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PREFACE. 

i 


OICI le fécond Volume de l’HISTOIRE DES PRO- 
VINCES UNIES i qui contient ce qui s’y elt pillé de plus 
remarquable , depuis l'an MDCX1X. jufqu’à la fin de l'an 
MDCLIX. On y voit d’abord l’Hilloire du Procès, que l’on 
intenta à Oldenbarneveld , Penfionaire de Hollande, à Htogcr- 
beets , Penfionaire de Lftde, & à Grotius , Penfionaire de Ro- 
terdam t des préparations , que l’on fit , pour le Synode de 
Dordrecht ; & de ce qui fe palîà de plus confiderable , dans 
cette A d'emblée i après quoi on trouvera la maniéré , dont Oldenbarnrveld fut 
exécuté , par la Sentence des Juges Déléguez qu’on lui nomma , & dont Gro- 
tius & Hoogerbects furent condamnez , par les même Juges , à une Pril'on 
perpétuelle. Ce ne font pas des objets agréables , pour ceux qui s’intereflent à 
la réputation de la République 5 mais il n’étoit pas poflîble de les omettre , ni 
même de les paflèr légèrement. Ce ferait violer toutes les Loix de l'Hiftoi- 
re , & l’on ôterait à la Polleriré des exemples , qu’elle a autant fujet de fuir s 
que d’imiter ce qui s’eft palté de plus grand & de plus glorieux , dans la Ré- 
publique. Nous lommes même en des conjonélures , où il ell bon qu’on foit 
inflruit des brouilleries de Religion , qui arrivèrent alors dans les Provinces 
Lnies ; puis que les plus grandes Puiflances Réformées témoignent fouhai- 
ter , qu’il lé falle une réiinion entre les deux Kglifes , entre lcfqueiles le Corps 
Protcllant fe trouve malheureufement divifé. On fait que les Luthériens font 
erfuadez, que leurs fentimens ont été condamnez i Dordrecht ; & il feroit 
ien tems de lever un fi grand obllacle à la Réunion ; ce qu’on ne fera point, 
fans avoir une julle idée de ce qui fe palfa alors , & fans lavoir même exacte- 
ment quelle diverfité de fentimens peut être tolerée , & jufqu’où s’étendent les 
bornes de la Charité Chrétienne , a cet égard. On ofe dire qu’il n’y a aucu- 
ne Hilioire , par où on le puilfe mieux connoître , que par celle de ces 
brouilleries ; qui ont donné lieu d’examiner cette matière, avec plus d'exacti- 
tude, qu’on ne l’avoit jamais fait. On n’a point pris de parti, en cette oc- 
cafion , à l’égard de la doéirine , ne s’agiiiant pas ici de rechercher ce qui 
ell vrai, ou ce qui elî faux ; mais ce que la Charité Chrétienne , & la Juili- 
ce demandoient des deux Partis , & ce que la bonne Politique exigeoit , 
en cette occafion , de la République ; qui aurait bien empêché que les cliofcs 
n’allafiênt fi loin, fi Maurice n’avoit pas trouvé i propos de profiter de ces brouil- 
leries. 

On verra, dans le X. Livre, l’Hifioire de ce qui fe palfa, depuis l’expira- 
tion de la Trêve, avec l’Efpagne, au Mois d'Aoùt , de l’an MDCXXI. julqu’à 
la mort de Maurice, en MDCXXV. Spiuola parut de nouveau fur la beene , 
& eut l’allront d’être obligé de lever le Siégé de Uerg-op-zoom ; mais il fit, à 
fon tour, un chagrin mortel à Maurice, en prenant malgré lui Breda, fans 
que le Prince d’Orange pùt trouver moyen d’y jetter du fecours , quoi qu’il 
put faire. La vérité clt qu’excepté le plaitir, qu’il eut de faire lever le Sié- 
gé de Bcrg-op-zoom, il ne réüflit prefque en rien , depuis que la Trcve fut ex- 
pirée. 

» L’an- 
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L’année MDCSfXlV. les Troupes des Etais prirent S. Salvador * Capitale du 
Bréiil, lur les Efpagnols; mais ils ne la lurent pas garder , & elle fut reprifc par 
les Lipagnols , l'année fuivante , par la mauvaife conduite des Troupes , qui y 
étoicnt. Le XI. Livre contient l'Hilloire de ce qui fe paffa, depuis la prile de 
Brcda par Spinola , jufqu’à ce que Frideric Henri fuccedàt à fou Lrcre Mau- 
rice. Elle fait voir qu’aprcs la mort de Maurice , les Remontrants bannis , 
après la tenue du Synode de Dordrecht, retournèrent en Hollande, fans que 
l’Etat fe mit en peine de l'empècher. 11 fortit auffi de Louveftein quelques Mi- 
niltres , qui avoient été condamnez à une prifon perpctujÉje , fans qu’on fit 
aucune pourl'uite contre eux. lis formèrent enfuitc leurs EgTifcs , & y prêchè- 
rent en paix ! malgré les plaintes réitérées plufieurs fois , & pendant plulieurs 
années , des Zèlez du Parti contraire. On vit par- Kl , que la Hollande n’avoic 
ufé de rigueur , que par la complaifance, qu’elle avoit eue pour Maurice, en- 
nemi implacable de ce Parti. Frideric Henri, étant dans des maximes plus équi- 
tables , calma les efprits, & laifla à la République la liberté d'exercer fes maxi- 
mes de douceur ; dont elle n’avoit fufpendu les eflèts , que de peur de fe brouil- 
ler avec un Prince, dont l’inclination leur étoit contraire. Il n’arriva de cela , 
que du bien , & point du tout de defordre ; & depuis ce rems-là , la Tolérance E- 
vangelique fut mtfe dans un fi beau jour, qu’elle a prévalu non feulement en Hol- 
lande, mais encore en Angleterre, & ailleurs. Ce font de beaux exemples , pour 
les autres Etats Protelhns, & fi jamais tous les Protellans fe réunifient , ce ne fe- 
ra, qu'en pofant les maximes de Modération, qui font fondées fur les plus pures 
lumières de la Raifon & de la Révélation. 

L’année MDCXXV1I. Frideric Henri aquit beaucoup d’honneur, par la prife de 
Grol , que Spinola avoit pris autrefois , & que Maurice avoit voulu vainement 
reprendre ; parce que le Général Italien lui en avoit fait lever le Siégé, Les 
Efpagnols en voulurent faire autant à Frideric Henri , mais il fe fortifia fi 
bien , qu'il l'attaquèrent vainement ,* & qu’ils furent obligez de lui abandon- 
ner la Place. 

'Pierre Hein , avec des Vaifieaux de la Compagnie des Indes Occidentales , fit 
des merveilles contre les Efpagnols en Amérique, l’an MDÇXXVI1I. & leur 
enleva encore des richeffes immenfes , quoi qu'ils fuffent plus forts que lui , l’an- 
née fuivante. 

En MDCXXX. Frideric Henri alliégea , & emporta, la forte Place de Bois- 
le-Duc , fans que les Efpagnols le pulfent prévenir , ni lui faire changer de def- 
fein t quoi qu’ils fiffent une irruption violente dans les Proviuces , qui en furent 
fort alarmées. La Ville de Wefel fut auffi furprife , par quelques Troupes 
des E tats , pendant ce Siégé ; & les Efpagnols furent contraints de fe retirer 
des terres des Etats , fans en pouvoir rien retenir. Quoi qu’ils y eufl'ent fait 
beaucoup de dommage , deux Places , comme Bois-le-Duc & Welel , recom- 
penferent bien la perte , que l’on avoit faite , & le Prince d’Orange eut l’hon- 
neur de prendre une Place des plus fortes , à ta vue de l’Armée Efpagnole , & 
mit à couvert les Provinces voifines, ce ce côté-là. 

La Compagnie des Indes Occidentales , après avoir caufé , par mer , bien 
des pertes aux Efpagnols , fit une entreprife bien plus conlidcrablc , fur le Bré- 
ftl ; où elle fe rendit maitrefie de la Capitainie de Pernambouc , en MDCXXXL 
& enfuite de plufieurs autres i fur tout depuis qu’elle y eut envoyé le Comte 
Jean Maurice de Naffau , avec de nouvelles Troupes. On verra dans l’Hif- 
toire, non feulement fes aérions militaires , mais encore les bons Ordres , qu’il 
y mit à l’égard du Gouvernement Civil. Cependant l’envie des InterdTez , dans 
la Compagnie , de profiter inceffamment , le plus qu'il leur ferait poifible , des 
profits de la Compagnie, fans fe mettre en peine de l'avenir, fit qu’on ne lui four- 
nit pas tout ce qui étoit néceffaire, & qu’il demanda d'en être rappellé , ce qu’on 
lui accorda; après quoi tout alla de mal en pis. Enfin les Portugais , qui avoieuc 
eu le Bréiil avant les Efpagnols , ayant fecoiié leur joug en Europe ; leurs Colo- 
nies en Amérique , en Afrique & en Alie en firent autant. Après s’étre déga- 
gez des Elpagnols, dans le Bréiil ; ils en challèrent aulfi les Hollandois. Il y 
eut là-demis de grandes plaintes en Europe, & de longues négotiations, avec 
les Portugais , plus adroits que ceux à qui Us avoient à faire ; lelquelles du- 
rèrent juiqu’au rétablillèmcnt de Charles II. Roi d’Anglerre , qui accommo- 
da cette affaire à l'avantage des Portugais, comme on le verra, dans le Tome III. 
de cette Hilloire. 

La Campagne dé l’annce MDCXXXII. fut fort glorieufe pour la Ré- 
publique , puis que Frideric Henri , après avoir pris diverfes Villes fur 
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la Meufe , alla attaquer Maftricht , & l'emporta malgré le Marquis de 
S". Croix & ‘Pappcxlxim , qui furent repoulléz des lignes du Prince , qui 
remporta encore divers avantages fur eux , comme on le verra dans l'Hif- 
toire. 

L’année fuivante , il fe rendit maître de Rhimberck. La Compagnie 
des Indes Occidentales remporta encore de grands avantages au Brélil , tur 
les Efpagnols , & il en fut de même pendant quelques années. Ces der- 
niers formèrent en MDCXXX1V. le Siégé de Maflricht , mais ils aban- 
donnèrent ce deffein ; dès qu’ils apprirent que le Prince d Orange alloit 
alliéger Breda , qu’il étoit bien plus avantageux , pour les Etats , de re- 
prendre , que de fecourir Maltricht ; • de forte que l’on fauva par-là cette 
derniere Place. Pour le Siégé de Breda , que les Efpagnols craignoicnt , 
ce ne fut qu’une feinte ; mais cette Place fut afliégée , & prile l’année 
MDCXXXV11. 

Il fe fit encore l’année MDCXXXIV. une Alliance avec la France , dont 
on avoit parlé , depuis plulieurs années , & qui avoit été ébauchée en 
quelques Traitez anterieurs ; par laquelle le Roi Louis XIII. partageoit , 
en quelque maniéré , les Païs-Bas Efpagnols , avec les Etats. Mais a- 
près avoir commencé à exécuter ce Projet , on s’en lalla bien-tot , par- 
ce qu’on s’apperçut que la République leroit en un état , beaucoup plus 
dangereux , fi elle avoit la France , pour voiline i que fi les Efpagnols 
gardoient ce qu’ils avoient , & fervoient de barrière , entre la France & les 
Etats. 

On commença néanmoins à agir de concert avec la France, en MDCXXXV. 
& les commencement de la Campagne furent d’abord fort heureux ; mais 
les fuites en furent très-malheureufes , comme on le verra par l’Hilloire de 
cette année , à la fin de laquelle le Cardinal Infant , Gouverneur des Païs- 
Bas , furprit le Fort de behenk , que Frideric Henri eut bien de la peine à 
reprendre, l'année fuivante. 

Les Efpagnols avoient commencé à négotier , avec les Etats , mais cela n’eut 
aucune fuite, & l’on ne fit enfin la paix fi defirée , & fi néceffaire aux uns & aux 
autres, que plulieurs années après, dans la Ville de Munfler. 

F,n MDCXXXVII. Frideric Henri prit la Ville de Breda , au commence- 
ment d’Oidobre , fans que le Cardinal Infant le pût empêcher. Ce fut là la 
derniere Campagne honorable, que le Prince d’Orange fiti quoi que la France ne 
laifl'àt pas de faire payer tous les ans plus d’un Million aux Etats , pour aider 
à foûtenir les frais de la Guerre t jufqu’à ce que les Négotiations de la paix 
commencèrent. Il femble que le Prince fut , pendant quelque tems , irré- 
folu , fur les offres que faifoient les Efpagnols ; mais comme il vit qu’il n’é- 
toient pas en état de fe défendre contre la France & les Provinces Unies , 
fi OI 1 continuoit à les attaquer des deux cotez , il commença à agir plus foi- 
blement ; ce qui dura julqu’à la paix de Munfler. En effet , Il étoit tems 
de faire la paix , après une fi longue guerre. La guerre s’étant allumée en- 
tre Charles I. Roi d’Angleterre & le Parlement , laquelle ne finit que par la 
mort de ce Prince ; les Etats voulurent s’entremettre , pour les accommo- 
der enfcmble. Mais cela ne put réüflir , & dès que Cromwcl fe trouva le 
maître , les Etats furent obligez d’entrer en. une fanglante guerre , avec le 
Parlement ; où les Amiraux 7 romp & Ruitcr , quoi qu’avec des forces in- 
égales , firent des merveilles. On fit en fuite la paix , comme l’on put. 
Je ne dis rien , en cette Préface , de la paix de Munfler , par laquelle la 
Souveraineté des Etats fut reconnue , par les Efpagnols ; non plus que du 
Gouvernement de GuilUume 11. Prince d’Orange , après la mort de Frideric 
Henri. Le Siégé d’Amflerdam en fut une tache , qui ne s’effacera jamais de la 
mémoire des peuples j pendant que les Provinces demeureront dans l’état, où 
elles font. 

Comme il faut finir cette Préface , je dirai feulement qu’on verra, dans la 
fuite , l’ordre que l’on mit dans l’Etat, en MDCL. C’eft une des plus mé- 
morables années , qui s’étoient gafi'ées depuis l’établiffement de la Républi- 
que. Depuis on eut diverfes affaires avec les Puiffances Voilines , & qui 
ne font pas moins remarquables , particulièrement avec les Couronnes du 
Nord j pour conferver à chacune fes Droits , & pour foûtenir la Navi- 
gation de la Mer Baltique , fans qu’elle fut chargée de nouveaux 
Droits. 
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On a raconté tout cela , auffi impartialement qu’il a été permis , par les 
Lois de l’Hiiloire ; car il n’ell pas jufte , d'etre impartial entre le Bien & 
le Mal i entre le Julie & l'injufte. On ne peut pas de ne pas louer le Uien 
& le Jufte , & de ne pas blâmer le Mal & l'injufte > de quelque coté 
qu'ils le trouvent , pourvu qu'on n’outre rien ; comme on a taché de le 
faire par tout , & comme on le fera encore , dans le 111. Tome de celte 
Hiftoire , ii Dieu permet qu’on la puillè achever. 
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HISTOIRE 

DES 

PROVINCES UNIES 

DES P A I S BAS. 

CONTINUATION DU LIVRE NEUVIEME. 

G)ut va jufqu’à la fin de la Trêve. 

par Berckbont Confcillcr, dans la Compagnie d’un 
autre , qu’il (croit arreté. Il Te contenta de ré- 
pondre d cet avis, que ceux, qui ent reprend roient 
une femblablc choie, étoient de méchantes gens, 8c re- 
mercia ceux qui le lui donnoient. Lc°icndcmam 
ip. du même Mois , Uytembogard le fut voir à 
fept heuresdu matin, en (on Cabinet; pour lui re- 
mettre une Remontrance , touchant le Synode , 
qu’il fouhaitoit être prélentée aux Etats de Hol- 
lande & de laquellcon parlera , dans la fuite. Au lieu 
de le trouver occupe à écrire , ou d donner quel- 
ques ordres, il le trouva allis, le dos tourné con- 
tre la Table , dans une contenance fort mélan- 
cholique. Uytembogard crut qu’il ctoit de (on 
devoir de l'affermir , & de le confoler, par l’ex- 
emple de quantité de grands hommes, qui avoient 
été, en tous teins, mal rccompcnfez des ferv iccs 
qu’ils avoient rendus à leur Patrie. Enfuitc il l’em- 


Convocation du Synode Na- 
gK tional à Dordrecht ayant été fai- 

felî te, comme on l’a dit, malgré 
(f ■ les Nobles & la plûpart des Vil- 

les dc Hol,andc » ( 1 ) Bameveld 
j u g ca n’éteit plus temsde 
^ s’y oppol'er davantage ; de peur 
que cette fermeté , pouflec trop loin , ne fût 
caufe de quelque dangereufe révolution, dans la 
Province. Le Prince Maurice avoit déjà réfolu 
de le faire arrêter , quoi qu’il n’en eut aucun 
droit; après avoir vu qu’on ne lui avoit ofé re- 
procher aucuns des ebangemens , qu’il venoit de 
frire, contre les Lois & l’Union d’Utrecht. On 
allure que Bameveld fut averti , le z8. d’Août, 


(0 Vrjn. [a Vu imprimée 1 Rotter4»m en 1630. fc Brandi 
Liv. *x*u 8c fui tout Gr#«<w<fcuu fou Apologétique Ch. xi|i. 


Digitized by Google 


asiS 


HISTOIRE 


brafla 8c le recommanda à la protett ion de Dieu , 
avec un ferrement de coeur , qui croit un prcfâgc 
de ce qui arriva à ce vieillard U rclpcCiablc. Ec 
dernier. (b rendit enfuite, avant neuf heurts, de fa 
Maifoo au lieu où les Etats de Hollande s’affem- 
blcnt, dans le défiera de les engager à confcntir à 
la convocation du Synode Provincial s 8c il l’au- 
roit obtenu en bonne forme, fi on lui eût donne en- 
core trois heures de tenu , 8c même il le dit un 
peu avant que de mourir. Mais il n’écoit plus tems 
d’appailcr par là le Parti oppoic, qui étoitréfolu 
d’en venir aux dernières extrémités, contre lui. 
Comme il alloic dans l’Aflcmblée, on lui dit que 
Maurice fouhaitoit de lui parler. Il entra dans la 
Chambre , où il avoit accoutumé de s’entretenir 
avec lo Prince, ün dit la meme chofc à Grotius, 
8c quand il croyoic d’y entrer , • il fut arreté 
8c mené dans une autre , comme prifonnicr 
des Etats Généraux. On fit venir fous le même 
prétexte Hoogcrbccts , qui fut conduit , dans 
une autre chambre. Cette refolution n’avoic point 
été propofeedans l’Aflcmbléc des Etats Gene- 
raux, de peur que 1c» Etats de Hollande n’en fuf- 
fent avertis } mais prile par les Députez , qui 
avoient étc envoyez à Utrccht , executcc par le 
Prince, & approuvée feulement, lors que le coup 
eut été fait Cela donna lica à C rotins de fc plain- i 
dre qu'ils avoient été arrêtez, d’une manière tout à | 
fait irrcgulicre j 8c il n’y a rien de folide, autant i 

Î ue je puis le corn prendre, à répliquer à les plaintes, f 
. Ceux qui rcfolurcnt de les arrêter étoient des ï 
particuliers} 2c agifîànt, fans ordre de l’Aflcmblée, 
ils n’a voient point d'autorité d’ordonner de fâifir 
qui que ce lût: II. Ils étoient parties, dans cette 
affaire, 8c ennemis déclarez des prifonniers, 8c ils 
avoient déjà agi , fans ordre, dans l’affaire d’U- 
trccht j où ils avoient delàrmé la Nouvelle Gar- | 
de , maigre les Etats de la Province : III. II? ; 
pouvoient être recherchez, à caufc de cela, com- ) 
me ayant viole fa Souveraineté} 2c ils fc mettoient J 
à couvert , en fiûfânt arrêter ceux qui pouvoient de- 
mander jufticc contre eux : IV. Ils montrèrent leur 
paflron 5c l’irrégularité de leur conduite, en fai- 
Tant paroître une Affiche, apres le coup fait , fans 
être lignée de perfonne, ôc fans avoir ouï les pri- 
fonniers , ni leur avoir donne la liberté de le dé- 
fendre} dans laquelle ils les accufoicnt d’avoir mis 
la République en danger de voir répandre beau- 
coup de fang , dans les entrailles } 8c ils dirent 
qu’on avoit découvert depuis peu à Utrccht des 
choies de la dernière importance , que l’on avoit 
auparavant feulement Ibupçonnces -, fans neanmoins 
jamais le prouver, ni mettre au jour ces décou- 
vertes ; V. Ces gens-là débitèrent qu’ils avoient 
fait faifîr les trois prifonniers , par ordre des Etats 
Généraux } mais il n’y en avoit rien dans le Jour- 
nal , 2c il ne fut donné aucun ordre à Maurice, 
linon en termes generaux , de tenir tout en re- 
pos } ce qui ne pouvoir pas fignifier qu’on arreté- 
roit l’Avocat de la Province de Hollande , & les 
Penfionnaircs de deux de lés Villes, qui étoient 
Députez à l’Aficmblcc des Etats. Ce n’etoit: pas 
là une choie , que fept ou huit perfonnes puffent 
ordonner, ou que l’on pût faire, fans des ordres pré- 
cis de ceux, qui en avoient le droit : VI. On ne 
pouvoir pas dire que l’approbation, qui fuivit une 
procedure fi irrégulière, la rendit légitime} puif- 
que cclactoit contraire à une maxime confiante du 
Droit , fur tout quand il s’agit de chofcs faites, 
au nom de l’Autorité Publique, fans qu’elle y eut 
part : Vil. Quand meme les Etats Generaux au- 
raient donné ordre d’arrêter les Prifonniers, ilau- 

( 1 1 Vi . e I e Baviurvcld p. 113, Grttuii dons fou Apotoget. 
je. xt il fie Unndt. Liv. ixxi. 


roit été nul, parce que les Etats Generaux n’ont Itfi8 
aucune jurisdiétion fur les fujets de chaque Pro- 
vince, bien moins encore furies Miniltrcs qu’el- 
les cmploveni} car on uc peut faire arrêter, que 
ceux fur lesquels on a quelque jurisdiétion : VÏ1I. 

Cette violence avoit été faste , non feulement fans 
. Ic confentement des Etats de Hollande , mats cn- 
l c°re malgré eux , qui fculs ctoicnt les Souverains 
des Prilonnicrs} d’où il s’enfuivoit que, quand mc- 
! mc 1cs a Etats Generaux auroient donne ordre de 
1 les arrêter ( ce qu'ils n’avoient point fait ) cette 
! action auroit cté une aélion de Particuliers, 8c 
contraire à la confédération des Provinces} par la- 
quelle il n’cft permis à aucune Province d’envahir 
le Droit des autres, 8c de plus ftipulc qu’elles fe 
foutiendront réciproquement : IX. On auroit en- 
core pu regarder cela, comme un aétc d’hoftilitc t 
puis que Barncvcld , à caufc des libelles qu’on avoir 
publiez contre lui, 8c des menaces, qu’on lui avoir 
faites , d’une manière contraire à tout Droit 8c 
Raifon , avoit etc pris en la protcélion des Etats 
de Hollande : X. On dévoie dire la même chofc 
j uc Hoogcrbccts 8c de Grotius , qui étoient non feu- 
lement Conseillers des Villes de Lcide 8c de Ro- 
terdam , mais encore de la Province } des Etats de 
laquelle ils étoient membres , 5c par conféquenc 
fous leur proteftion : XI. Outre cela, on pouvoir ob- 
| jeâerquc les Etats Generaux n’avoient pas le Droit 
i de les lairc faifîr , parce qu’ils ctoicnt eux-mêmes 
f parties, dans cette affaire, où il s’agiffoit des Mi- 
j niftrcsde la Province de Hollande} qui n’avoienc 
fait, que fuivre fes ordres, 8c qui fou renoient con- 
tre eux fes Droits , par rapport aux controvcrfcs 
| de Religion, 8c à la defenfe des Magiftrats de fes 
Villes : XII. Les Prifonniers avoient cté arrêtez, 
dans le tems même que les Etats, defquels ils dc- 
I pcndoicnr, croient aflcmblcz , ce qui leur tenoic 
■ “eu de fureté , contre toute autre Puiffancc } 8c 
dans le Palais même de la Hollande , où perfonne 
n’avoit eu aucune jurisdiétion , que le Comte mê- 
me de Hollande , 8c ceux qui l’cxcrçoient en fon 
nom , ou la Cour de Jufticc de la Province} 8c où 
les Etats Generaux n’avoient pas un pouce de ter- 
re } ceux de la Province s’étant réfervez ce lieu- 
la, ou les Etats Generaux ne tenoient leurs Aflem- 
blccs, que par leur confentement. On ne pouvoit 
nas fauver ces .irrégularités, parce que les Etats de 
Hollande ratifièrent enfuitc ce qui avoit étc fait} 
puis que cette ratification ne fc fit qu’apres que 
Matinée eut ôté de la Magiftraturc ceux qui lui 
déplacent, dans les Villes de Hollande : XIII 
Enfin ce Prince, n’etoit Stadtbotuicr ,ou Lieute- 
nant des Etats de la Province, 8c General de leurs 
Troupes, qu'en vertu d’une Patente de ces mêmes 
Etats, 8c non des Etats Generaux; il avoit prête 
ferment de fidelité 5c d’obcïffancc aux Nobles 8c 
aux Villes de la Province } il ne fc devoit mêler 
d’aucune Judicaturc , fi non en préfcncedc la Cour 
de Hollande , & apres avoir ouï fes fentimens} il 
ne pouvoit délibérer d’affaires d’Etat , qu’avec 
les Etats , ou le Confeil de la Province , député 
pour cela ; Maurice , enfin , ne pouvoit pas être 
employé, par les Etats Généraux, à une lcmbla- 
blc chofc. Outre tout cela, c’cfl un ancien ufage 
de Hollande, que perfonne n’y peut être arrête , 
ou détenu pour un crime , fans qu’on ait aupara- 
vant informé contre lui} à moins qu’il nefoit pris 
en flagrant délit. Les Prifonniers n’avoient pas 
etc furpris en faute , 8c perfonne ne s’etoit plaine 
d’eux , à moins qu’on ne veuille dire que les Etats 
Generaux s’en étoient plaints à eux-mêmes 8c 
s*cn ctoicnt en fuite fait jufticc, ce qui cft abfurdc 
On agit donc à leur égard, félon l’ufagc de l’Inl 
quifiuon d’Efpagnc * en les mettant en prilbn 8c 

infor- 
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i5 f g informant, cnfuite, contre eux , pour les trouver pour procurer la liberté, à ceux qui cio/cnt au kSi*; 
* coupables. Ici vice de lu Hoilandc. C’etoit encore là une de 

■Cette minière , dont on en ulà, à l’egard des ces difiimubiions politiques j dont on le lèrt, pour 
Prifonniers, qu'on ne put arrêter comme l'on fît , donner lieu à ceux, à qui Pona à faire, de rentrer c/i 
fans violer les Lois les plus connues, l'ans cnircin- eux-mêmes 4 fie de rcJicffcr fans Inuit, ce qu’ils 
dre le» Privilèges de la Province de HollanJc, & n’auroient pas dû entreprendre, 
meme faos ébranler les fondemens, fur lelqucls toute Ce qu’il y eut de plus étrange , ce fut que les 
la République des lèpt Provinces étoit fondée, dut, Députez des (îx Villes oppolécs aux autres, par rap- 
comme il lcmblc , effrayer tous ceux qui fouhai- port à ces brouillcric.s, & dont les Piincipaux Ma- 
toient qu'elle fubfiftât fur ces mêmes fondements, giltrats étoient fans doute dans l'intrigue, s'oppo- 
II étoit difficile de croire que Maurice ne le pro- icrent à cette rcfolutionj fous prétexte qu’ils dé- 
posât , en cela, que de fc venger de Barncvcld , toient pas aflez inftrairs, pour opiner fur une nu- 
parce qu’il avoit fuit conduire la Trêve, malgré ticrc de fi grande importance , & qui interefibic 
lui. toute la République. Ils ajoutèrent qu’ils jugeoient 

Le jour même, que les Prifonniers furent aire- qu’il la fâlloit biffer dans l’ctat, où elle te trau- 
tcz, on fit rapport de cette execution, dam l’ Al- voit,julqu'à ce qu’ils euffent confultc les ConftiU 
fcmblce des Etats Généraux. Les Députez de la de leurs Villes. Ün n'eut point d’égard à leur op- 
Province de Hollande marquèrent leur iurprife pofition , non plus qu’à ce que les Députez des * 
de ce qu’une chofc de cette conlcqucncc avoir été Etats Généraux furent dire, en faveur de ceux qui 
rcfolue & exécutée , fans qu’on la leur eut com- les avoient envoyez. 

muniquée. La violation de b Jurisdiétion de ceux, Ccb 1 c paffa le matin, fie les Etats s’étant ra£ 
qui les avoient députez , leur parut très-étrange, Tombiez apres Midi , l'affaire fut remife lur le ta- 
rife dirent qu'ils communiqueraient ce qui s’étoit j pis. La Noblcfll* fie b plupart des Villes furent 
pafle, aux Etats de leur Province} pour lavoir de , d’avis que ces procedures étoient des injures incon- 
queilc manière ils prendroient ce qui s'etoitfait, & ccvablcs , contre les Libellez fie les Droits de la 
ce qu’ils rél'oudroicnt là-dellù*. Ils leur en firent en j Province, fie qu'on le dirait, avec liberté au 
effet rapport, & les Etats Généraux leur envoyé- Stadthoudre } que l’on prierait d’aider les Etats à 
rent aulli cinq Députez, exprès pour cela; qui accommoder cette affaire, fins palier plus outre, 
déclarèrent „ que l’emprifonncmcnt des trois Pri- & de travailler à réiinir les Provinces. Les Dépu- 
„fonnicrs avoit été fait , pour le fcrvicc de l’E- tcz des fix Villes s’oppolcrcnt encore à ccb, quoi 
„tat, & qu'on avoit trouvé que les difputcs Ec- qu’ils prdtcllaficnt qu’ils étoient prêts à défendre 
„ clcfialliqucs } qui n’etoient pas confidcrablcs au la Souveraineté , & les Privilèges de b Province, 
,,commcnccment}s’étoicnt,par l’impunité, beau- aux dépens de leurs biens & de leurs vies. La-def- 
„coup plus répandues dans le Pais : Que les rc- ; fus les deux Partis furent trouver le Prince, l’un 
„mcdcs, que quelques-uns y avoient voulu appii- pour lui dire ce que les Etats fou lu iraient de lui, 

„qucr, avoient été, de temsen tems, rejettez & I & l’autre pour lui rendre compte de l’oppofition, 

„ retardez : Que depuis , pour foûienir les Au- qu’il y avoit faite. Maurice répondit „ que ce 
„teurs des divifions, avec autorité, on avoit levé „aui s’étoit pafie n’avoit pas été fait, par les or- 
,, une nouvelle Garde, qui avoit caufé dudefordre „drcs, mais par ceux des Etats Généraux, que 
„dans le Pais : Que pour mettre fin à ce defor- „l’on ne devoir pas croire avoir rien fait en cela, 

,, dre, Se rétablir le repos public, on avoit trouve ,, fans de fuffifantes raifons} & que pour les Pri- 
„bon de congédier cette Garde, comme étant un „vilcgcs & la Jurisdiction de la Province de Hol- 
,, obliaclc à la tenue du Synode : Que quand ccb „landc, il ne pretendoit pas les lui difputcr,mais 
„ avoit été exécuté à Utrecht, on avoit décou- ,, qu’il la bifferait accommoder cette affaire, avec 
,, vert que les trois Prifonniers avoient été les Au- „lcs Etats Généraux. 

„tcurs de l’établi ffement de cette Garde : Que Ce qu’on vient de dire a etc tire du Journal des 
„ l'Etat n’avoit pû fupporter une fcmbbble fac- Etats ue Hollande } par où l’on peut voir que ce 
.,tion , fie que ce qui avoit été fait avoit paru ab- ne font pas feulement les N allons Méridionales, qui 
„folumcnt néccffairc : Que quand on voudrait favent oiffimuier, comme on le dit quelquefois 
,, examiner cette affaire , on découvrirait tout ce parmi les peuples Septentrionaux. On trouve cn- 
„ qu'on en favoir. corc, dans un Journal, qu 'Uyfewbagard tint de ce 

Ce n’étoit-U que des paroles faciles à réfuter, qui le paffoii alors , que Maurice avoir répondu , 
comme ceux, qui croient dans l’Affembléc des Etats entre autres chofcs , aux Députez des Etats de 
de Hollande, le lavoient allez} mais de peur que | Hollande ,, qu’il étoit fiché de ec qui étoit arri- 
Ic Parti oppofe , qui (avoit bien qu’il ne pouvoit ,,vc, que l’Avocat ( Bamtveld ) avoit etc unhom- 
repondre autre chofc , ne portât les affaires à des I „me fage & qui avoit eu auparavant beaucoup de 
extrémitez dangcrculcs j (ans réfuter ce qu’il avoit „ crédit dans la Généralité (<w parle quelquefois ainfi 
fait dire à l’Aüemblce , elle réiolut de répondre „cu Hollande , pour marquer les Etats Généraux ) 

,, qu'elle étoit extrêmement furprile & abrmée de „fic que ce crédit étant diminue depuis, il fem- 
,,ccs procedures} puis que les Prifonniers étant ,,bloit vouloir le rétablir, par des moyens , que les E- 
„ entre les membres, fie dans des emplois publics, ,, rats Generaux ne fouftYiroient pas qu’il employât} 

„i!s étoient fous b protection particulière des „ mais que quoi qu’il en lut, il n’étoit en aucun dan- 
,, Etats de Holhndc , qui leur devoient tenir la 1 „gcr , que l'affaire ne traînerait pas, fie qu’on en 
,,foi , qu’ils leur avoient donnée} enforte que fi . „ufcroit bien, avec lui. Si Maurice dit cela, il y 
,,1’on avoir quelque plainte à faire contre eux , on a bien de l’apparence que ce ne fût, que pour ga- 
„bdcvoit avoir portée à l’Affemblée, afin qu’elle j gner du tems, fie pour retarder les inlbnccs, qu'on 
„lcs examinât > mais que les chofes, étant dans lui aurait pu faire, avant qu’il eût changé les Ma- 
„ 1 état auquel elles étoient, elle demandoit fâtis- giffrats des Villes de Holbndc. Il y a encore dans 
„faétion de cette procedure , qui tendoit à ren- 1 le Journal , dont on vient de parler, que fonder 
„ verfer les Libertez fie les Privilèges de b Prp- j Myle avoit dit au même Uytctnbogard , gué 
„vince. lui, avec y cenbuyfen y Préfidcntdu Haut Conlcil, 

Il fut encore réfolu qu'on prierait fbn Excel- : Gendres de Barnevcld , fie le Sr. de Groonvtld , 

» comme Stadthoudre -, de défendre les fon propre Fils , curent audience ce meme jour 
Droit* du Païs , fie de le joindre à l’Affcmbléc , I de Maurice} pour le prier qu’en confidcration dù 
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eût fa maifon pour prilbn , fous une bonne eau- 1 „ fouhaitoient que le Stadthoudre défendît leurs 
tioii } & que le Prince répondit d'abord , avec dou- ■ „ Privilèges : Que ü on ne confcntoit pas d’abord 
ccur: les Etats Généraux Tont fait y tuais vitre Pc - \ ,, à cela , elles ne confentiroient jamais qu’ils ful- 


Cloitrc, il n’eut pas plutôt nomme cette Églife, ,,£c de Suède : Que fans cela, elles ne conlcnti- 
cjlic Maurice lui répondit en colore : que qnicon- „roicnt pas qu’on fit d’autres procedures contre 
q-ie prêt endroit s'oppojer à F Egïtfc du Cloître , ne „ eux : Que les Députez chercheraient entre eux, 
s'en retournerait pas , de fa place , fur fes propres ,, par quels moyens ils pourvoient défendre leurs 
jambes. Le même jour-là Mrs. de Sibar, h 8c d'sff- „ Privilèges, Ce l’innocence : Qu’en cas néan- 
fertn , des principaux du Corps de la Noblefle do „ moins qu’il parût que les Prifonniers , ou qucl- 
Hollande, s’étant fait paflage, au travers des Gar- „qucs-uns d’entre eux, cuflcnc eu quelque corrcf- 
des , que le Prince avoit placez à la porte de la „Pondcncc avec les Etpagnols, les Arcniducs,oi» 
Chambre, où l’on avoit renferme B.imcvcld, di- „ leurs adhérents, au préjudice des Provinces 
rent qu’il falloir le relâcher ; mais Maurice les fit „ Unies, 6c que cela fût bien prouve» elles enten- 
défarmer, 8canéter, jufqu’à ce que les Etats Gé- „doient qu-’ils fufTent traitez comme des traîtres, 
ncrairx eu fient dit ce qu’on en devoit faire. 11 »,làns aucune mifcricordc, pour fervir d'exemple 
ajouta qu’ils ne dévoient pas être relâchez, fans „ aux autres. 


ne jurisdiétion. agifloit conformément aux anciens ufages, ilfau- 

Au Mois de Septembre , les Magiftrats de Ro - 1 droit relâcher , te déclarer innocents les Prifon- 
terdam firent reprèfenter à Maurice, que Grotius niers. Ils n’eurent garde d’approuver ce que l’on 
leur Penfionaire avant été députe par eux à l’Af-l propofoic , (ans fc mettre en peine de ce qu’on 
femblcc des Etats de Hollande 5c étant par confé-l pourvoit dire de leurs procedures irrégulières 6c cx- 


Jeroient afiemblcz. Ils ajoûtoienl qu’ils avoient ex- les voies ordinaires de la Juftice , pendant que les 
tremement befoin des bons confeils de leur Pcnfio-[ Confeils des Villes dcmcurcroicnt les mêmes, 
nairc, en di vertes affaires d’importance, te prioicru ,, On perfcada donc à Maurice , ( i ) dit Grotius , qu’il 
le Prince de vouloir bien intercéder pour lui , au- ; „valoit mieux qu’il exécutât lai-meme, ce que l’on 
près des Etats Generaux , 5c d’interpofer même! „s’étoit d’abord propofede faire, par un emute po- 
lon autorité, en qualité de Stadihoudrc , pour ,, pulaire (c*ef -à-dire ydeebatt^er les Magijlrat s légiti- 
me faire relâcher. Ils offraient de le garder furc- ne favori frient pas P a^tandij/'ement de fa di~ 

ment, en fa propre mai fon, ou dans quelque au- nÿùté) quoiqu’ils fuflent en partie les mêmcyiui l’a- 
tre lieu de Roterdam, 6c de répondre de là con- ,, voient fait Gouverneur j 6c qui avoient foutenu fes 
duite, 6c de tout ce donc il pourrait être charge, „dcUcins, parleurs confeils, & par leur bonne con- 
par leurs Hautes Puiflanccs. ,, duite dans l’adminiffration des Finances. Cepen- 

Le Magilkrat de Lcidc, demanda auffi qu’Hoo- ,, dant ils ctoient très- éloignez de lui envier 


le prouver} de fortc t qu’il ne pouvoit pas être tire „noiffancc éternelle } qui cft la plus grande rc- 
cn procès, pour cela. „compcnfe des Bienfaits. Mais Maurice croyoit, 

Maurice répondit qu’il ne pouvoit rien, en ce- s’il faut ajouter foi à du Maurier, qu’il n’y avoit 


devoit défendre lcuis privilèges, félon le devoir de il n’etoit pas encore tems alors de découvrir un 
la charge} 6c qu’ils ne rcconnoiflbicnt point l’au- j femblablc iccret. 

toritc de leurs Hautes Puifiànces, dam cette af- Le Prince réfolu d’ôter 1’adminiftration des af- 
faire. Le Prince demeura dans fon lcnümcnt , 6c ! faites à ceux , qu’il jugeoit devoir s’oppofer à fon 
n’accorda rien de ce qu’ils demandoient. «grand ilTernent , & mettant en ce nombre tous 

Cependant les Etats de Hollande s’étant ajour- ceux , qui étoient fatisfaits de la conduite de Bar- 
nez, jufqu’à ce que les Députez cuffcnc confulcé neveld, 6c en particulier ceux qui approuvoient 
les Confeils des .Villes} quelques-unes d’entre elles la Tolérance mutuelle, dans les controvcrfcs de 
refolurent de prélcntcr un Mémoire^ la prochai- ! ce tcms-lâ , avoit pris ouvertement le parti con- 
nc Afllmbtéc , où elles difoient „ qu’elles trou- traire j quoi qu'il a vouât qu’il n’entendoit rien , 
», voient fort étrange qu’on eût arrête les trois Pri - 1 dans ces matières. Il avoit foutenu la populace, 
„fonnicrs, àl’inludcs Etats de Hollande, d’au- 1 contre les Etats 5c les Magiftrats des Villes, me- 
ttant plus qu’on afiuroit que quelques-uns des Dé- ; me à la Haie, comme on l’a vû. Les Magiftrats, 
„ putez aux EF.. GG. avoient pris cette démar- ( craignant les tumultes , avoient pris une nouvelle 
„chc, fur eux-mêmes, (ans en avoir aucun ordre' Garde, jk>or tenir le peuple en repos } mais il les 
,» de leurs Provinces : Que tout devoit être mis , congédia , par l'autorité des Etats Généraux , quoi 
„dans l’état, où il ctoit auparavant : Qu'elles que, felon l’Union d’Utrccht , on ne put rien cn- 
s> étoient prêtes à écouter ce dont on acculerait les reprendre de femblable , 6c qu’aucune Province 
». Prifonniers , 8c à faire ce qu’elles trouveraient n’eût voulu qu’il le fit, dans fon Territoire. 
»,ju(lc}mais qu’en cas qu’on ne les accusât, que des Ces Gardes étant congédiées, il n’eut plus rien à 
„ brouiller ics domeftiques , elles jugeoient qu’il n’y craindre de ce Cote’- là ,6c affiné du Parti Contre- 
» avoit, qu c i cs Etats de Hollande fculs, qui put- remon- 


(i) Jpsltpt. c. IX, 
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1 <Si 8 . remontrant, il put tout entreprendre ce qu’il , Son Excellence , de la peine qu’Ellc avoit prife , irfl” 
v oulut ; fous prétexte de la néccflitc,où il y avoit & de lui déclarer que l’Aflcrnblcc ccoit perfuadcc, 
de tenir l’Etat en repos. On diloit, en fa fa- | que tout ce qui avoir été fait l’a voit etc, fansdef- 
v'eur , qu’il étoit néccfl’airc de changer les Ma- ! fein de préjudicier aux Droits, & aux Privilèges 
giilrats; parce que ceux, qui l’étoicnt alors, n’ap- ces Villes j mais feulement pour y rétablir la paix, 
porteraient pas l’attention qu'il faudrait, à faire re- j l’union fie la bonne intelligence, entre les Mem- 
cevoir les décidons du Synode de Dordrecht- bres de l’Etat. 1 ! fut réfolu de faire dire cela au 
Mais, s'il avoit voulu fuivre les fentimens des Prince , par dr s Députez qui lui déclareraient 
Etats de Hollande , fie porter les peuples à le fup- i aulîi que l’AfTcmblcc laiflbic ce qui reliait à faire 

P orter, fins permettre que l’un des partis accablât ; à fa difcretion , &: le prioit d’en ufcr de meme, 
autre, par autorité, ou par voie de fait ; il en fc- dans les autres Villes , s’il le jugeoiü neccflùirc , 
roit venu à bout, fans qu’il fût néccflaire de vio- & qu’en ce cas-lâ elle le foûtiendroit. 
lcr les Privilèges fie les Lois, comme il le fit. , Les Députez néanmoins de Harlem, de Lcide 
11 fomenta au contraire, des le commencement & de Roccrdain , où les Magiftrats n’avoient pas 
fous main, fie enfuite ouvertement, les divillons , encore etc changez 4 dirent qu’ils lie |»ou voient 
pour en profiter} quoi que cela ne lui réüfiic pas pas donner leur conlcntcmcnt â cette rclblution; 
de la manière, (dont il l’auroit fouhaité, comme on fans avoir de nouvelles inllruélions de ceux , qui 


eu- 

île 


le verra. j les avoient envoyez j mais ceux de Tergou n’ci 

Il commença, (i) en fc’rcvêtiffànt, en quelque ma- rent pas tant de courage, ils dirent que leur Vil! 
nierc, d’un pouvoir (cmblable à celui des Dictateurs le remettoit à la difcrction de S. E. 


Romains} qui chargez feulement de faire en forte que La rélo /ut ion avant été portée par des Dépurez 

lu R cnnhltmir nr> l i r «nrnno Ailnionri-fimi'il. :»il Prir»j-«“ il 1/»m- «Ilr nu'il liuilvilliiir rtn'il'i nn- 



bre. Il y déchargea le Magiftrat de fon ferment , le bien fie le repos du Païs } (ans chercher lès interets 
fous prétexte des divi fions , qui étoient dans la particuliers fie fans préjudicier aux Droits & aux 
Ville, fie mit hors du Confeil ceux, qui avoient Privilèges de la Province , & des Villes. Il Ibu- 
opiné pour la Tolérance, fie d’autres du parti haita meme que cette déclaration fût cnrcgîtrce, 
contraire, en leur place; fie cela fans préjudice pour conlèrvcr la mémoire de fis bonnes inten- 
aux Privilèges de la Ville , comme on le trouve | rions. S'il avoit, des le commencement fie dans 
dans les Regîtres de Schoonhovc. Le nouveau la fuite des brouilleries, tenu la balance égale des 
Confeil fe trouva compofc en partie de quel- ( deux côtcz } il ferait, félon toutes les apparen- 
ques-uns de ceux, qui avoient été dans le meme ces, venu à bout d’établir la tranquillité du Païs , 
emploi, fie de nouveaux Confcillcrs. Il en fit j félon le deflein des Etats de Hollande, fie fans faire 
autant à la Brille le 10. de Septembre, apres avoir j tort à perfonuc. S’il n’avoit point fait arrêter 
fait des reproches à l’ancien Confeil, de ce qu’il ceux qui étoient en prifon, ou s’il eût au moins 
s’étoit oppofe aux Etats Generaux fie à lui , quoi laifïc juger de leur caufc ceux , qui étoient leurs 

légitimes Souverains , fie obferver les Lois , dans 
toute cette affaire } on aurait pu dire feulement 


qu’il ne s’y fût rien pâlie, qui ne fût conforme aux 
refolutions des Etats de Hollande, qui n’etoient 
refponfablcs à perfonne de leur conduite. Il dit 
auffî qu’il étoit obligé , par la néccffité des af- 
faires, d'en ulèr ninii} fuis préjudice, neanmoins 
des Lois fie des Privilèges, fie fans que ce qu’il 
avoit fait pût être tire à conféqucncc. 

Il fit de meme à Dclfc, le i f. du meme Mois; 
à Gornichcm , le 27. j à OuJcwatcr le 28. à 
Woerde le zp. Il y eut un peu plus de difficulté 
à Hoom , où le peuple étoit u’accord avec le 
Magiftrat } mais enfin il y fit le meme chan- 
gement qu’ailleurs, le f. d'Oétobre. Enkhuyle, 
MedembUk fie Alcmar, curent le meme iort, les 
jours luivans. 

Cependant les Etats de Hollindc s’aficmblc- 
rent en Septembre , fie la Magillraturc ayant 
été changée, dans la plupart des V' il les de Hollan- 
de; on y vit paraître de nouveaux Députez , tout 
difpofez à approuver ce que Maurice avoit fait, 
fie qu’il pourrait faire à l’avenir. Le 1 z. d’O&o- 
bre , il fit rapport à l’Aflcmblce de ce qu’il avoit 
exécuté, fie alfura qu’il ne pretendoit pas par-là 


3 u’il s’étoit laifle furprendre , fie qu’il avoit 1 
efiein que la Juflice eut lieu , fans avoir égard à 
aucun interet particulier. S’il avoit laifle les Ma- 
giflrats légitimes, dans leurs emplois, qui ne leur 
pouvoienc être ôtez, que par les Etats de la Pro- 
vince , qui étoient fèuls leurs Juges» 0:1 n’auroit 
pas pu le reprendre de chercher à le rendre maître 
de l’Etat , quand même il aurait été trompé d’abord. 
Sa déclaration aurait mérité d’ctie écrite fur le 
marbre & fur le bronze, pour être confervec à la 
Pofferité. Mais comme il fie tout le contraire > fie 
que les paroles des Princes , non plus que celles 
acs autres hommes , ne font d’aucun poids, quand 
leur conduite n’y efl pas conforme ; la Poilcritc 
éclairée fie impartiale, n’a pu s’empêcher de fou- 
haiter qu’il n’eût jamais parle ainü, ou qu’il eue 
agi tout autrement. 

Le 22. d’Octobre, il alla à LciJe, où il fut 
fort bien reçu , mais où il ne laiff'a pas de depofer 
les M agi fl rats, le lendemain ; dont il rétablit néan- 
moins quelques-uns, en leur donnant de nouveaux 
préjudicier aux Droits Se aux Privilèges de ces , Collègues. Apres cela, ayant fait appeller les Ol- 


Vilîcs, ou chercher fon avantage particulier} mais 
feulement procurer le Bien Public. Il ajoûta que 
fi un fembubtc changement n’avoit pas etc fait , en 
quelques autres Villes , ce n’étoit pas qu’il 
crut que cela n’etoit pas néccfliùrc; mais parce 
qu’il fouhaitoic de favoir quels étoient les fenti- 
mens de l’Aflembléc là-dcfîus , afin de pouvoir 
mieux continuer à exécuter ce qui rcfloit à faire, 
pour le bien de l’Etat fie pour la tranquillité du 


ficiers de la Milice Bourgeoife, il leur recomman- 
da d’obcïr aux Magiftrais, qu’il venoit d’établir, 
fie leur fit promettre de s’aquiter fidèlement de leur 
devoir. Pour empêcher cependant que la popu- 
lace ne mal-traitâtceux, qui avoient etc dépotez, 
il fit publier une Ordonnance à la Maifon de Ville 
le 2p. d’Oélobre, dans laquelle, avec le conl'en- 
ternent du nouveau Magiftrat, il fut fait défaite 
de faire aucuns reproches aux Habitons de la Vil- 


rxis. Apres quelque débat, la Noblcflc fie la plû- le, d’ufer d’aucune forte d’infbïenccs contre eux , 
part des Villes tombèrent d’accord de remercier ni de leur faire aucun tort ( caufc des divrftons 


(1) Snndt, Uv. XXXI, 


ftà y avoient été auparavant y quoi que cela ta fuit 
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histoire 


16 18. pas exprimé dans l'Ordonnance ) Se au contraire il 
lut ordonne à tout le monde de vivre modcilcment 
fie en paix ; fous une peine arbitraire , que l’on fc- 
roit fouffrir aux contrevenants. 

Le Prince en ufa , à peu près de même, à Har- 


„ devoir; neanmoins, continua-t-il , aucun d’eux iÔiS. 
,,n’a jamais employé de imuvaifcs voies, pour dé- 
„ traire le Parti oppofé; ce qui cil caulc de TE 
„tat , auquel ils le trouvent a prefent. Ceux qui 
„ont été quelquefois dans les Afièmblécs des Etats 


lem le 24. du même Mois, à Roterdam , fie à j„dc Hollande, fie des Etats Generaux, n’igno- 

r.< 1. r - . i m 1 ... a 1 s, i„ 


Tergou le 2j>. Le 2. de Novembre, il te rendit à 
Ainlterdam , où il fût reçu avec tout le rclpçét 
roilîblc. Le lendemain, il dit au Confeil , allcm- 
blé exprès pour cela , „ qu’y ayant eu dans ce 


„rcnt pas les contcflations 8c les divifions, qu’il 
,, y a eu, fie comment ils ont été obligez de s’a- 
„joumcr fréquemment, jufqu’i ce que les affaires 
,, aient été conduites, par des délais fie pal' beau- 


„lcr de plus grands troubles j il étoit venu, par : „pour des diverfitcz de fentimens , combien de 
„ ordre d’une Puilfancc Supérieure (on des Etats J „fois ne l’auroit-il pas fallu faire, fie quelle fin 

„tout cela auroit-il eu? C’ell pourquoi je prie ex- 
trêmement V. E. de vouloir épargner cette bon- 


n de Hollande , compo/ez des Députez de la nouvelle 
„ elcttiou ) pour prendre quelque loin de cela, com- 
bine il avoit déjà fait ailleurs -, à caulc de quoi il 
,,rcmercioit le Confeil des XXXVI. pour les fer- 
„ vices p .'.liez , 8c le déchargeoit de Ion lermcnt, 
„ 3 c particulièrement du Droit de choifir des 
,,BourgmcIlrcs. Il ajouta qu’il auroit bien voulu 
„ qu'on l’eût exeufé de cette facheufc commiffion; 

,, mais que la nccclîité des affaires , fie le Service 
,, de l’Etat avoient demande qu’il l’acceptât , pour 
,, mettre fin à toutes les divifions, qui troubloicnt 
,,lcs Provinces , fie afin de les prévenir, pour 
,, l’avenir. 11 y avoit un moyen plus doux fie plus 
conforme aux Lois 8c à la Liberté du Pais, pour 
empêcher les divifions, ou au moins que la diver- 
fitc des lcntimcns ne caufàt aucun détordre; qui 
étoit d’introduire , à l’égard de la Religion, la 
modération, fie la tolérance mutuelle; ce qui au- 
roit , félon toutes les apparences , très-bien réiiilî, 
fi Maurice avoit voulu luivrc les lcntimcns des E- 
tars de Hollande, qui s’étoient tant de fois décla- 
rez pour ce moyen, comme on l’a vû : Pour la 
diverfité des fentimens, en matière d’Etat, il étoit 
jullc de la fouffrir; comme étant une fuite inévi- 
table de h Liberté, qui cil éteinte dans un Con- 
feil,dès qu’il n’cfl plus permis d’ctrcdulèntiment, 
qui paraît le plus railonniblc. Mais Maurice avoit 
a’autres vues, fie il ne perdoit rien à exercer une 
autorité de Dictateur ; en ne lailfant , dans les 
Confeils des Villes, que des gens, dont il croyoit 
pouvoir s’afiurcr. 

Le Confeil déchargé fortit de la Chambre, fie 
(1) Corneille Hooft , qui avoit etc auparavant Bourg- 
incllrc fie trcntc-fix ans Confcillcr de la Ville, de- 
manda à deux des Bourgmellrcs , qui ctoicnt en char- 
ge (car les deux autres étoicntablcns) s’ils n’avoient 
rienârcpréfcntcràS.E. Comme ils dirent que non, 
il demanda permiflion de parler au Prince, à qui il fit 
un petit difeours fort face, où apres avoir dit un 
mot des Privilèges de la Ville, que les Confcil- 
lcrs avoient jure de défendre, fie qu’ils avoient dé- 
fendu, avec beaucoup de zcle;’ il continua, en re- 
marquant „ que ces Privilèges, quoi que degran-’ 
„de conféqucncc , n'étoient pas fi importans, que 
„ ceux dont on contclloit alors : Il cil vrai, dit- 
w'V, que le bien de l'Etat doit cire la plus grande 
„dc toutes les Lois. Mais je fuis perfuade, que 
„pcrfonncdc ce Confeil, quelque différence d’o- 
„pinions qu’il y ait eue quelquefois, n’a jamais 


„ne Ville, fie cette Honorable Aflembléc, com- 
„mc vous le devez. Le Prince lui répondit : 
Pere (on parle ainfi, en Hfillandois, dans le lan- 
gage familier, quand on a à faire à un homme âgé ) 
cela doit être ainfi jaffe nu ment ; h néccjjîté (jf le 
bien du Pais le demandent. Il rétablit, ce jour 
même, vingt-neuf perlonnrs du Confeil, & nom- 
ma fept nouveaux Confcillcrs. Il leur fit prêter 
ferment, fie laifla pluficurs de ceux, qu’il avoit 
démis, en d’autres emplois qu’ils avoient. 

Le drrnicr changement fut celui, que le Prince 
fit à la Haie, quoi que ce lieu n’ait pas droit d'en- 
voyer aucuns Députez aux Etals. Cela étant fait , 
Maurice déclara qu’il n’avoit nullement eu inten- 
tion d’ôter, au peuple de la Haie, fes Libertez fie 
fes Privilèges. Il’ Ibuhaita meme que cela fût 
cnregitré. Quelques-uns auroient voulu qu’il fit 
le meme changement à Dordrecht ; mais Hugues 
Muvs Van Holy en détourna le Prince, en lui re- 
présentant qu’il y avoit de fi grandes alliances, en- 
tre les familles des Magiflrats de cette Ville, qu’ils 
le rcflcntiroicnt tous du tort , qu’on feroit à l’un 
d’entre eux. 

Les Etats de Hollande firent un Aéle, par lequel 
ils approuvèrent la conduite de Maurice, fie s’en- 
gagèrent à reconnaître fie à foûtenir les nouveaux 
Magillrats; c’cll-à-dirc, eux mêmes. Ils décla- 
rèrent néanmoins, en faveur de ceux, qui avoient 
etc dépofez , que c’ctoic lins préjudice de leur 
honneur 8c de leur réputation; ce qui marquoit 
alfcz qu’il n’y avoit aucune bonne raifon de les 
avoir démis, fans quoi leur démiffion feroit ncccfi- 
faircmcnt tort à leur honneur. On ajoûta encore 
à cet Aétc, qu’en cas que S. E. jugeât néccfiairc 
de faire encore d’autres changcmcns, pour con- 
fcrvcr le rcpos N en quelques Villes, ou pourd’au- 
tres raifons , ils l’approuvcroicnt 8c foûticndroicnt 
fes bonnes intentions. Au relie les Etats témoi- 
gnoient qu’ils ctoicnt perfuadez, conformément à 
diverfes déclarations de S. E. que ce qui avoit etc 
fait , ne dérogeoit point aux Traitez , Privilè- 
ges, Droits 8c Libertez de U Province en gene- 
ral, fie des Villes ou des Habitansen particulier; fie 
que le tout étoit arrive, fans blcller l’honneur, 
la réputation de ceux , qui y étoient intereflez; 
tant à l’égard du Public, qu’à celui des Particu- 
liers , feulement pour rétablir la tranquillité dans 


,> tâché de faire paficr aucune rclolution, qui fut le Pais, fie parce que les Etats eux-memes l’avoicnc 
„au ddàvantagc des autres Confcillcrs du Parti le j juge expédient. 

„plus foiblc, pqur une rclolution prile contre de ‘ 
mauvais Citoyens , 8c moins ennemis des Ef- 
»>P n g n °ki q«e les autres. Quoi que ceux du par- 
ti t* le plus toiblc cuflcnt accoutumé de propofer 
,, éc de foûtenir avec vigueur leurs fentimens parti- 


î» culiers , touchant les Différends, qui font à pré- 
vient dans les Provinces, comme il étoit de leur 

(0 Voyez Brands. Uv. XXXI. 


Néanmoins la plupart de ces changcmcns avoient 
été faits, avant l’approbation des Etats; dés que 
les Députez de la plus grande partie des Villes cu- 
rcut été changez. Il cil d’ailleurs difficile, de 
comprendre comment on pouvoir dépofer un 
grand nombre de Magiflrats, fans blcffer leur hon- 
neur; à moins qu’on ne traicâc cette dépofition de 

violcn- 

(1) Voyez le Ch, IX. de l'Apolojjerçae de Gru'w 


Dy vjüo 


DES PROVINCE 

ItfiS. violence. Enfin la manière; dont on avoit fait 
Barncvcld , Grotius 6c Hoogcrbccts prifonniers, 
ctoir fi irréqulicre, qu'on ne voyoit pas quel nom 
on pouvoit lui donner $ quoi que leurs ennemis 
cuflcnt bien eu foin de répandre, par tout, qu’ils 
«voient voulu changer U Religion, 6c livrer les 
Provinces aux Elpagnols. Comme les preuves de 
cette accufation , r.c répondoient nullement au 
bruit, que l’on avoit fait, à leur egard; on croit 
allez embarrufle, fur ce qu’on devoit dire. Il pa- 
roit que ceux, qui formèrent les Etats, crurent 
qu’en témoignant d'approuver la conduite de Mau- 
rice , 6c qu’en parlant de leurs Privilèges , comme 
inviolables , ils confcrvcroicnt fur le ineme pied 
le Gouvernement i qui aurait etc en danger, s’ils 
avoient voulu rétablir ceux que le Prince avoit 
mis hors de leurs charges , ce déclarer illégiti- 
me ce qui avoit été tait , fans leur confentc- 
j»cnt.(i)Ce fut là un de ces tours, que la*bonne 
Politique infpirc aux gens lâges , 6c qui les fait 
quelquefois parler d’une manière, dont ils ne le 
lcrviroicnt point , dans un état calme 6c tran- 
quille. 11 icmblc que ceux r qui font la cauic 
qu’on change les noms ordinaires des chofcs , 
devraient craindre ce que l’on pente , 6c qu’on 
ne die point» puis qu’il n’cil 'guère pollible que 
ceux, qui parlent bien des autres, mais qui n’en 
jugent pas l\ favorablement , foient leurs amis. 
Ceux qui n’étoient pas amis du Prince ctoicnt 
dans une crainte perpétuelle , que ce changement 
ne fût fuivi d’une proclamation publique » par la- 
quelle il lût déclare Souvçrain des Provinces , en 
laveur de fes fcrviccs. Son Pcrc avoit failli à i’étre, 6c 
l’aurait été , au moins à l’egard de la Hollande , 6c de 
la Zélande, s’il avoit vécu plus long-icms. Mais 
le nombre de ceux, qui ctoicnt mécontents du 
changement fait en Hollande , 6c dans la Pro- 
vince d’Utrccht, là ns parler des autres, croit 
trop grand-, pour ne pas y apporter , fous-main, 
des cmpéchcmcns , qu’on crut infurmontablcs » 
d’autant plus que le Prince avoit protciléplulicurs 
fois, qu’il n’avoic nullement eu en vue l’on intérêt 
particulier. On dit néanmoins qu’il ne pût dilîi- 
mulcr fon mécontentement , quand le coup eut 
manque , 6c qu’il avoua qu’il avoit mis hors de 
charge des gens d’honneur , 6c introduit en leur 
place d’autres, qui ne les valoicnt pas. 

Les Erats de Hollande qui avoient témoigne, 
que c’ctoit à eux à juger de l’acculàtion des 
trois Prifonniers , les abandonnèrent bicn-tôt aux 
Etats Generaux » qui nommèrent des Accufa- 
teurs, 6c des Juges, pour leur faire leur procès, 
contre tous les ufages & les Privilèges des Provinces , 
comme Grotius l’a fait voir, (i) Onlâitquclorfquc 
uc l'on a de quoi convaincre quelcun , qui cil accufc 
e crime, & qui cilpunilfablc , félon les Lois con- 
nues de l'Etat » on n’a garde de recourir à un Tri- 
bunal extraordinaire , qui cft toujours fulbect 6c 
odieux. Mais quand les preuves font foibles , 
ou qu’il n’y en a point , 6c que neanmoins on 
veut foire condamner ceux qui font acculez» on 
leur donne des Juges deleguez, qui dépendent 
de ceux qui les nomment. Un Jurifconfulte Ita- 
lien, dont j’ai oublié le nom, 6c qui a écrit fur 
des Quellions de Droit , le propofe celle-ci : 
$ue doivent faire ceux à qui on donne des Juges 
Déléguez? à quoi il répond, fans détour: Leur 
Tejiament. C’étoient des gens, qui croient prclque 
tousennemis déclarez des Prifonniers 6c qui avoient 
eu des démêlez avec eux. On avoit ( j) nomme trois 
Filiaux , pour examiner les Prifonniers 6c les accu- 
fer enfuite devant les Juges, qu’on choifit après, 

(i) VoyciTom. I. Liv. III, p. ico. 

(i) Ch. XV. de Ion Apologciiquc. 

(3) Lynmhisrd ?. IV. p. ioj. ÔC fuit; 


; UNIES. Livre IX. ‘J 

3 c entre les premiers il y avoit un Pierre van 
Lerxeu , connu pour ennemi capital de Ledemberg, 
Secrétaire des Etats d’Utrccht, qui avoit aullî etc 
pris 6c mené à la Haie » depuis la brouille- 
rie , qu’il y avoit eu à Utrecht en MDCX. pour 
laquelle il avoir cté depofé des emplois de Con- 
feillcr 6c de Fifcal, ce qu’il attribuoit prineipalc- 
à Ledemberg. Ces gens- U , en examinant les 
Prifonniers , les traitèrent fort mal de paroles 6c 
les menacèrent même de la torture » qu’on leur 
ferait foulFrir le lendemain, s’ils n’avoüoicnt pas tout 
ce qu’ils làvoicnt. Ces menaces effrayèrent li fort 
Ledemberg, que ce pauvre homme le coupa lui- 
même la gorge, avec un couteau qu’il avoit gar- 
dé pour cela , entre le 28. 6c le 29. de Septem- 
bre» apres avoir prié Dieu , avec beaucoup d’ar- 
deur, qu’il le voulût pardonner. On lui avoit per- 
mis de faire coucher Ion Fils , dans là Chambre. 
De peur qu’il ne l'empêchât d’exécuter ce funefie 
de(ïcin,il lui ordonna que, s’il entendoie quelque 
bruit, il ne fc hâtât pas de fc lever, 6c lui donna 
un billet écrit en François, que ce jeune-homme 
n’entendoit point, en lui recommandant de le bien 
garder. Après s’être couché tous deux, le Pc- 
rc fc donna quelques coups mortels, avec ce coû^ 
tcau, 6c fc coupa meme la gorge. Le l 'ils en- 
tendant le bouillonnement du lang , qui fortoit 
avec impeiuofitc, fans lavoir ce que c’ctoit, le le- 
va 6c courut au li: de fon Pcrc, qu’il trouva noyé 
dans fon lang. On aurait pu foupçonner ce pau- 
vre jeune homme de parricide» mais le billet, que 
fon Pcrc lui avoit donné, le difculpa. Voici les 
propres paroles, qu'il renfcrmoit, félon le langa- 
ge d’alors : Je fai que r inclination ejl de Jl aimer , en 
ma perfanne , l' exemple , me confronter avec mes 
meilleurs amis , tue torturer , après me convaincre de 
contrarie t ez & de fauffetez , comme en dit , & après 
far des points & point i lies , fonder une fautent e igno- 
minieufe j car ainfi faut-il faire, pour jnflificr le fai - 
fi (fente nt 6? emprijounement . Pour échapper tout cela, 
je me vai tendre à Dieu , par plus court chemin. 
Contre f homme mort ne tombe confi fiat ion de Liens. 
Aelutn XVII. Septembris irîiS. llyl. vct. On 
ne peut pas cxculèr cette aétion de ddcfpoir,mais 
ceux qui l’effraycrcnt , par leurs menaces , pour 
lui foire avouer ce dont il n’etoit pas coupable, 
n’étoient pas moins blâmables, que lui. Le lende- 
main les Fifeaux Leeuwen 6c S y lia , avec le Se- 
crétaire Pots, après avoir vifité le Cadavre, fi- 
rent leur rapport aux Etats Generaux , où ils di- 
rent que quoi que Ledemberg eût varie dans les 
réponlcs, ilsne doutoient pas qu’on ne l’eût trou- 
vé coupable de crime de Lcl’c Majcllc, s’il ne 
s’etoit pas defoit lui-même , ce qu’il n’avoit fait 
que parce qu’il fe fentoit coupable » puis qu’on 
ne lui avoit fait aucunes menaces. On crut que 
cela croit faux, parce que le billet fembloit in- 
finuer le contraire , & que ces gens-là ne le di- 
foient, que pour fe difculper. Ils opinèrent aufiî 
que le Corps mort fût traité à la rigueur, félon 
l’ufage. Mais Lockborfi Gendre du défunt, 6c 
enfuite fon fils obtinrent des Etats Generaux , 
que l’on différât cette execution , julqu’au retour 
de Maurice» qui étoit alors abfcnc 6c occupé à 
changer les Magiftrats des Villes de Hollande. Les 
Etats jugèrent bien qu’il n’y avoit rien, qui preflat, 

6c donnèrent ordre, qu’on accommodât ce corps, 
en manière qu’on le put garder quelque tems. On 
le pendit l’année fuivantc , à un gibet dans la 
Bière , où il étoit , quand on prononça là Icn- 
tence, avec celle de Bamcveld. On permit nean- 
moins à les parens de l’emporter de nuit. 

Louïs XIII. ayant appris l emprifonncmcnt de 
Barnevcld, 6t des autres, donna ordre à Mrs. de 

Boiffife , 
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ïtf 18. Boiflîfc , Ambafladcur extraordinaire, fie du Mau- 
rier AmbaHîidcur ordinaire de s'adrefTer aux Etats 
Généraux -, pour empêcher, s’il ctoit portable , 
qu'on ne vint à aucune extrémité, contre les 
Prifonniers. Le premier porta U parole, & ne dil- 
fimula point (i) la ftirprife Se la douleur, que 
lui avoit caufécs leur cmprifonncmcnc. 11 dit, en- 
tre autres choies , qu’il avoit etc fi fort trouble 
de l’emprifonnement de Barnevcld* qui, par une 
conduite difercte Se fage , depuis plus de trente 
ans, avoit gagne l'cftrmc & l’amitié des Princes 
Voifins, fie pai ticulicrcment du Roi fon Maître* 
que lors qu’il prenoit la plume A la main, pour 
l’en informer , il ne favoit comment le faire , de 
peur d’oflenfer les Etats, ou de faire tort à Bar- 
nevcld : Qu’il ne fauroit croire que leur Aflem- 
blce fit rien , fans une mure deliberation* mais 
qu’apprenant que ni la Noblcflc, ni les Villes de 
Hollande, n’avoient point été informées aupara- 
vant de cette démarche, il ne favoic qu’en penfer *_ 
Qu’il en étoit d’autant plus furpris , qu’il avoit 
apris que leur Alfcmblec n’etoit pas complcttc* 
ce qui aurait été néccflairc , dans une conjonéturc 
de cette confcqucncc : Que le Roi fon maître , 
tenoit un Ambafladcur chez eux , non feulement 
pour favoir ce qui s’y pafloit, mais pour les aider 
tic fes conleils, fie pour faite en forte que tout s’y 
pafiat pailiblcment * fie qu’il ferait olïenfc qu’ils 
euflent pris des mcfurcs , avec d’autres Princes, 
fans en rien communiquer à Ion AmbalTadcur : 
Que peu de jours auparavant la fidelité de Barne- 
vcld avoit été louée Se aticltée, dans une Ordon- 
nance des Etats de Hollande,* 5 c qu’il n’étoit guè- 
re pofiiblc qu’ils le tulîcnt, en fi peu de tcms,ap- 
perçus qu’on s’y étoit trompé : Qu’il les conju- 
rait, encore une fois, qu’en mettant toute paflion 
Se tout préjugé à part , ils lui fiflent favoir ce 
qu’il devoit due au Roi, d’un événement,. qui 
ctoit raconte fi divcrlcmcnt , 5 c qu’ils lui fitTent 
connoitre les raifons Iccrctcs de leur conduite : 
Que les perfonnes intelligentes de leur pais en par* 
loK tti fi étrangement , quil n’y auroit pas lujct 
d’etre furpris, fi S. M. lui donnoit ordre de pren- 
dre Barncvcld, en fa proteélion. 

On ne voit pas ce que l’on répondit à cela, mais 
on trouve qur , peu de jours apres cet emprifon- 
nement , Boillilc prit congé des Etats Généraux , 
le 6 . de Septembre, fans vouloir accepter les pré- 
fens ordinaires* à l’occalion (z)dc quelques demô- 
lez politiques, de petite importance. Mais comme 
il lut arrivé à Anvers , il reçut des Lettres du 
Roi, qui lui ordonnoient de retourner fur fes pas, 
& d’accommoder cette affaire. 11 prnpofa aux E- 
tats Generaux l’intervention du Roi , pour pro- 
curer le repos du pais, pour l’ctabhrtêment duquel 
fon Père Se lui avoient déjà tant fait de depenfc. 
Comme il eut donne cette propofition, par écrit, 
aux Etats Généraux, ils réfolurent qu’on remer- 
cierait le Roi du foin qu’il prenoit de l’Etat, Se 
fon Ambafladcur, pour la peine qu’il s’ctoit don- 
née de revenir* en failant entendre que, ce qui 
étoit arrive, tendoic au retabliflement de la tran- 
quillité publique. Ils le firent en effet le 18. de 
Septembre , en termes generaux, en témoignant 
que leur Etat n’etoit nullement en danger, com- 
me il fcmbloit qu’on l’avoit fait entendre au Roi * 
que les defordres de la confticution civile de l’Etat 
avoient été redreflez, avec douceur, par le Prince 
d’Orange* fie que ceux qui regardoient PEglilc, 
feraient bicn-tôt appaifez, par le Synode qui de- 
voir fc tenir à Dordrecht. Us remercièrent le Roi 
2 c les Ambafladeurs, Ce prièrent S. M. fie fes Mi- 

(0 P LlV. XXXI. 

(») Voyci i y$min*rd p. iooj. 
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niftres de continuer de prendre part, en ce qui les 
regardait, comme auparavant* fans s’expliquer, 
fur l’affaire des PriJonniers. A la vérité les Am* 
bafladeurs n’ignoroient rien de ce qui fcpafToit, 
fie ils en favoicnt-lcs raifons * mais le Confeil de 
Louis XIII. en ce tems-lâ , ne trouva pas à pro- 
pos de choquer le parti dominant. Il cfl iculc- 
ment croyable que la France fut attentive à empê- 
cher qu’il ne le fit aucun changement, dans la 
conllitution de l’Etat * fie peut être que cela fut 
une des caufcs de fa confcrvation. 

Les chofcs étant, en cet état, (}) les Contre- 
rémontrants, qui tenoient leurs Aflcmblccs à part, 
obtinrent , par l'intervention du Prince , à Schoon- 
hove, à Tergou, fie en d’autres lieux , la liberté 
de prêcher, tour A tour , avec les Remontrants, 
dans les Eglifes publiques * fans néanmoins vouloir 
communier avec eux. Roféus , dont nous avons 
ci devant parlé, fut aufli rétabli à la Haie , fie le 
Schilmc fc trouva ainfi confirme par tout. 

Les Etats de Hollande avoient déjà confcnti à 
afiemblcr le Synode à Dordrecht, convoque par 
les Etats Généraux , fans préjudicier à leurs Privi- 
lèges* mais comme on n’en avoit rien mis, dansles 
Regîtres des Etats Généraux, ceux de Hollande 
firent un Aéte particulier de confentcment * qu’ils 
leur envoyèrent , par leurs Députez , à cette Afl'cm- 
bléc. Ces derniers furent aufli chargez dedeman- 
der aux autres Provinces , qu’il y eut fix Com- 
milfùrcs Politiques de la leur , à caufc du grand 
nombre d’Eglilcs qu’il y avoit, fie cnconfidcration 
de h Provir.ee. On louhaitoit que ces Commit 
laircs euflent trois fulfragcs. Mais fi l’on ne pou- 
voir pas obtenir cela, on donna ordre aux Dépu- 
tez de demander qu’il y en eut deux de Hollande, 
contre un, que chacune des autres Provinces y en- 
verrait. Mais les Etats Généraux ne voulurent 
pas accorder, qu’on mît, à cet égard, aucune dif- 
férence entre les Provinces. 

Avant que (4) le Synode National $’aflcmblât,on 
tint par tout les Provinciaux, pour chfpoler toutes 
chofcs pour la tenue du premier, fie principalement 
pour nommer les Députez, qui y dévoient aflifter, 
au nom des Eglifes. 11 y eut pour cela ur. Synode 
aflemblé à Arnhem , en Gucldrc, le zy. de Juin, 
où il fc parti pluficurs chofcs dcfavantageulcs aux Re- 
montrants , auxquelles je ne m’arrêterai pas. On 
y élut quatre Mimllrcs, 6c deux Anciens, pour al- 
ler au Synode National, des plus zèîcz contre les 
Remontrans. Pluficurs Minières de ces derniers 
furent enfuitc dépotez , ou fufpcndus , des fonc- 
tions de leur Mil» Itéré, comme coupables de di- 
verfes fautes, fie quelques autres, feulement parce 
qu’ils ctoicnt fufpccts de favorifer ce Parti. 

Il y fut aufli parlé , dans ce Synode, de certaines 
propofitions , dont on a fait mention ( y ) ci-dcrtùs , où 
le fentiment des Supmlapfaires , étoit exprimé lans 
détour. L’Aflcmblée, qui fcmble avoir été com- 
portée (T Infralapfaircs , rejetta de nouveau ces pro- 
pofitions , comme étant contraires à la doétrine 
des Egliics Reformées, fie même comme inouïes 
parmi les Réformez. Il y eut de plus un Miniibe 
de Dclft, nommé Jean Arnold vander Linden , en- 
voyé de la part des Eglifes de la 7 .uyd-Hollandc, 
pour aflifter au Synode de Gucldrc, qui déclara, 
en leur nom, que ces Eglifes abominoient ces pro- 
pofitions. Les Remontrants de Bommel , furpris 
de voir leurs Advcrfaircs rejetter fi hautement 
les fcntimcns outrez de divers Théologiens , du 
Parti, en témoignèrent de la joie, ÔC firent cxcuiê 
au Synode , de ce qu’ils avoient attribué ces opi- 
. thon* 

(3) Bran/ii. an commencement du XXXII. Liv. 

(4) Voyet Brtnit. Liv. XXXI. fur U fia. 

(ï) T. t Liv. IX. p. 316. col a. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre IX. p 

que l’on en tire les confcqucnccs néccfTaircs, qui en 
nai lient. Peu de gens peuvent digérer que Dieu 
crée exprès la plus grande partie de* hommes, 
pour le* damner , fans qu’il foie poffible qu’ils 
échappent à la damnation » tant petits enfons , 
qu’adultes. Mais plusieurs de ceux , qui ont exa- 
mine ces matières , aflurent que le fentiment des 
fnfrolapfâires revient à la même chofc» puis qu’en- 
fin il n’y a que les elûs , qui reçoivent la Grâce 
ablolumcnt néccftairc au fàlut , & que tous le* 
autres font infailliblement damnez , Se cela en 
conféqucncc d’un Décret éternel & immuable. 
Aufti le Synode de Dordrecht le garda-t-il bien 
de condamner le Supralapfarianifme. On ne fait 
que rapporter ceci hiftoriquement , fans décider 
! de ce qui cil vrai, ou faux. 

Cependant les Remontrai* voyant qu’il en fau- 
droit venir à un Synode National , prefenterent 
I au commencement de Septembre un nouveau 
Mémoire, aux Etats de Hollande, où ils avoient 
exprime les conditions auxquelles ils étoient prées 
à y comparaître. C’étoit I. que chacun des 
Partis aurait la liberté d’y députer, pour Jui- 


nions aux Réformez , par paflion, ou parqucl- 
' que foibleffe humaine. Cet aveu fut d’abord en- 
regitre 8c répandu par tout , comme fi les Ré- 
moncrans avoient etc convaincus de calomnie, Se 
en étoient eux-memes convenus. Les Rémon- 
trans expofez, par là, au mépris de la populace fc 
plaignirent, de ce qu’on avoic public cet effet de 
leur ingénuité, à leur defavantage, & louhaite- 
rent qu’on rayât du Regître du Synode, ce qu’ils 
avoient dit * à faute de quoi , ils marqueraient 
ceux , qui avoient foûcenu la doébrinc contenue 
dans les Propofitions On le leur rcfufa, 8c on 
ajouta que s’ils pouvoient prouver que quelcun 
les eut fou tenues » les Minières, qui auraient dé- 
fendu une fcmblablc doûrinc, feraient dépofezj 
mais que s’ils ne le faifoient pas, ils fouffri raient 
eux-memes cette punition. Comme ils s’apperçu- 
rent que le Synode prétendoit qu’ils prouvaient 
que quelques Théologiens de Gucldrc avoient em- 
ployé les propres termes des Propofitions ? 8c qu’ils 
ne crurent pas le pouvoir foire» ils le defirterent 
de leur demande. 

Le Svnodc étant fcparc , quelques Réinontrans 
de Hollande firent imprimer les difc Propofitions , 
avec des remarques , & montrèrent par des p.ifla- 

S cs formels de Théologiens Réformez, de gran- 
e réputation, qu’ils avoient loûtcnu les doécrines 
rcjettccs par le Synode de Gucldre. Ils fc flat- 
toient apparemment qu’ils pourraient, par ce moyen- 
là , attirer à eux les Théologiens de Gucldrc, & 
adoucir d’autres Synodes. Mais on en fut cho- 
qué , comme fi leur deffein avoit etc de charger 
tous le* Réformez du Supralapfarianifme » & la 
Cour de Gueldre, crut que, pour prévenir le mal, 

3 ui pourrait arriver par là , il falloit faire effacer 
es Actes du Synode tout ce qui avoit été enregî- 
tré de cette matière. En meme tems, elle exhor- 
ta les paitics intereflees à vivre en paix , pour l’a- 
venir , à demeurer attachez aux Veritez Evangé- 
liques, 8c à ne donner aucune créance aux calom- 
nies i afin que les Eglifes venant à fc réunir, on 
travaillât à avancer la gloire de Dieu , 8c que le* 
Sujets veeuflent en paix , 8c en profperité, fous 
leurs légitimes Souverains. Cette Ordonnance de 
la Cour de Gueldre étoit tres-fage , 8c aurait dû 
ctre imitée par les autres Provinces. 

Il y avoic encore trois Propofitions, outre les : 
dix , dont on accufoic les Contre- Réinontrans 8c ! 
que ceux de Gueldre rcjettoienc. La I. cioic que 1 
Dieu a condamné aux tourment éternels de P Enfer 
une infinité <T Enfans , même de fidèles , feulement à 
caufe du peebé originel » en forte qu'on ne peut pas 
avoir plus rTefperance y pour ces enfans , que pour les 
singes rebelles : La II. qu'ils tendent Lt dottrinedes 
Eglifes , & non la Parole de Dieu , pour T unique ré- 
glé de leur foi , & qu'ils élevaient leurs Eglifes prefque 
aujfi haut , que tes P api fl es é lèvent la leur , comme 
fi elles n' étoient pas fujettes à fe tromper j 8c la III. 
que la Confejfion & le Cateehifme font la fécondé Ré- 
glé de la Foi j même que T Ecriture Sainte eft feu- 

lement Tunique règle de la Foi. lors qu'elle efi expliquée 
conformément à ces Formulaires. Les Contre-ré- 
montrans de Gucldrc rcjettoienc ces propofitions , 
qui en effet font dire&cmettt oppofccsaux maxi- 
mes , fur lesquelles la Reformation cil fondée. 
Mais il ne falloit pas fc conduire, comme fi on les 
admettoit. Comme le* hommes font tres-fujets à 
déguifer, ou à difiîmulcr leurs pcnfccs» il arrive 
fouvent que leurs paroles ne répondent pas à leur 
conduites & l’on s’imagine facilement que la con- 
duite eft une marque plus furc de ce qu’on croit, 
que les paroles. A l’égard de la Doéirinc des Su- 
pratapGures» il n’y a guère de gens , qu’elle ne 
choque, quand on la propofe ouvertement , 8c 
Tout. II. 


meme , telles perfonnes qu’il jugerait propres 
pour cela ) mais que s’il s’agiiïbic de Synodes 
Provinciaux , où l’on préparerait les matières , 
pour le National , il le ferait une Députarion 
de la Sud-Hollande , 8c de 1a Nort-Hollandc , 
où les Contre-Rémontrans conféreraient avec 
les Remontrans députez de chaque quartier , 
en nombre égal , tel qu’on le jugeroie à pro- 
pos » 8c qu’enluite, quand on lé ferait rendu au 
lieu, où le Synode National ferait afiemb!é,lc$ 
Membres de chaque Parti s’aftcmbleroient à part 
librement , pour délibérer fur ce tju’ils voudraient 
défendre) 8c qu’ainfi le Synode fc partagerait, 
en deux Aflcmblces, qui auraient chacune leur 
Prclîdcnc 8c leur Secrétaire particulier, pour dé- 
libérer à part, 8c même en diverfès chambres, 
fi l’on trouvoit cela plus commode : II. que 
l’on donnerait des Sauf- conduits à tous ceux, 
qui le rendraient aux Synodes , foit qu’ils ful- 
lcnt députez, ou non, 8c qu’il y aurait des or- 
dres précis , que perforine n’y fût maltraité de 
paroles, ou de foie ; III. qu’au commencement 
de l’Aflcmblcc, on publierait une Am niftic ge- 
nerale , pour tout ce qui s’etoit peffe aupara- 
vant , par rapport aux controvcrfcs : IV. qu’on 
renoncerait formellement , dan* les Svnodcs pré- 
paratoires 8c dans le National, à routes les liaifons, 
ou condamnations paflccs, 8c à toutes les fcpara- 
tions, qui s’en ctoicnt enfiiivics» mais que néan- 
moins chaque Parti pourrait s’affcmblcr à part, 
jufqu’à la fin du Synode , comme on l’avoit déjà 
fait) fans cclTer, pour cela, de fc rcconnoitrc ré- 
ciproquement , pour frères en Jefus-Chrift, & pour 
membres de la véritable Religion Reformée, qui 
auraient droit de fe trouver dans les Afiemblees 
préparatoires 8c au Synode National, 8c detrairer 
de concert de ce. dont il s'agi doit : V. que per- 
fonncnc pourrait être mal-traite ,pour ce qui s’é- 
toit pafle de part 8c d’autre, depuis le commen- 
cement desdivifions, foie en difeours, foit en écri- 
tures ) 8c qu’on n’y traiterait, que des controver- 
fes déjà connues : Vf. que l’opinion de chaque 
Parti étant bien 8c duément pefee, on ne recher- 
cherait point fi elle ferait conforme , ou non, à 
la doctrine des Réformez, contenue dans la Con- 
feffion de Foi, ou dans le Catcchifmc, mais feule- 
ment fi elle ferait conforme à la Parole de Dieu » 
que l’on peferoit autant la néccfîîté des doctrines , 
que leur venté» 8c qu’enfin on déclarerait que l’on 
eft prêt à fc foumetere au Synode, feulement au- 
tant que l’on ferait convaincu que la doctrine fc 
B trou- 
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trouvcroit conforme à l'Ecriture Sainte * & que j Remontrance , lâns haine, ni partialité, & 
l’on feroic exempt de tous autres fermens 8c en- , travailler au bien du Pais, comme les EglifcsRc- 
gagemens , par rapport à ces matières : Vil. que | formées le dévoient faire * autant qu’il lcroit pof- 
toutes les conférences fe feroient par écrit , à , iiblc, pour donner aux Remontrons quelque (orte 
moins que les deux Partis ne convinrent de traiter 1 de contentement. 

enfcmblc verbalement, ou en tout, ou en partie, f Les Etats de Hollande avoient réfolu ,*fur la 
& que l’on s'accorderait réciproquement le tems [ fin du Mois d’Août , que dans les lieux , oïl 
néceflairc, pour bien drclfer ces Ecritures : VIII. ! les ClafTes n’étoicnt pas féparées , on choifiroit 
que pour la révifion de la Confeffion 8c du Cate- I les Députez , comme on avoit fiiit auparavant * 
chifme, chacun aurait la liberté depropofer fes mais que dans ceux, où elles étoient divifées , 
remarques fie fes objc&ions , fans crainte d’être ! chaque Parti élirait deux Députez, ou un de châ- 
ccnfure pour cela ; IX. que dans les points, qui que Parti. Mais les Remontrons trouvèrent une 
étoient déjà controvcrfcz , on procéderait , par voie j grande oppofition, dans la Zuyd-Hollandc * 


d’accommodement , & non de dccifion , & que rien 
ne palTeroit pour règle , que du confentcmcnt mu- 
tuel, 6c qu’à caufc de cela les Membres abfens fe- 
raient aulfi confultez , dans un Recès aflemblc 
pour cela j qu’enfin fi les Parties ne pouvoient pas 
venir à un accommodement ( pour lequel onn’ou- 
blieroit rien de tout ce qui ferait poifible) on s’en 


les Contre - Remontrons étoient moins nom- 
breux , que leurs Adverfaircs. Ils Ce fcparcrcnt 
d’eux , firent leurs clcétions féparément, 6c dé- 
putèrent autan t de gens , que ceux dont le nom- 
bre ctoit plus grand. Au contraire, dans les lieux, 
où les Remontrons ctoient moins nombreux , on 
ne leur permit pas de députer à part , fie les plus 


remettrait à la Puiflance Civile* qui après avoir forts députèrent leulcmcnt des gens de leur Parti * 
oui les deux Parties , procéderait en cela, félon j de forte qu’il ne fe trouva enfin, dans le Synode 
fa confcicnce , par rapport aux excrciccsde laRc- ! National, que les fculs Députez de la Ville d’U- 
ligion Chrétienne : X. que ceux dont les con- trecht , du côte des Remontrons * fi on enex- 
fcicnces ne pourraient pas le foumettre fi prom- 1 cepte quelque peu d’entre eux ,qui , comme on le 
ptement , aux rcglcmcns du Souverain, auraient verra, furent enfin obligez d’y comparaître com- 
un tems fuffifint , pour voir, en bien examinant ; me citez , 6c non comme Membres du Synode, 
tout ce dont il s’agiroit , s’ils pourraient s’en accom- Cependant les Etats de Hollande ordonnèrent 
modcr, ou non : XI. que ceux, qui pourraient aux Kc.hontrans de la Zuyd- Hollande, par des 
s’y. foumettre , feraient admis dans l’Eglife, fans Lettres du ta. de Septembre, de fe trouver au 
être obligez de fubir aucune formalité chagrinan- Synode de Délit , qui devoit s’aficmblcr le 8. 
te, 6c feroient confi Jerez fur le meme pied, que d’Oétobre* pour y affilier, par leurs Députez, i 
s’ils avoient toujours etc du même fentiment : l’examen de leur dernière Remontrance, 6c pour 
XII. qu’enfin Pour ceux qui ne pourraient pas y prendre les mdürcs , qui feraient les mcillcu- 


s’accommoder du Reglement, 6c qui par conic-Jres» pour le bien de l’Eglife. Les Remontrons, 

! * "' H 
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ferait permis, lâns être expofez à aucune pour- J fiables , & ne chcrchoicnc qu’à les condamner. 


quent croiraient rc pouvoir pas continuer à fe ! qui depuis long-tcms touchoicnt au doit que les 
trouver aux exercices publies de l’Egide j cela leur i Théologiens du Parti oppofé étoient irréconci- 

frmlr n^rmi. 1^. i «miv mn». ImIiIn ’ 


fuite, foie Civile, l’oit Ecclefiafiique, de forte avec celât, quoi qu’ils pulTcnt dire, n’ydcputc- 
qu’ils jouiraient de la meme liberté de Confeien- ; rent pas. Le Synode le tint lâns eux , & AV- 
dc, que les autres habirans du Pais. \ colas Crombont , Confcillcr , qui y avoit affilié , 

Ce Modèle d’un Synode , 6c du Reglement, en qualité de Cnmmilfitirc de l’Etat, fit rapport 
dont il devoit être fuivi, ne contenoit rien que d’é- aux Etats de la Province , le ij. d’Oétobre, 
quitablc fie de conforme aux principes , fur lelquets de ce qui s'y croit pafië jufqu’alors , fie leur 
les Réformateurs fe font fcparez de l’Eglifc Ro- dit que plusieurs Claire.': , dont quelques-unes 
mainc, fie fur Icfquels ils ont voulu que l’on fe con- étoient compof’ccs de Remontrons , n’y avoient 
duific à leur égard. Mais les cfprits n’étoient pas 1 envoyé aucuns Députez. II prefenta au/fi une 
difpofez à prendre de fcmblabîcs mcfurcs -, fie la Requête du Synode aux Etats , où il le plaignnic 
Puilfance Civile «voit les mains liées, parlcchan- de la même choie, 8c demandoic que les Etats 
gement qui s’y étoit fait. Ainfi les Remontrons y invitaflent les Clafi’cs de Lcide, dcGoude,dc 
rcprcfcntcrcnt inutilement, qu’ils ne vouloicnt pas, Roterdam, de la Brille & de Woerde, 6c leur 
par ces Articles, preferire rien aux Etats, ni à ordonnaient de produire leurs lentimcns 6c leurs 
qui que ce fût au monde * mais qu’ils avoient dit objc&ions, fur la Doôrine reçue 6c fur les For- 
leur fentiment, en bonne confcicnce, comme des miliaires, conformément à la lilic des Articles, pré- 
Miniltrcs de l’Evangile le dévoient faire, 6c qu’ils i Icntéc dans la Conférence de Dclft en MDCXlII. 
cfperoient que ce qu’ils propofoient fe trouverait jafin que l’on put voir en quoi on différait des Ré- 
fi équitable , qu’on ne le rejetterait pas, dansl’é- montrons -, ou , pour parler fans détour, afin de 
tat, où étoient les cliofcs * fie que cela étant ainfi, j leur chercher querelle fur tout. Les Etats firent 
ils lé prépareraient à aller au Synode, dunsl’eTpe- j écrire aux Cia liés , qui n’avoicnr point comparu, 
rance, que cette Afïcmbléc Heroic avantageule à par leurs Députez , pour leur mander ce que le 
l’Eglile. Ils ajoutèrent encore en vain, qu’ils ne , Synode louhaitoit. Là-defius quelques-uns des 
fe toumettroient nullement au jugement de leurs I Minilircs Remontrons fe mirent à préparer ce 
Adverfaircs, pour accepter leurs décidons* ôc qu’ils 'qu’on leur demandnit. Mais d’autres firent pre- 
foulfriroient plutôt toutes fortes de mépris , de ; lemer un autre Mémoire aux Etats , qui fut lu 
mauvais traitemens , 6c la pauvreté même la dans leur Afleiriblée le ip. d’Oétobre. Ils y dirent 
plus fâchculê, que de rien faire contre leurs con- ! qu’ils s’etoient julqu’alors toujours fait honneur 
icicnccs. idc leur obcïr ponctuellement * mais que les choies 

Les Etats dirigez par Maurice, 8c par ceux de . étoient fi changées , qu’ils ne pouvoient cljiercr 
fon Parti , ayant reçu cette Remontrance le ao. aucune bonne ifiuc du Synode, 6c qu’ils failoient 
de Scptcnrfrre, ta remirent entre 1rs mains de leurs fcrupule de s’y trouver* parce que fa plupart des 
Députez aux deux Synodes de Hollande , pour Membres de cette Aflèmblée étoient coupables de 
la leur propofer, mais les Synodes n’y curent au- l’une des (i) oeuvres de la chair , que l’on nomme 
cun egard i quoi qu’on leur eut recommande , de ; Sebif- 


la part des Étais, de confidcrcr mûrement cette! 


(0 Voyez Gai. V. ïq. io. 8c Tit. III. | 0 . où i! cft parlé 
1 «J htrtfiè , mais ce mw figmfic-ü la même diofe , que Sthifm, 
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Scbifme , gens que S. Paul ordonnoit à fcs difci- Remontrants rcfûfcrent de le faire, Se dirent que nîi&, 
pies d’éviter. Ils ne pouvoient pas, comme ils di- Rykwart pouvoit bien y avoir mis leurs fentimens. 

Ibienc , la regarder comme un Synode légitime II répondit que c’ctoit-là leur affaire 6c non là 
des Eglilcs Reformées de la Province. Oune ce- ficnnc) fur quoi Feffus Hommius le récria, que, 
la Us rcpréfcntcrcnt aux Etats qu’ils avoient, à la puis que Rykwart rcfùfoit de le faire, on produi- 
veriré, une très-bonne intention, en les appelant roit ce papier , tel qu’il étoit , devant le Synode 
à ce Synode ) dans l'cfpcrancc qu’il cxumincroit National. Les Rémontrans dirent qu’ils conlcn- 
impartialement 6c fans paffion les conditions aux- toient de ne Ce fervir , pour exprimer leurs fenti- 
quellcs les Rémontrants avoient dit qu’ils accepte- mens, que d’expreflions tirées de Alelancbtbon & de 
roient le Synode s mais qu’ils craignoicnt que ce Ballinger \ 6c qu’ils n’aurcient aucun démêlé, 
ne fût une chofc très-difficile , 8c prefquc impof- avec les Contre-Remontrants , pourvu qu’ils rc- 
fiblei pendant qu'oa cmploycroit à cela des gens, jtttaficnt les dix Proportions , publiées en Gucl- 
qui étoient leurs ennemis déclarez , qui ne leur vou- dre. 

loient point rendre iuftice , 6c qui cherchoicnt Le Synode procéda er, fuite , contré divers Mi* 
par-là une occafion de faire un Scbifme incurable) niffres Remontrants, dont il dénofa les uns 6cfuf- 
parla haine implacable, qu’ils avoient conçue con- pendit les autres des fondions de leur Minillerc» 
tre eux, 8c qui les mcttoit hors d’état d’examiner parmi lefquels il y avoit des gens eftimez & capa- 
lcurs r .ufons, fans paffïon 6c làns préjugé. Ils mon- blés de rendre de bons fcrviccs à tout le Parti * 6c 
trerent encore, par d’autres raifons, qu’ils ne pou- ainfi ils les rendirent inhabiles à être députez au 
voient pasfe foumettre au jugement des gens, qui Synode National , pour y défendre leurs fenti- 
ctoient leurs parties. mens. Uytembogard qui prévoyoil ce qui lui 

Enfin quelques Rémontrans fe rendirent au Sy- pourroit arriver , avoit obtenu un Conge de fon 
node de Délit , niais leur arrivée ne fervit qu’à Confiftoire , 6c s’etoit retire de la Haie, le jour 
échauffer encore plus leurs Advcrfaircs. Les E- même que Barnevcld fut pris) d’où il alla à An- 
tats rcfolurcnt-là-dcflus, qu'on ccriroit aux Com- vers , où il demeura autant que la Trêve dura, 
miliaires Politiques de ménager les choies, en for- Après qu’il fut parti, il fut averti, de la part de la 
te que le Synode vînt enfin à une conclulion , & Princeffe Douairière d’Orange , 8c de Frédéric 
que les Rémontrans y demeurafient , jufqu’à la Henri fon Fils, de ne point retourner en Hollan- 
finj d’exhorter le Synode de n’entrer point, en de de, qu’ils ne lui euffent envoyé un pafleport pour 
vaincs difputcs, qui avoient été la caufc de tout le cela. Cependant le Synode de Délit l’avoit invi- 
mal, mais d’y chercher un remède j 6c de lui dire te, par une Lettre du zj>. d’Odobre d’y compa- 
quc,pour cela, il falloic qu’ils miffent à part toute roitre le 4. de Novembre. On rendit cette Let- 
paffion humaine, 6c qu’ils s’étudiaflent à oublier tout tre à la Femme, qui promit de la lui envoyer in- 
cc qui s’etoit paffe. cdlamment j mais qui ajouta auffi , qu’il étoit 

Le même jour, le Synode écrivit une Lettre à trop loin, pour pouvoir Te rendre fi promptement 
la Claffc de Goude, où il ne donnoit à fes Metn- à Dclft. Le Synode neanmoins, fins lui envoyer 
bres ni le titre de Frères , ni celui de Collègues 6c de nouvelle citation, fit un Ade contre lui, qui 
le contentoit de lui dire qu'il fouhaitoit qu’elle portoit, que,, Jean Uytembogard, Miniffrcàla 
envoyât quclcun de Ci part, parce qu’il avoic quel- „Haic, ayant été cité , pour coniparoitrc devant 
que chofe à lui propofer. La Claffc répondit qu’el- „le Synode de la Zuyd-Hollandc , 6c ayant nc- 
le ne pouvoit pas comparoître devant le Synode, „gl>gc de s’y rendre) 6c qu’outre cela l’Afiêmblée 
comme devant fon Juge competent. Le même „ ayant juge, qu’il ne s’etoit pas conduit, d’une 
jour , ou le luivant, le Synode écrivit à Epifeo- „ manière convenable à fon caradcre , non feule- 

{ »ius , Van den Borre ôc Corvin, à Lcidc, pour „mcnt en ce qu’il s’étoit mis à la tête d’un Parti , 
es engager à lui livrer un état des controverfcs , dont „6c qu’il avoit etc le principal auteur des troubles 
il s’agillbir. Mais ils répondirent que cela con- ,,dc l’Eglilc ) comme il paroiflbit par la rémon- 
cernoit auffî les autres Rémontrans , 6c qu’ils ne „trancc qu’il avoic prefentée le premier aux E- 
pouvoient pas le faire fculs. Le 3. du Mois, la ,, tats, 8c par la protedion qu’il en avoit obtenue, 

Claffc de Lcidc envoya au Synode un papier, qui „pour garantir les Ecclcfialliqucs des ccnfuresor- 
contcnoic dix-neuf propofitions, tirées de la Con- „dinaircs de l’Eglifc) mais auffi en publiant divers 
feffîon 6c du Catcchifme ) auxquelles elle avoit „ livres 6c papiers fcandalcux , contre pluficurs 
joint quantité de partages d’Auteurs, qui paffbicnt „ Minières diftinguez , tendants à diffamer la 
pour Orthodoxes, parmi les Contre- Remontrons, ,,yrayc Religion > 6c qu’ayant depuis abandonné 
6c qui y avoient néanmoins avancé des doctrines ,, infidèlement fon Eglife, fous prétexte que fon 
contraires à ces Propofitions \ afin que ce papier ,,Confiiloirc lui avoit donné fon congé, pour un 
pût fervir à former l’état des Controverfcs. „ tems, 6c étant en fuite, le Synode avoit trouvé 

Cependant les Rémontrans , qui étoient au Sy- „ à propos de le depofer de toutes fondions Êc- 
node, furent extrêmement fcandalilêz d’entendre ,,clcfiaitiques, jufqu’à ce qu’il eût fatisfait àl’Ai- 
divers Minières , comme parlans par ordre de „ (emblée, ou à (es Députez, 6c pendant tout 
ceux, qui les avoient envoyez , dire qu'ils ne les „ ce tcms-là , de le fufpendrc de la Communion. 
pouvoient pas regarder, comme leurs frères en 7 efus~ Par-là le Synode donna fujet à Uytembogard, 

Cbrift , y meme qu'ils les tenaient pour des Payens de fe plaindre que ceux , qui ravoient juge, étoient 
y de: Publuains. Cependant le Synode blâma ce fcs partit s , Se le chargcoicnt de fâuffès accufa- 
langage, comme injufle, peu propre, 8c hors de lions. Il cft certain qu’on lui donnoit lieu de 
faifon. Les Rémontrans prefens remarquant qu’on dire qu’il avoit etc traité , par (es Advcrfaircs r 
ne fê fioic pas en ce qu’ils diloicnt de leurs fenti- comme les Réformateurs l’avoicnt etc autre- 
mens drcfîcrcnt un petit écrit en Latin, qui fut fois, par l’Eglifc Romaine. Il auroit beaucoup 
prclenté au Synode, écrit de la main de Théophile mieux valu ne rien faire , qui fit dire à J’E- 
Rykwart Minittre à la Brille , 8c où leurs fênti- glife Romaine , que la conduite, qu’elle gardé 
mens , par rapport aux Controverfcs d’alors , envers les Hérétiques , eflfi ncceffiiire & ii ju£ 
étoient exprimez) 8c demandèrent qu’on y joignit te, que ceux, qui fe font féparex de cette E- 
Ics fentimens oppofêz , afin que les Controverfcs glife, font obligez de l’imiter > apres avoir fait 
fuflent mifes en un plus beau jour, 8c que le Sy- tout ce qu’ils pouvoient pour la diffamer, pout 
node National en pût mieux juger. Les Contre- cefa, Greyinkhovius , dont on a parle ci dcfliis* 

TmU. * Jb Bi fufi 


Digitized by Google 



1 

3 

s 

t 

1 

J 


I 

I 


! 


j 

5 

1 


l 


n HISTOIRE 

16 1 8 . fut auflî cité au meme Synode, 5c comme il ne com- |,,5c qu’on leur accorde les autres conditions rai* 161 & 
parut point, dépote , cnfortc neanmoins que l’exc- I «lonnables, qu’ils ont exprimées, dans leur Mé- 
cution de cette fentcnce fût différée, jufqu’à ce ' « moire. Que ceux-là en jugent , qui peuvent 
que 1rs Etats cuflcnt etc inilruitx de cette aflàirc. «dire , en bonne confcitnce , qu’ils font im- 
Le Synode en depofa encore quelques autres, com- „ partiaux , fur les matières, dont il s’agit. On 
me on le verra dans l’Hiftoirc de Brav.it. ne fauroit nier que l’équitc ne demande, que les 

Les Rémontrans trouvèrent là-d cflùs à propos Juges de femblablcs controvcfl'cs (oient impar- 
dc prefenter un troificmc Mémoire aux Etats de tiaux *, mais où pouvoir-on trouver , dans les 
la Province, dans lequel, apres avoir parle de leurs VII. Provinces , fur tout, des Théologiens qui 
deux Mémoires précédons, qui n’avoient produit n’cufîcnt point pris parti, fur les Comroverlo , 
aucun effet, quoi que les États eu fient promis que qui les agitoient depuis pluficurs années ? Y en 
le premier feroit examine, lans paflîon & iîins partià- avoit-il , qui puïïcnt s’alfurcr , en confcicncc, 
ütc, dans le Synode, ils les aflürcnt de leur obcïf- qu’ils ne panch oient ni d’un coté , ni d’autre, ôc 
fonce , & difent que, s’ils ne s'étoient pas rendus qu’il leur ctoit indiffèrent, lequel des deux fenci- 
à Dclft , félon leurs ordres , c’etoit parce qu’ils mens prévalût? S'il y en avoit, qui fc fuirent dc- 
n’avoient pas encore pu préparer leurs remarques clarez pour cette heureufe indifférence , que rien 
fur la Confcflion , 8 c fur le Catechifnjc , qu’on ne peut déterminer d’un côté, ou d’autre, que la 
leur avoit ordonne de porter au Synode, ils y I feule connoiflânce claire de la Vérité* le pouvoit- 
font aufli diverlcs remarques fur le peu d’egard j on fier en leur parole? il n'étoit pas même fur, 
qu’on avoit eu, pour leurs Mémoires, dont les , pour les Minières modérez, de parler ai nfî , 6 c le 
railons demeuroient dans toute leur force. Us j Paiti le plus fort , n’auroit jamais pardonne à des 
étoicnc, diloicr.t-ils , d’autant moins portez à fe gens de cette trempe. 11 vouloit que l’on fc dé- 
trouver en ces fortes d’ Aflcmblces , qu’ils ne pou- ( clarât, pour lui, fans quoi on courait rifqued’ctrc 
voient fc réfoudre à le foumettre au jugement de j dépqlc , ou pour le moins on fc rcndoit fufpcét 
leurs Adverfaires déclarez, ils finirent ce Memoi- i d’Heterodoxic. il n’y avoit que lePani le plus 
re en des termes, dont voici le le ns : „ En quelle foible, qui pût dire que ceux , qui n'étaient pas ton - 
«qualité poumons • nous coniparoitre, dam ces tre lui étaient pour iui\ le plus fore rcgardoit ceux, 

,, Synodes? Ceux qui les compofent font nos Ad- [ qui n'etoient pas pour lui , comme étant contre 
« verfaires , comme nous l’avons fait voir, dans i lui. Les Chrétiens auroient beioin d’un Concile 
„ nôtre Mémoire, 6 c comme leur propre condui- com pôle d’ Anges de lumière , 6 c même reconnus 
j, te le montre allez. Ceux qui font parties ne I incqmcftablcment pour tels* s’il étoit oéceflàire 
,, peuvent nullement être juges, dans leur propre j de décider, avec aurorité, de leurs querelles Théo- 
« caulc* c’eit une chofc contraire à la Raiion, 6 c logiques , en manière qu’on fût obligé de fc fbu- 
,,à toutes les Lois du monde. On n’a jamais per- meure a ces jugemens. Mais comme il n’y en 
«mis en Hollande , qu’aucun homme , de quel- a jamais eu , ni n’y en aura jamais* fi les hommes 
j, que crime qu’il put être coupable , fût conduit j ctoient fages , il fe liipportcroient en attendant le 

i, devant fon Ennemi pour être jugé * feroit-il Jugement dernier* pourvu neanmoins que l’on rc- 

j, donc pofîîble qu’on put reprocher aux Etats , connût l’Ecriture Sainte, comme l’unique réglé de 
«que des Mini lires de La Parole de Dieu, dcfquels la Foi, 6 c que les Lois de l’Evangile , qui regar- 
,,Ic nombre n’cft pas petit, qui ont été légitime- dent toutes la pratique, fufîènt obfcrvécs. 

,, ment appeliez à leurs fonctions, qui s’eu font Les Rémontrans ajoutèrent pourtant encore une 
„aquitcz fidèlement 6 cà l’édification de leurs trou- offre, dans une Apoflille à leur Mémoire, qui et oit 
„ peaux, qui ont eu plus d'egard aux ordres de PE- qu’encorc qu’ils fufîènt en droit de fuir toute Af- 
«tar, que les autres, 6 c qui lui obcïïfcnt en tour fembléc Synodale, compoféc de leurs Adverfaires* 

«ce qui ne blcffc pas leur confcicncc* lcroit-il ils conicntoicnt de renoncer à leur droit , par ref- 
„ pofîîble, encore un coup, que des gens de cet te pcét pour leur Souverain, 6 c de fc rendre à celui , 

„ forte fuflent renvoyez au tribunal de leurs Ad- qui ctoit convoqué à Dordrecht, poury faire voir 
«verfaires, 6 c que Von permit à ces derniers de l’importance 6 c la juflice des conditions , qu’ils 
„ procéder, dans le jugement qu’ils font des veri- avoienc propoiées dans leur premier Mémoire * 6 c 
„tcz divines, d’une manière que l’on jugerait dé- après avoir Jeté fatisfaits , à cet égard, travailler, 
„raifbnnablc, dans des matières de la moindre im- conformément aux bonnes intentions des Etats, 

„ portance ? à mettre fin aux faeheufes comrovcrfcs ,qui avoienc 

„ S’il ne s’agifToit que des biens des Miniftres foie affembkr ce Synode. Us fc flattoient que la 
«Rémontrans , ou meme de leurs fonctions Ec- prudence 6 : la fâgefî'edcs Théologiens Etrangers, 
«clcfiaftiques,ils feroient ce qu’on demanded’eux * qui y étoient Invitez, difpofcroicnt les cfpricsàcon- 
,,mais ils ne peuvent pas fâcriticr fa V r crité, dont fiderer plus impartialement les conditions propo- 
„ils font convaincus, a des gens qui ont des fenti- fées, qu’on ne l'avoir fait au Synode de Dclft * où 
,,mcns contraires* ni fè foumettre à leurs dcci- l’on ne s’étoit propofé autre chofc que de condam- 
nions, comme à des jugemens de l’Eglifc. Ils ner, en vertu de quelques occa fions particulières, 

,,fc flattoient que l’on ne Tes voudrait contraindre à être dépofèz , ou fulpendus , ceux d'entre les 
«à rien de fcmblablc, 6 c ils ne dilîimuloient point Rémontrans, qui pouvoient rendre le plus de fer- 
,, qu’ils ne pourraient pas y confèntir. Quoi donc? vice à leur Parti * de forte que toute corrcipon- 
n QÏnrt-on( continuent-ils ) les Rémontrans entre- dence, entre les Rémontrans, 6 c les Contrc-Rc- 
« prennent- ils de faire la Loi au Souverain? A montrais, dévoie erre interrompue* A moins que 
„ Dieu ne plaifeJ Cette Loi cil née ave ce lana- les premiers ne vouluffcnt voir toutes choies rour- 
„ turc humaine , elle a etc pratiquée par les Payent ner au préjudice de la caufc , qu’ils défèodoient. 

«même , 8 c confirmée par h Parole de Dieu. Ce Mémoire fur envoyé aux Etats , fous le 
«Veulent-ils tenir la caufc en fulpcns, 6 c décliner couvert du Penfiouaire de Dordrecht, le p. de 
«toutes les Juridictions? F.n aucune manière, di- Novembre, 6 c fut lu dans l'Aflcmbléc, qui aprù 
ŸJoitnt-iîs. Qu’on etablifle un Tribunal, pour avoir délibère là-dcûùs, conclut que les Rcnion- 
«ccla, ils ne s’y oppoferont point* pourvu qu’on trants avoienc eu allez de teins, pour fè rendre A 
«leur permette d’y comparaître en corps, qu’ils Dclft , qu’ils ne chcrchoicnt qu’à tirer les affaires en 
«aient des alîuranccs, qui les mettent a couvert longueur, 8 c à rendre le Synode infructueux * 6 c 
«de tout danger, 6 c de tout accident fâcheux , I réfolut d’cmpccher, qu’ils n’apportaficm plus de 
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ttfiS. ^ifficultcz, puis qu'enfin , cette affaire devoir être 
finie d’une maniéré ou d’autre, pour le repos de 
l’Etat. Ce fut-lâ la première réponfc de cette na- 
ture , qu’ils euffent reçue des Etats } par où ils 
compilent qu’ils ne pouvoient plus s'attendre à 
aucune bonne iflue de leurs affaires. Maurice étoit 
devenu le maître des deliberations , & il falloir 
que les Rémontrans fuflent condamnez} afin que 
Bamcveld tombât avec eux, comme ayant voulu, 
ainfi qu’on le difoit, changer la Religion en Hol- 
lande. 

En ce tems-là , Jean Taurin , qui avoit etc ap- 
pcllé Miniffre à la Haie , fut fufpcndu par le mê- 
me Synode} comme ayant été intrus, dans la pla- 
ce qu’il occupoic , à caulc qu’il écoit dans le Parti 
des 'Rémontrans. Le Conuitoirc de fon Eglife le 
fbûtint, en montrant, dans un Ecrit, qu’il avoit 
été reçu , en vertu du Reglement de MDXCf. 
qu’il avoit été permis de fuivre à la Haie, aufli 
bica qu'ailleurs , par une réfolution des Etats de 
Hollande. Il prétendit de plus que le Synode n’a- 
voit pas droit de connoîtrc de cette affaire, & 

2 u’il ne iè foumettroit pas à fa fcntcnce. Auffï le 
onfiftoire le fit-il prêcher, le 4. de Novembre, 
malgré le Synode. Le lendemain le même Con- 
fiffoire envoya fix Députez aux Etats, pour leur 
demander d’etrç foûtenus dans une chofe,qui ctoit 
conforme aux Réglemcns. Mais il n’étoit plus 
tems de fc rapporter à ce qui avoit été fait, par le 
précèdent Gouvernement , apres le changement 
qui y étoit arrivé. Les Etats répondirent a la re- 
quête , qu’on avoit fort mal fait de faire prêcher 
Taurin, malgré le Synode, autorife par les Etats} 
que fa fufpenûon continueroit , & qu’il feroit 
obligé de K rendre lui-même au Synode , pour s’y 
défendre, du mieux qu’il pourrait} & le Confil- 
toire auffi d’y députer, s’il croyoit devoir s’y in- 
rercfîcr j qu’cnfin ils attendraient la décifion du 
Synode , apres quoi ils verraient ce qu’ils avoient 
à faire. Enfuitc ils commandèrent à Taurin & au 
Confiftoirc de fe foumettre au Synode ; fans crain- 
dre les conféqucnccs d’un exemple, comme celui- 
là } par lequel on fucrifioit une refolution des Etats , 
prife légitimement , à l’autoritc d’un Synode. 
Depuis Taurin fbuferivit les fentimens des Con- 
tre-Remontrans , pour n’etre pas dépofe. Mais 
fon frcrc, l’Auteur de la Balance , mourut dans les 
fèntimcns contraires à Anvers , où il s’étoic re- 
tire. 

Enfuitc on fit des plaintes au Synode , de ce 
qu’il y avoit eu des Minières, qui depuis le dernier 
Synode de la Zuyd-Hollande, avoient été établis 
d’une manière irrégulière, en vertu du droit de Pa- 
tronage , o u autrement } & de ce qu’il y en avoit , qui 
avoient donne dcsfcandalcs publics, qui n’avoient ; 
point été réparez. La-dcfliis il fut propofé s’il ne 
ferait pas à propos , de faire rechercher dans cha- 
que Claffc, qui étoient ces Mimftrcs, parles Dé- 
putez du Synode , & de le faire au plutôt afin 
qu’il put refoudre , ce qu’il trouverait à propos, 
touchant ce s gens- là. On propola encore de re- 
chercher les Miniftres, qui (1) avoient préfentc 
aux Etats la fameufe Remontrance, de MDCX. 

& qui ne l’avoient pasfouferite} afin de publier 


leurs noms, pour leur faire rendre compte de leur 
conduite. Ces gens-là étoient ceux qui avoient 
fait profcflîon de ladoétrine des Rémontrans, que 
l’on vouloit empêcher d’être députez au Synode 
National. 

Comme on demanda leurs noms à ceux , qui 
étoient prefens au Synode de Delfc, ils en nom- 
mèrent un grand nombre , dont on fit une lifte. 

(0 T oyez Ton, L p. 


On donna cnluite pouvoir aux CommifTiiircs du 
I Synode de procéder contre eux , avec la même 
autorité qu’aurait fait le Synode* à condition néan- 
moins , que ces Miniftres pourraient recourir ail 
Synode National * où il étoit bien fur, qu’ils fe- 
raient condamnez. Pour autorifèr encore plus 
les Commiffaircs Synodaux , dans cette procedu- 
re , on réfolut de s’adrefler aux Etats de Hollan- 
de * afin d’obtenir des Commiffaircs Politiques , 
qui agiffent conjointément avec les Ecclefiaftiqucs. 
Depuis le changement , les Membres des Etau n'eu- 
rent guère la liberté de dire ce qu’ils penfoient } il fal- 
lut qu’ils fuiviffcnc le mouvement des gens d’E- 
glife , dont ils auraient pu aurrement tempérer le 
Zélé, qui alloit trop loin} s’ils avoient eu la mê- 
me liberté qu’au paravant. 

Dans le Synode, on nomma les Députez, qui 
iraient au Synode de Dordrecht , entre Icfquds 
furent entre autres, Feflus Jlontmius , Miniffre de 
Lcidc, qui s’etoit déjà fignalé contre les Rémon- 
trans, & qui le fit encore dans le Synode , & 
Gijlert roetius alors Miniffre à Heuiden, & dc- 
| puis Proftffeur en Théologie à Utrccht, qui fur- 
I vécut à tous ceux , qui fc trouvèrent en cette Ai- 
fèmblée. 

Le Synode fc tint auffi en Nort- Hollande, à 
Enkhuiicn le p. d’Oétobrc,dans la meme vue, que 
celui qui s’ étoit tenu à Dclft } pour y nommer 
ceux qui dévoient fê trouver au Synode de Dor- 
drecht, de la part du quartier de la H'olJandc Sep- 
tentrionale. On y fit enforte, auffi-bien que dans 
l’autre Synode , qu’il n’y eût aucun Remontrant 
de député pour cela. Quelques Miniffres , qui 
avoient été pour la Magiffrature precedente , Se 
contre le Synode , furent réconciliez à Harlcni 
avec le Parti le plus fort. La même chofc arriva, 
dans les autres Villes plus avancées vers le Nord, 
comme on le verra dans Brandt. On conçoit bicri 
que ces réconciliations ne furent pas fort volon- 
taires. 

Dans la Province d’Utrecht, il le trouva com- 
me trois Partis, les Rémontrans, les Contrc-Rc- 
montrants & quelques autres, qui vouloient par- 
ler pour neutres. Apres quelques contcftations 
les deux premiers députèrent chacun au Synode 
National , deux Miniffres & un Ancien. 

En Overylfel,en Zélande, Ôc en Frilc,on n'c- 
lut que des Miniffres Contre-Rémontrants, Bo~ 
germa» fut députe de la part de la Frife , & la 

confiance, que le Parti avoit en lui, le fit choifir 
pour prefider au Synode National. La Piovincc 
de Groningue, & des Omlandes, députa auffi des 
gens dévouez au Parti dominant. Ainfi on com- 
prit aifément , quelle feroit l’iffiie d’un Synode, 
compofé feulement de gens d’un Parti, quclcsdif- 
putes Théologiques avoient échauffez, contre ceux , 
qui n’etoient pas de leur femiment. C’eft ainfi 
qu’on avoit bien prévu que le Concile de Trente 
n’auroit aucun égard , pour les Proteftans } dès 
que ces derniers en furent exclus. On le repro- 
cha, avec raifon , à ceux qui tenoient le Parti du 
Pape , comme on le peut voir dans Sleidan. U 
aurait été à fouhaiter que des reproches fi bien 
fondez euffent empêché les Proteffans de jamais 
imiter ce qu’ils avoient ccnfuré , avec tant de 
juftice. Mais c'eff-là un des travers de l’I-Iomme, 
de faire ce qu’il condamne dans un autre} comme 
fi les Loix de la Juftice & de l’Equité, n’étoient 
pas pour tous les tems, toutes les pci fonnes& tous, 
les lieux ! 

Uytetnbogard écrivit, (i) au mois d’Oétobre, 
une longue Lettre de juftification à Maurice , 

B $ niais 

(») Yoyei‘1* dans le Ch, XI. de fa Vie, 



HISTOIRE 


*4 

1618. mais qui ne preduifit aucun effet. La luinc, qu’il 
avoit pour Barnevcld, rejaillit fi fort fur Uytem- 
bogard , pour qui ce. Prince avoit eu autrement 
line tre. -grande cilunc» qu’il ne lui pardonna ja- 
mais l'attachement, qu'il avoit eu pour l'Avocat de 
Hollande. 

Le Synode de Delft étant fini , les Commiflai- 
res Synodaux de Hollande fie les Députez Politi- 
ques, que les Etats leur joignirent, firent uncrc- 
Vue des Minières de la Zuyd-Hollamlc ; oùilsdc- 
poterent ou fiifpcndireni quantité de Minillrcs Ré- 
montram , auxquels je ne m’arrêterai pas, pour 
■ne pas entrer dans un trop grand detail. Brandi 
fournira à ceux , qui font curieux de ces fortes de 
choies, de quoi les fàtisfiiire. Si l'on dit que c’cffc 
un Auteur lufpcct, parce qu’il a vécu fie cil mort 
dans le Parti des Rémonirans » on n’a ou’i com- 
parer lk relation à celles des autres, fie l’on verra 
qu’à l’égard des faits , il ne s’écarte pas fort de 
leurs Hilloircs; fie fi l’on fait tant foit peu d’at- 
tention, fur ce qui s’eft pâlie au Synode de Dor- 
drecht , félon la narration de ceux qui l’approu- 
vent j on fera convaincu qu’on ne reproche rien 
à cette Aiïemblce , qui ne l'oit fonde fur des faits 
reconnus des deux cotez. Il ferait à fouhaiter 

Î ru’on ne parlât plus de (â conduite ; mais cela ne 
c peut faire, à moins que la Tolérance Civile Ce 
Eeelefiaftique ne lu fient établies dans les VII Pro- 
vinces. Alors ou pourroit facilement convenir 
d’une Amniftie, en venu de laquelle le pafle ic- 
roit tenu comme non avenu. 

Les Rémontrans, chaflcz des EglifcsPûbliques, 
pcnlcrcnt en ce tcms-ci à s’aflemblcr à part ; par 
le meme droit , par lequel leurs Adverfaircs l’a- 
voient fut , pendant que les Etats de Hollande 
avoient favori lé les Rémontrants. Ils s’aflem- 
blcrcnt donc le 16. de Décembre à la Haie, dans 
h mailbn d’un Jardinier, où un Etudiant en Théo- 
logie leur prêcha; fie l’on y rccueuillit l’Aumône, 
comme l’on a accoutumé ce le faire dans les tgli- 
fes. Il fcmbloit que fi cela avoit été permis aux 
Contre-Rémontrants, au commencement du Schif- 
mc, quoi qu’ils purtent aflilter aux Afiêmblccs pu- 
bliques , fie y faire prêcher leurs Minillrcs, (ans 
blcflcr leur confcicncc , comme on l’a remarqué 
plus d’une fois ; cela dévoie être permis à plus forte 
raifon à des gens , qui ne pouvoient jus faire 
prêcher leurs Minillrcs, dans ces Egides , fie 
qui d’ailleurs ne pouvoient pas entendre invecti- 
ver contre leurs fentimens , dans de* lieux , qui 
dévoient être les alylcs inviolables de la Modé- 
ration , de la Charité fie de la Paix. Quatre 
jours apres l’Aficmblcc dont on vient de parler , 
la Cour de Hollande publia une Défcnlc feve- 
rc contre ces Aficmblécs, datée du zo. de Dé- 
cembre. On y dit „ qu’un Synode National 
,, ayant été aficinblé , pour décider des diffe- 
,, rends de la Religion , periônnc ne devoit rien 
„ innover dans la Province ; Que la conilirution 
„Sc le bien de la Province , ne permettoient 
,,pas qu’on y fît aucune Aficmblcc extraordi- 
naire, fins la pcrmiliion des Etats ; Qu’une 
,, Aficmblcc s'etant faite dans la mailbn d’un 
,, Jardinier, on y avoit prêché fie rccucuilli les 
„ Aumônes j ce qui ne fc devoit pas faire, dans 
„unc Ville bien réglée, (ans une autorité lcgi- 
„ time j mais qu’on devoit le prévenir , s’y op- 
„po(cr & le punir. 

Le mal ctoit que ces raifons ctoient auflî for- 
tes contre les Aficmblécs , qui avoient été fai- 
tes par les Contre-Rémontrans, fous le Gouver- 
nement precedent, & que Maurice avoit néan- 
moins foûtenucs. D’ailleurs elles favoriloient les 
defenfes que les Efpagnoh firent aux Refoonez , 


de s’aflèmbler dans les PaVs-Br.$ , & delquclles 
néanmoins on avoit fait de fi grandes plaintes; 
quoi que le Concile eût été convoqué , fie tenu 
enfuite à Trente. On ajoute , à la vérité , 
„quc cette conduite tendoie à éluder, fie à ren- 
dre nuis les Aétes & les refolutions du Syno- 
„ de National , fie d’introduire toutes fortes de 
„ Sc&es pcrnicieulcs , par le moyen de gens , qui 
„n’ctoicnt pas reçus au S. Miniftere. 

Mais on ne penfoit pas qu’au commencement 
de la Réformation, le parti du Pape avoit tenu 
de fcmblables dilêours ; lors que les Proteftans 
s’éloient aficmblez, fans pcrmiliion , Se même 
contre les defenfes exprefles des Puifiances Ci- 
viles fie Ecclcfialliqucs ; fie avoient fait prêcher 
des gens , qui n’avoient point de mifiion pour 
le faire; feulement afin d’introduire des Seâcsdan- 
gereufes , fie rendre les décidons du Concile de 
Trente , aficmblé du confcntemcnc de la plus 
grande partie de l’Europe , inutiles. Si la conduite de 
T’Eglife Romaine fut blâmée , à cet egard, 
j comment ctoit-il pofiîble de l’imiter, lins s’ex- 
j pofer à de fcmblables objections? 

La Cour défendit donc de fournir aucun lieu , 

, pour faire de femb labiés Aficmblécs , fous des 
peines arbitraires; fie à tous Minillrcs, ou Etu- 
dians en Théologie d’y aller , pour y prêcher, 

! ou y faire quelque autre exercice de Reli- 
: gion, fous peine de cent florins d’amande, tou- 
, res les fois qu’ils feroient furpris ; fie fous peine 
du double, pour ceux qui loueraient des lieux pro- 
rcs à cela. Ceux qui avoient quelque emploi pu- 
lic furent condamnez à le perdre , s’ils étoienc 
j convaincus d’avoir prête un lieu , pour de fembla- 
bles Aficmblécs; outre les peines arbitraires, aux- 
quelles ils étoient fournis. Le Procureur General 
& le Baillif de la Haie furent chargez de faire exé- 
cuter cette Ordonnance , fie l’on fit même venir 
quelques compagnies de foldats , pour les Ibûte- 
nir. Ce fut là la première Ordonnance, qui fc fit 
en Hollande, contre les Rémontrans. 

Ceux de Roterdam ctoient demeurez en pofief- 
fion des F.glilcs, fie Grevinkhovius y avoit prêche 
jufqu'alors ; mars comme on leur eue enlevé la 
grande Eglife, on leur en fit préparer une moindre, 
qui ne les pouvant pas contenir, donna lieu à une 
partie de le rendre à la Bourfe , fie de propofer à 
Bernard Fezekius , Miniflre Remontrant, de prê- 
cher là ; ce qu’il ne put enfin leur refulcr. Cela 
attira aux Rémontrans une defenfe des Magiflrats 
du is>. de Décembre ; par laquelle, de l’avis de 
Maurice fie du Confeil a’Ecat de Hollande , ils 
leur défendirent de s’afiembler ailleurs, que dans 
les Eglilcs Publiques; non feulement fous les mê- 
mes peines, que l’Ordonnance de la Cour de Hol- 
lande , contre les Aficmblées particulières; mais 
encore fous peine de vingt-cinq francs payables 

F ar chacun de ceux , qui le feraient trouvez dans 
Aficmblcc. On leur reprochoit auflî d’avoir fait 
prêcher dans la Bourfe, par pure infolcncc, fie d’ex- 
citer du tumulte parmi le peuple ; ce qu'on ne 
pouvoit louffrir, mais qu’on devoit empêcher fie 
punir ; d’autant plus que cette conduite rendoit 
inutile le bien, que l’on pouvoit attendre du Sy- 
node National , fie alloit à établir l’exercice des 
Seéics les plus pcrnicieulcs. Mais ceux qui faifoient 
ces reproches «voient oublié ce qu’ils avoient fait 
eux-mêmes, fous le précèdent Gouvernement, fie 
ne penfoicnc pas que les Rémontrans ne pouvoient 

Ï ’Ius rien attendre de bon pour eux, du Synode de 
Dordrecht. 

Il n’y avoit point de Ville en Hollande , après 
Roterdam où il y eût tant de Rémontrans , qu’à 
Hoorn ; fie pour cela oa s’appliqua à impofer fi- 
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i4i8. kncetux Miniftrcs de ce Parti, afin d’obliger le ,, tialc conduite, & qu’en particulier ils fc con- i«Sl8. 
peuple de trequenter les Ailcmblccs des Contre* «duifcnt, avec tant de modération , envers ceux 
Ré mon crans. Les Commillaires du Synode, ac- «qui ont été demis des charges * que la populace 
compagncz Je ceux de l’Etat, & de quelques Mi* «inconftantc n’ait pas fujet de regrctcr l’ancien 
nillrcs fie Anciens, en dépoferent deux , Ce fuf- „ ordre, ÔC que ceux-là même, qui ont etc dé- 
pendirent le troifiéme , en les laiflant neanmoins «pofez ,fouffrcnt cette révolution , comme faite 
jouir de leurs gages. Pour le quatrième, il avoit «pour le bien public. 

éré cité au Sy node. Cependant le Magiflrat fetrou- ,, Nous nous flattons que le Synode, que vous 
va em bar rafle , lors qu’il s’agit de mettre les Minif- ,, avez convoque , trouvera quelque moyen d'en vc- 
tres Kémontrans hors des Eglifes, à caulc de leur ,,nir à une reünion, par rapport aux points, qui 
grand nombre. 11 envoya demander au Prince, «ont été la caufc des Troubles. Mais pour le 
a la Haie, ce qu’il y avoit à faire là-dcflus. Mau- ,, rendre fru&ucux, il faut néccflài rement que le 
ricc fie le Confeil d’Etat de la Province trouve- «Synode foit libre, fie que tous ceux, qui vou- 
rtni bien que l’on étoit aile trop vite* mais pour «dront y aller, le puiflent faire avec fureté. Il 
éviter tout defordre , ils envoyèrent à Hoorn «faut que les fentimens des deux Partis foient pe- 
dts loldats , afin d’cmpécher que le peuple „ fez & examinez , fans paflion , fie fans fc propofer 
ne fit quelque tumulte. Il n’y en arriva point A „ d’autre but , que l’honneur de Dieu 6 c le repos 
l’on fit prêcher , dans la grande Eglife, un Minif- ,,des Confcienccs. En effet , quiconque entre- 
tre Contre- Remontrant , qui ne manqua pas de «prend de pénétrer les profondeurs de la Sagefîe 
crier contre les fentimens de ceux ,qui y avoient „ Divine, fans une très-grande humilité, fc trou- 
préchc peu de tems auparavant, avec l’applaudif- «vc enfin aulfi reculé, qu’il s’etoit imagine d’etre 
fanent de la plupart du peuple. Le Confifloire „ avancé. 

Remontrant prclcnta une Requête le 2 p. du Mars , « Nous avons encore ordre du Roi de vous par- 

à Maurice , pour le retabliflement des Miniftrcs, «1er en faveur de vos Prifonniers, & dfe vous ré- 
fic pour avoir au moins une autre Eglife. LePrin- «montrer combien il eft ncceilaire, pour l’hon- 
cc communiqua cette Requête au Confeil d’Etat «neur de vôtre Gouvernement, pour le ictablif- 
dc la Province , fie mit à la marge qu’il lui (cm- «fement de vos affaires , fie pour h paix de vos 
bloit que les Commiflaires avoient agi, fur un bon «Provinces , de rendre bonne fie courte jufticc à 
fondement j mais que fi les Mini lires le plaignoient, ! ,, ces Prifonniers. Us font accufcz de critnesénor- 
ils pour roient s’adreflèr au Synode, qui fc tenoità I „mcs fie dcteftablcs, de trahir leur Patrie, de s’en- 
Dordrccht. Pour ce qui regardoit l’Eglile, qu’ils f „ tendre avec fes ennemis , fie d’avoir expofé vos 
demandoient, il répondit que le repos du Pais ne | „ villes aux dangers d’un pillage fie d’une eftufion de 
permettoit pas, qu'on leur accordât aucun exercice i «làng. S’ils lont coupables de ces infidelitez , 
de Religion à part, ni public, ni particulier * fans | «S. M. vous confcille de les traiter, félon la ri- 
fc mettre en peine de ce qu’il avoit dit lui-même, ! «gueur des Lois. Mais comme ces crimes font 
au commencement du Schifmc * auquel tems il | «des plus atroces, fie dignes de peines tres-grieves, • 
avoit foûtenu, qu’il n’y avoit rien de mieux, que 1 «on les a aufli reftreints à de certains faits *au de- 
dc donner à chaque Parti fon Eglife à part , fie : «là defquels les bons fie les figes Princes, fie les 
promis même de protéger les Remontrons. Ce- ; „ Républiques bien réglées , ne les ont jamais 
pendant ib ne laiflerent pas de s’aflemblcr en par- „ctcndus. Au contraire, bien des Princes fcfont 
ticulier , en divers endroits , fie de s’y faire lire ,, montrez trcs-difpofcz à pardonner à des atten- 
quclqucï Sermons de Ballinger ^ fie de Poppius , fau- «rats, faits contre leurs propres perfonnes* fie les 
te de Miniftre. : „ Républiques les plus libres ont toujours épargne 

Il parut aufli une (t) Remontrance desRemon- i «le fang de leurs Sujets , même en des cas , ou il 
rrans , addreflee au même Prince, que l’on dit avoir «s’agifloit de très-grands crimes* fie une des plus 
etc compofcc par Gafpar vau Parle , qui étoit «grandes marques de leur liberté a été l’égard, 
Sous-Rcctcur du College en Théologie à Lcide, fie «qu’elles ont eu pour la vie de leurs Citoyens, 
qui fut plufieurs années depuis Profefleur dans l’E- «Le crime de trahifon doit donc être pris en 
colcIlluftred’Amflerdam.CctteRcmontrancectoit «un fens propre, fie non cric étendu, par des 
vive fie prenante, fie renfennoit une Apologicdcs «confcqucnccs, ou par des applications à des faits, 
fentimens , que l’on travailloit à condamner à i «qui ne font pas de la même nature. Lesdiffe- 
Dordrccht, fie des plaintes de la maniéré dont on j «rends, qui viennent de l'adminiflration des affaires 
en uioit avec eux. Mais elle ne fervit de rien. 1 «d’Etat, de laquelle on n’cft pas d’accord j les ja- 
Lcs Srs. de Boiflîfc fie du Mauricr, Ambaffa- j «loufics , que l’on conçoit contre le pouvoir fie 
deurs de France, firent cependant tout ce qu’ils ! ,, l’autorité des grands Miniftrcs* fie l’Ambition, 
purent, pour adoucir les Efprits, fclon l’ordre du «qui pouflè les hommes à entreprendre plus qu’ils 
Roi leur Maître. Us curent audience (z) des E- «ne devraient, font les defauts ordinaires de tous 
tats Generaux, fie leur confcillcrtnt ,, de demeu- j .,lcs Gouvememens , fie d’où naiflent plufieurs 
,,rer bien unis entre eux , fie de prendre garde , , «malheurs fie plufieurs inconvénients. Mais on 
«que le changement fait depuis peu , dans la Ma- « n’a jamais compté ces fortes de chofes , parmi 
«giftraturc des Villes, n’augmcntàt pas la divi- „ les Crimes de Li'fe-Majejic * parce qu’on juge de 
« lion, au lieu de la diminuer* car tous leschan- «la grandeur d’une faute, par le Deflein du Dc- 
„ getnens ,coni inuoicnt-ils , dans les Magiftrats,dans «linquant, fie non par l'événement. 

«fes Lois fie dans la forme du Gouvernement, met- «Nous ne doutons pas, Mcflicurs, que félon 
«tent ordinairement l’Etat en danger * à moins «vôtre prudence fie vôtre jufticc ordinaires, vous 
«qu’ils ne foient l’effet d’une r.éceffitc inévitable «ne mettiez de la différence , entre les crimes, 

«fie que l’avantage, qui en revient au Public, ne «dont on charge vos Prifonniers, puis qu’il s’agit 
«foit fi vifible, qu’il n’y ait perfonne qui puifte «de la vie de vos principaux Officiers. I/un d’eux, 

«s’en plaindre. 11 fera donc de vôtre devoir de foire „cft le plus ancien Miniftre de vôtre Etat* nous 
«en forte que vos nouveaux Magiftrats gagnent «entendons le Sr. d’Oldcmbarncvcld , qui s’eft 
» l’afîcétion des peuples , par une bonne fie impar- i «rendu recommandable, par les longs fie les grands 

«fervices, qu’il a rendus à ces Provinces* dont il 
„ a vôtre propre République , fie tous les Princes 
«fes Alliez, pour témoins* fi-bien qu’il eft diffi- 

«cil® 
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fri Voyo-’.i dars BrsnJi. Lir. XXXII. fut la fin. 
(a) .Vie d’OWcnibaincvdd p. 178. 
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»cilc de s'imaginer, qu’il fc foit engage à détruire 
>, l'a Patrie , pour laquelle il a tant pris de peine. Mais 
u quoi qu’il en l'oit, puis qu’il cft chargé de ce 
,, crime , & qu'il a etc arrête pour celaj il cil de 
„ l’interet de vôtre Etat de rechercher, & de dc- 
„ couvrir la vérité > Se pour cela il cft de vôtre 
„ devoir de le faire juger, lui fie les autres Priion- 
„niers, par des Juges, qui ne foient ni fufpccb, 
„ni paiïionnez , par des gens qui procèdent contre 
>, eux , félon le» Lois connues du Pais , & fur des 
,, preuves claires fie incontcllables, comme le Droit 
», fie l’Equité le demandent * fie non fur des con- 
,, lectures & des loupçons, qui trompent fouvent 
„lcs Juges » parce qu'il y a bien des chofci, qui 
,,font fpécieulcs fie probables, & qui ne fontnean- 
„ moins pas vraies : comme il y en a, qui font 
„ véritables , quoi que dcftituccs de vrai-fcmblan- 
„ce. Par un jugement équitable , fie modéré, 
,,vous convaincrez le monde, que vous êtes dignes 
,,de gouverner l’Etat, à la tête duquel il a plû à 
„ Dieu de vous mettre. 

„ Le Confeil, que S. M. vous donne, à l’egard 
„dcs Prifonniers, c’cll que vous n’ulîcz pas de ri- 
gucur y envers euxj mais plû tôt de douceur fie 
„ée clémence* Vertus fi agréables à Dieu, fie fi 
„ propres à gagner l’efprit du peuple, & à le faire 
„ rentrer dans l’obcïflance. C’cll-là la fureté des 


deurs de France, par un Ecrit, où après avoir fait 
beaucoup de compliments à leur Maître, ils dirent 
que „ ce n’avoit pas etc, fans une mûre dclibcra- 
„ lion, qu'ils avoient etc portez à faire du chan- 
gement dans le Gouvernement de quelque» Vil- 
„îcs i dont on avoit fait peut-être au dehors, à 
„dcflcin , plus de bruit que cela ne méritoit* 
„ puifque ce remède avoit été fie néccflâire fie pra- 
ticable, Se employé avec diferetion & retenue, 
,, fans violence fie lans danger d’cffufioo de fong, : 
„Que par-là l'autorité publique, l’union fie la iu- 
„reté contre l’ennemi du dehors avoient etc en 
„ meme teins rétablies j ce qui n’avoit pas été peu 
„traverfe, par quelques cfprit» foâicux fie ambi- 
„ tieux , non fins un danger vifiblc ( fi on avoit 
„ connivc plus long-tcms ) de renverfer tout le 
„ Gouvernement : Qu’outre cela , on n'avoic foit 
„ autre chofc,que changer peu de perfonnes, fans 
„ aucune alteration des Lois, des Droit», & de la 
„ forme du Gouvernement dans châaue Ville j fie 
qu’on n’avoit eu aucun autre deu'ein , dans ce 
changement, que celui de mettre fin aux fcan- 
„ dalculès animofitez, que les faélieux avoient cau- 
1 , fées dans les Villes, & dans les fomilles, jufqu’à 
„ drefler Autel , contre Autel : Que l’on n’avoit 
„mis en leur place que des perfonnes fidèles, bien 
difpofécs à procurer le bien du Pais, qui f 


itflS 


„ Etais , & qui ell particulièrement propre au vôtre -, | „ roient fins doute l’amour du peuple , par leur bon- 
„pourréünir vos Sujets divifez , & pour adoucir „ne conduite, & afiùreroicnt l'Etat , contretoute 
,, l’aigreur, qui c(l parmi eux. |„ agitation violente : Qu’on en avoit déjà rû plu- 

,,Nous fommes chargez de joindre à ce que „ ficurs exemples, en diverlcs Villes, où les Ré- 
„nous avons dit la prière, fie la recommandation I „ gicmera , faits pour afîurer les innocents contre 
„de S. M. qui cft fi fort intereftcc, danslacon- LFopprcffion, avoient etc fi bien reçus, que tous les 
„ fervation de la République, & qui cft fi bien Membres de l’Etat temoignoiem également l’hor- 


„ inftruite des grands fonces , que le Sr. d'Ol- 
„dcmbamevcld lui a rendus. Se de la bonne incli- 
' „ ration , qu’il a toujours fait paroitre à entrcte- 
„nir l’Alliance, qui cic entre la France Se cet E- 
„tar» marque* de fa fidélité Se de fa fincerité, fi 
„ lenfibles, qu'elles dérruifent tous foupçons de tra- 
,,hifon & d’infidelité , dont le Roi ne peut, en 
„aucunc manière, le croire coupable*, à moins 


„quc vous ne l’en puifticz convaincre, par les 
,, preuves les plus claires. S’il arrivoit, que Vos 


,,rcur, qu’ils avoient pour les violences prcccden- 
„tcs , fie obcïflbicnt, avec joie , à leurs Su- 
„ perieurs. 

Les Ambafladcurs de France n’étoient guère 
moins informez de toute l’intrigue , jufqu’à ce 
tems-là , que les Etats eux-mêmes ; parce qu’ils 
avoient etc prél'ens , Se qu’ils avoient des Amis, 

3 ui les informoient de tout. 11 leur étoit facile 
( 'éclaircir, par un bon commentaire, ce que l’on 
. vient de lire. Il y a même bien de l’apparence 

^Seigneuries ,* apres tant de bons confcils, que le j qu’ils le firent, fie que le Confeil de Louis XIII. 
„Rcu vous a donnez, prenoient la voie de la ri- jlut bien quel fonds il pouvoir faire fur cet Ecrit. 
„gueurj Sa Majdlc, auroit au moins l’honneur ! Mais dans des matières délicates, où d’un côte l’on 
„& la fatisfaétion de vous avoir donne, comme un • deguife tout, Se de l’autre on fait femblant de fc 
„ véritable Ami & Allié, les avis les plus falutai- 1 payer de ce qu’on ne croit point > les dite ours, de 
„rcs,ôe les plus fiirSidont l’ufagc fie le fucccs vous, part & d’autre, ne contiennent que ce qu’il cft à prô- 
neraient aulfi avantageux , que les contraires vous 1 pos de dire, pour fc défendre, ou pour ne pasir- 
„ feront dangereux. S. M. lé tiendrait extrême- inter des gens que l’on veut tâcher de ramener, 
,,mcnt offculcc de voir que vous fifticz fi peu de J par la douceur. Ainfi il faut bien fc garder de 


,,cas de lès avis, de fes prières & de l'un amitié, 
„ fie pourrait bien , en ce cas-là , fc refroidir au- 
tant envers vous, que vous l’avez trouvée aupa- 
„ ravant pleine d’ardeur , lors que vous en avez eu 
„bcfoin. 

11 n: fc pouvoir rien dire de plus fage. Se de 
plus fort, que cela. Les Ambafladcurs donnèrent 
le lendemain cette Harangue par écrit. 11 fem* 
bloit qu’elle auroit dû toucher l’Aftembléc, fie il 
cft difficile de croire que bien des gens , qui ctoicnt 
inftruits des cho fes , n’en fùffimt frappez, fie ne 
fouhaitafTent qu’on prit cette occafion , pour agir 
avec plus de douceur , en toute cette affaire. Mais 
ceux qui avoient engage la République dans les 
démarches , qu’elle avoïc faites, la portèrent i les 
foûtenir , par un point d’honneur allez com- 
mun, en femblablcs rencontres j où une iniqui- 
té en produit une infinité d’autres , auxquel- 
les on ne ferait jamais venu , fans cela. Les 
Etats Generaux ( 1 ) répondirent aux AmbafTa- 


l'ondcr l’Hiftoirc , fur cette forte d’Aacs j il* la 
fout appuyer fur les faits publics , dont les Partis 
conviennent, & juger des difeours par la condui- 
te, & non de la conduire par les difeours. 

,,Pourcequi concemoit le Synode, qui avoit 
,,été convoqué dans les Provinces, elles avoient 
„ toujours etc perfuadccs que c’ctoit le moyen, 
,,d’y rétablir la paix , par rapport aux Contro- 
,, verfes qui s’y ctoicnt élevées : Que c’étoit la 
„plus douce, la plus ancienne , & la plus legiti- 
„me Méthode qu’il y eût pour cela, fie que les 
„ Apôtres eux-mêmes l’avoient employée : Que 
„ cependant elles n’avoienc pu obtenir un Sy- 
„ noue, qu’apres mille difficultcz* par l’adreflc de 
„ quelque peu de perfonnes, qui abufoientde l'au- 
„ toritc qu’elles avoient dans l’Etat : Qu’alors 
„ ayant , par la grâce de Dieu, fie par la bonne 
„ conduite des Princes d’Orange, rétabli l’Etat, dans 
„fa fureté, pour ce qui regardoit le temporel, el- 
les n’oublicroient rien de ce qui concernoit leur 


( 1 ) Voyet cette Reponfe toute entière, dans 2a Vie de Dune- intérêt fpiritucl j & que pour cela elles avoient 

?eld. fi. 107 . & faiv. 


DES PROVINCES UNIES» Livré IX. iy 


itfiS. *,fait affemblcr, au Mois de Novembre un Synt- 
iy de Libre , comme on l’avoit defiré, Sc comme 
„il devoir être } duquel on n’avoit exige autre 
„ choie, linon qu’il eut egard à l’honneur de Dieu, 
„à la pureté de fa Parole, & au repos des Con- 
sciences : Que dans ce Synode, il y avoit un 
,, grand nombre d’hommes cminents en pieté 5c 
„en lavoir, qui y avoient été députez, parleurs 
» Souverains » 5c qu’ils ne doutoient nas que le 
„fucccs ne prouvât leurs bonnes 5c unccTes in- 
tentions de fatisfaire S. M. & de procurer la 
,.paix 5c le bonheur de la République } à la con- 
„ lu lion de ceux qui avoient été les auteurs de cet- 
„ te faétion, ou qui l’avoienc favorifée. 

11 ne faut pas croire que, par la liberté du Syno- 
de, il faille entendre ce que l’on entendrait com- 
munément par ce mot j la liberté d’opiner dans ce 
Synode , égale pour les deux Partis , & pour les 
Etrangers. Ce fut une autre forte de liberté , qui 
n’écoit que pour un des deux Partis, qui fut juge 
& partie de l’autre, 5c qui le condamna comme 
il voulut i fans qu’il eût droit d’opiner , ni de fc 
défendre, comme il le trouverait à propos. Les 
Ambafiadcurs de France, qui favoient alors com- 
ment il avoit commencé, cc qui en obfcrvcrent la 
conduite, en purent inflruire leur Maître. 

Pour les Prifonnicrs, ,, les Etats dirent qu’on 
„ avoit été occupe à affermir la République 
,, chanccllantc , par les violentes procedures de 
„ceux, qui avoient entrepris de changer la Reli- ; 
5»gi° n > & le Gouvernement Civil, dans lcsCours 
,,dc Jullice } 5c que la Confpiration s’étendoit H 
,,loin , qu’il n’y avoit prcfquc rien, qui n’en fût 
„infcétc : Qu’on avoit crû, qu’un Procès de cet- 
„tc conféquence, ne pouvoir pas fc faire fiprora- 
„ ntement jmais qu’il en falloir rccucuillir à loifir tous 
„les chefs, pour prouver clairement tout cc dont 
„ les Prifonnicrs ctoient coupables : Que ce délai 
,,ne pouvoir pas leur être nuifible , s’ils ctoient 
„innoccns,8c qu’on ferait toute la diligence pof- 
„fîble : Que les chofcs avoient etc portées fi loin, 

„ qu’on fc perfuadoit que la fentence ferait bicn- 
i,tôt prononcée, & que quand clic ferait publiée, 
„tous les Alliez de la République, ne manque- 
„ raient pas d’y applaudir, 5c particulièrement 
„S. M. T. C. qui ctoit fi jufle. 

On parlera en fon lieu , de cette fentence -, dont 
Grotius a réfuté tous les Chefs , dans fon Jpologe- 
tique y d’une manière à laquelle perfonne n’a ofé 
répondre -, non feulement pour ce qui le regardoic, 
mais encore par rapport aux autres Prifonnicrs , qui 
ctoient accufêz , a peu prés , des mêmes choies. 
On écrivit auffi au Roi , pour le prier de n’ajoû- 
ter loi , touchant le Gouvernement des Provin- 
ces, qu’à ce que les EE. GG. lui en difoient eux- 
mémes. On peut voir, par toute l’Hifloirc pré- 
cédente, toute fondée fur des Faits 5c des Aâes 
Publics, cc qu’on doit croire de cc que l’on difoic 
contre Barncvcld. Il faut prclcntcmcnt que nous 
parlions du Synode, qui letenoit à Dordrecht, 
fur lequel icul Rrandt a publié un Volume, qui cil 
le troificme de fon Hilloirc Ecclcfiafliquc. Nous 
ne rapporterons que les faits principaux, fans en- 
trer dans le détail qu’il en donne Ceux qui en au- 
ront befoin pourront recourir 4 l’Auteur , qui les 
ûtisfera amplement. 

Avant (i) que le tems du Synode fût venu, des 
Commiflaires , nommez par les Etats Généraux, 
rendirent compte le i$. d’Oclobrc, des frais qu’il 
faudrait faire pour cette Aflcmblcc. Ils comptoient 
qu’il y aurait, de la pan des Provinces, fcizeCom.- 
sniflaires Politiques , vingt-fix Minières, 5c cinq 

(l) Brémdt. Ur. XXXIII. 

Tout II 


I ProfêfTeurs. Mais il vint plus de Minifbcs. On i5i8. 
compta qu’il en coûterait aux Etais Generaux j 
la Comme de quatre cens mille Francs, foit pour 
les dépenfes de ceux du Pais , qui y affilieraient* 
foit pour défrayer les Etrangers. Mais les frais 
furent deux ou trois fois plus grands, qu’on n’avoit 
cru. Les Etats de Hollande donnèrent le zy. du mê- 
me Mois , un Aélc de Confentcment , pour le Syno- 
de convoqué par les Etats Généraux , fie deman- 
dèrent que leurs lix Députez culTcnt trois vois, ou 
au moins deux. Mais comme châainc des autres 
Provinces n’en avoit qu'une, on rcfufa la deman- 
de de celle de Hollande. On propoû la queflion 
fi les Députez Politiques auraient des luftragcs 
feulement délibératifs , ou aufîi dêcififs , ôc l'affir- 
mative l’emporta. 

Le Synode avoit été fixé au i. de Novembre, 
fie les Théologiens y arrivèrent, environ cc tems- 
li. Le Roi Jaques d’Angleterre, qui ctoit d’ail- 
leurs ennemi des (entimens des Puritains (z) qui 
ctoient les mêmes que ceux du Synode, mais gagné 
ar Maurice, y envoya George Carleton y Evêque de 
«andaf, fie quelques Théologiens avec lui j nul- 
lement au nom de l’Eglifc Anglicane, qui n’eut 
aucune part dans cette affaire, mais en fon propre 
nom. L’Ambaffadcur Dudley Carlcton les prélcn- 
ta aux Etats Généraux , à qui il fit un difeours 
allez long* par lequel (}) il parut aflc7. que le Roi 
envoyoit ces Théologiens, pour aider à condam- 
ner Les Remontrons , fie non à mettre la paix 
entre eux. Pour l’Evêque, le difeours qu’il fit lui- 
même aux Etats , fit voir encore plus clairement , 
qu’il ne venoit nullement pour examiner les fenti- 
mens des Remontrons, mais pour les condamner. 

Outre l’Evcquc il y avoit Jo/cpb Ifall, Doyen de 
Worccftcr j 'Jean Davenant , Profcflcur en Théo- 
logie, fie Chef du College delà Reine à Cam- 
brtge ; Samuel H'ardy Archidiacre de Taunton, 
fie Chef du College de Sidnci. II y vint enfuite 
Gautier Balcanquall , que le Roi envoya au nom 
des Eglifes d’Écofle. Tous ces gens-là ne s’ac- 
commodèrent pas, en tout, de cc que décida le Sy- 
node, comme on le verra. Il y eut encore Jean 
Ilales y que Carlcton envoya pour lui rendre compte 
de cc qui fe paficroit chaque jour à Dordrecht ,5c 
qui en revint fort éloigné des (entimens du Synode. 

Le io. du Mois, Jean Diodati 5c Théodore Tron- 
ebin , Députez de la République, & de l’Eglifc de 
Genève, parurent à Dordrecht. Les autres étran- 
gers ctoient auffi arrivez , de forte que rien ne rc- 
tardoit l’ouverture du Synode. 

Le 15. de Novembre, les Commifïïûrcs des E- 
tnts Generaux, les Profcflcurs en Théologie, les 
Mini lires , Ôc les Anciens fc rendirent au (4) Doe- 
le. L’on envoya cependant quérir les Théolo- 
giens Etrangers, pour les y conduire. Deux Dé- 
utez des Etats les reçurent , dans la Sale d’en- 
aut, où l’on avoit préparé dcsChailcs, pour y 
faire aficoir PAflcmbléc. Martin Grégoire 5 C Hu- 
gues Muys van Holy les reçurent , ôc les falucrcnt 
lur leur bonne arrivée. Voici l’ordre , dans le- 
quel ils prirent place. Les CommifTaircs des EE. 

GG. s’aliircnt au haut de la Chambre, à la droite 
de la Cheminée, dans le meme ordre, que dans la 
Sale des EE. GG. De l’autre côté , on plaça les 
Anglois. Dans la féconde place , qui demeura 
C vuidc, 

(») On peut voir li-dcflut l'Hiitoire de* V. Articles, par 
Pierre Heytea, Théologien Anglais. 

(î) Voyez t yiemt>*iari P. IV. p. 1073. 

(4) Cc mot lignifie un lieu d'exercice , o«i les Bourgeois 
alloicnt s'exercer autrefois à tirer de l'Arc. Ces lieux ont éic 
depuis changez en Auberges. Comme il y a de grandes Cham- 
bres propres à recevoir de grandes Compagnies, on dioificcc 
lieu à Dordrecht, pour y tenir le Synode. 
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i 5 i 8 . vuidc, dévoient s'afleoir les Députez des Eglifes ; Confciller du D 

de France. Mais le Roi ne leur permit pas d’y I la Province, fit , 
aller, & s’il y en avoit eu, il entendoit qu’ils eut les Députez, leur dire le fujet, pour lequel le Sy- 

r ’ ' '' — • ■ — 1 f I ■ rr L I ' t. !• C«>niira 


fent la première place. Ôn fit aflcoir les Théo- 
logiens du Palatinat , dans la troificmc place ; 
ceux de Hcdc,dans la quatrième ; les Suides, dans 
la cinquième j les Genevois, dans la fixiéme; ceux 
de Breme, dans la fcpticroet ceux d’Embdc,dans 
la huitième. Ceux de la Comte de Naftau , Si 
de Vetteravie, n’ètoicnt pas encore venus. On 
n’invjta pas les Théologiens de la Principauté 
d’Anhalt , parce que l’ancienne Confedîon de ce 
Pais-là, étant pour la Prédeftination Conditioncl- 


Duchc de Gucldre, & Députe de idi8. 
un petit difeours , pour remercier- 
ir dire le fujet, pour lequel le Sy- 
node ctoit adcmblc , & leur fouhaiter le fccoura 
du S. Efprit , „ afin que mis à part tous les pré- 
jugez, que l’on apporte quelquefois dans les Af- 
,,1'cmblécs, tout ce que l’on propofcroit,que l’on 
„jugeroit, Si que l’on déciderait. Ce fit avec mo- 
„ deration , avec fobrieté , & dans la crainte de 
„Dicu, & répondit à l’cfperancc de leurs HH. 

,) PP. , Si aux fouhaits de tous les gens de bien. 

Le mal étoit que prefquc tous les Théologiens 
étoient venus, non dans le dedein de rien examiner. 


Icj on ne favoit pas fi les Théologiens n'étoient mais de condamner les Rémontrans; & qu’en effet 


point de ce fentiment. Cfoijlopble Pelargus Si 
jean Bergius avoient cté nommez, pour y venir, 
de la part de l’Elcûorat de Brandebourg. Mais 
les Luthériens, avertis de ce qui fe pafloit en Hol- 
lande , s’en plaignirent , Si ces Députez furent 
contremandez. 

De l’autre côté de la Sale , apres les Commife 
Cures des Etats, fe mirent les Profedeurs en Théo- 
logie des Provinces, Se enfuite les Minières Ôc les 
Anciens , félon l’ordre des Provinces. Pour les 
Wallons, dont les Egides font répandues en di- 
verfes d’entre elles , ils eurent la dernière pla- 
ce. 

On a nommé ci-devant les Théologiens An- 
glois, & les Genevois. Ceux du Palatinat furent 
Abraham Scultct , Paul ïoffanus & Henri Alting * 
ceux dc .Hc {Te George Cr neiger, Paul Stein y Da- 
niel Angèlocrator , Si Rodolfe Goclenius y Profefleur 
en Philofophie; ceux de Suide, Jean Jacob Grei- 
tinger , Marc Rutimeyer , Sebaflicn Bccl , li 'olf- 
gang Mayer y Jean Conrad Coeb ; ceux de Brème, 
Matthias Martini us , Henri IJJelbourg , & Louis 
Crocius-i ceux d’Embden , Daniel Bernard Eilfbeim , 
Rit s Luc Grimer beim ; ceux de Vetteravie, oui fu- 
rent depuis placez, entre ceux de Suide Si de Ge- 
nève, Jean Henri Aljlcdius , & Jean Byfierfeldt. 
Les Profedeurs furent Jean Polyander , François 
Gomarus , Antoine Tbyftus , Si Antoine V aléas , 
Profedeurs en Théologie à Lcidc, à Groninguc, 
à Hardcrwyk , & à Middclbourg, & Sibrand Lub- 
berts Profeffeur à Franckcr,qui , étant venu un peu 
peu plus tard , prit fa place entre Polyander & Go- 
marus. Nous ne mettrons pas ici les noms des 
Miniftres, que l’on trouvera dans les Aétes du Sy- 
node, publiez par Bogerman , Prefident du Syno 


il ne leur étoit pas permis de faire autrement, fans 
s’cxpofcr à être diffamez, Si à perdre leurs pla- 
ces, comme le firent ceux qui demeurèrent atta- 
chez aux fentimens des Rémontrant. 

Après cela, on lut les Lettres Patentes des E- 
cats Généraux , r>ar lesquelles ils établidoient les 
Commidaircs Politiques , pour prefider, en leur 
nom , à ce Synode, (i) On adore que plulicurs 
d’entre eux , n’entendoient pas aflêz de Latin, non 
feulement pour s’exprimer, en quelque maniéré, 
mais pas meme pour comprendre ce qui s’y difoit. 
Quoi qu’il en foit , ils favoient bien le fentiment, 
qu’ils dévoient fuivre. On leur donna, pour Se- 
[ cretairc, Daniel HeinfiuSy qui étoit un trés-favant 
homme , dans les Langues Greque Si Latine, dans 
lcfqucllcs il faifoit de très- beaux vers} mais qui ne 
favoit ce que c’cft que Théologie j comme il l’a 
fait aflez voir, dans les remarques fur le Nouveau 
Tertament , quand il s’ert hazardc à en parler. 

C’cft à quoi fe p a/là la première Seflion. Dans 
la II. qui (c tint le 14. de Novembre, avant Mi- 
di, on lut les Lettres de Créance , comme Bo- 
german les nomme , des Miniftres députez de la 
part des Provinces. On élut pour Préfident du 
Synode le meme Bogerman , Si pour AÜcdcurs 
Jaques Roland & Herman Faukely le premier Mi- 
nière à Amftcrdam , l’autre à Middclbourg. 
On choidt audï pour Secrétaires, Sebajlien Dam - 
tnan Miniftre à Zutfen , & Fcjltts Hommius Miniiire 
à Leidc j dont on a parle plus d’une fois, dans 
cette Hiftoire. 

Dans la III. qui fe tint l’ Après-midi, on lut les 
Lettres des Députez Etrangers. Ceux de Genè- 
ve, donnèrent de plus au Synode, une Lettre de 
la Compagnie des Miniftres, qui contient une in- 


de. La plupart n’étoient connus que dans le Pais , j vcçfive allez violente, contre les Remontrons y 
Si des Etrangers même, qu’on a nommez, il y en qui y font accufcz de rcnouvcllcr les Hérefies des 
; Li:i n... ! r>.i„ — e. a \ e, a __ 


eut peu, entre ceux qui ont public des Ouvrages, 
qui furent eftimez de leur tems, dont la réputa- 
tion pcrfonclle,non plus que celle de leurs Livres 
ait été à l’épreuve d’un Siècle. Il y a long-rems, 
qu’on ne les lie pas même, dans les Pais, où ils 
ont autrefois brillé ; pendant que toute l’Europe | 

1;> [». n - A- Rr A., nrn.lnim : 


Pclagicns, & des Ariens; & dont il ne paraît pas 
néanmoins qu’ils cudent lu les écrits. Dans les 
autres Tribunaux , il n’eft pas permis aux Juges 
de fe déclarer contre ceux, qui doivent être jugez, 
avant que de les avoir ouïs dans leurs defenfes, Si 
une femblable chofe fuffit pour les faire reculer > 


lit les Oeuvres de Grotius , &de quelque peu d’au* ; mais comme tout le Synode s’écoit déclare contre 
très, qui n’eurent pas le bonheur de plaire en ce { les Rémontrans , on remercia ceux de Genève de 
tcms-là , mais à qui la Pofterité plus impartiale a | leur Zèle. 


rendu juftice. 

11 y eut, comme on l’a déjà dit, un plus grand 
nombre de Députez des Eglifes du Païs , qu’on 
n’avoit cru d’abord, puis qu’outre les Profefleurs, 
il y eut trenre-fix Miniftres , & l’Ancien de la 
Province d’Utrecht, qui étoit dans les fentimens 
des Rémontrans. 

L’Aflcmblce étant placée, Riltafar Lydius y Mi- 
niftre à Dort , fit l’ouverture du Synode , par une 
prière Latine; car il avoit étc réfôlu que tout fe 
ferait, en cette langue, d eau fe des Etrangers On 
la peut voir, comme tous les Difeours, qui fe firent 
dans le Synode , dans le Recuruil des AÛcs, que 
l’on a citez. Enfuite Martin Grégoire , premier 


U n’y eut aucune difficulté, furies Lettres de 
créance des Théologiens des Provinces, que fur 
celles de ceux d’Ovcryflcl, & celles des Rémon- 
trans. de la Province d’Utrecht. (z) Les premiers 
avoient ordre déjuger, non feulement félon la Pa- 
role de Dieu , mais auffi félon l’Analogie de la 
Foi , contenue dans la Confcdîon , & dans le Ca- 
techifme des Eglifes. Comme il aurait pu fcmblcr 
qu’on cgaloit, dans ces Lettres, ces Formulaires 
à l’Ecriture Sainte; les Députez d’Oi'cryflc! dirent 
que IcursConffércs n’avoient pas voulu les égaler; 

mais 

(l) Voj-ei Brandi. 

(») Voyez le* Aétes du Synode fur la 3. Sîffion. 


b E S P R O V I N C E S UNIES. Livre IX. i* 

jr.o unis fadement marquer qu'ils icnoiont les Formu- . fi le Synode ne vouloir ouïe les Réroo^rans', que idiSi 
fS,S ‘ tores, pour OnhXeAc conformes a la Parole comme errez, qu'en les eirSt 

de Dieu, & pour des Formulaires de cor, fente- que peu d entre eus, que un noromod par Ictus 
* „ n,„a,-;nn n r t!m Uvr t on’jii relie i noms ; & ou’aprcsccla. Il leur fut permis de dc- 


dc Dieu , & pour des Formulas de cor.icnrc- i que peu u ouït ^ ' •* i 

ment, dans h Doôrine Orthodoxes qu'au relie foras s Ce qu'apres cela, 11 ïeisr d ,S 

on devoir juger de e» confenicment, fi l'on veneur ! puter oix-mcmcr, ceux quib jugeraient :to 1** 
à le courtier, par ces mêmes Formulaires. Il j propres a défendre leur _ eaufe. Les Commifianu 

’ * «r i —o. '’:>«• ' leur firent entendre tju ils n obtièndroient r:cn de 

tout cela ,& leur confeillcrcnt de prclenter lfcurë pré- 
tentions aux Deputfî des EE. GG. en corps. L es 

l„ t; r <.,vr ri Ai: If IrnHrrtiaîn . & mirent 
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fcmblc qu’ils auroient parlé plus exactement j s ils 
^voient dit , qu’on les devoit comparer avec l’E- 
criture 9 pour voir s’ils lui ctoient conformes} fur 
tout puilque les Rcmontrans accufoicnt leurs Ad- 
verfaircs , d’entendre l’Ecriture par les Formulai- 
res, & non les Formulaircspar l’Ecriture. Quoi 
qu’il en foit, le Synode, allure de leur bonne in- 
tention , fc contenta de ccttc déclaration. On 


teniion , fc contenta de cette déclaration, wn , VJ. ~Â: ren r nu’ils n 

trouva à redire, dans les Lettres des Rcmontrans ; bercrent la-delîtis, ^ répondirent qu i s n 
d'Utrecht I. qu'on ne donnât aux Députez, pou- i germent point la rciolution 
voir de juger d'autre chofe, que des cinq Articles: j mettraient point non plus ** . p - 
r . i e i> — «o..i^ir ,u.,. irw I m.irtcnt un Cotds . ou qu ils ens oyaiicnt < 


Rcmontrans le firent , dès le lendemain , Se mirent 
à la fin de leur Requête qu’fis fouhaitoient , «Ju’ou 
donnât à tous les Remontrant, Tans exception, un 
pafieport , pour venir (urcmenc au Synode , fie p. • r 
s’en retourner de même. Les Commiffiiircs déli- 
... - ne clun- 

ne per- 


crer , de détendre le Icntimcnt des kc- ouruium. - n u V/ rv l'u,, 

montrant. Se d'accommoder, & non de dérider. \ mettraient pa, qu Uyien|fogar^& Greremkho- 
Ces gens-là demandèrent qu'on leur donnât ces ] vins, qui «voient été drpofet par le Synode de 
remarques par écrit, pour en délibérer, 8c pour Délit, comparuflcnl a Dordrecht Du relie ils 
rendre reponfe le lendemain , comme ils le fi- promirent un Sauf-conduit aux citez r & qu il ne 
l!'" F ’ i !e-ur ferait rien fait , pour ce qu’ils pourraient d ne 

Cependant les Remontrant (0 voyant qnc l'on j ou faire , pour leur | d ^ c '. c " 
alloit faire l'ouverture du Synode, s'aflcmblerenc I fiaftumes ,-jiion ne to .SSdïta’ Ï5 
à Lcidc le i du Mois , denxjottrs avant cette i pour des crimes commis, en matières civiles. 


ouverture, Se quoi qu’ils ne puflent guère s’atten- 
dre à une bonne iftue du Synode, ils réfolurent 
d’y envoyer pour défendre leur caufc. Ils choifi- 
rent Jean Arnold Corvin , Miniftre à Lcidc^, 
Philippe Pynacker , qui l’ctoit à Alcmarj fie Aj- 
fuerus Malt bis , qui l’ctoit i Campenj pour Pren- 
dre de leur part a Dordrecht, avec Epifeopius , qui 
devoir y avoir feance, avec les autres Protcfiéiirs } 
comme la Lettre, que les EE. GG. lui avoient 
ad refiée , le portoit. Ces Députez eurent ordre 
de demander , au nom de tous les Rcmontrans, 
qu’il leur fût permis de s’y rendre, en un nombre 
raifomublc , en toute furctc , Se avec un fiiuf- 
conduit j pour comparoître dans le Synode Natio- 
nal , afin d’y défendre leur caufc. 

Ils arrivèrent à Dordrecht le 1 6 . de Novem- 
bre , & des qu’ils y furent, Epifeopius fut dire 
aux Commifiaircs des EE. GG. qu’il étoit venu, 
pour prendre (a place dans le Synode , comme 
leurs Hautes PuifTanccs le lui avoient ordonné. Il 
leur dit, en même tems, la raifon, qui amenoit 
avec lui ,les trois Minières Rcmontrans, qu’on a 
nommez. Les Commifiaircs les firent venir de- 
vant eux, fie leur dirent que le Synode avoit rc- 
folu de citer , devant lui , quelques-uns des Rc- 
montrans , que l’on avoit nommez j fie que les Let- 
tres de citation, faites au noin des Commifiaircs, 

du Synode , étoient toutes prêtes. Ils nom- 
mèrent môme quelques-uns de ceux , qui étoient j 
citez. 

Là-defius , ils prièrent inftammentquel on chan- 
geât ccttc réfolutionj jparcc que, comme ils îedi- 
loicnt , il étoit injufte de citcf des gens, qui étoient 
prêts à comparoître volontairement , fie fur tout 
Epifeopius , oui ctoic venu , fur la Lettre des 
EE. GG. qui l’avoicnt appelle, ponr y venir pren- 
dre place, entre les autres Profefleurs. 11 leur 
fcmbloit que fi le Synode ne leur accordoit cela , 
il fc rendroit fufpeét à tous les gens de bien. Les 
Commiflaires leur ayant répondu , qu’ils deman- 
doient en vain ce changement , fie que le Synode 
ne le feroit pas j les Rcmontrans répliquèrent ,que 

(i) Umhnh Vie «J'Epifcopiu* p. 1 35 - 

ïm. Il 


Rcmontrans crurent qu’il valloit mieux qu’ils y 
panifient , comme citez i que de n’y paroître point 
du tout , Se promirent de fc rendre au terme mar- 
qué par Ü citation} quoi que, dans le fonds, le 
Synode fût proprement leur Partie, fie nd pût fé- 
lon U Ju (lice, les citer devant lui. Pour les Etats, 
comme ils avoient droit de juger, ils pouvoient 
citer également les deux Partis. Pour revenir au 
Synode, la IV. Seflion fc line le if. de Novem- 
bre, avant Midi. Les Députez Rcmontrans d’U- 
trccht dirent qu’on leur avoit doriné pouvoir de 
traiter, non feulement des V. Articles, mais aufiT 
des autres chofes, qui conccmcroient la doébrinc, 
ou l’ordre EcclcfialHqiie} fie celui d c décider, qui 
étoit compris fous le terme d t juger. 

Pour commencer à faire quelque chofe, on lut 
l’ordre que les EE. GG. avoient ordonné que l’on 
tint dans le Synode, des le 1 1 . de Novembre de 
l’année precedente. On le peut voir dans les Ailes 
du Synode. Comme il croit dit, dansai) ce Re- 
glement, que l’on traiteroit d'abord, dans le Sy- 
node, des V. Articles} pour le faire dans l’ordre, 
les Commifiaircs des EE. GG. furent d’avis qu’on 
citât au Synode ceux d’entre les Rcmontrans, qui 
étoient les plus exercez dans ces matières} pour leur 
ordonner de comparoître devant le Synode, en 
quinze jours apres la réception des Lettres de cita- 
tion. , _ , 

Il fut réfolu de citer de la Province de Gucl- 
dre, fie du teiritoire de Grave , Henri Lcnn, Mi- 
niftre de Bommel } Bernard Pezeebittf Miniftre 
d’Echtel, Henri Hollingcrns , Miniftre de Grave i 
de la Hollande Méridionale , Simon Epifeopius , 
Jean Arnold Corvin , Bernard Dwinglo, Edward 
Poppius , fie Théophile Ryckavart -, de ia Norc- Hol- 
lande Philippe Pynacker, Se Dominique Sapin*-, de 
l’Overyficl, Thomas Gofvyn,Sc Afnerus Malt. bis-, 
fie enfin Charles de Nielles , Miniftre de 1 Eglifc 
Wallonne d'Utrechc. 

La Sclfion V. fut tenue le id.de Novembre ; on 
lut & l'on approuva les Lettres de citation, tant 
de la part du Synode, que de celle des Contmiflai- 

JA Am IX. 
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10 HISTOIRE 

I6x 8. rcs Politiques. Il y efl dit que ceux , que l’on a ^ faire l.i nouvelle Verfion Angloife, par l'ordre du 1<s i8 


Roi. Les Théologiens des Provinces dirent aulh 
leurs fentimens là-dcllüs. On imita encore de la 
meme choie , dans la Scflîon VI II. , & dans ks 
fui vantes, jufqu’à la XI 11., Sans laquelle on nom- 
ma les Théologiens, qui feraient chargez de ce 
travail. On l’a exécuté, comme l’on lait, avec 
allez de foin* mais ilfcmblc, que parmi les Inter- 

f rètes, Se les Rcvil'eurs, qui furent nommez dan» 
a Scllion XIII., on ne voit le [nom de perfonne, 
cfui (c foit rendu célèbre , par (à connoiflan- 
cc de la Critique Sacrée > comme il y en a 
eu depuis, dans ces Provinces , fie tel qu’étoit 
Jean Dnifius. Neanmoins elle ne laide pas d’e- 
tre cflimec. 

Dans la XIV. Sedion , & dans la fui vante, 
fie de plus dans la XVII. il lut traité de la ma- 
nière de catcchizcr la Jeunefle , & les Théo- 
logiens donnèrent leurs ienti mens là-defl'us , qu'on 
pourra voir , dans les Aélcs. 11 aurait etc à 
louhaitcr qu’on eût pu faire un Nouveau Catc- 
chifmc, qui fût propre à inflruire, avec netteté, 
Contrwtrjh , eu £ attaquer , par caprice , quoique le Jeunede des points cflcnticls de la Théologie, 
ce fût y qui fût fondé fur la Sainte Parole de Dieu , & de la Morale Chrétienne * mais l’cfprit de 

a pris qu'on en ato oit légitimement décidé. Ces der- dilputc occupa dès lors fi fort les Efprits , que tres- 
nicrcs paroles n’étoient pas trop bien tournées, ; peu de gens fe trouvèrent en état de faire, com- 
mais on voit aficz qu’ils vouloicnt dire , qu’il ne ; me il faudrait , un Ouvrage de cette forte , 
ferait pas permis aux Rémontraus citez, de difpu- fie que ceux, qui l’auraient pu faire, n’oferent 
ter déformais contre b doétrinc reçue , s’ils ne pas l’entreprendre , de peur de s’attirer des af- 
compjToidbient pas. faircs. On y cnleigne communément plutôt les 

Les Rémontrans,quictoicnt venus à Dordrecht, fentimens du Parti, que la doétrinc de l’Ecri- 
écoient déjà entrez dans le bateau, pour s’en rc- j turc Sainte. Il ferait mieux qu’il y eût des 


nommez , y étaient appeliez. & citez , afin qu'ils y 
propofijfeut libre tuent tes Articles , dont il s'agijfbit , 
qu'ils les explhaffent y les défendirent , autant qu'ils 
fourraient & qu'ils jugeraient néctffaire j y $ u 'jls 
fournirent au Synode, par écrite toutes les remarques , 
s'ils en avaient , qu'ils avaient faites fur la doctrine 
contenue dans la Confefjion de Foi , y dans le Ca- 
lechifme de ces Eglifes , avec les rai fous de ces remar- 
ques i afin que le Synode , apres avoir tout ouï y 
examiné , pût juger, avec plus de maturité , de cha- 
cune , dans la aainte du Seigneur. Oeil ce qu’il y 
avoit dans la Lettre de citation du Synode. Il y 
avoit aufli la même chofc, en un peu înoinsdcpa- 
xolcs, dans les Lettres des Commiflaires. Mais il 
y avoit de plus que ceux, qui tï auraient pas obéi à 
cette Citation , dans la quinzaine , apres P avoir re- 
fus, fer oie nt cenfez coupables de défection , y de con- 
tumace , y qu'ils s'ôtn oient à eux-mêmes l'occafion 
de difputer à C avenir , de révoquer en doute , ou de 
rendre douteux , en parlant à d'autres, rien qui pût 
bleffer ou feandalizer fEglife * de mouvoir aucunes 


tourner chez eux , le 18 . de Novembre, lors 

Î |u’ils reçurent ces Lettres ^ fie l’on en envoya de 
emblablcs à ceux ,qui et oient abfcns. Ils s’aflcm- 
blcrcnr tous à Roterdam , vers le commencement 
de Décembre , fie y rcfolurcnt de prélcntcr à la 
première occaüon , au Synode les conditions d'un 
Synode légitime , qu’ils avoient déjà preféntées 
aux Etats de Hollande, (i) comme on l’a dit ci- 
deflus , Se de prier le Synode d’obfcrver ces con- 
ditions, pour travailler utilement à l’examen des 
matières, dont il s’agiflbit. Il y a bien de l’appa- 
rence que les Rémonirans en uferent ainfi , plutôt 
pour mettre leurs Advcrfaircs dans le tort , que 
dans l’cfperancc d’obtenir ce qu'ils demandoient. 
On mit aufli fur le papier l’ctat de 1a qucflion , fur 
chaque propofilion contcftée. 

Cependant le Synode ordonna que les Députez, 
qui feraient chargez de quelques Articles, qui ne 
regardoient ni la doctrine, ni l’ordre commun du 
Gouvernement Eeelefiaflique , les rcmiflent au 
Préfident, pour y mettre ordre, en attendant que 
les Remontrons revinflent. On ordonna aufii que 
l’on ferait, de teins en teras, quelques difeour* La- 
tins dans l’Aflcmbléc, fie les Théologiens Etran- 
gers furent priez de lé charger de ces exercice». 
On écrivit aufli en Frife , pour que les Etats cn- 
voyaflent au Synode Sibrand Lubberts , qui n’y 
étoit pas cncoïc venu, fie dont l’humeur chagrine 
étoit fort propre à foûtenir l’Orthodoxie , de b 
manière, dont il l’entendoit. 11 vint le z$. de 
Novembre. 

Dans b Scllion VI. du 19 . de Novembre, on 
parla de faire une nouvelle Verfioo de b Bible en 
Flamand , fie de b manière dont il faudrait s’y 
prendre. On pria les Etrangers , d’en dire leur 
fentiment. Ils fe rapportcrcut aux Théologiens 
des Provinces, par rapport à b néceflité de faire 
une nouvelle Verfton Flamande. Les Anglois 
communiquèrent dans b SeŒon VII. du zo. de 
Novembre, 1a manière dont on s* étoit pris, pour 

10 Voyez pig.9. Col. a, 


Catcchilmcs , où il ne fut parle que des Dog- 
mes Po fi tifs, fie d’autres, où l'on traitât 1a Con- 
trovcrlc, fie cela lins aigreur i fie qu’on ne mît 
ces derniers qu'entre les mains de ceux , qui font 
capables de les entendre , fie hors d’état d’en abu- 
fcr. Perfonne ne fera fauve , pour entendre bien 
les difputcs , mais pour croire les dogmes capi- 
taux, fie pour obéir fidèlement aux commande- 
mens de l’Evangile. Dans b XVI.Jofcph Hall, 
Théologien Anglois , fit uu Sermon en Latin, 
lùr ces mots de l’Écclcfiaflc Ch. VII. i<$. : 
ne foyez ni trop jufie , ni trop fage. ün peut 
lire cette pièce, dans les Aékcs du Synode, (z) 
Nous avons encore une Lettre d’un Théologien 
de la même nation, qui loue ce Difeours, fie avec 
rail'on j excepté un endroit, où Hall exhorte le 
Synode à fui vie les lèntiinens communément re- 
çus parmi les Reformez , fie dit que le Roi de 
l*a Grande Bretagne avoit particulièrement char- 
gé fes Théologiens d'exhorter l’Aflemblce à re- 
tenir les anciennes Confcflions, fans changement. 
Haks juge qu’il ne devoit pas découvrir une par- 
tie fi confiüerable des ordre» du Roi , fie fe dé- 
clarer ennemi des Rémonirans. Hall ne biflâ 
pas de blâmer ceux , qui vouloicnt pénétrer les 
fecrcts de Dieu, fur tout par rapport à b Pre- 
de limât ion. 

La Scllion XVIII. du 1 . de Décembre fut 
employée à traiter des enfuis des Infidèles, qui 
étoicnt efebves chez les Chrétiens, fie du Bap- 
tême qu'on leur auminiflroic j dont il fut aufli 
parle, dans b XIX. fit dans b XX. On s’y 
entretint encore de 1a manière , dont on s’ins- 
truit pour le S. Minillcrc , fit donc on fe dif- 
pofe à s’aquitter d’un Emploi de cette importan- 
ce. Matières où il cil infiniment plus aile de fe 
plaindre desdcfordrcs,auc l’on voit en ceux Quilç 
deftinent à l’Etude de la Théologie, fie à U Pré- 
dicatioQ, que d’y remédier. 

Dans 

( 1 ) Voyez en la v«floo Litige dans \nBfithU rrtfiantmn 
Vtrtnno Ep. CCÇX11, 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. « 


jg. Dans h Scffion XXI. qui fc tint le f . de Dé- 
cembre , le jour auquel les Remontrons dé- 
voient comparaître , le Préfideni les cita dans 
le Synode, nom pour nom , fie déclara que li quel- 
cuo d'eux étoit prefent, il devoit le prefenter au 
Synode. Les Députez Remontrons d’Utrecht, 
répondirent' qu’ils ne doutoient point, qu’ils ne fc 
fendillent ce jour-là à Dordrecht -, & on leur dit 
que d’abord qu'ils (croient venus , ils dévoient le 
(aire lavoir^ afin qu’on leur marquât l’heure, à la- 
quelle on iouhaiicroit qu'ils comparulïcnt , devant 
tout le Synode. 

On le plaignit beaucoup dans cette Séance de 
l’abus , qui le faifoit de l’Imprimerie, fie l’on en 
parla encore dans la Scilion lui vante, dans laquelle 
les Théologiens Etrangers en dirent leur lenti- 
menc. On abulc en effet de l’Imprimerie, en im- 
primant une infinité de mauvais livres * mais parce 
que tout le monde ne convient pas de la qualité 
des livres, il vaut mieux qu’on puilîc abufcrdc la 
liberté, que s’il n'y en avoir point, & qu’on dé- 
fendit tous les livres, qui ne feraient pas au goût 
duTarti dominant. Comme ce Parti même ne 
voudrait pas qu’on fupprimât , ou qu’on empêchât 
de débiter les livres , qui le favonfent , dans un 
autre pais, il ne doit pas refufer la permiilionaux 
autres, qu’il demande pour lui. Il n'y a que les 
livres, contre l’Etat fie la Religion en general, & 
contre les bonnes mœurs, qui puiffent être fuppri- 
mez, avec l’applaudificmenc de tout le monde. A 
cela prés, il faut laifler à l’Inquifition les Index 
Expurgatoirejjôc la dcfcnlc des livres qui ne con- 
tiennent d’autre mal, que des fentimens éloignez 
de ceux de ia multitude. 

Les Remontrons arrivèrent à Dordrecht le f . 
de Décembre au loir , fie le lendemain ils envoyè- 
rent quatre d’entre eux au Prelident des Commif- 
faircs Politiques, & enfuite à Bogerman, pour leur 
dire qu’ils étoient arrivez, dès le loir précèdent, 
mais que quelques-uns d’entre eux , n’avoient pas 
encore trouve de logis, & que les autres attendoient 
Jeurs coffres , & leurs papiers » de forte qu’il 
étoit jufte qu’on leur accordât un ou deux jours, 
pour mettre en ordre ce dont ils avoient befoin. 
Bogerman les renvoya au Synode, auquel il pro- 
poü la choie, & où ils comparurent aulfi, pour 
dire, qu’il étoit julle qu’on leur accordât ce petit 
dcl&i) mais que néanmoins, lî le Synode vou loi t 
entrer fins délai en conférence avec eux, ils ctoient 
prêts à le taire. 

On leur accorda un jour de delai , fie comme 
ils avoient parle de Conférence , le Prelident Ec- 
clcffaltique leur dit „ que ce n’etoit pas l’intcn- 
„tion des Comtniflûircs Politiques, ni du Synode, 
«de leur accorder une Conférence , ou une difpu- 
«te, comme entre des Partis oppofcz, ou com- 
« me on fait ( i ) parmi de jeunes gens , dans les 
« Ecoles j puis qu’ils avoient etc citez ( comme les 
« Lettres, qu’on leur avoit envoyées le marquoient ) 
,, pour dire avec clarté leurs fentimens des V. Ar- 
ticles, & les défendre autant qu’ils pourraient ) 
«apres quoi, ils dévoient attendra le Jugement du 
«Synode. 

Epiieopius répondit là-dcflus ,, qu’il ne croyoit 
«pas, qu’on dût contcfter fur le mot de Conféren- 
«£*,& qu’ils n’étoient venus, à autre deftein, qu’a- 
,,fin de traiter de la doélrine, pour laquelle ils 
«avoient été appeliez * fie qu’à l’égard de la ma* 
«niera de traiter, on en parlerait, quand on en 
«ferait venu là. Il demanda enfuite, qu’il fut per- 
mis à Grevinkhovius , fie à Goulart de venir dc- 

0 ) tic * , comme il y a dans les Aftes. La chofe eft 


| fendre leurs fentimens communs ) fc comme on iffiî}. 
pouvoit craindre qu’ils ne voulurent gagner du 
tems , en les attendant ) Epiieopius ajouta que 
les Remontrons, qui ic trouvoient là, étoient prêts 
à commencer de traiter de la doérrine. Il ÿ eut 
encore quelques difeours lj-ddïus, auxquels je no 
m’arrêterai pas. 

Dans la XXIII. SelTîon tenue le [y. de Décem- 
bre, on lut une Déclaration des Commiffajtes po- 
litiques) par laquelle ils accordoient aux Remon- 
trons, de faire venir Grevinkhovius fie Goulu t, 
pour fe lèrvir de leur Confeil , fie de leur fccours , 
en particulier, pourvu que cela ne retardât point 
le Synode) fie outre cela d’expliquer & de délai- 
dre par écrit leurs fentimens, comme ils l’cntcn- 
droient, fe d’ajouter à ce qu’ils auraient dit , ce 
qu’ils voudraient , asant que le Synode eût pro- 
noncé. On ajoutoic qu’ils devraient demander, 
pour cela, la permiflion du Synode, ÔC le Ibunici- 
tre à fon Jugement. 

Cependant les Remontrons avoient vilîte Papres- 
dînée du jour precedent, les Théologiens Etran- 
gers , qu’ils avoient trouvez chez eux ) pour leur 
recommander leur caitl’e , les prier Je les écouter 
làns préjugez. Se de porter les ebofes à la modé- 
ration. Ils les trouvèrent généralement très- peu 
informez de ces Coiurovei les , Ce ils leur donnè- 
rent quelques (z) Ecrits, pour les en inltruire. 

Epifcopiusfc les autres ayant été intioduits dans 
la Sale du Synode, il fe leva , Ce fit une (j) l laran- 

f uede plus d'une heure, fans qu’on l'interrompit. 

ogerman lui reprocha qu’il l’avoit rceitcc, lans 
pcrmilîion. 11 la demanda néanmoins, des le com- 
mencement -, mais il cft vrai qu’il n’attendit pas 
qu’on la lui accordât , & qu’il continua des qu’il 
l’eût commencée. 

Apres avoir fait des vœux en faveur du Synode, 
fe lui avoir fouhaité le fccours du S. Elprit, afin 
que l’AfTemblée pût être utile à PEgUlc, Ce à l’E- 
tat, « il montra l'importance Se l’excellence delà 
,, Religion, qui diftinguc les hommes des Bêtes, 

«bien plus que la Ratfbn , dont elles lemblent 
«avoir quelque ombre) il dit que la Religion con- 
„ fille dans une droite connoiflàncc de Dieu , fe 
«de Jefus-Chriff, qui cft le Médiateur entre Dieu 
«Ce les Hommes, pour rendre à l’un fe ù l’autre 
«le culte fie l’obéïlt'ancc, que nous leur devons ; 

«Que la conuoiffance lalutaiie de Dieu, Ce de Je- 
«fus-Chrift n’cft pas incompatible avec quelque 
„fonc d’erreur Ce d’ignorance, auxquelles tous 
«les hommes font fujets, fur tout eu des choies 
«difficiles : Qu’au contraire les fentimens, fur le? 

«quels le culte divin cft fondé , ne fou fixent pas 
«que l’on s’y trompe: Que les Contre- Rémontrons 
„ avoient avancé des choies, qui n’étoient guère com- 
„ patibles avec la Bonté , la Sagcrtc , fc la Juflicc Di- 
«vine j non plus qu’avec l'amour que J cfus- Chri il 
«a pour le genre humain, fa fatisfâétion fc fesme- 
„ rites) ni avec la nature de la Parole de Dieu, fie 
«celle du Sacré MinifterC) ni avec l’ufagc des Sa- 
,, crcmens) ni enfin avec le devoir d’un Homme 
«Chrétien : Que de femblablcs feniirnens ebo- 
«auoient les gens de bien, blcflbicnt la Vérité, 
«ctoient une tache dans la Réfoi mation, fc don- 
« noient lieu à fes ennemis de laccnfurcr : Que ce 
«n’écoit pas là le tout, mais que fes Advcrlâircs, 

„ en attribuant ces dogmes à toutes les Eglifes Rc- 
« formées, avoient occafion par là de lesdcchi- 
«rcr : Qpe les Rémomrans,s'appcrccvants dcce- 

C } „k, 

(i) Voyez une Lettre inférée dan* ks JBe S^baJaIîm Rt- 
mtajhantïèum p. SS. 

(3) Elle eft dans les infimes Aâcs, & duu U Vie Latia* 

p. us. 
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j6i8. ,,la, avoient travaille à faire voir que l’on ne de- [ Schifincs, fie des Hércfics, avec trop de facilité, 1618. 
„ voit pas attribuer ces fentimens, atout le corps i fur les diverfes explications des partages obfcurs 
,,des Reformez, fie avoient tâche à remédier au ' de r Ecriture. 

„ mal qu'ils caufoicnt. Epifeopius dit que les Rémontrans n’avoient 

On voit bien que les dogmes, dont il parloit, cherché autre choie, qu’une Liberté, qui tînt le 
étaient les dogmes de la Frcdcltination ablolue, milieu entre l’Efclaragc, 5c la Licence, & que, fclon 
de la Grâce irrcfiftible, fie de ce qui en dépend* ; le mot de S. y/uguftin , ils s'etoient mis peu en peine 
avec touies le» cnnféqucnccs , qu'on en tiroit , j de latislâire la Calomnie, pourvu qu’ils fatisnfient 
pour rendre la Refornmion mépnfablc & odicu- I leur Confcicnce. 

le. Epifeopius le plaine enluite amcrcraent des j Apres avoir fait quelques complimcns aux Théo- 
querelles, & de la haine , que les Rémontrans logions Etrangers, il les prie, par tout ce qu’il y 
s’étoient attirées , en tâchant de remédier aux ! a de plus lacrc au monde , de ne leur vouloir at« 
plaies, que l’on faifoit â la Ré formation. Com- ! tribuer aucuns léntimens ; que ceux, dont ils Tai— 
lue au heu de leur favoir gré de cela , on s’é- ; fuient profcfiîon. Les fources des Difputes fc pou- 
toit féparc d'eux, fie l’on avoir commencé un voient, félon lui, rapporter à trois Chefs pnnei- 
Schifme fcandalcux , malgré les Puilfances Sou- j paux. Le premier croit qu’ils s’étoient oppofcz 
veraincs -, fur cela Epifeopius reprefenta que les ■ ouvertement à ceux , qui foûtenoient des îenti- 
Rémontrans avoient propofe de convoquer un ‘ mens outrez, fur la l > rcde!lination,& fur la Grâce. 
Synode, à de certaines conditions , pour rame- Le fécond qu’ils avoient defapprouve que l’on fît 
dicr à ce nul * ou , fi les animofitez , que les un Schifme , même avant qu’aucun Synode eût 
difputes avoient cauiécs , ne le pcrmcttoicnt pas prononcé, fur ces matières. Le troificme qu’ils 
encore, d’établir , en attendant, une Tolérance avoient blâme la rigueur de ceux qui , quoi guc 
mutuelle, entre les deux Partis* à condition que des les Dogmes néccfla ires au fal ut demeuntfient , en 
deux cotez, on oblcrveroit la modellie Se la rctc- leur entier, acculaient d’hcrcfic la moindre diver- 
nuc néccffaircs, en une fcmblable conjoncture* ou filé de Icntimcnt , lut* des chofcs même de nulle 
que, fi la République ne pouvoit pas cire en paix , importance. 

lans mettre les Rémontrans hors des EglilcsPubli- Il s’étoit auffi élevé une nouvelle conteftation , 
ques, ils les abandonneraient , pour ne pas nuire *à fur l’autorité du Magifirat Civil, auquel les Rc- 
l’Eiac, en y demeurant. montrans attribuoient la fupreme prérogative de 

Comme ils ne pouvoient pas quitter leurs Eglifes, juger des Controverics*, au heu que les autres pré- 
fans un Ordre du Souverain * Ce qu’il ne fc pou- 1 tendoient qu’il croit oblige d’embrafler aveugle- 
voit pas non plus tenir un Synode , parce que le ment ce que les Ecclcliafliqucs trouvoient bon. 

Parti contraire ne confcntotc posa la revifion de On a explique (i) ailleurs ce que les Remon- 
la Confefiion, fie du Carechilmc* il ne reftoit au- trans enfeignoient des Droits de la Puîflànce Civi- 
tre choie que la Tolérance Mutuelle, qui pouvoit le, en matières de Religion. Ils croyoicnt qu’il 
peu à peu adoucir les cfprits. C’etoie ainfi qtie ctoic fur tout de leur devoir, de s’oppofcr aux fen- 
ïbeodmc de Beze avoir offert de fc réunir avec les tim< ns, qui peuvent blcficr la pieté, fie la faimeté 
Luthériens, en (c (ouffrant mutuellement* Ücque de la Religion* & aux réparations téméraires, 
le Roi de la Grande Bretagne l’avoit conlcilîé aux qui le faifoient fur la moindre diverfite d’opi- 
Etats. nions. 

Cela n’avoit pas neanmoins pû rcüflîr, comme Epifeopius parle à la fin du petit nombre dcRc- 
Epifeopius le rcmarquoit * il s’étoit fait alors une montrans, qui paroifloient au Synode, & fait voir, 
infinité de fatires, & de livres très violcns contre comme on l’a dit ci-dcfTus, les moyens, que l'on 
les Rémontrans * les Minières Contre-Rémon- avoit employez , pour les empêcher de pouvoir 
trans avoient , malgré les Etats de Hollande , députer à cette Aficrablcc. Il prie les Théolo- 
commencé à s’afiembkr à part , fie donné lu naif- giens Etrangers d’avoir égard non au nombre , 
fanée au Schifme, dans l'efpcrancc qu’un Synode mais à la iblidirc des rai (uns, tirées de l’Ecriture 
National approuverait cette réparation. Depuis Sainte, fc des lumières naturelles, 
ce tcms-là, on avoit femé par tout que les Ré- Quand Epifeopius eut achevé de parler ,Boger- 
roontrans. outre les V. Articles, avoient des fenti- man le ccnfura de ce qu’étant cité devant le Sy- 
mens dangereux, fur d’autres Dogmes importans, node il avoir parle, (ans qu’on lui en eût donné la 
& l’on avoit tordu toutes leurs cxprelfions , pour permifiion, fie lui dit qu’il pouvoit rcconnoître 
y trouver de nouvelles erreurs. Epifeopius cita en cela la patience, fie la civilité du Synode* apres 
là-dcfius un Livre de Fefius Ilommius , intitule E- quoi il lui demanda copie du Difeours, qu’il ve- 
t haut i lion des CoHtroverfes , où iltmployoit cctarti- voit de (aire. Epifeopius s’exeufa fur ce qu'il n'en 
fice, comme Epifeopius le diloit. Il renvoyoit avoit point de copie écrite aficz nettement. Le 
les Théologiens aux Livres que les Rémontrans j Secrétaire des Commiflaircs Politiques lui dit par 
avoient publiez , par où il» pourraient s’aflurcr du leur ordre, que, comme il y avoit , dans cette Ha- 
contraire. ranguc, des cliofesqui regardoienc non feulement 

Il dit encore qu’à l’égard des Myftcresfubümes, les Lcclefiafliques , mais encore ceux qui font con- 
fie au dcfiùs de la portée de l’Efpric Humain, les ployez au Gouvernement de l'Etat* il fàlloit que 
Rémontrans croyoicnt que le plus fur étoit de le les Citczlafoufcri vident, fie la ramifient aux Com- 
fcrvir des termes de l'Ecriture Sainte, fie de ne mifiàircs. Ils demandèrent du tems, pour la co- 
s’engager point dans des explications. Se dans des picr plus nettement, fie pour la conférer avec 1*0- 
difputcs trop fubtilcs, fur ces tories de chofcs. Il riginal, apres quoi ils la fouferiroient. On ne le 
ne croyoit pas qu’on dût exiger un confcntcmcnc leur voulut pas permettre, fie ils furent obligez 
parfait, fur les exprefiions, fie les menues quel- de foulcrire une copie pleine de ratures, fie qui no- 
tions, que l'on faifoit là-ddTus* puis qu’il y avoit voit pas été conférée avec l’Original. On les 
par tout quelque variété de fentimens, lur ces quef- obligea d’en remettre une autre , ahn que l’on fut 
lions , fie que, fclon David Pareus , Théologien ce qu’ils avoient donné. 

d’Heidelberg qu'il cite, les anciennes Hércfics 8c Cela étant fait, Bogerman lut à haute voix , le 
les Controverfes modernes , étoient venues de ce Formulaire du ferment , que l’on exigeoir des 
que les Doôeur» avoient fait paficr,pour des Arti- Mem- 

4-les de Foi , des Dogmes des Ecoles , fie fait des (i) Voyex T. 1. Liv. V1U. p. »8iJ 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. i) 

iéi8. Membres du Synode, Se qui étoit conçu en ccsj Juges qu’à ces conditions : i. qu’ils déclarai"- 1618. 
termes : Je promets devant Dieu , que je crois fenc fincerement qu 4 ils avoient le pouvoir, non 
que je vénéré , comme le trés-préfent formateur des j feulement d’accommoder les différera , mais cn- 
cacurs, que dans toute cette Action Synodale , ou l'on corc de décider, en manière qu’il fût en leur pou- 
fers un examen , un jugement if une déc if on , tant voir de condamner les cinq Articles des Rémon- 
des F. Articles , if des dijjicultez , qui en naifftnt , trans , s’ils croient convaincus, en leurs conlcicn- 
que de toutes autres ebofts ,qui regardent la doctrine : ces , que ces Articles ctoient faux : 2. qu’ils n’au- 
je ne prendrai aucuns Ecrits humains , mais la feule roient aucun commerce avec les Citez, 8 c qtfils 
Parole de Dieu , pour la mgle affuree , if indubita- ne leur rapporteroient point ce qui fe feroit dans 
ble de la foi j if que je ne me propoferai rien , dans le Synode, en leur ablcnce : 3. qu'ils n’interrom- 
toutc cette affaire , que la gloire de Dieu , la tran- proient point le Synode, dans fes aérions : 4. qu’ils 
quiUité de PEglife , if fur tout la confervation delà demeureraient , après cela, toujours entre les Ju- 
pureté de la doit fine. Ainfi nie fait en aide mon Sau- ges , & qu’ils ne fe joindroient plus avec les Ré- 
veur Jcfus-Cbrif , que je prie très -ardemment que , montrons , ni avec les défenfeurs de leur caufe : # 
dans ce dejfein , il m'ajffie perpétuellement par la y. qu’enfin ils feraient le même ferment, que les 
grâce de fon Efprit. Voila un ferment terrible, autres avoient fait. Ils demandèrent ces conditions 
mais qui dans le fonds ne rendoit pas infaillibles par écrit, & du tems , pour y penfer. On les leur 
ceux qui le faifoient. 11 veut dire fimplement que donna , & on leur accorda du tems jufqu’au foir. 
ceux qui le faifoient, fuivroient de bonne foi le DanslaScffion XXV. quife tint le 10. du Mois, 
fêntimcnt , où ils ctoient, que leur opinion étoit on parla de cette affaire, comme on le verra dans 
conforme à l’Ecriture Sainte. Si l’on avoit eu la les A&es du Synode, & après bien des contcfta- 
libcrtc de s’éloigner des fentimens reçus, en cas Jftnc Frideric if Samuel N cran fe joignirent aux 
que l’on s’apperçût qu’ils ne s’y accordoient pas, Citez. Epifcopius fut cenluré , par Bogerman, 
ce ferment aurait été plus de tâifon * mais il ne comme s’il avoit dit un menfonge, en niant d’a- 
s’agifloit que d’étre dépofe , fi l’on temoignoit de voir une autre copie de fa Harangue, que celle 
s’éloigner des fentimens reçus, ce qui empcchoit qu’il avoit remife au Synode, puisqu’il en avoit 
qu’on ne pût fuivre fes lumières. Cependant tout fait voir une autre aux Commiflàires des Etats, 
le Synode, excepté les Remontrons d’Utrccht,fît Mais il dit qu’il avoit dit qu'il n'en avoit point cTau- 
ce meme ferment après le Préfidcnt, comme on tre copie , qui fût édite affez nettement ; ce qu’il 
le peut voir par les Actes. vérifia par le témoignage de ceux qui étoient pro- 

Quand ce vint à eux , on ne les fit pas jurer, ciics de lui* quoi que Bogerman continuât à dire 
parce qu’ils n’avoient pas encore répondu à une qu’il avoit raconté la choie comme clic s’étoitpaf- 
propofition , qu’on leur avoit faite, & qui étoit fee. Ocrait une chicanerie indigne de la gravité 
qu’ayant reçu ordre, de ceux qui les avoient dé- de l’Aflcmbléc, & le Préfident des Commiflàires 
putez, de défendre les fentimens des Rémontrons, dit, pour tirer Bogerman d’affàire, que l’on avoit 
ils fe dévoient mettre au rang de ceux, qui avoient allez parlé de cela. 

etc citez pour la meme choie j qu’autrement s’ils Le Préfidcnt Ecclefiaftique voulut en venir au 
vouloicnt cire juges dans ccttc affaire, ils dévoient principal; mais Epifcopius demanda permiffion 
faire changer leur inftruérion. Ils demandèrent qu’on délire un Ecrit, qui pourrait ouvrir le chemin 
leur donnât ce qu’on exigeoit d’eux , par écrit, & à cela. On la lui rcfufa d’abord , mais enfin on 
du tems pour délibérer là-deffus jufqu’au lendemain, la lui accorda. Cet écrit contenoit deux choies, 
Epifcopius fut appcllé l’apres dince, chez les dont la première ctoit que les Rémontrans ne pon- 
Commilfaires Politiques, où il fc rendit. Ils lui voient reconnaître le Synode ; parce que la plus gran- 
demanderent s’il avoit fait fur le champ la Haran- : de partie de fes Membres (ils en cxccptoicnt les E- 
guc, qu’il avoit prononcée avant midi; parce qu’ils t rangers ) ctoient leurs Adverf tires ; ce qu’ils prou- 
croyoïcnt avoir oui dire à quclcun,dans le Syno- voient , parce que les Théologiens des Vil. Provin- 
dc , qu’il n’en avoit mis que l’Analylc fur le papier, ces s’etoient dé|a leparez des Remontrons , & 

Il répondit que non, qu’il l’avoic écrite toute en- avoient refufe d’avoir avec eux des Aflemblce* 
tic, & communiquée aux autres Rémontrans. On communes; qu’ainfi ils ne pouvoient rcconnoitrc, 
lui demanda encore fi la Harangue, qu’il avoit pro- pour juges équitables de leur doéhïne , des gens de 
noncéc, fe rapportoit entièrement a la copie, qu’il qui ils avoient etc condamnez, traitez comme des 
en avoit donnée. 11 dit qu’elle y étoit conforme à impies, & des athées , mis hors des Eglifcs, & 
moins qu’il n’y eût quelques mots de plus ou de déclarez gens , avec qui il n’étoit pas permis de 
moins, mais que toute la matière y ctoit. Ils convin- fe réconcilier; de force que les Contre- Rémon- 
rentavcc lui qu’étant accoutume à parler en Latin, trans ne les tenoient pas pour Membres des Egli- 
il fe pou voit bien faire qu’il y eût changé quelques fes Réformées, lis s’oftroient de prouver cela, 
mots en parlant, comme les Profcilcurs font Jans dans le Synode, de vive voix, ou par écrit, 
leurs leçons; mais ils lui demandèrent de nouveau La féconde cliofc , qui étoit dans leur Ecrit, 
fi toute la matière y étoit. Il répondit qu’ouï, confiftoit en douze propofitions , qu’on a rnppor- 
11s lui demandèrent encore s’il en avoit quelque au- téesci-defiïis,& dans Icfqucllcs ils montraient que 1- 
tre copie. Oui, dit-il , j'en ai le premier brouil • les étoient les conditions requîtes dans un Synode 
Ion, mais vous ne pourriez pas le lire. Il lètnbloit légitime, & fans l’obfcrvation dcfqucllcs le Synode 
qu’ils étoient fat isfaits , mais quand il fut de retour feroit inutile ; ( t ) ce qu’ils prouvèrent par des 
à fon logis; on lui envoya Hcinfius, pour lui de- raifons, des autoritez, & des exemples , qu’ils y 
mander s’il pouvoit faire voir ce brouillon au Pré- ajoûterent. 

fident des Commiflàires Politiques. 11 dit qu’oui , Cet Ecrit ayant etc lû, on ordonna aux Ré- 
8c le donna à condition qu’on le lui rendrait , com- montrons de le remettre au Synode, apres l’avoir 
me on le fit , apres le lui avoir fait demander plu- fouferit. Apres cela Bogerman entreprit de mon- 
ficurs fois. Il ne fâvoit point la querelle, qu’on lui trer, par un long difeours, que les Rémontrans 
préparait là-deffus. dévoient fe foumettre au Svnodc , que leurs Ad- 

Lc lendemain, le 8. du Mois, dans la XXIV. verfaires n’avoient pas perdu le droit de les juger, 
Scffion, on revint à l’affaire des Députez Rcmon- parce qu’ils s’étoient leparez d’eux , 8c que ç’a- 
trons d’Utrccht , 8c après plu (leurs difeours , on voit 

leur dit, qu’ils ne pouvoient demeurer parmi les (1) Voyex-les dans les Aûa Synodaux da deux Partis. 




t 4 HISTOIRE 

16 18. voit etc l’ufage de l'ancienne Eglife, aufli bien répondre autrement , quoi qu'on en pût dire j par- 
que de celles des Provinces, qui avoient jugé de ce que fuppolé que les conditions propofées , par 
Colbatt y d'Herbert & de ff'iggers. l)c Nielles les Remontrans, fuflent raisonnables 6c juftes , il 
répondit, pour les Rémontrans, qu’il en et oit des s’enfuivoit de- là qu'il falloit faire réparation aux 
Remontrans, êc des Contre- Remontrans, de roc- Citez, 6c recommencer à tenir un autre Synode, 
me que des Flaccicns, 6c des autres qui n’etoient de la manière, dont ils vouloicnt qu’on lcût ap- 
pas au fentiment de Flaccius , parnn les Luthe- pcllé. C’eft ce qui arrive à ceux , qui apres avoir 
riens, en Allemagne » qui bien loin de fc foumet- fait tort à quclcun , s’en apperçoivent trop tard* 
tre au Synode des Flaccicns, n’y avoient pas me- 6>c qui , par un faux honneur, continuent à le mai- 
nte voulu comparoitrc, parce qu’ils ctoient leurs I traiter, pour ne pas avouer leur faute. 11 ferait 
Advcrfaircs. Boger man répondit que ce n’etoit bien mieux de ne pas s'engager dans une affaire , 
pas la meme chofe , parce que ces Luthériens qui trainc de grandes fuites apres elle» que de la 
divifez n’obcïflbient pas au même Souverain : j loûtenir par des voies, qu’on ne peut pas cxculcr, 
comme faifoient les Remontrans, 6c les Contre- devant des Juges impartiaux. 


comme faifoient les Remontrans, 6c les Contre- devant des Juges impartiaux. 

Remontrans. De Nielles replica que ces Al- Mais les clprits ctoient trop échauffez , pour 
lcmands étoient touslujcts de l’Ele&cur de Saxe, faire ces réflexions , lors qu’il en étoit temsj 6c 
Quoi qu’il en foit , il n’y a aucun ufage, qui l’honneur de l’ A fl'cmbléc ctoit alors trop engage, 
puifle autorifer les Ecclcfialliqucs à juger de pour reculer. Il fut donc réfolu , de faire venir 
ceux qui ne font pas du même fentiment qu’eux , . les Citez, pour les ccnfurcr fans ménagement , & 

6c à exiger qu’ils fc foumettenc aux ientimens ! pour les avertir férieufement qu’ils euflent à s’ab- 
de leurs ennemis déclarez. C'eft une pratique j llcnir déformais de fcroblablcs difeours» qu’ils par- 
condamnée, dans tous les Tribunaux Civils, où laflcnt,avec plus de rcfpeél , des aéUonsuu Souve- 
il ne s’agit que de chofes , qui regardent cette 1 rain, qu’ils ccflaflcnt d’accufer le Synode, d’une 
Vie-, 6c qui cil encore plus infoûtenablc en ma- ( manière fi atroce, ÔC qu’ils fc fou mi fient à ion au- 
tiéres de Religion, dont l’influence fc fait fou- I toritc, 8c à fes décidons. On les fit donc entrer, 
vent fsntir dans toute l’ctcrnité. I 8c le Préfident Ecclcfiallique leur fit une cenfure, 

Epifeopius demanda énfuitc à Bogerman , fi I telle qu’on avoit dit qu’il la devoit faire, 6c leur 
les Rémontrans étoient les Juges dans cette al- reprocha , entre autres chofes de faire les Etats 
faire, fi lui, 6c les Contre-Remontrans les vou- Généraux , 6c le Prince d’Orange Schématiques, 
droient bien reconnoîtrc pour tels? Le Prefi- 11 les exhorta à le conduire déformais, avec plus de 
dent répondit que fi le hazard avoit voulu que prudence , à parler plus modellemcnt , 6c à ne 
cela fût, ils l’auraient fouffert , 6c que le Ma- | plus faire paraître une hardiclfe déjeunes gens, * 
gillrat en ayant autrement ordonne les Citez de- | qui ne fc polfcdoicnc point ,6c qui ne (avoient pas 
voient le louffrir patiemment. Epifeopius re- retenir leur langue. Heinfius leur lut auffi la rc- 
plica , qu’autre chofe étoit rcconnoitre quclcun folution des Commiffaircs des Etals Generaux , 6 C 
pour fon Juge , 6c autre chofe le fouffnr avec on leur ordonna d’y obéir. 

J aliénée > 6c que les Rémontrans fouifriroient les Epifeopius lui répondit, qu’on leur faifoit un 
uges qu’ils avoient , mais qu’ils ne fuiraient très-grand tort de les acculer , d’avoir dit que les 
rcconnoitre pour Juges légitimes de leurs Icnti- Etats Generaux, 8c le Prince d’Orange cloicnt des 
mens, les Membres du Synode» puis qu’ils é- Schifmatiqncs, 6c foûtint que cela n’avoit été dit, 
toient leur partie, 8c qu’ils avoient des Eglilcs par les Remontrans , que des Ecclcfialliqucs, qui 
dillin&cs 6c féparccs des leurs » qu’au relie , les en effet avoient commencé à faire des Afl'cmbléet 
Remontrans rcconnoiflbicnt volontiers l'autorité à parc, en quittant les Eglifes Publiques» 6c que 
du Magiftrac j mais qu’ils foûtenoient qu’il étoit dans les Ecrits, préfentez au Synode, ils n’avoient 
contre l’cquité naturelle de leur donner leurs Ad- rien die des M agi (Irais. Begerman l'interrompit, 
verfaircs, pour Juges. 6c voulut prouver que les Rémontrans accufoienc 

On tint la XXVI. Scflîon, ce jour-là même les Magillrats de Schilmc, ce qui n’etoit pas ve- 
après midi, où on lut une réfutation des Com- ! ritablc, 6c qu’ils n’avoient point dit. Enfuitc, il. 
mifTaires Politiques, qui fans entrer en difeuffion ' revint à l'autorité du Synode, 6c demanda aux 
des conditions, que les Remontrans avoient pro- Rémontrans que , s’ils ne vouloicnt pas être jugez 
pofccs, difoient que les EE. GG y avoient allez par ceux, qui le compofoicnt , quels Juges ils vou- 

r urvû, 6c que le Synode pourrait mettre ordre loi eut donc avoir? des P api jî es , des jinabaplijles ,des 
ce qui pourrait arriver à l’avenir » quoi que Neutralises , des Cornbertijies , des Sectateurs de 
ni les uns, ni les autres n’y euflent eu aucun ; David (ieorge? Les Citez répliquèrent qu’ils n’a- 
égard, 8c n’euflent même aucune envie d’y fai- ; voient que faire de choifir un Juge, qu’il fufli- 
rc attention : comme on pourra voir, en lifant foie qu’ils euflent montré que le Synode ne pou- 
ces Articles , 6c les comparant à ce qui arriva voit pas l’être légitimement. Comme le Préfi- 
depuis. Les CommilTaircs ordonnoient encore dent Ecckfiallique leur avoit reproché (z) une 
aux Citez de venir, fans delai, à ce dont il s’a- bar die (je de jeunes gens , De Nielles dit qu’il s’en- 
gifioii, 6c d’obéir au Synode, dans tout ce qu’il nuyoii d’entendre faire de fcmblablcs reproches» 
ordonnerait par rapport à cela. que les Rémontrans n’ccoicnt point venus là , de 

Le Synode confultc, fur les conditions deman- leur propre gré, mais qu’ils y avoient été citez » 
dées par les Rémontrans , pour rendre une Af- 6c qu’ils n’etoient pas fi jeunes, qu’il n’y eût des 
(emblée, comme celle- là, fru£hicufc,dit,(i)àcc gens, entre eux, qui avoient vint ans de Minifte- 
que portent les Aéfccs, qu’elles étoient infolcntes, re, & d’autres qui en avoient plus , 6c qui étoient 
iniques, hors de propos, 6c contraires aux Lettres plus âgez que le Préfident lui-méme. Il y a de 
de convocation des Etats Generaux, 6c au régie- l’apparence qu’il avoit fait principalement allufion 
ment qu'ils avoient fait pour le Synode. On fc ! à Epilcopius , qui avoit le plus parlé, qui ctoit 
plaignit qu’ils accufoienc de Schifmc les Etats G é- ne en MDLXaXIIL, 6c qui avoit ainfi trente- 
ncraux, 6c le Prince d’Orange. Les Théologiens, cinq ans, en ce tcms-là. Ceux qui ont lu IcsOu- 
qui s'intereflbiem dans les procedures du Synode, vrage d'Epifeopius , compofcz pendant qu’il fut 
fur tout ceux des Provinces, ne pouvoient guère Profefleur à Lcide, favcnc allez qu’ils étoient bien 

au-def- 

(i) Pag. 83, de l'Ed. in folio. (») P roter mm juvemlîm. 
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DES PROVINCE 

au deffus de la portée de bien des Vicillars De 
Nielles foûtint, au refte, que le Synode ne pou- 
voie pas juger de cette affaire, & que les Magif- 
trats ne commandoient pas aux Confcicnccs; & 
la difpute ayant dure quelque tems , & les Gom- 
raiffaires Politiques s’en étant mêlez, comme on 
le peut voir, dans les Aâcs, la lcance finit. 

La XXVII. Scftion fc tint , le n. Décembre, 
avant Midi. Bogcrman ayant fait appcller les Ré- 
montrans dans le Svnode, ils y comparurent, ôc 
il leur demanda s’ils étoient prêts à donner, par 
écrit , leurs lentimens fur les V. Articles , ôc 
leurs remarques fur la Confèllion de Foi , & fur 
le Catcchifmc. Epifcopius demanda Jà-deffus 
permiliion de lire un court Ecrit, qui conteroit 
la réponle , à ce qu’on leur avoit propofé ; fur 
quoi le Prcfident lui demanda, u c’ctoit une 
troificme Harangue. Il répondit ce qu’on vient 
de dire, Ôc on lui permit de le lire. 11 le lut, 

& l’on trouva qu’il s’y plaignoit de ce que le 
Préfident n’agiflbit pas, de bonne for, avec les 
Rémontrans, puis qu’il avoit accule injurtement 
(i) Epifcopius de menfonge, ôc les Rémontrans 
d'avoir traité de Schifmatiques, les Magillrats, 

& les Etats Généraux ; au lieu qu’ils avoient 
feulement parlé des Ecclefiaftiques. Ce n’etoit 
pas là, félon eux, agir charitablement, puis- 
que le Prcfident tâchoit, en toutes manières, d’ir- 
riter contre eux les Etats ÔC les Magiftrats. Cet 
(t) Ecrit finiffoit par une proteftation , où les 
Rémontrans difoirnt, qu'ils prêt tjl vient tous devant 
le Synode , devant tout le Monde Chrétien , que, 
pour les caufes , qu'ils avoient dites , U qu'ils av oient 
données par écrit , fc? apnyées de plufteurs rai fans ; ils 
ne tenoient pas le Synode ou la plupart de ceux , qui 
le compojoitnt ; pour juges légitimés de leurs Contro- 
verjesy fc? que leur jugement ne feroit d'aucun poids 
parmi eux, ni dans leurs Eglifes ; qu' après avoir fait 
cette prote flat ion , ils fe préparaient à venir à la cho- 
fe même y pour laquelle ils avoient été citez \ demandant 
que F on inférât dans les Aüts du Synode , V Ecrit 
qu'ils livraient , fc? la Proteftativn qui y étoit jointe. 

On leur ordonna de ligner cet Ecrit, ce qu’ils 
firent tous, & le remirent au Prcfident ; qui leur 
demanda enfuite , .s’ils vouloicnt obéir à la refo- 
lution des Commifiàires Politiques , qu’on leur 
avoit lue. 1b répondirent qu’on ne leur en avoit 
point donne de Copie, ôc on leur en apporta une, 
de la Chambre du Secrétaire Heinfius j après quoi 
on leur ordonna de revenir à quatre heures, après 
Midi. 

Quand ib furent fortis , (j) le Prcfident Ec- 
clefiaftique demanda au Synode deux chofes j 
l’une , * s’il n’avoit pas ouï dire à Epifcopius , 
qu’il n’avoit point d’autre copie de là Haran- 
gue, outre celle qu’il avoit donnée, fans qu’il 
eût ajouté autre choie. Tous dirent qu’ils fe lou- 
venoient du fens des paroles d’Epifcopius,ÔC d’au- 
tres qu’ib avoient écrit fes propres paroles, qui 
étoient qu’il n’avoit point d’autre exemplaire de 
fa Harangue, & qu’il demandoit du tems, pour 
la copier ; ôc que lors qu’on l’avoit prefte de 
donner l’exemplaire, qu’il en avoit, il avoit ré- 
pliqué qu’il n’étoit pas copié allez au net, mais 
rature ; de plus que quand on l’avoit preffe de 
donner cet exemplaire, tel qu’il ctoit, il avoit 
demandé qu’on lui rendit cet Original , ou au 
moins une copie authentique; puis qu’il étoit juf- 
tc , que s’il, n’avoit pas l’Original , il eût au 

(0 Voyei-le dans Ica Aftes du Synode, p. 94, 6c fuir. 

(tj 11 joignit ks témoignages lignez de ceux qui avoient 
oui ce qu’il avoir dit, de U Copie de fa Harangue. Voycz-les 
dans les Aftci des Rémontrans p. 67. çr Im ’rv. 

(3) Aâes du Synode p. 5 6. 
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moins une Copie de fa Hirangue. On peut fa- 161$. 
cilcment concevoir, que bien des gens, dars une 
fi grande Affcmblcc , n’entendirent pas bien les 
paroles, ÔC que depuis ib ne voulurent pas donner 
le démenti au Préfident du Synode, ü’aillturs il 
cft bien plus probable que les Citez, qui étoient 
plus près d’Epifcopius , que les autres , ouïrent 
mieux ce qu’il avoit dit. Un menfonge, en cette 
occafion, ne lui fervoic de rien; ôc s’il avoit fer- 
vi de quelque choie , Epifcopius auroit eu allez 
de difcrction , pour continuer à dire qu’il n’en 
avoit point d'autre copie. 

L’autre chofc, que Bogcrman demanda au Sy- 
node, fut s’il n’avoit pas compris, comme lui, 
qu’Epifcopius avoit accufé lesMagiltrars dcSchif- 
me. Le Synode répondit qu’ouï ; mais il cft cer- 
tain qu’ils ne font nommez nulle part, dans ces 
Ecrits, Schifmatiques. 

La Séance XXVIII. fc tint l’Aprcs-dînce, & 
ne fut que pour confirmer ce que le Préfident 
avoit dit, de la manière dont il foûtennit que les 
Citez avoient accufé les Magiftrats de Schifinc: 

Il auroit mieux fait de lai (Ter tomber cela , puis 
qu’il n’etoit pas féant au Synode, de chercher à 
rendre odieux les Rémontrans , pour une chofe 
qu’ib n’avoient pas dite; mais qui n’étoit que trop 
vraie , à l’égard de l’Eglife du Cloître delà Haie, 
comme on l’a vû par cette Hiftoirc. 

Cependant dans la Scftion XXIX. du U. de 
Décembre , des que l’Affcmbléc fut formée, ôc 
que Jcs Rémontrans furent afiîs à leur table ; ori 
ut les fentimens des Théologiens Etrangers, fur la 
Proteftation, que les Rémontrans avoient faite con- 
tre le Synode. Ils trouvèrent tous bon, félon le 
Droit Écclefiaftiquc, que les advcrlâires des Ré- 
montrans fuffent leurs Juges , ôc leurs Panies. 
Autrement , il auroit fallu qu’ib s’en rctournaf- 
lent chez eux , fans avoir rien fait , ôc qu’ils of- 
fcnl’affcnt ceux qui les avoient appeliez. Pour les 
Théologiens des Provinces, qui s’étolent encore 
plus déclarez contre les Rémontrans, ôc qui étoient 
en beaucoup plus grand nombre; il n’y avoit au- 
cune apparence, qu’ils renonçaffent au Droit de 
juger qu’ils s’étoient attribué, ôc qu’ils condam- 
naient, en même tems, la conduite de ceux, qui 
les avoient convoquez. Une action aufti équita- 
ble, Ôc aufti humble que celle-là, cft inconnue à 
toute l’Hiftoire Ecclefiaftiquc. 

Les Commifiàires Politiques firent aufti lire 
une réfolution; qu’ib avoient faite,pour condam- 
ner les Rémontrans de mauvaile foi, en ce qu’ils 
avoient dit, de la copie de la Harangue d’Epifco- 
pius, ôc d’arrogance en ce qu’ib avoient reproché, 
comme ib difoient, aux Magiftrats d’étre Schif- 
matiques. Au refte ,» ib leur ordonnoient de fe 
tenir prêts à entrer en matière, làris parler davan- 
tage de leur proteftation. 

Epifcopius demanda qu’il lui fût permis de di- 
re quelque chofc à l’ A «emblée, mais on lui dit, 
que le tems de la fcance ctoit paffe , ôc on le ren- 
voya à celle de l’Aprcs-dinée. Il s y rendit, ôc il 
obtint, avec peine, dans cette Scftion, qui étoit 
la XXX. qu’il lui fût permis de lire un Ecrit, 
pour fa defenfc , touchant la Copie de fa Haran- 
gue. Enfin il fut lu, avec les depofitions de ceux 
ui étoient auprès de lui, fcmbtables aux précc- 
entes. On n’y eut aucun égard , ôc l’on étoic 
en effet allé trop loin, pour en revenir. Cepen- 
dant Jean Haies , Chapelain de Carleton , qui 
avoit le jour même, que l’affaire fe pafta, écrit à 
l’Ambaffadeur, la raconte (4) de même, que les 
Rémontrans. Le 

(4) Voyez la CCCXIlI. Lettre des Efifi. V'r 

rorum. 
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Le Prefident Ecclefiaftiquc les exhorta, enfuite, i 
à renoncer à leur proccftation, 5c leur promit un j 
bon fuccès du Synode } puiique tous les Membres 
ftvoient jure de juger , l’clon la Parole de Dieu j 
comme it un ferment prête, par des gens prévenus, 
les guérifibit de leurs préventions! Ep:fcopius de- 
manda des Copies des Ccnfurcs du Synode, des 
jugemens des Théologiens Etrangers lur la Pro- 
tcltation des Rémontrans, 6 c de 11 Réloluiion des 
Commifùires Politiques, On lui rcfufii d’abord 
ce qu’il demandoit , & le Prefident des Commif- 
faircs demanda aux Rémontrans , s’ils vouloient 
obéir à leur Réfolution. Ils demandèrent qu’il 
leur fût permis de lortir , 5c de confultcr entre 
eux. On eut de la peine à le leur accorder , mais 
enfin on le leur permit. Etant rentrez, Epifeo- 
pius répondit, au nom de tous, que leur confcienee 
Jauve , 0/ fauf le jugement qu'ils fai fuient de ce Sy- 
node, ils propofer aient librement leurs fentimens fur 
les cinq Articles -, qu'ils les expliqueraient , (3 les dé- 
fend) oient autant qu'ils le jugeraient nceeffaire . 13 
que s'ils avaient , outre cela , quelques doutes fur le 
Catcchij'mc , I3fur la Confcffion, des Eglifes, Us les 
mettraient par écrit. On les fit fortir , 6 c enfuite 
rentrer. Bogerman leur dit alors , qu’on leur per- 
mettoit de pcnlcr ce qu’ils voudraient du Synode j 
mais qu’on ne leur permettoit pas de publier un 
jugement conforme a leur Protclbtion, dans la- 
quelle ils difoient qu’ils le regardoient comme leur 
Partie advcrfc , 6 c comme coupable de Schifme. 
Après quoi il les avertit d’apporter le lendemain, à 
lu. heures du Matin, leurs fentimens oppoicz. E- 
pifeopius répondit, qu'ils penfoient comme ils par- 
laient 13 qu'ils parlaient comme il penfoient } à quoi il 
ajouta, qu'i/avoient toujours au que Ton cher cher oit la 
V aisé, en une Conférence légitime entre les parties c 
qu'ils avaient entendu en ce f ns-là les Lettres de Cita'- 
t ion, par le f quelles il leur était permis de propo fer leurs 
fentimens , de Us expliquer , (3 Us défendre autant 
qu'ils pourraient , (3 qu'ils U jugeraient néeeffaire > 
mais qu'en ne les avait nullement avertis , qu'ils don- 
neraient leur fe miment par écrit. 11 y eut quelque 
contcftation là-deflus } mais à la fin les Rémon- 
trans promirent d’apporter, le lendemain, leurs fen- 
timens, fur le I. Article. 

Dans la Seffion XXXI. du 13 .de Décembre, 
ils apportèrent leur fenti ment renferme (i) en dix 
Articles: I. «Que Dieu n’a décrété d’élire pour la 
j. Vie Eternelle, ou de réprouver perfonne , avant 
„ que d’avoir réfolu de le créer -, ou fans aucun 
„ egard à fon obéiflànce, ou à fa dcfobéïflancc an- 
técédente , félon le bon Plaifir de Dieu } pour 
„ faire paraître la Gloire de fa Mifcricordc , ou de 
„fa Juilicc , ou de fa Puiflance, 6 c de fa Domi- 
nation abfolue. 

Cet Article eft principalement contre les Su- 
ralapfaircs , mais on le peut auffi appliquer aux 
nfralapfaircs. 

11. „ Le Décret de Dieu touchant le Salut, ou 
,,la Damnation de chaque homme, n’étant pas un 
„ Décret, où Dieu fc propofeune fin abfolue ; il 
„ s’enfuit qu’il n’y a point de moyens fubordon- 
„ncz à ce Décret, qui foient tels, que par-là tant 
„ les Elus, que les Réprouvez, foient conduits à 
„ cette fin, d’une manière efficace, 5c inévita- 
ble. 

C’eft une fuite de la Propofition preceden- 
te, par laquelle on rejette la Predefti nation ab- 
foluc. 

,, III. Ccll pourquoi Dieu n’a pas créé, dans 
«le feul Adam, tous les hommes, en un état de 
„ jufticc i il n’a pas ôté à Adam une grâce nc- 

(t) Voyez les dans les Aftes du Synode de Dordrecht p. 113 . 
fc daw ceux «ic» Kemontians p. n. c 7 fur». 
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«ccfijûre, 5c fuffifante \ il ne fait pas que l’Evan- I(5l jj 
>,gilc loit prêché aux hommes, pour les appellcr 
», extérieurement * il ne leur donne pas des dons 
:,du S. Efprit, comme un moyen , par lequel il 
», en conduifc quelques-uns à la vie, 5c en prive 
„ les autres. Jefus-Chrift, comme Médiateur, 
j, n’cft pas feulement l’cxccuieur de l’Elcétion,mais 
,, encore fon fondement. Quelques-uns ne font 
„ pas appeliez efficacémcnt, ne font pas juftificz, 
it Se ne perlcverent pas dans la foi , ils ne font 
>, pas glorifiez , en conféqucnce d’une Eleéfion 
„abfolue à la Vie Eternelle : les autres ne font 
„ pas abandonnez, dans leur chute, Jefus-Chrift ne 
„lcurcft pas réfuté -, ils ne demeurent pas fans voca- 
tion ,ou n’ont qu’une vocation inefficace j ils ne 
«font pas endurcis, ils ne font pas damnez } parce 
„que par la réprobation ils ont été exclus de la 
„Vie Eternelle. 

„ IV. Dieu n’a pas décrété de laifler, dans la 
«chute, la plus grande partie des hommes, en 
,, l’excluant de toute cfperance du falut, (ans l'in- 
tervention des péchez actuels. 

„ V. Dieu a ordonné que Jefus-Chrift fût la 
« propitiation des pcchez de tout le Monde, 6c 
«en vertu de ce décret il a réfolu de juftifier, 5c 
«de fauver ceux qui croiraient en lui, 6c de four- 
«nir à tous les moyens nceeflaircs, 5c fuffifans au 
«falut, d’une manière qu’il lait être convenable 
«à fa Sngefic, 5c à fa Jullice. Il n’a ras deftiné, 

«en conicqucncc d’un décret abfolu, Jefus-Chrift 
«pour Médiateur aux feula Elus, ni de donner la 
„ foi à eux leuls , en vertu de ce decret , par une vo- 
„ cation efficace, de les juftifier, de les entretenir . 
«dans la Foi, & de les glorifier. 

« VI. Perfonne auffi n’a été exclus de la Vie 
«éternelle, Ce des moyens néceflàircs pour y par- 
,, venir, par aucun decret abfolu , 6c antécédent j 
«en forte que le mérite de Jefus-Chrift, la voca- 
«tion, 5c tous les dons du S. Efprit peuvent être 
,, falutaircs à tous , & qu’ils le ieroient en effet, 

„ s’il n’y avoit pas des gens , qui fc les rendent fu- 
„ ne lies, par l’abus qu’ils en font. Perfonne n’cft 
«deftiné a l’impiété, 6c au péché, comme à des 
,, moyens de la damnation. 

„ VII. L’Elcéfion pcrfonnclle devient pércmp- 
«toirc , par la confideration de la Foi en Jefus- 
«Chrift, 6c de la pcrfévcrancc j Ce non fans egard 
«à la Foi , 5c à la pcrfévcrancc, comme à des 
«conditions préalables à l’Elc&ion. 

„ VIII. L’exclufion de la Vie étemelle a etc 
«faire, en confidcration d’une infidélité antccc- 
«dente, 6c d’une perfcverance dans l’infidcliré , 5c 
«non fans aucun egard à cela. 

« IX. Touslcsenfans des Fidèles font fanâifiez, 

«en Jefus-Chrift, en forte qu’aucun d’eux, mou- 
«rant avant l’ufagc de la Raifon, ne périt. Il n’y 
«a point d’cnfiins de Fidèles , qui foient , dans 
«leur enfance, au nombre des Reprouvez} avant 
«qu’ils foient coupables , en leur perfonne, d’au- 
«cun pcchc , quand ils meurent dans l’enfance^ 

«en forte que ni le baptême, ni les prières de 
«l’Eglifo ne leur fervent de rien, pour leur falut. 

„ X. Aucun des Enfans des Fidèles, baptizez 
«au nom du Père, du Fils, 6c du S. Efprit, n’cft 
«dès fon enfance, dans le nombre des Réprou- 
«vcz. 

Les Rémontrans donnèrent ces Articles fouferits 
par eux tous, au nombre de quinze, parce que, 
comme on l’a dit, les deux Députez d’Utrecht, 
s’étoient joints aux treize citez. Le Prefident Ec- 
clefiafliquc , non content de cela, leur demanda 
fi c’etoient là leurs fentimens , 6c ils répondirent 
tous qu’oui. Il femble que Bognman s’étoit flatté 
qu’il y en aurait peut-être quelques-uns , qui fc 
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iSiS.dcracheroicnt des autres ; mais il n’y eut perfon- 
ne, qui n’ approuvât , en fon particulier, ces pro- 
polîtions. • _ . ... 

On ordonna, quand ils furent fortis, que tous le. 
Colleges du Synode copieraient ces Articles, apres 
Midi i pour en pouvoir délibérer, & juger plu- 
tôt. Comme on croyoit qu’il y avoit quelques en- 
droits , que l’on jugerait équivoques £c obfcurs, 
on délibéra s'il ne faudrait point interroger les 
Citez un à uni parce qu'on ne vouloir pas recon- 
noîtte, que les Rémontrans fiflent un Corps. On 
refolut neanmoins que, quand on aurait quelque 
choie à leur demander, on les ferait tous entrer s 
cni'ortc pourtant qu'on en pourrait interroger quel- 
ques-uns , quoi qu'on ne voulût pas empêcher 
qu'ils ne le rapportaient aux autres. Le Synode 
trouva mauvais que non contents de dire leurslcn- 
timens, ils rejeltaflent auffi ceux des autres j mais 
• cela lcrvoit à faire mieux entendre les leurs, & ce 
parallèle ne feifoil pas honneur à ceux , dont les opi- 
nions étoient rcjeltccs. 

Le Préfident recommanda de plus , dans la 
XXXII. Scffion, du 14. de Décembre, aux Ré- 
montrans qu’ils parlaient de la matière de l'Elec- 
tion, qui eft agréable, & pleine de confolation, 

& non de l’odieulc dourine de la Réprobation , , 
de laquelle ils parloient à toute occafion. On leur ; 
demanda auffi leurs fentimens , fur les autres Arti- 
cles j 6c Epifcopius dit, qu’ils ctoicnt prêts à les 
donner, mais qu’ils avoient befoin de tems , pour ce- 
la. On leur accorda du délai , jufqu’au I#undi fui- 
vant, qui étoit le 17. du Mois. 

Dans la XXXII l. du if. Scultct, Théologien 
d’ Heidelberg , fit un Difcours en Latin, lur ces 
mots du PI? CXXII. je me réjouis de ce qu'on me 
dit : allotn à la maifon du Seigneur tfc. 6c il en 
fut remercié. 

Le 17. de Décembre, les Citez prefenterent 
leurs fentimens, fur les autres Articles. Us ctoicnt 
compolcz de diverfes Propo fit ions , qu’on ne rap- 

e ortera pas ici > parce qu’il eft aifé de les rccucuil- 
r de ce qu’on a dit de l’Article I., 6c des V. Ar- 
ticles, que nous avons rapportez au Liv. IX. ( 1 ) 
de cette Hiltoirc. Il fuffira de dire que le 11 . Ar- 
ticle étoit de l’univctfalitc du mérite de la mort de 
Jefus-Chrift, le III. 6c le lV.dc la Grâce de Dieu, 
&'de la Convcrfion de l’Homme, le V. de la 
Perfcverance dans la Foi. On fait allez que les 
Rémontrans croycnt que Jefus-Chrift cfl mort pour I 
tous les hommes généralement , fans en excepter 
aucun ; que Dieu accorde à tous les hommes la | 
grâce, qui leur eft ncceflairc, pour s’aquiter de | 
leur devoir} mais qu’ils peuvent refifter à cette j 
grâce, 6c en décheoir apres en avoir fait un bon 
ulàge , pendant quelque tems. Ceux qui fui- 
rent les lcntimcns communs des Réformez de 
deçà la Mer, ont des fentimens directement op- 
polez à ceux que je viens de rapporter, comme 
on le peur voir au Livre IX. ou leurs cinq Ar- 
ticles font rapportez. 

On avoit charge les Citez d’exprimer leurs 
fentimens , par des Propofitions affirmatives , ÔC 
de s’abftcnir de rejetter ceux du Synode , par 
des Proportions négatives, & ils en ctoient con- 
venus } mais ils fentirent bien , en travaillant à 
exprimer leurs fentimens , par de fimples affir- 
mations , fans exprimer , 6c rejetter les dogmes 
oppofez, qu’ils Faifoicnt tort à leur caufc-, de forte 
qu'ils continuèrent à faire, fur les quatre Arti- 
cles, qui reftoient, ce qu’ils avoient fait fur le 
premier } (z) ÔC rendirent raifon de leur condui- 
(1) T. I. Pag. 183. 

(1) A6« du Synode de Dordrecht p. 119, 8c tu. Ceux 
des Rcmontnuu p. 78. 8c 80. 
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te. On leur avoit auffi recommandé de parler iffiS. 
plutôt de l'Election , que de la Réprobation. 
Néanmoins ils ne le firent pas , parce que les 
principales difficulté/, qui leur fitilbient .de la pei- 
ne ,* dans la Doctrine des Contre- Remontrons, 
ctoicnt tirées de leurs fentimens de la Réproba- 
tion , 8c pour d’autres railbns , que l’on verra 
dans les Aétcs. 11 n’y a perfonne, qui ne con- 
çoive bien, que dans une difputc poullcc avec 
beaucoup de véhémence , ce n’croit pas ï l’un 
des Partis, à régler les difcours de l’autre } 6c 
que chacun avoit droit de le Icrvir de les avan- 
tages, comme il le trouveroit à propos. 

On parla encore, dans cette Séance, des re- 
marques des Rémontrans, lur Ja Confeffion de 
Foi, 6c fur le Caccchifme } 6c le Prclident Bo- 
german demanda aux Rémontrans, qu ils te li- 
vraient, s’il croit poffible, pendant ccttc même 
Scffion. Les Rémontrans dirent qu’il leur Icm- 
bloit, qu’on devoir traiter auparavant des Y . Ar- 
ticles, que les Lettres de Citation le marquoieut, 
de qu’ils ne les avoient pas entendues autre- 
ment : que c’étoit la cauic , pour laquelle ns 
n’avoient pas préparé les remarques qu’on deman- 
doit d’eux , 6c qu’ils prioient le Synode de lui- 
vrc l’ordre, que l’on avoit projette-, apres quoi 
ils donneroicnt leurs remarques. On leur repli- 
ai qu’on ne laiflcroic pas de garder cet ordre, 
parce qu’on ne parlerait de leurs remarques, qu a- 
près avoir examiné leurs Articles. (J) Comme 
on les prefloit de ne difficrcr point de donner 
leurs Remarques, qui pourraient fervir a mieux 
entendre leurs lcntimcns } ils demandèrent qu’on 
leur accordât du tems, pour y penfer, jufqu au 
lendemain. On le leur rcfufa, 6c ils demandèrent 
qu’au moins on les laiflât retirer dans une Cham- 
bre voifine , pour délibérer U-dcfius. Pendant 
un quart d’heure, qu’ils y demeurèrent, on les 
vint avertir deux fois, qu’ils fc hâtaient. Etant 
rentrez dans le lieu de l’Aflèmblcc , Epifcopius 
die que l’équité demandoit qu’on leur accordât 
plus de tems, puis qu’ils n’étoient pas obligez de 
livrer leurs remarques, avant que 1 examen des Y . 
Articles fût fini -, dciqucls les Lettres de Cita- 
tion difoient qu’on traiteroit d’abord. Bogerman, 
apres avoir contellé là-dcfiiis , avec Epilcopius, 
demanda aux autres, s'ils avoient leurs remarques 
prêtes. Quclqucs-uiisdiicnr qu’ils en avoient quel- 
que nombre, d'autres quelque peu, 6: d’autres eu- 
rent qu’ils n’en avoient point} mais on ajouta, de 
la part de ceux qui en avoient, que fi le Synode 
vouloic abfolumcnt qu’ils les produififlcnt, ils au- 
raient beioin de plus de tems, pour les mettre au 
net. Bogerraan leur voulut donner jufqu’au len- 
demain, mais enfin, apres beaucoup de contefta- 
tions, il leur accorda quatre jours, 6c leur dit que 
chacun eût à livrer lès remarques à part , fous 
prétexte qu'ils ne faifoicnt pas un corps. _ Ils ne 
refuferent pas de le faire, mois ils dirent qu’il pour- 
rait fc faire, qu’ils remarquaient tous les mêmes 
chofes , 6c qu’en ce cas-là ils pourraient fe join- 
dre. Le Préfident leur dit que cela ne leur croît 
pâs défendu , pourvu que les uns Remployaient 
point d’artifices, pour gagner les autres. 

Dans les Sciions XXXV. 8c XXXY L le Sy- 
node fut occupe à écouter les plaintes de 1 Egliic 
Contre- Remontrante deCampen, contre la re- 
montrante} comme fi la dermerc eut maltraite : la 
première. L’on écrivit aux Magiftrats de «Vil- 
le en fa faveur. Mais en ce tcms-la , les & 
affligées , dans le parti du Synode , ctoicnt celles 

(3) Voyez la Vie d'Epifeopius , par Limhrth , p. 183. & 
E*ttrm<*n iur U Scflîon XXIV. 
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XtS i S . qui ne pouvoient pas fr.irc fcntir aux autres toute 
l'amertume tic lotir Zclc. 

La XXXIV. Seflion du 10. de Décembre fut 
occupée à recevoir Gautier Ilahanqual, Bachelier 
en Théologie , & Soeius , comme on parle ‘dans 
les Univerùte» d’Angleterre, du College de Pcm- 
broke à Cambrige. 11 parut là, comme envoyé 
par le Roi , au nom aes Eglifes d’Ecofle » qui 
ctoicnt du meme lenti ment, que le* Contre- Ré- 
roontram. Mais ce Balcanqual ne fc trouva pas J 
fi bien difpofé, qu'on croyoit , à approuver ce qui j 
fe parioit dans le Synode » comme on le vo*t par 
plu rieurs Lettres , qu’il a écrites là-dcriùs. 

Le Prerident B'grrman avertit les Membres du | 
Synode , que , comme les Remontrons avoient 
plu rieurs autres fentimens, qui n’etoient pas con- ! 
formes aux opinions communes , il ferait bon j 
qu’on les remarquât » pour les examiner entre les j 
autres Griefs, que l’on pourroic propofer,8c qu’on 
les lui donnât par écrit. Il les pria aulîï de liie, j 
avec loin, les proporitions des Remontrons furies j 
V. Articles, 2c de lui marquer les endroits dans 1 
lcfquels ils ne fe (croient pas exprimer allez ex- 
actement , ou dans lcfquels ils auroient parlé obf- 1 
eu renient » & quelques-uns, comme il die, le 
firent. 

Il dit aulîî au Synode que, puifquc les Ré- 
montrans (c rapportoicnc aux Lettres de Cita- 
tion , comme fi elles leur avoient donne la 
liberté de fc défendre, de la manière qu’ils juge- 
roient la plus propre» il (croit bon que l'Arien»- 1 
bloc dit ce quelle en penfoit, de peur que le Pré- j 
(ident ne s’y trompât, & que les Citez ne pallâf- j 
lent les bornes de la liberté, qui leur avoic ctéac- | 
cordée , & ne chcrcharicnt des lubtcrfuges , par 
des exceptions iniques. Les CommifTaircs Politi- j 
ques dirent qu’il leur fcmbloit que les mots, où 
il leur ctoit accordé le pouvoir de propofer libre- 
ment leur fentiment touchant les Articles , dont il 
t’agifibii , de P expliquer & de le défendre , autant I 
qu'ils le jugeraient néceJJ'aire , ne regardoient que la f 
détente de ce fentiment, & qu’on ne pouvoit pas 
les tirer à la propofition, 2c à l’explication de ce 
même fentiment. Mais pour bien défendre une 
Uoétrinc , il faut la pouvoir propofer, & l’expli- 
quer, avec toute l'ctenduc, que l’on juge ncccf- 
fairc » puis que la défenfc cri appuyée (ur la ma- 
nière, dont on la propofc, & donc on l’explique. 
Il n'ell pas meme poUiblc de faire autrement, dans 
les quations compofccs, comme celles, dont il 
s'agillbit. 

Cependant tout le Synode approuva cette ex- 
plication des termes des Lettres de Citation, fur 
quoi il fut rcfolu, qu’on avertirait férieufemenc les 
Remontrons, qu’ils s’abftinlîrnt déformais de ces 
chicaneries, & de (ubterfuges, & qu’ils fc prepa- 
raflent à dire leur fentiment pleinement ^(sf claire- 
ment , non comme ils le jugeraient eux-mêmes fuf- 
fifatit 6? niteffatre » ma:* autant que U Synode U 
trouverait à propos , pour en avoir une plein v connoif- 
fanccy 6? pour eu faire un jufle examen. Il fut aulTi 
rcfolu qu’on inllruiroit les Membres du Synode , 
oui pourraient en avoir befoin , de l’origine, & 
des progrès de ces Controverfes , & qu’on met- 
trait cela par écrit. C’eft de quoi l’on chargea 
les Comtnilîoircs Ecclefiariiques des Synodes par- 
ticuliers des lieux, où la chofc s’éto-t pariée» qui 
promirent de le faire , autant que leurs occupa- 
tions le permet traient. Cela n’étoic pas mal, mais 
il aurait (àlluquclcs Remontrons curicnt aullî com- 
munication de cet Ecrit , afin qu’ils puflènt fe dé- 
fendre , s’il en étoit befoin, ce que l’on ouic les 
deux Parties. 

Dans la Scriion XXXVIII. du n. de Décem- 


bre, les Remontrons ayant comparu devant le Sy- 
node , on leur demanda , s’ils avoient leurs R«> 
marques , fur la Confcriiun & le Caiechiltne. 1‘* 
dirent, qu’ils avoient leur remarques lur la Con- 
feriion, 2c ils offrirent de les lire, mais on le leur 
reiufa. Ils demandèrent qu’on leur accordât au 
moins la per million d’en lire U Préface , mais ils 
ne purent l’obtenir. Dans cette (i) Préface, ils 
font en peu de mots l’Hilloirc de la Révilion, de 
la Confeflion de Foi, Se du Catcchilme, propofee 
par les Etats Generaux. On ne s’y arrêtera pas, 
parce qu’on a (ait cette hiltoire (i) ci-derius. Ils 
déclarèrent, au refte, que par ces Remarques ils 
ne décidoicnt rien » mais qu’ils propofuient feule- 
ment quelques queflions problématiques, dont on 
pourrait parler dans le Synode, fi on le trouvoit à 
propos Pour les Remarques fur le Catechiimc, 
ils dirent qu’elles étoient plus étendues, & qu’ils 
n’avoient pas eu afl'cz de tems, pour les traduire 
de Flamand en Latin, & pour les mettre au net» 
mais qu’ils les remettraient au Synode, le plutôt 
qu’il (croit poriible. Fc (lus Hommius foûtint que 
dans la narration, il y avoit beaucoup de choies, qui 
n’etoient pas racontées de bonne (oi » fur quoi le 
Synode lui donna ordre de fc hâter , d'autant 
plus , de mettre fur le papier ce qu’il en fa- 
voie. 

Après cela, on demanda au Synode, s’il jugeoie 
que les Remontrons curicnt fatisfait à (on ordre, 
en donnant leurs Remarques fur la Confeflion. Les 
CommifTaircs Politiques firent lire une Rcfôlution , 
par laquelle ils déclaraient que non, i. parce qu’ils 
n’avoicnt donne que leurs Remarques lur la Con- 
feffion : x. paice que tous y avoient fouferit, au 
lieu de produire chacun les hennés à part : j.par- 
ce que l’on voyoit, parmi les noms fouferits, ceux 
de quelques-uns, qui avoient dit, qu’ils n’avoicnt 
point de Remarques. Le Synode fut du meme 
fentiment, 2c il n'y eut prcfque perfonne, qui ne 
trouvât à redire dans la conduite des Rémontrans. 
Il y en eut néanmoins quelques-uns , qui dirent 
qu’il leur falloir donner plus de tems, pour appor- 
ter leurs Remarques fur le Catechifmc » 2c qu’il 
importait peu, (oit qu'ils les donnaflent tous en- 
fcmblc, fine qu'ils les produifident à part. 

Les Remontrons étant rentrez, le PréfidentEc- 
clcliaftique leur dit entre autres chofcs, qu’il étoit 
furpris que quelques-uns d’entre eux, qui avoient 
dit qu’ils n’avoicnt point de Remarques, fur la 
Confeflion de Foi , n’avoient pas laide a’en donner. 
On répondit, de leur part, qu’ils n’avoient pas 
produit des Remarques particulières» mais qu’ils 
avoient fouferit à celles de leurs Confrères , pour 
marquer qu’elles leur paroilToicnt dignes de l’at- 
tention du Synode. Rogennan demanda de plus 
d’où vcooit qu’ils n’avoicnt pas apporté, en même 
tems, leurs Remarques fur le Catechifmc » & E- 
pifeopius répondit, que c'étoit parce qu'ils n’en 
avoient pas eu le tems. Le Préfident demanda cn- 
i core , pourquoi chacun n’avoit pas apporté les 
, Remarques à part , & on lui répondit qu’on s’e- 
! tonnoit qu’il voulût favoir cela » puis qu’il ne s’a- 
I gifloit pas de dogmes, mais de remarques fur quel- 
| ques endroits dignes d’etre confidcrez plus mûre- 
I ment. Bogerman voulut encore favoir fi c’étoicnt 
i les mêmes, qui avoient etc faites, il y avoit quel- 
I ques années» mais Epifeopius lui dit, qu’il n'avoic 
[ donné alors aucunes remarques , parce qu’il n'avoic 
aucun emploi Ecclcfwllique,cn ce tcms-là. D’au- 
tres 

(0 Voycr-la à li tête des Remarques, dans les Actes dei 
Rémontrans p. 89. 

(s) Tom. L Liv. IX. p. 1 . 06, & fuir. 
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î 6 i 8 . trcs dirent que c’ctoicnt les memes, mais qu’on y J iisfairt aux devoirs de nôtre confiencc, fi nous ne re- 
in avoir ajnûcé quelques-unes de nouvelles. | Jutons pas au (fi te fentiment oppofe an mire. La tua- 

On lut enfuir e Lt RcToiurion des Commifiaires i itéré de PElctliop ne nous fuit pas de la peine, les 
Politiques , par laquelle il étoit défendu aux Ré- ; principales dijficnltez roulent fur la doctrine de la Rc - 
inonrrans ,dc le rapporter à l’ordre des Etats Ge- : probation » /avoir, que Dieu a prédefiiné, par un 
neraux , e u à- leurs Lettres de Citation. Epilco- i décret abjolu , la plu * grand* partie dtt genre humain 

f >ius 'demanda, la-dcfiîis, une Copie de cette Rciô- à la mort éternelle , Ù cela pour lagfoiie de fa juf-. 
ution , & l'an EJfen , Confciller , lui fit cette ! tue, LJ de fa jit prime puificir.ee ; (fi c'cjl ce que 
queltion, s’il vouloir en avoir une Copie, pour la 1 nous devons réfuter. Le Pré fi dent répondit que les 
contredire? Il répondit que les Rémontrans n’a* | Fidèles parlent plus volontiers de la conlulat ion, 
voit pas accoutumé de conticdirc les Magilbats, ! que la doétrinc de l'EJection fournit. Coivin re- 
niais qu’ils n’en pouvoient pas allez comprendic j plica qne la glotte de Dieu, (fi P édification de l'E - 
le lèns , fur une feule Icéhirc , pour l’examiner, j glije demandoient que l'on parlât de la Réprobation. 
Van Elfen répliqua que les Cominiîliûres ne vou- | Le tems nous apprendra , dit Bogerman, fi vous 
loient pas ou'on examinât leurs ordres. Nous leur j faites cela pour la gloire de Dieu , ou pour rendre 
obéirons donc, dit Epifeopius, autant que nôtre ! cette doétrinc odieufe. Un aurre d’entre les Rc- 
Confcicncc nous le permettra. Croyez- vous donc, [ inonirans, s’écria : fi nous avions à difpnter avec 
dit le Confciller, que nous donnions désordres, I les Luthériens , fouf/ririons-nous qu'ils nous préfet i- 
qui Ibient contre la Confidence ? 11 faut que nou> vtffent des lois ?Si néanmoins le Synode le trouve bon, 
les examinions, reprit Epifeopius, pour l'avoir fi Je n'ai rien à dire. Le Préfident dit qu’ils dévoient 
nous y pouvons obcïr, fins bleffer nôtre Con- prendre garde, qu’on ne dît qu’ils cncrchoient des 
fciencc. Eli bien , dit enfin le Conf.illcr , on ! lubterfuges. Nous ne cherchons point de fublerfu - 
vous le donnera, afin que vous y obcïflîcz i mais ges, dit l’autre, nous Jouîmes ptits à difpnter. N'y 
non afin que vous l’examiniez. Mais on ne le leur ; a-t-il point iti de Profejfieur , qui veuille difpnter 
donna point, & on leur ordonna de livrer leurs avec nous ? Si nous fomn.es dans l'erreur , délivrez - 
Remarques fur le Catcchifinc , le JcjJi fuivant, nous en. Bogerman leur demanda, s’ils demeu- 
qui étoit le 17 . de Décembre ; parce que pendant roient dans le même fentiment , & comme ils 
les Fêtes de Noël , on n’avoit pas pu s’allcin- eurent tous répondu qu’ouï , (a) il dit que les 
blcr. Martyrs avoient dit leur fentiment, devant leurs 

Ce jour-là, la XXXIX. Seffion fc tint, fie les Juges. Hollinger, l’un des Remontrans, ré- 
Rémontrans rcmirenr au Synode (1 > leurs Rcmar- plica que les Martyrs s' ét oient au/fi oppofez aux feu- 
ques, fur le Catcchifinc. Apres cela Scuitet le le- i tintent contraires aux leurs. Le Prefident repon- 
va , fie demanda que ces Remarques lui fuflent rc- , dit qu’étant prcfiëz de répondre , touchant les 
miles; parce qu’ii s’agifibit du Catcchifinc d’Hei- leurs, ils ne l’avoicnt pas rcful'c. On les a fait 
delbcrg, & que les Théologiens de cette Ville-là 1 mourir , dit Hollinger, parce qu'ils s'y font oppofez, 
avoient ordre de l’Elcétcur leur Maitre, de s’op- j (fi nous femmes aujfi tous pt ets à tout foujfrir , pour 
pofer aux refolutions defavantageufes, contre les la L'évité. Bogerman dit qu’il falloit obéir à ce 
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Eglifcs Palatines, qu’on pourrait prendre dans le 
Synode. 11 s’offrit au relte de les réfuter, fie de 
s’en rapporter enluitc au jugement de l’Aflemblce. 
Mais le Prefident lui dit, que l’on remettrait cela 
à un autre tems, & que le Synode ne ferait rien 
à cet égard , fans les Théologiens du Palati- 
nat. 

Enfuitc fc tournant du côte des Remontrans, il 
leur dit qu’ilsavoient demandé pluficui s fois, qu’on 
leur accordât la liberté de propofer, d’expliquer, 
• & de défendre leur fentiment, autant qu’ils pour- 
raient, fie qu’ils le jugeraient néccflâirc; ôc qu’ils 
avoient entendu cela , comme s’ils dévoient avoir 
la liberté, non feulement de le défendre, autant 
qu’ils le jugeraient à propos , mais encore de le 
propofer, 5c de l’expliquer, félon qu’ils croiraient 
le devoir faire; mais que le Synode, fit les Com- 
mifîàires Politiques avoient jugé, que cette liberté 
ne fe rapportoit qu’à la défenfc de leurs opinions, 
5c qu’ils le dévoient remettre , au bon pLiifïr de 
l’Aflembléc, pour le relie. Nous n'avons jamais 
douté , répondit Epifeopius , qu'on ne nous accor- 
dât, dans ce Synode , la liberté de propofer , d'expli- 
quer , de défendre notre fentiment, (fi d'attaquer le 
rawfrair* Jufqu'à ce qu'on mhs ait fatis/ait là - 


que le Magifirat fouhaitoit. C'efi ici , répondit 
Hollinger , un Synode libre , il faut que nous y 
propofions, expliquions (fi défendions nôtre fentiment , 
avec liberté. On ne fauroit remédier au fcandale de nos 
Eglijis , à moins qu'on ne rejette la Réprobation abfolue. 
Traitons donc de cette matière. Le Prefident demanda 
aufii aux Remontrans s’ils avoient donc réfolu de ne 
demeurer pas plus lone-tcms au Synode; mais de 
rompre avec lui, fie de fc retirer, s’il ne leur ac- 
cordoit pas la liberté , qu'ils Jeniandoient. 

On foupçonna que Bogerman chcrchoit à rom- 
pre la Conférence , que les Rémontrans ne re- 
chcrchoient, qu’à condition qu’il leur fût permis 
dcdifputcr, comme ils le jugeraient à propos, & 
d’attaquer la Réprobation abfolue. En refulant la 
liberté promifè, par les Lettres de Citation, qu’il 
n’etoit plus permis de révoquer , ni de changer ; 
parce que les Remontrans s’étoient rendus au Sy- 
node , fur les promclTcs qu’on leur avoir faites, 
fans quoi ils n’y feraient pas venus ; on leur don- 
noit droit de fc retirer, 5c peut-ctre qu’on aurait 
bien voulu qu’ils le fiflent, pour les charger du 
mauvais fucccs de cette Aflemblée. 

Cependant le Prefident accufoic les Remontrans 
de chercher des fubterfuges, comme s’ils s’étoient 


de/fus, nous ne [aurions nous réfoudre, de fuivre une j arrêtez à des difiîcultez de nulle conféquencc, fie 
autre voie. Le Préfident leur ayant demande s’ils K quand ils furent fortis, le Synode conl'ultc, réfo- 


avoient d’autres Remarques, chacun répondit qu’il 
n’en avoit aucune autre. Le Préfident leur dit 
encore, qu'il ne leur étoit pas permis de réfuter 
le fentiment contraire au leur, mais feulement de 
propolcr le leur. Nous fommes réfolus, dit Epif- 
copius, de ne traiter pas autrement , avec le Synode. 
U importe infiniment à nôtre caufe , que nous nous 
eonduiftons de cette forte , (fi nous ne pouvons pas fa- 

fa) Voyei-lo ,(lan* ks Ades des Rérocntraiu p. toi. & fui v. 


lut que ,pour les far «faire, à l’egard de ce qu'ils 
dilbient, de la nécc/îîté qu’il y avoit de traiter de 
la Réprobation, auflî-bicn que de l’Elcébon; on 
examinerait l’un fie l’autre article, autanr qu’il pa- 
raîtrait néccfTaire pour la gloire de Dieu, pour 
l'édification, fie la tranquillité de i’Eglifc,fic pour 
calmer les Confcicnccs. Il déclara , en même 
tems, que c’étoit à l’Aflcmblée même de décider 
D } de 

(2) Brandi. Liv. XXXV. 


Die 
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itf 18. de la manière, dont ces matières dévoient etretrai- 1 
tées, & non aux Citez ; qui difoient mal-à-pro- 
pos, que leur Confcicncc ne lcur.pcrmcttoic pas 
de fc loumcttrc à cette condition ; puis qu’on n'a- 
voit rien enjoint aux Rémontrans , de la part des 
Com mi flaires Politiques , ni du Synode, qui fût 
contre la Parole de Dieu, Se que ce dont il s’agif 
fuit regardoit la manière de traiter ces Contra 
verfes, & non h Confcicncc; de forte que le Sy- 
node leur conlcilloit de le foumetcrc aux commun- 


o I R E 

qu’il fût lû, dans rAficmbléc. Là-defius les De- 16 im- 
putez Politiques, fans avoir égard à leurs prières, 
firent lire une nouvelle Ordonnance -, pur laquelle 
ils défendoient que personne ne lût, en ce lieu- 
là , aucun Ecrit , qui lut contraire au dernier Or- 
dre du Synode, ni qu’on revoeât fon autorité en 
doute ; Se aux Rémontrans, de retarder les actions 
Synodales, par leur (ilcncc,ou en fc retirant, com- 
me ils préiendoicnt pouvoir le faire ; Se leur or- 
donnèrent de venir à la chofc dont il s’agifloit. Se 


démens de lu Puiflance Souveraine, Se au juge- de répondre linccremcnt aux demandes, qu’on leur 
ment de l’Aflcmblée. feroit. 

On lut enluite (1) cette refolution aux Rémon- Apres cette leéturc,Bogcrman leur demanda s’ils 
trans. Se on les prefiâ de s’y loumcttrc ; mais ils; reconnoilToient pour leurs, les Articles qui avoient 


répondirent, de nouveau , que la Conlcicnce ne 
le leur rcrmcttoit pas. On leur offrit de leur 
donner du tems, pour délibérer j mais ils dirent 


été prefentez à la Haie, Se particulièrement le pre- 
mier. Epifeopius répondit qu’il s’en tenoit à ce 
qu’il avoit fait préfenter ce jour-là, ôc qu’il ne pou- 
ju’il n’en ctoit pas befoin, qu’ils ctoicnt réfolus voit s'en éloigner. 11 ajouta qu’il ctoit julle que 
ue ne point acccpcer cette nianicre de traiter. Les \ l’on accordât aux Rémontrans la liberté d’cxpli - 
CommilTaires Politiques leur défendirent , fous! quer leur (entiment, Se de le défendre, non com- 
ptine de contumace , & de punition civile arbi- : me il plairoit au Synode, mais comme eux-mê- 
trairc, de contredire le Synocc là-defius. il cil I mes le trouveroicnc bon. Les Membres du Sv- 

r. Z. .1., c’An.' 


Théologiens fcntifl'cnc l’endroit foiblc tic leur j Citation ; Se qu’il n'étoit plus tems de revo- 
doétnnc, en réfutant d’abord de traiter de la Ré- quer , à moins que de les congédier, Se de rom- 
probation, Se enluite en contentant avec peine ; prc l’Afiemblcc. Peut-être y en eut-il quclqucs- 
qu’on en parlât. Se moyenant une modification, I uns, qui rirent de ce que les Rémontrans cfpe- 
qui mettoit le Synode en droit d’impofer filcncc i roient , que l'on obfcrvcroit quelque Equité cn- 
a les Advcrfaircs, dès qu’il fc fentiroit prcfic. 11 ! vers eux. 

ctoit difficile qu'on ne tirât pas cette conféquen - 1 Bogermân interrogea les autres, (1} qui répon- 
cc de leur conduite, Se qu’on ne perdît pas une ; dirent , comme Epifeopius, apres quoi, on les 
bonne partie de l’eltime , qu’on pouvoit avoir eue ! fit lortir de l’Aflemblce. Peu apres on les rap- 
dc Gomarus, de Lubbcits, Se des autres Profef- ' 
feurs en Théologie , qui ctoicnt la, Se qui étant 
défiez n’ofoient pas s’engager dans la difputc , ou 
à qui le Synode n’oloit pas confier la défenfc de fa 
caufc. D’ailleurs la commination d'une peine civile 
arbitraire , pour obliger les Citez de le loumcttrc 
à fon jugement , n’étoit point féantc à des gens , 

? ui avoient trouve fi mauvais , qu’on punit les 
'rote Hans, pour ne pas vouloir embrafier la doc- 
trine du Concile de T rente. 


pclla. Se on leur demanda s’ils perfilloicnt encore 
dans la reponfe, qu’ils avoient faite. Ils dirent 
qu’ils y périmeraient toujours ; Se le Préfident des 
CommilTaires Politiques leur dit, que, puis qu’ils 
dcmcurcicnt dans leur opiniâtreté , Mrs. les Com- 
miffaires leur défendoient de fortir de la Ville, 
fans leur permiffion. 

La XLI. Seffion,qui fc tint PAprés-dinée, on 
crut devoir lire T Ecrit, que les Rémontrans avoient 
fait préfenter le matin. (3) Cet Ecrit était ex- 
Dans la XL. (1) Seffion, tenue le 18. de De- j tremement rclpeôueux, & finiflbit, en difant que 
cembrc, avant Midi, les Rémontrans envoyèrent ! „lcs choies parlant d’clles-mêmcs , les Rémon- 
une réponfc , par écrit , à l’I >rdonnancc des Com- ! „ trans ne pouvoient pas , en bonne confcicncc , « 
miliaires. Ils y demandoicnc la meme liberté, „confentir dans cette conférence, à une condi- 
qu’ils avoient demandée, & difoient qu’autrement , j ,,tion; de laquelle ils voyoient clairement qu’il ne 
félon l’ordre du Synode, il n’y avoit point de G „ pourrait naître , qu’une plus grande confufion 
mauvaife caul'c qui ne put triomfcr, & point de! 51 <ic toutes choies, du trouble dans les Eglifes,de 
fi bonne qui ne pût fuccombcr; fi une des Par-' „ l’aigreur dans les efprits, du defordre dans la Rc- 
tics preferivoie à l’autre la maniéré, dont elle veut • „ publique, êc de l’obfctiritc dans la Vérité ; Qu’ils 
qu’elle l’attaque. On ne trouva pas à propos de ,,fe fiat t oient que le refus, qu’ils failoicnt, ne paf- 
la lire, avant que les Rémontrans, que l’on en-, „ ferait point pour une marque de dcfobcïfl’ance, 
voya quérir, Aillent dans l’Aflcmblcc. Dès qu’ils ; ,,ou de tcrgivcrl'ution, dans l’cfprit des juges cqui- 
y Airenc , on y fit lire une nouvelle Ordonnance , ,, tables de cette forte de choies ; mais que u le 


des memes Commifiaircs , où après avoir reproche 
aux Rémontrans le mépris , qu’ils faifoient , difoient- 
ils , de l'autorité du Synode, & de leurs ordres ; 
ils défendoient que pcrlonne, à l’avenir, n’eût la 
hardiefie de s’y oppofer, avec une fcmblable té- 
mérité, mais que chacun fc fournît, fans delai, à 
l’ordre du Synode , qu’on avoit lu dans la précé- 
dente féancc , 6c que l’on déclarait être encore en 
toute là force , fous peine de contumace, & autre 
punition civile & arbitraire. On demanda, apres 
cela, aux Rémontrans, s'ils vouloicnt le foumettre 
à cette Ordonnance. Ils répondirent qu’ils n’a- 
voient rien à répondre à cela, que ce qu’ils avoient 
mis dans l’Ecrit , qu’ils avoient fait remettre ce 
jour-là au Préfident Bogermân, 6c demandèrent 

(t) Voyez 1 rs Aftn de 411, fur cette Seflion. 


„ Vénérable Synode demeurait dans fon fentiment, 
„ils fc confoleroient parle témoignage d’une bon- 
„ ne Confcicncc , qu’ils polîcdcroicnt leurs âmes 
„ en patience , 6c que recommandant à Dieu l’c- 
„ vrnement , ils attendraient avec les autres, ce 
„que le Synode jugerait de toute cette affaire; 
„afin que s’ils le trouvoient conforme à la Parole 
„dc Dieu, ils le confirmaffcnt , avec joie, par 
„ leur propre fuffrage, & avec attioro de grâces; 
„ mais que fi le contraire arrivoit , ils le fouf- 
,, fri fient patiemment, comme le dévoient faire 
„ les fcrvitcursdc Jcfus-ChriÜj difpofcz d’ailleurs 

„en 

(1) Voyez le détail de leurs reponfes dan» lej Ailles de B#- 
X«nn« 1» lur la Scflion XL. & dans Brtnit 
ûoa* ^ ^* DS * CÏ Afles B°S CTnian » fur cette Scf : 
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DES PROVINCE: 

î 6 iS. >»en manière, que, fans blcflcr jamais la conftan- 
„tc obéïflance , qu’ils dévoient à leurs Supé- 
rieurs, lclon la Parole de Dieu , ils travail- 
„loient à ne rien faire, qui pût être defagréable 
„à Dieu , qui nuisit à leur prochain , ou qui 
„ ble/Tàt leur Conlcicnce. 

Quand on eut lu cet Ecrit, on mit en délibé- 
ration , 11 fur ces railons des Rcmontrans , on 
changerait quelque chofe dans la dernière réfolu- 
tion du Synode. 11 fut conclu qu’on leur accor- 
derait autant de liberté, pour défendre leurs fen- 
timens, qu’on leur en pouvoir accorder j fans blcf- 
fcrlïntcrcc, & l’honneur del’Aflèmbléc; 8c que par 
conféquent il n’y avoit point de raiion de changer 
rien dans la Rcibluiion , 8c que les Rémon- 
trans n’avoient aucun fujet de fe plaindre, ou de 
refufer de reconnoîtrc l’autorité du Synode. On 
ajouta néanmoins, en termes généraux , & com- 
me par une faveur finguliere, qu’il leur ferait per- 
mis non feulement de fe défendre , mais encore 
d’attaquer les fentimens contraires. 

Dans la XLII. Scflîon, du zo. de Décembre, 
on fit venir les Rcmontrans dans rAflcmbléc,&on 
leur lut l’explication, que l’on donnoit aux paroles 
du Synode \ Avoir» „ qu’il leur déclarait, oc pro- 
„mettoit que l’on parlerait non feulement de l’E- 
„leétion , mais que quand cet Article ferait ex- 
plique & achevé, on traiterait immédiatement 
„ apres de la Réprobation * autant que le Synode 
,, jugerait que cela lé pouvoit , & devoit faire, 
„pour la gloire de Dieu, pour l’information du 
„ Synode , pour l’édification 8c la tranquillité de 
„ l’Èglife , 8c de toutes les Confcicnces : Que la 
„ nature de la chofe, 8c de la doébïne, l'exem- 
ple des Apôtres 8c la pratique de tous les Doc- 
teurs, demandoient que l’on parlât de l’Elec- 
j,, tion , avant que de parier de la Réprobation , 

„ comme les Rcmontrans cux-mcmcsl’avoientfaic 
,,dans la Conférence de la Haie : Que comme ils 
„ n’avoient pas expliqué leur lentiment allez clai- 
„ rement , ni avec affez d’étendue , on ne pouvoit 
5 , autrement s’en informer , qu’en leur failant des 
,, demandes, auxquelles ils devraient répondre : 
„Quc les Commifiâires Politiques leur avoicntdc- 
„ja fait entendre, qu'ils ne compofoicnt point de 
,, Corps , 8c qu’cncorc qu’il leur fût permis de 
4 ,s’cnt recommuniquer leurs penfees , néanmoins 
„ils dévoient rendre raifon de leur foi, châ- 
„cunen particulier, quand le Synode le jugerait 
,,à propos i mais que fi quelques-uns n’avoient 
,,pas allez de prcfcnce d’efprit pour répondre, fur 
„lc champ, on aurait le foin a’interroger les plus 
,, capables, & qu'ils dévoient répondre, en peu 
„ de mots : Que s’ils croyoicnt pouvoir prouver 
,, que quelques Théologiens des Provinces enfei- 
„gnoient des dogmes contraires à la pieté, ou aux 
„ Formulaires reçus * il leur ctoit permis de les 
„accufcr, devant le Synode , qui y mettoitordre; 

„ Que le Synode ne permet toit pas feulement aux 
n Remontrai» de répondre très -librement aux 
„ queftion$,qu’on leurrerait, mais qu’il le lbuhaitoir. 

Quand les Rcmontrans eurent ouï cette expli- 
cation, on leur demanda s’ils vouloicnt préfente- 
raent obcïr à la réfolution du Synode , après en 
avoit ouï l’explication. Ils demandèrent copie de 
cette explication, Sc du teins pour délibérer de ce 
qu’ils auraient à faire. On leur en accorda une 
Copie , Sc la pcrmilfion de fe retirer dans une 
chambre voifinc, pour délibérer entre eux. Après 
l’avoir lu , dans cette Chambre , ils demandèrent 
plus de teros-, parce qu’il paroifloit , par cet Ecrit, 
que le Synode n’avoit pas bien entendu leur pen- 
Icc. Ils ajoutèrent „ qu’on ne leur accordoit pas 
„ toute la liberté requiic, puis qu’en parlant de la 


: UNIES. Livre IX. }i 

„ Réprobation, on avoit mis une limitation qu'on 
,, en traitèrent autant que cela fe devoit faire , pour 
„/’ informai ion du Synode. Cette expreflion ne 
pouvoit leur paraître que très-fufpeétc , 8c tres- 
capticufcj parce que par-là le Synode ferait en 
droit, même félon les Citez, s’ils y avaient con- 
lenti, de leur impolcr filcncc, quand il le trou- 
verait embarrafié a répondre. On pouvoit croire 
que c’étoit là une adrellc du Secrétaire Fcltus 
HommiuS} dont on ne manquerait pas de profi- 
ter, fi on lailîbit pafier ces termes. Auili le Pré- 
fident, embarrafic à le foûtcnir,dit qu'il croyoit 
qu’il y avoit une faute en cet endroit , 8c que l’on 
avoit écrit d’abord (il pour !a gloire de Dieu , pour 
l'information , (fi pour F édification de l'Eglife. Mais 
il ne laifia pas de dire que c’étoit la meme chofe, 
& il fc mit à reprocher aux Rémontrans, qu’ils ne 
faifoient que chicaner fur l’ordre, & qu’ils vou- 
loicnt que l’on commençât par la Réprobation. 
Mais Epifcopius répondit, que les Remontrons, 
ne conteftoicnt point fur l’ordre, 8c qu’ils feraient 
contcns, fi l’on parloit egalement des deux Arti- 
cles. Bogerman dit que néanmoins l’un d’entre 
eux , qui étoit Pynakker , avoit dit qu’il falloir 
traiter premièrement delà Réprobation. Mais- Pyn- 
akker dit, qu’il s’étoit d’abord explique, en di- 
fant qu’il entendoit principalement. Comme les 
Rcmontrans infillercnt , à avoir plus de tems , 
pour répondre à ce qu’on leur propofoitj on leur 
fit lire (z) les jugemens des Théologiens Etran- 
gers , dont la plupart dilbient qu’il falloir parler 
lobrement de la Réprobation , 8c commencer par 
l’Elcétion. Ces Théologiens jugeoîcnt aufii que 
les Rémontrar.s dévoient s’accommoder au Sy- 
node, touchant la maniéré de traiter. Enfuitc le 
Prclîdcnt leur dit que, puis qu’ils ne demandoient 
pas que l’on commençât par la Réprobation, mais 
feulement que l’on en parlât, aufii bien que de l’E- 
le&ion j il ne reftoit plus, finon qu’à l’égard de 
la liberté qu’ils demandoient , il s’en rcmifi'ent à 
la diferetion du Synode. Epifcopius dit là-dcfliis 
qu’il n’y aurait aucune contcltition fur l’ordre, 
pourvu que l’on accordât aux Rcmontrans la li- 
berté, qu’ils demandoient , 8c promit qu’ils n’en 
abuferoient point. Bogerman dit que, fi on leur 
accordoit ce qu’ils demandoient, ils ne finiraient ja- 
mais. Ils promirent qu’ils ne tireraient point l’af- 
faire en longueur-, mais il vouloit abiblumenc qu’ils 
s’cngageafi'cnt à fc taire , lors que le Synode juge- 
rait, qu’on aurait afiéz parlé d’une matière. Les 
Rcmontrans jugèrent, avec raifon, cela trop pré- 
judiciable à leur caufc, pour y conléntir. Il cil 
même furprenant , qu’on les prellht fi fort là-dcf- 
fus -, puis que c’étoic, en quelque manière, avouer 
qu’on n’etoit pas alluré de réiiflir dans les Confé- 
rences, qu’on pourrait avoir avec eux. Autrement 
on n’auroit, comme il lêmblc, jamais exigé d’eux 
une chofe, qu’ils ne pouvoient pas accorder, ce 
qui devoit faire rompre toute Conférence. Après 
plufieurs difeours, Epifcopius demanda qu’il leur 
fut permis de répondre par écrit , parce qu’il re- 
marquoit qu’en plufieurs chofcs, on n’avoit pas 
bien pris leur penfée* mais on le lui rcfufa, 8c 
là-defius le Préfidcnt des Commifiâires Politiques, 
dit que quelques-uns d’entre eux iraient , dans 
peu à la Haie , pour s’y plaindre de l’opiniâtreté 
des Rcmontrans , Sc trouva à propos que Boger- 
roan demandât à chacun d’eux à part , s’il vou- 
loir obcïr à La Réfolution du Synode, 8c qu’ils 

repon- 

(l) Cet endroit n*a pas néanmoins été corrigé dans l’Etu 
des A êtes in fol à Leide i6i*. |J n'y a rien non plus dans 
la narration de ce qui fe pafla dans le Synode , touchant cette 
concertation. _ _ 

(i) Voyez les dans les Aéles , fur cette Scffion. 
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HISTOIRE 

I 5 i 8 . rcpondificnt ouf , ou non. Epifcopius, répondit | la première partie en étoit aflez claire } mais quand idi8. 
t|u’il demandoit un peu de tems, pour délibérer j il tut venu à ces mots : qu'ils regardoient comme 
là-dcfius, & pour repondre par écrit j qu’ils ne Orthodoxes , il demanda aux Rémontrans, qui ils 
vouloicnt pas qu’on leur accordât une liberté , defignoient par- là. Epifcopius dit qu’il n’étoit 
fans bornes, mais feulement fuffifante pour plaider pas encore tems de les nommer j mais qu’ils le fe- 


cetre caufc , comme ils le jugeraient à propos. 
Les autres répondirent de même, Bogerman in- 
lîfla fortement qu’ils rcpondiiïcnt par oui, ou non, 
quand on leur demanderait s’ils vouloicnt obéir j 
ce qui les aurait rendu odieux , s’ils avoient dit 


raient, quand on (croit venu aux matières memes 
Le Préfident fc mit à dire qu'ils les avoient fou- 
vent nommez, dans leurs Ecrits, fie menaça de 
les nommer, fi les Remontrais ne vouloicnt pas le 
faire. Comme ils continuèrent à dire, qu’il ludi- 


que non , ou les aurait réduits à fe uirc, quand le I (bit qu’ils difient leurs noms, quand il en ferait 
Synode l’aurait voulu. Les Remontrais, qui c- befoinj le Préfident dit, que s’ils ne vouloicnt pas 
toient fur leurs gardes, demeureront conllantsdans les dire, il le ferait lui-mcmc. ,, Vous nomme- 
la réponfe, qu’ils avoient faite , & on leur dit de ,,rcz , continua-t-il , ces Jllulhcs Héros, ces fa- 
fortir. „vans hommes, ces brillantes lumières de l’Egli- 

Bogerman opina alors qu’on ne leur donnât au- ,,fe, ces Ames, qui fe repofent dans le Seigneur, 
cunc copie de l’Explication du Synode, ni aucun „defquellcs la mémoire clt en béncdi&ion , à qui 


clcfiallique , qu’il ne pût s’empêcher de leur dire Théologiens de tous les Royaumes, & de tous les 
que, puis qu'ils le voulaient, il prendrait la voie de pais, dont il y avoit des Députez dans le Synode, 
la douceur •, mais qu'ils verraient qu'ils avoient profit- il s’emut fi fort, qu’apres que les Rémontrans fu- 
tué leur autorité. On peut voir, par ce trait , qu’il rent lortis, il s’exeufa à PAficmblée, de ce qu’il 
n’avoit quelquefois marque de la douceur , que avoit été tout ému, par la mémoire de tant d’hom- 
par grimace. On accorda donc aux Rémontrans mes faints 8c illultres , qui ctoicnt fi mal traitez 


trois heures de tems, au bout dcfqucllcs ils revin- par les mains impures des Rémontrans. Après ce- 
rent dans la XLI 1 I. Séance, qui le tint le meme la il difeourut au long de l’Ecrit des Rémontrans, 
jour , à fix heures du foir, avec un Ecrit qu’ils 8c demanda au Synode ce qu’il en penfoit. La 
demandoient permifiion de lire dans l’Afièmblcc. plupart furent d'avis qu’il n’etoit nullement befoin 
Le Préfident ne la leur voulut pas accorder, 8c que les Rémontrans alTiftaflent plus long-rems au 
demanda qu’ils le lui ramifient , comme ils le fi- bynode , 8c qu’on pouvoit les juger , par leurs 
rent. Il le lut avec les Afiefîeurs, 8c les Sccrc* 1 Ecrits. Quelques Etrangers opinèrent fort aigre- 
taires, mais à voix balle \ apres quoi ils le donna ment, comtneSculccc , les Suides, 8c Diodati. Ceux 
aulfi à lire aux Commifiaircs Politiques, qui le lu- de la Comte de Naflau ,8c de l’Évêché de Brème, 
rent, de la meme manière Cependant on de- n’étoient pas d’accord entre eux. Marti ni us, en 
meura , plus d’une demi-heure, dans le Synode particulier, Députe de Brême, étoit d’avis qu’on 
fans dire mot. Les Rémontrans y difoient , (i) ' pouvoit bien entrer cndifputc, pourvu qu’on fit 
,,que fi l’on demandoit une réponfe catégorique attention à ce qu’ils avoient clairement accordé , 
,,à la rélbluiion du Synode, 8c à fon explication} dans la féconde partie de leur Ecrit. Les Anglois 
„ils diraient qu’ils pcrfilloient , dans la réponfe leur accordoicnt ce qu’ils demandoient. 

„ donnée par écrit, le jour precedent } mais que Comme on les eut fait entrer de nouveau, Bo- 
„fi on leur permettoit de s’expliquer un peu plus german leur demanda s’ils vouloicnt obéïr tant à 
„au long , ils diraient qu’ils expliqueraient par la refolution des Commifiaircs Politiques , qu’à 
„ écrit pleinement, fie clairement leurs femimens celle du Synode? 11 leur ordonna de répondre fans 
„fur chacun des Articles, 8c premièrement tou- explication, 8c d’une manière catégorique. Epif- 
„chant l'Election , 8c apres touchant la Répro- copius repondit qu’ils n'y pouvoient pas obéir au- 
,, bat ion } qu’ils les défendraient de meme, fie qu’ils trament, que conformement à la réponfe qu’ils 
„ réfuteraient le fentiment oppofé des Contrc-Rc- avoient faite , dans leur Ecrit. Le Préfident le 
„ montrais, fie de ceux qu’ils regardoient comme prefiî» de répondre par oui, ou par non. Mais E- 
,, Orthodoxes, propol’c dans chique Article : Que pifeopius répliqua la même chofc , fie les autres 
„ fi l’on jugeoit qu’il manquât quelque chofc, ils étant aufii interrogez là-dcfius, répondirent de 
„ répondraient , par écrit, aux que liions que le même. Le Préfident des Commifiaircs Politiques 
,, Préfident leur ferait; ou, fi la chofc le fouffiroit, dit enfuite, que quelques-uns d’entre eux iraient 
,,dc vive voix , par ceux qu’ils jugeraient eux- à la Haie, fie qu’ils rapporteraient aux Etats Gc- 
,, mêmes les plus propres, pour cela, fie que les ncraux, quelle étoit l’ooliination des Rémontrans} 
„ autres marqueraient, enfuite, de quel fentiment pour favoir ce qu’ils avoient à faire, en cette oc- 
„ils feraient : Qyc de peur qu’on ne dît que c’é- cafion. Us défendirent de nouveau aux Citez de 
,,toit là une liberté fans bornes, ils promettoient fortir de la Ville, (ans une permifiion particuliè- 
re carder cette manière de traiter les matières , fie rc, fie de prêcher dans les Villages voiüns. Trois 
,, qu'ils s’éloigneraient très-loin de toute licence des Commifiaircs partirent en effet, pour la Haie, 
„ déréglée, de propolèr quoi que ce fût, de dif- avec un des Afiefleurs, fie un des Secrétaires du 
„putcr, ou de chicaner fans raifon, fans fruit & Synode. La XL 1 V. Sefiion du î i . de Décembre, 
r. • i :r . — j i , w . . c /*..« or.:, r n _ r . 


Après ce- 


„fans édification : Qu’afin de ne tirer pas les cho- 
„fcs» trop en longueur, ce ferait à Mrs. les Com- 
,, miliaires Politiques, à régler le tems } de qui ils 


Polyander fit un Sermon fur Efaic L 1 I. 7. en La- 
tin, que l’on voit dans les Ades du Synode. 

L’AN MDCXIX. il fc tint le z. de Janvier, idrpl 

*r 1. 1 , .. — I A* l’Cnl.O a* 


„ s’attendoient qu’ils leur accorderaient, félon leur fie on lut une Lettre de PEglifede Bommel, qui 
„difcrction, & leur prudence, l’cfpace , qui ferait demandoit qu’on lui envoyât Henri Léo , l’un des 
„ncccfiairc pour compofer leurs Ecrits} 8c à Citez, pour y prêcher les Fêtes de Noël} (on 
„qui ils tâcheraient de plaire, par leur manie- fuivoit encore , dans cette Province, l’Ancien Ca- 
„rc d’agir. 


lendricr,) & y adminiftrer la Communion. Mais 


Comme Bogerman relut cet Ecrit, il dit que on rcfufa de l'y laifier aller j au moins avant le 

retour des Commifiaircs qui ctoicnt allez à la 
(1) Eciits Hiil. «les Rom. p. 143. Haie, & l’écrivit au Magiftra de Bommel. 


DES PROVINCE! 

( 1619. Le Préfident y exhorta auflî les Députez Ec- 
clefiaftiques des Provinces, de tenir prêts leurs 
Griefs* pour les préfenter au Synode, des qu’on 
les leur demanderait II les chargea encore déli- 
ré les Dilputes Théologiqucs d’Lpiicopius , que 
Feilus Hommius avoit publiées , (ur une mauvailë 
copie, pour lui faire tort * afin que , s'ils y crou- 
voicnt quelque choie d’Héccrodoxe, outre les cinq 
Articles , ils en avertiffent le Synode. 11 parla 
encore de la Reformation des Academies, qui ne 
confilioir qu’à mettre dehors tous ceux, qui en- 
leigneroient , ou qui favorilcroient , en quelque ma- 
niéré, la doctrine des Remontrans. 

Le j. de Janv ier au Matin, jour de la XL VI. 
Scllion , le* Remontrans ayant appris que les 
Commiüàires Politiques étoient revenus de la 
Haie, leur furent préfenter (1) un Ecrit* où ils 
avoient mis les raifons, pour lesquelles ils nepou- 
voient pas conlcntir, en confcience, à ce que le 
Synode exigeoir d’eux* ce qu’ils prouvèrent par 
la R ai fon, 6c par l'Ecriture* en faifant voir que 
c’ctoit contre l’Equité, que de vouloir que le Sy- 
node , qui étoit leur Partie, leur marquât de cer- 
taines bornes, Toit pour défendre ce qu’ils croyoient 
véritable , foit pour attaquer ce qu’ils jugeoient 
être faux : Que c’étoic un moyen fùr de triomfer 
d’eux : Quun bon Pafteur ne peut pas fc fou- 
mettre à des conditions nuifiblcs à la Vérité, 6c 
que ni les Prophètes, ni Jcfùs-Chritt, ni fes Apô- 
tres ne l’avoicnt jamais fait : Que les Etats même 
ne pouvoient pas impoferdes Lois, qui bleffaffcnt 
l’Equitc, 6c la Conicicncc* & que pour eux ils 
Ibuit'i iroient plutôt tout, que de trahir leur caufc 
de cette manière. 

On fit enfuitc comparoîtrc les Remontrans, & 
on lue, en leur prcfcncc,(2) la Refolution des E- 
tats Generaux , fur le rapport qui leur avoit etc 
fait, de ce qui s’etoit patte au Synode * dans la- 
quelle ils approuvoient tout ce qui s’etoit fait 
jufqu’alors, dans cette Attemblce, par les Com- 
«niliâires Politiques , 6c les Députez des Eglifes. 
Ils commandoicnt de plus aux Citez de s’y fou- 
mettre, pour le patte, 6c pour ce qui s’y ferait, 
dans la luire * fous des peines Ecciefiaffiqucs 6c 
Civiles, commeon a accoutumé de faire, à l’égard 
de ceux, qui méprifent l’Autorité Publique. Ils 
ajouraient que ü les Remontrans continuoient à 
dcfobéïr, ils rrouvoient à propos, qu’on les ju- 
geât fur les Ecrits, qu’ils avoient publiez, 6c fur 
leurs explications, foit par écrit, loit de bouche j 
qu’ils en avoient données dans ce Synode, 6c dans 
les autres Provinciaux. Ils ordonnoicm de plus 

3 uc les Remontrans detneurattent , dans la Ville 
c Dordrecht ,» moins que d’avoir une permiflîon 
des Commiflaircs Politiques* 6c que cependant , 
toutes les fois qu’on les appellerait dans I’Affcm- 
blcc, ils euttent à répondre aux qucltions, qu’on 
leur ferait , finccremcnt ,6c fans aucun fubtcrtùgc, 
foit de vive voix , foie par écrit * comme les 
Commiflaires Politiques le trouveraient à pro- 
pos. 

Apres qu’on eut lu cette Refolution, Boger- 
man exhorta les Remontrans à s’y foûmctcre, puis 
qu’ils ne pouvoient plus doutcrdcla v olonté des fi- 
lais Généraux, non plus que de l’obcïïrance qui leur 
étoit due * 6c pour fe mettre en poflcttion , de l’auto- 
rité qu’ils lui donnoient, il demanda aux Remon- 
trans y s’ils rcconnoittoient les V. Articles , tels qu’ils 
avoient etc foû tenus dans la Conférence de la Haie, 
pour leurs Articles. Epiicopius ayant commencé à 

( * ) Voyci-le dans les AAes Hift. des Rémontnns 
P- »44- 

noSü ° Q h V0ir à h p ’ l6 3 - & &uv. des AAcs du Sy- 
fom. //. 
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répondre de vive voix, le Prcttdent des Commiflaircs lSt 9 » 
Politiques trouva à propos qu’il donnât par écrit là 
répon(e,dont voici les termes : Ayant tout examiné t 
dam la crainte du Seigneur ,&? ayant prié Dieu férieu- 
fement , je ne puis me réfoudre à fuivie une autre ma- 
niéré d'agir y que celle que nous avons exprimée , dans 
nôtre derniere réponje. Les autres approuvèrent 
cette rcponlc par leur lbufcription * les uns en 
peu - de mot», 6c les autres l’étendant davanta- 
ge. Il y eut enfuitc divers dil'coun là-deflus , 
que je ne rapporterai pas * parce que les deux 
Partis demeurèrent dans leurs fentimens, 6c em- 
ployèrent des raifons icrablables à celles , que 
j’ai rapportées. 

Depuis ce tems-là on n’oublfa rien, pour fur- 
prendre les Citez , ou pour rendre leur doétri- 
nc , 6c leur conduite odieulès. Bogerman dit, 
entre autres chofcs, que les Remontrans repro- 
choient à leurs Adveriaires des dogmes monf- 
trueux, horribles 6c’nuifiblcs à la pieté* 6c qu’il 
ne comprenoic pas comment, apres cela, ils leur 
avoient offert la Tolérance : De Nielles répon- 
dit , avec allez de chaleur , „ que les Contre- 
yy Remontrans ne les avoient pas alors recon- 
nus, pour leurs dogmes, 6c qu’i’s avoient feint 
„dc les ddâpprauvcr * 6c qyc s’ils les avoient 
„ reconnus, pour leurs fentimens, comme ils fai- 
„ l’oient alors dans leurs Ecrits, les Remontrans 
„nc leur auraient pas offert la Tolérance. 

Bogerman lé rapporta a (j) l’Edit des Etats de 
Hollande, de l’an xVIDCXi V. mais Epiicopius lui 
répliqua : „ que par cet Edit , il fut permis de 
,, traiter de ces dogmes, dans l’Academie, Si non ■ 

«d’en parler en chaire , 6c encore moins de les 
„ faire palier , pour des Veritez que chacun de- 
„voit croire néccffairement. Mais que pour 
„ce qui regardoie les dogmes horribles de (4) 

,, Pifeator y il dirait à ceux qui lej défendent : 

,, que mon ame ne foit pas dam vôtre Affemblée'! 

La vérité étoit que ceux , qui foûtenoient la Pré- 
dcllinarion, l’envilâgeoient communément du cô- 
te le plus favorable , 6c rejettoient les conlc- 
qucnces odieufes , que l’on en tiroir. On pou- 
voir vivre dans la même Eglife , avec des gens 
de cette forte * pourvu qu’ils n’impofattcnr pas 
aux autres la néccttitc de profeffer ces dogmes* 
comme l’on fait, depuis plus de cent ans, dar.s 
PEglife Anglicane , 6c même parmi les Presby- 
tériens, depuis allez long-tcms. Mais il ne fe- 
rait pas pottiblc de vivre , dans la même Egli- 
fe,avcc certains Supralaplàires outrez , qui regar- 
dent leur doctrine, comme un Article Capital de 
la Religion Chrétienne. 

Dans la Scllion XLV 1 I. qui fc tint le 4. de 
Janvier , on fit venir llenri Leo y qui n’avoit pas 
été le jour precedent avec les autres Remon- 
trans. Il répondit de meme aux mêmes deman- 
des , ôc témoigna qu’il ne pouvoir reconnoitre 
le Synode, comme un Juge légitime* puis que 
la plupart de ceux, qui le compofoicnt, croient 
Parties déclarées des Remontrans. 

Pendant quelques jours , il ne fe paffa rien 
d’important dans les Sellions du Synode. Le 
Préfident avertit feulement l’Aflèmblée, qu’il fe- 
rait bon que l’on préparât les quellions, qu’on 
pourrait faire aux Remontrans, 6c les remar- 
ques, que l’on aurait fur les Prôpofit ions, qu’ils 
avoient prclcntccs. Ces derniers , perfuadez qu’on 
avoit fait aux Etats Generaux un rapport, oui 
leur étoit fort defavantageux , crurent de- 
voir écrire aux mêmes Etais , pour fe dilculpcr, 

E corn- 

( 1 ) Voycz-lc aa Tom. I. p. içf. coL ». 

(4) Ce Théologien étoit SupralapCuxe, 



comme ils le firent, dans une Lettre fort ref- leur donneroit la liberté, non feulement de defen- l<ff 9 * 
pcôucufc datée du 6. de Janvier, (i) Us les fai- dre leurs fentimens, mais encore d’attaquer celui 
latent reflou venir à quelles conditions les Remon- des autres 3 s’ils pouvoient nommer quelques Dnc- 
trans avoient été appeliez au Synode-, ils façon- tcurs en ces Provinces, qui eût foutenu des fen- 
toient la manière, dont ils y avoient cté traitez, timens blafphcmatoircs, ou contraires à la gloire 
Ce comment ils s*y ctoicnt conduits } & enfin ils de Dieu. «Si l’on nous promet cela finccrcmcni, 
demandoient qu’on leur y accordât la liberté, qui ,,<&/ Epifeopius , pourquoi nous propofe-t-on des 


leur avoir etc promilc. «qucllions, par icfquellcs on nous borne, cnlortc 

Dans la Scfîion LIV., qui fe tinfcle 1 T. du me- «que nous ne pourrons répondre qu’à ce quenous 
me Mois , les Remontrons, ayant été appeliez «demanderont des gens, qui ne font pas fi fim- 
dans 1’ fl emblée , y comparurent. Le Prefident ,, nies, que de nous qucltionncr fur des chofcs, qui 
Ecclcfialtiquc , apres avoir raconté, à fa manière, «leur font defavantageufes. Le Prefident rcpli- 
cc qui s’etoit paiTc dans le Synode, par rapport qua qu’il voyoit bien, que les Rémomrans ne vou- 
lue Remontrais, commença par demander aux loient pas répondre, parce que, de cette manic- 
Rémontrans, s-’ils approuvoicnt encore l’cxplica- re, ils d'pcroicnt de perfifter dans leur protefU* 
tion, 6c la defenfe de leur fentiment, telles qu’on tion, contre le Synode, 6c ne le rcconnoûrc, que 
les avoit données , dans la Conférence de la Haie, comme leur Partie. Cela n’étoit pai faux , puis 
Il rendit pour raifon de cette quctlion , que les qu’il n'appartient qu’à un Juge d’interroger ceux 
Remontrans avoient dit , il n’y avoit pas long- qui comparoiflént devant lui , (ans leur permettre 
tems, qu’ils avoient aquis plus de lumières depuis de dire autre chofc, que ce qu’il leur demandes 
ce tems- là. Us avoient parlé ainû, principale- pour le juger là-deflus, fins lui permettre de s’é- 


ment par rapport au dogme de ta Pcrfcvcrancc carter lur aucun autre fujet. Les qucllions peu- 
des Saints^ car ils avoient compris que leur lenti- vent être fi captieufcs, qu'elles embarrafleni un in- 
ment, touchant la Grâce non-irrctiltible, deman- noccnt, 6c le font paroitrc coupable. Aufli E- 


rcpondic , en lifant dans un papier qu’il lenoit, I «nommé J Zonard t qui venoit delà Haie, 6c qui 
«que (i) les Rémontrans s’étoient attendus, qu’on j ne làvoit pas ce qui s’étoit pafle dans le Synode, 
«aurait quelque égard à leur Confcicncc,6c qu’ils parce que c’étoit la première fois qu’il y étoit,dic 
,,rcccvroicut quelque reponfe , fur ce qu’ils avoient qu’on avoit allez parlé de tout cela, 8c que redi- 
,, die, que c’ctoit une aifairc de Conl'ciencc: Qu’ils re toujours la même choie n’apparicnoit qu’à 
,,nc pouvoient pas foulriir, en bonne Confacn- des gens, qui cocrchoicnt de faux-fuyants * que les 
„cc, que le Synode dont ils dévoient attaqucrlcs Rémontrans dévoient venir à la chofc meme, 6c 
„ fend rue rts , leur marquât la manière, & les bor- qu’ils auraient allez de liberté de parler j apres 
«ncs, dans Icfquellcs ils le deveient faire : Que quoi il ajouta : nous ( 1 ) demandons que vous ve- 
to fi on leur accosdoit la liberté d’expliquer leur niez à la chofc même. Que dites-vous nous de- 
« fentiment, comme ils le croiraient neccffaire, mandons, interrompit Mnys van Holy ? dites : 
,, ils répondraient à toutes fes que II ion', quand il (z) nous vous ordonnons , nous vous commandons. 
,,y en aurait fix-ccns, ou mille : Qu’ils nechcr- Le Conlcillcr dit donc, nous vous commandons , 
„choicnt point de faux-fuyants, & qu’ils ne de- 6c picfla les Rémomrans d’entrer en Conféien- 
«mandoient cette liberté, que pour propofer leur ce, puis qu'on leur accordoit aflez de liberté, 
«fentiment, d’une manière ciaijc 6c limplc. Epifeopius répondit, „ qu’ils ne fouhaitoient pas 

Le Prefident reçut enfuite cet Ecrit de la main «mieux , mais que le Synode ne vouloit pas -, 
d’ Epilcopius , qui le lui préfenta } 6c il lui dit, «puis qu’il leur refufoit la liberté néccflàire pour 
que le Synode avoit garde toutes les Lois de l’t- «cela. Le Couicillcr lui dit, qu’ils n’avoient 
quité, 8c ce qu’il leur avoit promis} 8c accorde tant qu’à la prendre, fans la demander, puis qu’on 
de fois une jufte liberté, que cela pouvoit pafler leur accorderait aflez de liberté. Là-deflus E* 
pour une promefle faite avec ferment. Là-defius pifeopius demanda „ qu’on en donnât quelque 

Epdeopius demanda ,, fi on leur accordoit donc la «aflurancc, parce que les Etats Généraux en 

«liberté d’expliquer, 8t de défendre leur fenti- «avoient ordonné tout autrement. Honard crut 
«ment, premièrement de l’Election, 6c enfuite de QU’il ne .demandoit rien que d’équitable -, mais 
«la Réprobation, & de réfuter le fentiment des Bogerman , qui ne vouloit pas reculer, dit, en 

«Contrc-Rcmontians, 6c de ceux qu’ils tenoient l’interrompant, qu’il falloic en effet, que la li- 

«pour orthodoxes? 6: dit que fi on leur accor- bertc des Rémontrans fût limitée, 6c lesprcflà 


Décembre avoit etc lue, 6c avoit déplu au Syno- «nos fentimens. Mr. le Prefident veut rcllrcrn- 
dc} qu’il avoit dit pluficurs fois, & qu’il le difoic «dre nos explications à fes qucllions. Quand 


encore , que les Rémontrans demandoient une li- 
berté fans bornes, non feulement de dire leur fen- 
timent, mais encore ( j) d'inveEliver contre celui 
des autres. Les Rémontrans dirent tous enfem- 
blc , „ que ce n’étoit pas là kur deflein. Le Pre- 


«nous aurons explique ce que nous croyons, lc« 
«qucllions fe trouveront peut-être inutiles. 

Le Prefident répliqua, que toute cette contef- 
tation fe reduifoit à favoir ce qu’il falloit faire le 
premier} que les Rémontrans vouloienc commcn- 


fidcnt les cenfura de ce qu’ils parloicnt tous à la ccr , par expliquer leurs fentimens } 6c que le 
fois, Sv leur dit- qu'on leur promettoit , ôc qu’on Synode trouvoit plus à propos, qu’ils répondii- 

fent auparavant aux qucllions, qu’on avoir à leur 


(0 Voyex-b dans lent* Ecrits Hift. p. iço. 

(V: CV.l le refulut «le l'Ecrit. Voyei-le tout entier dani le* 
Actes du Synode de Dordtccht.p. 177. & dans ceux des Ré- 
montrais p. 153. 

(3) En Latin txati/anJi. On dit qu 'Fpifcfiut s'dtoit fervi 
de ce mot , tuais il alTurc que non. Voyez les Aâcs de 


faire. Quelques-uns des Rémontrans dirent „ qu’il 
„ falloir fuivtc l’ordre exprime dans les Lettres 

«de 

(4) Ptümut À vdit ut *i rtm * tintant, 

(î) Uuparénmi , juhmut. 
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» 


«si*.,, de Citation, ou il ctoit dit qu’ils explique- j s’apperçur bien que cette nouvelle manière de pro- 
,, raient leur fentiment j & que peut-être que cet- 1 , céder ctoit contraire à la conduite , qu’il avoir 
«te explication préviendrait cc qu’on leur vouloit tenue auparavant, puis qu’il avuit afFcôé d'inter- 
,, demander. Epifcopius,pour finir, s’il ctoit pof- ] roger les Rémontrans un à un. Il demanda en- 

fuite le (entiment des Commillaircs Politiques, qui 
remirent cette affaire à cinq heures apres Midi. 
Les Etrangers furent auffi pnez de dire leur (en- 
riment, à cette hi-ure-là, ou de bouche, ou par 
écrit. 

La LV. Scfflon fc tint donc l’Après-dîncc, & 


fible, cette contcllation, dit ,, qu’ils ne vouloient 
«pas difputcr de l’ordre, 3c que, fi on leur ac- 
,,cordoit la liberté qu’ils demandoient , on n’a- 
«voit qu’à leur donner les queffions , Se qu'ils y 
„ répondraient ; Qu’afin qu’on vît qu’ils ne con- 
«tclloicnt pas fur l'ordre, qu’ils inféreraient ces 
«demandes, dans leur explication» ou au moins 
«qu’ils les y ajouteraient , Se qu’ils remettraient, 
«au plutôt , l’un Se l’autre au Synode > parce 
«que leur explication, fur le premier Article, 
«ctoit prête. En difànt cela, Epifeopius tendit 
la main au Préfident , comme pour l’engager à 
confentir, en lui frappant dans la main. 

L’AlTêmblcc crut alors que cette contcllation, 
qui étoir enfin devenue cnnuycufc, alloic finir Se 
quelques-uns faifoient ligne à Bogerman, de don- 
ner les queftions à Epilcopius. Mais Bogerman 
n’avoic garde de reculer de cette forte, Se de 
perdre l’avantage , que les Etats Generaux a- 
voient donne au Synode. Il ne s'agilloit pas en 
effet de donner lieu, aux Rémontrans, d’ctalcr 
leurs raifons , qui auraient pu paraître fpécicu- 
fes à bien des gens ; mais de les condamner au 
plutôt. Eft-ee donc la coût urne , dit-il, de don- 


on la commença , félon l’avis des Commillaircs, 
par lire les frnrimcns des Etrangers, aprfs ltfqucls 
ils dévoient dire le leur. Les Théologiens Etrangers 
donnèrent leurs fentimcns, par cent , Se ils convc- 
noient qu’il falloit accorder aux Rémontrans ce 
qu'ils demandoient, & leur donner par écrit les 
queffions, qu’on s’etoit propofé de leur faire. ($) 
Ceux des Provinces rejetterent ce fentiment, avec 
chaleur j & forent ail contraire d’avis de juger 
les Rémontrans, par leurs Ecrits. Ün fit cnluite 
entrer ces derniers , Se on leur lût la refolution 
des Corn mi fiai res Politiques, où apres leur avoir 
reproche leur opiniâtreté, ils difoient qu’on s’en 
tiendrait à l’Ordoiyuncc des Etats Generaux , & 
à la peine qu’elle portoit. Qu’on jugerait les Re- 
montrons , par les Ecrits qu'ils avoient publiez » 
dcfquels on rccticuilliroit leurs Jentimens : Que 
neanmoins on leur donnerait le tems de délibérer , 


fier par écrit à ceux qui font citez , les queftions , s'ils vouloient le foumertre aux jugemens pré ce- 
qu'on leur vent faire? Les Remontrons croy oient l dens du Synode, julqu’au Lundi luivant 14.de 
qu’il n’y avoir rien de plus équitable. Se qu'il | Janvier. Les Rémontrans demandèrent une co- 
• ferait inique de les faire répondre, fur le champ, pic de cette réfolution , mais on la leur réfula. 
à des queffions préparées a loifir. Le Confeil-I (Jn la leur Kit feulement , encore une fois, 
lcr Gregorius jugeoit, que cela ferait trop per- 1 Le Prciidcnt des Commilïàires Politiques, ayant 
dre de tems, comme il le dit» fur quoi Epif- dit, que, puis que les Rémontrans «voient temoi- 
ircfcrivit un ccr- gné, que leur Explication du I. Article ctoit prê- 


copius demanda „ qu’on leur preferivît 
«tain tems raifbruiablc» qu’ils fc rcglcroicnt lâ- 
«deffus, Se qu’ils cfpcroicnt d’être prêts. Mais 
Bogerman jugea que les Rémontrans demamJ 
doient trop , & dit que la Charité n’etoit pas 1 
foupçonneufe, qu’ils dévoient bien efpercr du Sy- 
node, Se que s’il leur fcmbloit, qu’on avoit aupara- 
vant apporte trop de limitations à leur liberté» 
prefentement il parloit plus clairement, qu’on cn- 
tendoit bien ce qu’il vouloit dire, Se qu’ils en dé- 
voient être contens. Epifeopius replies „ que cc 


te» les Commifiaircs et oient d’avis qu’ils la remifi- 
fent au Synode , le lendemain. Epilcopius ré- 
pondit que quanJ il avoit parlé air.fi ,il avoit vou- 
lu dire qu’elle ferait prête, dans peu. Bogerman 
répliqua qu’Epifeopius avoit jlit Amplement qu’el- 
le étoit prête, & qu’il l 'avoit eue entre les mains. 
Le dernier dit qu’effeétivement cette Explica- 
tion ctoit écrite , Se que c’étoit tout cc qu’il 
avoit voulu dire» mais qu’elle n’étoil ni relue, ni 
mil'c au net, ni fignée. On accula, Ià-deflüs, E- 


«que La Charité exigeoit des Rémontrans, elle le pifeopius d’un fécond menfonge, au lieu de Ven 


«demandoit auffi du Synode, & qu’ils ne lui de- 
„ voient pas non plus être lufpcéis » qu’enfin la 
«Charité ne dévoie pas être fi aveugle, qu’elle 
«oubliât la prudence des Serpens. En effet les 
paroles, qu’on leur dornoit, étoient trop équivo- 
ques, pour s’en contenter. Enfuitc le Préfident 
voulut interroger les Rémontrans , mais ils dirent 
tous qu’ils répondroient, quand on leur aurait ac- 
corde la liberté , qu’ils demandoient , (1) quoi 
qu’ils ne fc ferviflent pas des mêmes mots. 

Comme on les eut fait fortir dc*l’Affcmbléc, 
Bogerman dit , qu’il paroifloit, de plus en plus, 
qu'un ne pouvoit pas aller plus loin, en retenant 
les Rémontrans dans l’Affémblécj puis que l’on 
voyoit qu’ils vouloient faire comme un Ami -Sy- 
node, Se qu’ils s’opiniâtraient toujours plus » & 
qu’il valoit mieux les juger par leurs Ecrits , que 
les écouter davantage parler, dans l’Aflcmblée, & 
expliquer leurs fcntimcr.s , comme ils le trouve- 
raient néccfTairc. Il (oûtenoit que cette manière 
de procéder ctoit plus conforme à la convocation 
du Synode, qui avoit été faite pour juger des 
Cinq Articles , Se non pour demander les fcnti- 
raens particuliers de chacun des Rémontrans. On 

(1) Voter- en Je détail dans les Aéles de Btftrmom , far la 
ScÛkmi LlV. p. 180. & fuir. 

Tom. Il, 


tenir à l’explication de cc qu’il avoit dit, comme 
l’équitc le demandoit » car on ne peut pas acculer 
de menfonge, une expreffion peu exade , lors 
qu’on n’a aucun intérêt de dire an menfonge. 

Le iz. de Janvier jour de la LV1. Seffion, qui 
fc tint le Matin, les Députez politiques aflèmblez 
fouis, firent appcllcr les Rémontrans pour l’Après- 
dinée , & s’entretinrent avec eux de la liberté) 
qu’ils demandoient au Synode, & de l’obcïflànce 
duc aux Magifirats. Ils auraient bien voulu , que 
les Rémontrans fàcrifiaffcnt la caufc, qu’ils foû- 
tenoient, à l’autorité du Synode, & qu’ils fiffênt 
cc que les Etats Généraux demandoient d’eux» 
l'ans oppofer à cela les lumières de leur Conféren- 
ce, qui ne leur pcrmettoient pas de faire cc qu’on 
leur demandoit. Mais les Rémontrans fo dé- 
fendirent avec allez de vivacité, & dirent, entre 
autres choies, (}) qu'ils fouffrir oient plutôt tout , 
que d’en vcnir-lâ. Ces mots choquèrent les Dé- 
putez , comme fi on les accufoit de vouloir for- 
cer les Confcienccs » mais les Rémontrans s’excu- 
fcrent en difant, qu’ils ne les en accufoicnt j)as, 
E z , • mais 

(a) Voyei-ei deflou» ce qu'en dit BaUton^uoI , que Iççj 

mon a diuimulé. 

(3) Voyez hronJi (us cette qucflionî. 


itfiv- 


àoogle 
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tSip. mais que, fi cela arrivoit, ils étoient difpqfez à Séance, fort contraires aux Rémontnns, 8 c di- 1619 • 
tout fuufirir, plutôt que de blcflcr leur Conlcien- rent qu’ils approuvoient la réfolution des Com- 
cc. Ils demandèrent enfuitc la permiflion de l'or- mifiàires Politiques, qui avoit été lue, le 11 . du 
tir, pour parler entre eux, fur ce qu’ils auroient Mois- Il y en eut même, comme Scultet 8 c 
à faire. ( 1 ) Peu de tems apres, ils revinrent , 2c d’autres, qui s’emportèrent contre eux. Pendant 
apportèrent un Ecrit, pour le joindre aux condi- que le Préfident le difpoloit, comme il fembloit,i 
tions qu’ils avoient demandées le zp. de Dcccm- continuer à demander les l'entimens de l’AfTcm- 
bre, ou ils drfoient qu'ils étoient prêts de répondre blcc,les Députez Politiques l’avertirent, tout d’un 
an* Qitefiions, qui leur [croient préparées , par le coup ( à moins qu’on n’aime mieux dire que cette 
Préfident du Synode, & a toutes celles , qu'il pour- 1 démarche avoit été concertée, entre eux) de ne plus 
toit prepofer , Jut cbdtun des V. Articles , d'une ma- I demander les fu fixages, mais de faire entrer lesRé- 
niere pleine (fi claire, par écrit , & de donner au Sy- montrons. U le fit, 8 c leur demanda d’abord s’ils 
node leurs réponfes, avec leur explication de leur; (en- j vouloient fc foumettre, fimplcmcnt 8 c Guis con- 
fimens , dans un tems raifonnable. Hcinfius porta dit ions, à la réfolution des Députez Politiques, 8 c 
ccttc réponfe à Bogcrman, 8 c après pluficurt al- du Synode. Epifcopius dit qu’ils avoient une ré* 

Ices 8 c venues, comme on eut fait revenir les Rc- ponle, par ccnt, à cela 8 c demanda permiflion dé 
montrons, on leur propofa de ligner ces mots, la lire. Le Préfident vouloit qu'ils répond iflent 
fans faire mention des conditions propofées le zp. par oui , ou non. Us répondirent qu’il y avoit 
de Décembre * qu'ils répondraient aux que fiions propv- une réponfe de ccttc forte, dans leur Ecrit. Com- 
fées par U Préfident , d'une maniéré pleine & claire, de me on failoit difficulté de leur accorder ce qu’ils 
vive voix, félon que la cbofe,ou Vouafion le demande- demandoient, Epifcopius dit qu'il étoit furpris que 
roit, (fi qu'ils remet tr oient ces réppnfes au Synode, dans un Synode libte, (comme l’on diloil) on ne 
dans un tems raifonnable , avec f explication de leurs pouvait pas obtenir fi peu de chofe. Enfin comme 
fentimens. Us firent d’abord quelque difficulté de fi- l’on ne voulut pas leur permettre de lire cet Ecrit 9 
gner cet Ecrit, mais enfin ils s’y refolurem, en ajoû- ils le prclentercnt aux Commiflaires. Cet Ecrit 
tant ccttc elaule : qu'ils le fignolent afin qu'il pat lit n’étoit autre chofe , que l’explication de leurs fen- 
par-là, qu'ils ne Vouloient pas conte fier touchant fer- timens fur le I. Article, avec une Préface, où ils 
dre, à condition qu'on ne leur refuferoit pas les autres avoient mis les roifons, qui lc 3 empéchoicnt de le 
ebofes, qu'ils avaient exprimées dans la réponfe, qu'ils foumettre à la réfolution du Synode, & qui les 
avoient faite le zp. de Décembre. Mais on n’y eut obligeoient à pcrfiltcr dans leurs demandes. ( z ) 
aucun égard. Comme on a rapporte auparavant ces roifons * on 

Le 14 . de Janvier » jour de la LVII. Scflîon les ne les remettra pas ici. 

Commiflaires Politiques, firent rappoft delà Con- On fit fortir les Remontrons de l’Aflemblée, 8 c 
ferencc , qu’ils avoient eue avec les Remontrons, l’on y lut ccttc Préface} apres quoi on les rappel- 
ée voulurent que le Synode jugeât, fi on n’avoit la, 8 c on leur demanda à tous, l’un apres l’autre, 
pas fatisfaic en tout aux Rémontrons, 8 c s’il ne s’ils pcrfilloicnt dans leur réponfe. Us dirent qu’oui 4 
ferait pas à propos de les appeller inceflammcnt I 8 c Bogcrman leur ordonna de fouferire ccttc Pré- 
dans l'All'cmbléc » afin que, s’ils demeuroient dans face. Us dirent qu’ils avoient fouferit l’Explica- 
kur opiniâtreté , on jugeât de leur doctrine, par |tion, mais il voulut qu’ils fouferiviflent aufll la 
leurs leuls Ecrits. Cela ne faifoit point d’honneur . Préface, ce qu’ils firent. Cela étant fait, il fe mit 
au Synode , qui perfitade qu’il étoit fupericur aux à raconter en gros, comme il voulut, ce qui s’e- 
Rémonrrans, en bonnes roifons, 8 c pofledant à toit pafle dans le Synode, jufqu’à ce tems-là* 8 c 
fonds les matières, dont il s’agifloit, devoit leur 1 *1 s’cchaufa à la fin , d’une manière peu feante au 
accorder toute la liberté qu’ils demandoient} corn- ! Préfident d’un Synode National, lelon le juge - 
mc les Théologiens Etrangers avoient cru, qu’on \ ment qu’en firent plulicurs des Membres du Syno- 
1c devoit faire, pour rendre fa viétoire plus com- de. „ 11 dit , entre autres chofcs,que le Synode en 

{ dette, & plus éclatante. Mais il femme qu’on „ avoit ulc à l’cgard des Remontrons, avec bcau- 
eur avoit refufe ce qu’ils demandoient, pour leur «coup de douceur, de civilité, de fupport, 8 c de 
faire abandonner la partie) auquel cas on les con- „ patience, 8 c cela d’une manière (Impie 8 c fince- 
damneroit par contumace, 8 c l’on pafleroit ou- j »>rc} 8 c qu’ils n’av oient répondu à cette douceur* 
tre} ou s’ils fc rclolvoicnt à fe biffer brider, par j j>que par des artifices, des tromperies 8 c des men- 
un interrogatoire, où il faudrait répondre en peu I „ longes : Qu’ils avoient dit dans leur Ecrit, qu’ils 
de mots , on ferait en état en leur impofant filencc, „ vouloient finir, comme ils avoient commencé, 8 c 
des qu’ils fc défendraient avec un peu d’étendue , , « qu’en effet ils avoient commencé par des men- 
ou qu’ils entreprendraient de réfuter les fentimens I « longes , 8 c qu’ils finifloient aufli par des menfon- 
de leurs Adverfaircs,avcc plus de force, 8 c de vf- I «ges} ce qu’il prétendoit prouver, par l’exemple 
yacicé qu’on n’en pourrait fouffrir. Quoi qu’il en ' „u' Epifcopius, qui avoit etc traité deux fois de 
loit, le Synode donnoit lieu aux Etrangers, 8 c à „ menteur : v^uc Dieu, qui cil le défenfeur, 8 c 
ceux qui n’étoient pas de les fentimens, tels qu’é- « le gardien de l'on Eglife, favoit 8 c voyoit les ar- 
toier.t les Luthériens, de juger d’une manière peu «tifices, 8 c les tromperies, dont ils avoient tâché 
avantageufe de ces procedures, 8 c de les attribuer ,, de tromper le Synode*, que la finccrité 8 c la candeur 
à la peur qu’il avoit de ne pouvoir pas le bien «du Synode lui étoient connues, 8 c qu’il y aurait 
tirer d’une Conférence avec fes Advcrüüres, en » egard : comme au contraire il punirait lesma- 
donnant la liberté qu’ils demandoient. „ lices, les artifices, les tromperies, les fraudes, 

Le Prcûdcnt Ecclefiaftique dit là-deflus, qu’en- „ 8c les moqueries dont leur conduite étoit pleine : 
tre les conditions, que les Remontrons deman- ,,Qu’ainfi afin que k Vénérable Synode, pût, le- 
doient le zp. de Décembre , la principale étoit « Ion l’ordre 8c l’intention des Etats Généraux , 
qu’ils tiendraient toujours le Synode, pour leur «jvanccr d’une manière tranquille, 8c pacifique, 
Partjp adverl'e } enlbrtc que ce qu’ils fembloient «dans l’examen Ce dans le jugement qu’il devoit 
donner d’une main , ils le retenoient de l’autre, «faire de cette doôrinc, ce qu’il n’avoit pas pû 
Là-dcflus il fe mit à demander les futfrages du Sy- «faire jufqu’alors , pendant qu’ils ctoient pré- 
node'. Les Théologiens Etrangers furent en ccttc j cns 

fi) Voyet cote Préface dam 1 et Aâcs deBogcraunp.i. 4 . 

| Je a la p. »j 6 . des Echu Hiftoriiïues des Remontrons. f ^ 


(l) Limhrth Uaiu la Vie d Epifcopius p. 100» 
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„ Cens, on les congcdioit de on leur comraandoit de 
„ forcir , avec ce témoignage que comme ils a- 
„ voient commence, par un menfonge, ils finil- 
,,1'oient par un menfonge : Que cependant , fi 
„ Ton avoit bdoin de leur prcfence , le Synode 
„ le leur feroie favoir : Que le Synode avoic aufli 
„jugc qu’il leur falloir dire, que puis que leur opi- 
niâtreté, & leur aheurtement avoicnt été ex- 
trêmes, le Synode les feroie connoitre au Mon- 
ade Chrétien i &*qu’ils dévoient favoir que PAf- 
„fcmblcc ne manqueroit pas d’armes fpiiituellcs, 
,, par lelquellcs elle les punirait, quand il en ferait 
„ tems , ce qu’elle ferait voir que fa cenfure écoit 
„ légitime, & la défendrait. Après quoi il leur 
dit d’une manière imperieufe : on vous congédié , 
fartez. Ccil ainfi que (1) les Rémontrans rap- 
portent cette Harangue , & il y a bien de l’ap- 
parence que, pour la fubflancc ue la chofc, ils la 
rapportent fidèlement ; puis qu’on voit la meme 
thofe, pour le fonds, dans les Aétes publiez par 
Bogerman ; quoi qu’il l’aie tournée un peu autre- I 
ment , de qu’il y aie ajouté quelque ebofe. 

Ce difeours étant fini , Epifeopius dit au nom 
des Rémontrans , qu'ils garderaient le filence , avec 
leur Sauveur, (fi que Dieu ferait juge , entre le Sy- 
node (fi eux , des artifices , des tromperies , (fi des 
menfonge s , dont on les chargeait . Bogerman lui ré- 
pliqua qu'il avoit affez parlé. D’autres eiKorc en 
appelleront au jugement de Dieu. Comme ils 
lortoicntjon les rappclla, pour leur dire, de la part 
des Commiffaires Politiques , que perfonne d'en- 
.trc eux n’eut à fortir de la Ville, fans leur permil- 
lion exprefiè. 

Cette manière de congédier les Rémontrans, à 
qui l’on avoit donné tant de fujets de plainte, 
comme on le peut voir par l’Hiftoire précédente, 
& parles Aétes meme de Bogerman, parue bruf- 
que & violente à la plupart des Etrangers ; comme 
on le peut rccueuillir de la maniéré , dont Haies & 
Balkanqual en écrivirent à l’Ambaffadeur d’An- 
gleterre, & comme il en écrivit lui-même à l'Ar- 
chevêque de Cantorberi. Les Etrangers (z) jugè- 
rent, a ce que dit Haies, ,, qu’on leur avoit fait 
„tort, au moins d’une manière indircélc , puis 
„qu'apvc$ avoir propofe la choie à tout le Syno- 
de, pour favoir fon fentiment de la conduite des 
„ Remontrons , on ne demanda rien aux Théolo- 
„giens des Provinces; & que, par ce moyen-là, 
„on avoit charge les Etrangers de toute la haine, 
„qui pouvoit réfultcr de la manière, dont on avoit 
„ congédié les Rémontrans ; au lieu qu’aupara- 
,,vant la meme qucllion (3) ayant été propofée, 
„ les Etrangers avoicnt opiné, en faveur de cesgens- 
„ là ; à eau le de quoi les Provinciaux s’étoient cm- 
„ portez contre les Etrangers, & avoicnt fait paf- 
„lcr une refolution plus rigide; de forte qu’on ne 
„faifoit pas grand cas des iuffroges des autres Thé- 
„ ologiens , ünon quand ils étoient conformes avec 
„ceux des Théologiens du Pais. 

Balkanqual écrivit aulfi au même Atnbaffadeur , 
(4) touchant cette même chofc, „ que la manic- 
„rc, dont les Remontrons avoicnt été congédiez, 
„ ferait, tins doute, beaucoup de tort au Syno- 
,,dc; que quand on les renvoya, les Théologiens 
„ne purent pas être ouïs, lors qu’ils demandoient 
„ qu’on les retint. Il y eut Scfl\on (f) Mardi 


(0 Voyez Limbtrth Vie d'Epifiropiut, p. 103. &: fuiv. & 
irutit. dans fon XXXVI. Lit. fur cette Seflion. 


(il KptlL Prseft. Vir. F.p. CCCX1X. 

(3) s « le» AneSou , Voyez pag. 31. far !a XLII 
Seffion & p.j s . f ur la LV. 

(4) Ibid. Ep. CCCXV1Ï. 

U ij. de Janvier. La Lettre cil datée do jour fu 


„paffc, avant Midi, & la répétition des dernière 
,, Aftes ayant été faite, comme à l’ordinaire; Louis 
„ Crocius de Brème dtt , qu’il s’étoit apperçu que 
le Préfident avoit été ajfez ému dans cette affaire , 
(fi qu'il lui était échappé quelques mots trop rudes , def- 
quels il aurait mieux valu qu'il fe fût abftenu J (fi 
que dans une affaire d'une auffi grande importance -, 
il était befoin de plus de confeil , (fi de circonfptc - 
tion : Qu'il aurait fallu auparavant confulter le Sy- 
' nade, (fi dreffer par écrit une fentence, pour congé- 
dier les Rémontrans , qui fût approuvée de tous les 
Membres , pour la prononcer au nom de tout le Syno- 
I de, (fi r inférer dans les Allés ; aulieu qu' alors on 
| tenait le Synode coupable de toute l'aigreur non nécef- 
| faire, qui y avoit été employée. Qu'on auroh bcau- 
I coup mieux fait, pour l'honneur du Synode , fi Von y 
I avait procédé d'une maniéré plus tranquille , (fi beau- 
coup plus éloignée de toute paffon. Le Préfident ré- 
pondit, que le congé, qu'il avoit donné aux Rémon- 
trans , fans aucune formule pour cela , avait été don- 
né par ordre des Commiffaires Politiques , qui a- 
voient voulu qu'on procédât , fans délai , contre 
eux. 

Haies n’entroit pas dam les Séances particuliè- 
res du Synode, dont il n’étoit pas Membre; de 
forte qu’il ne favoit cela, que par le rapport d’un 
autre. Mais Balkanqual , qui étoit Députe , Se 
qui n’étoit nullement du fentiment des Remon- 
trons , n’en avoit pas meilleure opinion. Voici 
ce qu’il en dit, dans une Lettre écrite à Carlcton, 
où après s’étre plaint de la confufion , avec la- 
quelle on agifioit dans le Synode , il parle ainfi : 
„ Pour ce qui regarde les Théologiens des Pro- 
vinces, ils font fi animez, contre les Remon- 
„ irons ( plût à Dieu que ce ne fut pas tant con- 
„tre les perfonnes, que contre les opinions!) que 
„je crains que nôtre modération ne leur déplaife. 
„ Pour ce qui eft du congé donne aux Remon- 
„ trans , j’efpcre que V. E. ne s’offenfera pas, f» 
„je dis qu’il a été tel , que le Synode en a, 
„lans doute, reçu un grand affront. Vendredi 
„ parte quand on les renvoya , les Théologiens E- 
,,trangers ne purent être ouïs, lors qu’ils denun- 
„derent qu’on les retint. On ne peut nas nier 
„que la tromperie , qu’on leur fit, ne Fût trop 
„claire, & trop palpable; car les Commiffaires 
„ avoicnt déjà par écrit, la refolution de mettre 
,, dehors les Remontrons, avant que d’entrer dans 
,,!c Synode; & neanmoins on demandoit nos fuf- 
,, frages , dans Pefperance qu’ils feraient confor- 
„mes à leur refolution. Mais comme ils ne l’c- 
„toient point, fans héfircr, ni délibérer davanta- 
ge & fans parler entre eux, ils publièrent leur 
,, refolution ; qu’ils avoicnt apportée toute écrite , 
„ avant que d’entrer dans le Synode. Lundi après 
„ avoir lu les derniers AéFes du Synode, touchant 
„ l’incroyable opiniâtreté des Rémontrons ; les 
„ Théologiens Etrangers commencèrent à don- 
„ ner leurs fuffrages touchant le Conge , qu’on 
„ vouloit leur donner. Perfonne ne dit fon ienti- 
„ment avec aigreur, que le fcul (6) Stein. Apres 
„ avoir demande les fuffrages de quelques-uns, qui 
,, ne faifoient pas le tiers du Synode ; on fit venir 
„lcs Rémontrans, & on les congédia, par un 
„difcoure fi furibond , que je ne doute pas que V. 
„E. ne l’ait apris,avcc beaucoup de douleur, 
,, Pour moi , j’avoue ouvertement , que j’en fuis 
,,trcs-affligé, toutes les fois que j’y penfe ; car fi 
.,lcs Rémontrans publioient dans leurs Ecrits, que 
„ la fentence que le Préfident a prononcée, n’efl 
E J «pas 

(6) Paul Stein, Profeffcur en Théologie à Caflel, dan» h 
Pais de Hefle, Ait du Syn. p. 1 1, 
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} 6 tp. ®>pas du Synode, ils ne mentiraient point. Les 
„Jurifcor.fûltcs, Se les Doétcursen Droit Canoni- 
„que de France, qui ont tant écrit, touchant les 
„ formalité* omifes par le Concile de Trente, font 
„ valoir des objections, qui font bien moins fortes 
,,quc celle-ci. Outre cela on n’a pas demandé 
j, le tiers des fuffrages , fans lefquels on ne peut 
„ prononcer aucune lcntencc. Cette fcntcncc me* 

,, me n’etoit pas écrite, ni approuvée par le Sy- 
node, 6c les exprdfions aigres, qui y font, n’a- 
,, voient été employées par perlonncj fi vous en 
,, exceptez quelque peu, dont (i) un fcul homme 
„ s’étoit fcrvi. 

Carlcton lui-même , qui étoit fort contraire 
aux Ré montrons , (z) écrivit à l'Archevéquc de 
Cantorberi, ,, que tout le monde defapprouvoit 
„la manière, dont le Préfident Bogerman les a- 
„ voient congédiez Quoi qu'ils fuffcnc dignes 
,,dc cet affront, continue-t-il , le lieu 6c la raifon 
„pour laquelle l’Aficmblcc avoit etc convoquée, 
„dc:nandoicnt une autre manière d’agir, qui au- 
„roit pu proJuiie le meme effet, 6c n'auroit pas 
,,été fi lujctcàêtrcreprife. Mais la chofc cil faite , 

„ & on ne peut pas la rccommodcr, faits un très-grand 
„ inconvénient. 11 faut qu’ils continuent, & qu’ils 
5, donnent le meilleur tour à leur caufc, qu’ils 
„ pourront, & qu’ils remettent à Dieu l’cvcnc- 
„ ment. 

Pour donner un bon tour à cela , on envoya 
l’Aficflcur Faukelius , & le Secrétaire Hom- 

mius, à la Haie, avec quelques-uns des Députez 
Politiques , pour y demander l’approbation des h- 
tats Généraux, qu’ils obtinrent* car on ctoit allé 
trop loin, (J) pour reculer., Celte approbation 
fut expédiée le 18. de Janvier. Les Etats défen- 
dirent aux Citez de lortir de la Ville de Dor- 
drecht, jufqu’à ce que leurs Commilîaircs, ou le 
Synode en euffent autrement ordonné. Le meme | 
jour, les Rem ont fans demandèrent aux Commil- 
faircs Politiques , la permiffion d’envoyer quclcun 
d’entre eux à la Haie , afin de prélcnter un Ecrit , 
de leur part, à leur HH. 1 *P.. pour défendre leur 
innocence $ mais les Com mi flaires le leur refuferent. 

Ils firent aulîi une répor.fe au dernier dilcours 
de Bogerman , qu’ils adrefferent aux Dot te un , 
Profejjcitrs & Fadeurs ajjcmbUz dans le Synode Na- 
tional y afin que (4) cet Ecrit fût lu devant ceux, 
à qui il ét'it a J relié. Mais le Préfident ne le 
montra, qu’a quelques-uns en particulier, lâns ja- 
mais le produire dans le Synode. Us v rendirent 
raifon, pourquoi ils n’avoient rien réplique au dil- 
cours colérique j 6c injurieux du Prcltdeni s ils di- 
foient en abrège ce qui s'etoit paffé,dans le Syno- 
de, 6c moncroient avec quelle iniquité on les avoit 
traitez s ils y defendoient leur conduite, & F.pifco- 
pius, fur l’accuûtion de menfonge , que l’on avoit 
faite contre lui s ils ctaloicnt divcrlcs iniquitez de 
cette A d'emblée, auxquelles le congé, qu’on leur 
avoit doiuté, rcffcmbloit. Enfin ils exhortoient 
tout le Synode à penfer , qu’il auroit à rendre comp- 
te à Dieu de fa conduite. 6c les F.trangcrs, en 

f iarticulier, à travailler à la Paix de l'Egide, & 
es avertiffoient que, pour en venir à bout, il fal- 
loir condamner, avant toutes chofcs,lc fentiment 
fanguinairc de quelques-uns, qui prétendoient qu’il 
étoit permis de faire mourir les Hérétiques. C’eil 
ce que (f) Bogerman avoit foûtenu, en publiant 

(1) AppircmTncnr Paulstti». 

(0 Uh<I Lett. CCCXVilL 

C 3 ) On la peut voir dans les AAes du Synode p. loi. & 

fiiivamcs. 

(a) Voyci-lc dans les Ecrits HiAoriques des Rémontrans, 
p. »S 9 - 

(S) Voyez Srsndt. en fou Liv. XVII. paj loin du com- 
Dren cernent. 
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I en Flamand le Livre de Théodore de Beix, pour l 5 tp. 
J défendre cette cruelle doétrine. L’Auteur de cet 
: Ecrit étoit Gafpetr Barléus , qui ctoit allé à Dor- 
j drecht , pour y fccourir les Citez, dans la com- 
I pofition des Ecritures, qu’ils furent obligez d’y 
faire. 

1 A la meme heure qifc ce Difeours eut été en- 
voyé au Synode, on lut aux Remont rans , que 
' l’on y appclla, l’Approbation *Jcs EE. GG. dont 
' nous avons déjà parlé. Là-dclîus ils compofcrcnt 
deux Ecrits, pour défendre leur conduite, l’un 
adrefféaux memes Etats, 6c l’autre au Prince d’O- 
range. Le premier ctoit en Flamand, 6c l’autre 
j en François. Ces Ecrits (6) furent rendus à leur a- 
dreffe , mais on n’y fit jamais aucune repon- 

1 k* 

! Pendant quelques Sellions, depuis la LVIII.on 
! ne fit, dars le Synode, que relire les Aékcs des 
: Sellions précédentes, ou délibérer fur la maniéré, 
dont on pourroit dès-lors procéder contre les Ré- 
I montrais. Apres avoir délibère là-dcflus, le rc- 
| fultat fut que chaque Collège du Synode, ouïes 
Théologiens de chaque Nation s'appliqueraient à 
j examiner leurs Ecrits, 6c commenceraient par le 
premier Article j dans l’examen duquel , ils au- 
raient égard aux qucllions, 6c aux Thefes diétccs 
par le Préfident , ou qu’il diélcroit dans la fuite , 
mais que s’il y avoit encore quelque chofc, qu’ils 
; euffent découvert dans les iêntimcns des Rétnon- 
crans , ils pourraient l’ajouter. Il fut dit que chi- 
que College examinerait le matin, en particulier, 
ces doctrines-, fC que l’Aprés-dîncc,(à moins qutf 
quelque choie ne l'empêchât ) on tiendrait une 
Séance publique * afin de fatisfairc la grande multi- 
tude d'Auditcurs , qui étoient accourus de toutes 
parts, pour voir ce qui fe paffoit dans le Synode. 

On y devoit examiner principalement les argu- 
rnens des Rémontrans tirez de l'Ecriture, & les 
reponfes qu’ils faifoient, tirées de la même fource, 
aux objeétions qu'on leur oppofoit. Le Préfident 
fut chargé de nommer ceux , que l’on employè- 
rent à cela, fans ôter néanmoins aux autres la li- 
bcitc de parler , 6c d'y ajoûter ce qu’ils trouve- 
raient à propos.. 11 devoit aulîi avertir, par avari- 
ce, de quelle matière on traiterait, dans la Seflion 
fui vante, 6c écouter ceux , qui fouhaiteroient qu’on 
traitât de certaines matières, pour les propofer, 
félon le Confeil des Affeffeurs, des Secrétaires, 8c 
d’autres Théologiens , s’il ctoit néccffairc. On 
devoit aufii lui remettre le jugement, que le Sy- 
! node auroit fait de chaque Article, jufqu’à ce que 
j l’examen fût achevé. Cette réfolution fut prife, 
dans la LX 1 . Sellion , qui fe tint le 1 6. dejan- 
j vier. Je ne m’arrêterai pas à dire ceux, qui par- 
i lcrent enfuire, dans ces Séances, ni de quoi ils 
j traitèrent , 6c encore moins à quelques affaires 
; domclliqucs. On le trouvera dans les Actes de 
Bogerman. 

Le z?. du même Mois, les Commilîaircs Poli- 
tiques firent venir devant eux les Rémontrans, à 
qui ils ordonnèrent de livrer, par écrit , dans la 
quinzaine , au Préfident Politique , ce qu’ils avoient 
, encore à dire, pour leur défcnle, fur les V. Arti- 
cles. Ils répondirent que le tems, qu’on leur ac- 
I cordoit pour cela, ctoit trop court * mais com- 
me ils n’en purent pas obtenir un plus long , ils 
promirent de faire tout ce qui leur leroit pniîiblc. 
il le tint cependant diverfes alîcmblécs particuliè- 
res, où perlonnc n’ étoit admis que les Membres 
du Synode. On pouvoit feulement entendre les 

, dif- 

(1 0 Oa le «cure «1 Latin , dans les Eciir* Hiflorique» des 
Remontrais p. 17$. & fuÎY, 
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1619. ^ilcours , que divers Théologiens faifoient l’A- 
pres-dînée , félon le projet du Synode, contre les 
Remontrera. Cela lit dire à 1 laies , dans une Let- 
tre à Carleton, datée du 7. de Février, „ que le 
,, Synode refit: tnbloit à un Horloge, dont les 
„ principales roues, qui l'ont aller toutes les au- 
tres, lont cachées ÿ que les choies les plus im- 
portantes le faifoient , en des Séances particulie- 
„res, fie que ce qu’on lailfoit paroitre en public, 
„Ic faifoit feulement par forme, & pour ne pas 
,, paroitre ne rien faire. Ces leçons Théologiques , fie 
auxquelles on ne pouvoit faiTe aucune objeûion, 
fins s’expofer à l'indignation des Zclez , reflèm- 
bloient fort aux d if cours d’un foldat , qui fait le bra- 
ve, dans l’ablènce de l’ennemi -, puis queperfonne 
n’y pouvoit picndrc le Parti des Rémontrans. 

Comme l’on fuivoit l’ordre des Articles, le if. 
de Janvier, Jean Davenant traita de l’EJeétion, & 
dilcuia cette qucltion , de quelle maniéré Jefus- 
Cbrifl en ejl le fondement. Gomarus dit enfuice que 
Jefus-Cbrif n'était que f exécuteur de PElcffion , 
parce queDiiu avait décrété le Salut des Elus , avant 
que de décret et if envoyer Jefus-Cbrif , pour mourir 
pour eux. Matthias Martinius , quand ce vint à 
Ibn tour de parler, dit, que Jefus-Cbrijl n' était pas 
feulement f exécuteur , tuais eu.fi la caufe de f Elec- 
tion. 11 eut à peine achevé de parler, que Go- 
marus fc leva, fie dit qu'il fe charge oit de cela , apres 
quoi il jetta Ion gant, fie défia Martinius ( qui ne 
releva néanmoins point le gant ) par un Proverbe 
Latin, (t) qui vouloit dire que c’ctoit là l’occa- 
fion,dc faire paroitre fon lavoir. F.n meme tenu, 
il pria le Synode de lui permettre de com bâtir 
fcul Martinius, lâchant tres-bien à ce qu’il difoit, 
qu’il n’avoit rien du tout à oppofer à cette doctri- 
ne. Martinius qui , au jugement de J laies , ne eé- 
doit point en favoir à Gomarus , mais qui le fur- 
pafioit de beaucoup dans l’amour de la paix, fup- 
porta facilement cet affiont. Après qu’il le lut 
die quelque peu de mots, fur cette qucltion j le 
PrciiJcnt les accomoda, fie finie la Scfiîon, lèlon 
la coutume, par une prière. A peine fut elle fi- 
nie , que Gomarus recommença Ion défi, il 
icmbloit, comme Je croyoit (t) Haies , que Marti- 
nius ctoit, en quelque manière, dans le lèntimcnt 
des Rémontrans, fur la Réprobation, l’étendue du 
mérite de jcfus-Chrilt,& le Salut des enfans. Mais 
il étoit dans le lèntimcnt de Cameron , fie des au- 
tres Univerfalillcs Reformez. Le lendemain on 
fit uneafTcmblccdcs Théologiens Etrangers , chez 
l’Evéque de Landaf , pour le ramener au lènti- 
ment des Particulari lies. Ils ne purent pas le faire 
changer de lèntimcnt » mais il promit qu’ils le 
propoferoient , avec tant de prudence, & de modé- 
ration, que le Synode n’auroit aucun fujet de le 
plaindre de lui.' Deux Théologiens Anglois , 
Ward , fie Darenant , étoient aulli de fon fenti- 
xncnt,fur la mort de Jefus-Chrift, qu'ils étendoient 
à tous les hommes , fans exception. Audi les 
Théologiens de cette nation, ne purent-ils pas d’a- 
bord convenir enfcmblc, pour porter le meme ju- 
gement fur cet Article, ils dirent dans la 1 . Pro- 
pof. fur le 11 . Article, que Jefus-Chrift eft mort 
pour les Elus , fie dans la 111 . qu’il eft mort pour 
les pecbez de tout le monde. 

Le 7. de Février, les Rémontrans remirent aux 
Commifiaircs Politiques, ( 3 ) une longue défenfe 
de leurs fentimens, iiir le premier Article, dont 
la plus grande partie avoit été compolcc, par E- 
pilcopius. Il n’y eut que l’explication du IX. Ch. 


de l’Epître aux Romains, qui fut l’Ouvrage de i6t$. 
Borrius,& le traite de la Réprobation, qui for- 
tit de la plume de Nielles. Il y avoit encore une 
explication du fécond Article. Les Commifiaircs 
Politiques, parurent lâchez de la longueur de cet 
Ecrit , de ce qu’ils ne donnoient pas, tout à la fois, 
ce qu’ils avoient à dire, pour la Déicnfe de leur 
Doctrine, & de ce qu’ils le plaignoicnt du Syno- 
de dans la Préface. Ils répondirent qu’ils n’av oient 
pas pu être plus courts, fans faire tort à leur cau- 
1c, ni achever le refte en fi peu de tems, & que 
pour le Synode, ils ne pouvoient pas ne s’en plain- 
dre point, vû la maniéré inique, dont il les avoit 
traitez. 

On leur accorda, enfuite, huit jours, pour a- 
chevcr de compofcr ce qui leur reftoit à dire, poin- 
teur défenfe. Quoi qu’ils deelaraflent que c’ctoit 
une chofc impolfible , pour eux , on ne leur en 
voulut pas accorder davantage. 

Le PrciiJcnt Politique montra cet Ecrit au Sy- 
node, & le 11. de Février, dins la>LXXVIU. 
Seflion, comme il ctoit aflez long, il fut dit qu’on 
y liroit dans l’Aflèmblée feulement, ce qui regar- 
doit h» défenfe, que les Rémontrans avoient faite 
de leurs fentimens , & que le relie feroit lu , par 
des Députez, que l’on nommerait pour cela) afin 
qu’on ne vit point ce qu’ils difoient, contre les opi- 
nions vulgaires. 

Le tf. de Février, les Rémontrans prélèntercnt 
aux Commifiaircs Politiques leur explication du 
III. IV. fie V. Articles. Les Commifiaircs avoient 
cru, qu’ils donneroient en meme tems la dék-nlcdu 
relie des Articles, fie ils ordonnèrent aux Remon- 
tram d’y travailler incefiàmmcnt, Se leur dirent 
qu’ils leur feroient Civoir quand cela devroit être 
prêt. 

Le zp. du meme Mois, les Rémontrans leur 
remirent la dcfcnlc du iccond Article, fie di- 
rent , dans la Préface pourquoi ils n’avoient 
pas donne, en meme tems, la dcfcnlc des autres. 

Les Commifiaircs leur dirent , qu’ils ne leur pou- 
voient plus accorder de délai , mais deux jours a- 
près, ils leur demandèrent, fi elle ne pouvoit pas 
être prête en dix jours ) non qu’ils leur donnaf-. 
lent encore ce tenrs-là, niais parce qu’ils verraient 
s’ils la pourroient recevoir, fie li le Synode la vou- 
drait lire. Les Rémontrans dirent qu’ils n’a- 
voient, en ceci, aucun égard pour le Synode, fie 
qu'ils n’avoient pas deficiu d’entreprendre ce tra- 
vail, pour une Afièrnblcc) qui les avoit mis de- 
hors , comme des menteurs, fie de mul-honétes 
gens j que le Synode d'ailleurs n'attendoit pas 
leurs Ecrits, fie n’avoit aucun égard pour eux ) fie 
qu’ils les avoient feulement compolez, pour obcïr 
à Mrs. les Commifiaircs Politiques : Que d’ailleurs 
ils ne pouvoient pas ac h ever ce qui reftoit fi promp- 
tement) qu’ils avoient befoin, pour le bien fai- 
re, de quelques femaincs j mais qu’ils y travail- 
leraient. 

Cependant le Synode continuoit les exercices, 
dont on a déjà parlé, fie les Colleges préparaient 
leurs Jugemens. Le 11. de Février, quclaSef- 
fion LXXVIH. fc tint, fie qu’il s’agifloit de l’ex- 
amen du III. fie IV. Articles, (4) Martinius dit, 
que Dieu ctoit la caufe Pbyftque de la Couver fon. 

Sibrand Lubberts attaqua cette Propofition, le len- 
demain , par un difeoursde plus a’une heure, Se 
demanda que Martinius y répondît. 11 le fit , 
mais on jugea que ce n’étoit qu’une difputc de 
mots, fie qu’il s’agifloit d’une Ipéculacion pure- 
ment 
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l6tÿ. mcnt Pbilofophique. Martinius s’en rapporta à 
Goclcnius, Profefleur célèbre en Philoibpnie,qui 
dit que les principaux Philofophcs étoient pour 
Martinius, 5c les nomma, en ajoutant que cette 
opinion étoit vraye en Philofophie» niais qu’il ne 
voudrait pas l’impoler àperfonne, en Théologie. 
C’ccoit en effet le fcniimenc des Thomifles, & 
de ceux qui fbûtenoient, comme eux , la pronotion 
fbyfique. 

Le i8.du même Mois, dans la Seffion LXXXII. 
Gomarus attaqua de nouveau Martinius, (i) avec 
beaucoup de violence, fur la même matière. Quel- 
ques-uns des Théologiens Etrangers en furent cho- 
quez , ôc l’un d’eux die , „ qu’il étoit obligé de 
s, dire, que pluficurs des Théologiens des Provin- 
ces en uibient, d’une manière très-incivile, en- 
„ vers Martinius, ce quclcsE.trangcrscommcn- 
„çoicnt à fouirir , avec peine : Que c’ctoit un 
„ homme fort lavant, honnête Se auii orthodoxe 
„ qu’aucun du Synode, dans tous les Articles, ex- 
cepté le fécond , fur lequel il y avoit diverfite 
,,dc fentimens : Que cependant parce qu’il rejet- 
„ toit quelques façons de parlg- dures, qui ne 
,,pouvoienc plaire à aucun homme de fens, ils le 
„ trairaient fi incivilcment , qu’il avoit penfc for- 
„tir du Synode, avec (es Collègues. 

Le i p. dans la Seflion LXXXlV.,Lubbcrts,5c 
Gomarus recommencèrent à difputer, très-aigre- 
ment, contre lui fur la meme chofc, comme on 
le pourra voir, dans une (i) Lettre du memeThe- 
ologicu, 5c Scultet s’emporta auflî beaucoup con- 
treTui , fur un paflage de Parfus. Je ne m’y ar- 
rêterai pas, pour ne pas ennuyer les Lcétcurs par 
des minuties. Je dirai feulement que Martinius 
demanda la folution de cette difficulté, comment 
Dieu peut exiger d'un homme , dont lapu fiance eft 
finie, lu Foi qui ejl un ouvrage de la Tout t-pui fian- 
ce , & dit que c' étoit un noeud , que ni Calvin, ni 
aucun autre Théologien, n' avoit pu entièrement dé- 
nouer, Ce noeud- là ctoit en effet digne de l’at- 
tention des Théologiens, mais on ne voit pas qu’on 
fc mît en peine de le dénouer-, car ce n’etoit pas 
répondre, que de dire comme le fit Gomarus, que 
celui, qui par loi t ainfi, n' étoit piis digne de délier la 
' courroie des fouliers de Calvin j (fi que pour ce nœud, 
il étoit de fi peu d'importance , que les enf ans, qui 
. font dans les quarrefours , pourraient en chanter la fo- 
in' ion. On rit dans le Synode de cette expref- 
fion ,mais il aurait mieux vallu foudre la difficulté j 
puisqu’il n’elt pas facile de concilier, avec lajuftice 
Divine, la damnation des Incrédules, parce qu’ils 
n’auront pas eu la l*’oi , que la feule Toutc-puiflan- 
ce Divine leur pouvoit donner. Les Supralapfai- 
rcs fur tout, comme Gomarus , n’étoient pas en 
état de dire rien de raifonnabic là-dcflus. 

Malgré les emportemens de Gomarus, Boger- 
tnan le remercia , pour le beau Difeours , qu’il a- 
voit fait. Les Etrangers en furent furpris,Ôc l'E- 
vêque de Landaf, ne put s’empêcher de fe plain- 
dre, de ce qu’on cmployoii à le quereller des Af- 
(cmblées, faites pour l’édification. Gomarus, qui 
comprit bien que cela le regardoit, lui dit bruf- 
quement : que dans le Synode , on n'agi fiait pas par 
autorité , mais par raifon -, qu'il lui étoit permis ( à 
lui Gomarus ) de dire fon fentiment en fon rang , 
(fi qu'il ne s'en lafieroit détourner , par P autorité de 
perfonnC. L’Evêque ne répondant rien à cela, le 
Prcfidcr.t llogcrman lui dit : que le célèbre Goma- 
rus ne difoit rien contre les perfonnes , mais contre 
leurs opinions , (fi qu' ainfi il ne mer il oit aucune cen- 
fure-j comme s'il n’avoit pas choque pcrfonnclle- 

(0 Voyez U Lettre fai vante du même. 
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ment le bon Martinius & l’Evêque lui-même î lôip. 
Cela donna jufte fujet de loupçonncr que le Pre- 
fident , 5c Gomarus s’entendoient. Martinius ne 
répondit rien, linon que c'étoit-là la recompenfe, 
qu'il recevoit pour être venu de fi loin au Synode. 
Antoine Tbyfius, qui étoit Profefleur en Théolo- 
gie à Hardcrwyk , voulut prendre le parti de Mar- 
tinius > en difant qu’il ctoit fâché qu’on l’eût ü 
mal traité, pour une expreflion, qui , félon l’ex- 
plication qu’il lui avoit donnée, ctoit véritable. 

Mais Gomarus 5c Lubberts, qui étoient à fes co- 
tez, le tiroient par le manteau , Se le regardoient 
de travers, pour l'cmpechcr de continuer. Eniiii- 
tc Thyfius demanda civilement à Martinius, l’ex- 
plication de quelques termes j que Martinius, en 
le remerciant de fa civilité , lui explica fur le 
champ. Ces deux Zélateurs fembloicnt apoftez, 

(i) pour f|ire querelle à ceux, qui oferoient avan- 
cer quelque chofc , qui ne (croit pas au gré du 
Prefident, & de fon parti, Se tenir toute l’Aflem- 
blée en crainte. Cependant l’Ambaiadcur Carie- 
ton, ayant eu avis de ce qui s’étoit pafle , écrivit au 
Prefident une Lettre , pour fc plaindre de la ma- 
niéré, dont l’Evêque de Landaf avoit été traite, 

5c pour l’exhorter à changer de méthode. Cela 
réüflît, Bogerman fe radoucit , & recommandai 
ceux, qui parleraient fur l’Article V. des Remon- 
crans, de s’abllenir de s’entrechoquer les uns les 
autres. Il raccommoda auflî Scultet, 5c les deux 
Profcflêurs du Païs, avec ceux de Brême. 11 fut 
dit encore que Gomarus irait faire des excufêsàl’E- 
veque de Landaf •, mais ils ne paroi t pas qu’ils le 
le fît. Pour Martinius, (4) on aflurc qu’il dit i 
l’un des Remontrans, qui étoient à Dordrecht, 
qu'il avoit vu , dans ce Synode , des chofes di- 
vines, des chofes humaines , (fi des chofes diabo- 
liques. 

Lors que tous les Colleges du Synode eurent 
donné leurs jugemens des V. Articles, par écrit, 
on trouva à propos de lire le jugement , que Da- 
vid Paré us , Profefleur à Heiticlberg , & grand 
Prédeftinatien, avoit porte des Cinq Articles de» 
Remontrans. Cela fc fit dans la XC1X. Seflion, 
le f. de Mars, ôc dans la fuivnntc, qui fc tint le 
lendemain. On trouvera cette pièce de Paréus , 
dans les Attes du Synode. 

Dans la Seflion Cl. du 6. de Mars, apres que 
l’on eut achevé de lire le jugement de ce Théo- 
logien, le Secrétaire fc mit à lire le jugement de» 
Anglois , qui ctoient dans le Synode. Mais ( y ) 
comme c’ctoit un Séance particulière, où il n’y 
avoit que ceux du Synode j Davenant s’adrrfla au 
Prefident, pour lui dire qu’il ne falloit pas lire, 
fi fccrctcmcnt , les jugemens des Colleges j qu’il 
ctoit de l’honneur du Synode de les lire publi- 
quement , 5c d’y admettre tous ceux, qui le» 
voudraient ouïr* parce qu’il pourrait arriver que 
les Remontrans, touchez de la force de leur» 
raifons , abandonnaient quelques-unes de leur» 
opinion» , & que tous les Auditeurs feraient 
confirmez dans la creance de la Vérité , par le 
confentemcnt unanime de tant d’habilcs gens * 
qu’aucrcment des gens mal intentionnez diraient, 
qu’ils vouloicnt paraître du même fentiment , 
uoi qu’ils n’en fuient pas. Cette Propofition 
c Davenant donna quelque confufion au Pre- 
fident , & les Membres du Synode, & fur tout 
les Etrangers furent furpris de ce qu’il avoit en- 
trepris, 

(3) Voyez le même BtUaujiul , d>ns la Lettre CCC XVYT , 
des Bfift. Préfisutium Virentm. 

(4) Limborch dans la Vie d'Epifeopius. 
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trepris, de fa tâte , une chofe de cette nature* 
fans confulrcr le Synode, pour favoir devant qui 
on dévoie lire ces jugemens. La raifon , pour 
Laquelle les Anglois avoient fait cette propofi- 
tion , étoit que comme ils condamnoient les 
dogmes , qu’ils croyoicnt devoir été rejettez : 
ils avoient pris foin d’un autre côté, de n’en 
condamner pas plus , qu’ils ne croyoicnt en de- 
voir dcfâpprouvcr ; & qu’ils avoient rcjctté, en mê- 
me tems , quelques expédiions rudes , dont les 
Contre-Rémontrans le lcrvoient, fur tout en par- 
lant de la Réprobation. Ils favoient fort bien 
qu’en formant les Ornons , on n'en dirait rien 


Le 18. de Mars dans la CXVIII. Seffion , 
on lut une Lettre de George Guillaume Mire - 
grave de Brandebourg , qui avertillbit le Synode j 
Que les Théologiens de ce pais là n’f vien- 
draient pas, pour quelques empêchemcns , qui 
étoient fiirvcnus * entre Icfqucls on allure que 
furent les plaintes, que les Luthériens firent que 
l’on envoyoit des gens en Hollande , pour y 
condamner leurs fentimens. On avoil nommé 
Jean B agi us , & Cbrijîopble Pelargus ; ProfeÊ 
leurs à Francfort fur l’Oder, pour y aller* mais 
le fécond, qui étoit fort âgé, étant tombé mala- 
de , le voyage fut diffère, & enfin rompu. Il 


parce que les Théologiens des Provinces avoient ! parait, par une (1) Lettre de Bcrgius, écrite le 

Février de cette année, qu’il fut ravi que 


plus de fuflrages qu’eux. Ils fouhaitoient que 
par la Jcciurc publique de leur jugement , les Au- 
diteurs puflênt connoître leur finccritc. 

Le Prcfidcnt leur répondit „ qu’il avoit etc du 
,,tnémc fentiment, il y avoit quelques jours* mais 
„qu’aprcs avoir mieux examiné la choie , & pris 
„les avis de les Aflcffcurs , il avoit crû qu’il ne 
,, falloir admettre à cette leûure, que peu de Mi- 
„niftrcs Orthodoxes , qui étoient demeurez à 
,, Dordrecht, pendant la tenue du Synode, 1 .par- 
„ ce que les Etats Généraux Taraient ainfî ordonné , 
„à moins que le Synode n’en jugeât autrement : 
,, z. parce que jufqu’alors on n'avoit demandé les 
„ fentimens au Synode, que lins témoins : J.par- 
„ ce que , quand même tous les Colleges feraient 
,, d’accord , pour la choie même , ils pourraient 
,* s’exprimer autrement , & que les Jcfuites , & au- 
„tres Moines répandraient par tout aue le Syno- 
„dc n’étoit pas d’accord j ou que les Rémontrans 
„ publieraient les fentimens du Synode, avant mê* 
„ me que les Canons fufTent formez , & qu’ils op- 
„poferoicnc ces jugemens les uns aux autres , s’il 
,,s’y trouvoit la moindre différence : 4. que Ton 
„ publierait les fentimens du Synode, avant mê- 
„mc que le Synode les eût déclarez, Ce que les 
„ Etats Généraux les cufTcnt vus, quoi qu’ils les 
„duffent voir les premiers. C’ctoit là, félon lui, 
,,la principale raifon , pour laquelle il avoit cru 
,, qu’on devoit lire les jugemens, en une Aflem- 
,,blée, où Ton n’admit pas tout le monde. Il 
„ ajouta, qu’il avoit cru que cela étant une chofe, 
„qui conccrnoit Tordre, on permettrait que lui, 
„& fes Aflcflêurs la réglafTent * que néanmoins, 
„puis qu’une partie confiderable du Synode ne le 
„ trouvoit pas bon , il étoit prêt à demander les 
„ liiff rages. 

Les Commiffaires Politiques, dont on deman- 
da le fentiment , renvoyèrent la chofe à la Séan- 
ce de TAprcs-dînée. Cependant le Prcfidcnt en- 
voya l’un des Secrétaires , pour prier les An- 
glois d’entrer dans fa penféc. Les Anglois ju- 
gèrent qu’il vouloit fe icrvir,dc cela, pour ga- 
gner les autres Colleges, & ils ctoicnt perfuadez 
qu’ils pouvoienc facilement répondre aux railbns 
de Bogcrman , & que fi la manière de procé- 
der , qu’il vouloit prendre , étoit la plus iùre , 
celle qu’ils approuvoient étoit la plus hon- 
nête. 

Dans la Seffion de l’Après-dînéc , qui fut la 
CXII. les Commiflaires Politiques dirent qu’ils 
trouvoient plus à propos d’exclurre tous les au- 
diteurs , tant Contre-Rémontrans , que Rémon- 
trans. Tous les Membres jugèrent auffi qu’il 
valloit mieux cacher ce qui le faifoit , dans le 
Synode , Ce il fut refolu qu’on lirait les juge- 
mens de toutes les Claflès , à portes fermées * 
comme on le fit dans les Âflemblces fuivantes , 
quand il n’y eut pas d’autres affaires particuliè- 
res, ainfi qu’on le verra dans les A êtes de Dor- 
drecht. 

Tem. II. 


i}. de 

cette Députation n’eut pas lieu. „ Je luis bien 
„aifc, dit-il ^ de n’étre point au Synode de Hol- 
„ lande* tant je m’apperçois qu’il ne s’y fait rien j 
„ qui reponde à un fi grand effort , & à tant de 
„ dépenfc * Car Mr. slgricola m’a prcfquc tout 
„ écrit. Je tiens meme pour alluré, que non feu- 
„lemcnt on n’en recueuillira aucun fruit, mais 
„ que ce mal augmentera, comme un incendie. Le 
„fcu, qui eft préientetnent peut-être étouffé, Ce 
„ caché fous les cendres , par la puifTancc d’un des 
,, Partis, éclatera avec plus de violence, peu 
,,de tems après. Nous ne pouvons pas nier,qu’ori 
,,n’en ait ufé, d’une manière un peu trop inique 
,, envers les Rémontrans. Qui pourrait les blà- 
„ mer de ce qu’ils n’ont pas voulu reconnoître, 
„pour Préfident & pour Juges, les Bogermam , 
„!cs Gomars , & les Sibands , qui étoient leurs 
„ principaux , & leurs plus violents adverfaires * 
,, puis que nous ne le pouvons pas fbuftrir, dans les 
„ Papes, & dans les Cardinaux? Qu’y a-t-il de 
„ plus ridicule, que de déclamer, tous les jours, con- 
„ tre eux , & de réfuter vigoureufement leurs ar* 
„gumcns, après les avoir fait fortir, comme font 
„ccs Juges ? Pour moi , je ne croi pas qu’il vaille 
„la peine de faire un voyage fi tard, au milieu de 
„ l’hiver, pour cela. Je m’attens de voir, à la 
„ Foire prochaine de l'automne, des fâtircs des Pa- 
„ pilles, Ce des protefLtions des Rémontrans. 
„ Dieu veuille avoir pitic de (on Eglifc J II n'y 
„ avoit aucune cfperancc de la fauver, qu’en rc- 
„ conciliant les deux Partis, & qu’en travaillant i 
„ la réunion des cfprits. Cette cfpcrance étant 
„ perdue , je n’attends rien de iâin , ni de 
„ bon. 

On commença, le tp. de Mars, dans la CXX. 
Seffion, à lire les jugemens des Théologiens E- 
trangers, en commençant par ceux d'Angleterre, 
& du Palatinat. Ce jour-là même, les Rémon- 
trans remirent aux Commilfitircs Politiques la dé- 
fenfe des III., IV. & V. Articles. Ces Mcffieurs 
dirent que ces Ecrits étoient trop longs. Ce que 
le Synode avoit déjà été afîcz long-tcms arrêté. 
„Les Rémontrans répliquèrent que l'importance 
„dcs chofes, qu’ils avoient traitées, étoit trop 
„ grande , pour pouvoir les rclferrcr davantage * 

,, qu'ils n’arrétoicnc point le Synode, qui n’avoit 
„pas attendu leurs Ecrits, mais qui avoit jugé de 
„leur doétrine, avant que leur defenfe parût, Ce 
,, qu’elle n’avoit été lue, que par forme, dans fès 
,, Âflcmblécs* que les Rémontrans n’avoient pas 
„ écrit, pour le Synode, qui avoit déclaré qu’il 
,,nc vouloit point conférer avec eux § mais pour 
,, obéir aux Commiflaires des Etats Generaux. 
Les derniers ordonnèrent à Hcinfius, d'écrire ce 
qu’ils difoient , mais les Rémontrans les avertirent 
F 4ue 

(1) Voyez-b dans la Vie d £piilop«s , par limluth ; 
p. 110. 
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I<Slj>.<Jue cela n’étoit nullement néccffairc ; puis qu’ils II s’éleva là-deflùs un munnure dans lcSvrtode* i5lp; 
avouent mis la même chol'c, dans la Préface de cet ! dont plulleurs Membres trouvoîcnt mauvais, que 
Ecrit. Ils ajoutèrent enfuite, que ces Ecritures le Prefident eût fait une fcmblablc choie, de Ion 
ne les embarralîbicnt point, mass qu’ils les avoient 1 Chef. Balkanqual s’en plaignit (j) à l’Ambaffa- 
fculcment offertes aux CommilTaircs-, afin qu’ils! deur d’Angleterre, fie à fon Secrétaire, & il leur 
fuflenc qu’elles ctoicnt prêtes , fie qu’au relie ils dit ,, que jamais aucun Prélident de Synode, n’a- 
les pouvoiun recevoir, ou refufer, comme il leur „voitpris tant d’autorité, que Bogermanavoit fait, 
plairoit. ,,cn compofant des Canons, qu’il vouloit que les 

Le Synode, pour agir équitablement , auroit „ Membres approuvaient , par un placet\ ou def- 
dû différer l'on jugement, juiqu’à ce que fesMem- j „ approuvaient , par un non placet, fans djfcourir 
bres euffent lu , non iculcmcnt les Articles des Ré- 1 „fur la matière : Qu’il y avoit un fi grand nombre 
montrans, Scieurs Explications, mais encore leurs \ „dc Théologiens des Provinces , qui lui ctoicnt 
Défenfes; non dans des Séances, où l’on n’avoit „affidcz, qu’il failoit tout ce qui lui plailoit; Qu’il 

f ias le tems de luire affez de réllcxion fur ce que „ ctoit honteux, pour les Membres du Synode, fie 
ifoit un Secrétaire, à la hâte» mais chicun chez 1 „fur tout pour l’Evêque de Landaf, d’ctrc appel- 


node, le nombre dont on avoit befoin. Ces ma- ! «me fentiment, avoient propoie que tout fc fit 
ticres n’étoient pas fi connues, que les Theolo- ,‘par autorité publique, fie que cela avoit fort 
gicns n’eulVcnt befoin d’entendre ce que les Ré- | „ chagriné le Prélident. 

montrans pouvoient dire , pour la défenfe de leurs ' Auffi dans la Seffion CXXVIIL du if. de 
(entimens ; & li on ne vouloit pas faire la dépenfc j Mars, les Députez Politiques des Etats propolc- 
dc les faire imprimer , ni prendre la peine de les vent de joindre au Prélident, fie à les AllèlTcurs, 
lire, il falloit n’en point juger. Mais il s’agiffoit quelques-uns des Théologiens Etrangers, fie qucl- 
dc perfuader au peuple, que les Réinontrans, fie ques-uns des Provinces, pour former les Canons, 
ceux qui les favonfoicnc vouloicnt changer la Cet avis fut fuivi à h pluralité des voix, fie on 
Religion , fie de leur lairc leur procès lur ce : choilit pour cela, entre les Etrangers, PEvêque 
pied-là. % de Landaf, Scuhet,fic Diodari; fie parmi ceux 

Comme lcs*Citcz n’avoient plus rien à faire a des Provinces, Polyandcr, Waléus fie TrigUnd; 
Dordrcciit , ils écrivirent deux longues Lettres , de forte que Bogerman ne laiffii pas de demeurer 
l’une aux Etats Generaux, fie l’autre au Prince le maître j nuis que les Théologiens des Provin- 
Maurice > pour leur demander pcrmilîion de le re- ces ctoicnt fix contre trois ; outre que Scoltet,fie 
tirer. Mais ils ne l’obtinrent point , fie on leur Diodati leur ctoicnt entièrement dévouez. II y 
ordonna d’y demeurer, julqu’à nouvel ordre. [ avoit eu neanmoins,» ce que dit Balkanqual , quel- 
Quand (t) on eut lu tous les jugemens des Col- ques-uns des Membres , fie entre autres Scultct, 
lcgcs, ce qui fut achevé dans la Seffion CXXV. qui avoient opine qu'il falloir laiffcr faire le Pre- 
duzi.de Mars; Bogerman rendit grâces à Dieu, lidcnt, comme il avoit commencé. Scultet, en 
de ce que les (entimens du Synode ctoicnt confor- particulier, rejetta ouvertement le nouveau confeil, 
mes. Les Anglois néanmoins n’avoient pas été du I î ar quelques-uns, de joindre au Prefident 

meme fentiment (z) fur la mort de Jefus-Chrift, I quelques Théologiens, pour compofcrlcs Canons; 
que deux d’entre eux croyoicnt , félon l’Ecriture, uns néanmoins nommer perfonne , de peur de 
cire mort non Iculcmcnt pour les Elus, mais pour ' choquer les Anglois. Mais Lubbens fit une vio- 
tout le monde, comme on l’a remarque. Marti- | lente inveélivc , contre ceux qui en avoient été 
nius avoit auffi témoigne, qu’il ctoit dumêmefen- les Auteurs, fie dit que ce n’étoit pas aux Etran- 
titnent; fie qui peut dire, s’il n’y en avoit pas plu- gers de fe mêler de juger, de ce qui étoit falutaire 
fieurs autres, qui auroient parlé autrement qu’ils aux Eglifes des Provinces Unies. Il ajouta que 
ne firent, s’ils l’avoicnt pu faire, fans craindre i ceux, qui s’etoient joints à eux, mérkoient une ccn- 
d’étre mal-traitcz, fur tout dans les Provinces U-' furc Eccleûafttquc. Il entendoit par ces derniers 
nies? A l’egard des Etrangers, ilsn’avoicnt guère j les Députez Ecclcfiaftiques de la Hollande Méri- 
moins à craindre, que les autres; puis que ceux, | dionalc , à qui la conduite de Bogerman, Frifon 
qui les avoient envoyez, étoient généralement pre- hardi fit impérieux, dcplaifoit beaucoup. Mais 
venus , contre les Rémontrans. Il faut au moins Luhberts en fit tant , que les Prefiderts Politiques 
avouer, qu’on ne peut pas s’affurcr des vrais fen- ; & Ecclefialtiqucs lui dirent qu’il eût à fc taire, 
timens de ceux, à qui il n’elt pas permis de parler 1 ou à dire des chofcs, qui ne troublafl'cnt point la 
autrement qu’ils ne font. paix du Synode. Le Théologien Anglois, de 

Enfuitc le Prefident du SynoJe propofa de faire qui ce que l’on vient de lire cft tiré, dit, en fc mo- 
des Canons, après avoir comparé cnfcmblc les fen- quant, que pour ce qui regardait Lubberts , fcf 
timens des differens Colleges. Il dit même qu’il 1 Gomarus , il ne les pouvait pas plus accu fer de leurs 
en avoit déjà compofé quelques-uns, fit il deman- 1 cmpurlemctrs , qu'une pierre, lors qu'elle tombe en bas ; 
d» qu'on en fit des copies, pour les commun»- I parce que la nature les avoit aittji f attirez. Il dit en- 
quer aux Membres du Synode. Il ajouta que fi core que fi la modération des Étrangers ne l’em- 
l’on trouvoit qu'il y fallut ajouter, retrancher, ou ! péchoit pas, on feroit des Canons, auxquels on 
changer quelque chol'c ; on lui en parlât, afin d’en n’en auroit jamais vu de femblablcs; fie qu’il n’y 
confulter , avec les Aff’cffcursificqu’aprcs qu’on au- j avoit aucun Miniftre, dans les Provinces, qui eût 
roit examiné les remarques des Cnllcgcs,fur les chan- I été repris, pour quelques exprcflîons dures, par 
getnens, qu’on croiroit néccffaircs, on s’en rap- les Rémontrans; qui ne tâchât de la faire inférer 
portât au Synode, dont les Membres dit oient dans les Canons, afin de fc défendre par leur au- 
leurs (entimens en peu de mots. 11 donna enfui- torité. Balkanqual ne put même s’empêcher de 
te, dans les deux Sellions lui vante* , les Canons, dire, que fi P Ambaffadeur d’Angleterre, qui fem- 
qu’il avoit faits, fur le premier, fie fur le fccond bloit 

Article. 
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1619. bloit avoir changé en quelque manière d'opinion, r des Fidèles, font enlevez de la mammellc, 5c cn- 
à l’égard du Synode, que s’il ne falloir pas en for- ' voyez tyranniquement dans les Enfers ; lins que 
te qu’on donnât quelque bon contcil à ceux, qui j le Baptême, ni les prières de l'Egide, dans le Bap- 
conduifoienc les affaires, le Synode de Dordrecht | tême, leur fervent de rien. Ceux qui enfeignent, 
feroit une ebofe dont tous les ftecles fe riraient. Ils comme l’ont fait communément pluficursThéolo- 
n’onty ajoute-t-il, aucun foin de l'honneur des E- gicns , que l’Homme cft puniflùblc de la mort 
franger s y ni aucun égard au compte y qu'il nous fau~ éternelle, à caufc du léul péché Originel, quand 
dra rendre y quand nous ferons de retour y à tous ceux même i) ne feroit coupable d’aucun péché Actuel, 
qui nous le demanderont . Ils remplirent fi fort , dit- 5c que tous les enfans des Infidèles , qui meurent 
il encore en riant, leurs Canons de fpéculations ti- dans l’enfance, font damnez, à caufc de ce péché 
fées de' leur Catecbifme , qu'ils Jemblent en devoir fcul ; Ceux , dis-je , qui enfeignent tout cela ne 
crever . On pourra voir dans l’Auteur, la réfiften- peuvent pas trouver fort étrange qu’on leur attri- 
cc, que les Théologiens Anglois firent, fur quel- bue ce qu’ils difent, & en effet quelques-uns l’ont 
ques Articles j qui étoient néanmoins , pour ne enfeigne allez clairement. Quoi qu'il en foit , 
rien diflimulcr, de très-petite importance. Ils au- on ne fauroit attribuer direûcment au Synode de 
roient bien mieux foit, s’ils avoient pu, d’empcchcr Dordrecht des expreffions, qu’il condamne, ni 
qu’on ne décidât, fur des Articles obfcurs,5c fur des conléquences qu’il nie; mais ccux qui veulent 
Icfquels les Proteftans étoient divifez. Mais le qu’on en ufc ainfi envers eux , font obligez d’ufer 
Roi les avoit envoyez, pour autre chofê, & l’E- de la meme équité, envers leurs Adveilâires, 5c 
glife Anglicane n'étoit pas encore, alors, ce qu’elle ne les accufcr pas , par exemple ,d’cnfeigner que 
cft aujourd’hui. l’homme efl l’auteur de fon fidut , qu’il peut 

Dans la Seflion CXXXI. du 18 . d’ Avril, après s’en glorifier 5cc. puis qu’ils nient auflî ces con- 
qu’on eût approuvé tous les Canons i ( 1 ) un des fcqucnccs. 

Théologiens Anglois, nommé Goad , qui avoit Les Ang'ois parlèrent de condamner encore 
été envoyé en la place d’un autre, qui ctoit re- certaines expreffions, comme celle-ci : J Que Dieu 
tourné en Angleterre, lut une lifte de quelques meut les langues des hommes y à blafpbemer. Ceux, 
expreffions dures j que les Rémontrans, aufti bien qui fui vent le fentiment de la prémotion Phyfi- 
que les Catholiques Romains, obje&oicnt aux que, ne peuvent pas nier cela, lclon leurs princi- 
Rcfqrmez. Les Anglois jugeoient qu'il étoit ne- pes, (j) fur tout lors que les blafphematcurs font 
ccftâire de les rcietter nommément, en les rap- Réprouvez. Une autre expreffion , que les An- 
portant. On traita encore de mettre une conclu- glois vouloicnt que l’on condamnât étoit celle- 
fîon aux Canons, dans laquelle on rejetteroit les ci : que P Homme ne peut pas faire plus de bien , 
Calomnies ; que les Adverfaires des Contre-Rc- qn'il n'en fait. Ceux qui croyent que tout a été 
montrans publioienc, à ce qu'on difoit , contre la prédeftiné, ne peuvent pas defâvoucr que l’Hom- 
doârinc reçue; fur quoi on lut ce qui avoit été me ne peut, ni plus, ni moins faire que ce qu'il 
drefTe, fur cette matière. On la relut le Icndc- foit, félon ce principe; 5c comme ils croyent que 
main un peu corrigée, Ôc l’on y rejetta, ou l’on l’on ne fait de bien, qu’à proportion de la grâce 
condamna quelques conféqucnces odieufês,que l’on irréfirtible, que l’on reçoit, 5c que, fi elle manque, 
tiroit de la Prédeftination abfolue , 5c des autres on n’en foit point : ils doivent encore convenir, 
doctrines, qui en dépendent. I. On difoit, con- que fi l’on ne foit pas plus de bien, qu’on n’en 
tre ces fentimens, qu’ils ctoient propres à produi- foit, c’eft la Grâce qui manque; 5c de plus qu’on 
re la fécuritc dans les uns, qui fe croyoient Elus, ne peut pas moins foire de péchez qu’on en com- 
6 c le defêfpoir dans les autres, qui venoient à croi- mer, par la meme raifon Soie que ceux à qui 
re qu’ils ctoient Réprouvez. Il cft vrai que les l’on propofoit cette propofition, à ccnfurcr,cruf- 
Reformez ne l’ont jamais crue, 5c que, par con- ! font qu’on ne le pût pas faire, félon leurs printi- 
fcquent, on ne peut leur reprocher qu’ils en tom- ' pes; ou parce que les Théologiens Etrangers n’é- 
bent d’accord. Mais la queftion cft de fovoir, fi toient pas d’accord entre eux-, ils en firent ren- 
on ne peut pas tirer légitimement cette confé- j voyer l’examen à i’ Apres- dinée. 11 arriva auflî 
quence, de leurs fentimens ; 11. Qu'elle foit Dieu ! que les Théologiens de Hefle, 5c de Bicmc, pro- 
Âutcur du péché, injufte, tyfan, trompeur, en poferent d’autres expreffions fcmblablcs, qu'ils ju- 
offrant aux pécheurs ce qu’il ne leur veut pas don- geoient devoir auflî être rejettees. Le Prefident 
ncr. Il faut dire de ces conféqucnces, ce qq’on a ait aux Profefleurs de 1* A (semblée, qu’ils exami- 
dit de la première : III. Que Dieu, fans avoir au- naflent les raifons, qu’on avoit rapportées; pour 
cun égard au péché, a crée 5c prcdeltinc la plu- en dire leurs fentimens dans l’Aflcmblée, qui de- 
part des hommes, à la damnation. On ne peut voit fe foire à quatre heures, 
reprocher ce dogme qu’aux Supralapfaircs, com- Le Synode tenant la CXXXIIf. Seflion, le 
me Gomarus ; mais une fi fcandalcufe doôrine Prefident avant que de recucuillir les fuffragcs,dc- 
méritoit d’etre condamnée plus folcnncllement. manda à l’Aflemblée audience, pour lui dire ce 
IV. Que de la même manière que l’Elc&ion pro- que les Aflefleurs, 5c lui avoient penfé là-dcflus. 
duit la Foi, 5c les bonnes Oeuvres : la Reproba- C’etoit que le Synode devoit lavoir deux choies; 
tion cft caufc de l’Infidditc, 5c de l’Impietc. C’eft ' dont l’une étoit qu’aucuns, des Théologiens des 
une dodrinedes Supralapfaircs , félon lefqucls Dieu 1 Provinces, ne s’étoienc fervis de ces cxprcflîons, 
a décrété, que la plus grande partie du Genre hu- 1 ni par écrit , ni de bouche; de forte que la choie 
main (croit créée, péchcroit 5c deincureroit dans le 1 ne regardoit pas un Synode des Provinces. La 
pcchc , pour être punie, 5c qu’à caufc de cela, ' fécondé étoit que les Théologiens , dans les E- 
Dieu ne lui donneroit jamais ce qui cft abfolu- crits dcfquels ces expreffions dures le trouvoicnc; 
ment néccflairc,pour ne demeurer ps dans le pé- ctoient Anglois, François, ou Allcmans, 5c que 
ché,& pour fe convenir. Pifeator l’a enfeigné,en comme ils n’avoient pas été cenfurcz, par leur» 
(a) terme» trcs-dur* : V. Que plufieurs enfans Princes, ni par leurs Eglifes; il y avoit apparen- 
ce que ces Princes , ec ces Eglifes ne trouve- 
(0 BplkdH^uMl dans fa relation des dernières Séances dattée roient pas bon, qu’on les eut ccnlurez pour cela. 
rerun ** * *î ul ^ ^ CCCL. Lettre des Ep. p r *fl. Vi- p i Apres 

i-*-l.i V ? yalcxp ' ic * ti(Jn dcï katimens de* Rémontnni .pour _ , . f . . . . 

1 Aitide l p. ^ ( 3 ) Vorei le même Livre, à la même page. 

Tom. II. 





id 19. Apres quoi on lut encore U conclufion des Aftes | déjà parlé. Cela fe fit, dans la demiere Selïion, | ° l * # 
du Synode, un peu changée. ' où il s’agit de la doctrine, qui fut h CXXXVI. 

Les Anglois prcflêrent de nouveau , que l’on ! & qui le tint le 19. d’Avril. 
condamna un plus grand nombre d’expre fiions du* Ceux , qui les ont vus , fovent qu’ils font oppo» 

res, qu’on n’avoit fait, & fur tout celles , qu’ils : fez aux V. Articles des Rémontrans, qu’on a rap- 
avoient rapportées, avant Midi. Ils dirent à l’c- ] portez (a) ci delTus, fie conformes aux Articles, 


g.ird de la première railon du Préfidtnt, que les qui furent préfentez alors, pour les oppofer aux 
Rémontrans avoient cité des Livres, & les Pages, nrcccdem. Ils font feulement plus étendus, 6c outre 
où l’on trouvoit de fcmblables choies, fie que les Us Articles pofitifr ,qui contiennent la doctrine rc- 


Théologicns des Provinces ne léroient pas dcchar- çuc, il y en a de négatifs, pour rejetter la doâri- 
gez de leurs accuCitions , fi on ne les rejettoit. ; ne des Rémontrans. 

Sur la féconde, ils dirent qoe l'on ne Jevoit pas, , Il fe tint encore deux Séances le 14. d’ Avril, 
à 1 a vérité, CCnfurer nommément ces Théologiens pour juger des perfonres des Théologiens Remon- 
Etr.ingers » mais que s’ils avoient dit , ou écrit des j trans citez. (1) Ifs furent privez de Icurschar- 
chofcs,qui fulTcnt honteufes à l’Eglife Réformée» ges, tant Ecclcfiaifiques , qu’ Academiques, juf- 
le Synode pouvoir les rejetter , qui que ce fût qu’à ce qu’ils fe fufient repentis de leurs faufles 
qui les eut dites» qu’il ne devoit pas fe mettre en doétrincs, comme parloit le Synode» fie qu’ils en 
peine, s’ils étoient du Pais, ou non» puisqu’il euflént donné des marques claires , devant les E- 
avoit bien ccnfuré ceux qui n’en étoient pas, ce le glifes du Pais. Pour les autres Mini lires Remon- 
Roi de U Grande Bretagne Vorllius, quoi qu’il ne tram, on les renvoya aux Synodes Provinciaux, 
fût pas fon fujet»qu'enfin point d’Eglile Reformée qui les engageraient à changer de fentiment » ou 
ne pouvoil trouver mauvais cela, puis qu’on ne les traiteraient, comme le Synode National avoit 
condamneront rien , de ce qui auroit étc approuvé j traite les Citez. Les Anglois , fie pluficurs au- 
pr une Eglife Reformée , ÔC qu’on ne flétrirait | très des Théologiens Etrangers , ne voulurent 
aucun Théologien mort, mais feulement une ex- | point fe mêler de cela» pree qu’ils n’avoient pas 
preflion, qui n’avoit etc employée, que depuis peu , le même Souverain qu’eux. La Sentence du Sy- 
d’années. ! node fut approuv ce , par les Etats Generaux » pr 

Les autres Théologiens Etrangers, dirent qu’ils | une Rél'olution du z. de Juillet 1619. Dans l’une, 
approuvoient la Conclufion , pour le bien ac la fie dans l'autre, on traite fort mal les Rémontrans, 
paix, fie tous les Théologiens des Provinces fu- I fie l’on parle du Synode comme d'une Aficmbléc, 
rent de l'avis du Prélidcnt , qu’il ne falloit ccnfu- 1 qui avoit tout fait dans la Crainte de Dieu, fie fe- 
rcr les paroles d’aucun Théologien Réformé, à 1 Ion les réglés de la Juftice. En effet, on étoit 
qui l'Eglife fût redevable. Lubberts dit néan- j allé trop loin, pour parler autrement» fins cela 
moins, qu’on ne pouvoil ps nier, qu’il n’y eut on auroit pu dire, fans lui foire tort, que ce fut une 
eu, dans les Provinces, des Théologiens, qui a- Aficmbléc, où des gens, qui avoient avance une 
voient enfeigne des chofes pins dures, que n’etoient opinion qu’ils croyoient vraie , pour plufieurs rai- 
ccllcs que les Théologiens Anglois avoient mifes fons, au moins très- plaufibl es» aprouvéc de la plû- 
dans leur liltc. Enfin on convint d’ajouter aux part des Protefians d’Allemagne » fit qui en elle- 
esprefiions condamnées, qu’on rejettoit encore même n’avoit rien, qui ne fût comptable avec la 
pluficurs autres chofes femblables. Pour les Propo- pieté Chrétienne, furent condamnez pr leurs Ad- 
fit tons que les Anglois ccnfuroicnt , on n’en parla verfaires, qui furent Juges fie Parties, qui n’ouï- 
plus» fie le Synode agit en cela plus confcquçmmcnt, rent les Citez, qu’auunt qu’ils jugèrent a propos, 
qu’ils ne failoicnt. fie qui les traitèrent , comme l’on traite des gens 

Le 22. d’ Avril , que fe tint laCXXXIV. Sef- j coupables de chofes très-punifiables. Ce fut la 
fion, la Conclufion fut lue fie approuvée, finon ' première fois, qu’un femblablc Synode avoit été 
que les Anglois dirent, qu’il falloit changer ces j tenu, parmi les Protefians» fie Dieu veuille que 
proies, qu'il falloit regarder la doctrine , qui étoit I ce foit la dernière! Je ne m’arrêterai pas à ce qui 
contenue dam les Canons , comme la dothine des E- , fe palfi dans les Sellions fuivantes, qui regardoit 
glifes Réformées. La raifon qu'ils en donneront des affaires prticul irres. On jugea d’une qucrcl- 
fut, qu'il avoient été envoyez p<ir leur Roi , non le Thcologiquc, qhi étoit entre Lubberts, fie Mac- 
par leurs Eglifes , tT qu'ils «’ avoient point de peu- covius. On lut la Confdlion Belgique, fie lcCa- 
voir £ expliquer leurs Conférions de foi y niais qu'ils techjfmc d’Heidelberg, ÔC on les approuva, avec 
avoient dit leurs fentimens particuliers , qu'ils croyoient promeffe qu’on s’y tiendroit confiamment atta- 
étre véritables , fc? qu'ils avoient reçu plufieurs ebo *• ché; fans avoir aucun égard aux Remarques des 
fts comme vrayes , dont il n'y avoit 1 ien , dans les Rémontrans» félon lefquclles il y avoit bien des 
Confeffions de leurs Eglifes » parce qu'ils ne voyaient endroits, qui auraient pu être rcétificz, en y ajoû- 
pas qu’il y eût rien , qui y fût contraire. 11 fetnble tant, ou en y retranchant, ou en v changeant 
que lés Théologiens Anglois craignoienr, qu’on quelque chofe dans les proies, ou dans l’ordre» 


ne leur reprochât, quart! ils feraient de retour, non feulement pr rapport aux dogmes controver- 
qu’ils avoient engagé mal à propos l’Eglife Angli- j fez, mais aufli à l’égard de ceux, qui font commu- 
cane, dans une querelle particulière, donc elle nétnent reçus. Ces pièces avoient été compoléec 
n’avoit que faire. Il y avoit déjà alors pluficurs en un tems, ou l’on n’ ctoit pas encore allez ver- 
(1) Evêques, fie autres Théologiens, qui étoient fé , dans le vrai fats de l’Ecriture» ni allez éclairé 
contraires aux fentimens du Synode» mais il y en for la nature des Ecrits publics, pour s’exprimer, 
eut bien davantage depuis, des que les Livres des comme il falloit, en des pièces de cette forte. On 

«■» t e y * / 1 % . n- » 1 - _/i: 0. r. e. 


Rémontrans fe turent un peu répandus. 


j condamna aufli Vorftius, fie fa do&rinc, for quoi 


Enfin tout avant été lu fie approuvé, tous les nous ne nous arrêterons pas non plus. Enfin tout 
Membres du Synode foufcfi virait les Canons, fi i étant fini, oh hit le d. de Mai les Canons du Sy« 
U maniéré dont il rejettoit quelques propofitions, j node, dans la; principale Eglife de Dordrecht , 
qu’il appelloit des calomnies , Ce dont nous avons avec 


(1) Comme Jun Ovtrél . qui approuvoit ta doéfrinc des 
RériKHilians , amfi qu’il puroit par les Lettres , qu'il &rh- 
voit j < Srniui . Votre l les £>. Prtfl. l irontm Lettre CCX. 
rri yyv ' 


(i) Ttm. I. p. a8l. O* f*i v. 

(3) Voyez cette Sentence dam les Aétes de Dordrecht, p 
175. 8c fuiv. 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. 45 

itfip.avec un trcs grand concours de monde > après ] vous offerte à vos efpiits, (fi ainfi nous nous femmes i6j$>. 
quoi les Députez des Etats Generaux , traitèrent , a qui lez de nôtre devoir. Dieu vous redemandera , 
magnifiquement les Membres du Synode, 8c leur Mejfieun , (fi au Synode , la raifon de votre condui- 
firent prcfcnt à chacun d’une Médaillé, frapéc te, au jour éclatant de fon jugement. C'efl-là que 
pour cela. Martin Grégoire l’un des Commiflai- tout Je Synode, (fi vous , Meffieurs , comparoftrez 
rcs Politiques, qui avoit déjà tait l'entrée du Sy- tous. Pour ce qui ejl de demeuter encore ici, nous 
rode, en fit la clôture, par un remerciaient pu* confulterons nôtre confcience , pour Javoir ce que nous 
blici ou plutôt par une pricre, prononcée dans la devons faire. Je foubaite , Mejficuts , que vous ne 
CLIV. tk dernierc Sdîion. Bogcrman y ajouta rencontriez jamais un Juge, tel que nous avons éprou- 
ves di (cours un peu plus étendu, avec des béne- vé dans le Synode. Martin Grégoire dit là-dcflus, 
dictions pour tous ceux , qui avoient envoyé des que cela n' arriverait jamais. D’autres dirent qu'ils 
Députez en cette Aflcmblcc. ne craignoient pas un femblable jugement -, qu'ils a- 

Lc jour même auquel les Canons du Synode fu- voient une bonne confcicnce . D’autres répondirent que 
rem lus dans l’Eglifc, les Coramiilaires Politiques c'étoit le jugement du Synode , (fi que pour eux ils ne 
firent appcllcr les Rémontrans, 8c leur lurent, par jugeaient point . Ces réponfes ne rclîcntoient pas 
ordre des Etats Généraux, la Sentence du Synode des gens bien perfuadez, que tout s’étoit pafie dans 
conçue en ces termes : „ Apres avoir invoque le l’ordre. On voulut cucore engager les Rémontrans, 

„faint Nom de Dieu , le Synode sachant par la à promettre qu’ils demeureroient d Dordrecht } 

„ parole, quel pouvoir a l’AdemblcC} marchant mais ils s’en tintent à la rcponle , qu’ils avoient fai* 

„lür les traces de tous les Synodes légitimes, tant ic. Il fcmblc que les Etats Generaux n’avoient 
,, anciens , que modernes, 8c de plus confirme pas encore réfolu ce qu’ils feroient des Ré mon* 

„par l'autorité de leurs HH. PP. Mrs. les Etats trans, ou au moins que les Commilfaircs ne le là- 
„ Généraux, déclare, & juge que les Minières, voient pas. Les Citez leur demandèrent une Co- 
„qui ont été fauteurs des factions, qui fc font clc- pic de la Semence du Synode, mais quoi qu’on ne 
„vées dans P Egide, 8c qui ont cnleigné des er- U leur rcfuiàt pas entièrement, on ne la leur don* 
«reurs, particulièrement les Citez, ont été con- na point } on dit feulement qu’onlaleur donneroit, 

,, vaincus, 8c iont coupables d’avoir corrompu la lors qu’elle feroit publique. 

„ Religion, du Schiline qui s’clt formé dans PE- Le 24. de Mai, les Commiflaircs , auxquels 
ngliJc, & d'avoir donne de grands fcandales, & >1 s’en ctoit joint trois, qui étoient venus delà 
,,de plus d’une intolérable obilination, à l’cgtrd Haie, firent appcllcr les Rémontrans, 8c leur 
,,dcs Ordonnances des M agi lirais , qui ont etc pu- demandèrent fi, ayant été dépofez de leurs charges , 
n bliées dans ccttc Aflcmblcc , & à l’égard même ils avoient néanmoins déficits de s'aquiter , dans le 
„du Vénérable Synode. Pour cette cau(e,leSy- P^d, des devoirs de Mini fi rcs \ ou s'ils voulaient y 
„ node leur interdit toutes fonôions Ecclefiafli- vivre, comme de fimples particuliers, dans l'obétffan- 
,, ques, les caflc de leurs charges , & les juge in- te qu'ils dévoient aux Magiflrats j fans prêcher en 
„ dignes de tous Offices Academiques} jufqu’à ce aucune jlffetnblic de ceux dt leur fit miment , n: grati- 
née t par une férieufe repentance, prouvée fuffi- de , ni petite Les Commiflaircs ajoutèrent a cela 
n (animent par paroles 8c actions, avec une con- que les Etats donneraient de quoi vivre bonite ment, 
n duite contraire, ils aient fatisfait à l'Eglifc} qu'ils à ceux qui fc conduiraient ainfi, d'une manière paci- 
« aient etc véritablement, 8c pleinement réconci- fique. Il y en eut douze, qui dirent, qu'ils nex~ 

„ liez , avec elle , 8c qu’ils aient été de nouveau encraient leurs Minières , dans aucunes Eglifes pu - 
„ admis à la Communion. Ce que nous fou hai- bliques\mais qu'ils ne pvuvoicnt pas promeut e, qu'ils 
„ tons entièrement, en Jefus-Chrift nôtre Seigneur, n'en feroient aucune fonction, en des Aficmblée* peti- 
„pour leur bien, 5 c pour la joie de toute PEglilc. tes, ou grandes, de leur fastiment , hors des Eglifes 
Apres ce difeours, on leur donna ordre, de la publiques. Us ajoutèrent quelques rai fons de leur 

K rt des EE. GG. de demeurer dans la Ville de conduite. Deux autres dirent qu'ils avoient bien 
ürdrccht. défi fin de s’abfienir des fondions de leur Mittiflere , 

On fut furpris que les Commiflaircs Politiques, mais que leur Confidence ne leur permet toit pas de le 
qui réprefentoient les Etats Generaux, vouluflenc promettre. Le lcul Henri Lco manqua de fermeté, 
faire la fonction des Secrétaires des Synodes, à qui 8c promit ce qu’on demandoit. 
il appartient de lire leurs rcfolutions*, mais cela Les Rémontrans demeurèrent encore à Dor- 
fe fit apparemment, ou parce que les Rémontrans drccht , quelques femaincs , apres ce que Pon 
ne reconnoiflôicnt point l’autorité du Synode, ou vient de dire , fans qu’ils Aillent quel feroit leur 
pour autoriler ccttc Sentence. Il ell vr^i qu’il fuf- fort. Comme on leur avoit ordonné de demeu- 
fifoit bien qu’on approuvât, comme on fie* la rcr dans cette Ville, quoi qu’ils ne s’y fuflent 
conduite 8c les Canons du Synode} fans poufler pas engagez} ils ne crurent pas devoir en par- 
plus loin un Zèle, qui n’étoit que le fruit d’une tis, fans permiffion. Us préfenterent donc le 8. 
trop grande complailânce , pour le Parti domi- de Juin une requête aux Etats Generaux , dans 
nant en ce cems-jà» Epifcopius répondit à cette laquelle ils repréfentoient ,, qu’ayant etc appel- 
lcâurc de la Sentence du Synode, en ces ter- «lez, comme à un Synode libre, & reçu pro- 
mes : Nous remercions Dieu, (fi nôtre Seigneur Je- «mcfl'c, plus d’une fois, d’un Sauf-conduit } 
fius-Chrifi , de ce qu'il nous a jugé dignes de fiouffirir «neanmoins otr les avoit arrêtez, dans la Ville 
cette ignominie , à eau fie de fia Vérité. Ce que nous «de Dordrecljt , quoi que le Synode fût fini, 
avons fait, nous Pavons fiait en bonne confcience, (fi „8c congédié, depuis long tems} fur quoi ils 
nous avons propojé nôtre jeutiment, tiré de la Parole «fupplioiem les Etats de les délivrer, pour jouir, 
de Dieu , avec liberté .(fi avec fincerité. C'efi de «comme les autres , de la liberté accordée au 
quoi nôtre confidence nous rend témoignage, (fi c'efi Synode. Sept d’encre ceux, qui demeuroient en 
en quoi nous nous repofons. Nous Javons qui fiant Hollande , y joignirent aulfi une Ri quête pour 
ceux, qui nous font J'oujfrir, (fi pour quelle raifon les Etats de Hollande } où il y avoit la même 
cela fe fait. Vous J avez vous-mêmes , Meffieurs, chofe,que dans la precedente. Us remarquoienc 
que ce jugement a été prononcé comt e nous , par nos que dans tous les Synodes légitimes , on avoit 
ennemis déclarez. Cela Je fait à caufe de la Vérité , donné des Sauf-conduits à ceux, qui y croient 
qui ejl félon la pieté, que nous défendons. Nous a- allez , & qu’on les avoit tenus comme inviola- 
vous mis la lumiet e fur le Chandelier , (fi nous l’a- ble»} que le Concile même de Trente en avoit 
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itfip. ufé ainfi envers les Proteftans. Ils demeurèrent 
quelque teins, fans avoir aucune nouvelle de leur 
Rccjuéicj jufqu'à ce qu'ils reçurent ordre, le $o. 
de juin, de le rendre à la Haie , le z. de Juil- 
let. 

Il fcnible qu'cncore que Maurice fut devenu 
toujours plus implacable, envers les Remontrans, 
on ne lecondoic pas fort promptement la paillon , ou 
que lui- meme hefitoit lur ce qu’il y auroit à faire. 
Autrement , on ne les auroit pas iaifle 11 long- 
*,^ or ^ rcc ^ c - S’erant rendus à la Haie, les 
EE. GG. leur firent pre/ènter cet Acte à ligner. 

«, Moi qui ai loufcritâ cet Aéte, je promet* fie dé- 
,,clarc, en bonne confcience fie ünceremcnt, que 
des a préfent, & poui l’avenir, je m’abiticndrai 
,, de toutes fonctions Ecclcfiaftiqucs, ôc de ce qui 
»» cn i dépend, tant en lecret, qu’en public*, di- 
,, rectcment, ou indircétement } dans les Villes, 

„ Villages, 5c autres lieux des Provinces Unies, 
*» ou de leur dépendance -, que je vivrai , com- 
rt mc un (Impie Bourgeois , avec toute forte de 
,, modeltie,2c de tranquillité, fie que j’obéirai aux 
„ ordres des Magifirats. Le fcul Henri Léo li- 
gna cet Aéfe,tous les autres dirent, qu’ils ne pou- 
voient le fouferire, pour des raifons de Confeierr- 
ce, qu’ils alléguèrent. 

On publia, le meme jour, une Ordonnance 
uf * E Ï CS , Gt ' ucraux » par' laquelle toutes les Aflem- 
olccs Religicufes des Rémontrans furent févcrc- 
ment défendues} lous divcrfcs peines Se amandes 
pour ceux , qui s’y (croient trouvez. Chaque Au- 
diteur ctoit condamne à vint -cinq florins, & obli- 

S e de découvrir ceux qui auroient été avec lui, 
ans une de ces Aflcmblccs, (ous une fcmblable 
amande. Ceux qui les auroient convoquées, ou 
y auroient fait l’office d’ Ancien, ou de Diacre, 
dévoient payer dcux-ccnts francs, toutes les fois 
qu]on découvrirait qu’ils l’auroient fait. Ceux 
qui auroient prété leur Mailon , pour cela , étoient 
condamnez à la meme amande , fit à perdre leurs 
Charges, s’ils en avoient. On condamnoit enco- 
re ceux qui rccueuilliroicnt de l’argent, pour en- 
tretenir les Minières exilez, à une amande de trois- 
ccns francs, fie à une punition arbitraire. On 
permet neanmoins à chacun de faire, dans fa pro- 
pre Manon, des exercices de lu Religion} en y 
iifitnt des livres de Pieté , en chantant fie en 
ayertiflant (à famille de fes devoirs, pourvu qu’il 
n y eut que ceux de la Mai Ion. On iugeoit qu’ils 
jouiraient ainfi de la liberté de confcience, qu’on 
aveu de tendue , jufqu’alors, dans les Provinces 
Unies. Mais les Catholiques Romains y jou il'- 
foicnt d une plus grande liberté, puis qu’ils avoient 
des Prêtres & des lieux, où l'on difoit la Mefle, 
quo. que ec ne fijflbm pas des Eglifa publiques, 
comme on le but encore aujourd'hui. Les Men- 
nonnes , ou Anabaptifles jouïflbicnt auffi de la 
meme liberté, que les Catholiques, Scies Lutlie- 
riens avoient des Temples, fie des Aflcmblccs pu- 
iqucs. Rien n cmpéchoit, qu’on n’en accordât 
u ant aux Remontrans, dont les (entimens étoient 
bien moins éloignez , de ceux de- leurs Adverfei- 
j s i n y avoit pas eu une pafiion particulière, 
de le venger de ceux, qui avoient regarde Bamc- 
p V comme leur protecteur, fie d’éteindre un 
rani , que Maurice croyoit lui êtie contraire. 

Ueux jours apres la publication de cette Ordon- 
nance, le y. de Juillet , on envoya quérir les Ci- 
tez, Ce on leur demanda s’ils perfiftoient , dans le 
refus, quils failbicnt de s’abllenir déformais de 
tout ” j louons de leur Minifterc. On leur lut 
une Ordonnance, qui leur rcprochoit leurdcfobéif- 
anec, fie qui les condamnoit à être conduits, par 
des bergens, hors des Provinces Unies, avec dé- 
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fenfc d’y revenir, à moins qu’ils nê Ibulcriviflent idip. 
| l’A&e, dont on parle, qui leur avoit etc offert, fous 
| peine d’étre châtiez arbitrairement. Après cela, 
lePréfidcntde l’Afl'cmblce des Etars Généraux ap- 
pella un Huiificr, pour les faire lortir, fie pour 
leur dire que les Etats pourvoiroient à des Voi- 
tures, pour les emmener. 

Cependant ils demandèrent une Copie de cette 
Ordonnance, qu’on leur promit. Epifenpius dit 
alors, au nom de tous, „ qu’cncore qu’ils fuflènt 
n qu’il n’ctoit plus tems de parler, apres la fen- 
„tcnce prononcée , il ne laiffcroit pas de dire, 
h avec leur permiffion, qu’on punifioit des inno- 
„ cens } fie qu’ils n’étoient pas coupables de ce, dont 
„ on les accufoit : Que s’ils n’avoient pas obéi’ aux 
„ rcfblutions du Synode, ni à celles des Etats Gé- 
„ ncraux , ils prenoient Dieu à témoin de leur 
„ innocence : Qu’avant qu'on eût (ait les Ordon- 
„ nanccs , qui avoient paru , contre eux } ils avoient 
„ averti le Synode, qu’ils ne pouvoient pas s’y (ou- 
„ mettre , parce qu’elles blcflbicnt leur confcicn- 
„ce : Qu’ils en avoient donné les raifons , par 
„ écrit, à leurs Députez, fie qu’ils avoient deman- 
de au Synode, qu’il y fatisfit : Que n’ayant rien 
„ répondu, fie ces railons demeurant en leur en- 
„tier, ils auroient commis un grand péché, s’ils 
„ avoient fait ce qu’on demandoit d’eux : Que la 
,,mcme chofe étoit arrivée , depuis que ces Or- 
donnances avoient été fûtes , fie après avoir 
w dit les raifons, qui les empéchoient de s’y lou- 
„ mettre, fie offert de les donner par écrit, avec 
„plus d’étendue} mais qu’on avoit répondu qu’on 
„nc vouloir pas difputcr avec eux : Qu’il leur 
„ paroiffoit étrange qu’on les voulût bannir de leur 
„ patrie, fie qu’ils ne s’y étoient pas attendus } par- 
„ ce qu’ils n’avoienc rien fait, qui le pût méri- 
„tcr : Qu’ils avoient etc appeliez à un Synode 
„ libre, qu'on leur avoit promis plu (leurs fois un 
„ Sauf- conduit, fie donné parole que rien de ce 
„aui feroit dit, dans le Synode, pour la défenfe 
„de leur caufe, ne leur attirerait le moindre mal: 

„ Qu’il s’étoient fie à ce qu’on leur difoit, fie que 
,, néanmoins on les avoit non feulement retenus, 

„prcs de huit Mois, hors de leurs maifons, mais 
»S u, *.P r< '^ cnt on I e * bannifloit , parce qu’ils ne 
! „faifoicnt pas ce qu’ils jugeoient contraire à une 
| „ bonne Confcience : Que neanmoins puis qu’il 
„ avoit femblé ainfi aux EE. GG., ils le dévoient 
! „ fouffrir , avec patience fie recommander leur 
j ,, caufe à Dieu, fie que le Seigneur, qu’ils ado- 
, „ raient , (croit leur commun Juge. 

I On ne fit aucune réponfe à ce difeours, auquel 
en effet on ne pouvoir pas mieux répondre, que 
les Juges Catholiques Romains aux Minières Pro- 
te flans qu’ils banni (l'oient } pour avoir prêche, con- 
tre les lentimens de l’Eglife Romaine, afin qu’ils 
ne le fîflênt plus. On les fit palier dans une 
chambre voifinc, où on les enferma, fie où affez 
long-rems apres un Huiflier vint demander ,* où 
ils étoient logez. L’ayant pris par écrit il s’en 
alla, fie revint bien- tôt leur demander en quel en- 
droit, hors des Provinces Unies, ils (ouhaitoient 

3 u’on les emmenât. Comme ils avoient befoin 
'un peu de tems, pour fe difpofcr à partir, fie 
pour mettre ordre à leurs affaires, ils demandè- 
rent qu’on le leur accordât. Ils ajoutèrent que fi 
neanmoins on les vouloit emmener, des ce foir- 
I là , on les menât où l'on voudrait , puis qu’ils ne 
j pouvoient pas choifir un lieu fi promptement - 
mais qu’ils efpcraient que Dieu les accompagne! 
roic. Comme ils ne repondoient autre cfiofe 
l’Huifficr. rapporta cette réponfe aux Etats Gène! 
nmx,& revint bien-tôt apres, pour leur dired’cn- 
voycr quelques-uns d'entre eux aux Eu ts, pour 

pro- 
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propofcr, au nom de tous, ce qu’ih avoient à di- 
re. Les Citez envoyercitf De Nielles & Dwin- 
glo, qui demandèrent quelques jours, pour pou- 
voir aller dans leurs Maiions, afin démettre ordtt 
à leurs affaires^ & dirent qu’ils donneraient caution 
de Ce rendre, le jour qu'on nommerait, au lieu qui 
leur icroit marqué. Ils ajoûterent qu’ils croyoicnt 
qu’on leurdevoit au moins donner le tems, de le four- 
nir de ce dont, ils «voient befoin, pour le voyage^ 
puis qu’apres être lorti de leur patrie, ils devount 
vivre en quelque part» ôc puis qu’ib n’avoient rien 
pourvu, contre un malheur auquel ils ne x’étoient 
pas attendus. On les interrompit plus d'une fois 
& Paw, Bourgmefircd’Amllcrdam , leur dit , qu’ils 
ne dévoient pas croire que les Etats n'avoient pas 
entendu ce qu’Epifeopius avoit dit » avec tant 
de hardiefJe, parce qu’ils n’y avoient rien répon- 
du » qu’il étoic du devoir des Etats de pourvoir à 
tant de milliers d’ames , qu’ils féduiloient par 
leur doétrinc, 5c pour qui on devoit avoir plus 
d’égard, que pour les familles des Remontrans. Muys 
van Holy y ajouta quelques railleries, 5c dit qu’on 
ne leur avoit promis autre chofe, que de propo- 
1er , d’expliquer, 5c de défendre librement leurs 
fentimens. Mais on ne peut pas dire qu’on don- 
ne la liberté de le défendre, quand on punit de 
l’exil ceux qui oient le faire. Après avoir ouï 
d'autres diieours outrageants , peu l'éants à ceux 
ui les employoient, ils reçurent ordre de fortir 
e la Chambre. Peu après l’Huiflier vint leur di- 
re, que les Erats perfiltoient dans ht Sentence pro- 
noncée, contre eux , 5c qu’ils vouloiem qu'elle 
fût exécutée » mais nue li les Remontrans vou- 
loient promettre, qu’ils le retireraient dans leurs 
k-gis, qu’ils ne prendraient confèil deperlbnne, 
5c qu’ils fe tiendroient prêts à partir , à quatre 
heures du Matin, ib rouvoient s’en aller, 5c dé- 
libérer , entre-eux , du lieu , où ils fouhaitoient 
<ju’on les couduisît. Les Remontrans dirent qu'ils 
n’enverroient qucîir perfonne, mais que fi quel- 
<cun venoit leur parler , de fon propre mouve- 
ment , ils ne les mettraient pas hors de la Mai- 
fon. 

Ils fe retirèrent ainfi , fur les neuf heures du 
foir» beaucoup de gens les fuivirent, 5c ils trou- 
vèrent plulieurs pcrlonnes, dans leurs logis. Ce 
foir là même, les Etats Generaux leur firent payer 
ce qui rertoit à payer de leurs gages. On le leur 
compta en Ryksdales, 5c entre celles, nne l’on 
apporta à Epifcopkis, il y en avoit une frappée, 
comme il fembloit, dans 1c Duché de Brunfwik, 
où il y avoit, d’un côte, la ftatuc de la Vérité, 5c 
autour de la tétc cette légende : As Perité fttr- 
vtoHte toutes c/jofes , avec deux figures qu’elle fou- 
loit aux pieds, fur l’une dcfquclles il y avoit la 
Calomnie , 5c fur l’autre U Menfonpe. Dans le re- 
vers, on voyoit ces mots : En bien fai faut , ne crai- 
gnez perfonne. Epifcopius fut frappé de voir cette 
picce, entre les autres , ôc crut que c’ctoit un ef- 
fet de la Providence , pour le confolcr & l’affer- 
mir. Soit qu’il y eût une femblablc monoie , frap- 
pée dans le Duché de Brunfwik, loit que celui 
qui le paya l’eût mêlée à dcfîcin parmi les au- 
tres, il y avoit de quoi en être furpris. Epifco- 
pius la nt renfermer depuis dans un cercle d’or, 
pour la garder» 5c je l’ai vue, entre les mains de 
l’Auteur de fa Vie, de laquelle ce que je viens de 
dire a été tiré. 

Quoique les Citez fulfcnt prêts à partir, de bon 
matin , on ne les vint pas prendre fi-lôt. Un 
Huifliervinc feulement à iîx heures, 5c leur comp- 
ta encore à chacun cinquante francs» comme pour 
fervir aux fraix de leur voyage, avec une copie de 
leur Sentence. Un autre Huiflicr leur demanda 
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1 où ils voûtaient q»*ôn les menât. Ils fe dirent 5c 1$19- 
les Hurtîîcrs louèrent fur le champ, des Chariots, 
pour les emmener. Mais comme il fallut du tems» 
pour les préparer, 6c qu’il y avoit beaucoup de 
gens, qui alloient dire Adieu aux Exilez, dont le 
lort leur tirait des larmes des yeux » les Etats 
Généraux, déjà aflcmblcz , leur firent dire de 
partir promptement^ ou autrement qu’ils y met- 
traient ordre , d’une autre façon. Ces manière* 
mêlées de rudefle, ôc de douceur ftrmblcnr mar^ 
quer, qu’il y avoit qtjclcun dans l’Aficmblée, qui 
cmpêchoit qu’on ne les traitât trop mal» ou que 
l’on eut peur de ce que le peuple en dirait. ' Le* 

Citez répondirent qu’il ne tenoit pas à eux qu’ils 
ne partificnr , mais que les Chariots n’etoient pas 
encore prêts , 5c qu’ils ne pouvaient partir fans 
I eux. Ils partirent enfin, fur les neuf hcürcs , pour 
Walwyck en Brabant, où nous les laiderons, pour 
le prêtant. Il y eut encore lept autres Minières, 
qui furent aum envoyez en exil, le ip. de Juillet, 
parce qu’ils s’étoient aflcmblcz à Rotcrdain, avec 
les autres » pour y faire quelques reglements, tou- 
chant la manière, dont ils pourraient exercer leur 
Minifterc, dans leurs Eglifcs, quand le Synode 
de Dordrecht tarait fini , car ils prevoyoient bien 
qu’il les condamnerait , 5c les mettrait hors des 
Eglifcs Publiques. 

Après (i) que les Théologiens Etrangers fe fu- 
rent retirez de Dordrecht, il fe fit encore qucl- 
I ques Sellions, pour mettre ordre a l’état, auquel 
croient les Eglifcs des Provinces Unies. Dans la 
Seflion CL^IV., il fut réfolu que tous les Mi- 
nrftres,qui étoienc du fenriment des Rémontrans, 

5c qui n’y voudraient pas renoncer, feraient mis 
hors des Églilcs. On ordonna donc que tous les 
Minirtres, pour témoigner leur confcntement dans 
la doctrine Orthodoxe, feraient obligez de fouf- 
crirc la Confcflîon, le CatcchifmC, 5c les Canons 
du Synode. On fit un Formulaire de cette fouf* 
cription, par lequel les Mini lires feraient obli* 
gcz, non feulement de fouferire ces trois pièces» 
mais encore s’engageraient à n’entaigner a l’ave- 
nir, 5c à ne rien écrire, qui y fût contraire, ni di- 
rcôcmcnc , ni indirectement , 5c de rejetter les 
erreurs qui leur font oppol'écs, de les réfuter 5c dé 
s’employer avec loin à empêcher, qu’elles ne s’in- 
troduifiiTcnt dans l’Eglilc. Ils s’engageoient dd 
plus par là que , s’il arrivoit à l’avenir qu’ils rom- 
baflcnc en ocs tantimens contraires, ils ne les pu- 
blieraient jamais, ni ne les défendraient ni en pu- 
blic, ni en particulier» mais les découvriraient au 
Confiftôire , à la ClaÜc,ou au Synode, toujours prêt* 
à ta foumettre volontairement à leur jugement» 
fous peine d’étre fui pendus des fondions de leur 
Minifterc » 5c que, s’ils venoient à être lbupçon- 
nez, de s’éloigner des fentimens reçus, ils taraient 
toujours prêts à s’expliquer, quand on le fouhai- 
teroit, en fe refervant pourtant d’appeller de la 
fcntencc du Confiltoirc, de la Claflc, ou du Sy- 
node» à la fentcnce duquel néanmoins ils feraient 
fournis, pendant que l’appel durerait. Voilà des 
précautions allez étranges , que le Synode prit , 
pour perpétuer fes dédiions ; fans pentar qu’il n’y 
a point de loi, donc la Polteritc ne puifle fe rele- 
ver elle-même, lors qu’elle le trouve à propos» 
parce qu’il n’y a point de génération, qui ait droit 
d’impofer fes fentimens à toute la Pollcrité. Ce 
fut ainfi que les Réformateurs, fc relevèrent eux- 
mêmes de tout ce qu’ils pouvoient avoir promis» 
quand ils avoient été dans l’Eglifc Romaine » 

5c c’efl encore ce que fait tout le Genre Hu- 
main» 

(0 Limhnh Vie d'Efifcopiui p. & fié** 
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Itfîp. Main, qui ne {aurait plus croire ce qu’il vient à 
regarder comme faux ; 6c de qui on ne fauroit de- 
mander qu’il s'accule lui-même à des gens, qu’il 
croie être dans l’erreur, & qu’il le foûmecte à leur 
autorité, il n Va que Dieu, qui ettla Vente même, 
qui ait droit d’exiger des hommes , qu’ils croyent 
en lui ; fie qui encore ne l’exige point, ûns don- 
ner despreuves, qui convainquent leur Railon, 
< 3 U " digne de loi. Nous avons dit ci-dcfi'us, 
que l’on avoit juge, que le Synode coûtcroit à l'E- 
tat quatre cens mille francs j mais il coûta plus 
à un million, à ce que l’on allure, comme on le 
' erra dans Brandt j dépenfe qu’on aurait bien pu 
épargner ! la République, fans faire tort à per- 
fonne.^ Apres la tenue du Synode National , ceux 
de chaque Province s’airemblercnt, pour exiger 
la fignaturc, dont on vient de parler. Tous les 
Ali mitres, qui refuferent de s’y foûmcttre, furent 
dépolcz, Se il y en eut environ deux cens , dont 
une partie fut chalféc des Provinces , fie l’autre 
fouferivit l’Afte, dont on a parle ci -devant -, par 
lequel ils renonçoient à toutes les fondions 
de leur Minillcrc , en public , fie en particu- 
lier. 

On ne Ce contenta pas de cela , les Etats de Hol- 
lande donnèrent des le 4. de Juillet au Prince d’O- 
range, fie aux Curateurs de l’Academie de Lcidc, 
accompagnez de quelques Magi lirais de Delft, 
de Harlem, fie d’Alcmar,lc pouvoir de dépolir les 
Profcfi'curs, fi: les Regens qu'ils voudraient , fie de 
remplir les places vacantes. Us élurent pour Pro- 
fclîcurs en Théologie à Lcidc, André Rivet, An- 
toiue IV ale us, & Antoine Thymus, ils obtinrent de 
Gérard Jean Voffus , qu’il icticnût entre leurs mains 
fa charge de Régent du College en Théologie, 
lis ôtèrent aulli 4 Bar lins la charge de fous-Rc- 
gent. Fejlits Honmius fut mis en la place du pre- 
mier, & Daniel Sinapius eri celle du fécond. On 
mie, en même tcms,hors du College tous ks Etu- 
dians en Théologie, qui fc trouvèrent des fenti- 
mens des Remontrant. On ôta à Pierre Berlin s, 
la charge de Profefleur en Morale , fie à Barlcus 
celle de Profefleur en Logique. (1) On priva, 
quelques années apres, Jean Meurjtus de fa char- 
ge de Profefleur en Langue Grcquc, après l’avoir 
mal-traité, feulement parce qu’il avoit été précepteur 
des En fans de Barncvcld. Voflius , apres avoir 
refigné fon emploi, eut, pendant quelque tems, 
un gage de huit cens francs * avec defenfe nean- 
moins de prendre des Pcnfionaircs dans fa Maifon, 
fie de donner des leçons particulières de Théolo- 
gie. Son Ilifioire des Gontroverfes Pelviennes, qui 
avoit paru en MDCXVIll. lui attira ce malheur j 
parce qu’il avoir entrepris de faire voir, en cet Ou- 
vrage que l’ Ancienne Eglife n’avoit pas etc dans 
les Icntimens du Synode de Dordrecht. Guil- 
laume Coddéus , Profefleur en Langue Hébraïque, 

& Gilbert Jaccbéus, Profefleur en Philolbphie, fu- 
rent fui pendus de leurs charges, fie n’eurent qu'une 

Ê artie de leur gages; auflî long-tcms que les 
ourgmeltrcs de Lcidc le trouveraient à pro- 
pos , fans qu’il leur fut permis d’afTifler au Con- 
Icil Academique. Corneille Silvius , Profefleur 
en Droit, fut auflî dépol’e, quoi qu’il fc défen- 
dit contre toute-, les âccufations , que l’on fit 
contre lui. Depuis Mrs. les Mugiftrats d’Am- 
llerdam , établirent, dans leur Ville, une Ecole 
(lluflre, où ils employèrent Voflius fie Barlcus, 
avec rapplaudifletnent de tout le monde. 

Ce fut-là la Rcforrnaiion, que l’on fie dans 
les Eglife» des Provinces Unies, fie dans l’Aca- 
demie de LciJc , conformement aux vues du 

(f) Vojrei 1 Appcnàn des Ffi/i. pn/l. Virtrum, 
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| Synode de Dordrecht. Il y a fujet d'être fur- 
I pris de ce qu’on porA les choies li loin , fans 
penfer qu’il n’y avoit point d’autorité , qui pût 
empêcher que ceux , qui étoient lefez, ne fc 
plaigniflcnt , fie n’atriraflent dans leurs fentimens 
une partie de la Nation. On doit craindre , 
en ces fortes de choies , non lèulemcnt les dif- 
cours des Peuples , fie les Ecrits de ceux du 
1 Parti oppofey mais encore les penfees, des gens 
fages, qui ne Cuiraient être favorables à ceux 
qui le conduifent , autrement que les règles con- 
nues de la Religion , fie de la Raifon ne le per- 
mettent. On ne fc mit néanmoins point en pei- 
ne, en ce tcms-là, de ce qu’on penferoit, ou 
qu’on dirait de la conduite du Synode, fie des fui- 
tes de les rcfçlutions. 

Auflî vit-on paraître une infinité d’Ecrits,en 
Flamand, en Allemand, en François, fie en La- 
tin peu avantageux à cette Aflcmblcc. Je ne 
ferai qu'en marquer quelque peu. il parut, en 
flamand , des Ouvrages propres à en donner 
une idée fort étrange, dont l’un étoit intitulé 
Courte Narration, de ce qui s'eft paffé au Syno- 
de, &c l’autre les Nullitez du Synode } qui étoit 
une imitation d’un Ouvrage femblable, compofé 
contre le Concile de Trente. Brandt a cité très- 
fréquemment ces deux Livres, aux Marges de 
fon troificme Volume. Les Théologiens (z) de 
Wittemberg en Saxe, compoferenc un Avertif- 
fement en Allemand , publie l’an MDCXXJ., 
fie adreflé aux Luthériens de Boheme; dont les 
Réformez de ce païs-Ii recherchoicnt alors l’a- 
mitié, fie la réunion, avec cmprcflcmcnt. Les 
Doéfcurs de Wittemberg le lcrvirent de U con- 
duite du Synode de Dordrecht , fie de la con- 
damnation des fentimens des Remontrans , qui 
ctoient les memes, que ceux des Luthériens , 
pour détourner ceux de Bohême, de Ce réunir 
avec les Réformez \ fie il étoit difficile d’y rien 
répondre, qui pût appaifer les Luthériens. Ni- 
colas flomrtiius , Surintendant de Lubek , publia 
auflî en Latin , l’an MDCXXI. une Recherche 
Tbiologique de la differente fondamentale, qu'il y 
a (lelon lui) entre la De Urine Evangélique- Lu- 
thérienne, la Cahinicnne , ou Réformée ; où il 
cmploia la conduire, fie la doétrinc du Synode 
de Dordrecht , pour empêcher que ces deux 
Eglifes Protcflamcs ne fc réünilTent jamais. 11 
y a une Préface trés-vehemente , où il foutient 

S uc les Réformez Calvinifles, avoient refulc aux 
.émontrans toutes les conditions, qu'ils avoient de- 
mandées eux-mêmes des Luthériens, dans (})/’ Aver- 
ti ffement de Nieufiadt, fie dans VJrenicon de Pa- 
rias, en un Synode libre fie légitime. (4) Plu- 
fieurs autres Do&eurs Luthériens ont lait les 
memes reproches aux Reformez * fie depuis ce 
tems-là ils ont tous regardé le Synode de Dor- 
drecht, comme le plus grand obllac le à la Réu- 
nion. Daniel Tilenus fit auflî divers petits Ou- 
vrages, en François fie en Latin, fur cette ma- 
tière. Il dédia en MDCXXIL des remaroucs, 
qu’il fit fur le Synode, au Roi Jaques, de la 
Grande Bretagne,! qui il avoit dit que fi le Dia- 
ble, Prince des Efprits Immondes, eût demandé aux 
Anges de fon parti , par quel menfongt il poutroit 
rendre Dieu odieux aux hommes , il n'en pouvait 
employer de plus propre que les dogmes de Dordrecht. 

Il l’en fait reflbuvenir dans fa dédicace , fie lui 

dit: 

(v) Voyex h Vie d'F.pifcopiw p. «<3. 

(3) Imprime à Nieuftadt, dans le PaUtinat , en ic8l. fo .• 
fous le titre A' Admtnitu ctsriftunM. * 

(0 Voyci Liraborvh , dans U Vie dTpiïcopius p. ij<5. 
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Itf ip. dit : l r ous en tombâtes d'accord , Prince S creniffi- 
me , 6? vous tn'cxhortcitcs à publier un petit Li- 
vre , que j' avais fait , de la caufe du Péché. Ti- 
lcnus n’auroit ofc débiter cela, li c’eût été un men- 
longc} fie fi cela cil vrai, le Roi Jaques ctoit bien 
changé. Les cxprclîïons de Tilcnus étoient, fans 
doute, violentes i mais il faut qu’on eût trompe 
le Roi, au fujet du Synode. Epi ko pi us publia 
encore un petit Traite en Latin, qui cil intilulc 
la cruelle Iniquité du Synode de Dordrecht , fie un 
autre en Hollandois , fie depuis traduit par lui- 
même en Latin, qu’il nomme Antidote contenant 
une Explication plus pricife du fentiment , qui a été 
établi data le Synode de Dordrecht . (1) Le premier 
contient des faits, fie le fécond regarde la Doctri- 
ne. On imprima auffi, (zj l’année MDCXX.lcs 
jdcles & Ecrits Synodaux , tant Hilloriqucs, que 
Dogmatiques, des Remontrans à Dordrecht} où l’on 
voit ce qu’ils rejettoient , & ce qu’ils croyoicnt, beau- 
coup plus clairement, qu'on ne l’avoit fû aupara- 
vant. On voit, fur tout, un très-grand nombre 
d’ Ecrits de ce tems-là en Hollandois, dont il y a 
plus de trente volumes in 4. On pouvoir préve- 
nir tout cela, par ur.c Tolérance Chrétienne, qui 
auroit fait honneur aux Protcllans, & empêché 
qu’on ne leur pût reprocher de marcher, à cet 
égard, fur les traces de l’Eglifc Romaine * après 
l’avoir tres-âprement cenfuréc, des voies violentes, 
fie irrégulières, qu’elle avoit employées contre les 
Proteltans. Il cil fâcheux qu’on puilfe dire, fie 
qu’on ne le puilTc pas facilement réfuter, que l’on 
a fuppofé pour vrai , fie pour jude, parmi les Pro- 
tcllans, ce que l’on avoit traite de faux fie d’in- 
jufte, dans l’Eglifc Romaine. On de vroit empê- 
cher au moins, qu’on ne pût le reprochera l’a- 
venir. 

Apres avoir fini l’Hiftoirc de ces Controver- 
lcs Théologiques, afin qu’on en pût voir la fuite, 
fans interruption} il faut venir préfentement à la 
maniéré , dont on traita les Prilbnniers d’Etat, 
defquels j’ai parle au commencement de ce Volume. 
Je ne m’arrêterai pas aux autres particularitez,que 
l’on trouvedans la ViedcBamcvcld. Jedirai feule- 
ment qu’ayant demandé de l’encre, des plumes & du 
papier, on lui en accorda, fie qu’il écrivit trois Let- 
tres, l’une aux Etats de Hollande, l’autre à Mau- 
rice, fie la troifiéme à la Femme, fie à les Enfans. 
Les deux premières font perdues, maison voit, 
dans la dernière, qu’il efperoit que la prifon ne 
durcroit pas long- tem s, parce qu’on r.’avoit eu au- 
cune légitime raifon de l’arrêter. Elle étoit datée 
du dernier d’Août MDGXVIÜ. (3) On lui fit 
enfuite changer de chambre , pour le garder plus 
fûrementjfic on le fit encore, le 7. de Septembre, 
tranfporter dans la même Chambre, où Mendoza, 
General Efpagnol, avoit été gardé} après la Ba- 
taille de Nieuport, dans laquelle il fut pris. Ainfi 
il arriva, par une étrange révolution, au’un Gé- 
néral Efpagnol , qui avoit mis la République en 
danger, ne fut pas garde, avec plus de précau- 
tion-, que le premier Miniilrc, pour parler ainfi, 
de cette même République, fie qui avoit infini- 
ment contribue à la confcrvation. Dès le com- 
mencement de fa détention, on avoit fait coucher 
deux foldats des Gardes de Maurice, dans la cham- 
bre, où il avoit d’abord été} (4) mais on lui ac- 
corda, qu’il n’en coucherait plus, dans cette cham- 
bre. On porta feulement des fcntinclles , à di- 
verfes portes, afin que perfonne n’y pût entrer, fans 

(0 On trouve ces Traiter dans 1 a x. p. du II. Tome de les 
Oeuvres, p 5. & lo . • 

(1) A Hardcrwyfc .comme le porte le titre. 

(3) Vie de Bameveld. p. 136. 

(4) Là-meme p. 167. 
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permiffion. 11 s’informa où l’on «voit mis les 
deux autres Prifonniers, fie on lui dit, que Gro- 
tius étoit dans une chambre voifine de la lienne, 
fie Hoogerbeets dans une autre, qui étoit vis-à- 
vis. 

11 donna enfube un Mémoire de quelques Li- 
vres, fie de quelques papiers, qu’il fouhaitoit d’a- 
voir. L’un de ces Livres étoit un Libelle, qui avoit 
été fait contre lui, fie qui ctoit intitulé les Prati- 
tiques de la Cour d' Ef pagne , fie un des Papiers étoit 
une Lettre, qu’il avoit écrite au Prince d’Oran- 
ge, le Mois d’Avril de cette même année. Mais 
on ne voulut pas lui accorder ce qu’il fouhaitoit. 
U pria un Officier nommé (f) Vander Meulen , qui 
alloit fouvent dans la Chambre du Prifonnicr, pour 
l’obfcrvcr, de dire à S. E. qu’il la prioit de de- 
mander, aux EE- GG. qu’il leur plût lui envoyer 
quclcun, ou de faire meme par écrit ce qu’ils 
louhaitoicnt de lavoir de lui, fie ce dont on i’ac- 
culoit, afin qu’il y pût répondre : Qu’il y avoit 
dix (6) lèmaines , qu’il ctoit dans ce miièrablc 
état} fans avoir été une fois ouï, fie fans avoir vû 
perfonne. Le Prince lui fit répondre qu’au pre- 
mier jour, on lui enverrait des Com mi flaires. 11 
dit qu’il les attendrait avec patience, fie comme 
il fe préparait à cette vifitc, il dit à fon Valet de 
Chambre, qu’on lui avoit donné pour le fervir, 
qu’il cachât des plumes, du papier fie de l’encre, 
en bonne quantité } parce qu’il craignoit que les 
Commifiàircs ne les lui firtent ôter. 11 lui obéit, 
fie cacha aulfi quelques Ecritures , que fon Maître 
avoit faites. 

Enfin Barncveld fut examine, le if. de No- 
vembre, fie pendant qu’il fut dans la Chambre, où 
les trois Fifeaux , nommez de Leuue , Sylla fie de Nys , 
étoient aflemblcz , Vander Mculcn emporta l’en- 
cre, les plumes fie le papier, qu’il trouva fur la 
Table, fie fouilla dans toute la chambre, où il ne 
trouva rien. On fit plufieurs fois de lemblablcs 
recherches , fans pouvoir rien découvrir. Etant 
de retour dans la Chambre , il fe fit donner de 
l’encre^ du papier Se une plume } pour mettre par 
Ecrit cet examen, fie ce qu’il y avoit répondu. 11 
fut, depuis ce jour-là, juiqu’au $o. de Novembre, 
interroge jufqu’à vint-deux, ou vint-trois fois. 
Ceux.qui entraient, par ordre du Prince, dans là 
Chambre, ne lui vouloient rien dire de ce qui fe 
palfoit } mais au Mois d’Oélobre, Ion Epoule 
trouva moyen de lui envoyer de trcs-bcllcs poires, 
pour les lui lcrvir à Ion delTcrt, fie dans ces poi- 
res il trouvoit le tuyau d’une plume à écrire, avec 
des billets dedans } où l’on écrivoit , en tres-menus 
caraôeres, ce qu’on vouloit qu’il lut. Mais cela 
fut découvert par un foldat, qui en prit deux, 
pour les manger, avec là femme, fie qui y trou- 
va un billet. 

Le 23. (7) de Novembre, le Confeil d’Etat de 
la Province, envoya, chez Oldembarncvcld , Adrien 
Duyk, Secrétaire des Etats de Hollande, pour de- 
mander de fa part à Ion Epoule, les deux grands 
Seaux de Hollande, pour être employez à ce que 
le Confeil trouverait à propos. Elle les lui re- 
mit, en prenant un reçu de lui, qu’il lui donna 
fur le champ. On les remit enfuite à la garde de 
Mr. de Duvenvoorde. 

Le 20. de Décembre cette même Dame, avec 
fes Gendres fie les enfans , préfenterent une Re- 
quête aux Etats Generaux , où ils fe plaignirent 

(0 On le nomme du Arma Voyez Vyttmh£. 

P. IV. p. 1000. 

(6) Cela étoit contre les Lois, comme on les verra dans 
la uiite. 

(7) Vie de Barncveld. x~, 6 . 
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i6%n, que par la prtfe de fon Epoux, la Jurifdiûion de 
la Province de Hollande avoit etc violée , auffi 
bien que la Prorcétion particulière, dans laquelle 
elle l'avoit pris, depuis peu de femainrs; en con- 
damnant les libelles , qu’on avoit publiez contre 
lui. Ils demandoient qu’on le renvoyât en fa 
inmïon, à caule de fon grand âge, & offroient 
une fuffi faute caution pour cela, ils difoient me- 
me que s’ils avoient pu , en aucune manière, loup- 
çonner, ou s’ils le pouvoient encore à prêtent, 
qu’il eût la moindre correfpondance avec Rome, 
on avec l’Efpagne, ils n'auroient jamais eu lahar- 
diefTc d’intercedcr pour lui ; mais que le contraire 
avoit toujours paru, dans toute là conduite. Cor - 
net lie Arjjens , Greffier des Etats Generaux , écri- 
vit en marge, que les Etats lui feroient au plutôt 
rendre bonne juftice , ÔC que les fuppliants dé- 
voient cependant avoir patience. Comme on trou- 
va un autre moyen de lui faire favoir ce qui fc 
pafToit -, il fut ce que le Roi de France avoit fait 
repréfenter, en fa faveur, aux Erats Generaux, 
par fes Atnbafladcurs -, ce qui le confola beaucoup, 
pendant là détention , mais qui ne produifit néan- 
moins aucun effet. 

Comme il ne paroiffoit point que l’on voulût 
expédier cette affaire, il demanda Audience, le f. 
de janvier MDCX1X., & on la lui accorda. On 
ne trouve pas ce qu’il dit, mais au retour, il dit 
à fon Valet, „ qu'il ne favoit ce que ces gens a- 
„ voient dans l’dprit, mais qu’ils lui réfufoicnt de 
,, l’encre & des p)umcs,&: qu’ils ne vouloicnt laif- 
,,fer venir perfonne vers lui. 11 trouva moyen 
d’avoir de quoi écrire, mais on ne voulut jamais 
laiffcr venir vers lui, fa femme, ni les en fans. 
Comme il entendoit parfaitement le Droit, il cil 
fort croyable, qu’il rc manqua pas d’allcgucr les 
raiforts, que Grotius publia enfuitc, dans fâ pro- 
pre caule. (t) C’eft que Marguerite , Comte (Te 
de Hollande, avoit accordé ce privilège à la Hol- 
lande ; que ceux , qui étoient acculez de crimes 
capitaux, dévoient être expédiez en un mois & 
demi -, ou au moins en trois, en cas qu’il y eût 
une flotte prête à mettre à la voile. On en avoit 
auflî toujours ufé de la forte, excepté du tems du 
Duc d’ Albc. Il y avoit cependant plus de trois Mois, 
que Barnevcld avoit été arrête , fans qu’on lui eût 
nommé des Juges, ôc il fc paffa encore plus d’un 
mois, avant qu’on les nommât. Il paroit par-là, 
que, malgré tout le mal que fes ennemis repan- 
doienc de lui, toutes les informations, & toutes 
les diligences qu’ils avoient pu faire; ils n’avoient 
rien trouvé, fur quoi on pût fonder une accufa- 
tion , qui eût quelque vrai-femblance. Ainfi tout 
ce qui avoit été fait, à fon égard, étoit contraire 
aux Lois, & il devoit être élargi. 

Cependant ceux qui avoient été nommez Fif- 
caux, n’étant pas Juges ; lapcrquifition, qu’ils 
flufoient, n’étoit nullement légitime, & ne pou- 
vait point paffer pour ce qu’on «appelle , en 
Droit , litis contejiatio , qui fc doit faire devant 
les Juges, par les deux Parties, qui les pren- 
nent comme à témoins. Auflî ceux , qui fu- 
rent examinez, de la forte, ne répondirent aux 
. interrogatoires , qu’en proteftant qu’ils enten- 
doient, que leurs réponfes ne préjudiciéft>ient 
point , à ce qu’ils croiroicnt devoir dire devant 
leur Juge competent. Il s’enfuivoit de là, que les 
Juges ne pouvoient pas regarder les qucllions , 
qu’on lui avoit faites, &C fes réponfes, comme 
juridiques-, à moins que de les faire répéter de- 
vant eux. 

Enfin le 10 . de Février , on nomma vint- 

(l) Dans fon Apolog«.euc Ch. XIV. 


quatre Juges Deleguez , pour faire le Procès à 
l’Avocat de Hollande, dont voici les noms, & 
les qualitez : Henri van EJfen , Confcillcr du Du- 
ché de Gueldrc,& de la Comté de Zutfen ; A r i- 
colas de F sogt 9 Bourgmeffre d’Amhem, & Dc- 

E utc à l’Aflemblcc des Etats Généraux ; Niço- 
is Ci embout , qui avoit été Prefident de la Cour 
de. Hollande ; y/d ri en Junius , & Pierre Cowwen- 
burg van Blois , Henri Rofe , Confeillers à la Cour 
de Hollande -, Adrien van Stviten , Seigneur de 
Switen, Baillif & Dykgrave de Rhinlandj Hu- 
gues Muys van /&/), grand Officier de Dordrecht, 
de plus BaiIJif, & Dykgrave des Terres de Stre- 
yenj vhem Mcinertsz, Bourgmeffre de Harlem j 
Gérard Beuckelfen van San t en , & Jacob van Broeck- 
hoven , Jurifconfultcs Se Confeillers Commis des 
Etats de Hollande ; Reynier Paw , Bourgmeffre 
d’Amftcrdam ; Pierre J an fz Stbagen 9 Confcillcr 
delà Ville d’Alcmar; Abel Bruyninx , Secrétaire 
d'EnJehuile ; Adrien van Manmaker , Chevalier 
repréfentant le Prince d’Orange , comme pre- 
mier Noble de Zélande, & Confcillcr Commis ; 
Jacob Seboite Bourgmdtre Régent de Middcl- 
bourg, Se Députe aux Etats Generaux; Adrien 
Ploos 9 Concilier ordinaire des Etats d'Utrecht, 
St Député à l’Affcmblée des Etats Généraux , 
tous deux Docteurs en Droit; Anfelme Selmius , 
Confcillcr Se Penlîonaire d’Utrecht ; Jean Fan- 
den Sande y Confcillcr à la Cour de Frife , tous 
deux Doétcurs en Droit; Rick Ait [ma 9 Député 
aux Etats Généraux, Se Bourgmeffre de Leu- 
wardc ; Folker Sloot tôt Foilenbove , Député à la 
meme Affemblée ; Jean Hemerty aulli Député 
aux £E. GG. , Se Bourgmeffre à Deventer , 
Gojfen Scboffer 9 Député aux mêmes Etats , fie 
Confcillcr de Groninguc, & Sebato Gockinga , 
Député, comme les préccdens , aux EE. GG. ? 
Confcillcr Se Syndic des Omlandes. Ceux (*J 
qui étoient les moins partiaux trouvèrent le 
choix de ces Juges, fort étrange; puis que les 
memes Euts Généraux , qui avoient arrêté les 
Pnlonniers , fans avoir fait aucune information 
contre eux ; qui avoient établi les Fifeaux , Se 
leur avoient commande d’accu fer ceux qui étoient 
arrêtez; nommoient auflî des Juges, qui étoient 
la plupart de leur propre Corps. C’etoic , com- 
me on difoit , être en meme tems Commiffai- 
rcs établis pour faire prendre les accu fez, les exa- 
miner Se informer contre eux , afin d’étre leurs 
Acculâteurs, & leurs Juges. Ceux qui curent le 
courage de faire un femblablc projet , & de le 
pouffer julqu’au bout,s’expofoient à en ctregéiic- 
ralemcnt blâmez , de quelque prétexte qu’ils fc 
ferviffent ; puisqu’enfm ils ne gardoient nullement 
les apparences, dont ceux-là même , qui n’ont 
point de vertu, tâchent ordinairement de fc cou- 
vrir. 

Grotius remarque (}) là-dcflus, I. que les EE. 
GG. n’avoient pas droit d’établir ces Juges, puis 
qu’ils n’avoient point de jurisdiûion en Hollande ; 
mais feulement les Etats de la Province qui en 
font fculs les Souverains : II. que fi les EE. GG. 
avoient droit d’obliger cette Province, d’obfcrver 
les Articles de l’Union d’Utrecht , c’étoit par le 
meme droit , qu’un Prince Souverain peut 
obliger un autre Prince Souverain à obferver 
l’Alliance, qu’ils ont cnfctnblc ; mais que cela ne 
leur donnoit pas le droit de faire un procès aux 
Sujets de cet autre Prince, & de les accufer de 
trahifon, puis qu’ils n’ont fait ferment, qu’à ce 
dernier : HJ. Que cela étoit contraire aux Traitez 
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iffipiàits, entre les Provinces, 6c ne s’étoit jamais) 
fait, comme il le montre au long : IV. Que li 
les EE. GG.avoientcula Souvraincté fur chaque 
Province, ce qui n’ étoit point ; il n’etoit néan- 
moins pas permis au Prince, par les Lois, d’évo- 
quer une affaire à lui, fans que les Juges particu- 
liers de la Province s’en mélaflent : V. Que les 
EE. GO. avoient eux- mêmes reconnu cela, puis 
qu’ils avoient déclaré que cela le faifoit , fans pré- 
judicier au droit , qui appartenait en commun , ou en 
particulier , aux Provinces , dans l’Ordonnance fai- 
te le ip. de NQvembre MDCXVIlf. Ces termes 
marquent que ce que l’on faifoit étoit nouveau 5c 
illégitime, & n 'empêchent pas qu’il ne demeure 
tel, parce que la choie même cil: contraire aux 
paroles : VI. Que les Etats de Hollande avoient 
bien vû , que cette conduite étoit contraire au 
Droit, puis que, dans une réfolution de la fin de 
Janvier, ils avoient déclaré, que cette ebofe ne Je - 
roi/ point tirée à conféquence , ne pourr oit fcrvir 

d'exemple , qui fût préjudiciable aux Loix , à la 
Souveraineté , (• f à la Liberté de la Hollande ; afin 
que Von prît la meilleure précaution , qu'il je pour- 
rait , & qui fût enregltrée : VII. Que perionne 
ne devoit croire que, par ce contentement, la no- 
mination des Juges, par les Etats Généraux , fût de- 
venue légitime ; puifque que les Etats de Hollande 
s’y ctoient oppolez, avant qu’ils euffent étc chan- 
gez-, 5c quand même cela auroit été fait , avant 
le changement ; parce que l’Autorité Souveraine 
ne peut pas être aliénée , par ceux entre les mains 
de qui elle ell; comme le Haut Confcil l’a voit 
montré, il n’y avoir pas long-tcms : VIII. Qu’il 
y avoir auffi des Privilèges particuliers aux Villes 
de Hollande, qui étoient violez par-là, comme 
les Villes de Lcidc, & de Roterdam l 'avoient re- 
montré, peu de jours, après qu’Hoôgcrbects, 6c 
Grotius curent été arrêtez : IX. Qu’outre que 
des gens, qui n’avoient point de jurisdi&ion , en 
Hollande , avoient nommé les J uges ; ils étoient , en 
cette occaiion, parties des Hollandois; puifque ce 
qui étoit contclic, étoit cela même, que les Prilon- 
niers avoient défendu , contre les autres Provinces, 
par ordre de la leur yenforte que IcsEE.GG. étoient 
en ceci , juges dans leur propre caufe: X. Que leur 
Affcmbléc étoit compofcc , pour la plus grande par- 
tie , de gens , qui avoient fait paroître leur animofité 
contre les Prifonnicrs,par pluficurs indices manifeiles, 
6c les avoient condamnez, par avance; comme on le 
peut voir, par l’hilloire, & comme Grotius l’a prouvé 
évidemment: XI. Que les Juges nommez ctoient, 
pour la plupart, ennemis déclarez des prifonniers; 
loi c à caufe des démêlez qu’ils avoient eus avec 
eux, pour des chofes qui regardoient l’Etat; foit 
à caule de démêlez particuliers, allez connus; ce 
qui devoit empêcher qu’on ne les nommât : XII. 
Qu’entre les Jupes Hollandois,i! y en avoit deux, 
qui avoient été employez à informer contre les 
Prifonniers, 6c à les interroger; emploi» entière- 


ment incompatibles avec celui de Juges : XIII. 

VJu " 


Qu’on avoir crû qu’entre les XXIV. Juges, il y en 
auroit au moins douze Hollandois, mais qu’il n’y 
en avoit eu que dix , auxquels on avoit fuppléc 
par deux Zclandois : XIV. Que parmi les Hol- 


landois, il y en avoit, qui , à l’occalîon du chan- 
î wii 


gement, qui avoit été fait dans l’Etat, étoient en- 
trez dans le Corps des Nobles , & que d’autres 
avoient été faits Bourgmcrtres , Confcillers , Mem- 
bres du Confcil d’Etat des PP. UU. , Députez 
dans l’Aflcmblée des EE. GG., ou avancez à d’au- 
tres polies honorables; gens qui étoient intereffez 
à foutenir le changement fait dans la République, 
& à caufe de cela, à condamner les Prifonniers. 

V oilà des r ailons plus que fuffifcntcs , pour rc- 
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eufer de femblablcs Juges , & dont Barnevel J ne i 6 
manqua pas de rapporter une partie ; comme on 
l’auroit pu voir, dans les réponfes qu’il fit aux 
interrogats , qu’on lui propofa, fi elles avoient 
été publiées. Mais quand il ne l'auroit pas fait, 
c’étoit aux Juges de fuppléer, à ce qu’il pou- 
voir avoir oublié, & à le reeufer eux -memes, s’ils 
avoient eu de l’équité 6c de l’honneur. Mais U 
fuite fit voir qu’ils s’attendoient à des recompen- 
fes, s’ils condamnoient les Prifonniers; puis que 
les fraix de ce nouveau Tribunal, fc montèrent à 
plus de foixante 6c dix mille florins, 8c que plu- 
lieurs d’entre eux eurent depuis des charges , fu- 
rent envoyez en des Ambaflàdcs, Ôc que leurs En- 
fans furent avancez. IL falloit que la paffion de 
perdre les Prifonniers fut extrême, puilque pour 
cela, il fallut brouiller l’Ktac , fouler aux pieds 
toutes les Lois , & recompenfer des gens , qui 
méritoient toute autre choie. Si l’on ajoûte à 
cela les dépentes exorbitantes, faites pour le Sy- 
node de Dordrecht; on trouvera que pour (satis- 
faire une paffion déraifonnable, on dépenfa plus, 
qu’on n’avoit fait en une Campagne , contre les 
Efpagnols; & cela à pure perte; puifque la Ré- 
publique, au lieu d’y gagner, y perdit beaucoup. 

Mad. de Bamcvela ( i ) avoit préfenté le zo. de 
Janvier, une requête aux Etats de Hollande, pour 
leur repréfcr.tcr la furprife 8c la douleur, que lui 
avoir caule le choix , que l’on avoit fait , des 
Juges, dont on vient de rapporter les noms ; fur 
tout de quelques-uns , dont elle nommoit trois , 
qui ctoient ennemis déclarez de fon Epoux. C’é- 
toient François Ar (fient , qui avoit été depuis peu 
admis parmi les Nobles de Hollande ; Hugues 
Muys , Baillif de Dordrecht ; 8c Rcinier Paw , 
Bourgmeftrc d’Amllcrdam , qui étoient connus 
pour être les Ennemis. Elle accufoit le (z) pre- 
mier d’avoir fait des libelles pleins de calomnies 
atroces, contre fon Mari , 6c les deux autres de 
s’etre plaints par tout de fà conduite , 8c d’avoir 
travaillé à le perdre de réputation. On croyoit 
que les deux derniers avoient confeillé d’arrêter 
l’Avocat de Hollande, 6c ctoient caufe de la ma- 
niéré dure , dont on le traitoit en fa prifon. Ces 
raifons avoient oblige Mad. de Barneveld, 5c fa 
famille de s’adrefler aux Etats de Hollande; pour 
leur rémontrer qu’il n’étoit pas jullc,quc ces gens- 
là affiilaffent aux délibérations de leur Affcmbléc, 
quand il s’agiroit de Barneveld. Mais le parti 
contraire avoit fi fort prévalu en Hollande, que 
cette requête fut rejettée , comme mal fondée. Le 
changement, que Maurice avoit fait , dans les Ma- 
gillrats des Villes de Hollande, 6c la maniéré^ 
dont on avoit arreté Barneveld 6c les autres, qu'on 
tetenoic en prifon, contre les Privilèges, avoit fi 
fort épouvanté * fur tout , ceux qui afpiroient à 
quelque emploi; que perfonne n’ofoit rien dire, 
en faveur de la Liberté 6c des Lois, pour lcfquel- 
lcs on avoit fait la guerre tant d’années. Mais 
ceux, dont l’inimitié avec Barneveld étoit con- 
nue, auroient dû, d’eux mêmes, renoncer à tout 
ce qui fc faifoit contre lui ; pour ne pas être 
foupçonrtez d’une partialité cxccflïvc. 

La famille de Barneveld (;) avoit auffi pre- 
tentc une requête aux Etats Généraux j pour leur 
remontrer l’état digne de pitié , où il fe trou- 
voit, dans la prifon, 6c où l’on ne permettoit 
pas à là famille de Je voir , depuis fix mois. 

Un homme âgé d’environ foixante 6c douze ans, 

qui 
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ïiîip. qui n’ctoit coupable de rien, 5 c qui avoit fervi 
l'Etat , depuis trente-deux ans , avec beaucoup 
d’afàcluité, de fidelité 5 c de vigilance, ne devoir 
pas, félon eux, être traite comme les Traîtres, 
& comme ceux, qui font coupables de crime de 
Lëfe-Majcftc. C’cft ce que fa famille dilbit aux 
EE. GG., 5 c ce que penfoient aufii ceux, qui IV 
voient vue j fans que l’on ait jamais pu prouver k 
contraire , quoi que fes Juges fiilfcnt engagez d’hon- 
neur à le faire. Quelque infiance qu'on pût faire 
aux EE. GG., on ne put obtenir aucune reponfè 
fur cette Requête. La meme famille fit (i J en- 
core prcfcntcr aux Etats de Hollande, 5 c aux Ge- 
neraux des Remontrances, pour prouver fon inno- 
cence, 6c l'illégalité des procedures, qu’on fàifoit 
contre lui. Une bonne partie de ceux, qui com- 
poloient ces Aflcrablcrs,étoit, félon les apparen- 
ces, perfuadéc de l’une 5 c de l'autre» mais il n’c- 
toit plus tems de reculer, apres être allé fi loin, 
ôc les ennemis de ce bon Vieillard vouloient abfo- 
lumcnt qu’il parût coupable, 6c qu’il fût traite 
comme tel. Je ne dirai rien de ces Remontran- 
ces, parce que l’Hiftoire précédente, 5 c ce que je , 
viens de dire, renferment tout ce qu’il y a déplus 
remarquable, dans ces Ecritures. 

Tous les Juges nommez acceptèrent d’abord le 
funefte emploi, qu'on leur donnoit, (a) excepté 
Mrien 7 *///w,Confcil!cr à la Cour de Hollande, ( 
<jui le rc fil l'a » mais comme on le menaça de lui 
oter fa charge, 6c d’une grollc amande pécuniai- 
re, il confcntit a demeurer au nombre des Juges. 
Pour les trois ennemis jurez de Barneveld, que 
l’on a nommez , après en avoir tant fait, ils ne 
crurent ras devoir s’arrêter en fi beau che- 
min , & fe mirent au-dcfiiis de ce qu’on en 
pourroit dire. 

Barneveld ne voulut nullement reconnoître ces 
Juges, pour les memes raifons». que l’on a tirées 
de l’ApoIogctiquc de Grotius \ comme on le voit 
(l) dans une partie d’un Ecrit qu’il fit li-deflus. 

Il en appclla aux Etats Generaux , 5 c aux Provin- 
ces , qui y envoyent leurs Députez. Les Juges 
rejetterent cet Appel; mais il le rcnouvclla. Ils 
témoignèrent fouhaicer d’apprendre de lui les rai- 
fons de fon Appel, quoi qu’il n’y ait guère d’ap- 
parence qu'ils les ignorallènt. Ils lui demandèrent t 
qu’il dit feulement à quelques-uns d’entre eux, 
ce qui l’cmpêchoit de reconnoître leur Tribunal. 

Il le refufa , comme une choie préjudiciable à 
fon Appel » 5 c que nulle Cour de Judicaturc n’ap- 
prouveroit. 

Dans ce même Ecrit, qui échappa aux recher- 
ches de ceux, qui fàifirent ceux qu’il avoit faits 
en pnlun» il met, comme il femblc, en abrégé, 
quelques-uns des difeours, qu’il tint à les Juges, 
à qui il répondit enfin, non fans protefter, félon 
^apparence, que cela ne prcjudicicroit point à fon 

»» ^ y qu’il n’avoit jamais eu d’intelligence, 
,,aV ? < T , fpagne, n * rien reçu pour l'avoir , 6c 
9 ,qu il n y avoit perfonne, qui, de fit connoifïàn- 
„ce, cyc rien reçu : Qu’il étoit faux qu’il eût 
„ncgot»c avec perfonne, pour remettre la Souve- 
raineté des Provinces au Roi de France; 6c que 
„le prefent, qu’il en avoit eu, en MDCVIII. qui 
j, le mon toit a deux mille francs , n’étoit qu’une 
«recompcnlè des ferviccs, qu’il avoit rendus à ce 
«Prince, pendant plufieurs années, 6c qu’il lui 
„ avoit promife en MDXCI. Qu’il avoüoit qu’il 
«avoit aprehendé que fon Excellence n’afpirât à 
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1 », la Souveraineté, ou à une plus grande Autorité, 
I «ce qui étoit fondé fur plufieurs raifons,cfl priant 
| „ qu’on ne le prit pas en raauvaile part» puis qu'il 
«avoit etc charge du foin de la République, pen- 
„ dant taçt d’années : Qu’il en avoit fait ouver- 
ture à quelques-uns du Gouvernement, 6c qu'il 
' «avoit toûjours aimé les procedures, qui fe font 
«dans l’ordre, ôc etc éloigné des autres : Qu’il 
I «avoit défendu le droit de la Hollande, Ôc de la 
| «Province d'Ucrccht,cn ce que des foldats, qu’ils 
[ «avoient pris pour leur l'urctc, ne pouvoient être 
I «cafîcz, que par leur contentement , 6c qu’on dc- 
«voit éviter tout defordre, 5 c toute violence t 
[ «Qu'il avoit reconnu d’avoir confciilé la dccla- 
! «ration des Provinces de Hollande, d’Utrecht, ôc 
\ «d’Overyficl, par laquelle elles avoient protcflé, 

I «qu’elles regarderaient , comme une violation de 
I «l’Union, un Synode National tenu fans leur 
«confentement, ÔC qu’il l’avoit diété à Grotius, 
„ 6c cela dans la vue de conlcrvcr le droit des Pro- 
„ vinccs : Qu’il demandoit qu’on prît en bonne 
«part une Lettre, qu’il avoit écrit à Caron, fon 
«ancien ami, qui ctoit Ambaflâdeur en Angle- 
«terre, avec quelque chaleur, fur les affaires de 
«l'Etat 5 c de l’ Egnfc , qui l’affligeoient l’année 
«precedente : Qu’il avoit dit à quelques Colo- 
„ne!s, qu’avant toutes chofes ils dévoient être fi- 
; «delcs aux Etats, qui les payoient, 6c aux Ma* 
«gillrats des Villes, qui les employoient , ôc cela 
«conformément a leur ferment» mais qu'il avoit 
«entendu cela des affaires, qui ne regatdoient 
«point les Etats Generaux , 5 c dont les E- 
«tats de Hollande s’etoient réfervez la difpo- 
« fit ion. 

On a encore confcrvc de lui (4) un Ecrit plus 
étendu, ou il éclairciffoit divers Articles, fur les- 
quels il lui lembloit qu’on voudroit l’acculer ; mais 
comme on peut voir, par l’Hifloire même , ce 
qu’on peut juger de l'accufation » je ne rapporte- 
rai que quelques endroits de cet Ecrit, dont une 
partie concernoit l’Etat, 5 c l’autre les Brouille- 
ries de Religion. 

Il dit donc „ qu’il avoit déclaré à S. E. la fin- 
«ccrc affection , qu’il avoit pour fon bien , 5 c 
«la difpofition, ou il étoit de lui rendre toutes 
«fortes de ferviccs » 6c que fi le Prince lui a- 
«voit voulu dire à lui-mëme, ce que fes Confeil- 
,, lers avoient fait , ( il femble jtt'il entend parler de 
,, la Souveraineté , à laquelle Maurice a fpiroit ) écou- 
« ter. les confidcrations, que lui Barneveld pour- 
«roit faire fur ccttc matière , tant par rapport à 
,, la perfonne du Prince, que par rapport à l’Etat, 
« 6c trouve bon, apres cela, qu’on en eût fait une 
,, ouverture en Public ; il l’auroit faite 6c l’auroit 
«appuyée, par toutes fortes de bons offices. Mais 
«que comme le Prince Iui-mémc ne l’avoit pas 
«fait, il n’avoit pas ofe l’entreprendre » à caufe 
«de l’importance de la chofe, de l’incertitude du 
«fucccs, 6c plufieurs autres raifons trcs-graves: 
,, Que cependant il en avoit fait quelque ouvertu- 
„rc, en particulier, à des perfonnes, qui croient 
«au ferment des Etats, 5 c qu’il avoit autant ap- 
prouvé des procedures, qui fc fcroicnt dans l’or- 
«dre , comme il avoit crainc le defordre » puis 
«qu’il ctoit apparent , qu’on feroit ainfi ton au 
«Pais, auffi bien qu’à S. E. ÔC qu’on attirerait de 
,, la honte, 5 c de l'infamie à ceux, qui ctoient au 
«fervice des Provinces : Qu’il avoüoit que les 
«quatre demiercs années il avoit appréhendé, à 
«caufe des bruits répandus, parmi le peuple, des 
«libelles ÔC des chanfons contre le Gouvcme- 

«ment 

(4) Vie de Bain. p. 34I. 
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DES PROVIN CE 

NSiÿ. «nient , il n'arrivât du defordre, & qu’il ne le fît 
,,un changement, qui cauferoit une grande con- 
5, tu lion : Que depuis trois ou quatre ans, il avoit 
„ fi fort appréhende cela, qu'il avoit fait diverles 
„propofitions dans l’Aflcmblée des Etats de Hol- 
lande, pour lavoir l'es lentimcns, & pour faire 
„que tout fc palTàt en ordre, & pour le bien de 
l'Etat : Qu'il avoit parlé fur cela, avec fran- 
„chife, à S. E. & au Comte Guillaume Gouver- 
neur de Frilê, des bruits, qui couroicnt parmi 
,,lcs Contrc-Kcmontrans , qu’ils ne feroient ja- 
,,mais en repos, qu’on n’eût fait S. E. Comte de 
„ Hollande j & qu’il lâvoit de bonne main, qu’un 
,,Bourgmeilre d’une bonne Ville de Hollande, 
„( peut-être Paw, Juge de Barnevcld , qui l’ étoit à 
„ Jmjîerdam , (j en grande faveur auprès du Prin- 
„re)avoitditquc c’ctoit à Barnevcld àlepropolêr j 
„ mais qu’avant fait parler là-dcflus de fit part à ce 
„ Bourgmcf tre , il avoit répondu que c’étoit un 
„mcfentcndu : Qu’on ne devoit pas trouver mau- 
,, vais qu’un homme de fon âge, qui avoit fèrvi 
„ fi long-tcms l’Etat, qui avoit vu bien des revo- 
j» lutions , & lu beaucoup d’Hiiloires des autres 
„ Nations , eût peur d’une fcmblablc chofc, & 
„que c’étoit un effet de la Vieillcflc d’être pleine 
„d’aprchcnfions , pour les moindres violences de 
„la populace : Qu’on devoit prendre en bonne 
„part ce qu’il avoit dit, & écrit, contre certains 
„ Puritains Etrangers , qui pretendoient que ni le 
„ Souverain , ni ks Confeiis fubalterr.es , n' avaient 
y, que voir à la conduite de : Eglijcs , & que ce foin 
?> u' appartenait qu'aux perfonnes , aux affemblees 

EcclejiaJliqttes » quoi que depuis foixantc ans, on 
„cn eût ufé tout autrement : Que c’ctoit fur cet- 
,, te matière, qu’il avoit écrit à Caron, & qu’on 
„ avoit allez vu, depuis quelques années, <pie la 
,, conduite jics Ecclcfiaf tiques ctoit fondée lur ce 
„faux principe» par le peu d’égard , qu’ils avoient 
„cu pour les Ordonnances de l’Etat. 

Bameveid remarque enfuite, que les Etats de 
Hollande avoient eu de très-bonnes raifons, d’or- 
donner qu'on fc fupportât réciproquement, fur des 
Articles non fondamentaux j d’autant plus, que 
dans le commencement de la guerre, contre IcsEf- 
pagnols, on avoit non feulement accordé aux peu- 
ples la liberté de Confcicnce, mais encore le fibre 
exercice de leur Religion» enfortc que les Luthé- 
riens, Sc diverfes fortes d’Anabaptillcs, l’avoient 
eu jufqucs dans Anvers, & dans Brulicllcs» d’où 
il s’enfuivoit qu’on ne dcvûit point refufer la mê- 
me liberté, à ceux d’entre les Réformez, qui é- 
îoient tombez dans lesfentimens de Mclanchthôn» 
fur les matières de la Prédcllination , & de la 
Grâce. 

11 fait voir aulfi, en peu de mots, que le pou- 
voir, que les Etats de Hollande avoient employé, 
en matières de Religion, par rapport à leur Pro- 
vince, ctoit fondé lur trois Traitez publics, l’U- 
nion d’Utrecht, le Traité avec le Duc d’Anjou, 

& celui que Etats de la Province d’Utrecht firent 
en MDXC. avec le Prince Maurice» fous l’ap- 
probation des Etats Generaux, Sc de ceux de Hol- 
lande, en le prenant pour leur Gouverneur. Par 
ces trois Traitez , les affaires de chaque Provin- 
ce, concernant la Religion, ne dépendent nulle- 
ment des autres. Barnevcld remarque encore qu’a- 
pres la Conférence de la Haie, lors que l’on eut 
examiné les Ecrits des deux Partis, les Etats de 
Hollande jugèrent, qu’ils pouvoient fe tolérer mu- 
tuellement » que c’étoit le fentiment du Roi Ja- 
ques, Sc que les Etats Generaux l'approuveront 
enfuite. 11 raconte encore les proportions, qu’il 
fit lui-même pour cela, comme on les a rappor- 
tées ci-defius. 11 fût voir enfuite , qu’il n’y j 
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avoit rien là, de contraire aux fermons, que font 
les Etats Generaux, ceux de Hollande, les Gou- 
verneurs des Provinces , & les Armées. 11 dit 
, aulfi pourquoi la Garde extraordinaire fut établie, 
mais on ne le répétera pas, non plus que le relie » 
qui clt une Hiltoire abrégée de là conduite, où 
l’on ne fauroit rien trouver, que de loiiablc, bien 
loin qu’on l’en pût punir. 

Ce bon Vieillard ne dilbit rien , qui ne fût 
très-connu de les ennemis mêmes, qui avoient vu 
tout ce qu’il raconte. Mais il s’agilfoir de le fai- 
re périr, parce qu’il avoit procure la Trcve, mal- 
gré Maurice, & qu’il n’avoit pas voulu prendre 
iisr foi, de faire la propofition que ce Prince fou- 
haitoit, & qu’il n’ofoit pas faire lui-même » de 
peur apparemment que fi elle ctoit reiettee , il 
n’en eût que de la honte. Si Barncvela l’eût fai- 
te, & qu’elle eût eu le meme fort, on lui en au* 
roit donné toute la faute, & les ennemis n’auroient 
pas jnanque d’en profiter» fans que Maurice, qui 
ne ï’aimoit point, le voulût protéger» ièulement 
pour s’exeufer, en dilànt qu’il avoit agi fans l'es 
ordres. D’un autre côté, fi la propofition eût 
été acceptée, les Amis même de Barnevcld, & 
tous les Alliez des Etats Généraux, l’auroicnt re- 
gardé comme un Traitre, qui n’auroit travaillé à 
délivrer là patrie du joug de 1 ’Efpr.gnc» que pour 
la vendre à un autre. 

C’cft à quoi il fcmblc faire allufion, dans l’en- 
droit de l’Apologie, dont on a raporté une par- 
tie, où il parle du rcfxis qu’il fit de propofer ce 
que Maurice louhairoit, quoi qu’il ne voulût pas 
le demander. Barnevcld avoit aufli fait d’au- 
tres Ecritures, que fon Valet cacha fous la cou- 
verture d’une chaife» en tirant les clous & en les 
remettant, apres y avoir mis les papiers. U en 
relie encore une (i ) Rémontrance, aux Etats Gé- 
néraux , qui contient les mêmes matières, dont 
on vient de parler » parce que la fcntence lui 
fut prononcée , avant qu’il fut parvenu à 
la fin. 

On l’acabloit de queflions, qu’on lui propoibit 
d’une maniéré confufc, pour le faire tomber en 
contradiérion , & fur une infinité de chofes, qu’il 
ctoit difficile que fa mémoire lui fournît fur le 
champ » étant aulfi âgé qu’il accablé de 

trillefl'e , pour la maniéré , dont il étoit traité. 
On l’examina pluficure fois, en un jour, & l’hifc 
toirc porte que l’on y revint jufqu’à (z) environ 
foixantc fois. Selon ($) les règles des Tribunaux 
bien rcglez, la confeflion d’un homme accule de 
crimes étant finie, on doit la lui relire, afin qu’il 
puifle mieux s’expliquer , fi l’on a mal pris fon 
fens, & contredire les endroits, où on lui attri- 
bue quelque choie , qu’il n’a point dite. 11 lui 
efl aulfi permis alors d’avoir du Confeil » mais 
on ne fit rien de tout cela . en faveur de Bar- 
neveld. 

Après l’avoir fatigué cruellement, & ne lui a- 
voir permis de voir aucun de les Amis, les trois 
Fifcaux vinrent lui dire le iz. de Mai, qu’il étoit 
condamné à mort, & qu’on lui liroit le lende- 
main fâ fcntence. La fentence de mort ! s’écria-t-il 
deux fois» C'cfi à quoi je ne m' étoit pas attendu. 

Je croyais être oui encore une fois. J ai drejfé quel- 
que ebofe , que je penfois à changer » parce que j' étoit 
en colere , lors que y e l'ai écrit. Leuwe dit qu’il 
étoit fâché, que Barnevcld prît en manvaile parc 
ce que lui-même (Leuwe) avoit fait contre lui. 

G 3 .11 

(0 Vie de Bameveid p. 385 . & fuir. 

(1) Là même p. 381. 

(3) Voyez 1‘ Apologétique de Qrttim Ch. XVI. 
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Il lui répondit qu'ilneleprenoit point, en mauvai- 
se part, â quoi il ajouta : e'efi à ces gens (en par- 
lant des Juges : a voir ce qu'ils répondront devant 
/)/«#; Traiter a-t-on donc ainfi un bon Cttnpatriote ?, 
Enfui rc il demanda une plume, de i’cncrc êc du 
papier, pour dire adieu a fa Femme. On lui en 
accorda, & il fe mit d’abord à écrire, fans qu’il 
parut aucun changement fur fon vilage. Sylla lui 
dit, comme par forme d’avcrtiflcmenc, qu’il prît 
garde de ne rien écrire, qui put empêcher que fa 
lettre ne lût rendue. Lâ-deffus ce bon Vieillard 
lui dit, avec quelque émotion. Eb bien, Sylla / 
nie viendrez vous donner la loi , à la fin de ma vie , 
pour ce que je dois écrire? à quoi il ajouta, comme 
en riant , que tu' 'arrivera-t-il donc ici? Leuwc lui 
dit qu’ils n’avoient aucun ordre de lui donner la 
loi, qu’il pourroit écrire ce qu’il voudrait. Com- 
me il s’ctoit remis à écrire, Antoine IValéus vint, 
par ordre, pour le confolcr, en fes dernières heu- 
res. Mais le bon Homme dit, qu’il étoit aflez 
âgé, pour fc lavoir confolcr lui-même, Sc qu‘il 
avoir à écrire. Waléus fc retira là-drfius, & ne 
revint que lors que fa lettre fut écrite. Apres lui 
avoir demande qui il ctoit, 5 c l'avoir apris, Bar- 
ncveld lui parla, avec plus de douceur, Sc l’invi- 
ta à louper avec lui, avec deux autres Minillrcs 
Lamotius 5 c Beyerus , oui y vinrent auffi. Ce- 
pendant on porta (i) la lettre à la Femme, où il 
déclarait, qu’il avoit toujours fervi le Prince d’O- 
range , avec attention & fijeiitc , autant que la Char- 
ge , 5 c Ion devoir avoient pu le permettre * & pro- 
telboii aufli de fa fidelité envers les Etats , ôc les 
Vailles de Hollande, 5 c envers les Etats de la Pro- 
vince d’Utrecht , de qui il étoit né fujet. Il di- 
Ibit encore qu’il fc conloloiten Dieu, qui connoît 
les cœurs, 6c qui jugera tous les hommes » & qu’il 
prioic là Femme, les Fils, les Gendres 6c les Fil- 
les d en vouloir faire de me me, ôc de vivreenpaix, 
& en amitié enfemble. 

On allure que Maurice drefia un piege à Ht fa- 
mille, qui croit afilirément indigne d’un Prince 
généreux. Il fit dire , par le Comte Guillaume 
Gouverneur de Frife , à la Princefle Douairière 
d’Orsnge, qu’il s’étonnoic que la famille de Bar- 
ncvcld ne demandât point grâce pour lui. La 
Princclîe ne manqua pas d’en faire avertir Mad. de 
Barncveld. Mais ccttc Dame courageufe, ayant 
pris conlcil avec fes Amis , répondit qu’elle ne 
pouvoir pas demander grâce, pour un innocent. 
On crut qu’elle avoit fait en cela , une réponfc non 
feulement d'une amc fort élevée , au-defius du 
commun, mais encore d'une prudence peu com- 
î n .'i l ? c *. P u * 5 t l u ’ c ^ comprit que peut-être on ne 
laificioit pas de le faire mourir, 5c qu'on tirerait 
i CC n CC ^ c ’’? arc ^ c d. c là Femme une preuve, par 
laquelle on ferait voir, qu’il ctoit coupable , puis 
qu clic aurait demandé grâce pour lui. 

Il eft au moins certain, que Maurice -ctoit im- 
placable a fon égard, & que la même Princcffc 
d Orange lui demanda en vain audience en ce 
tems-ci, pour intercéder pour Barncveld. 11 ne 
voulut pas l’ccoutcr. 

La dernière nuit, que (a) Bameveld vécut, on 
lui donna deux foldats , pour coucher dans fa 
chambre, avec ordre* de prendre garde, qu’il ne 
parlât point en particulier à fon Valet. Ce même 
loir, il pria Waléus d’aller dire à S. E. de fa part, 
qu il 1 avoit toujours fervic,avec une affc&ionfin- 
cere, autant que fes Charges, 6c fon ferment l’a- 
vojcn^ pu permettre ; que s’il avoit fait quelque 
choie , contre la volonté de S. E. , il la prioic de 

<0 Vie de Bameveld p. 404. 

(a) Vie dç Bameveld. p. 4 oj. 
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enfans, en les bonnes grâces. W r alcus y alla, 5 c 
revint rapporter que Maurice lui avoit dit, lcslar- 
mes aux yeux , qu'il étoit bien fâché du Malheur de 
Barncveld , qu'il P avoit toujours aimé , (fi fouvent 
averti de fe conduire autrement y mais qu'il y avoit 
deux ebofes , qui P avoient choqué , dont l'une étoit que 
Barncveld avoit dit, que lui (Maurice) afpiroit à 
la Souveraineté ; (fi P autre qu'il ravoir mis en an 
grand danger , à ütrecht. Que pour fes fils , il les 
auroit en recommandation, pendant qu'ils fe condui- 
eojent bien. S’il eft vrai qu’il eût 1 rs larmes aux yeux, 
c’ctoic-là jouer un perlbnnage peu féant, pour un 
Prince , comme lui. Waléus s’en allant, pour 
rapporter cela à BarnevclJ, avoit été rappelle par 
le Prince , qui lui avoit demande t s'il ne parlait 
point de demander gtace. Waléus répondit qu’il 
ne lui en avoit pas encore ouï parler. Etant de 
retour dans la Chambre de Barncveld, il lui dit, 
cequ’on vient de lire, mais il njoûtaavec quelque dif- 
ficulté, que le Prince s’etoit plaint de ce qu’il avoit 
dit , qu’il afpiroit à la Souveraineté. Bameveld 
répliqua far S. E.fe trompait , particulièrement dans 
P a faire tPUtrccht ; mais qu'il étoit vrai qu'il avoit 
craint , que S. E. n'afphàt à la Souvet ai net é, ou à 
une plus grande autorité , dans le Pais, depuis Pan 
Ai DC. (fi qu'il avoit demandé , qu'on prit en bonne 
part ce qu'il difoit. Comme ces trois Minillrcs le 
prdlbient de pcnlcr û fa Confcicnce , 6c à fc pré- 
parer à mourir, il répondit qu'il voulait bien fouf '■> 
frir la mort en patience ; mais qu'il ne pouvait pas 
concevoir, pourquoi il ftlloit qu'il mourût > qu'il n'a- 
voit rien fait, que conformément à h Juftice , aux 
Privilèges du Pais, à fa Charge, à fon bonneut (fi 
à fit confidence. On le peut en effet voir , par 
l’Hilloire de ce qui s’elt pafle de fon tems, & 
même par la Sentence de mort prononcée contre 
lui) fi l’on en juge, félon les Lois, 5 c les Privilè- 
ges de la Hollande. Les Minillrcs lui repondi- 1 
rent néanmoins, que Ils vint-quatre Juges n'etoient 
pas des enfans, que c’étoient aulTi des gens con- 
lcicntieur > 6c que c’étoit peu de choie, que de 
tromper un homme , mais qu’on répondrait de 
tout devant le Juge Suprême. On a déjà dit ci- 
devant les fujets , qu’on avoit de fe défier de fc* 
Juges, & il ’cll au moins clair, qu’ils ne le purent 
mettre en Jultice, procéder contre lui , 5 c le con- 
damner comme iis firent , fans violer toutes les 
Loix. Aufil Barncveld rcplica-t-il aux Minillrcs, 
qu'il met toit fa confiance en Dieu, qui connoit les 
cœurs, (fi qui jugera tous les hommes, comme étant 
unjujle Juge. Il ajouta, un moment après, qu'on 
ne P avoit pas traité, comme il devoit P être. Qu'on 
lui avoit d'abord ôté, (fi dépofé fes Seigneurs (fi fes 
Mai (Ires , devant lefquels il devoit répondre de fa 
conduite, comme en tout pais y (fi qu'on avoit mis , 
en leur place, plufieurs de fes ennemis, qui n' avoient 
jamais été dans le Gouvernement , (fi qui n' avaient 
ni beaucoup d'expérience , •»* beaucoup de h dure : 

Qu'il avoit bien l& de femblables exemples , qui Sa- 
vaient eu aucunes bonnes fuit es, (fi qu' après fis mort , 
ces gens-là apprendraient ce que c'efi que de fe mêler 
du Gouvernement : Que fes vint-quatre Jugée a- 
voient été la plupart de fes ennemis, qu'il avoit fallu 
qu'il ouït ce qu'ils avoient voulu lut dire : Qu'il 
avoit appellé de leur jugement , mais que cela n' avoit 
fervi de rien, (fi qu'ils P avoient examiné confir- 
ment, (fi par des que fiions détachées , (fi nullement 
en pofant l'état de la quejlïon (fi par ordre : Qu'on 
avoit procédé contre lui , d'une maniéré beaucoup trop 
dure : Qu'il avoit fouvent demandé de voir ce au' il 
av«, répondu Jnnt fmexam'n, pour po avoir son- 
CnfillUfes Jmi, filon r„fa' 
tU Ions Us Pats de Lots ; mais qu'il ni l' avoit pi oi- 

tenir 
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16 ip, tenir : Que dans une fi longue affiiftion , il n' avoit monde , là qu'il était bien réfolu à la mort j mais 

jamais pu parler , « à fa femme , ni à fes enfant: qu'il ne comprenoit pas , peur quelles raifons , 6» 

c'étoient-là les procedures , fwi nvût tenues pouvait le faire mourir. J'ai fervi ,difoit-il, jince- 
contre un Vieillard de foixante là douze ans , Ci? rement , uw zèle & fidèlement , Mes Seigneurs les 

qui avait fervi fidèlement le Pais , pendant quarante Etats de Hollande là de JVeflfrife. J'ai donné de 

trois ans. même des confeils finceres , 6? fidèles aux Seigneurs 

il parla encore d’autres ferviccs, qu’il avoit ren- Etats d'Utrecbt , comme aux Souverains de ma P a - 

dus à l’Etat, & les Minières lui répondirent, trie % quand ils m'en ont demandé-, pour les garantir 

qu’ils n’étoient pas inflruits de ce qu’il difoit, & de tous attroupements féditieux, là de toute ejfufeon 

qu’ils avoient feulement ordre de l’exhorter, à la de fang, dont ils avaient été menacez, depuis long- 

repentance de Tes pechez tant connus, que ca- têtus. J'ai eu les mêmes vues , à V égard des Villes 
chez. Il répliqua qu’il Je favoit bien, mais qu’il de Hollande j là de faire en forte que chacun fût pro - 
falJoit aufll qu’il en dît quelque chofe. tegé, là qu'on ne fit tort à perfonne. J'ai quelque - 

En continuant à s’entretenir, avec les Minif- fois parlé ou écrit , avec un peu de vivacité j parce 
très, il leur dit quel ctoit fon lèntiment fur la Prc- que je voyais qu'on répandait tous les jours des li- 
dcllination -, à peu près dans les memes termes, belles diffamatoires , là des Pafquinades très-vilai- 
qu’ii l’avoit exprimé, dans fa Remontrance aux nés , contre Mes Seigneurs là mes Maîtres , fans 
Etats de Hollande, 8c comme nous l’avons déjà qu’on y mit aucun ordre -, c'ejl ce que je n'ai pû fouf- 
rapporté ( 1 ) ci-dcflus. Les MiniÛres lui dirent frir, là les perfonnes âgées ne fauroient bien diffi- 

3 ue la Foi cil un don de Dieu, qu'elle n’cft pas muler de femblables ebofes. Pour ce qui me regar- 
onncc à tous les hommes, & qu’il fàlloit que les doit , en particulier, j’ai tâché de le fur monter, par 
hommes la reçurent du Ciel, avant que d’être la patience, autant qu'il m'a été pojjiblc. Les divi- 
fkuvez. Là-dciTus il le forma, entre eux 8c lui , fions là les mefintelligences , qu'il y a dans le Pais , 
une petite difputc j dans laquelle ils furent furpris m'ont fort affligé. J'ai employé tous les moyens pof- 
de le trouver 11 fort inftruit de cette matière, de fibles, pour les accommoder, par la douceur-, là j'ai 
forte qu’ils cédèrent de lui en parler. Il leur de- toûjours eu peur que l'ennemi ne fit fon coup , en cet- 
manda, enfuite, fi le Synode ctoit déjà féparc. Ils te occafion , pour nous accabler. Je puis dire, avec 
dirent qu’ouï, mais que fa fentcncc n’etoit pas en- vérité , que dans l'état , où le Pais a été depuis l'an 
core publique. Il demanda encore fi tout s'y étoit MDLXXV 11. jufqu'à préfent , j'ai été, autant que 
paffé en ordre , 8c on lui répondit que les Rémon- torfonne ( fans aucune exception) confiant là inébran- 
trans avoient été condamnez. Cela ejl étrange , Table à vouloir expofer ma perfonne , mon bien là mon 
dit-il, on veut peut-être rétablir les ebofes fur l'an- frng, pour m’oppo fer aux pré ienftons des Efpagnols , 
tien pied , là agir comme l'on avoit accoutumé de là de leurs adhérant, jufqu'à T extrémité. J'ai anffl 
faire fous le P api f me > mais les ebofes font allées trop défendu b* Souveraineté, les Francbifes là les Droits 
loin, cela ne reùffira pas. Les Etats de Hollande des Pais , Membres là Villes de Hollande là de If'c fi- 
ent toûjours travaillé, à faire affembler première - fri je, jufqu'au bout , avec zèle, courage là réfolu- 
ment un Synode Provincial, là à adoucir un peu les tion , là demeuré , par la Grâce de Dieu, jufqu'à la 
efprits avec letems, là après cela , on auroit tenu fin ferme là immobile. Enfin j'ai plu fie ur s fois de- 
un Synode National. On a bien toujours craint les mandé mon congé à Mrs. les Etats de Hollande , 
mauvaifes fuites de eette affaire. On avoit fi fort mais je n'ai pu l'obtenir. Il femble que Dieu ait 
avancé la ebojè , que fi l'on eût encore attendu trois voulu amener ce mal fur moi. Je me fuis em- 
beures, on auroit eu un Synode National. Si vous ployé , avec tant de zèle, aux affaires du Pais , 
aviez voulu, continua-t-il, vous accommoder un peu que je n'ai pas pu avoir J'oin des miennes. J’ai 
les uns aux autres , les ebofes ne fer oient pas venues rapporté directement ce difeours , fans y rienchan- 
fi loin-, vous avez été trop partiaux , contre les au- ger , que ce que la Langue Françoifc ne pouvoir, 
très. Nous ne pouvons rien faire, dirent les Mi- en aucune manière, fouffrir} comme la plus belle 
nifires, contre nôtre confcicnce, ni contre les or- harangue, que pût faire un fidèle Miniftre d’Etat, 
dres du Souverain. Ils lui demandèrent enfuite, dans une fcmblablc conjoncture. Elle auroit, com- 
s’ilne fentoit point fa confciencc chargée de quel- me je crois , perdu de fa force, fi on lui avoit 
que chofe, pour laquelle il eût mérité la mort} donné plus de tour} 8c j’ai déjà témoigné plus 
qu’il dévoie en témoigner de la douleur, 8c en de- d’une fois, dans cette Hinoirc, que je n’étois pas 
mander pardon à Dieu, pour en erre exaucé. Je du fentiment des Hillcriens, qui ont crû pouvoir 
fai très-bien , dit-il, que je n'ai fait tort à perfon- prêter leur éloquence à ceux qu’ils font parler, 
ne, à deffein. On infefie trop jur les Lettres, que dans leurs Hifloires. Celle de Barneveld ctoit vi- 
j'ai écrites à Caron, que l'on a fait cher cher, que P on v c & naturelle, fans beaucoup de paroles, (z) com- 
a trouvées, là que je lui ai écrites comme à un an - tne Grotius , qui ctoit un grand connoificur, dans 
cien Jmi-, pour avoir quelque bon confeil , ou quel- cette forte de chofes , nous l’apprend. 
que confolation , dans une inquiétude, à laquelle je Apres cela, les Miniftrcs lui demandèrent s’il 
n'en avois point fenti de fcmblable , depuis plus de ne vouloit pas repofer. 11 dit qu’oui, 8c apres 
trente quatre ans. J'ai demandé qu'on les prit en qu’un d’eux eut fait la prière, il fc mit au lit} 
bonne part. Quand les vieilles gens ont quelque cba- 1 d’où il cfTaya de parler, en particulier, à fon Va- 
grin , ils ne peuvent pas s'en défaire fi facilement. 1er } mais les foldats ne le voulurent pas permet- * 
Pour ce qui concerne la Garde ( prife par les Villes) tre. Il lui donna feulement fon cachet, qu’il ti- 
cela fut fait , pour défendre les Magiflrats là les ra de fon doic, en lui recommandant de le remet - 
Villes •, parce qu'il s'y commettait de grandes infê- tre à Groeneve/d, fon fils aine. Comme il ne pou- 
lences, par des Libelles là autres voies de fait, que voit pas dormir, il fè fit lire les confolations pour 
je n'ai jamais bien pu fouffrir. YValéus lui dit a- les Malades, qui étoient à la fin du Volume, dans 
lors, qu’il croyoit qu’il avoit déjà quitté le mon- des Pfcaumcs François, qu’il avoit. Les foldats 
de-, qu’il ne s’intcrcflbk plus dans les plaifîrs, ni lui offrirent alors de faire revenir les Minières, 
dans les cupiditcz mondaines, 8c qu’il étoit bien qui n’étoient pas loin de là, mais il dit que cela 
réfolu à aller à Jefus-Chrifl. Barneveld répondit, n’étoit 

qu'il y éloit tout difpofé , qu'il avoit abandonné le 

(i) Voyez auffijle* Mémoires de Du Manrier au Ch. d cB*r- 
mùtU . i 
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n’ ctoit pas ncccflàire. Cependant ils firent venir 
Beyerus qui lut , dans le meme livre , Se l’exhor- 
ta apparemment à la repentance , 8c à rcconnoî- 
trc les fautes, dont on l’accufoit * puis qu’il cft 
dit dans là Vie, que l'Avocat de Hollande lui ré- 
pondit li bien , que Beyer demeura affis,près d’u- 
ne demi-heure , devant Ion lit , fans rien dire; 
Barnevcld lui demanda, où on le feroit mourir, 
mais le Minitire ne put le lui dirc> parce qu’il n’y 
avoit pas long-tems qu’il ctoit à la Haie, & qu’il 
ne (avoit pas où cela fc faifoit. Il lui demanda 
encore, s’il n’a voit point ouï dire j fi Grotius 8c 
Hoogcrbccts dévoient aufli mourir. Beyer répon- 
dit qu’il ne l’avoit pas ouï dire* fur quoi le bon 
Vieillard ajouta , que ce feroit grand dommage, 8c 
qu’ils pourroient encore rendre de grands ferviccs 
au Pais. Pour moi \ continua- 1- il , je fuis un 
homme vieux & uféy je n'en puis plus * j'ai peut - 
être fait plus que je ne pouvais. Je me fuis ap- 
pliqué , avec tant de zèle aux affaires du Pais , 
que je n'ai pas pu avoir foin de mes propres af- 
faires -, 8c le relie, qu’on a déjà rapporte, 8c qu’il 
avoit dit auparavant. 11 ne put pas s’endormir, 
quoi que le Miniftre 8c fon Valet le full’ent éloi- 
gnez de lui. 11 fc mit de nouveau à lire, dans les 
Picauraes , 8c comme les Minilires lui demandè- 
rent encore, s’il étoit bien difpolc à mourir, il 
répondit , comme il avoit fait auparavant , à quoi 
il ajouta ces mots : je foubaite de tout mon cœur 
que y par ma mort (j par l'effufion de mon fang ^ 
toute la divifion , qui efi dans le Pats , •puijje 
‘effet. 

Comme ils furent fortis, il ordonna à Ion Va- 
let de lui couper fa chemifc par devant , 8c il ob- 
tint, comme une faveur que ce garçon demeure - 
roit avec lui, jufqu’à la fin, 8c lui donna ce qu’il 
avoit d’argent l'ur lui , avec ordre de rendre à 
fon Epoulc une boite d’argent , qu’il lui remit. 
Pour Tcllamcnt , il voulut charger un Mmifire 
de dire à fa Femme , 8c à fes Enfans de vivre en 
Paix , 8c en amitié les uns avec les autres * Que 
pour lui, il avoit l’elprit en repos, parla Grâce 
de Dieu , 8c qu’il cfpcroit qu’il en feroit de même 
d’eux tous , pour le peu de tems qu’ils avoient 
encore à vivre j Qu’ils euflent foin de fon Valet, 
par eux-mêmes, ou en l’aidant à trouver une bon- 
ne condition \ 8c qu’il les en prioit : Qu’il avoit 
fait prier S. E. d’avoir les Enfans, en fa bonne 
grâce -, 8c qu’ Elle, lui avoit fait dire qu’Elle le feroit , 
pendant qu’ils 1c conduiroient bien \ comme lui , 
leur Pcre,!cleur rccommandoit.trcs-fcricufemcnt : 
Que les Enfans 8c fes petits Enfans, s’cntrcbaifal- 
fent les uns les autres, pour la dernière fois, en 
fon nom. Ceft ainfi qu’il parle, pour dire qu’ils 
dévoient s’entrebaifer , comme il les auroit lui- 
même tous baifez , en leur difant adieu, avant que 
de mourir, s’il l’avoit pu. Lamqtius qu’il prioit 
d’aller dire cela à fa famille , le lui rcfufa , en 
branlant la tctc , fans rien dire i apparemment de 
peur d’offenfer Maurice 6c les Juges, qui auroient 
voulu infpircr de la haine, 8c Se l’horreur pour 
• lui , à ceux qui avoient toutes fortes de fujets 
d’aimer 8c de refpcftcr fa mémoire. 

Cette famille s’étoit flatcc, que le bon Barne- 
vcld fortiroit bicn-tôt d’affaires, à caufc des Re- 
quêtes 8c des Remontrances, qui avoient été pre- 
fentées en faJavcur,8c qui mettoient fon innocen- 
ce, dans un fi grand jourj qu'il n’y avoit guère 
que ceux, qui ctoicnt intereflez à fa perte, parle 
mal qu’ils lui avoient Fait, qui le pu lient trouver 
coupable. Le Prince meme avoit témoigne, qu’il 
ne permettroit pas que fa perfonne en fouffrît, 8c 
dit qu’il avoit etc avantageux pour lui , que l’on 
eût lait du changement dans la Magifiraturc de 


Hollande * quoi que ce fût tout le contraire. Ainfi 1619. 
la Lettre qu’il écrivit à fa famille , 8c qui lui fut 
rendue , fut un coup de foudre , qui la jetta tout 
tout d'un coup , en une trificfic inexprimable. 

Tout ce qu’elle put faire, ce fut de demander la 
liberté de le voir encore une fois. Au lieu de lui ac- 
corder, au moins par bicn-leancc , une chofe qui 
ne retarderoie pas fon execution , 8c à quoi l’hu- 
manité deraandoit que l’on confcntit j on prit un 
tour artificieux , pour la priver de cette triltc con- 
folation. Les juges envoyèrent quérir Waléus, 
pour venir dans leur chambre , ou ils étoient af- 
Icmblcz, dés le grand matin, 8c le renvoyèrent 
fans lui rien dire , de la Requête de la famille de 
Barnevcld , pour lui demander feulement s’il ne fou- 
haitoit point delà voir,oudeparlcràquclcun de fes 
Amis. On ne lui dit rien non plus, à lui-même, 
du defir de fa Femme 8c de fes Enfans. Waléus 
étant arrivé lui dit iimplement, ce que les Juges 
l’avoient charge de lui dire, fur quoi Barnevcld 
répondit que le tems, auquel il devoir être exécu- 
té, commcnçoit à s'approcher (car il étoit envi- 
ron fix heures du matin) 8c qu’en voyant fa famil- 
le, cela caulcroit, aux uns 8c aux autres, une 
nouvelle émotion. Waléus retourna dire cette rc- 

Î ionfe aux Juges, fur quoi ils mirent au deflous de 
a Requête ac la Famille défolcc ces mots : Le 
Mari (ff le Pere des Suppliants , fur la demande , 
qu'on lui a faite s'il foubaitoit , que quelques-uns des 
Suppliants le vinffent voir y a déclaré qu'il ne le trou- 
vait pas bon j parce que cela leur caufcroit une trop 
grande émotion , tant pour lui-même , que pour eux. 

C'ejl pourquoi ceci fervtra aux Suppliants , pour un 
Aéic de déclaration. 11 efi étonnant qu’ils ne crai- 
gnifleni pas le jugement, que le Public feroit d’u- 
ne fi odieufe fupercheric -, car enfin quoi qu’on ne 
leur olât pas reprocher en face leur inhumanité, 
il n'y avoit aucune famille, qui n’en dût fré- 
mir. • * 

Du Mauricr (1) Ambaffadeur Ordinaire de 
France , qui avoit tâché , plufieurs fois , d’a- 
doucir les EE. GG. envers Barnevcld , ayant 
apris qu’on lui devoit prononcer fa fentcnce , de- 
manda, ce matin même, audience aux Etats Ge- 
neraux } mais on la lui rcfufa , ce qu’il prit en très- 
mauvaife part. Il écrivit néanmoins à fix heures 
du matin, (1) une Lettre à Brakel 8c iDortby 
pour leur être communiquée. 11 prioit les EE. 

GG. d’avoir égard à la grande vicillcflc de Barne- 
vcld, 8c aux longs ferviccs, qu’il avoit rendus à 
l’Etat, fur quoi ü demandoit que la Sentence fût 
modérée, 8c propofoit qu’on le rclegât, fous bon- 
ne caution, pour le relie de fa vie, en une de fes 
maifons , ou qu’on le bannît hors du pais. Bien 
loin que fon intcrcefiion portât quelcun â la mo- 
dération, au contraire les Etats Generaux , dans 
la penféc que l’ Ambaffadeur faifoit ces démarches de 
lui-même , s’en plaignirent au Roi , par une Let- 
tre j où ils parloicnt de lui, comme s’il avoit fo- 
mente les faéiions, qui ctoicnt en leur pais, fans 
les ordres de S. M. Mais le Roi, de l’avis de 
fon Confeil , leur récrivit qu’il prenoit en fortmau- 
vaifc part de fi dures procedures, 8c qu’il approu- 
voit ce que fes Ambafl'adeurs avoient Fait, en cet- 
te occafion , cnlemblc , ou à part , comme fait 
par fes ordres. 11 ajoûta même que fon Ambaffa- 
deur avoit eu des ordres plus étendus , 8c marqua 
enfin un très-grand mécontentement de cette cx- 
ceflive rigueur, 8c du peu-d’egard, que l’on avoit 
eu pour lui. Mais ü fallut que le Pril'onnier mou- 

(l) Vyttmlti*rd Part. V. p. 1107. , 

W Vüjrcz-la dans U Vie du Barnevcld p. 413. . 
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lit y. rûc, (bit pour fàtisfiure la vengeance de Tes enne- I générale? Du Maurier avoir fait cette ouvertu- 
misi Toit pour infpircr de la terreur à tous ceux, | re, mais la paflion des Ennemis d’Oldcmbarnc- 
qui pourroient être dans les mêmes fêntimcns, que veld étoit trop grande, pour écouter la Modc- 
lui; l'oit enfin pour fâuvcr l'honneur de ceux, qui ration. Plus la colcre cil inique, plus clic efl 
as oient commencé 6 c approuvé de fi étranges pro- implacable. 

ceaures. Ces moyens violents peuvent empêcher Barnevcld fc lenanr prêt à aller entendre lire 
qu’on ne parle, pendant qu’il y a du danger; j fâ Sentence, Waléus lui vint dire, niai à pro- 
mais ils ne font changer d’opinion à perfonne, 6 c , pos , par un mal-entendu , que le tems d'y al- 
cecte opinion ne manque point de paroître, dans 1 1er s’approchoit. Sur quoi Barnevcld dit qu’il 
la fuite; ou par des difeours, ou par une condui- étoit prêt , & fè leva comme pour fuivre le Mi- 
te, qui y cft oppofée. niftre. Mais ce dernier lui demanda , s’il ne 

Pour revenir à Barnevcld, ( 1 ) comme il s’ap- voudroit pas qu’il fit encore une prière. Il ré* 
perçut, par la mine de Lamotius, au’il n’avoit pondit qu’ôui , & comme clic fut finie, Wa- 
pas aflez de génerofîte pour aller dire a fa Famille léus 5c les autres , qui ctoicnt préfens prirent 
ce qu’il fbuhaitoit ; il pria Vandcr Meule, d’aller congé de lui. Lors qu’il voulut le rendre au 
demander aux Etats Généraux , s’il hii feroit per- lieu, où l’on dévoie lire fa Sentence , l’Huif- 
mis d’écrire encore une petite Lettre à fa Famil- fiér vint dire que les Juges n’étoient pas enco- 
ie, pouf lui recommander fon Valet. Cet hom- re prêts , & il rentra dans la Chambre Peu 
me revint lui dire que les Etats le lui permet- de tems apres , lors qu’il croyoit aller, dans la 
toient , & demeura dans fâ Chambre , pendant Chambre des Juges , on le fît dclcendrc dans 
que Barnevcld ccrivoit ce dernier billet à fâ Fa- une Chambre plus baffe, qui étoit la falc d’Ai 1 - 
mille. Vander Meule lui dit, enfuire, que les E- dicnce. On l’y fit afTeoir fur une Chaifc, 5c 
tats fouhaitoient de voir ce qu’il écrivoit. Il le j le Secrétaire lut la Sentence , dont nous rap- 
lui remit; 5c cet homme le porta aux Etats, qui porterons enfuire le fèns. Pendant qu’on la li- 
n'y virent rien , que ce au’il avoir dit, dans la foit , Barnevcld tourna pluficurs fois fâ chaife, 
precedente Lettre, & dans les mêmes termes, ex- 5c fc leva même, comme pour répondre; mais 
ccpcé la recommandation de (on Valet. le Secrétaire continua , fans lui laitier ic tems 

Entre trois & quatre heures du matin, on avoir de parler. La leéiurc étant achevée , il die 
déjà entendu battre le tambour, pour aflcmblcr que les Juges [avaient bien , qïi'ils met t oient beau - 
les troupes, que l’on vouloir placer autour de l’é- coup de ebofes , qu'ils ne pou voient tirer de fa Con- 
chaffaut, 6 c de la Cour; comme fi l’on avoir craint fejfion , (j qu'ils y ajoût oient. Comme par la 
quelque emute du peuple, qui ne pouvoit guère Sentence on confifquoit fes biens , il ajouta en^ 
JD’circ point infirme de l’irrégularité des proccdu* corc qu'il avoit cru que les Etats Generaux fe 
rcs, qu’on avoit fuivies; 5c qui apparemment n’a- [croient contentez de lui faire perdre la vie , (jf 
voit pas perdu tout le refpeét ÔC toute l’cftimc, que fa Femme 6 ? fes Et fans pourroient garder ce 
qu’il avoit auparavant pour un homme, qui avoit qu'il avoit. EJl-ce là la rccompenfe, dit-ilenco- 
fi bien fervi l’Etat, pendant un fi grand nombre re, des fervices, que j'ai rendus au Pais, pendant 
4’années. On fit entrer, au dedans de la Cour, quarante-quatre ans ? Enfuitc il marcha d’un pas 
la Garde de Maurice, avec deux autres Compa- allez ferme â l’EchafEuit , en s’appuyant néan- 
gnies, qui fâifoient enfcmble , à ce qu'on difoit, moins fur fon bâton , & foûtenu fous le bras ^ 
mille ou douze cens hommes. Au dehors de la par fon Valet. Comme il ne vit rien, fur quoi 
Çour, on mit des Gardes à chaque porte, entre il pût fê mettre à genoux, il demanda s’il n’y 
lefquclles il y avoir quelques Compagnies Angloi- avoit point de cbaife , ou de couffin , pour s' âge - 
fes; ce qui fit affez connoître, aulîi-bien que la nouiller? On en auroit dû préparer, mais il femblc 
conduite de Carlcton, que le Roi de la Grande qii’on lui volilolt faire toutes fortes d’indignitez, 
Bretagne foûtenoit Maurice. Louis XI II. 5c fon ou que le trouble, où l’on ctoit, cmpcch oit 
Conlcil fc conduifircnt, d’une manière bien plus qu’on ne penfât à ce que la Bicn-fcance, 6 c 
làge 5c plus géncrculë, comme on l’a vû. Ce- l’Humanité demandoient. II fc mit donc à ge- 
pend&nt les Etats Généraux croient affcmblez, 8 c noux fur les planches, fon Valet le tenant toû- 
les vint-quatre Juges étoient auilî, dans une cham- jours fous le bras. Lamotius fit encore une prie- 
bre particulière. rc. Il fcmblera peu^étre qu’on fit trop de prie- 

D'abord on n’àvoit laifle entrer perfonne au de- res , mais c’cft-là une partie dé la ceremonie , 
dans de la Cour; mais apres fêpt heures, y entra pour laquelle la Divinité aura tel égard, que de rai- 
qui voulut, au travers des foldats. On avoit dés Ion. S’étant relevé, il dit (en montrant l’Exe- 
ie matin dreffé l’Echaflàut, devant les fenêtres du cutcur ) que cet homme n’avoit que faire de le 
degrc de la grande Sale , 6 c l’on fît une fortie, toucher, & fe mit à déboutonner promptement 
pour venir par une de ces fenêtres fur l’Echaffaut. fon pourpoint, en difant à fon Valet, de fc hâ- 
On y avoit déjà mis du fable, pour recevoir le ter. Etant deshabillé, il fc tourna du côté du 
fang , qui fbrtiroit de la tétc 5c du tronc de ce- peuple & s’écria : MeJJîéurs , ne croyez pas que 
lui qui éioit condamné; mais on n’avoit eu aucun je fois un Traître, je me fuis conduit en homme de 
foin de préparer, félon l’ufâge, une Bicre pour bien , & comme un bon Citoyen , & je mourrai tel. 
les mettre; ce qui efi une marque du trouble, où En fe mettant fur le fable, préparé pour recc- 
étoient les Afteurs de cette Tragédie. Ainfi l’on voir fon fang, il dit que Jefus-Cbrifi feroit fon 
fe fervit d’une Biere de quatre aix mal rabotez; conducteur, 8 t s’écria : Seigneur Dieu, Pere cé- 
qu’on avoit préparée, il y avoit quelque tems, pour lefe, reçois mon Efprit, les yeux élevez au Ciel, 
un meurtrier, a qui le Prince avoit envoyé fa gra- Il mit lui-même fbn bonnet, devant les yeux, 
ce; fur le point , qu’il alloit, être exécuté. Quel- & dit à l’Executeur de fe hâter; 5c ce dernier, 
le gloire n’auroit-il pas eue , s’il eût demandé qu’on avoit fait venir d’Utrccht, lui emporta la 
un adouciflement dans la Sentence, qui eût fau- tête d’un feul coup. Le corps fut mis dans la 
vc la vie Ôc les biens à un homme,, qui avoit Biere, dont on a parlé, 6 c emporté dans la 
fi long-tems lcrvi l’Etat , avec une approbation Chapelle. Sa famille demanda fon corps , pour 

l’emporter dans la Seigneurie de Bcrkel , qui lui 

Barnevcld p. 418 , & Vyimbtérd P. V. avoit appartenu ; afin de l’enterrer- là , avec le 
11 " « moins de ceremonie , qtl’il feroit poffibie. On 
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l^ I p < le lui permit, & on l’avertit de ne fufpendre 
aucunes Arnus. Oeil une coutume , dans ces 
Provinces, de fufpcndre les Armes des pcrlonnes 
de diflinétion, après leur mort , au devant de leur 
Mailon , au-deffus de leur porte, & à la mu* 
raille de l’Eglife , où on les a cnfcvclics. Cela 
fut exécuté , & le corps lave, 6c revêtu d’au- 
tres habits, fut mis dans une autre Bicro , & 
pluficurs perfonnes l’accompagnèrent. S* mai- 
lon fut tendue de noir , Ôc l’on y mit Tes ar- 
mes au dedans , aulicu de les meure en de- 
hors. 

On trouve dans (i) un Hiftoricn, une forte 
d’éloge de ce grand Homme , qu’il dit avoir 
etc tire du Régime des Résolutions des Etats 
de Hollande , ou on l’avoit encore vû le iS. 
de Juin i 66 a. à ce qu’il dit. Voici les termes : 

Du ij. Mai MDCXIX. Ici à la Haie , far un 
Ecbajfaut , drcjfé e.vprh, dans la Cour intérieure, 
près des degré z de la Cran de fuie, a été exécuté à 
mort , par F épée , Monfieur (fi (i) Maître JEAN 
d’OL D E N B AR N E V E L L>, r» fin vivant. 
Chevalier , Seigneur de Berkel, Rôdeur y s (fie. Avo- 
cat des Pats de Hollande (fi de IVefifnfe, pour des 
rai fous expliquées dans la Sentence ( fi autres , avec 
la confifeation de fe s Biens -, après avoir fervi trente- 
trois ans, deux mois (fi cinq jours, comme ayant re- 
çu fa ContmiJJion le 8. de Mais de Fan mdlnxxviii. 

Ce fut nn homme d’une grande activité, d'un tra- 
vail extrême, de beaucoup de mémoire (fi de conduite, 

(fi meme fmguîier à tous égards. Que celui, qui ej't 
debout prenne garde qu'il ne tombe 7 Dieu veuille 
avoir pitié de jou Ame. Amen. Nous n’en ferons ! 
aucun éloge, en cet endroit. On peut rccucuil - 1 
lir, de ce qu’on a dit de fa conduite, depuis qu’il j 
fut Avocat de Hollande , quel homme c'ctoit. 
On ne fauroit mieux louer un Minière de cette | 
forte, qu’en expofant fidèlement ce qu’il a fait. 

11 vaut mieux mettre ici les Chefs d’accufation 1 
de fa (j) Sentence , avec quelques petites re- 
marques. 

Avant que d'entrer dans l’énumcration de ces 
faits, il cit dit I. qu'il les a reconnus hors de b tor- 
ture, (fi fans être enchaîné 3 mais il le nia devant 
fes Juges , comme on l’a vû , 6c on ne lui objcôa 
prcfquc que des conlcqucnccs , que fes ennemis 
tirèrent de fa conduite, fur laquelle il paroit qu’il 
s’ccoit bien défendu. Grotius le plaint aufli d’une 
femblable injufticc (q) à fon egard, au Ch. XIX. 
de Ion Apologétique. Cette maniéré de prononcer 
étoit équivoque, ôc ceux, qui n’avoient pas allez 
de pénétration , s’imaginoient que tout ce qui étoit 
renfermé, dans la Sentence, n’étoit pas feulement 
apuye fur des preuves, mais encore fur la Confef- 
fion des Prifonniers ; aulicu qu’ils en avoient nié 
une bonne partie , bien loin d'avoir confelTé le 
tout. Outre cela, ce qu’ils avoient avoüé n’étoit 
pas joint avec les qualifications ncccfiaires, mais 
avec les confcqucnccs que les Juges en tiraient , 
lins raifon. 11 y avoit même des choies, fur lef- 
ucllcs ils n’avoient point été interrogez, 3 d’autres 
ont les Juges ne pouvoient pas être aflurez, puis 
qu’elles ctoicnt faufies , 6c que les Accufcz n’a- 
voient pas eu la liberté de (p) fe défendre, ôc de 
prouver le contraire , par des témoignages. Ç’cll 
ce qui aurait paru, fi l’on eût publie tout ce qu’ils 
avoient répondu. II. Bamcvcld fut condamné 
pour avoir violé rUnion , (fi les Lois fondamentales, 

(0 Aitztm* Tons. I. p, 305. col. ». 

(1) On appelle ainfi ceux qui ont pris leurs Degrex en 
Droit. 

(3) Voyei-ta dans fa Vie p. 44 l - & lui*. 

(4) Pag. ïio. 

(l) Voje» titillant Clj. XVL fie XVII, 
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■ fur lefquelles le Gouvernement des Provinces Unies itfip 
étoit appuyé \ cfaofe qu’il nioit, 6c qu’on lui attri- 
buoit, comme il le foutint, par une conféquence 
mal-tirée d’actions , fondées fur l’Union d'-Uirechtj 
qu'il prétendoit avoir etc violée, parles Provin- 
ces liguées contre la Hollande, comme on l’a vu : 

111 . pour avoir troublé F Etat (fi h Religion, en 
Joû tenant (fi en mettant en pratique des maximes ex- 
orbitantes (fi pernicieu fes , pour F Etat , (fi employant 
fes complices à Joùtensr que chique Province étoit maî- 
tre fj'ç chez elle de la Religion , fans que les antres 
eujfent droit de s'en mêler -, comme en effet l’U- 
nion d’Utrccht le porte , 6c comme Grotius l’a 
montre dans le Ch. 11 . 6c fuiv. de fon Apologéti- 
que \ fans que néanmoins on pût dire, que tolcrer 
les fent i mens differents fur la Prédelli nation , 6c 
fur la Grâce fût troubler la Religion 3 comme le 
même Auteur le fait voir dans les Ch. III. ,6c IV. 
du meme Ouvrage : IV. pour avoir drejfé, fans 
ordre, (fi dans fa mai fon, une proteftation au nom 
des Provinces de Hollande, dUtrecbt (fi cTOvcryf- 
fel , qu’il fit faire dans F A ff emblée des EE. GG. 
poitr protejler , au nom de ces trois Provinces , que 
les Députez des autres , qui preffoient la convocation 
du Synode National, feraient la eanfe de tout le mal, 
qui pourrait s'tn enfuivre •, quoi qu’il parût que 
rien ne s’etoit fait , en cela , que par ordre des E- 
tats de Hollande, 6c par le contentement des deux 
autres Provinces : V. pour avoir, au méprit des 
avis falttt aires de pluficurs Princes , Seigneurs (fi 
Perfonnes Notables , tant du dedans , que dehors ,re- 
fu/é d'employer les moyens qu'ils lui donnoient , de ré- 
tablir F Etat 3 chofc qui n’étoit nullement blâma- 
ble, pendant que les Etats de Hollande, 6c de 
deux autres Provinces ctoicnt du même fentitnent 
que lui 3 aufli bien que le Roi de France le meil- 
leur Allie, que la République eût alors 3 outre 
que cela n’ étoit pas un crime, mais tout au plus 
une erreur , en matière de Politique, 6c qui ne devoit 
être punie qu’en la detruifant par de bonnes rai- 
fons, 6c non en fai Tant mourir ceux, qui en é- 
toient entêtez : VI. pour avoir trompé de grandes 
P ta fiances, afin de foûtenir fes de feins \ ce qui re- 
gnrdoit, comme ilfemblc, la France 3 qui ne fût 
nullement trompée , ôc *qui intercéda génereufe.» 
ment pour lui, comme on l’a vu dans l’Hiftoire 
précédente, avec beaucoup d’inftancc,6c de con- 
noiffance de caufc : Vil. pour avoir donné de fauf- 
fes in(hu étions aux Ambaffadeurs de F Etat 3 ce qui 
ne paraît point, par l’Hiiloire, 6c qui dans une 
difiention politique , comme ccile qu’il y avoit 
alors, n’étoit pas un fi grand crime : VIH. pour 
avoir écrit à F Amba (fadeur des Etats Généraux , 
chez le Roi de la Grande Bretagne, que s’il arrivait 
que ce Monarque écrivit quelque chofc , concernant la 
Religion , il étoit à propos que cela s'adreffàt aux E- 
tats de Hollande, (fi que ce qu'il voudroit écrire, fût 
auparavant communiqué à lui-même , (fi que le Roi 
attendit ce qu'il répondrait là- de fus , (fi n' écrivit 
qu' après avoir pris fon avis, ou qu'il lui aàrcffàt à 
lui-même les Lettres, afin qu'il les préfentât , félon 
qu’il jugerait qu'elles pouiroient fervtr 3 ce qui depen- 
doit neanmoins du Roi , 6c que Barneveld ne 
defavoüa pas, lors qu’on lui produilit une Let- 
tre, qu’il avoit écrite là-dcffus à Caron, s’excu- 
fant de ce qu’il avoit écrit cette Lettre, irrité 
contre les intrigues, que l’on employoit contre 
lui : IX. pour avoir écrit au Roi de France, au 
nom des Etats de Hollande, que les EE. GG. ufnr - 
paient ce fifre, dans la convocation du Synode Natio- 
nal , (fi que S. M m devoit y envoyer aucuns Dé - 
putez de fon Royaume , mais plutôt favorijer la Pro- 
vince de Hollande 3 ce qui n’étoit nullement un 
crime, dans la fuppofition que la Hollande étoit 

oppri- 
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opprimée, par les autres, comme elle l’étoit vé- forme aux Lois : XX. pour avoir calomnié Mas- iG 
ritablcment j puis qu’elles la contraignoicnt ,mal- r/Ve, comme ayant afpiré à la Souveraineté ; ce que 
gré elle, de le foumettre à une décifion, qu’elle Du Manier a découvcrr depuis, comme dit par 
croyoic être dangerculc , & préjudiciable à la Louïfc de Coligny, à fon pere; pour ne pas dire 
Religion & à l’Etat ; comme elle l’avoit té- que Maurice, dans ce tems-là, cafla la nouvelle 
moigné plulicurs fois : X. pour avoir envoyé un Garde, contre le confcntemcnt du Souverain , qui 
modèle de Lettre au Roi de la G. R. , qu'il fouhaitoit étoient les Etats de Hollande, mit d’autres troü- 
qu'il écrivit aux EE. GG., & l'avoir rendue à ces J pes dans les Villes. & démit plu (leurs des Magif* 
derniers , fans en avoir rien communiqué aux Dé- i trats : XX. pour avoir révélé hrs Secrets du Pais , 
puiez des Ltajs , qui étoient alors en Angleterre j ce I & rejet té, de Ja propre autori tienne Alliance avec une 
qui étant iuppolé véritable, n’étoit pas une choie Puijfance , qu'on ne nomme pas j de laquelle on 
puniü'ablcj puis qu’enfin le Roi n’avoit rien écrit, j ne peut, par confcqucnt , point juger : XXI. 
qui ne fût conforme à les fentimens, comme on j pour avoir touché de grojfes fommes d'argent de quel- 
l’a déjà remarque, & que la France même n’ap- que s Princes Etrangers , Seigneurs & Colleges ^contre 
prouvât , comme les Ambalî'adeurs le témoigne- fin ferment , fans en avoir rien dit j ce qu’on ne fau- 
rent, plus d’une fois : XI. pour s’étre plaint du roit croire avoir été avoué, par Barneveld,ëc que 
Roi Jaques , qui ne voulait plus écrire de même , C? l’on n’auroit pas manqué de prouver, dans la lui- 
de r avoir accufé d'être la caufe des troubles -, ce qui te, fi cela avoit été vrai : XXII. pour avoir fait 
n’étoit que trop vrai, puis qu’il loûtenoit le Parti op- des pratiques , qui tendaient non feulement à mettre la 
pofe à la tranquillité du Pais -, & qui par conlcquent Pille d'Utrecbt, toute en fang , mais encore à jetter tout 
ne pouvoir point palier, pour un crime : Xlï. l'Etat, (si la perjonne du Prince d' Orange en dan- 
pour avoir favorifé des Mini f rts , & des Théologiens ger-, ce qui ne parut nullement, par la choie mê- 
iléterodoxes ,& dans le Gouvernement Civil des Ma- me, puis que la Ville d’Utreclit ne lui fit aucune 
gifrats, qui lui étoient favorables ; ce qui étant fuppo- réfillcnce, ni n’étoit en état d’en faire, comme 
lé comme vrai, Barncvcld ne mériroit nulle forte on l’a vu, par l'Hiftoirc : XXIII. pour avoir 
de peine, pour avoir luivi fa Confcicnce, en pré- mis la difeorde dans l'Etat -, ce dont on pouvoit ac- 
ferant les Théologiens Modérez aux Rigides, & culér le Parti contraire, qui auroit pu prévenir 
en avançant ceux qu’il jugeoit meilleurs Républi- toute cette difeorde, en taillant les Etats de Hol- 
cains que les autres * car enfin il avoit autant de lande gouverner leur Province, félon les Lois : 
droit de (aire ce qu’il fit, que Maurice de le traver- XXIV . pour avoir épuifé les Finances , avoir 
1er. Si l’on fuppofe le contraire, il faudra dire engagé le Pais à dépen/er, mal à propos, quelques 
que l’inquifirion a droit de faire mourir les (au- millions , & F avoir mis ainfi hors d'état de Je défen- 
teurs des Hérétiques j car enfin elle a autant de dre, & dans la neceffité d'entrer dans quelque traité 
droit d’en ufer ainfi, là où elle eft établie j que honteux , ou de pair j ce qui ne paroit nullement, 
les Réformez dans leurs Etats : XIII. Pour avoir par fon adminillration, qui tendoit uniquement i 
fait des cabales i, dan: Y AJfemblée des Etats de Hol- ménager les Finances, comme il l’a afièz fait voir, 
lande , en s'affemblant en fecret, avec ceux de fon dans Ion Apologie. Au relie, on pourra trouver 
parti j comme fi cela n’avoit été permis qu’aux dans le Ch. XIX. de r Apologétique de Grotius , la 
lix Villes , qui lui étoient onpoiëcs , & qui con- juftification de Bameveld, lür la plupart des Ar- 
trarioient la pluralité des fumages, comme on l’a ticles, qu’on vient de lire. Ce font là les chefs 
dit dans i’Hiftoire : XIV. pour ne s'être jamais de Ion acculàtion, au moins pour l’cflcntiel j par 
mis en peine de s'oppofer aux Ordonnances (i) rigou - j lefqucls on voit que, fuppofe qu’il fc fût trompe, 
reufes , contre les AJJ'emblées particulières des Con - [ en quelque partie de (on adminillration ;pui$ qu’on 
tre- Rémontrans j Ordonnances néanmoins, qui ne ne lui pouvoir reprocher aucune trahilon; ç’au- 
furent nullement exécutées, contre eux ; qui pou- roit été aflez de lui ôter fon Emploi, & de le lail- 
voient cependant s’aflcmbler dans les Eglifes Pu- fer vivre en particulier, ce qui n’auroit pas duré 
bliques, y (aire prêcher leurs fentimens , avec rao- long- tems, puis qu’il étoit âge de foixantc & dou- 
delliej en fupportanc les Rémontrans, qui fc vi- ze ans. Le changement, qui avoir été fait dans 
rent, immédiatement après le Synode, bannis des les Etats de Hollande, mettoit Maurice & tout 
Eglifes, (ans pcrmilfion de s’alfcmblcr, mais ex- fon Parti à couvert de fon reflentiment. Mais fi 
polèz à payer des amendes confidcrables : XV. on avoit fujet de plaindre Barncvcld Sc fa famille, 
pour avoir voulu changer la Religion , malgré les en ce tems-là; la Pofteritc ne laide pas de tirer 
Traitez que les Provinces avoient enfenible j comme de ce qui fe pafia alors , de plus grandes & de 
fi c’eût été changer la Religion, que de vouloir meilleures inllruétions, que fi ce Martyr de la Li- 
que deux Partis diitinguez, par des fentimens dif- berté de fa Patrie étoit mort en fon lit, après l’a- 
ferens fur la Prédellination , & fur la Grâce , fe voir foumilë à un Prince. On s’étoit attendu à le 
fupportafTcnt réciproquement : XVI. pour avoir voir accufé, & convaincu d’avoir eu des corref- 
mis le trouble , dans le Gouvernement Civil , fc? en- pondences , avec les Espagnols ; comme fes cnne. 
/retenu la difeorde entre les Pilles de Hollande ; com- mis en avoient fait courir le bruit, & l’eri avoient 
me fi le Parti contraire ne pouvoit pas en être ac- accufé, dans leurs fatires; mais fes Juges ne virent 
ctil’é, (i) puis qu’il avoit perpétuellement contre- aucune apparence dans cette accufation, fans quoi 
dit 1a pluralité des voix, contre l’ordre établi dans ils n’auroient aflùrémcnt pas manqué de le faire, 
la République : XVII. pour avoir fait paffer la Si l'on avoit eu moyen de le prouver, on n’auroic 
réfolution de lever une nouvelle Garde, dans les Pilles pas eu befoin de changer, à (on égard, les procé- 
dé Hollande sco que Grotius a juilifié, dans fon A- dures de la Juftice ordinaire j pour le faire punir. 
fologetique , Ch. X. par plufieurs exemples & par On pourra, au relie, voir, (}) dans fa Vie, le 
les Lois : XVIII. pour avoir exigé un ferment par- commencement d’une Remontrance , à laquelle il 
ticulier de cette Garde -, ce que Grotius a défendu avoit travaillé en (a prifon, pour fa défi: nie , mais 
au Ch. XI. du même Livre : XIX. pour avoir qui demeura imparfaite. 

fait la même chofe , dans la Province d'Utrecbt \ Quand on fit imprimer cette Sentence, les Ju- 
ce qui a été défendu, par le même, comme con- H z g c * 

O) Voyez Tom. I. pag. 307. col a,’ 

(1) Voyez Qrttm Apol Ch. VIH. 

Tom II. 
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(3) Pag. 3 8 j. 
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gcs ne firent pas (0 mettre leurs noms à la fin, 
Jclon l’ufagc ordinaire } & on leur fit encore jurer , 
qu’ils ne diraient rien de ce qui le pafferoit , dans 
le* Interrogits de Bameveld, ôc des autres Pri- 
fonniers) meme après leur condamnation. 

CTell l'ulagc qu’après l'execution d’un Crimi- 
nel, on abatte l'Echaffiiut, fpcftacle peu agréa- 
ble aux yeux du Public, fur tout en un lieu, com- 
me cclui*là, où fc font les Afiemblccs des Etats 
Generaux , de ceux de Hollande , & d’autres 
Chambres 6c Tribunaux , qui font leur Rcfiden- 
cc à la Haie. Cependant on laifia celui-là) pen- 
dant quelques jours , Sc l’on retint même trois 
Bourreaux, qu’on avoit fait venir. Deux jours 
après la mort de Barneveld, ou le tf. de Mai, on 
y fit paroitre la Bière de Lcdembcrg , pendue à 
un gibet, (i) La Semence contre lui fut lue, 
en public , 6c on l'accula à peu près des mêmes 
choies , dont on fitifoit un crime à Barneveld \ 
par rapport à la Religion , 6c à la Ville d U- 
trecht. 

Le 18. du même Mois, on lut auflî les (5) Sen- 
tences de Grotius 6c d’Hoogerbeets , que l’on accu- 
la d’avoir été Complices de Barneveld , parce qu’é- 
tant l’un Pcnfionaire de Rotcrdam , & l'autre de 
Lcidc, ils avoient eu, par ordre des Confcils de 
ces Villes , de fréquentes conférences avec lui , 6c 
avoienç contribué à foûtenir fes femimens. Ils 
furent, comme par pitié, condamnez feulement 
à demeurer Prifonnicrs , pour leur vie, dans le 
Château de Louvcllein , 6c à la confifcation de 
leurs biens. Grotius , en fc défendant lui-même, 
a plaide la caufe d'Hoogtrbcets^ dans fon Apologie » 
particulièrement, dans les deux, ou trois derniers 
Chapitres de cet Ouvrage. 

Apres U mort de Barneveld, on employa les 
promcfics 6c les menaces , pour les engager à fc 
reconnoître coupables -, en recourant a la grâce , 
que Maurice pourrait leur donner. 

Le Sr. de Afoerbergue , Noble de la Province 
d'Utrecht , qui avoit aufli etc arrête , comme 
coupable de ce dont on accufoit Lcdembcrg, ré- 
filla d’abord a ces menaces, mais fon Epou(c,plus 
pcurculc & moins confiante, que Madame de Bar - 
neveld, l’engagea enfin à faire ce qu’on fuuhaitoit 
de lui j 6c la peine fut changée en un bannifiè- 
ment perpétuel. Mais les Epoufcs de Grotius 6c 
d’Hoogerbccts curent plus de fermeté, 6c ne fe 
laifîcrent point ébranler, par le trifte Ipettacle de 
l’Hchalfaut ,quc l’on laifia drcfi'c, jufqu’à ce qu’on 
eût prononcé la Sentence à leurs Epoux, 6c par 
le lejour des Exécuteurs à la Haie. Elles aimè- 
rent mieux que leurs Epoux, 6c Elles foufifrilfent 
tout ce qu’on leur pourrait faire, que de blefier 
leur Honneur 6c la Vérité. (4) Nous avons , diloit 
Grotius, fitjet àc rendre grâces à Dieu j fans le puijfant 
fi cours duquel y il u'étoit pas poJJibU , que nous fur - 
inuntafîom de fi dangereujes tentations. 

On nen doutera pas , quand on faura la maniè- 
re dont ils lurent traitez, dès qu’ils furent arrê- 
tez. Ecoutons Grotius (f) lui-même , plaidant 
fa caul'e : „ Apres que nous eûmes été pris, nous 
„ fumes !ong-tcms, dans une grande folitude , a- 
„ vant que perfonne nous parlât > quoi que nous 
„ fiflions de fortes in fiances , pour faire hâter 
„ cette affaire. Enfuite on nous écouta une, ou 
„deux lois, & depuis en nous renvoya à plu fieu rs 
„ jours} liins qu’il nous fût permis d’avoir aucun 
„ commerce, avec nos Amis, ni de prendre leur 

t) Cruiut Aral. f. XVII. 1 h fin. 
i) Voyci-U i J .ins la Vie de Bamevefi. p. 

• (3I Voyer-ltt U même p. hoo. & 618. 

(a. Aral. Ch. XVI. H la fin. 

(j) La même Ch. XIV. 
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„confeil. Cela dura jufqu’au fixiéme mois, a- \ 6 ip, 
„ vant que l’on en vint à nous juger, (6) contre 
„lcs Loix 6c les anciens ufaees 6cc. Céux qui 
nous interrogèrent , dans cet intervalle, n’etoient 
nas Juges , ce qui rendoit ces Interrogats nuis 
ccc. 11 montre enfuite que les Juges, qu’on leur 
donna, r.c pouvoient pas l'étre» comme on l'a 
dit ci-devant. 

„ Pour (7) ce qui regarde la maniéré de procé- 
der, continue- t-il 9 nous avons un tres-jufte fujet 
„de nous plaindre, de ce que l’on ne nous atta- 
„qua pas, par un procès civil. Il cil vrai qu’il y 
„a une maniéré de procéder, qu’on nomme ex- 
„ traordinaire \ mais on ne l’cmployc que, lorfquc 
„lc nom du Fait, dont il s'agit, renferme claire* 
„mcnt un Délit, 6c entraine après foi une peine} 

„ de forte que le Fait étant avoué, la punition s'en- 
„fuit néccfiâircment , iclon la Loi. Mais quand 
„la qualité du Fait efi douteufe*, comme lors qu’il 
„ s’agit d’un meurtre, 6c qu’il n’ert pas clair fi le 
„ meurtrier l’a lait , par un guet à pan , ou feule- 
,, nient pour fc défendre } alors il cft reçu à un 
„ procès Civil, tant devant les Juges fuprêtnes, 

„quc devant des Juges fubaltcroes. Si cela de- 
,, voit jamais avoir lieu , c’ctoit en cette occaiîon > 
„puis que le jugement de nôtre caufe dépendoit 
„en partie d’une quefiion de Droit, 6c en partie 
„ d’une quefiion de Fait -, favoir, fi ce que nous 
„avions fait ctoit contre l'Union des Provinces ) 

„ jufqu'où s’etendoit le pouvoir de chacune de 1c- 
„ ver des foldats, pour la lûreté} quels ordres nous 
„ avions reçus, de ceux qui avoient droit de nous 
„ commander, 6c plulieurs autres chofes fcrabla- 
„blcs. Ce n’eil pas aflez, qu'il y ait quelque peu 
„dc gens qui diiènt que le Délit confi lie en ces 
,, choies } pendant que plulieurs milliers d’autres 
„ font d’un fentiment contraire } il faut qu’une 
„femblable caufe foit examinée publiquement, 6c 
„avcc foin, comme on fait une caufe civile. 

„ Si l’on avoit ainfi ufc, continue-t-il y dua m>- 
„ tre caufe , le peuple , que cette affaire regardoit 
,, principalement, auroit vu fi ç'auroit été adroit, ou 
„ à tort, que nous avons etc condamnez. On a au- 
trefois reproché à Alexandre, qu’il retenoit en 
„prifon Callifihene, qui ctoit capable de parler. 

„ Dans les affaires , qui regardent l’Etat , ceux 
„qui n’ont point été ouis, ni défendus publique- 
„mcnt, pcrifi’ent, ou font condamnez comme in- 
„noccns. Ceux, qui ont quelque fens commun, 

„ jugeront bien que cette manière de procéder, 6c 
„tout ce qui a été fait enfuite, tendoit à empè- 
„ cher que jamais perfonne ne pût favoir la véri- 
té de cette affaire }6c c'cll pour cela que les Juges, 
„par un nouvel ufâge, s’obligèrent par ferment de 
„ ne rien dire de ce qui fe ferait pafle parmi eux , 

„ même après le jugement. 

„ Cette manière extraordinaire d’en ufer, en- 
„ vers des gens de bonne réputation , s’agiffant de 
„ chofes, où tout le monde n’efi pas du même 
„ fentiment, comme font celles qui regardent 1a 
„ Religion, ou le Gouvernement} cette maniéré, 

„ dis-je, efi celle de l’Inquifition, dont on le 
„ plaignit fi fort, du tems de l’Empereur Charles 
,, V. , 6c de fon Fils le Roi Philippe} 6c qui fut 
„une des principales caufes de la guerre. Les dif- 
„ cours, que tinrent alors les Etats de diverfes Pro- 
vinces, font voir clairement non feulement qu’ils 
„ defaprouvoient les Procès, qu’on fàifoit aux Pri- 
„ foqniers , parce qu’ils étoient à la manière de 
„rinquifition , mais comme contraires à la Li. 

„ bcrtc , 6c aux anciens Ufages. 

Ajoutez 

(6) Gretim le prouve , au même endroit. 

(7) Apol. C. XVI. 
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l5lp. H Ajoutez à cela, que la maniéré de procéder 
, , extraordinairement n’avoit été introduite ci) 

,, Hollande, que pour abréger les Procès » qui font 
„ ordinairement aflcz. longs , lors que ce font des ; 
,, Procès Civils. Dans nôtre affaire , on n’a 
», point eu cette vue , puis qu’elle a duré neuf 

„ mois. 

jj. Si on ne vouloit pas nous accorder, qu’elle 
„fût réduite dans la forme du Procès Civil, ( corn- 
„ me cela devoit fc faire , ôc comme on le fait en 
»»dcs caulès, bien moins obfcures que la nôtre) 
,,on ne devoit pas au moins nous refufer le com- 
„mcrcc , & le conl'eil de nos Amis. Tous les 
,,Jurifconfultcs, qui ont écrit des Jugcmens Pu- 
„blics, ont déclaré, qu 'après les lnterrogats , on 
), devoit donner plus de liberté aux Prilonniers , 
„pour confulter avec leurs Avocats & Procureurs, 
„& pour drefler leur défcnlc. En nôtre Pais , 

,, priver un Prifonnicr de la vifitc de fa Femme, 
.),& de fes Enfans cft une chofe inouïe, finon du 
„ teins que le Duc d’Albe les gouvemoit. 

» Si on étoit aulîi refolu de nous refufer cela, 
),il falloir au moins nous accorder une entière li- 
„ bcrtc de nous défendre nous-mêmes , foit de vi- 
,,vc voix, foie par écrit. Ceux qui ont écrit des 
ÿ, Procès Criminels, déclarent qu’on ne peut con- 
,, damner perfonne, fans lui avoir donné le tems 
„de lé défendre, quand même il ne le dcroandc- 
„roit pas, & apres avoir avoué fa faute. C’cft 

ce qui clt conforme , non feulement au Droit Ci- 
» vil, mais encore à l’ufâge de nôtre Pais. 

„ 11 ne lcrviroit rien de dire que nous nous dé- 
,, fendimes aflcz , quand nous fumes interrogez » 

„ parce que fouvent on nous en empêcha, Ôc qu’on 
, , nous contraignit de répondre , par oui & par non , 
„& que de plus on ne nous permit pas de di&er 
,,ce que nous fouhaitions qu’on écrivit » & qu’en 
on n’écrivit pas tout, ce que nous croyions 
^appartenir à nôtre caufe. 11 n’y a point d’hom- 
,,me , qui ait la tête allez forte, pour le reflou- 
,, venir , dans une femblable conjoncture , de tout 
,,ce qu’il pourroit dire pour lui-même. La lon- 
„gue folitude de la prifon avoit aftôibli nôtre 
„ lânté , ôc lors que nous étions le plus incom- 
„ mode/. , on ne manquoit point de venir nous 
,, interroger » parce qu’on favoit bien, que l’cn- 
„vie de jouir de la liberté ne permettoit pas, 
„que nous nous exeufaifiorts fur nôtre mauvaile 
,,ianté. Trois accufateurs étoient là, pour nous 
,, contredire, ôc la plupart des Juges étoient en- 
„core plus fâcheux qu’eux. Souvent ils ne nous 
„donnoient pas la liberté de parler, Ôc nous in* 

„ terrompoient , par des clameurs & des roena- 

i, ces. ils nous fàifoient une infinité de quefiions 
„fans liaifon, ôc elles étoient conçues, en ter- 
„ mes captieux , pour nous l'urprendre , fi nous 
„ n’étions pas fur nos gardes. Ils nous ôtèrent 
„lcs fecours, que nous pouvions avoir, pour la 
,, Mémoire, en nous ôtant, pendant long-tems» 

,, Papier, Encre ôc Plumes. Il nous falloit ré* I 
„ pondre, en un même moment, de choies qui i 
,,s’étoicnt paflees depuis long-tems, de menues 
„ circonllances , ôc de paroles mêmes. Il y avoit 
„pluficurs choies, que nous euflions pû défendre 
*,plus au long, fi nou3 avions pu penler, que l’on 
„nous en feroit des Crimes. Nous lavions que 

j, nous n’avions rien fait, que par ordre, ôc qu’on 
* n’en demandoit rien à ceux, qui les avoient don- 
nez» de forte que nous jugeâmes, qu’il n’étoit 
„pas ncceflaire de les défendre. Qui a jamais ouï 
,, dire, que l’on rcfufàt à des Prilonniers la liberté, 
,,dc revoir ce qu’ils avoient répondu, pour s'ex- 
pliquer plus au long, s’ils le jueeoient néceflai- 
}> rc. Cependant on nous laiéfula, Nous avons 
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„ remarqué qu’une grande partie de l’Interrogat, ldi. 
„fut faite avant que l’on nous eût nommé des Ju- 
„gcs » de forte que nos réponfes ne pouvoient 
„ point pafler, pour une défenfe fuflifantc. Ainfi 
,, puis qu’on ne nous relut jamais ces rcponlcs, ôc 
„ qu’on ne nous donna pas la liberté de nous cx- 
„ pliquer plus au long j nous pouvons dire que 
„nous n’avons pas été ouïs, dans nos défcnfes. Joi- 
„gnez à cela, que nous avions deflein d’ajouter 
„diverfes choies, que nous omîmes alors» parce 
„ qu'on nous aflura , qu’on nous permettreit de 
„nous défendre, comme nous le trouverions à 
„ propçs j Ôc que cependant on n’en fit rien. 

„ Ce que nous avions di£té , dont la plus gran- 
„de partie conflfloit en Faits , qui renfermoient 
„ nôtre dcfcnlc, paroifloit vrai aux Juges, ou non. 

,, S’ils croyoicnt que cela fût vrai, ils ne pouvoient 
j,pas mettre le contraire, dans leur Sentence. S’ils 
„ne le croyoicnt pas, ils dévoient nous accorder 
,,le tems, Ôc les moyens de le prouver, comme 
„jc le leur demandai. Je leur dis que par la pri- 
„ l'on, ôc par les iucommoditez,quc j’y avois eues, 

„ ma mémoire étant affoibüe, je ne pouvois pas 
„ répondre furie champ, de tout, comme il au- 
,,roit été befoin» que fmivcnt on ne m’avoit pas 
„ donné la liberté de diéler ce que je voulois, ou 
„ qu’on me l’avoir ôtée* ôc que je fouhaitois qu’on 
„ me relût ce que j’avois répondu à l’Interrogatoire 
„ precedent, Ôc que je fuflc admis à prouver les 
„ Faits, que j’avois alléguez pour moi, ou que je 
„ pourrais alléguer» principalement touchant les 
„ foins, que j’avois pris d’accommoder les difl'c- 
,, rends, qui étoient dans l’Eglilc, ou dans l’Etat 
„ôc touchant les rélôlutions, que les Magi Umts 
,,de Roterdxm avoient prilcs , fur quantité de 
„chofcs. Comme on ne m’accordoit point ce 
„ que je fouhaitois, je demandai qu’il me fût per- 
„ mis, de mettre quelque chofe fur le papier, ôc 
,, après l’avoir long-tems demandé, on ne m’ac- 
corda que cinq heures de l’Aprcs-dînce, Ôc une 
„ feule feuille de papier , quoique je demandant 
„inllammcnt, qu’on me donnât plus de papier ôc 
„plus de tems; mais on me le rcfufâ. Je mis fur 
„ce papier, quels avoient ère mes confeils, mon 
,, intention, ôc les Faits fur lefquels étoit fondée 
„ma défenfe» qui étoient de telle nature, que je 
„fâi que quelques-uns des Juges dirent, que, s’ils 
„ étoient aflurez, j’étois fonde en droit. Je dc- 
„ mandai qu’il me fût permis de les prouver» mais 
„on ne le voulut ni permettre , ni refufer , 
„quoi que le Droit demandât que l’on fit 
, j l’un , ou l’autre. Cependant on ne m’ouït 
„ plus , ôc la Sentence définitive fut pronon- 
,, cée. 

Voilà les iniquitez ,que Grotius reproche i fes 
Juges, fur la manière, dont ils fc conduifirent, 
pour inllruire fon procès» auquel on n’en avoit 
point vu de femblable , depuis la naiflànce de la 
République des Provinces Unies. Il eft a fouhai- 
ter que l’on n’en voye jamais aucun, dans lequel 
les Lois, ôc l’Equité foient fi peu obfcrvces. 11 a 
aufli examiné (i) fa Sentence en detail, ôc mon- 
tré qu’elle n’étoit pas plus jufte ôc plus équitable, 
que les procedures ou’on avoit tenues, des le com- 
mencement, contre lui ôc contre les autres. Comme 
on a rapporté pluficurs endroits de cct examen, 
ôc que l’Hifloire feule fait aflcz voir ce qu’on en 
doit penler, on ne s’y arrêtera pas. 

On dira feulement qu’il fait voir, que la prifon 
perpétuelle dans le Château de Louvcflein, à la- 
quelle lui, ôc Hoogerbcets turent condamnez, é- 
H $ toit 

(I) Ch. XVII. XVIII. & XIX. du même 


ig le 
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»<Sip. toit une peine condamnée, par les anciens Jurif* 
'confultcs Romains , & inconnue dans les Provin- 
ces Unies. Jl momie aulli l'iniquité , qu'il y 
«voit dans la confilcaiion de biens, qui ctoit join- 
te à la prifon perpctuellc. „ Pour ce qui regarde 
,,no$ biens, quoi que les Villes, où nous étions 
,, nez, ou celles au lcrvice dcfquellcs nous étions, 

,, enflent obtenu , félon les anciennes Lois, que 
„nos femmes 5c nos enfans pu fient, pour un ccr- 
„tain argent , racheter les biens de ceux qui a- ' 
,, voient été condamnez, 8c que fous le Gouver- 
nement du Duc d’Albc , on eut défendu ces 
» Loix avec beaucoup de zèle } fans permettre 
„ qu'on les limitât, par quelques crimes, que ce 
,,füt ; on ne permit pas à nos Femmes, Sc à nos 
„ En là ns, de jouir du bénéfice des Lois, mais on 
„les renvoya au Fife/pour lui intenter procès là- 
„dcflus, oc l'on ne jugea. pas feulement de l’im- 
„ portance de la choie. On failit meme les biens 
„de nos femmes. J'eus en particulier fujet de 
„m'cn plaindre, parce qu’on avoit enlevé de mon 
,, Cabinet mes papiers, lins en faire aucun Inven- 
taire} quoique ma Femme le demandât, & qu’on 
„nc le lui pût réfuter, par aucun Droit * puis 
„ qu'elle avoit droit à une partie de ces pa- 
„picns. 

„ Quand on nous eut emmenez de la Haie, a 
„ Louveftein , on ne voulut jamais permettre de me 
„ voir à mon Pere , homme fort avancé en âge } & le 
„Fils d'Hoogevbeets eut toutes les peines du mon- 
„dc de l’obtenir, Sc en fut dans la fuite, 1 res- 
, „long tems empêche. 

„ Nos biens ayant été confifqucz , comme parla 
„ prifon, nous étions hors d’ciat de rien gagner, 
„on nous aflîgna vint -quatre fous, par jour, pour 
„ nôtre nourriture. On peut juger fi cela ctoit 
„ fuflifant,pour des gens chargez de famille. Mais 
„nos Femmes rcfulcrcni de prendre cet argent, Sc 
„nous entretinrent du leur. On avoit charge I 
,,'ceux qui nous gardoient, de nous nourrir; mais ■ 
,, nous fuppliames qu’on nous déchargeât de cette 
„ incommodité, Sc des foupçons,quc nous aurions 
5 , pu avoir. 

,, On permit à nos Femmes, Sc à nos Enfànsdc 
„nous venir voir, mais il vint un ordre, par une 
jjfecrcte intrigue, de retenir nos Femmes en pri- 
son; pour y demeurer enfermées, autant detems, 
„ qu’elles voudraient y demeurer avec nous,' Sc de 
,,nc les laiflcr forcir, que par une permiflion ex- 
„ prefie. Selon cette rdblution, ma Femme ob- 
„ tint , avec peine , de celui , qui commandoit 
„dans le Château , qu’il lui fût permis d’aller juf- 
„ qu’à la Haie. Elle y rcprcfciua combien il lui 
„ ctoit fâcheux d'être contrainte d’abandonner fon 
„ Mari, dans cette affliction, ou de demeurer cllc- 
„mêmc prifonnierc, au danger de tomber malade j 
„cn abandonnant cependant le foin de fes En* 
,, fans, qui etoient dans la première Enfance, Sc 
,, qu'elle ne pouvoit pas enfermer, dans la prifon 
,,avcc elle. Enfin tous ce que nos Femmes pu- 
rent obtenir, apres avoir long-tcms été refufées, 
,, & apres bien des délais , ce fut de fortir deux 
„foi$ chaque famine , ou d’envoyer quclcun , 
j, pour acheter des vivres. 

’ Il paroi: par-là que ceux, qui conduifoicnt cet- 
te étrange intrigue, vouloicnt engager les Prifon- 
niers à faire quelque lâcheté} ou le venger d’eux, 
de ce que, parleur fermeté, ils prouvoient trop 
clairement leur innocence. Il y avoit une haine 
& une irritation fi marquée ,8c u cxccllive, que je 
ne f»i fi on en avoit jamais vu de lemblable, dans 
une République comme celle des PP- UÜ. Il 
cil difficile de croire que Maurice fut encore a- 
lors le premier mobile de tout cela, Sc il y a bien 
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de l’apparence, que quelques étrange* efprifs abu- 
Ipicnt de la confiance, que ce Prince, d'ailleurs 
généreux, avoit en eux , & le fervoient de fon 
crédit, pour achever de perdre les Amis de Bar- 
ncveld, qu’ils haïflbienc. 

La Veuve d’Oldcrobamcveld & les Femmes des 
deux Prifonnicrs,ne ccfloient cependant de preffer 
les Etats, pour qu’il leur fiât permis de racheter 
les biens confifquez; en vertu d’un (ï) Privilège 
que le Défunt Barnevcld, avoit lui-même kit don- 
ner en MDXCill. aux Nobles de Hollande, ÔC 
à ceux qui en leroicnt fort i s , ou alliez à quelque 
famille de ce païs-là , ou qui y demeureroient , Sc 
qui y aur oient leur bien, de ne pouvoir être punis, 
pour quelque crime que ce fût, que de la mort, 8c 
d’une amende de quatre-vint francs , pour tous leurs 
biens; excepté feulement ceux, qui (croient cou- 
pablcs du crime de Lèfc-Majclté. Comme Bar- 
nevcld n’avoit point été condamne, comme cou- 
pable de crime de Lcle-Majefté, quoi qu’il pa- 
roifle par un endroit d'une Harangue (z) des Am- 
baffadeurs de France, qu'on en avoit parle } on le 
fondoit fur ce Privilège, pour redemander les biens 
confifquez par les Juges, contre un Privilège for- 
mel} Ce il n’y avoit rien à répliquer, à moins que 
de foutenir qu’il avoit été condamné, pour crime 
de Lëfc-Majcllc. Les Parens de Gratins Sc d'Hoo- 
oerbeets , le Ici voient de la même raifon, pour leur 
faire rendre leur bien. Pour le pouvoir retenir, on 
recommença de parler du crime de Lèfe-Majcftéy 
uoi qu’il n’en fut rien dit dans la Sentence. Là- 
eflùs, contre tout ufage, on fit déclarer, par le* 
Juges, un an après la Sentence prononcée, qu’ils 
avoient entendu condamner Bameveld , Sc fc9 
Complices du Crime de Lefe-Majefté; quoi qu’ils 
ne l’euflènt pas dit, dans la Sentence, (t) Gro- 
tius remarque là-dcflus , que fi c’ctoit-là le fenci- 
ment des Juges, au tems üiquel ils prononcèrent 
la Sentence, cela y devoir être exprimé, félon la 
coutume. Pour cela, il nuroit fallu les condam- 
ner de Trahifon, ou de Rébellion contre le Sou- 
verain; qui n'étoit à leur égard, que les Etats de 
Hollande ; mais c’elt ce qui aurait été abfurdc , 
puifque tout le monde étoit convaincu, qu ils n’a- 
voient rien fait contre eux , Sc que ces Etats n*a- 
voient fait aucune procedure contre les Prifonniers. 
Grotius remarque encore, fur ce fujet, que tous les 
memes Juges ne donnèrent pas cette explication; 
parce qu’outre qu’il en étoit mort quelques-uns, 
Sc que d'autres etoient hors d’état, de fc mêler 
d’une femblable choie, plufieurs etoient abfens , & 
envoyèrent leurs fentimens par écrit ; ce qui étoic 
contre le Droit, qui porte que ceux, qui ont 
part à une Sentence , doivent être prefens , pour 
entendre les lèntimcns des autres Juges. Outre 
cela , c’ctoit l’utàge alors, comme aujourd’hui, 
d’entendre les Parties plaider leur caufe, au moins 
en peu de mots, avant que d’expliquer une Sen- 
tence déjà prononcée. Mari, quand cela fut fait y 
Grotius & Hoogcrbccts étoient en prifon, avec 
leurs femmes, fans en pouvoir fortir. Cerre dé- 
claration fut lignée, le 6. de Juin MDCXX. II 
cil encore remarquable que quelques-uns des Juge* 
ne (avaient point, ce que vouloir dire le mot de 
Majejlé , en cette occafion , Sc qu’on l’employoit en 
effet contre l’ufage } ce mot ne marquant que 
la Puiffancc Souveraine , contre laquelle, com- 
me on l’a die , Bameveld Sc les Amis n’a- 
voient rien lait. Mais il juriva alors ce quo 

P i> ut 

(i) Voyez la Vie de Bameveld p. A\. fc fuir. 

(i) Pag. iç. col. a. 

(3) ApoL Ch. XVIII, 
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1619. PU** (0 avoit dit f !ie k Crime de Lèfe-Majefté eft 
le crime particulier , & U Jeul crime de ceux qui n'eu 
tut point commis. 

„ Modcüin (i) a dit, continue Grotius , qu’il ne 
„faut pas que les Juges le icrvcnc de cette accu- 
sation, pour perdre quclcun, à caule du refpcâ 
t , qu’on a pour la Majelté du Prince, mais con- 
„formément à la vérité » il faut conlîdercr fi la 
„pcrfonnc,dont il s’agit, a pu faire un lemblable 
„crimc, & fi elle a fait auparavant quelque cho- 
„ 1 c de pareil. Nous avons expliqué ce mot de 
„ MajeJle, dans le fens le plus connu, & par or- 
,,drc de ceux, à qui nous devions obéir, nous 
,, avons cru & allure que la Majefté , c’efi-à-dirc, 
„ la Souveraineté apparrenoit à chaque Province, 
,,cn Ion Territoire. Mettez que nous nous foi- 
„yons trompez (quoi que nous aiyons fait voir le 
„ contraire) on ne peut pas nier, que nôtre fenti- 
„ ment n’ait été celui de pluficurs perfonnes lagcs 
„cc lavantes^ ce qui fufhfoit pour nous ablbuare 
„de tout crime, fur tout quand il s’agit d’un cri- 
„ me fi grave. Dans les difléntions civiles, dit un 
„(3) excellent Jurilconfulte Romain, quoique la 
^République en fouffre, on ne contcltc pas, pour 
M la ruiner il ne faut pas regarder ceux de l’un, 
„ou de l’autre Parti, comme fes ennemis. Les 
„ Modernes, qui ont écrit fur cette matière, ont 
,, dit aulîi qu’on ne pouvoit pas faire des crimes de 
„ Lcfc-Majelté , de démélcz que les Concitoyens 
„ont enicmble, & que quand on peut conjecturer 
,, une raifon des mouvemens, qui Ce font faits, il 
,,nc faut jamais recourir à cette cfpcce de Cri- 
„mc. 

Cependant (4) Grotius Sc Hoogerbeets n’é- 
toient nullement à leur aile à Louvcitein, puilquc 
le Concierge leur dit, qu’il avoir reçu ordre de 
retenir dans ce Château leurs Femmes Ôe leurs En- 
fans} fans leur permettre d’en fortir , comme il 
l’avait permis auparavant. Ils demandèrent de 
voir cet Ordre, mais il rcfufa de le leur montrer} 
& comme ils lui demandèrent encore, s’il ne leur 
feroit pas permis de lortif, à condition qu’ils ne 
revienuroient, que par une pcrmiflion expreflê, il 
déclara qu’il ne les laifieroit pas fortir. Ils le priè- 
rent d’écrire aux Etats Généraux , pour deman- 
der s’il ne feroit pas permis à l’une de ces Dames 
de fortir, & fur tout à la Femme d’Hoogerbccts, 
qui étant âgée & ayant demeuré un an entier en- 
fermée, ne pouvoit plus fouffrir la prifon} il le 
réfuta aufli. Il ne voulut pas non plus leur accor- 
der la pcrmiflion, de faire acheter des vivres, par 
leurs Amis. Il rrétendoit les acheter lui -même , 
& en recevoir d’elles l’argent. Ün lui demanda 
s’il en avoit ordre, & il répondit brutalement, 
que, s’il ne l’avoit pas, il feroit enforte qu’il l’eût. 
Leurs parens l’ayant apris , prélèntcrcnt plufieurs 
Requêtes, où ils le plaignoient du tort, que l’on 
faifoit à ces Dames & à leurs Enfàns. Ils ne pu- 
rent obtenir autre choie , finon qu’elles pourroient 
faire acheter des vivres, 6c le les faire apporter } 
mais le Concierge rcfufâ d’obéir à cela , fous pré- 
texte qu’jl favoit bien quels ordres il avoit reçus. 
11 défendit meme que qui qui ce fût n’eût à parler à 


(1) Pans fan Panégyrique de Trajan ; Majtflatu fanuUrt , 
C unicum crimin lorum , qui crimint vacant. 

(l) L. 7. D. ad l*£cm Juliam Maie/latii. Hoc tamtn crirutn 
i judieHui non in ectafiomm , ok Principales majt/iatn vtntra- 
thmtm , babtndum tft , ftd tu ver il al i ; nam CT par/enam fpadon- 
ijji , an pttuirit fat tri , C7 an anù qui J jturit &C. 

( 3 / Vlpim L. 21. D. de Captrv. ©* Pc fl. Incivilil/ns difftntit- 
nitui , quamvn ftp* per tas Rijp. Udaïur ; ntn tamtn in txi- 
imm Raip. canttndiiur , qui in ah nuu ai portai àjcuknt , vkt 
hofitum non Jum &c. 

(4) Apulog. C. XVIII. 
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Mad. Grotius , ni à Mad. Hoogerbeets , ni à leurs 16 1 9, 
domclliqucs, quand même ils ne demanderoient 
que quelle heure il étoit, ni de Jcs falucr} quoi 
qu’il permît que l’on chantât, fous les fenêtres des 
Hnfonnicrs,des chanfons fatiriques , contre eux. 
Cependant A/ad. Hoogerbeets , femme d’une fingu- 
licre pieté, tomba malade, 6c après avoir fouftert 
cent quarante jours ces mauvais traitemens , elle 
mourut dans la Chambre de l’on Epoux. Le Geô- 
lier n’avoit pas même voulu permettre à Mad. 

Grotius de la voir, pendant fa maladie. Il réfuta 
encore de laitier fortir le cadavre, qu’il n’en eût 
auparavant écrit à la Haie , & il eut même l’cf- 
fronteric de dire qu’il auroit bien fait de le rete- 
nir. 

Un peu avant cette mort, l’Epoutc de Grotius 
avoit obtenu à la Haie la permilfion de fortir de 
Louveltein , mais non pas celle d’y retourner. E- 
tant à la Haie, elle déclara, de bouche & par c- 
crit, qu’elle étoit prête à réfuter tout ce qu’on 
lui pourroit objeder } pour autorifer les mauvais 
traitemens, qu’on leur avoit faits, en dernier lieu. 

11 ne Ce trouva perfonne, qui en donnât aucune 
raifon, finon que l’on dit , que Grotius & Hoo- 
gerbects avoient répondu à quclcun , fur une quef- 
tion qu’on leur avoit Faite, touchant une matière 
féodale} ce qui n’etoit pas une raifon de les mal- 
traiter, comme on avoit fait. Mad. Grotius ne 
put obtenir autre choie, en trois, ou quatre mois 
de follicitation , finon qu’il lui feroit pe rmis de 
rentrer dans Louvcftein} avec la liberté d’en for- 
tir, feulement une fois la femaine, pour faire les 
proviiîons néceflâires. On voit, par tout cela, 
que ce qui fâchoir alors les Ennemis des Prilbn- 
niers, ctoit la confiance qu’ils tcmoignoicnr dans 
leur prifon, & qu’ils les faifoient mal -traiter, pour 
extorquer d’eux par-là quelque lâcheté, qui leur 
fît deshonneur } mais ils s’y trompèrent. Nous 
dirons enfuitc , de quelle manière ils en forti- 
rent. 

Il faut dire ici quelque chofe d 'Uytcmbogard, qui 
ctoit forti de Hollande, quand Oldcmbarncveld 
avoit été arrête, & de là allé en Brabant , où il 
demeura, jufqu’au tems que les Rcmontrans citcZ 
à Dordrecht , & bannis des Provinces Unies 
l’allerent trouver. Il n’avoit pas perdu la fa- 
veur de la Princcflc Douairière d’Orangc , & de 
fon fils le Prince Fridcric Henri } comme il pa- 
roit , par diverfes Lettres Françoifes , qu’il lui 
écrivit} en réponfe de celles qu’il en avoit reçues, 
ou pour l’informer de l’état, où il Ce trouvoit. Il 
écrivit aufli à Maurice, pour Ce juftifier, mais fes 
Lettres ne produifirent aucun effet, (f) Le Z4. 
de Mai, de l’an MDCXIX. les Juges, deleguez 
pour cette affaire , apres l’avoir fa it citer trois 
fois , à comparoîtrc devant eux , comme il ne 
comparut point, le condamnèrent à un banniflc- 
ment perpetueJ } fous peine de la vie , s’il rentroit 
fur les terres des Etats Generaux } & déclarèrent 
tous fes biens confifquez, fans dire pour quel crime. 

Les Juges avoient etc embarraflez là-deflus, parce 
qu’il n’y avoit rien à lui reprocher, que la confé- 
dération que Bamcvcld avoit eue pour lui , SC 
une vifite, où Grotius , Hoogerbeets & Lindembcrg 
avoient, difoit- on, délibéré, ou même rcloluchcz 
lui d’cmpêchcr que la Nouvelle Garde ne fût 
congédiée à Utrcchr. Mais une convention de 
perfonnes de ce rang-là , fuppofe qu’il s’y fut conclu 
quelque chofê, n’etoit pas un crime de Lèfe-Ma- 
jcfic } puis qu’il n’y en avoit aucun, s’agiflânc d’u- 
ne choie, que les Etats de la Province d’Utrccht 

avoient 

( S ) Voyez le Ch. XIII, de la Vie d Vjimbofar^ 
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avoicnt faite, & qu’ils pouvoicnt faire de droit » 
fans que ni les Etats Generaux, ni Maurice en 
enflent aucun de l'empêcher, comme Grotius l’a 
fait voir. D’ailleurs Uytembogard ne s’etoit point 
mêle de cette affaire , ni n’avoit etc employé à 
aucune confultat ion de cette forte. Audi les Juges ne 
furent comment faire , en cette occafîon * pour 
exprimer le crime dont on le chargerait, Ôc con- 
fu’rcreut la Cour de Hollande , lur la manière, 
dont on en ufoic , en ces conjon&urcs. La Cour 
répondit, que Tillage ctoit d’ex primer la nature 
du Crime, autant qu'elle ctoit connue. Mais les 
Juges ne lâchant quel nom donner, à ce dont on 
pouvoit accufer Ujtcmbogard, le condamnèrent* 
fins dire de quoi il ctoit coupable. Il allure que 
Sylla, un des trois Fifeaux employé* dans cette 
amure, prefle fur cette matière , dit pour railon, 
que les Juges ne s'accommodaient pas (i) de brochu- 
res * ce qui vouloit dire que les Juges avoicnt eu 
peur, que s’ils fe hazardoient à nommer le crime 
prétendu d’Uytembogard, il ne fit inceffammcnt 
imprimer un Écrit, pour faire voir fon innocence. 
Non feulement il écrivoit très-bien , pour cetcms- 
là, mais il avoit aufll beaucoup de connoillance 
du Droit, & de lajurifprudencc.il avoit été, com- 
me on Ta dit, très-bien dans Tcfprit de Maurice* 
mais la liaifon, qu’il y eut entre lui & Harncvcld, 
Protecteur de la Tolérance, lui fît perdre la fa- 
veur du Prince * quoique la Princeflc Douairière 
d’Orange, & l'on Fils Fridcric Henri, plus doux 
& plus modéré que fon Frère , continuaient à 
l'aimer , comme ils avoient fait auparavant. Il 
arriva encore une autre chofe, qui lit que Mauri- 
ce conçut, cnfecret, une haine implacable con- 
tre Uytembogard * que j’ai aprife de gens , qui en 
ctoicnt très-bien inllruits. (a) Un certain Jean 
de Paris y premier Valet de Chambre de ce Prin- 
ce , 8 t confident de fes divertiflemens fccrets , 
ayant attiré un Jouaillier d’Amfferdam, dans la 
Maifon de fon mairre, trouva moyen d’aflafliner 
ce Jouaillier , avec le fecours d’un nommé Jeun 
de la Vigne , Hallcbardicr du meme Prince. Ce- 
la ayant etc découvert , Maurice en témoigna, 
avec beaucoup de raifon, une extrême indigna- 
tion, Se déclara qifil fouhaitoit qu’on fit jultice 
de ces Afl'afîins , qui furent condamnez à être rouez 
vifs. Uytembogard eut la commiffion d'aller pré- 
parer Jean de Paris à la mort, Se de le conduire 
au fupplicc. Cet homme témoigna beaucoup de 
répcntance de l'on crime* Se pour décharger en- 
tièrement là Confcience , découvrit des my Itères 
d’iniquité , qui firent frémir Uytembogard , Se 
quiéioient tels, qu’il a dit depuis, que fi on les voyait 
écrits au Ciel , on aurait de la peine à les croire . 
Tout prudent qu’il étoit, il crut qu’il étoit de fon 
devoir d’en dire quelque chofe à celui , qui y étoit 
le plus interefle * pour l'obliger à en demander par- 
don à Dieu, Se à tâcher de l’obtenir par une fé- 
rieufe repentance * fans attendre la dernière heure. 
C’étoit en effet un devoir d’un véritable Ami, Se 
d’un bon Palteur, mais qui fut mal recompenfé* 
puifque des ce tcms*là, il fut entièrement diigra- 
cié. Ailleurs la connoiffance de fcmblablcs fccrets 
rend les Directeurs de Confcience, qui les fa vent, 
redoutables à ceux qui y font intereflez -, mais en 
cette occafion, elle ne ièrvit qu’à rendre Uytem- 
bogard iufupportablc à celui , qui l’auroit dû re- 
mercier* quoi que la choie ait demeuré cachée, 
pendant fa vie. 

Cependant la Princcfle d’Orange, & fon Fils 

<0 On dit en Fliimnd Bknu* Boehktm , Livres bleux , par- 
ce qu’on couvre «ic papier Ueu de petits Ecrits , de cette forte. 

(x) Voyez aufli £« M tuner , aans fes Mémoires de Hol- 
lande, a lAïudc de Maurice p. *91. 
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ne laiflèrent pas d’interceder pour Uytembogard , i$r£. 
auprès de Maurice * niais ils n’avanccrent rien , 
comme il parait, par une Lettre qu* Uytembogard 
(j) écrivit le zp. de Mai à tcitc Princeffc, Se qui 
commence par ces mots : Madame , ne difois-je 
pas , que ce cœur d' acier demeurerait inflexible? Sec. 

Il s’y plaint que, maigre cette intereelfion, on 
„ n’avoit pas laifle de procéder contre lui, à toute 
„ rigueur, jufqu’à confifqutr fon bien, Se à le re- 
léguer à perpétuité de fa Patrie, (qu’il avoit fer- 
sjVic fi fidèlement) fous peine de la vie, s’il y re- 
„ venoit jamais. Il dit encore qu’on lui mandoit, qu’on 
„ eût modère cette rigueur , fi , au lieu de fe jufli- 
„ficr, il eût voulu reconnoître en quelque ma- 
„nicrc fa faute* mais qu’il ne le pouvoit ,ni ne le 
„devoit faire, fans en être convaincu en fa pro- 
pre confcience. S’il avoit eu cette foiblefle, il 
fe ferait non feulement condamné lui-même, mais 
il aurait encore flétri ceux, de l’innocence defqucls 
il étoit convaincu * ce qui lui ctoit encore moins 
permis, que de fe condamner lui-méme. 

On avoit dit à la Princcfle que „ quand le Pro- 
bes d’Uytembogard ferait inltruic,c» apprendrait 
„ des chofe s horribles * mais il remarque qu’il ne paroif- 
„foit rien de 1cm blable, dans fa Sentence, finonen 
,, ce qu’on puniiToic et an horrible peine un inno- 
» cent * puis que fon prétendu crime n’y étoit 
„ point exprimé. 

Il étoit d’ailleurs fort embarrafle y (4) fur ce 
qu’il devoit faire. Il foupçonnoit quelquefois 
qu’on n’en avoit ufé ainlî, que pour lui oter le 
moyen de fe jullifier, Se pour expliquer fon fi- 
lencc , comme un aveu de fon crime. S’il en- 
rreprenoit de le défendre , Se qu’il tâchât de 
deviner ce dont on Taccufoit, il le raettoit dans 
le même état, que ceux qui lont entre les mains 
de Tlnquifition d’Efpagne* qui veut que ceux* 
qu’elle a arrêtez , s’accufent eux-mêmes du cri- 
me , qu’elle ne leur dit point. D’ailleurs , en 
le traitant ainfi, on lui fcrmoit, en quelque ma- 
nière, tous les Etats de l’Europe * puis qu’on 
ne voudrait pas ajoûter foi à toutes les protef- 
tations, qu’il pourrait faire de fon innocence , 
plûtôt qu’à fa condamnation. 11 fouhaitoit quel- 
quefois qu’on eût mis , dans fa Semence , qu'il 
avoit voulu innover dans la Religion * parce 
qu’cncore que Taccufation fût fans fondement * 
les Etrangers, peu inllruits de ce qui s’étoit 

f iaflc en Hollande, comprendraient au moins par- 
à , qu’il ne ferait que perfccutc pour la Reli- 
gion , ce qui ctoit bien moins odieux. Enfin 
il prioit la Princcfle d’Orange, de lui donner 
des Lettres de recommandation , pour quelque 
Seigneur de la Cour , ou de lui en obtenir de 
Mr. du Maurier* car il faifoit Ton compte d’al- 
ler faire un tour en France , oh la Cour étoit, 
en quelque maniéré , inflruite de ce qui s’étoie 
fait en Hollande. On peut aflez comprendre 
l’embarras , où étoit un homme , comme lui , 
dans ces conjonctures* fans bien, que celui, qui 
appartenoit à là femme , 6c banni de fon Pais, 
fans qu’on en dit la caufe. Sa femme .fut obli- 
gée de fortir de fa Maifon, où Ton plaça un 
Ecoflois, qui ctoit au fcrvicc du Prince, 6c qui 
y demeura jufqu’au teins de la mort de Mauri- 
ce* apres quoi le Miniftre Rolcus , fon ennemi 
juré, y entra. 

Uytembogard ne fut pas long-tctns , (ans rcf. 
fentir encore plus les chagrins de l’exil , comme 
• on 


(*) Leu. CCCLVII 1 . entre les Efifl. ^rtfittuittm Vif*- 
nu*, p. 584. 

(4) Voyez la même Lettre. 
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t 6 iÿ. on le peut voir (i) dans fa Vie, des le Ch. XIV. 
jufqu’au tems de Ton retour. Nous n'entrons 
en aucun détail de tout cela, qui regarde la 
vie d’un Particulier , 6c non THilloire Genera- 
le , que nous avons entrepris d’écrire. Il eut 
enfuitc l’honneur, 6c le plaifir de voir à Anvers la 
Princcflc d’Orangc, 8c Ion Fils s qui y paflerent 
pour aller en France, 6c qui, fans doute, le con- 
lblcrcnt & le fccourui cnc , (i) comme il femblc 
l’indiquer dans une de lés Lettres. 

Les Remontrons exilez, tant ceux qui avoient 
été citez au Synode de Dordrecht, que d autres 
qu’on dépolâ, fc retirèrent à Walwylc , en Juillet 
8t allèrent enfuitc à Anvers, où il s’en rendit en- 
core d'autres, l’année fui vante, (3) au moisd’Août. 
Ce fut là qu’ils établirent un ordre , qu’ils fui- 
vroient,dans la Société qu’ils formèrent, pour la 
confcrvation des Eglilcs, qu’ils avoient laiflccs en 
Hollande, comme on le verra dans la Vie d’Epif- 
copius citée à la marge. Ils firent imprimer aans 
la même Ville le (4) rccucuil des Pièces, qui a- 
voient été compoires à Dordrecht, par les Théo- 
logiens Rémontrans. (f) Leurs Eglilés étoient fort 
mal-traitccs , puis qu’on exigeoit de ceux, qui le 
trouvoient dans les Aflcmblccs fecrctcs, qu’elles 
iàifoient , les amandes à la rigueur, que l’on cn- 
levoit des gages, chez ceux qui n’avoient pas de 

3 uoi les payer en argent, & qu’on les failoic ven- 
re. La Cour de Hollande meme, qui cft d’ail- 
leurs un Tribunal équitable, quand il lui cil libre 
de fuivre fes lumières, déclara le z. de Septembre 
MDCXÎX. ,, que les Magillrats des Villes, ou 
„des Terriioires , où fc feraient des AlTcmblées 
,,dcs Rémontrans, pouvoient 6c dévoient, de leur 
„ propre mouvement , ou lors que les Baillifs le 
„lcur demanderaient , taire comparaître devant 
„cux, ceux qui auraient été dans ces AlTcmblées, 
„ou que l’on dirait, fur des raifons probables, y 
«avoir etc, ou qui fortans'dcs Villes, auraient été 
,, du côté, où elles le tenoient, en ce tems-lài 
,,lcs interroger 6c les obliger, de fe purger par 
„ ferment} 8c s’ils refufoient de le faire, les arré- 
,,tcr 6c les retenir, à leurs propres dépens , cn- 
„ forte que, lins autre forme ac Procès, onpro- 
„ cédât contre eux , félon l’Ordonnance des Etats 
„ Généraux con:re ces AlTcmblées. Là-dcflùs on 
fit des affaires, à ceux qui étoient fufpcéts, 6c on 
en condamna ptufieurs, qui refuferent de jurer, 
quoi qu’on ne pût pas prouver, qu’ils y euflent été 
prclcns. • 

Le 1. de Février de l’année fui vante, non feu- 
lement on confirma ce qui avoit été ordonné la 
precedente j mais on promit encore de l’argent 
aux Délateurs, jufqu’à aflîgner cinq cens francs, 
à ceux qui feroient prendre un Minillre, 8c trois 
cens à ceux qui feraient enforte, que l’on faifit 
un Etudiant<cn Théologie. On condamna les Mi- 
ni lires, 6c les Etudians dclbbcïlfans à une prifon 

f ’erpet utile, 6c meme à une peine plus grave, fc- 
on l’exigence du cas, comme étant des pertur- 
bateurs de leur Patrie. On menaça outre cela , 
de peines très-féveres ceux qui logeraient des Mi- 
ni fl res, ou qui les cacheraient de quelque manière 
que ce fût. On leur impofa une amende de trois- 
ccns francs. Ces Ordonnances furent cxécurées , 
avec beaucoup de rigueur. On prit de tems en 

.(1) Voyez encore la Vie dTpifeopins par limierib. 
la) Le». CCCLX. «les Ep. Præfl. Vtrorum. 

(i) Voyez la Vie d'Epifeopius p, 16 a. & fuiv, 

(al La même p. 164. 

Ifl y*® 4 cr ftriftâ Synedaba Dardraitru Mtai/lrtrum 
Rfmenfiramuim i« Ferd. J ulgü. Le lieu de l'impreltion eft 
MDCXX m0t * : UtT *‘ rwltitx Tyfo£r4f>bi Sjn»- 
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tems divers Miniftres , qui furent condamnez à itfip. 
une prilon perpétuelle -,6c ceux qui les firent pren- 
dre eurent cinq-cens francs . pour cette lâcheté. 

Ceux qui avoient etc les ouïr, ou qui refuferent 
de jurer, qu’ils n’y avoient pas etc, lurent empri- 
l'onncz 6c ne forcirent point de prifon, fans avoir 
payé l’amande. On punit le plus févcrcmcnt ceux 
: qui s’étoient mêlez de faire des Collettes, pour 
les Mini lires Proferits , ceux qui avoient prêté 
leurs Maifons pour s'y aflêmblcr, 8c ceux qui a- 
voient loge des Minières. Quelques-uns payèrent 
mille francs d’amcfule, 6c d’autre encore plus. 

On ne leur permit, en aucun lieu, de s’aflem- 
bler, 6c l’on fit venir des foldats, que Ton envoya 
contre ceux qui ofoient le faire, 6c a qui Ton aban- 
donna des gens Tins armes, des femmes, des filles 
6c de petits garçons, à qui ils firent toutes fortes 
de violences, 6c qu’ils dépouillèrent. Ils en tuè- 
rent meme quelques-uns, en des campagnes, au- 
tour de Roterdam. On s’en plaignit aux Etats 
Generaux, par des Ecrits publics, comme le fit 
dafpar Barléus , dans une (6) Remontrance Lati- 
ne, très-bien écrite, qu’il intitula Vides Imbellis , 
la Foi defarmée, 6c qu’il data du Mois d’Août de 
Tan MDCXX. à Francfort fur le Mcin. On en- 
voya à Louvcltcin fept des principaux Miniftres 
^ des Rémontrans , pour y palier le relie de leurs 
jours. Il y en mourut un, oc les fix autres en for- 
tirent plulicurs années après, paradrefle, comme 
on le dira en fon lieu. On voit bien que tout ce- * 
la croit contre la Charité Chrétienne, 6c contre 
la Jullicc, de la violation ddquelles les Réfor- 
mez s’étoient plaints, avec railbn, lors qu’ils avoient 
IbufFert de fernblablcs chofrs des Catholiques Ro- 
mains. On ne fauroit exeufer cette conduite, fans 
faire l’Apologie des derniers -, car comme il ne 
s’agit que du Droit du plus Fort , ils étoient aulîi 
bien fondez pour le moins , d'en ufer ainfi , que 
les Protcllans, qui les imitèrent malhcurculeracnt. 

Auflî n’ont-ils pas manqué, de le reprocher , en 
termes trcs-violcns j témoin celui qui, en parlant 
de ces querelles, a dit (7) que Von avoit fait, aux 
Mânes de Calvin , un Jacrifîce du fang des Arminiens. 

Cela nous fait comprendre, que les Puilîànces ne 
doivent jamais défendre des chofcs, que la Con- 
fcicncc demande que Ton làfic -, ni ordonner rien 
de ce que les lumières du Chriflianifme ne per- 
mettent pas. Mais on doit dire, à l’honneur de la 
République des Provinces Unies, 6c de la Hol- 
lande en particulier, que ces dclbrdres ne durèrent 
pas long- tems, 6c ou’apres la mort de Maurice, 
on lailfa en repos de bons Sujets de TEtat,qui n’a- 
voient fait autre chofe , que de croire Bai ncvcld 
innocent j car pour ce qui regarde leurs fentimens 
Théologiques, ce n’éloit nullement ce quichoquoit 
Maurice. Cette confiderarion m’oblige de finir 
ici THiftoire de ces brouillerics, dont je me lafle, 
s’il faut avouer la vérité , de parler en cette Hiftoirc. 

Mais la Républiquey étoic tropengagée, pour n’en 
rien dire j 6c on ne pouvoit pas la louer d’avoir 
change de conduite, fans en- avoir parle. Si le 
Zèle aveugle de ceux, qui ne connoi fient pas a/îcz 
la Religion Chrétienne , blâme cette Républi- 
que, de la douceur qu’elle a pour ceux, qui ne 
font pas dans les fentimens, dont elle fait profef- 
fion j elle cil, en rccompcnfe, loiiéc de là modé- 
ration, par tous les figes Politiques de l’Europe, 

6c par tous les gens de bien des autres Commu- 
I nions 


(6) Vovez-la dans Ef. Prtft. Virorum, Ep. CCCLXXIX. 

& particulièrement la p. 632. 

(7) Le Cardinal Ntrit, dans la Préface de fon Htlt Pch- 

gienr.e : Anmnun» fMgmimt dirit C*hd*t fanr.~ 
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nions, qui font des vœux pour fa profperité , & promis , mais Maurice ne le voulut pas voir. Fri- i6ij. 
qui y contribueraient , fi cela étoit en leur pou- deric Henri rétablit le bon ordre, dans la Ville, 


voir. Pir lentement je reprendrai l'hiftoirc de 
quelques peu de faits mémorables, arrivez dans le 
teins de ces brouillcries , dclquds je n’aurois pas 
pu parler, lans interrompre le fil d’une narration» 
que je voulois finir , le plutôt qu’il me ferait pofli* 
blc. Je n’en parlerai , dans la fuite, que pour 
indiquer , en peu de mots , quelques faits remar- 
quables. 

Depuis l’an (t) MDCXVIII. Philippe Guilla «• 


8c y laifla l'alkembourg , pour Lieutenant du Prin- 
ce de Portugal » qui (c diverti (Toit, pendant que 
fou Lieutenant gouvemoit la Ville. On donna 
ordre, l’année foirante, pour faire quelques for- 
tifications au Château, fie à la Ville, qui furent 
achevées en peu de tems. Mais nous ne nous ar- 
rêterons nullement à cela, qui n'appartient point 
à l’Hifloirc des Provinces Unies. 

Comme les Anglois avoient entrepris b naviga- 


*te de Najfau , frere aine de Maurice, étoit mort rion aux Indes Orientales, peu de tems apres les 
fans enfant, le 10. de Février, Se avoit lailîc ce : Hollandoi* & les Zélandois -, il y avoit eu pluficurs 
Prince héritier de la Principauté d’Orange. On ! démêlez, entre les Compagnies Angloife Se Hol- 
l’avoit déjà nommé Prince tfOrange^ par honneur, Ur ' A '" c -- 1 — ’ -,1 ~ — - — T - 


landoife » pour le négoce qu’elles fàifoient aux In- 
des. Pour régler (3) leurs différera, il s’étoitdéja 
tenu diverfes Conférences en MDCX1II. 8c 


dcncc, à la Cour du Parlement, uu Bureau du 
Domaine, aux Communautez, 8c à tous les Or- 
dres de la Principauté. Il leur donnoit avis de la 
mort de Ion Frere, 8c de la Difpofition qu'il avoit 
faite, en fa faveur, leur demandent qu’ils le recon- 
nu (lent pour leur Souverain , 8c leur promettoit 
toute foi te de faveur, 8c de protcôion de (a part. 
Tous le reconnurent , 8c lui firent ferment de fi- 
delité. 

Croefer (i) avoit des manières, comme dit un 
Auteur contemporain 8c du Pais , qui ne le fai- 


d’autant plus que fon Frere , retenu en Elpagnc , 
ctoit ccnfé comme mort , à l’égard des Païs-Bas » 
outre que c’cll allez l’ulâge en Allemagne, que MDCXV. mais on n’avoit rien conclu. On rô- 
les Cadets prennent les mêmes titres, que les Ai- j P™ cette affaire , en MDCXIX. 8c le 17. de 
nez. Il eut un démêle avec la Princcflc Doiiai- | Juillet , on convint , de part 8c d’autre , d’un 
ricrc, fâ Belle Sœur, qui fut bicn-tôl fini en (a ; Traité de Commerce, qui ne fut figné que le 16. 
faveur ; par la bonne jullice , que les Archiducs i du même Mois. On y tomba d’abord d’accord 
lui firent rendre. 11 envoya d’abord un Gentil- I d’une Amniflic,pour le pâlie, 8c d’une bonne In- 
Homme nommé Dimmer , avec des Lettres à un I telligcncc pour l’avenir » apres quoi il cil porté 
nommé Croefer , qui étoit Gouverneur de la Vil- I que Ton conviendrait d’un jufic prix, auquel l’on 
le, 8c du Château d’Orange, où il faifoit fa réfi- vendrait les marchandées, tant aux Indes, qu’en 

Europe» de peur que l’une des Compagnies ne 
nuifit au commerce de l’autre, en lui vendant fes 
marchandées trop cher, ou en les vendant plus 
bas, que l’autre ne les pouvoit revendre : Que 
l’on conviendrait du prix du Poivre, que les An- 
glois achèteraient à Java , où les Hollandois é- 
toient les maîtres , 8c que le négoce ferait libre 
par tout ailleurs : Que la Compagnie Angloife 
aurait libre commerce au Fort de Policatc, en 
■ portant la moitié des frais , pour l’entretien du 

4 j Fort 8c de la Garnifon : Que les Anglois auraient 

foient aimer de perfonne, 8c vouloit, en quelque | btroifïémc partie du négoce, qui fc faifoit àBan- 
xnanierc, fc faire valoir à Maurice» comme s’il 1 da 8c à Atnboina : Que pour U défenfe du Com- 
lui rendoit un grand fcrvicc, en lui remettant une j *ncrce , les deux Compagnies cquipperoient ,à 
Place, que ce Prince avoit héritée. Cependant [ co ^J«uns frais, en payant chacune la moitié de vint 
ce dernier le confirma, dans fon Gouvernement , 
en attendant d’y envoyer un fucccflcur. Mais 
ayant apris que cet homme négotioic avec le 
Colonel d’Omïwo, Gouverneur du Pont du S. Ef- 
prit , 8c qui fut depuis Gouverneur de Gafott de 
Bourbon , frere de Louis XIII. comme pour lui 
livrer la Place» il jura publiquement, ahn qu’on 
le rapportât à Croefer, que fi cet homme m<w- 
f uoil à fon devoir , il le feroit poignarder , quand 
même il feroit entre les mains de l' Empereur. Il y 
envoya enfuite quclcun, qui ne manqua pas de le 
lui dire, comme en cènfidence. Cependant, quoi 
que Maurice n'aimât pas à donner , à ce que dit 
l’Auteur, que l’on a cité, Quoique fort zélé pour 
ce Prince» il crut qu’il valoir mieux lui donner 

3 uclquc chofe , que de le laiécr plus long-tems 
ans ce polie, ou il lui aurait pû jouer un mau- 
vais tour. Il lui fie donc promettre feize mille 
livres , fie la Terre de Zclcm , en Brabant, 
gui ^cn valoit à pcü prés le double , s’il lui ctoit 

Maurice envoya après cela Frideric Henri fon 
Frere, à Orange, avec le Prince de Portugal leur 
neveu , fils ÜAntouic , oui avoit prétendu à la 
Couronne de Portugal , fie d’une de leurs Sœurs. 

Ce dernier prit les devants, fie il fallut le loger au 
Château, ou il y avoit une petite garnifon. Fride- 
ric Henri s‘y rendit enfuite, le Gouverneur fut 
mis dehors, fie le Prince de Portugal eut fa place. 

On donna néanmoins à Croefer, ce qu’on lut avoit 

(t) La pifi Kifl. d« Princei d’Or:nge p. 7*T- 

(t) La Ptf$ p, 766. U lui». 


v aifleaux , dont elles augmenteraient , ou diminue- 
raient le nombre , comme elles le trouveraient à 
propos» fie que ces Vaifleaux feraient du port de 
fiveens à huit-cens tonneaux , de 30. picces de 
Canon , fie de 1 yo. hommes d’équipage : Que le 
Confeil , qu’on nomme de Défenfe , réglerait le 
nombre des petits bâtimens, qu’il y faudrait en- 
tretenir, outre les précéderas » 8c que les frais, 

3 u’il faudrait faire pour cela, fc payeraient parles 
eux Compagnies, qui porteraient egalement le 
dommage, qui y pourrait arriver : Que les vaif- 
feaux, qui périraient à la rade, ou en allant 8c en 
revenant, par la tempête, feraient fur le compte 
de la Compagnie, à laquelle ils appartiendraient » 
8c que pour prévenir les Députes, qui pourraient 
arriver pour les autres , le Confeil dfc Défenfe en 
ferait l’eflimation : Que les Forts demeureraient 
entre les mains de ceux, qui les avoient alors : 
Que pour la propofition, que la Compagnie An- 
gloilc avoit faite de bâtir encore quelques Forts, 
pour fa fureté, on en renverrait l’examen à deux, 
ou trois ans : Que pour ceux , que l’on pourrait 
gagner dans les Iles Moluques, ou ailleurs à com- 
muns frais, ils feraient gardez par un égal nombre 
de troupes des deux Nations, ou partagez entre 
elles : Qu’elles travailleraient , en commun , à 
s’ouvrir le commerce dans la Chine 8c ailleurs, fie 

3 uc les Compagnies ne s’exclurroient l’une l’autre 
'aucun commerce , 8c de quelle manière que ce 

fut.- 
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DES PROVINCES UNIES. Livre itf. 67 


lis ! 9. fût : Que perfbnnc ne feroit admis qu'elles à ce 
négoce commun , fans en excepter les ftijcts des 
Confédérés : Que ce Traité durcroit vint ans, & 
que s’il arrivoit quelque différend, qui ne pour- 
roit pas ctr'e vuidé par les Officiers des Compa- 
gnies, on s’en remettroit au Roi de la Grande Bre- 
tagne*, 6c aux Etats Generaux des PP. UU. 11 
étoit bien plus facile de faire ce Traite, que de 
robferver fidèlement, sLeaufe d’une infinité d’ac- 
cidcns j qui brouillent facilement des Marebans 
de deux Nations, qui ne s’aiment pas, .fit qui font 
aulli avides du profit, l’une que l’autre, fans fc met- 
tre guère en peine de la Juttieç. Aufli vint-on, peu 
d’années apres, à un autre Traité. 

Les Etats Généraux firent encore à la fin de 
cette même alliance , (i) avec la République 
de Vende, qui fut conclue avec Cbrijiopblc $ /tria- 
nt} , Secrétaire & Relident Ordinaire des Véni- 
tiens à la Haie. Les deux Républiques , après 
s’être promifes une amitié mutuelle , convinrent 
de divers Articles , donc voici les principaux : 
Que lors que l’une des deux Républiques, feroit 
attaquée, par une Guerre ouverte, par Mer, ou 
par Terre » l’autre la fccourroit de cinquante mil- 
le francs, par Mois : Que l’on regarderoit comme 
une guerre ouverte toute invafion, i main année, 
par Mer, ou par Terre, par fa/prile, ou liège de 
Villes, ou par dégât faic dans le païsj 6c a l’e- 
gard de la République de Vende, par des vaif- 
leaux de guerre, qui entreroient en fon Golfe : 
Qu’on laifJcroit au choix de cette même Républi- 
que, de demander ce fccours, en argent, en hom- 
mes, ou en vaiffcaux} dont la dépend* iroit juf- 
qu’à cinquante mille francs, par mois : Que fi la 
République , qui feroit en guerre , avoit befoin 
d’un plus grand Iccours, elle pourroit le deman- 
der, & qu’elle le reccvroit,cn cas que l’autre Ré- 
publique le pût fournir, & la rembourferoit de 
ces frais extraordinaires , à la fin de la guerre : 
Que fi les deux Républiques étoient attaquées, en 
même icms, par des guerres ouvertes, elles ne fc- 
roient pas obligées de s’cntre-fccourir* mais que fi 
l’une faifoit la paix, plutôt que l'autiC} elle fe- 
roit obligée à lecourir celle, qui demcureroit en 
guerre : Que cette Alliance durcroit, pendant quin- 
ze ans : Que ces fccours ne feroient employez , 
contre aucun des Alliez de l’une, ou de l’autre Ré- 
publique : Qu’elles deelaroient toutes deux , n’avoir 
aucune Alliance, avec la Maifon d’Autriche, foit 
en Allemagne, fuit en Efpagnc Aulfi ctoit-ce là 
l’Ennemi commun des deux Républiques, 6c du- 
quel, elles av oient le plus à craindre , en ce tems- 
là. 

Cette Alliance fut fignée le dernier de Décembre, 
& ratifiée par les EE.GG le 1 8. d’ Avril, de l’année 
fuivante. «Tomme la République de Venife n’a- 
voic guère d’autres ennemis, en Europe , à crain- 
dre que les deux branches de b Maifon d’Autri- 
che j & Que, félon les apparences, les Provinces 
Unies, n’en auroicnr pas d’autres, de longues an 1 
nccsi il efl bien vrai-lcmblablc, que c’ctoic pour 
fc défendre contre cette Maifon, qu’ils firent cet- 
te Alliance. On ne peut néanmoins pas dire, fi 
elle fui exécutée, ou non; lorfquc les Etats Gc- ! 
ncraux rentrèrent; en guerre, l’année MDCXXI. 
ou fi ce ne lut qu’une Alliance de parade , pour 
parler ainfi, des deux plus puiflantes Républiques 
de l’Europe } dont l’une étoit la plus ancienne de, 
toutes, & l’autre la dernière qui s’y fût formée. 
Ce font deux Ariltoçfaties, mais compofccs bien 
différemment. I,c Doge de Venife, n’efl que le 
Chef de l’Etat, 6c ne tait rien que conformément 

(i) Aitzm* Tom. I. p. 8. 8c fuif. 

Tom. II. 


1 aux rcfolutions du Confeil des Dix j aulieu que le \ 6 iÿ. 
' StaJihoudrc des PP. U U. qui n’elt proprement que 
j le General de leurs Armées, mais qui jouît en mé- 
j me tems de diverfes prérogatives, dans le Gouver- 
nement. Civil , a fouvent fait des choies , que le 
Doge de Venife n’olêroit faire ) témoin ce que 
| Maurice fit , cette même année , contre l’au- 
i tonte des Euts de Hollande, 6c autres choies fem- 
| bbbles. 

AU commencement de l’année fuivante, il ne 
I 11* pafia rien de fort confidcrablc, dans les affaires 
j de l’Etat -, finon que le Comte Erneff Cafimir de 
| Nrfàu (i) changea la Magiflraturc de Campen 
j en Ovcryflcl, pur ordrt des Etats Généraux j par- 
. ce qu’elle favorifoit les Rémontrans, quoi que le 
I parti contraire y eût déjà pris le dclfus. 11 chan- 
1 gea aulfi la Magiflraturc de Goude, en prcfencc 
des Corn mifl'a ires des Etats de Hollande *, quoi 
qu’elle Ce fût foumile à la diferetion de Maurice s 
' qui apparemment ne croyoit pas que ces gens-là 
J lui puflent pardonner le* changciucns, qu’il avoit 
| faits dans les V illcs de Hollande. 

Le $ t . de Mai mourut à LeuwarJe le Prin- 
j ce Guillaume Louis de Nafiàu, Fils de Jean de 
; NafTàu , Frere aine tic Guillaume Prince d’O- 
langc. Son Fils étoit non feulement Coufin 
Cicrmain, mais encore Beau-frerc de Maurice. 

I Ce fut un grand homme de guerre, comme on 
l’a pu voir par ce qu’on on a dit , en divers 
! endroits de cette Hilloire -, fie Rcidauus lui at- 
! tribuc l’honneur d’avoir rétabli l’ancien art des 
, Evolutions Militaires , peu connu , lorfquc la 
Guerre commença , 6c dont il s’iullruiiît dans 
les Anciens Tactiques j comme les Grecs nom- 
ment ceux qui ont traite de cette matière, 6c 
de l’art de ranger les Armées en bataille , qui 
a fouvent fait i emporter de grandes vittoircs. 11 
le mêla aulfi des querelles de Politique, des an- 
nées precedentes, a qui la Ré igion fervit , en 
partie, de couverture. 

Un Hillorien ($) dit „ qu’cncorc que ce Prin- 
j ,,cc eut été nommé, entre ceux qui travaillèrent 
. „a la Trêve, que Barncveld 6c les Am» vouloicnc 
„ conduire} il ne lailïà pas de paraître tres-oppo- 
; „fc à ce Parti, fie que l’on croyoit qu’il avoit été 
i „ la principale caufe, pourquoi Vlaurice, qui avoit 
j ,, long-tems demeure neutre, dans les qucrdles des 
i „ Rémontrans, 6c des Contre-Rémomrans , s’e- 
j „toic enfin déclaré Chef des dcrnicis .: Que ce 
j „ fut, pour cela, qu'à là recommandation Buger- 
„man, qui étoit fon Confident, avoir été choifî 
,, pour être Piclkient du Synode de Dordrecht. 

On trouve encore dans Uytembegard , des mar- 
ques afle l claires de fa partialité , en cette 
occafionj quoi qu’il b dillimul.it , au commcn- 
ccmeut. 

9 on Frere Ernefl Cafimir, lui fiiccrda dans le 
Gouvernement de Frife, auquel il fut élu par la 
Province } mais Maurice fc fit élire Gouverneur 
de Groningue 6c des Omlandes } fie peu de tems 
apres du Pais de Drente. 11 avoit néanmoins toû- 
jours vécu dans une grande amitié, avec Guillau- 
me Louis, fie ilfêmbloit qu’il dévoie, à caufê de 
cela, faire cnfbrte qu’Kmcft Cafimir fon Frere, 
lui fucccdât en tous les GoUvememens. 11 ne le 
fit point. 

On {4) raconte que Guillaume Louis fut atta- 
que du Mal, dont il mourut, le iz. de Mai, com- 
me il écrivoit une Lettre à Maurice l’Après-di- 
1 a née, 

* 

(1) l'an de s an Je, dans fon Hiil. des Pals- Bis Livre VI. 

p. ut. 

(ji Aitzema Tom- l.j»; 1. col, a. 

(4) Aitzem* là rnôu:. 
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6 % ' HISTOIRE 

née, dans fon Cabinet. Il lui propofoit entre au* Palatin, dont le Per e avoit époufé Loulfe Julien- itfio. 
très choies cette queftion : ce qu'il faudrait faire , ne de Najfau y leur Scrur, de qui il avoit eu l’E- 
en cas qu'il ( le Prince Maurice) vint à mourir fit- Icétcur Frideric V., élu Roi de Bohême. Frideric 
bitenunt , ou autrement . „ La P rince Je d'orange , Henri y mena, avec hii, Horace de Verc , pour 
tyAfere de Frideric Henri , dit un Hiftoricn, avoit commander un petit corps de Troupes Angloifcs, 

„ toujours favorifê les Rémontrans, aufli-bicn que qu’ij y laifla, iur la fin de l’annce, a Frankendal. 

„le Prince, fon Fils» qui étant parvenu enfuite, Ce Prince avoit cinq mille chevaux, 8c fix mille 
r> au Gouvernement , témoigna beaucoup de mo- fàntaffins, avec vint pièces d’ Artillerie. Maisficet- 
«deration à l’égard des deux Partis. Il eft à croi- te expédition arrêta une partie des progrès, que 
„rc, que, pendant les diviiions des Provinces, il Spinola auroit pu faire dans le Palatinat, (ans celas 
„ marqua, du confentcrocni de Maurice, plus de elle ne fut pas de fi grand ufîge , qu’elle auroit 
«penchant pour les Rémontrans, que pour leurs été, parce que l' Electeur Palatin perdit une batail- 
,, Advcrlairesj afin que, fi les premiers avoient le : le, qui le donna devant Prague, où il avoit etc 
«deflus, & que le Prince Maurice vint à mourir, j couronné Roi de Bohême, le 8. de Novembre de 
,,lcs Rémontrans n’eluflent pas d’autre Gouvcr* cette année } ce qui l'obligea d’abandonner le 
,,ncur, que lui. Ce meme Hifiorien croif que | deflein, de régner en ce païs-là, 8c qui fut caufé 
«cela paroît, par la conduite de Maurice, qui c- | par le Comte de Mansfcld , qui ne fit aucun ufa- 
,,tant au lit de la mort recommanda fonFrcrc, gc de la Cavalerie, qu’il cnnimandoit, que pour 
«pour être clu en là place. Cette Politique me | s’en retirer. Maurice s’étoit aufii mis en campa- 
paroit un peu trop rafincc, & l’Auteur , dont gne, non pour rien entreprendre contre les Etats 
nous parlons, ne fcmble pas avoir fu le projet , des Archiducs, mais pour couvrir le Pais , con- 
de Maurice, de fc faire Souverain des Provin- j tre les entreprifes que pourroit faire Vclafcoj que 
ces. Spinola avoit laifle fur le Rhin , avec un corps 

Quoi qu’il en foit , il paroit que Guillaume j d’ Armée , de fix mille hommes, 8c qui s’étoit 
Louis vouloir favoir le fentiment de Maurice, fur j porté au-defius de Wcfel. Maurice campa au con- 
une affaire bien délicate, 8c peut-ctrc même le , traire, au-deflous de cette même Ville j mais la 
fonder i pourvoir s’ilnetrouveroit pas à propos que Trêve n’ayant pas été rompue par les Efpagnols* 
lui-même, comme plus expérimenté, fuccedic aux ■ il ne fc parta rien de remarquable, pendant cette 
Gouvcrnemcns des autres Provinces, plutôt que j année-, ftnon que Frideric Henri alla dans le Pa- 
Frideric Henri. Mais le Gouverneur de Frifc fc latinat, 8c en revint, fans être attaqué par Spi- 
mettoit en peine de ce, à quoi il ne devoit avoir j nola. 

aucune parti puifque, pendant qu’il écrivoit cet- | Pour parler d’autre chofc , (t) un Hirtoricn 
te Lettre, il tut attaqué d’une Apoplexie, dont Contrc-Rcmontranc , Confcillcr à laCourdcFri- 
il ne mourut pas fur le champ, mais qui lui ôta ! fc,ra porte, comme une chofc digne de remarque, 
prefque l’ufagc de la langue, 8c qui changée en que cette année en vertu des Ordonnances des 
Hémiplégie y comme parlent les Médecins, l’cm- EE. GG. contre les Rémontrans, Jean Grrvius , 
poru le dernier du Mois. C'eft ainG que la pré- qui avoit été Miniftrc à Hcufde,8c banni des Pro- 
voyance des hommes fc trouve fouvent vainc , 8c vinces , fut pris à Catnpcn, où il avoit prêché 
qu’ils veulent fc mêler d’un Avenir, qui ne les rc- dans une AfTembléc de Rémontrans, 8c condara- 
# garde pas. ne à être mis dans le (4) Rafp-huys d’ Amfterdam , 

Cependant les Etats Generaux n’étoient pas pour le refte de fes jours. Apparemment il ne fut 
fans inquiétude. Us voyoient que la Trêve alloit ' pas condamné à y travailler, comme ceux, que 
expirer, en peu de Mois, 8c craignoicnt que la . l’on y envoyé ordinairement} mais il y fut fcule- 
branchc Impériale de la Maifon d'Autriche, qui ' ment mis, pour attacher à fa prilon une noted’in- 
ctoit en guerre, avec Frideric V. Electeur Pain- famic. On auroit dû penfer, ciu'cn fcconduifant 
tin, 8c apporté à la Couronne de Bohcmc, n’eût de la forte, on jurtifioit de fcmblables procedures 
la-dcrtus, malgré les Princes Protcllans unis en fa de l’Eglifc Romaine, envers les Miniilrcs Protcf- 
fàveurj 8c ne viot enfuite au fecours des Archi- tant. Mais on ne comprenoit pas encore, en ce 
ducs. Ce fut pour cela, que le Confcil d’Etat fit | tems-U , le tort qu’on faifoit au Parti Protcftant, 
la demande (1) ordinaire des frais ncccflaires pour par ces fortes de rigueurs. Grevius fortit de la 
l'année fuivante MDCXXI. dés le 18. de Juillet, prifon, par l’adreflé de fa femme, 
en repréfentant l’état des Finances, la dépcnic né- Cette même année, au Mois d’Oékobre, L©uïfc 
ccrtaire qu’il faudroit faire , 8c les fonds fur lefqucls de Coligni , (f) Princcflc Douairière d’Orangc, 
on la oourrojt trouver. Les Kfpagnols (t)s’ctoicnt dont nous avons parlé pluficurs fois, mourut en 
déjà déclarez pour la Maifon Impériale, 8c en- France à Fontainebleau. Elle y étoit appa- 
voycrent cette même année Spinola dans le Pala- rem ment allée , pour changer d’air , quoi que 
tinat , pour l’envahir & empêcher l’Elcftcur de je n’en trouve rien, dans l’Auteur cité en marge, 
s'établir dans la Bohcmc. Ce Général prit congé Cette Princefie avoit été trés-moderée , dans les 
de l’Archiduc, le 8. d’ Août ,8c marcha fur la fin querelles de Religion, 8c avoit toujours eu beau- 
du Mois, avec unearmeede 18. à p. mille hom- coup d’eftime pour Uytembogard, 8c pour Bar- 
mes, pour l’Allemagne} où il remporta de grands ncvcld, qui lui avoit aufli rendu de bons fcrviccs, 
avantages, auxquels nous ne nous arrêterons pas, . Il y avoit alors (<S) une Eglife Reformée, à Fontai- 
pour ne pas trop nous éloigner de ces Provinces, neblcau } quoi qu’il n'y eût que peu de familles de 
Les Etats Generaux y envoyèrent auffi quelques \ cette Religion, en ce lieu-là. Le Miniftre étoit 
Troupes le 19. de Septembre, pour foûtenir les (7) Etienne de Ceurcettts de Genève, qui ne laifibit 
Princes Unis, pour la confervation du Palatinat, pas 

lous la conduite de Frideric Henri. Ce Prince 8c 

fon Frcrc s’intcrefToicnt beaucoup dans ccttc af- t ^ j tMn y aa d, ^ dans fe* Hü>. des Piïs-B« Liv. VI. 
faire, non feulement à caufc de la liaifon, qu’elle fur «ne année p. xit. 

«voit avec les affaires des Provinces Unies* mais ( 4 ) On appefleainü une n»ifan, où l'on envoyé de* Latront, 

encore rarce croient Onck. de lUtaftcor t V* 

(6) Vote» h Harangue Funèbre d ArmlJ P"Unhwrt, fui W 

mort i$ CtureilUt. 

(7) Grand -Oncle paternel de f Auteur de cette Hiftoiie. 


(r) Voyei-1» dans Aitutu* T. I. p. 3. 8c fuit. 
(1) Voyet le même , du» la fiutc. 


DES P RO VI N CES UNIES. Livre IX, 69 


itfzo. Ç** d’avoir aflcz d'Audiceurs , quand h Cour y 
ctoit, à caufcdcs Seigneurs Reformez, qui Envoient 
la Cour, 8c de ceux qui y avoient quelque affaire. 

Il affilia la PrincefTc d’Orange, dans là dernière 
maladie, & comme il ctoit un jour à côté de ion 
lit, & une Dame Réformée de l’autre j \' Evêque 
de Luçon , depuis Cardinal de Richelieu , rendit une 
vifirc à la PrincefTc, par ordre de la Reine Mère. 
On affuj c qu’il dit à la malade , qu'elle avait deux 
Dément à fit citez , & il y a apparence qu’il ne 
manqua pas, apres ces paroles, de l’exhorter à ren- 
trer dans l’Eglife Romaine » mais la Fille de Vo- 
mirai de Colitgnjy 8c la V'euve de Guillaume Prin- 
et et Orange y pour ne rien dire de fes lumières, n’c- 
toit pas une perfonne, à qui l'Evêque pût prrfua- 
der rien de fcmblable. Le nom odieux , qu’il 
donnoit à un Miniltrc, 8c à une Dame de la Re- 
ligion Réformée, ne leur -convcnoic point -, mais 
quand il s’agit de cens d’uneautre Religion, les paro- 
les injuriculcs pillent pour des effets d’un zèle loua- 
bles, quoique l’Evangile les condamne. On a fu- 
jet de croire que De Cour celles fut écouté, avec 
plaifir , de cette Dame , parce qu’il n’etoit nul- 
lement entêté du dogme de la Prédeflination 
abfolue , (t) comme il parut aflcz depuis. Le 
Corps de cette Princeflc fut embaumé , & porte 
à la Haie, d’où il foc conduit à Dclft, & enterré 
auprès de celui de Ton Epoux, le 14. de Mai de 
l’année fuivante. 

I 6 zi. LATrêve étant prête d’expirer, les Etats Gé- 
néraux ne firent aucun mouvement , qui marquât 
qu’ils fouhaitaflent qu'elle fût prolongée. Il n’y 
aauffi guère d’apparence, que les Archiducs s’at- 
tendiflcnt à leur voir faire cette démarche , dans 
un tcmsjoù ceux qui avoient été caufc de la Trê- 
ve, qui fini (Toit, n’étoient plus, ou ctoicnt hors 
du Gouvernement, & que toute l'autorité fê trouvoit 
entre les mains de ceux, qui avoient été pour la 
guerre. Ces derniers, outre les raifons (2) qu’ils 
avoient eues de refuler la Trêve de MDC 1 X. 
pouvoient dire, 8c difoient apparemment qu’il c- 
toit nécefliire de donner de l’occupation aux Ar- < 
chiducs, dans les Païs-Bas» de peur que Spinola, 
joint aux Generaux de l’Empereur, n'achevât de 
ruiner entièrement l'Elcétcur Palatin, 2 c les Prin- 
ces Proteftans , qui s’étoient unis avec lui, 2 c ne 
revint enfuite tomber, avec les Troupes Impéria- 
les, fur les Provinces Unies. Cette raifon étoit 
aflcz fpécieufe. 

Le iS. de Mars, (j) Aerflens, Greffier des E- 
tats Généraux, leur communiqua une Lettre , qu’il 
avoit reçue de Per ey ken , Audiencier des Archi- 
ducs, 8c qui l’avcrtiffoit que dans trois, ou quatre 
jours, Pierre Peckius Chanccllier de Brabant vien- 
droit, de la part de LL. AA. pour ncgoiicr quel- 
que chofc, avec leurs HH. PP. La chofc fut 
auffi communiquée au Prince d’Orange, 8c il fut 
rélblu que l'on feroit préparer à la Haie un loge- 
ment , pour y recevoir Peckius. On fit auffi pré- 
parer à Ûclft auclqucs Barques couvertes , pour y 
recevoir ce Mmiltre des Archiducs, 8c l’amener 
ainû à la Haie : où il feroit reçu par Maurice, 
dans fon Caroflc, ou au moins par Frideriç Hen- 
ri, ou par le Prince de Portugal, comme Mauri- 
ce le trouverait à propos, 8c conduit ainfi dans 
le Logement préparé pour lui , par ordre des 
EE. GG. II fut auffi refolu le 2$. du Mois, de 
le recevoir, comme l’on faifoit les Envoyez, 8c 
on le fit. On lui demanda fes Lettres de Créance, 

(1) Il eft mort Profefleor en Yhéologic , parmi les Remon- 
trais 1 A enfler dam. 

(z) Tom. I. Liv. VIII. p. 1*3. 8c fuiv. 

(3) jSuetm» T. L p. 37. col 1. le fuir, 


avant que de l’écouter, 8c il les remit. Les Ar- 
chiducs y traiioicnt les Etats Généraux des Pro- 
vinces Unies y de tris -cher s (5? bons amis y 8c deraan- 
doienc qu’on lui accordât une Audience, 8c qu’on 
donnât une entière créance , à ce qu’il propofe- 
roit de leur part. Ces Lettres ctoicnt datées du 
16. de Mais. On lui donna donc Audience , en 
préfcncc de Maurice , 8c il dit que LL. AA- con- 
fiderent les malheurs, qui pouvoient naitre d'une 
guerre , fi on en venait- là, apres la Trêve, croyoient 
que le bonheur de toutes les Provinces ut s Vais- Bat 
en génn al yconfiftoit à Je réunir toutes enfemblt y pour 
ne former plus qu'un Corps y fous un Jcul Chef y & 
cela en rcccnnoijjant leur Prince Naturel. Pour en- 
gager les Etats à en venir là j les Archiducs leur 
offraient les conditions les plus avantageufes , 8c 
Peckius ajourait, à la louange de fes Maitres,f#V/f 
avoient obfet vé la Trêve ponctuellement , & religieu- 
Jcmenl. On ne délibéra pas long-tcms là-deifus, 
8c l’on fut d’avis de lui faire une reponfc vigou- 
reufe. Les EE. GG. déclarèrent par écrit , le 
2f. de Mars, que la Souveraineté des Provinces U- 
nies appartenait indubitablement , & inconîcfiable- 
ment à leurs Hautes Ptùjfances , (J aux Etats de 
chaque Province , en particulier ,, Qu’ils avoient 
«{bûtenu cette Souveraineté, contre tous ceux 
„uui l’avoicnt voulu conte fier, 8c qu’ils la défen- 
draient encore contre tous ceux, qui voudraient 
„ l’attaquer , ou qui prétendraient l’attribuer à 
„ quelque autre Prince. Que conformément à ce- 
,, la, ils n’avoient jamais voulu confentir à aucun 
„ Traité, où elle fut révoquée en doute» fur quoi 
,,ils s’étoient déclarez à l’Empereur y aux Elec- 
teurs, aux autres Princes 8c Potentats, 8c en 
„ particulier aux Archiducs eux- mêmes, qui a- 
„ voient reconnu les Etats pour Souverains , 8c le 
„Païs pour un Pais libre : Qu’ils avoient été re- 
connus, pour tels, par les plus grands Rois, 8c 
,, Potentats, Se par les Républiques, avec qui ils 
„ avoient fait divers Traitez, 8c des Alliances, fur 
,,cc pied- là : Qu’ils n’avoient voulu entrer en au- 
cun Traité avec les Archiducs, ni avec le Roi 
„d’Efpagnc, avant qu’ils euffent déclaré, qu’ils 
„ trairaient avec eux comme avec des Paît y & Pro - 
i ,, vinces libres y fc? fur qui ils >l' avaient rien à pré- 
„ tendre : Que cela étant clair, comme le jour, 
,,ik avoient trouvé la propofition de Peckius fort 
„ étrange» puis qu’elle ctoit dircôement oppofee 
„à leur Souveraineté , que leur HH. PP. avoient 
„foûtcnuc d’une manière fi glorieufe , 8c par une 
« fi grande guerre, 8c qu'ils loûtiendroient encore 
«aux dépens de leurs biens, 8c de leurs vies: Que 
„ pour ces raifons, ils ne pouvoient pas confentir y 
«a la propofition du Chanccllier de Brabant, com- 
„ me étant mal fondée, 8c infupportable : Qu’ils 
„ ne siéraient pas attendus à une propofition fi in- 
«juflc , 2 c fi indigne des Peuples Voi fins» puis 
„ qu'elle fcnfermoit une injure atroce, à l’Etat des 
„PP. UU. , 8c qu’elle déshonorait les Rois, les 
„ Potentats 8c les Républiques, qui «voient traité 
„avec elles, comme avec des Puifl'ances Souve- 
raines : Qu’ils étoient néedTairement obligez 
,,de déclarer, comme ils le faifoiem, par cette 
„Réponfc, qu’ils regarderaient -tous ceux, qui 
„ approuveraient des propofitions contraires ,*à la 
„ Souveraineté des Provinces, ou qui tendraient 
,,à la rendre douteule, ou qui propoferoienc de 
„rcconnoîtrc un autre Souverain, comme gens , 
,,avcc qui elles ne pouvoient pas entrer en négo- 
„ tiation. 

« Ils ajouraient feulement que les Archiducs,8c 
„lc Roi d’Efpagne fâvoient bien, fi les Etats pou- 
„voient croire, que la Trêve eût été ponéhiclle- 
„ ment 8c religieuferoent obfervcc, comme Pec- 
I 3 „kiu9 


Idit. 



\ 6 ii . ,,kius l’avoit dit ; puis qu’ils leur avoient portcune j fiifïîfoicnt pour déterminer les Etats Generaux , à 


Réponfe des EE. GG. cjuc les détours, & le ftylc | les mdifpofitions fcmbloit devoir être porté à évi- 
dc Chancellerie, charge d’ailleurs de fuperfluitez, ter la guerre ; à quoi le fexc d’ifabcllc, donnoic 
& d’expreflions peu juilcs, n’a pas permis de tra* aufii du penchant à cette Princeffc. Mais les avan- 
duire mot pour mot. 11 fut encore réfolu de n’ac- tages, que l’Empereur avoit remportez fur l’E- 
cordcr pas une féconde Audience à Peckius , & letteur Palatin, & fur fes Confédercz , fiûfoient 
de donner une Copie de la Réponfe, qu’on lui a- croire qu’il (croit en état, de donner au Roi d’Ef- 
voit faite, aux Ambafladeurs de France, d’ Angle- pagne un puiflanc fccours, pour fubjugucr les Pro- 
terre Se de Venilé, le z 6. de Mars. vinccs Unies; ce qui pouvoir d’autant plus faci- 

Quoi qu’on eût juffe fujet de ne pas ccoutcr lement arriver, que les forces de ces Provinces, Se 
la Proportion de l’.Archiduc, pour la railon ex- leurs Front ictc*, ctoicnt beaucoup mieux connues 
pliquee dans la Réponfe des Etats à Ion Minière j à Spinola, Se aux Espagnols, qu’elles ne l’avoicnt 
il y eut encore des raifons particulières , qui ne été auparavant. Ceux qui étoient portez à la 
permettoient pas à Maurice, de conlcmir à entrer guerre failoicnt beaucoup valoir ces raifons, Se ils 
en aucune négotiation avec lui. (i) 1. Il ne croyoit turent caufe que les. Archiducs chargèrent Peckins 
pas qu’il fut de fon honneur d’approuver , en au- d’une proportion, qui ne pouvoir pas ne p>int 
cunc manière , les Maximes de ceux qui avoient choquer les EE. GG. afin que par le refus, qu’ils 
fait conclurrc la Trêve, en MDCIX. à qui il s’é- feroient de l’écouter, la Trêve prit fin. 
toit û fortement oppolc. II. Etant un homme Neanmoins on ne manquoit pas de raifons, pour 
de guerre, il croyoit avoir plus d’occafions, d’ac- : ne pas refufer fi brufqucmcnt d’entrer en negotia- 
qucrirdc l'honneur, en recommençant la guerre, 1 don. On ne devoir pas être choqué, que Pcckiusdc- 
qu'en fai fa ni la paix : III. On avoit beaucoup mandât d’abord plus, qu’on ne lui pouvoit accor- 


la rêponlc , 

qui fc’ prélcntoient , étoient autant du reflort des ctoit un peu précipitée , félon le jugement des 
Etats, que du fien : IV. 11 avoit confcillc qu’on perfonnes prudentes. Si les Efpagnols n’avoient 
fc mêlât de ce qui fc pafloit en Allemagne, & il pas débute par un article, tp’on ne leur pourroit 
croyoit pouvoir rendre de plus grands tervices, à pas accorder, la Trêve auroit pû être prolongée, 
ceux qu’il favorifoit , en recommençant la guerre, &c ils auroient joui d’un repos, qui ne leur auroit 

J iu’cn continuant à demeurer en paix ; & en effet pas été inutile. Les Provinces auroient pu dinn- 
i l’on avoit été en guerre l’année précédente , il nuer leurs dettes, qui s’étoient fort accrues, 3c 


auroit pu remporter de grands avantages fur les même décharger peu âpeu les peuples de bien des 
Efpagnols , pendant que Spinola étoil en Aile- impôts, qui n’étoient devenus ncccffiircs, que par 
magne , avec leurs principales forces. S'il avoit la longueur de la guerre. Un Etat doit avoir en 


empêche qu’on ne les y envoyât , il auroit au \ vue de faire vivre fes fujets , le plus facilement qu’il 
moins prévenu le mal, qiic Spinola fit à l’Elcôcur | foitpoflible;pournepns les jetter dans une cfpcccdc 
Palatin fon neveu -, Ce il cfpcroit qu’en augmentant i ncccflîté d’employer leur indu ft rie à bien des cho- 
l’armcc des Etats, cette Campagne, il leur ren- j fes, que la bonne Morale ne permet pas* & pour 
droit le meme fcrvice ; auquel il fc croyoit d'autant ne pas non plus, de fon côté, entretenir une infinité 
plus obligé, qu’il avoit confcillé à ce Prince d’ac- de Fermiers, & de Commis, qui ne deviennent 
ccptcr la couronne de Bohême, & avoit ainli don- I ncccffaires , que par la multitude des Impôts, dont 
né occafion à les Ennemis, de le dépouiller de fes ' ils ne tirent guère moins que la République : fans 
Euts : V. La Zélande, qui déprndoit de lui, a j contribuer en rien, à la rendre plus floriffantc. 
caufe qu'il en ctoit le premier Noble, ctoit toute i Les Alliez des Provinces, la France 3c i’Anglc- 
difpoféc à rentrer en guerre : V 1 . Le Parti Con- | terre , obtinrent néanmoins qu’on ne rccommen- 
tre-Remontrant approuvoit la Guerre, quand ce | ceroit pas, des le moment de l’expiration de la 
n’auroit été, que pour contredire la conduite de Trêve, à faire des courfcs des deux côtcz, fur 
Bamcvcld , dans la conclufion de la Trêve en les terres ennemies, (z) On continua à vivre , 

MDCIX. & c’étoit l’opinion de bien des gens , comme fi elle devoit encore durer, jufqu’au zo, 

que les diflentions Civiles 8 c Théologiques, dans d’Août. 

l’Etat, n’ ctoicnt venues, que de la dilcontinua- Dans cet intervalle de teins, on vit mourir 
tion de la guerre; quoique cette opinion ne fût Philippe 111. Roi d’Efpagne, qui rendit l’efprit le 
pas bien fondée, comme on l’a pû comprendre, 51 . de Mars. La Trêve s’etoit faite, fous fon 
par l'Hiltoirc, que nous en avons Faite : VII. On ! règne, non feulement à caule de l’cpuifcmcnt de 
ne pouvoit pas dilconvcnir , que par la Guerre pal- , fes Finances; mais parce que ni lui, ni fes Minif- 

féc, l’Etat n'eût fort améliore, en fe rendant mai- | très n’etoient pas gens de guerre; ce qui fit encore 

trede la Mer Sc.du Commerce; & qu’une infini- : croire que les EL. GG. l’auroicnt pu éviter, s’ils 
té de gens, tant de la Nobklfc, que du peuple, l’avoient voulu. L’Archiduc Albert mourut le 
n’euffent eu des emplois, qui leur avoient etc fort 1 J. de Juillet, ce qui fit qu’lf!.bcllc ne porta plus 
avantageux : VI il. Le Projet, que l’on avoit le titre d’Archiduchcflc,mais celui de Gouver- 
fait d’établir une Compagnie des I :Jes Occidcn- nante, & prit le voile de Religieufe. Albert avoit 
talcs, comme on en avoit établi une pour les O- en un bonheur fürprenant , au cpmmenccincnt de 
rientales , dont on avoit tire tant de profit , ne fon Gouvernement , comme on l’a pu voir dans 
pouvoit être exécuté, qu’en faifant la guerre aux cette Hifloirc;mais la fuite r.e confirma pas les ef- 
Elpagnols, qu’on pretendoit dépolîcdcr de l'A- j pcranccs, qu’il avoit données de lui; fie foie qu’il 
merique; comme on les avoit châtiez d’une par- j fût laffé des inquiétudes, que la guerre lui avoit 
tic des lieux, qu’ils avoient eus dans les Indes O- 1 * don- 

ricnulcs. Voilà des motifs & des raifons , qui 

range U P ' ,79 ‘ Hi<1 ' Pnncfs • de h Pripcip. d O 


(1) jtiiuiM Tom. I. Liv. I. p. 3p- col X. 


DES PROVINCES UNIES. Livrî IX. -71 

1611. données* il aima mieux jouir d’une Trêve de dou- tes de bien. Cette Lettre étoit datée du je. de itfzi, 
ze ans , que de continuer à faire la guerre aux Mars. 

Provinces unies. Comme la Trêve ne devoit pas durer fort long- 

Au commencement (1) de cette année, Muys tems, il s’en alla bien-tôt apres en France, où il 
va» Hoir, ennemi jure & juge de Grotius , avoit fut très-bien reçu, 8c y eut une penfion du Roi* qui 
averti ies Etats Généraux, qu'il avoitdcs avis furs > étoit inflruit des railons du malheur, qui lui croie 
que ce Prifonnier chcrchoit les moyens de le fàu- , arrivé. Audi Frideric Henri ne rit-il aucune dif- 
ver de Louvcllcin. On y envoya quclcun , pour ficultc de lui écrire une Lettre très-civile, fit de 
s'informer, fur le lieu , de ce qui fc parioit -, le confulter fur quelque affaire, qu'il avoit. La 
mais on ne trouva rien, qui pût faire croire qu’il ^Lettre de ce Prince étoit du 4. d’Août MDCXXII. 
eût tramé aucune intrigue , pour fc tirer dc-là. (z) Le y. d’Avril Marie de Reigersberg Femme de 
Son Epoufe avoit eu pcrmilîîon, non feulement Grotius, préfenta une Requête aux Etats Gcnc- 
de fortir de ce Château, pour acheter des vivres, raux, pour être élargie de la prifon de Louvcllcin. 
comme on l’a dit ci-devant* mais encore de faire j Elle obtint ce qu’elle demandoir , deux jours apres * 
envoyer à fon Epoux des livres, dont il avoit bc- j fans que Maurice, à qui la Requête avoit été com- 
foin, fie de les renvoyer. Grotius en effet eut be- j muni quée,* s'y oppofat. Elle etoit en effet , plû- 
foin de beaucoup de livres, pour compofer les tôt digne de recompenfc, que de punition, pour 
Commentaires lùr S. Matthieu, S. Marc, & S. Luc le fervice, qu'elle avoit rendu à fon Epoux. Cct- 
fic fur le commencement de S. Jean, qu’il fie à te même année, Grotius plaida fa caufc, fit celle de 
Louvellcin. Outre cela, il traduifit en vers La- les Amis, dans fon Apologétique, qui parut en La- 
tins, les citations des Poètes Grecs, qui fe trou- tin fit en Flamand, fit fut lu très- avidement dans 
vent dans 'Jean Stobée , les fragmens des Poètes ces Provinces, quoi qu'il y fût fcvercmcnt defen- 
Tragiques fie Comiques, fit les Phéniciennes à' Eu- du. Cependant il épargnoit beaucoup la per- 
ripide , au moins en grande partie. Ces amufe- fonne de Maurice, mais comme il montroit, avec 
mens, qui font connoitrc fon bcju génie, deman- beaucoup de force, l’irrégularité de tout ce qui 
doient ncceflàircmcnt qu’il conlultât bien des Li- avoit étc fait jiln’ctoit pas de l’intcict de ce Prin- 
vrcs,& cela accoutuma le Concierge du Château, ce, que ce Livre fût lu. 

& les Gardes à voir fouvent palfcr, fie reparicr des Les Rémontrans ne pouvant pas demeurer , dans 
Coffres pleins de Livres* ce qui fut caufeque l’on ne les terres de la domination d’Efpngne, après l’ex- 
les faifoit plus ouvrir, comme l’on avoit fait au piration de la Trêve , furent obligez d’aller en 
commencement. 11 arriva alors que le Lieutenant, France* où ils ne furent pas mal reçus, quoi qu’on 
qui commandoit dans le Château , fie qui gardoit ne voulût pas leur accorder le libre exercice de 
les Prifonniers , s’en alla à Hcufdc, ce qui fie leur Religion* lous prétexte que les Lois ne per- 
raître le deflein d’enfermer Grotius , dans un de ces mettoient pas, que l'on fouffrît unetroificme Re- 
Coffres, comme s’il avoit été plein de Livres. Il ligion en France. On leur accorda néanmoins 
cflaya auparavant de le tenir dans ce Coffre enfer- tous les Privilèges, dont les Sujets des Etats jouïf- 
me, "pendant autant de tems qu’il en falloir, pour foient en France. On pourra confulter là-derius 
aller de Louvcllcin à Gorcum, fie fa Femme fc la Vie d’Uyrcmbogard* car cela n’appartient pas 
tenoit cependant ariife fur le Coffre * pour voir s’il proprement à l’Hiltoirc des PP. UU. 
pourroit demeurer dans cette pollure gênée, où Cette même année, les Rémontrans publièrent 

il ne pouvoit pas étendre fes jambes, fans faire au- leur (z) Confeflion de Foi, qui fut compofce par 

cun bruit. Comme elle eut vu que cela le pouvoit Epifeopius, fie revue avec foin, par les principaux 
faire, elle fit fortir le Coffre, après l’y avoir enfermé. Théologiens de leur Société. Epifeopius y mit une 
La Femme du Commandant ne le fit point vifi* Préface, qui cil peut-être la pièce la plus travail- 
ler, foie qu’elle voulût bien fermer les yeux, foit léc, qu'il aie faite, fie pour la matière meme, fie 
par négligence. 11 n’y eut que le Valet de Gro- pour la manière, dont il l'exprime * comme ceux, 
tius, fie une Servante, qui fuflène ce qu’il y avoit qui l’ont lue, le favent allez. Sans entrer en au- 
dans le Coffre, pour le conduire. Etant arrivez cun detail, & fans rien décider des dogmes, nous 
a Gorcum, ils le firent porter dans une Mailon, mettrons ici quelques remarques, qu’il fait fur cet- 
où ils étoicnc connus. Grotius lorti du Coffre prit te matière. 

un habit de Maçon, fie une règle à la main. Il H y avoit des gens, comme il le dit, qui prè- 
le rendit en plein jour, dans cet équipage, à la tendoienc qu’on ne doit point faire de Confruion 

porte qui va à la rivière, fie bnfla dans un bateau de Foi, ou de Formulaire public, dans la penfée 
de l’autre côté, â Walwyk, fie de là à Anvers, qu’elles font dangereufes, et nuifibles au Chrillia- 
làns aucun empêchement* parce que la Trêve du- nifme. Il y en avoit, qui n’alloicnt pas fi loin, 
roic encore , fit qu’il n’avoit que faire de parie- mais qui vouloicnt qu’elles fuffent conçues, dans 
port. 11 écrivit enfuitc une Lettre aux Etats Gé- les propres termes de l’Ecriture Sainte. D’autres, 
neraux, où il leur dit, que voulant délivrer fa fa- qui croyoient qu'il étoit permis de fe fervir de ter- 
mille, qui étoit, en quelque manière , enfermée mes équivalens, vouloicnt qu’elles fuflent conçues 
avec lui, fie craignant d’être encore plus mal-trai- feulement, en termes généraux, fit qu’il n’y eût 
té* il avoit cru pouvoir fè procurer à lui-même la rien du tout, que ce qui efl néccffairc au falut. 
liberté, làns avoir rien rompu dans là Prifon, fit Au contraire il y avoit des gens, qui vouloicnt 
làns avoir ufe de corruption envers ceux , qui le qu’elles entrafient dans un grand détail des tnoin- 
gardoient. 11 protefloit au rcflc de Ion innocen- dres controverlès , fit qui les jugeoient fi nécefiâi- 
ce, fit de lès bonnes intentions, dans les avis qu’il rcs, qu’aucune Eglife, félon eux, ne pouvoit lùb- 
avoit donnez, pour appaifer les troubles, fit delon fillcr fans cela. Chacun de ces fentimens ell ap- 
obéïfiànce, pour les Magiflrats de Roterdam lès puye fur des raifons , dont quelques-unes font fpe- 
Maitres, & pour les Etats de Hollande, fes Sou- cieufes. 

verair». Enfin il difoir que le mal, qu’il avoit fbuf- Ceux qui ne vouloient point de Confc/fions,ou 
fert, ne diminueroit jamais l’amour , qu’il avoit qui foûtenoient qu’il n’y talloit employer, que les 
pour là Patrie , à qui il fouhaitoit toutes for- ter* 

(1) Le 11. de Janvier. Voycx juxjm* Toia. I. p. 44. (*) Voyez-la au a. Tome des Oeuvres Stgifitfiu*. p. 6 p, 

CuL x. Je fui». 
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Mil, termes de l’Ecriture Sainte, fc fondoient fur ces 
trois raifons : i. que les Contenions, comme on 
les fcifoit, rendoient l’Ecriture mcprifable, & la 
dépouilloicnt de fon autorité : z. qu’elles ôtoient 
aux Eglifes la liberté de Confcicncc , en ne leur 
permettant pas de fuivre d’autres fentimens, que 
ceux des Auteurs des Contenions : $. qu’elles don* 
noient occalîon à des factions, ôc à des l'chifmcs. 

Ces gens- là pou voient en citer, pour exemple, la 
Conteffion Belgique, & le Catechifmc d’Hcidcl-* 
berg) dont l’autorité, pouflec trop loin, avoit 
caufc les detbrdres , dont nous avons fait l’Hiftoi- 
rc. Il ctoit aurti véritable que, par une Confef- 
lîon de Foi , à laquelle il n'étoit permis de lien 
changer, on ôtoit la liberté de Confcicncej puis 
qu’il n’étoit pas libre de rien dire contre ces For- 
mulaires, quoi que compofcz par des gens fujets 
à l’erreur. Enfin en exprimant divers dogmes en 
des termes nouveaux , Ibus prétexte de les cxpli- 
ucr plus clairement , & en impolant la ncceffité 
c s’en fervir, comme fi ceux de l’Ecriture Sain- 
te ne fuffifoient pas, ou n’etoient pas allez clairs y 
on la rendoit mépri table. 

Mais ces objections, que l’on faifoit contre les 
Confeffions, ctoicnt plutôt des objections contre 
l’abus, que l’on fait de ces Ecrits, que contre les 
Confeffions mêmes. Ce ne font proprement que 
des Expofitions de la doétrinc Chrétienne, dont 
on fait profeffion j & auxquelles on cft obligé de 
venir, fur tout lorfquc l’on s’apperçoit, que cette 
doctrine clt mal -entendue, ou meme calomniée. 
L’Ecriture Sainte, Se fur tout la partie de cette 
Ecriture, que l’on nomme le Nouveau Tejlament , 
cft affez claire, pour tous ceux qui la lilcntdans 
le dcfTcin finccrc de l’entendre, oc d’en faire leur 
profit, comme tous les Proteftans en conviennent) 
mais rien n’empêche qu’on ne puifl'c dire la me- 
me chofc, en autres termes, plus proportionnez 
au Geele, dans lequel on vit. Autrement il ne 
ferait pas permis non plus d’expliquer l’Ecriture 
Sainte, puifque pour cela il faut néceflaircmcnt 
employer d’autres termes, comme le font tous les 
Chrétiens. Cela ne fait aucun ton à l’Ecriture 
Sainte, pourvu qu’on ne prétende pas impofer à 
perfonne, la néccfïité de recevoir ces Formulaires 
en tout, à l’cxclufion meme des termes de l’ Ecri- 
re , comme inluffifans. 

Ces Confeffions font meme ncccffaircs, lorfquc 
l’on cil perfuadé qu’il s’ctl introduit des doctrines 
erronées , parmi les Chrétiens jlefqucllcs on fe croit 
obligé de rejetter, pour en dillingucr la Vérité, 

5c pour ramener meme, s’il ctoit poffible, ceux 
qui font dans l’Erreur. La néccffité de fe déclarer 
augmente encore , lors que l’on voit que l’on cft 
calomnié, Se accufé de l'entimens erronez, dont 
on cft crcs-éloigné. Alors il eft vifiblc qu’il cft 
bon d’expliquer les fentimcrs,en termes communs, 
Se auxquels les Chrétiens foicnc accoutumez -, de 
peur que ceux, qui cherchent querelle, ne dilcnt 
que l’on donne, aux termes de l’Ecriture, un l'cns 
different de ceux qu’on leur a toujours donnez, 
parmi les Chrétiens) quoique, dans le fonds, les 
termes de l’Ecriture (oient affez clairs, & fuffif- 
fènt pour nous donner des idées juftes , de toutes 
les Veritez Evangéliques. 

Au relie, on doit prendre foin de prévenir tous 
les abus, qu’on peut faire de femblablcs Formulai- 
res, Se cela n’cft nullement impoffiblc. Premiere- 
ment, on doit fc garder, avec foin, de leur don- 
ner une autorité irréfragable, 8c au-deflus de tou- 
te exception ) fous quelque prétexte que ce foit , 
fc de quelque manière que cela fc farte * cnfortc 
uc les Conlcicnces leur foient founiifcs , comme à 
es Règles de la Foi - t foit qu’elles foient dans le 


O I R E 

premier rang, avec l’Ecriture j foit qu’elles ne itfzi.’ 
tiennent que le fécond, comme s’il falloir expli- 
quer l’Ecriture par les Confeffions, & non enten- 
dre les Confeffions, par rapport à la Révélation. 

On ne les doit regarder, que commodes expoG- 
tions des fentimens de ceux, qui les ont faites, & 
non comme des décidons fans appel , de ce qui 
cft vrai , ou faux ) de ce qu’il faut croire , ou 
ne point croire -, & de la manière, dont on le 
doit exprimer. Cela étant ainfi , perfonne n’y 
aura recours , pour favoir , avec certitude , ce 
u’il faut croire j au contraire, on recourra , 
ans fes doutes , à la feule Ecriture , que l’on 
tâchera d’entendre , par elle-même. Perfonne 
ne fouffiira d’y être aftrcint, qu’autant qu’il fo- 
ra perfuadé en là Confcicncc , qu’elles font con- 
formes à l’Ecriture Sainte. Perfonne enfin, dans 
les Controverfos, qui pourront* naître, n'en ap- 
pellera à ces Ecrits , mais à la feule Ecriture , 
qui eft l’unique Règle de la Foi des Chrétiens. 

On pourra toujours les examiner , 8c même les 
contredire fan» fcrupulc) pourvu que l’on garde 
les règles, que la Modcftic, la Prudence, & la 
Charité Chrétienne nous preferivent. On ne 
doit pas difputeç de tout , en tous lieux , & de- 
vant toutes fortes de perfonnesj mais conlcrver 
les fondemens du Chriftianifme , tels que font 
ceux , qui font compris , dans le Symbole des 
Apôtres, ou qui en font des fuites néceffaircs* 

& ne troubler pas les faibles , par des lubtili- 
tez , & des recherches , qui ne vont à rien de 
bon. 

En fécond lieu , on ne doit pas regarder les 
Confeffions , comme des liens , qui tiennent les 
Confcienccs , comme cnchainces) cnfortc qu'on 
foit obligé de fc fervir de leurs expreffions , de 
leur ordre, & de leur méthode. De cett£ ma- 
nière , les Socictcz Chrétiennes, qui font pro- 
feffion de recev oir ces Confeffions , perdraient 
entièrement leur liberté) & l’autorité de l’Ecri- 
ture fc trouverait en même tems renvoi lce , puif- 
que fcs expreffions pafiéroient pour peu propres, 
à exprimer la doétrinc du falut ) en comparai- 
fon des expreffions inventées , depuis que les 
Chrétiens ont eu des Controverfos enlemble. 
Ç’ell par-là , fi l’on y prend bien garde , que 
l’Ecriture commença à perdre fon autorité , & 
à être foumife à la Tradition ) puis qu’en s’ex- 
primant, comme l’Ecriture Sainte, fans vouloir 
le fervir de mots nouveaux, on pafl'oit parmi bien 
des gens , pour Hérétique. 

En troiüémc lieu on doit prendre garde , que 
les Confeffions ne partent pour des Sytlcmes, de 
ce qui cft néceflaire au Salut) cnfortc que, fi 
on s’en éloigne tant foit peu, on foit en dan- 
ger de le perdre. Quand on fuppoferoit même 
qu’elles ne contiendraient rien , que de vrai ; 
il ne s’enfuivroit pas qu’on forait damné , pour 
s’éloigner de quelque vérité , que ce fût. Ce 
forait une cruauté indigne du Chriftianifme , que 
de foû tenir que la moindre erreur damne. Il y 
a peu d’articles , dont la connoiftànce , & U 
creance diftinéle foient ncccflaires au falut. Ain- 
ft il ne faut pas facilement damner ceux , qui 
font entêtez de quelques erreurs , quoi que dés 
qu’on connoît ces erreurs , on les doive éviter. 
On a railon de fc joindre à l’Aflemblcc , dont 
on croit la do&rine la plus pure , parce que la 
Vérité doit être préférée à toutes chofos) mais 
on n’auroit pas railon, pour cela, de damner tou- 
tes les autres Societcz Chrétiennes , parmi les- 
quelles on enfeigne quelque erreur. 

Si l’on prend ces précautions , qui ne font ni 
dcraifonnablcs , ni impoffiblcs , les Confeffions 
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vant des Tribunaux Chrétiens, & gagnèrent, dam I6it 
peu d’années, une fi bonne caufe. 

A l'égard de la Tolérance Eccie/iaflique , qui con- 
fiilc à tolcrer, dans la même Eglife , les lenti- 
mens , qui ne blcflcnt pas les dogmes fondamen- 
taux de l'Evangile* elle elt non ieulcincnt fondée 
fur la foiblelle de la Nature Humaine , lu jet te A 
l’Erreur , comme au Péché * mais elle elt confor- 


ne feront aucun mal, & le libertinage ne pré- 
vaudra -pas non plus. 

Au relie, les Rémontrnns crurent devoir s’ab- 
llcnir, dans leur Confdlion, des qucllions diffi- 
ciles & fubtilcs* que l’on traite dans l’Ecole, & 
qui ne font bot nés qu’à faire naitre des querel- 
les, Uns fervir de rien à porter les hommes à la 
Vertu. Ils tournèrent tout du côté de la Prati- : 
que, per Iliade z que la Théologie Chrétienne n’elt 1 me à la Charité Chrétienne, & à la pratique des 
pas une Science fpécubtivc , mais de Pratique, & j Apôtres, comme non feulement les Rémontrans; 
que toutes les parties doivent tendre à porter les mais encore pluficurs autres l’ont lait voir, depuis 
Hommes, à obéir aux commandemcns tic l’Evan- j eux. Mais comme il s’agifloit de lavoir , à quoi l’oit 
gilc. C’cll pour cela meme, qu’ils le font un peu pouvoit connoitre les Articles Fondamentaux, Se 
plus étendus, fur les Cinq Articles contcllcz dans 1 les diltingucr de ceux, qui ne le font pas* les Rô- 
les Provinces Unies * parce qu’ils crovoient, que J montrans, depuis ce tems-ci , travaillèrent à éclair- 
la Doélnnc, établie par le Synode de Dordrecht, cir cette matière* qui avoit auparavant été fort 
ne conduiibic pas les hommes à b pratique des , négligée, par les Théologiens. Je ne rapporterai 


commandemcns de Jcfus-Chrill * niais à tout le 
contraire , fi l’on en tiroir les conlcqucnccs , 
qui en initient. 

Enfin ils avertiflent les Chrétiens, de s’abrtenir 
des Anathèmes téméraires, contre les perfonnes, j 
& de dire que l’on cil damne, pour le tromper ; 
en quelque opinion fpécubtivc, de quelque ma- 1 
nierc que l’on puilîc vivre* Se les exhortent à l’a- 
mour de la Paix, de b Modcllie, & de b Tolé- 
rance mutuelle. 

Sans entrer dans l’examen d’aucun dogme par- 


ce qu’ils en dilcnt, on le pourra voir, dans 
leurs Syllcmcs de Théologie. Je dirai Iculcment , 
en général, que les Erreurs, qui n’cmpéchcnt pas 
qu’on n’embraflè avec foi les promelîès, que Dieu 
nous fiiit dans l’Evangile, fie qu’on n’oblôrvc les 
commandemcns, ne lont pas capitales, Si par con- 
fcq tient ,que les dogmes, lâns icfquels on peut fai- 
re l’un & l’autre, ne font pas fondamentaux, quoi 
que d’ailleurs véritables fie utiles. Tous ceux, qui 
rcconnoiflcnt l’Ecriture Sainte, comme la feule 
Réglé de leur E’oi, conviennent qu’il faut croire 


ticulier, on ne peut pas difeonvenir qu’on ne leur ce que Dieu y a révélé* mais ils ne s’accordent 
foit redevable, en grande partie , des lcntimcns I pas, dans le lensdc tous les palLgrs* foie à caufe- 
modérez, que l’on a touchant b Tolérance Civile de l’oblcuritc des exprefiions, l'oit parce qu’ils rc 
Ecclefiajlique. Ce font eux qui fc font fait une 1 font pas également exercez, dans le ftylc des Li- 
alfàire , ’ " * “ ‘ “ ° 


vres Sacrez. Ainfi ils ne peuvent cire obligez, 
que d’embrafler les Dogmes, qu’ils croycnt y voir, 
& on ne les peut pas contraindre à aller au Jc-là 
de leurs lumières , ni les obliger de profefiêr 
ce qu’ils n’y voyent pas. Ce feroic vouloir les 
faire parler contre leur Conlcicnce, ce qui n’elt 
jamais permis. Je n’irai pas plus loin* à l’égard 
de cette matière* je dirai feulement , que Dku, 
qui tire b lumière des ténèbres, a tiré cet excel- 
lent uiàgo des divifions,qui arrivèrent dans les Pro- 
vinces Unies, au commencement du Xl'Il. Sic- 
it i clc, qu’elles ont fait connoitre b nccellité qu’il y 
u ; a de lupportcr dans l’Etat, tous ceux qui obcïlîcnt 


les premiers , de prouver qu’il n’elt 
permis de maltraiter perfonne, pour 1 a Religion* 
ce que b Juftice,£c b Charité Chrétienne deman- 
dent, que l’on laific vivre en paix ceux, qui obéiï- 
fent fidèlement aux Lois Civiles, quoiqu’on ne 
les doive pas toujours admettre dans l’Eglife * fie 
c’cll ce qu’on appelle b Tolérance Civile . Qucl- 
•ques-uns des principaux Réformateurs , comme 
Calvin Se Beze , fortis nouvellement de l’Eglilc 
Romaine, avoient foû tenu non feulement qu’on 
ne devoir ras foufirir dans l’Etat les Hérétiques * 
mais qu’il falloir les faire mourir, s’ils demeuroient 

opiniatrément dans leur Ilérefte. Ils avoient dû f . . . _ 

penfer que, parce dogme, ils armoient l’Eglilc Ro- j fidèlement aux Lois Civiles, Se dans l’Eglife ceux 
marne contre eux-memes, & autorifoient unepta- qui embrafiènt, de tout leur cœur, toutes les pro- 
tique, dont ils avoient fait de fi grandes plaintes* I pofitions, qu’ils croycnt être dans l’Ecriture. Ain- 
puis qu’cr.fin l’Eglilc Romaine les regardoit com- j fi quoique ces divifions aient caufe beaucoup de 
me des Hérétiques^ Se que, tant qu’elle feroiten ‘ mal, quand elles étoient pouficcs trop loin* elles 
cette perfuaiton , elledcvoit, félon eux, les faire ont produit un bien, dont tous les Etats Protcf- 
mourir. 11 étoic inutile de lui dire, que les Ré- tans auront fujee de rendre grâces à b Providen* 
formez n’étoient pas Hérétiques, comme en effet | ce , jufqu’à la fin des Siècles. Il y a tant de liai- 
ilsnclcfont pas* puifquc l’Eglifc Romaine croyoic j fon, entre les changcmcns , qui fc lent dans b 
qu’ils l’étoient, & n’etoit nullement difpoféc à Théologie, & : 1 e Gouvernement Civil * qu’il n’c- 
changcr defentimensà leur égard , non plus qu’eux toit guère pofiïblc d’omettre ce qu’on vient de di- 
à l’egard de cette Eglife. Ainfi c’ctoit agir, avec rc, pour ne plus le répéter, 
beaucoup d’imprudence, quedefe conduire, com- ! Revenons à préfent à l’Hifloirc Civile de ce 
me ils faifoicnt. D’ailleurs cette doélrine cfciittout- 
à-fait contraire à l’Evangile, fie n’étoit foûtena- 
blc, fi l’on y penfe bien, que félon Jes principes 
des Payons , & des Mahometans. Les anciens 
Chrétiens ont plaidé b caufe de la Tolérance Civi- 
le , devant les Tribunaux des Payens, ou au moins 
dans leurs Apologies* dans Jcfquclles ils ont prou- 
vé que b Religion ne devoit pas être forcée, ni 
n’cmpcchoit nullement que les Chrétiens ne fuf- 
fent bons lu jets des Princes , fous lefqucls ils vi- 
yoient , fie par conféqucnt qu’on les devoit fouf- 
irir. Les Rémontrans (t) plaidèrent de même dé- 


fi) Voyct Etifetfim i U fin de fon Shùmtn ColnmnUnm 
Tora. U. de les Oeuvres p. 317 . 

Tom. IL 


tcms-Ià. (1) Au commencement d’ Avril , le Roi 
de Bohême ne pouvant plus demeurer dans le Pa- 
htinat, apres la prife de la plupart de fes places, 
en partit pour b Hollande, avec b Reine fon £- 
poule, le Duc de Saxe-Wymar, Se quantité de 
Noblefle. On lui envoya fix Compagnies de Ca- 
valerie, pour l’accompagner de Munilcr à Enie- 
rik, & il vint de là à Koterdam par le Rhin & b 
Meule, Se enfui te à b Haie, où on le logea. 11 
voulut avoir audience des Etats Généraux le rp. 
d’ Avril, Se il l’eut le lendemain. Il leur raconta 
au long ce qui s’etoit pafic en Bohême , Se témoi- 
gna qu’il n’avoit eu le deflbus, que faute de fe- 
K cours. 


(1) Jitum* T. I. p, 46» col a; 
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cours. On comprit bien qu'il étoit mécontent 
du Roi Jaques de la Grande Bretagne, fon Beau- 
Pcrc, qui n’avoit dm voulu le fccourir* parce que 
rentreprife de Boheme avoit été laite à fon inlu, 
& que d’ailleurs il ne vouloit pas le brouiller avec 
l’Empereur, ni avec l’Efpagne. 11 voulut clTaycr 
de foire au moins rendre le Palaiinat à fon Gen- 
dre , par la voie de la négotiation j mais rien 
ne lui réüfiit, comme on pourra l’apprendre des 
Hiftoriens d’Angleterre. 


vers Ports de Norveguc , & de Danemark, où 1611. 
ils avoient fait pluficurs hoftilitcz. 11 pria l’Ar- 
chiduc de leur défendre d’en ufer à l'atcnir , 
l de cette manière * en ajoutant qu’autrement le 
Roi fon Maître, feroit obligé de punir ces Pi- 
rates. On lui donna une réponlc verbale, où il 
n’y avoit que des termes généraux \ fie Spinola 
lui reprocha que le Roi de Danemark, ayant 
été invité de s’allier avec l’Efpagnc, il l’avoit 
refufé, fie qu’il venoit de faire une nouvelle Al- 


Comme on alloit rentrer en guerre avec l’Ef- l liance, avec les Provinces Unies. Mais il n’c- 
pagne , les Etats Generaux reprirent le Projet, i toit pas furprenant que le Danemark préférât 


qui avoit cté propofé , depuis long-tcms,de faire 
une Compagnie des Indes Occidentales. On la 
forma enfin, & l’on en conclut les (i) Articles 
le j. de Juin. Au commencement, l’entrepri- 
fc réüfiit , comme on le verra , dans la fuite ) 
mais enfin cette Compagnie alla en décadence, 
par la mauvaifo conduite de ceux qui la gou- 
vemoient. On ajouta depuis à ce Reglement , 
quelques autres articles , pour en mieux régler 
le Commerce * auxquels nous rie nous arrête- 
rons pas, non plus qu’aux précédera. Elle pou- 
voir étendre fes entreprifes , fie fon négoce fur 
les côtes d’Afrique, depuis le Tropique du Can- 


l’Alliance d’un Peuple Voifin, fie qui faifoit un 
grand commerce, dans la Mer Balthiquc, fans 
y rien entreprendre contre les Etats, qui font 
fur les bords , à une PuilTancc éloignée , & qui 
aurait voulu envoyer un Efquadre de Vaificaux 
de Guerre, dans cette Mer , à condition qu’on 
la rendît maîtrefie de quelque port. Il valoit 
infiniment mieux avoir un Ami foiblc & pro- 
che, qui ne penfoit à aucune Conquête, qu’un 
Ami puiflant fie éloigne, qui chercherait à s’a- 
grandir, aux dépends de ceux qui l'auraient re- 


Nous n'irons pas plus loin , en ce Livre ; où 


qu. 


cer, jufqu’au Cap de Bonne Efpcrancc , & fur l’on a pu voir, non des faits d’ Armes, que la Tré 
les côtes d'Amciiquc, depuis les limites méri- vc avoit fait ccfferj mais des divifions , que ceux 


dionalcs de la Terre Neuve , tout au tour de 
ce grand Continent, jufqu’au Détroit d’Anicn. 
Elle fut d’abord établie, pour vint-quatre ans. • 
Pour s'affiner, du côté du Nord, du Com- 
merce delà Mer Balthiquc, on fit un Traité avec 
le Roi de Danemark, qui fut ratifié le p. d’Août, 
par les EE. GG. Mais il fc tint encore une 
Conférence à Brême , où l’on convint de plus 
de quelques autres Articles, que l’on figna le io. 
d’Octobrc, de cette meme année. Comme ces 
Traitez ne contiennent principalement, que des 
engagemens de paix, fie d’amitié réciproque des 
deux Etats, & le reglement des droits, que les 
marchandifcs des Hollandois dévoient payer, en 
pafiant le Sund, je ne m’y arrêterai point. On 
les pourra voir,(i) dans l’Auteur cité en marge. 
On fit encore des Traitez, avec Lubclc fie d’au- 
tres Villes Hanfeatiques. Il y avoit eu auffi un 
Agent de Danemark, le 4. de Juillet, à Bruf- 
fefics , où il eut une Audience de l’Archiduc , 
en prcfencc de Spinola. Il s'y plaignit des Pi- 
rates de Dunkerke , qui étoient venus dans di- 

(0 Voyn-lcs dam Aittut** T. I. p. 6x.& hiv. 67.de fuir. 

(1) La meme p. 41. de 44. 


3 ui s’étoient oppofez à la Trêve , fomentèrent 
ans l’Etat , pour en tirer de l’avantage. La 
guerre avec l’Efpagnc étoit née des cncrcprifes des 
Espagnols, l’ur les Privilèges des XVII. Provin- 
ces, qu’ils vouloient gouverner defpotiquement. 

Se la naine de cette nation , contre la Religion 
Proteftante, avoit rendu ces démélez, comme ir- 
réconciliables > fie les divifions des VII. Provin- 
ces Unies vinrent de ceux , qui ne s’accommo- 
doient pas de la Paix, à moins qu’elle ne les eût 
rendus Souverains de leur patrie, & les efprits fu- 
rent auflî aigris, par des Controverfes Thcologi-, 
ques, fomentées a dcficin, pour établir, s’il étoit 
pofiiblc, une nouvelle Principauté en ces Provin- 
ces j ou au moins, fi ce delTein ne rcüflîfloit pas , 
pour fe venger du Parti , qui s’y feroit oppoîc. 
C’eft ainfi qu’une Religion, dont les dogmes ten- 
dent tous à la Charité, fie la Paix, a produit par- 
mi les hommes, parleur faute, des Guerres, des 
Pcrfccutions, 8c des Injufticcs indignes du nom 
Chrétien. Mais celui qui cft l’Auteur de cette 
Religion, foura bien, quand le tems en fera venu, 
tirer la Paix de la Guerre , fie la bonne Intelli- 
gence des plus fcandaleufcs Divifions. 


FIN Neuvième Livre. 
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Qui va depuis l’expiration de la Trêve , jufqu’à la Mort de Maurice , 
Prince dOrange , en MDCXXV. 



itfZI. que le Roi d’Efpagnc vit 

; que les Etats Generaux , n’c- 
toient nullement difpofcz à 
la paix ; il ne diffimula point 
qu’il feroit les derniers efforts , 
pour leur faire perdre ce qu’ils 
avoient gagne , par la Guerre 
precedente , & dont ils a- 
voient joui tranquillement , 
pendant douze ans de Trêve, (i) Spinola revint 
du Bas Palatinat, le z$. d* Avril, à Bruffelles, & 
fut très-bien reçu de l’Archiduc. Il avoit laifle, 
environ huit mille hommes dans le Palatinat, & 
le refte de l’armce étoit en chemin, pour le ren- 
dre dans les Païs-Bas. Le bruit courut, que les 
EfpagnoU auroient loixante mille hommes fur 
pied , & qu’ils les partageraient en trois Corps , 
pour attaquer les Piovinccs, en trois lieux à la 
fois*, du coté de l’Eclufe en Flandres, du côte 
du Rhin, & de celui de la Frife. Les Erats Ge- 
neraux avoient auffl augmenté leurs Troupes, mais 
on ne voit pas, qu’ils puffent tenir tête à une fi 
grande armée j fi clic avoit été effcôive, & bien 
conduite, comme on avoit fujet de l’cfpcrcr, puis 
que Spinola en étoit le Géneraliffiinc. Les Etats 
publièrent une Ordonnance, dans laquelle il étoit 
dit que ceux , qui voudraient courir fur les Ef- 
pagnols, par mer, ne payeraient à l’Etat du Bu- 
tin, qu’ils pourraient faire, que dix-huit , pour cent ; 
dont douze reviendraient aux Etats, & lix à Mati- 
née, comme Amiral General* aulicu qu’aupara- 
y ant ils avoient paye le trente, pour cent. On ap- 
Jloit cela (z) négoce libre l’on donna des Com- 
pilions, fur ce pied-là, à ceux qui voulurent aller 
cn courfc. Pluficurs Hollandois & Zclandois for- 
èrent des Compagnies , pour cela. Quelques- 
uns P r ’ rcnt » cclte niéme année, un Vaiffèau qui 
toit le Vicc-Picfident de Lisbonne , envoyé 


CO T. I. p. 49. col a. & Van it SanJt p. 131; 

(1) En Flamand xrj »urin[. 

Tm II, 


par le Roi d’Efpagne, eji Guinée & fur les autres itfzi. 
côtes de l’Afrique * dont les Portugais s'étoient 
rendus maîtres, depuis long -teins. On l’cnvoyoic 
là , pour prendre connoiffànce de la conduite des 
Gens de Guerre, dont on fc plaignoir cn Portu- 
gal. Un Pirate de Mcdcmblik amena aulfi, en 
Hollande, un Vaiffèau richement chargé, &!’££• 
pagne fe refleurit bicn-tôt de i'incommodité, qu’il 
y a d’être cn guerre, avec une Puiffance Mariti- 
me* lorsque l’on a une grande navigation, com- 
me PEfpagnc, & cela cn des Pais éloignez. Com- 
me la Trêve alloit finir, on découvrit en Guel- 
dre une Trahifon, prête à éclatter* par laquelle 
Jean Mom , Amptman, ou Juge des terres entre 
la Mcufc & le Wahal, avec deux autres, avoit ré- 
folu de mettre la Ville de Tiel en Gueldrc, entre 
les mains des Efpagnols. Les conjurez curent la 
tête tranchée, à la Haie* & comme l’un d’eux 
croît Membre des Etats de Gucldre , les E- 
tats de cette Province, prirent alors une résolu- 
tion , p.lr laquelle ils ordonnèrent que perfon- 
ne ne pourrait prendre Séance parmi eux * qui 
n’eût pas fait ferment, qu'il tenoit le Roi d’Ef- 
pagne, & l’Archiduc pour fes ennemis, qui ne fit 
profeflion de la Religion Réformée , 2 c qui ne 
déclarât qu’il n’avoit aucune Sauve- Garde de ces 
Princes. 

La Trcvc ayant fini, au Mois d’ Août, la guer- 
re fut déclarée des deux cotez, avec les cérémo- 
nies ordinaires. Les Armées le mirent enfuice cn 
campagne, & on croyoic pourlur que Spinola pen- 
foit a entrer dans la Vcluwc, comme ill’avoit vou- 
lu faire avant la Trêve. Comme les Efpagnols 
ctoient demeurez maîtres de Grol, d’OIdenzcel, 

& de Lingue, outre diverfes Maifons de Campa- 
gne, où ils avoient mis des garnifons* on étoit 
en crainte dans toute La Veluwc, qu’il n’y fiffenc 
une irruption. Maurice, pour les prévenir, fit lâi- 
fir le partage de Dousbourg, par quelques Trou- 
pes, de peur qu’ils n’y paffaflent * rompre tous les 
ponts, dont ils pourraient profiter, fie gâter les 
K z chc- 
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1<Sil - chemins qu’ils pourroient prendre, pour venir fur 
les terres des Etats. Mais Spinoia avoit un autre 
defl’cm , comme il parue. Il avoit donné le ren- 
dez-vous de fes Troujpes, 8c à quelques milliers 
d’impériaux, qui les dévoient joindre, entre Ton- 
gres fie Martricht , ôc Maurice alla camper près 
de Rccs, fur le Rhin, pour couvrir la Veluwe. 
Spinoia le porta plus haut, fur la meme rivière, 
près de Wefel , avec la plus grande partie de fon 
Armée, Se Henri de Berg, près de Glabbccck, 
avec un détachement- Il y avoit à Juliers une 
bonne garnifon de Troupes des Etats, comman- 
dée par un Capitaine nommé Friderit Pjtban j fie 
dans le voifinage on avoit fait occuper la Maifon 
de Rhyd, ou de Reede, par ccnt-cinquantc hom- 
mes des mêmes Troupes j fous un Capitaine natif 
de Revel en Livonie , nommé Reinhart Diiford. 

(i) Cette Maifon appartenoit à un Gentil-hom- 
me, nomme Florent de Botftler ,Sr. d'Odenkerke», 
que le Comte de Berg avoit pris prifonnier. Il 
trouva le moyen de parler à cet Officier , avec 
Odenkerken oc de l’engager à lui rendre la Pla- 
ce, qui dépendoit en effet de lui, fie que l’autre 
évacua , fur un ordre qu’il en reçut par écrit 
d’Odenkerken. Dytford rendit la place le 50. d’ Août, 

& en fortit. Comme la Garnifon appartenoit aux 
Etats , à qui il devoit répondre de la Place , qu’il 
avoit livrée, fans leur ordre \ il fut arreté, avant 
meme qu’il fut arrivé au Camp de Maurice, où 
11 fut condamné à avoir la tête tranchée, ce qui 
fut exécuté le 14. de Septembre. Son Lieutenant 
fie Ion Enlcignc furent caliez. D’abord après, le 
Comte de b erg commençai invertir Juliers, fie 
à fe faifir de toutes les avenues , pour empêcher 
qu’il n’y entrât ni vivres, ni fecours. Spinoia s’ap- 
procha aufli de cette place, pour en couvrir le fie- 
gc. La Moiflon étoit faite , dans les Environs, 
qui font très-fertiles en bled , fie Pythan auroit pu 
faire enlever le bled, fie le faire entrer dans la Vil- 
le. Mais il en avoit, comme il croyoït, fuffi (ani- 
ment fie au de-li, pour foûtenir un fiegej qui, 
félon lui, devoit durer en cette faifon , fut feroai- 
nes, ou deux mois, ou être levé* puis qu’il en 
étoit fourni pour quatre Mois. D'ailleurs il avoit 
un Ordre, par écrit, du Confeil d’Etat, qui lui 
detendoit de faire aucun dégât, autour de la Pla- 
ce, fie. prefquc chaque M.iilon des environs avoit 
une fauvegarde. Mais elle n’eut pas etc afliegee 
fix fcmaincs, que la diftttc s’y fie fentir. Cepen- 
dant Pythan fit deux fortics, l’une en Septembre 
fie l’autre en Oftobre , mais qui n’aboutirent à 
rien. Néanmoins il ne voulut pas fe rendre, juf- 
qu’au commencement de l’année fuivamo , comme 
nous le dirons dans la fuite. 

Pendant (z) que les Efpagnols faifoient des me - 
naccs, du côté du Païs de Julien, ils avoient auflî 
formé un deflein fur l'Eclufe en Flandre ; ou au 
moins de fe rendit maîtres de Pile de Cadfant, fie 
en fe portant des deux cotez du S’wint , comme 
on l’appelle, être peu à peu en état d’envahir l’E- 
dufe. Les Etats de la Province de Flandre, qui 
craignoicnt les courfcs des Gamifons, que les E- 
tats des PP. UU. entretenoient fur les frontières 
de la Flaridre, avoient fort appuyé cette entrepri- 
fe, ÔC s’éi oient chargez d’une bonne partie de la 
dépenfe, nccc (Taire pour cela. Les Troupes Rfpa- 
gnoles, commandées par D. Inigo de Gou- 

verneur du Château d’Anvers, firent d’abord, près 
d’Anvers , diverfes marches fie contre-marches , 
pour cacher leur véritable deflein. Enfin ces 

(0 Voyez ceci plus au long, dans Ahumé T. I. p, jo. & 
dins va* d, Garnit, fur cette année p. 134, 

(l) Alluma T. I. p. JI. ÔC fwT. 
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troupes s’etant approchées de Gand, du Sas de idzi 
Gandjfic du Fort Philippine, où elles prirent quel- 
qu= renfort, elles arrivèrent le 17. de Septembre 
Watcrvüet ,un jour plus tard , qu’elles n’avoient 
cru j à caufcdes pluyes perpétuelles, qu’il fie cet 
automne-là, fie qui les incommodèrent infiniment, 
dans leur marche. La garnifon du Fort Patience, 
les joignit là, fie elles le trouvèrent fortes de quatre 
mille cinq-cens hommes, outre quatre compagnies 
de Cavalerie, les Pionniers fie les Matelots. Ce- 
pendant les garnifons de l’Eclufe, ôc d’Ifendyk fe 
tinrent fort fur leurs gardes , fie on leur envoya 
quelques Compagnies de Bourgeois de Middcl- 
bourg, de Flclîlngue ôc de Verc. Neanmoins les 
Efpagnols, fans perdi c de tems , partirent la nuit 
du 18. pour palier du côté du Fort de Sic. Ca- 
therine , afin de fe rendre , pendant que l’eau ctoit 
baffe , à Ooftbourg. Mais la Garnifon du Fort fut 
renforcée de deux Compagnies , qui y furent en- 
voyées de Flcflînguc. Les Efpagnols voulurent 
envahir Gndiand , fie entrèrent , pour cela, fur la 
Digue. Le Gouverneur de cette lie marcha droit 
à eux , avec quelques Compagnies , fie les reçut 
fi bien , qu’apres un combat , où ils perdi- 
rent beaucoup de monde , ils furent obligez de 
fe retirer. 

Cependant quatre mille hommes d’ Infanterie, ôc 
de Cavalerie , commandez par le Gouverneur d’Of- 
tende * fe rendirent à Blankcnbcrg , avec des 
Pontons j pour pouvoir entrer dans l’Ile du côté 
d'Occident, fie enfuite pafler le Canal de l’Eelu- 
fe, pendant que l’autre Corps d’armée s’avance- 
roit de l’autre côte > mais comme ils ne virent 
aucun fignal , qui leur marquât qu’il fut entré, 
ils n’oferent s’avancer davantage , parce que là 
marée commcnçoit à haufler. Il vint auffi un 
bon nombre de bâtimens de Flefflngue, qui em- 
pêchèrent ceux, qui y devoiem venir d’Oftende, 
de s’avancer. 

Ainû échoua ce deflein , formé depuis long- 
tems, avant même que la Trêve fût finie, fie dont 
les Efpagnols s’étoient promis un tout autre fuc- 
ccsi, parce que l’Ile de Cadfand n’etoit que peu 
fortifiée, fie que les Etats n’avoient que peu de 
forces, dont la plupart étoient du côté du Rhin. 
S’il avoit réüfli, les Etats n’auroient pu confcrver 
ni l’Eclufe, ni Ardembourg, fie la Zélande auroit 
été en un grand danger. D. Inigo de Borgia ne 
voulut pas néanmoins abandonner le deflein, de te- 
nir la Zélande en inquiétude. 11 demeura campé 
prés d’Eckelo, pendant l’hiver j avec beaucoup 
d’incommodité , pour les foldat9. 

Maurice ($) cependant demeura jufqu’en No- 
vembre fur le Rhin, fit après avoir examiné l’état 
de fes forces. Se celui des Troupes de Spinoia, 

3 ui étoient le double des ficnnes* il commença à 
cfefpcrer de pouvoir faire lever le fiege de Ju- 
liers i d’autant plus que Spinoia ctoit maître de 
Wefel, de Gueidre & de Vcnlo, Ôc que de quel- 
que côté qu’on voulût marcher à Juliers, il pou- 
voir s’y oppofer, en demeurant dans fes retran- 
chemens, fie en fe retranchant encore davantage, 
fans qu’on put le forcer. 

Un (4) Hiftorien contemporain afliire néan- 
moins que Maurice avoit trouve un moyen de fe- 
courir Juliers , en fe fàififlant brufquemenc de 
Mafeik, fur la Meule, d’où l’on pouvoir condui- 
re du monde, fi c des proyifions dans Juliers j mais 
que Spinoia en fut averti. Cependant la maniè- 
re, dont cet Auteur le raconte, eft tout à fait 
fufpcâc. 

. L’a- 

(3) Jiituma Tora. L p. JO. CoL iî • « 

(4) U Pifi p. 780, 


DES PROVINCE 

l6lt. L’amitic, qu’il y (i) avoit eu, entre la France 
5c les Provinces Unies , avoir été un peu refroi- 
die i par le peu d’egard, que les EE. GG. «voient 
eu, pour l’intcrceflion du Roi, en faveur de Bar- 
nevelii. Il étoit encore arrivé que l’expiration de 
la Trêve avoit troublé le commerce, qu’il y a- 
voit entre Calais & Dunkerke » parce que les Ar- 
mateurs Hollandois & Zclandois , arrétoient les 
bâtimcns,qui alloient très-fréquemment, d’une de 
ces Villes à l’autre. On avoit néanmoins, fur les 
plaintes de Du Maurier, permis que la navigation 
lût libre, entre ces deux Villes, pendant quel- 
ques femaines après U Trêve » fous prétexte que 
ceux de Calais avoicnc befoin de diverlés choies, 
pour réparer leur port, qu’ils trouvoient à Dun- 
kerke. Le tems de cette nermiffion étant expi- 
ré, au Mois de Septembre, Du Maurier demanda, 
dans une audience du i. de ce Mois, aux Etats 
Generaux, que la permilfion de ce commerce fût 
prolongée» où il fc plaignit auffi que des foldats 
des Etats venoient , avec des Vaifleaux Hollan- 
dois à Dieppe & a Calais, d’où ils alloient faire 
descourfcs en Flandre, 5c enfuite fc retiraient de 
nouveau , fur les terres de France , avec leur bu- 
tin» ce qui pouvoit engager les Efpagnols, avec 
qui les François étoient alors en paix , à entrer en 
France. 11 fc plaignit encore que les Armateurs 
Hollandois fie Zélandois, avoient caulc de la per- 
te à plufieurs Vaifleaux François , & demanda 
qu’on les dédommageât inccflammcnt. En atten- 
dant, le Roi avoit fait failîr quelques Marchandi- 
ses» envoyées de Hollande en France. Les KE. 
GG. confenrirent, que l’on prolongeât la permif- 
fion aux Vaifleaux François , de négocier à Dun- 
kerque, 5c que l’on défendît à leurs foldats, fous 
peine de la vie, d’aller en France, pour faire delà 
des courfes en Flandre. C*cft de quoi le Confeil 
d’Etat fut chargé, 5c l’on donna ordre aux Ami- 
rautez, de rendre prompte Jufticc aux Marchans 
François , à qui les Armateurs du Pais auroient 
caufé quelque perte. 

Les Ambaflâdetirs des Etats, à Paris, faifoirnt 
de grandes proteflations à la Cour, de rattache- 
ment que les EE. GG. avoient pour la Couronne de 
France , & preflbient inltam ment alors le Roi 
Louis XIII. de rcnouvcllcr les engagemens, dans 
Icfquels la France étoit entrée depuis le teins de 
Henri IV., & par Icfquels elles’étoit obligée de 
fccourir les Etats contre l’Efpagnc. Le Roi (i) 
leur fit répondre, qu’il agréoit les proteflations 
d’amitié, qu’ils lui faifoient, & qu’il ne manque- 
rait pas de leur donner des marques de la fienne » 
mais que comme ils n’avoient pas encore donné 
de fâtisfaôion à fc* Sujets , fur les déprédations 
( comme il parloit ) que les Armateurs Hollandois 
avoient faites fur eux » il différerait encore de 
prendre aucune réfolution plus prccifc : Que pour 
Je renouvellement de l’Alliance, dont ils parloient, 
il étoit obligé de communiquer cette affaire au 
Roi de la Grande Bretagne, puis que le Traité 
précèdent avoit été fait conjointement avec lui » 
cc qu’il étoit bon d’attendre le fuccès de b propo- 
fition, que cc Prince faifoità l’Efpagne, touchant 
le mariage de fon Fils avec l'Infante» puifque, fé- 
lon le fucccs de cette negotiation , les affaires 
pourraient bien changer de face : Que néanmoins 
S. M. pour montrer fa bonne difpofition envers 
les Provinces, accordoit,à la réquifition des Am- 
bafladeurs, une furlcance de quatre mois, 5c mê- 
me main levée des marchandées fàifics, force qu’ils 

(0 Auttma là-même. 

• Càafaû, danï fon Hiftouc Générale de 

la Guerre de FUa* C Uv, xvm. p. 433 . 
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s’engageoient de faire donner fatisfâéUon aux in- 
tcrclfêz. 

LE Comte de Berg , ayant tenu bloquée la Ville 
de Julien , pendant ( 3 ) cinq mois, comme elle 
commcnçoit à manquer de vivres, le Gouverneur 
commença à capituler avec lui, & obtint un ré- 
pit de douze jours » au bout dcfquels ils fc rendrait 
a certaines conditions, à moins que le Comte ne 
fût obligé de lever le fiege, & qu’il ne fut entré 
dans la Ville, au moins trois-ccns chariots de vi- 
vres. Comme cela n’arriva point , la capitula- 
tion fut exécutée le zz. de Janvier, ( 4 ) à des con- 
ditions allez favorables. 11 en fortic deux mille 
hommes, & les Efpagnols profilèrent de l’Artil- 
lerie, & des Munitions de guerre, qui y étoient 
en abondance. On compta la prile de cette pla- 
ce, comme une perte, parce qu’elle fervoit à te- 
nir les Ennemis éloignez des frontières , de ce 
côtc-là , 5c les obligeoit à, tenir des garnifons, dans 
les places voifines. Il y avoit douze ans, qu’elle 
avoit cté prife, par les Troupes des Etats, & des 
Princes, à qui le pais appartenoit, 5c bien forti- 
fiée, au dépens de la République. Elle fervit au 
contraire beaucoup aux Efpagnols , pour pren- 
dre des quartiers d’hiver, dans le Duché de Jul- 
liera. 

Pythan s’érant rendu â la Haie, y fut arrêté par 
ordre des Etat» Généraux, & on l’accufa de n’a- 
voir pas eu foin de ménager, comme il falloir , les 
vivres, des le commencement du fiege» fans quoi 
il n’en aurait pas fi-tôt manqué, (y ) Mais com- 
me c’étoit d’ailleurs un bon foldar , 5c qui avoit 
bien fervi, il futabfous» fans doute avec le con- 
fenrement de Maurice. On dit que cc foldat a- 
voit été trouvé parmi les morts, après la bataille 
de Nicuporr, blefle en cinquante-quatre endroits, 

6 particulièrement à la gorge» mais qu’ayant etc 
bien penfé, il avoit été allez promtement guéri. 
Mais pour défendre une place, il ne finit pas feu- 
lement de l’intrépidité, il faut de la prcvoyance,6c 
de la conduite. S’il croyoit ne pouvoir érre pri* 
par force, pendant l’hiver» il dévoie penfcr qu’on 
pouvoit le tenir bloque, 5cle réduire à fc rendre, 
comme il fit, faute de pain. Il cft vrai qu’il a- 
voit eu ordre de ne prendre point les grains, qu'il 
pouvoit avoir en fon voifinage » mais on lui aurait 
facilement pardonné fa defbbéVflance, fi par-là il 
avoit fauvé la place » 5c ce qu’il épargna les Ef- 
pagnols ne l’épargnèrent point. 

Du côté de Flandre, D. Ynigo deBorgia étoit 
demeure, tout l’hiver, autour de l’Edufc, où fes 
Troupes foufftirent beaucoup, pendant le froid. 
Comme il diminuoit, (<S) il entreprit de bâtir un 
Fort, fous le Canon de la Place, d’où il pût fou- 
droyer la Ville. Mais quoi qu’on méprifât d’a- 
bord ccdcflëin, les Etats Generaux craignant que 
l’Ennemi ne tirât de l’avantage de cc pofle, s’il 
pouvoit s’y maintenir, rcfolurcntde faire rompre 
les digues de Flandre, de ce côté-là» 5c il y en- 
tra une fi grande quantité d’eau , ôc avec tant de 
violence , qu’on allure qu’il y périt treize-cen* 
habitants du Pais, 5c fept cens foldats. Un Fort 
de terre bâti par Spinola dans le Voifinage, ÔC 
nomme Hafegat , fut auflî emporte , par l’impétuo- 
fitc de l’eau, qui fut pouflcc jufqu’a Bruges, par 
une tempère caufée par un violent Nord-oueft. Il 
parut par-là que les Efpagnols, qui fc vantoienc 
de connoître mieux qu’auparavant le fort , & le 
K 3 foi? 

(3’l Van dé Sandt p. 239. Altztrxa T. L p. 77* cof >1 
(4) Voyex-les dan» Aititma là-même. 

(j) Van d* San J*. fur cette année p. ajp. 

(6) y an dt sandt , fur cette année p. M>* 
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1 6 zi» foiblc de leurs ennemi*, n’en ctoicnt pas bien in- l’on n’alla pas plus loin. Oh mit le feu ncan- tâii. • 
formez. Le Baron de Grobbendonc , Gouverneur moins,' en plus de cinquante lieux. On emme- 
dc Bois-lc-d uc, voulut rendre la pareille aux Etats j na prilbnnicrs trois-cens Païfans , mais on i>cr- 
en perçant les digues de la Bctuwc au-dcfliis , & mie qu’ils le rachetaient , pour allez peu d’ar- 
àu-deflous de Rotlum* mais il ne caufa aucune gent, au partage du Demer, & on les lifirtà al- 
perre au Pais , parce que les habitant rebouche- 1 er. Comme les Espagnols donnèrent ordre que 
rent inccrtamment les ouvertures. leur Cavalerie, qui ctoit forte, s’artemblât incel- 

Cependant Spinola le difpolbit d’attaquer enco- famment } le Prince Frideric Henri ne s'arrêta pas 
rc cette année les Etats, par divers endroits, com- long-tcms , en ces lieux-là, & le retira à Brè- 
me il ayoit déjà cflàyc de faire , dans la guerre da , avant que cette Cavalerie pût être pre- 
prcccdcniej mais comme il avoit à faire à un En- te. 

nemi vigilant, 8c qui ne hazardoit pas volontiers, Au commencement de Juillet, les Elpagnols fi- 
le General du Roi d’Elpagne rencontra les mé- rent marcher entre le Rhin & la Meule un corps 
mes difficultcz qu’auparavant, & fe vit bien cloi- d’armée, qu’ils donnèrent à commander au Com- 
gne de mettre fin à cette guerre* quoi que fort te de Berg, comme l’année precedente. Mauri- 
lupcrieur , par rapport à la multitude des Trou- ccfe mit aulîi en campagne, étant parti de la Haie 
pcs. le 1 1. du Mois, pour aller le mettre à la tête de 

On avertit le Prince Maurice, au Printems de l’Armée des Etats, à qui il avoit donné le rendez- 
cette année, que la plupart des Troupes El’pagno- vous au Fort de Schcnk. Le 17. le Comte de 
les étoient encore en quartier, dans des lieux aficz Berg parut devant Goch,dont il fe rendit maître, 
éloignez de la frontière des Provinces ) foit en apres avoir tire quelques volées de Canon, 8c il 
Flandre, foit fur le Rhin, foit dans le Pais Wal- en lortit trois Compagnies Brandebourgeoifes, qui 
Ion. Le Prince crut devoir profiter de l’occalion, y ctoicnt en garnifon. Il s’arrêta là, pour amu- 
8c fit préparer fon frère Frideric Henri, à faire 1er les Hollandois, & dans quelques courfcs qu’il 
une courlc dans un Canton«du Brabant, que l'on fit, il prit prifonnicr le Duc de li r ymar , Se qucl- 
appclloit le petit Brabant. Frideric Henri partit, ques Officiers des Etats. Le bruit courut alors, que 
pour cela, le if. de Mai, avec des Colonels , 8c les Efpagnols avoient dcflein d’attaquer quelque 
des Regimens , de toutes les Nations , qui 1er- Place lur la Meufe, quoi qu’ils fe fuflent propo- 
voient les Etats. Il marcha droit à Bre Ja , avec lez , comme la fuite le fit voir , de faire le Siège 
vint-cinq chariots de Munitions, fix jhcccs de de Bcrgopzoom. Maurice s’en doutoit fi peu. 

Canon, deux mille trois cens fantartins , & dix qu’ilen tira le t j. de Juillet, fept Compagnies d’In- 
Comettes de Cavalerie. Le lendemain matin il fe fanteric de dix, qu’il y en avoit, pour le joindre à 
rendit, devant Herentals, apres avoir marché tou- trois de Cavalerie, qu’il fit fortir dcBrcda, 6c 
te la nuit, 6c fut joint, le meme jour, par Mar- marcher cnfcmblc au Camp volant de Frideric 
guette, Lieutenant General de la Cavalerie, avec Henri, qui ctoit prés de Rees. Le bruit du def- 
trentc trois Cornetres. Ils marchèrent cnfcmblc fein de Spinola fur Bcrgopzoom s’etant augmen- 
à la Rivière de Demer, qu’ils parte» ent, fur des té, le Magillrat de cette Ville pria Rîbove, qui 
Pontons, entre Rullcmbourg 6c le Fort de Mci- y commandoit, 8c qui avoit ordre d’aller trouver 
de, 6c prirent la Mai fon de Rullcmbourg, apres Maurice, avec là Cavalerie, de différer fon dé- 
avoir tiré quelques volées de Canon, II en fortit part -, mais il dit qu'il falloit qu'il fuivît les ordres, 
quarante-quatre loldats , 6 c quatre vint païtàns, 6c il en partit le 16. Cependant Juftin de NafTàu, 
avec tout leur bagage. L’Infanterie marcha à Gouverneur de Breda, fut lui dire, comme il c- 
Hall, 6c la Cavalerie fut partagée en trois Corps j toit en chemin, que Spinola en voulût aflurcment 
dont l’un, fous Marquette, s’achemina à VVcfpclar, à Bcrgopzoom, 6c qu’il ctoit néceffàirc qu’il y 
l’autre fous Stakembrouk a Ticlcndonk , 6c le troi- retournât. Le Magiftrat de la Ville en envoya 
ficme, fous Ribove à Mcrbcckc. Ils avoient or- avertir, en même tems, les Etats Généraux , 5 c 
dre de demander par tout les contributions, 6c de ceux de Zélande \ qui donnèrent inccflamtr.ent or- 
mettre le feu aux lieux , qui refuferoient de les dre à quelques Compagnies, qui ctoicnt à Roter- 
payer. Quelques villages payèrent contribution, dam, 8c a une de Breda, d’y marcher, 6c, il y alla 
d’autres, qui s’obftincrcnt à la rcfufcr,furcnt bru- encore huit Compagnies de Zélande, 6c de Flân- 
iez. Marquette s’avança jufqucs près de Louvain, dre. 

6c mit le feu au Fauxbourg* Pot lits fit une cour- Le 18. du meme Mois, on vit les Troupes Ef- 
ic jufqu'aux murailles de Brurt'elhs, où l’on avoit pagnolcs s’avancer, entre la Ville 8c le Village de 
fait des feux de joie, la nuit précédente, pour vVowc. Velafco obligea Borrewater , qui com- 
Jes avantages que les Troupes Impériales avoient mandoit dans Steenberg , petite place prés dc-là , 
remportez , dans le Palatinat. On afliire (i)quc de fe rendre, apres avoir crtiiyc plus de foixante 
comme on rapporta au Prince Maurice , qu’on volées de Canon , 6c en effet elle n’etoit nullc- 
avoit fait des feux de joie à BrulTcilcs, il dit qu’il ment en état de défenfe. Ce fut une faute de 
leur feroit voir aufli des feux, de trifteffe j mais Spinola, qui auroit dû s’avancer inccrtamment vers 
Cela fcmblc avoir etc dit, apres coup. On put la Ville, 6c le loger le plus prés qu’il auroit pu, 
voir, des murailles de BrulTcilcs , ces feux : aux- pour empêcher qu’il n’y entrât du fccours. Le 
quels on n’y en avoit point vu de lcmblablcs,de- lendemain au loir, le Colonel Fa mars Hollandois 
puis très- long-tcms , 6c le peuple en fut fort y arriva du Fort de Schcnk, où il s’étoit embar- 
cffrayc. Mais ceux qui étoient dans le Gou- que le joftr précèdent, avec onze Compagnies d’In- 
vernement, 6c qui favoient que l'armée Eipagno- fanteric de diverfes nations} ce qui lut un grand 
le ctoit beaucoup plus forte, que celle des E- bonheur, 6c une diligence , qu’il n’auroit pas pu 
tats , n’ignoroient pas que cette expédition ne faire, fi le vent avoit été conrraire, ou qu’il eut 
durerait pas long-tcms, 6c fe promettoient bien un peu plus tardé à s’embarquer. Il parut par- là, 
qu’ils en auraient bicn-tôt leur revanche. Les que Spinola n’avoit pa» allez caché Ion dcflein, 8c 
Troupes Holkndoifes auraient pu faire beaucoup que Maurice fit ce détachement au premier a ver - 
plus de ravage , mais la République pouvoit tirt'ement fûr, qu’il en reçut. Il vint des Muni- 
cramdrc une Icmblable vifitc de l’Ennemi, 6c lions de guerre, en abondance, de Hollande 6c 

de Zclande, 6c l’on publia dans la Ville, que tout 
ce qu’on y apporterait de vivres, pendant le fie- 

6 e * 


(l) U Pift p. 781, 
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Itfn. gene, payerait aucun droit} de forte que les vi- 
vres y devinrent à meilleur marche , qu’ils no- 
taient en Hollande ôc en Zélande. Depuis on 
ne laillà pas de rétablir quelques droits , en faveur 
de la VilJej qui, dcllituée entièrement de fes reve- 
nus, n’auroit pas eu de quoi iubvenir aux dépen- 
ds extraordinaires. 


On continua à attaquer & à défendre la place , 
fans grand avantage, de part, ni d’autre } comme 
on le verra dans le detail de ce lïcge, que l’on 
trouvera dans (i) l’Hiitoricn cité en marge, fur 
cette année. 

La precedente, pour dire la chofc en un mot, 
le Roi titulaire de Bohême , ctoit retourne au Pa- 


Lc 20. du Mois, le Colonel Hinderfon entra : latinat, pour tâcher de s’y maintenir, par l’armée 
dans la place, avec quatorze Compagnies d’infan- | du Comte de Mansvcldt. Mais le Comte de 7î//r, 


terie Angloifc 5c Ecoflbilc } ce qui acheva de met- 
tre la Vaille hors de danger. Comme les Efpa- , 
gnols «voient pris leurs deux princij>aux quartiers, ! 
l'un au Sud, 5c l’autre au Nord delà Ville ) on 
donna le commandement abfolu, du côte du Sud 
à Famars, & de celui du Septentrion à Hinder- 
fon. La Garnifon le trouvant alors de quarante- 
neuf Compagnies d’infanterie , 5c de quelques- 
unes de Cavalerie * il fut réfolu de faire une for- 
tie, avec trois mille fàntaflins , 5c mille chevaux. 
Outre cela , pour amulér les Elpagnols , on fit 
monrer nombre déjeunes garçons, fur ce qu’il y 
avoit de chevaux dans la Ville, & on leur donna 
ordre de paroîcrc , feulement de loin , hors de la 
porte d’Anvers} pour amufer les Efpagnols, qui 
ne pouvoient pas ducerncr ce que c’étoit, que ce 
corps de Cavalerie. Rihovc, Gouverneur de la 
Place, fc mit à la tête de toutes les Troupes, & 
laillà le commandement de la Ville à Hautain , 
Lieutenant Amiral} qui ctoit venu de fon propre 
mouvement , pour voir le Siège. Les Allicgcz 
curent d’abord de l’avantage , ils paflerent les pre- 
mières lignes de Contrevallation des Efpagnols , les 
mirent en fuite, 5c en tucrent bon nombre ; mais 
comme l’armce de Spinola accourut au lieu, où 
la foi tic s’étoit faite, ils lé retirèrent en bon ordre, 
5c avec peu de perte. 

11 arriva dans la Ville le vint -quatrième , 
force irtltrumcm propres à remuer la terre , des 
planches, des palifiàdes, 6c autres chofcs fcmbla- 
blc,avec fix pièces de Canon 5c un Mortier. Com- 
me l’Eicaut ctoit ouvert, il ne fut pas au pouvoir 
de l'armée Efpagnnle, d’empêcher l’entrée de tout 
cela} non plus que celle des Troupes, qui en- 
trèrent dans la Ville, des qu’elle eut pris fes quar- 
tiers, devant cette Place. La Garnifon ne man- 
quant de rien de ce qui étoit nccclîàirc, pour fe 
bien défendre , 5c fournie d’un nombre l'uffilànt 
de pionniers, fit divers rctranchcmens, pour met- 
tre à couvert les endroits les plus foiblcs. Il en- 
tra auûi dans la Place des Députez des Etats Gé- 
néraux, & de ceux de Zclandc, pour avoir l’œuil 
fur tout, & empêcher les defordres. Il y avoit 
un Ingénieur General , nommé David d'Orléans , 
qui en avoit huit fubalternes fous lui. 

Le iS. l'Artillerie des Efpagnols, commença à 
le faire ouïr, du côté du Nord, mais làns taire 

r d dommage. L’Ingénieur d'Orléans eut or- 
tie Maurice, de crcufer en dedans le grand 
Ouvrage à Cornes de la Place, 5c de haufter de la 
terre la Courtine, qui s’etendoit du côté de la 
porte de VVow. Le jour fuivant il reçut encore 
ordre de faire un Ouvrage à Cornes, du côte de 
Nord, pour couvrir le Rempart de la porte de 
Steenberg} ce qui marquoit que les attaques des 
Efpagnolsn’étoicnt pas fort vives, puis que l’En- 
nemi pouvoir faire de fcmblablcs ouvrages, fous 
le feu de fon Artillerie. Mais en ce tcms-là, on 
ouvroit la tranchée de beaucoup plus loin , que 
l’on ne fait aujourd’hui , ôc les batteries étoient 
d’abord fort éloignées. On apportoic encore tous 
les jours des inltrumens , pour remuer la terre, 
avec des Gabions ronds 5c quarrez , deux pièces 
de campagne, une Coulcvrine, de la Poudre, du 
Plomb, de la Mcchc, 5c d'autres chofcs, dont on 
pouvoir avoir befoin. On \ 


avoit ranr remporte d’avantages fur lui , qu’il n’c- 
toit pas poflibie, qu'il pût tenir plus long-tons la 
Campagne. On allure auffi que le Roi Jaques de 
la Grande Bretagne, qui preferoit la plus mau- 
vailc paix à la meilleure guerre, 5c qui ne vouloic 
pas aider fon Gendre à féfoûtcnir, lui confeilla de 
mettre bas les armes , 5c de tâcher de le rétablir, 
par la négotiation. Comme l’Elcftcur étoit hors 
d’etat, de rien faire de lui-même, il fut obligé de 
fuivre les fentimens de fon Beau Père, de fc reti- 
rer 8c de faire aulli retirer Mansvcld. Dans ces 
conjonétures, les Etats Généraux craignant la fu- 
periorité , que Spinola avoit fur eux , par le 
nombre de fes Troupes , (2) trouvèrent à pro- 
pos de prendre celles de Manfveldt à leurs Ibl- 
dc, pour trois mois, en payant pour trois mois 
de fcrvice , deux cens mille francs. Pour lui , 
il diloit qu’il ctoit prêt d’entrer au fcivicc de 
la Puifîàncc,qui lui offrirait le plus. Tilly, qui 
ne pcnlbit qu’à achever de foumettre le Palatinat, 
crut qu’il do oit faire un pont d’or au Comte, afin 
qu’il le retiiât. L’ArchiduchcfTe le fit aufli ten- 
ter, pour l’engager au fcrvice de l’Efpagne. 11 ne 
rejetta pas la propofition, mais il avançoit tou- 
jours chemin, vers les Païsrüas. Apres avoir con- 
duit l’Electeur Palatin, chez le Duc de Bouillon, 
Oncle de ce Prince, 8c pris là marche le long des 
frontières de la Picardie, il le rendit prés de Mau- 
beuge. On avoit formé douze Compagnies de 
Païlans, pour la garde du Païs, & ces gens- là fu- 
rent allez téméraires, pour tirer fur l’ Armée de 
Manfveldt } mais il les défie entièrement, 8c brûla 
leurs Villages. Pour Maubeuge, où il y avoit des 
gens de guerre, il fc contenu de mettre le feu au 
Fauxbourg. 

Cependant le Siège de Bcrgopzoom , où Spi- 
nola le rendit feulement le 28. Juillet, fe poufibit 
vigourculément , quoi qu’il coûtât cher aux Aflic- 
geans; qui trouvoient par tout plus de réfiffen- 
cc, qu’ils n’avoient cru. On ne rapportera point 
le détail de l’attaque, ni de la defenfe, que l’on 
cherchera dans l’Auteur cite ci-ddlùs. On y 
difputa fi bien le terrein , que les Efpagnols ne 
purent gagner un pied de terre , qu’avec beau- 
coup de peine , 5c qu’en perdant bien du 
monde. 

Manfveldt paflà la Sambre, i Marpont, le 27. 
d’Aoûc, & marcha du côte de Namur. Les Paï- 
fans l’incommodoient quelquefois} mais la difette 
des vivres l’incommodoit infiniment plus, parce 
qu’il manquoit de pain, ôc que fes foldars étoient 
contraints de fc nourrir des fruits des Arbres, 5c 
de racines. On apprit neanmoins avec joie à 
Bergop zoom , qu’il s’approchoic , & qu’il ctoit 
venu à Flcuru.s. Le Comte avoit été d’avis de 
s’y retrancher, & de voir ce que ferait D. Gon- 
çales de Cordoue , qu’on avoit envoyé eonrre lui 
avec un Corps d’armée } mais le Prince Chrétien 
de Brunfwiky oui commandoit avec Manfveldt, ne 
le trouva pas bon. I je 2p. du même Mois, ils 
curent avis que l’Armée de Cordoue, les attendoic 

ran* 

(1) jlitttms Tom. I. p. 118. 6 c fair, 

(x) Là-même p. ixg- Col *. 
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So H I. S T O I R E 

*6*1. rangée en bataille , «tans un polie avantageux. Ils Sud, avec leur bagage. Ils laiflerent néanmoins istù 
le rangèrent aulli en bataille, de leur côte, ils char- des foldats, pour garder leur rctranchcmcns, pen- 
gerent vigoureuicmcnt l’Ennemi, & le mirent d’a- dant cette nuit. Ils mirent aulli le feu, du coté du 
bord en fuite» mais il fe rallia, 5c les Generaux Sud» fans ncaomoins abandonner, ni dégarnir 
Allcmar.s perdirent beaucoup de monde. Le Duc leurs Approches de monde. Ils firent encore cn- 
dc Bruniwik , qui fit trcs-bicn, y eut un bras cm- tendre leur Moufqueteric. On crut que Spinola 
porté. Pour les foldats, que commandoit Mans- iroit attaquer Maurice, mais il crut avoir gagné 
vcliit, ils ne s’aquiterent pas bien de leur devoir, allez d’honneur, en le retirant en ordre ÔG lans 
& une partie de fa Cavalerie, réfuta de retourner perte, apres l’arrivée de ce Prince, qui ne crue 
à la charge, ce qui domu le tems à l’Ennemi de pas devoir l’attaquer. Un Hiftoricn avance, fi) 
fe retirer» malheur qui arrive communément dans que Spinola le mit en bataille, comme pour aé- 
lcs Armées, qui font mal entretenues, comme hcr le Prince, & qu’on le lui rapporta» mais que 
ccllc-li. On crut que la perte ne fut pas fort inc- Maurice répondit qu’il n’étoit venu, que pour fai- 
gale des deux cotez , Scies Efpagnols, aufli-bicn re lever le Siège de Bergopzoom, 6c reprendre 
que les Troupes des Etats, témoignèrent de la Steenberg , & que cela luflifoit. Mais comme 
joie de cette action. Cependant elle n'eut aucu- il dit que Spinola ne s'étoit mis en bataille, qu’à 
ne influence, fur le Siege de Bergopzoom , où trois lieues de Maurice, ce défi neparoil pasaf- 
les Efpagnols poufloient leurs attaques , avec la fez fonde. 

meme vigueur qu’auparavant , & les Afliegez ne Le lendemain 3. de Septembre , les Afliegez en- 
*fc defendoient pas, avec moins de courage. Tout trerent dans les tranchées du côté du Nord , 6c y 
le terrein proche des attaques, fut boulcvcrlc de trouvèrent encore des armes, 6c des inflrumens à 
part 6c d’autre, non feulement par la pèle Se le remuer la terre, qui furent emportez dans la Vil- 
royaujiuais encore par les mines, qu’on fit jouer le. Spinola fit mettre auffi le feu au quartier Mo- 
des deux cotez» lâns que les Afliegeans puflent fe | ridional 6c partit en bon ordre pour Anvers, où 
promettre d’emporter la place, 6c fans que les Af- il arriva fans être fuivi. Le Comte de Berg, qui 
fiegez puflent cfpercr de faire lever le Siege» quel- ! avoit quitté le Rhin, le joignit en chemin. On 
quesforties qu’ils fiflent fur les Ennemis, 6c de quel- ■ s’étoit imaginé que Maurice fe hâterait de l’atta- 
que manière qu’ils filfcnt jouer leur Artillerie fur quer, mais ce Prince jugea d’avoir aflcz fait , que 
eux. Les Afliegeans virent bien, des le commcn- de l’obliger de fe retirer, par Ion approche, fans 
cernent, qu’ils ne vieilliraient jamais à bout de la rien bazarder» feion fa maxime ordinaire de fe 
Place, fans le rendre maîtres du port» pour cm- contenter d'un avantage, plutôt que de le perdre, 
pécher qu’on n’envoyât ni vivres, ni troupes, ni en tâchant d’en remporter un autre. On aflurc 
munitions dans la place. Us firent tout ce qu’ils qu’il dit, qu'il n'était pas btftin de battre les er.r.e- 
purent, pour en ternir l’entrée» mais Maurice mis , qu'ils fe battraient bien eux-mêmes » pour dire 
donna de li bons ordres, pour rendre leurs efforts que leur armée fe ruinerait d’clle-mcmc, faute de 
inutiles, ce les Etats ctoicnt fi fuperieurs fur la ri- I payement » comme en effet, l’hiver fuivant, quan- 
vicrc de l'Efcaut, par les Bâtimens légers qu’ils y j tité de foldats Italiens defèrterent dans l’armce de 
avoient , que les Efpagnols ne leur purent pas fer- : Spinola , parce qu’on ne les payoit point. On 
mer ce paflage. allure (1) que devant Bergopzoom , il en déferra 

Spinola voulut tenter un dernier effort fur la fin près de douze mille hommes, 
de Septembre, pour tâcher d’en venir à bout. U Le Prince fut voir les travaux, que les Efpa- 

fit avancer, de ce côtc-là, Gi grande bateric. Mais gnols avoient faits devant Bergopzoom , 6c donna 

les Afliegez tirèrent de leur Canon, avec tant de ordre de les rafer, ou de les combler, & de répa- 
violcncc, du meme côté, & pendant fi long- tems, rer les Fortifications de la place. Comme on 
que l’on avoir de la peine à trouver des Pionniers, trouva quantité de foldats, 6c d'Officiers fubaltcr- 
dans l’Armée Espagnole, pour remuer la terre, à ncs blcflcz, ou malades, dans le Catnp Efpagnol » 
caulê du monde qui y pcrilloit » 6c que Spinola fut on les fit traiter, par charité. On convint après 
obligé de donner huit , ou neuf ccus à chacun cela (3) d’un Cartel, pour le rachat des foldats, a- 

d’eux, pour y travailler feulement une nuit. On vcc les Efpagnols, qui n'étoit qu’une confirma- 

afluve qu’en trois jours les Afliegez confumcrent tion de celui, qui avoitétc fait, en MDCII. avec 
vint-quatre mille livres de poudre à Canon. Afin D. Francifco de Mendoça. 

qu’on ne crût pas qu’on pradigoit la poudre , on Apres la levée du Siege de Bergopzoom , on 
envoya aux Etats de Zclande un Députe , pour envoya le Comte Erneft de Naflau, pour fommer 
leur réprefenter que la garnifon, en cette occa- la Garnifon de Steenberg, qui ctoit de deux-cens 
fion, ne fccontcntoit pas de fe défendre, mais qu’el- cinquante hommes, 6c qui capitula. Ce bon 
le attaquoit aulli l’Ennemi» avec autant de viva- fuccès fit beaucoup d’honneur aux Etats Gcnc- 
citc , qu’elle en ctoit attaquée. raux 6c à Maurice. 

Maurice cependant ramafla fon armée , à la- Le Comte de Manfveldt fe rendit le 18. d’Oc- 

quellc ce qui rclloit des Troupes de Manfveldt fe tobre à la Haie, pour demander un troifiéme 

joignit, 6: vint camper le z. d Octobre à Rofen- payement échu d’une partie de la fomme, qui lui 
dal, qui cfl à trois lieues de Bergopzoom, où il avoit été protnilè par les Etats Généraux. Il leur 
fe retrancha, pour obfervcr l'ennemi , 6c l’incom- offrit les Troupes, pour les employer pour le Bien 
moder, autant qu’il ferait pofliblc , fans rien hazar- Public en gênerai » ou pour reconquérir le Royau- 
der. Spinola avoit aulfi ordonné au Corps, que me de Bohême, s’ils le trouvoienc à propos. Us 
le Comte de Berg commandoit fur le Rhin, de le remercièrent 6c lui promirent de lui faire com- 
le venir joindre, aufli-bien qu’à celui, qui ctoit pter la fomme, dont on étoit convenu avec lui. 
fous Gonqalcs de Cordouë. Sur le midi les fenti- C’etoit le tiers de deux cens mille Francs, qu’il 
relies de la place, qui ctoient fur les Ouvrages les toucha apres le retour de Maurice, qui revint à 
plus avancez, firent lavoir à ceux qui coin ni an- la Haie le zo. d'Octobre. 11 fut défrayé, pen- 
doiem dans la Ville, qu’ils voyoient les Efpagnols dant 

plier bagage , Ôc commencer à déloger. A trois 
heures après-midi , ils mirent le feu au quartier (1) la Pif* p. 7M. 

du Nord, 6c marchèrent, à couvert de leurs re- (O v *» *• **»*• fur cette année p. zçz; 

tranchcmcns , de l’autre côté de la Ville, vers le k) Vuyei-Ic dans Aitum* f. 1. p. 119, 
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1611. le fejour qu’il y fit pourvu de fix nieces verainetc, qui appartenoit aux Etats en commun ; 1 62, 
d’ Artillerie ; avec deux-cens boulets «pour cnâcu- au nom ddqucls la Cour l’avoit exercée, depuis le 
ne, & de la poudre à proportion. Il avoir envi- I temi auquel on avoit renoncé au Roi d'Ëfpagne, 
ron trois- mille chevaux, l’on voulut qu’ils mar- & qu’un lèul Membre des Etats, tels qu'ctoicnt les 
chaficnt vers le Rhin ; mais les Efpagnols & lcuis Députez des Villes, n’avoit pas droit de l’en dé* 
Alliez firent fi bonne garde, dans ces ucux-là, qu’ils 
n’olcrent y aller ; de loue qu’ils marchèrent en 
Oofttrife,où ils firent des delordrcs infinis, & ti- 
rèrent encore des peuples une groiîc fomme d’ar- 


gent, qu’ils empruntèrent des L£. GG. après quoi 
ils en lortirent. 

Cependant (1) Maurice forma un déficit) fur la 
Flandre, & fortit de la Haie, le zo de Novembre, 
pour l’exccuter. 11 fit embarquer quatre-vint huit 
Compagnies d’infanterie, & envoya Marquette, 
avec la Cavalerie du côte d’Anvcis, pour donner 
le change aux Efpagnols; mais le defiern regar- 
doit la Ville de Hullt, & Fridcric Henri le reprit 
depuis. D’autres croyoient qu’il en vouloit en 
effet à Anvers; mais, félon les autres, une V ille, 
comme celle-là , avec un Château tres-bien forti- 
fié, & une Garnifon dedans , ne pouvoir guère 
être furprifc; puis que de la Tour on pouvoir voir 
les vaiücaux, qui venoient par l’Elcaut ,dès qu’ils 
ctoient vis à vis de Bergop/oom ; & qu'il 


pouillcr. Ainfi la chofe en uemeurt là,& l’ulâgé 
établi ne fut point changé. 

Cette Province fut (4) auflî attaquée, par un 
détachement des Garnilbns F.lpgnoies de Grol, 
de Lingue Se d’OIdenzeel , & elle fut en dan- 
ger; parce qu’il n’v avoit, que trois Compagnies 
de foldats, dans le Pais. Mais ce peu de gens ne 
laifîa pas de refifter a ces Troupes, qui s’avan- 
çoient dans la Province ; & fou tenu enfuitc de 
quelques autres , que Maurice , qui croit fur la 
Rhin, leur envoya , il challâ entièrement l’En- 
nemi. 

La même Province de Frife, (f) prit le 10. de 
Juillet de cette année une Réfolution remarqua- 
ble, par laquelle clic détendit d’avoir aucun égard 
aux rcglcincns, faits au Synode de Dordrecht, lür 
la Difeipline Écclcfnftiquc , qui le tro-.ivcroicnc 
contraires aux Lois de la Province. „ Quelques 
,, Pafteurs, dit la Réfolution , ont de rems en tems, 
& depuis peu encore, au Synode do Bolfwccrd, 


w . qu'il y avotc 

des Forts fur la rivière, qui d’un coup de Canon | ,,ofé introduire en ce Pais les règles, touchant le 
pouvoient avertir la Ville, d’ècrc fur les gardes -, „ Gouvernement Ecclelïatlique , établies dans le 

- I. J: J— c-f o, ... C J. J. i-\ J — a, 1 ..r. 


outre que 1a diverfitc des vents , des failbns & des 
marées peut apporter de grands cmpcchemens 
à de fcmblables dcficins. 11 arriva cette année, 
qu’il fie un fi grand froid, le zi.,6c le zz. Décem- 
bre, qu’il gela fortement; que le vent , qui étoit 
au Nord-Lft, fut fi violent, que les Matelots ne 
pouvoient pas faire la maneuvre ncccflairc ; & que 
les Vaifieaux le heurtoient les uns les autres, ou 
échouoicnt contre le rivage de la Meufe. Cela fit 
manquer lç deflcin, qui demeura neanmoins fecrct. 
Cependant on a allure que Maurice avoit dit au- 
paravant aux Députez de l’Etat, qui l’avoicnt ac- 
compagné jufqu’à Dordrecht , (z) que le dejfcin, 
qu'il avoit , étoit fi ajfuré , qu'il n'y avoit que Dieu , 
feu/, qui le pût empêcher. J 'ai de la peine à croi- 
re que Maurice parlât de la forte, lui qui favoit 
mieux que perfonne, que mille accidcns imprévus 
peuvent faire manquer une cntrcprilc d'ailleurs 
bien concertée ; fans que Dieu s’en mêle, d'une 
manière extraordinaire. D’ailleurs cette expref- 
fion renferme un orgueuil cxccflîf, puis qu elle 
fuppofe que les Efpagnols, commandez alors par 
Spinola , qui avoit plus d’une fois élude par leurs 
forces, & par fa prudence, les dcficins de Mauri- 
ce, n’ctoienc plus en état d’en faire autant. 

11 y eut cette année, en($) Frife, de grandes 
conteftaiions dans les Etats, aficmblez extraordi- 
nairement , pour délibérer de la fomme , qu’on 
leur demandoit pour l’ufagc de la guerre. Les 
Députez, de la part du plat-païs, n'etoient nul- 
lement d’accord avec ceux tics Villes; mais ils ne 
lai fièrent pas de s’accorder en fuite. Cependant 
il le forma une autre brouilleric, venue de ce que 
la Cour de Frife, choifie pour la plus grande par- 


„ Synode de Dordrecht, & les meme en ulagc; 
„quoi qu’on ne les puific pas réduire en pratique, 
,,dans ces lieux, qu’à plufieurs égards, elles 
„ l'oient oppofees aux Loix publiques. & qu’elles 
„ aient etc rejettées , par les trois Membres des 
„ Etats; ce qui leur peut caufcr du préjudice, Se 
„lcs rendre mcprilablcs. C’cfl pour cela qu’ils 
„ défendent exprcficment, à tous les Pallcurs de 
,, propofer ces Lois, en aucun Synode, ni en au- 
„cunc Afiêmblcc viccnnale , Se de s’efforcer de 
„ les mettre en ufige. Us déclarent perturbateurs 
„ du repos public. Se puuiflàblcs, félon l’cxigen- 
„ce du cas, tous ceux qui auront propofé, ou 
,, machiné quciqu^chofe de femblable. Us cn- 
,, joignent au Procureur General d’etre attentif à 
„cela, Se de défendre le droit Publie de la Na- 
,,tion, contre les Délinquants. Que fi quelques 
„ Députez d'un Synode , ou autres l'ollicitcnt les 
„ConfciI!crs Députez, pour renverfer cette Or- 
„ donnante, nous défendons aux Cnnlci liera, d’a- 
„voir cette complaifar.ee pour eux. U fcmble que 
cela rcgardoit principalement le Droit, qu’on nom- 
me de Patronage , qu’on ne pouvoit ôter à plu- 
fieurs Magi lirais, ou Famille»’, qui en ctoient en 
polTcfiion, fans leur faire tort; d’autant plus que 
les Lois n'avoient point etc changées, à cet égard, 
par la Puifi'ancc Souveraine. On a toujours railon 
de prendre garde, que, fous prétexte de la Dis- 
cipline Ecclcfiaftiquc, les Synodes ne le donnent 
la liberté de changer aucun ufâgc établi , malgré 
le Souverain. Audi ce Droit de Patronage fubiif- 
te-t-il encore , en divers endroits des Provinces 
Unies. 

w t Un Hiftoricn (<î) a cru devoir remarquer, que 
tic, par le plat-Païs , avoit paru le favorilcr con- cette année Grotius publia fbn apologétique, pour 
tre les Villes. Cela fit que les Villes propolcrenc j ceux qui gouva noient la Hollande, (fi quelques Pro- 


mue les Magillrats, qui, depuis la nailfance de la 
République , avoient etc choifis par le Stadthou- 


vinces l’oifincs , ( Utrccht & Ovcryflcl ) félon les 
Lois, avant le changement qui arriva F an mdcxviu. 


dre. Se par la Cour, le lcroient par le Stadthou- l qui cil le meilleur Livre, que l’on puilîc lire , 
dre , par trois Députez, & par trois Confeillcrs i pour apprendre le Droit Publie 4 e * Provinces U- 
i~. vin** r r. __ I i- r - — .a:, A,.»*.,,- 


choifis par les Villes. La Cour s’y oppofia, en 
montrant qucc*étoit-là une dépendance de la Sou- 
lié Alluma T. 1. p. in. col. r. 

(x) Voyez Van da Sanift p. z»). la Pift, Hift. des Princes 
£ Orange p. 789. & Ch afin HilL Gener. de h guerre de 
Flandres , fur cette année p. 505. 

{3) da sanda fur cette année p. 154. 

Ton. U % 


nies. Ce Livre y dh cet Auteur, fut condamné par 
une Æcbe des Etats Généraux, comme calomnieux, 

L (fi 


(4) f 4 -même p. 148. & fuir. 

(5) Voyez l'Apologctique de Gratin i la fin. 

(6) Van da Sandt p. lf 7 - fur cette année. 
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ttfzt. Ü* noircijfant , par des menfonges , la Souveraine au- 
torité du Gouvernement des Provinces , la Perfonne 
du Prince, les Etats des Provinces Particulières , 

& les Etats des Filles. On étoit alors engagé à 
parler ainfi , mais on a reconnu , depuis long-tcms , 
que Grotius n’y avoit rien avance, qui ne fut con- 
forme aux Lois, ôc aux Attes Publics de ce tems- 
Jà. Audi les Provinces fe conduifcnt -elles, fur ces 
principes, 5c ne reconnoiflent-elles d’autre Sou- 
verain, que les Etats de chacune confiderezàpart} 

(l) quoi que pour ce qui regarde le Gouverne- 
ment general du Corps de toute la République, 
dans la conduite de ce qui appartient en commun , 
à la Généralité des Provinces, elles reconnoiflcnt 
l’autorité des Etats Généraux. Fan de Sande au- 
rait mieux fait de remarquer, que ce Livre de 
Grotius cft demeuré fans réponfc -, parce qu’il n’é- 
toic pas poflîble de lui répondre lolidement. 

Comme en faifant l'Hiftoire de ce qui s’eft pnf- 
fé dans la République, pendant la guerre qui fi- 
nit, oar la Trêve de MDCIX. nous avons rap- 
porte ce qui étoit arrivé de plus remarquable par 
mer, aufli-bien que par terre -, nous continuerons 
de même, dans la fuite. On a quelquefois pro- 

S ofé cette tpicflionj lavoir, fl par les Généraux, 

: les Officiers des Armées de terre, des Provin- 
ces Unies, il s’elt fait de plus grandes aftions } que 
par les Amiraux , ôc par les autres Officiers de 
Marine. Il cft au moins bien certain, que s’il 
n’y avoit eu que les Armées de terre, qui euflent 
réiifli à défendre ces Provinces, contre les Efpa- 
gnols , 8c que leurs Flottes euflent été batues ôc 
prifes , par tout où elles eurent des avantages , fur 
les forces d’Efpagnc, les vi&oires par terre leur 
auraient été de très-peu d’ufage -, les Provinces 
maritimes, qui font l’ame de la République, ne 
pouvant fubhftcr, ÔC être floriflantes, que par le 
commerce , ÔC la navigation libre , dans tou- 
tes les Mers. Mais s’il n’y avoit eu des terres ôc 
des Ports, pour recevoir ces Flottes, ôc pour con- 
tinuer à les entretenir, Ôc à loi mettre à couvert, 
contre les tempêtes \ parce que l’Ennemi aurait 
été maître de la terre *, la République fc ferait 
trouvé réduite en une Flotte de Pirates, qui aurait 
dû fubfifter uniquement de pillage, ôc aller enfin 
chercher, en quelque endroit du Nouveau Mon- 
de, des Ports, pour s’y retirer avec fon butin} ce 
qui n’etoit pas facile à faire. Ainfi la République 
ctoic également obligée à fes Generaux, tant par 
Mer, que par Terre-, Ôc il faut encore avouer que , 
le danger, dans les combats des Armées Terref- 
tres, ôc Navales, étoit à peu près égal. 11 falloir 
autant de conduite ôc de courage , pour gagner 
des viôoircs de l’un de ces cotez , que de l’autre. 
Mais il cft vrai que les Generaux des Armées de 
Terre ont été beaucoup plus Illullrcs, par leur 
Naiflance, ôc ont, à caufc de cela, fait des per- 
fonnages beaucoup plus cclatans, dans les Armées 
ôc même dans les Confeilsj que les plus fameux 
Amiraux , fur leurs Flottes. Il faut néanmoins 
rendre cette juftice aux Forces Maritimes , que 
ceux, qui les ont commandées, ôc les Matelots 
même ont fait paraître , bien fou vent, plus d’in- 
trépidité Ôc plus de hardiefle , qu’on n’en a vu 
dans les Officiers, Ôc dans les Soldats des Troupes 
de Terre. On en verra , dans l’Hiftoire fuivante , 
des exemples furorenans * car ce n’cft pas ici le 
lieu de traiter méthodiquement cette matière, ôc 
j’aimerois mieux lire ce qu’un habile homme en 
dirait , que ce que je pourrais en penfer moi- 
même. 

(t) Voyait defaiption abrégée du CouTcnicment des Pro- 
vinces, i U tête du 1. Tome de cette année. 


O I R E 

Il arriva , (t) au Mois de juin de cette année , itfzt. 
trois Vaifleaux des Indes Orientales, que l'on elli- 
nia quatre-cens mille francs , ôc qui apportèrent 
pour nouvelle, que cinq vaifleaux , partis l’année 
precedente de Hollande , étoient arrivez dans qua- 
tre mois ôc trois jours, devant Jacatra, ou Bata- 
via} au lieu qu’ils employenc communément fix 
mois, ôc même plus, à ce voyage. 

Il y eut aufîi un rude combat, entre trois 
Vaifleaux Espagnols d’Oftende , qui vouloicnt 
fortir de nuit de ce port, Ôc les Vaifleaux Hol- 
landois , qui croifoicnt de ce côté-là , pour les 
empêcher de fortir. L’Amiral d’Oftende , ayant 
été pris, mit le feu aux poudres, Ôc fc fit fau- 
ter en l’air} par un dcfdpoir extravagant, dont 
on a fouvent vu des exemples dans ces Guerres. 

Mais par bonheur pour lui, il fut fauvé , avec 

3 uelqucs Matelots, par le Vice-Amiral Hollan- 
ois. Les deux autres Bâtitncns Oftendois é- 
chappercnt, l’un fur les côtes d’Angleterre, l’au- 
tre fur celles de France} mais étant pourfuivis, 
les equippages s’enfuirent à terre, ôc les Vaif- 
feaux furent abandonnez aux HolUndois, qui les 
emmenèrent. 

On vit alors paraître dans le Canal, ou dans 
le Detroit, qui cft entre la France ôc l’Angle- 
terre , une Flotte Efpagnole , à laquelle on ne 
s’étoic pas attendu. Elle étoit commandée par 
D. Pedro de Tclede , ôc avoit cté envoyée là, pour 
empêcher la navigation des Hollaiidois , ôc desZé- 
landois, dans le Canal} mais un gros rems, qui 
fe leva au commencement d’Oéfcobrc. difpcrf à 
entièrement cette Flotte, ôc la rendit inutile. 
D’autres ont dit qu’elle avoit été envoyée , pour 
empêcher qu’il nxntràt des vivres à Bcrgop- 
zoom , qui étoit alors affiegé ; mais il n’y a pas 
d’apparence, que l’on envoyât là de gros Vaif- 
feaux , qui ne pouvoient pas entier dans l’Efcaut 
Oriental, qui s’étend vers cette Ville, fans dan- 
ger- 

Il y eut encore un combat naval , près du 
Cap Molle, entre une Flotte de Napolitains ôc 
d’Efpagnols, forte de vint Vaifleaux, oc une Flot- 
te Hollandoifc de quelques Vaifleaux de Guer- 
re , commandez par Savartenbont , ôc Aimeras , 
avec quelques Vaifleaux Marchands, bien mon- 
tez. Le combat dura jufqu’à la nuit , à la fa- 
veur de laquelle la Flotte Efpagnole fc retira , 
fans qu’on la vît le matin fuivant. Sur la Flot- 
te Hollandoife, il y eut environ vint-huit hom- 
mes de tuez, entre lcfquels fut Aimera», qui étoit 
Vice- Amiral. 

En Oâobre, il vint quatre Vaifleaux des Indes 
Orientales, richement chargez avec beaucoup de 
Diamans , ôc de pierres de Bczoar. 

Le il. de Décembre, (U la Compagnie des 
Indes Orientales, fut confirmée pour l’dpace de 
vint-un ans, par les Etats Generaux } qui aioû- 
terent encore quelques nouveaux Articles à fes 
anciens Reglcmcns , que l’on pourra voir dans 
Aitzema. Depuis elle fut continuée en mdcxlv». 
pour vint-cinq ans , depuis le i . de Janvier de 
cette anncc-là , ôc depuis elle a été confirmée 
plufîeurs fois, pour un femblable efpace de tems, 

Ôc elle le fera apparemment, autant que la Ré- 
publique fubfiftera} puis qu’elle lui rapporte de 
grands avantages , ôc que les perfonnes accom- 
modées y ont de grandes fommes , que l’on ju- 
ge très-aflurccs } quoi qu’elles ne rendent pas, à 

beau- 

») Ven it Senit p. ijj. fur cette aimé», 

3) Au terne T. I. p. 159. 3c fuir. 
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beaucoup près, autant de revenus, 
mencement. 

1613 - BARNEVELD avoir, comme on l’a vu 
dans l’Hiftoire de fa Mort , recommandé, avec 
beaucoup de foin, fa famille à Maurice j qui lui 
avoir faut dire que, pendant que les bnfans fc 
conduiroient bien , iis n'auroient rien à crain- 
dre. Cependant il r>c 1 ai il a pas de les dépouil- 
ler entièrement des biens de leur Pcrc, qu’il a- 
voit fait confifqucr, 5c déclarer enfuite que ç’a- 
voit été pour crime de Lcfc-Majcfté} afin qu’on 
ne pût point les racheter , comme on l’a vu. 
J1 avoit laide deux Fils , dont l’Ainé fc nom- 
moit Rcinier de Barneveld y Sr. de Groeneveld y 5c 
l'autre Guillaume de Barneveld , Sr. de Stontem- 
bourg. (0 L’Aine étoit un jeune homme, fort 
retenu 6 c modéré , en toutes fes aérions. Il avoit 
reçu de Louis XIII. l’Ordre de S. Michel , 5c 
étoit Grand Maître des Eaux 5c Forées de Hollan- 
de. Son Frcre, Gouverneur de Bcrgopzcfom, étoit 
au contraire un cfprit inquiet 5c violent} qui avoit 
donne beaucoup de déplailir à fon Pere, par fes dé- 
bauches . Ce fut lui jCoramt l'allure Bu Maurier , 5c 
comme ( 1 ) d’autres paroiftènt l’infinucr , qui 
forma le deftcin de vanger la mort de fon Pere. 
Mais le fcul Du Maurier allure ,, que Stoutcm- 
„ bourg ayant communiqué fon mauvais dedein 
j» à fon Ficrc, 5c l’ayant exhorté à fe rclTcntir 
,,des injures, que le Prince leur avoit faites, 6 c 
„ à délivrer le Pais de fa tyrannie j Groencveld 
,, 1 ’avoit fort blâmé, fait tout fon podîblc, pour 
,, 1 'cn détourner, ÔC lui avoit dit enfin qu’il fàl- 
„ loit latftcr la vengeance à Dieu ; mais qu’il n’avoit 
pu retenir cet cfprit impétueux. Le même dit 
encore ( 3 ) que Grocneveld ne fut condamné, que 
pour avoir lû la confpiration, 5c ne l’avoir pas dé- 
couverte. 11 allure ,, que c’eft ce qu’il avoit ouï 
„ dire à fon Pere ( qui étoit encore alorc en Hollan- 
„</<?, en qualité tC Ambaffadeur de France ) ÔC qu'on 
„lui avoit conté, dans la jeunefle, en Hollande ; 
„ qu'il n’y eut perfonne, qui ne déplorât fon mal- 
„hcuri apres quoi il le compare à Mr. De Thau , 
qui fiit exécuté, en France, du tems du Cardinal de 
Richelieu , feulement pour n’avoir pas découvert le 
dedein de Cinq-Mars y contre ce Grand Miniftre. On 
voit le contraire dans Aitzema,qu\ repréfentc Groe- 
tuveld avoüanr , qu’il avoit aidé fon Frère de fon 
crédit, pour trouver une fomtne de quatre-millc 
francs, dont il avoit befoin pour cette cntrcprifc} 
5c qui ne dit pas un mot, qui fàflc croire que le 
fils aine de Barneveld eût détourne fon Caact de 
cette criminelle cntrcprifc. Ainfi l’on a fujet de 
foupçonner que Du Maurier n’eût etc mal-infor- 
me , ou que la mémoire ne l’eût trompé. D’un 
autre côte, Aitzema ( 4 ) réprefente Dwinglo , Mi- 
niftre Remontrant à Leide, entrant, en quelque 
manière, en ce projet} quoi qu’il foit certain qu’il 
n’y entra point, puis qu’il fut en fuite entière- 
ment juftifié. Les Chclsde la confpiration étoient 
les deux Barneveld, qui fe propofoient , comme 
ils difoient , de rétablir la République, dans le 
meme eut } où elle étoit , avant le changement 
que Maurice y avoit fait, pendant la vie de leur 
Pcrc, en MDCXVIII. Pour cela, il falloit faire 
périr ce Prince, 5c c’cft ce qu’ils vouloient faire, 
par le moyen de quelques gcçs de néant, fans nom, 


(l) Voyez Du Mtmritr p. 4to. de fc» Mlrmires, p«ur 
ftrvir a tHifloirt di hclUr.de oi Aitzttn, i T. 1 . P. 169. 
CoJ. i, 

v °y« la Confdüon de Eamtvtld , dans Aittm* 
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fans capacité, 6 c fans appui. On ne voit nas que 
perfonne de quelque rang, & de quelque nabilcré 
y entrât. Ils n’avoient aucun argent , aucunes 
troupes, aucune intelligence au dehors, ni rien 
enfin qui pût faire réüftir leur deftcin. Apparern- 
■ ment le Projet, qu’ils avoient forme, ctoit fort 
1 confus, 5c iis ne (avoient guère , à quoi pourroit 
aboutir ce qu’ils entrcprcnoicnr. S’ils avoient pu 
faire tuer Maurice, ils n’etoient nullement fûrs, 
qu’ils feroient en état de tirer aucun fruit d’une 
entreprife fi criminelle, 5c fi mal-entendue. Car 
enfin les Etats tant Généraux, que ceux des Pro- 
vinces, demeuroient maitres de tout, de l’armée, 
de l’argent qui pouvoic être, dans 1 rs Coffres de 
la République, de la confiance des Sujets. D’ail- 
leurs le Prince Frideric Henri , étoit en état d’exe- 
cuter leurs ordres , (ans empêchement , par le 
moyen des Troupes, qu’il commandoit, fous fort 
Frcre, 5c de vanger fa mort lins peine } étant c- 
galemcnt eftime, 5c aimé de tout le monde, com- 
me il parut l’an MDCXXV. auquel il fucccda à 
Maurice. Il n'entroit dans cette cntrcprifc aucun 
Zèle de Religion , puilque les Rcmontrans n’y 
avoient aucune part, ôc qu’ils étoient ennemis dé- 
clarez de toutes voies de fait, 5c hors d’état de 
rien entreprendre. Les Contre- Rcmontrans c- 
toient mairies du Gouvernement, Ce en état d’ac- 
cabler les Conjurez, au premier mouvement qu’ils 
feroient, 5c de les punir comme ils le méritoient. 
C’ctoit donc un deftcin extravagant, qui n’etoit 
entré dans la tète , que de tres-peu de gens , qui 
ne favoient ce qu’ils faifoicnr. D’ailleurs Maurice 
avoit rendu les plus grands ferviecs , qu’on put 
rendre à la République, avant les dernières brouih- 
leries} qui ne lui firent, à la vérité, point d’hon- 
neur , dans l’cfprit des gens fages } nuis qui n’em- 
péchoicntpas qu’il ne fût très-ncccftairc à l’Etat j 

E jur fa defenfe, 5c pour la conduite des Armées. 

e vouloir faire périr c’étoit vouloir expofcr la 
République, à être accablée par les Elpagnols; 
qui ne laiftoient pas d’étre formidables, quoi qu’e- 
puilcz, Sc obligez depuis peu à lever le Siège de 
Btrgopzoom , comme il parut par la campagne 
de l’année fuivante. C’eft une Maxime indubita- 
ble, qu’cncore qu’une République ait quelques 
défauts, il vaut pourtant beaucoup mieux qu’elle fub- 
fîfteen paix , telle qu’elle efl,que de Pexpofcrd pé- 
rir, par un changement violent, procure par des 
gens incapables de rien redrefler. Tout cc qu’on 
peut dire, en faveur des Frères Barneveld , c’ctoit 
qu’ils avoient un jufte fujet de fc plaindre de Mau- 
rice, 5c de l’iniurtice qu’on avoit faite à leur Pè- 
re j mais il ne leur étoit permis de s’en vanger, ni 
par l’amour, qu’ils devoient avoir pour leur Patrie* 
qu’ils mettoient par-là en un tres-grand danger * 
ni par les Lois du Chriftianifme, qui ne permet- 
tent pas qu’on fc vange des plus atroces injures , 
quand meme la vengeance n’auroit aucune mau- 
vaifc fuite , pour le Public. 

On trouvera les circonftances de la confpira- 
tion, dans ceux (y) qui ont fait l’Hiftoire de ce 
tems- là* nous nous contenterons ici , de toucher 
en gros le mauvais fucccs, qu’elle eut. Il avoient 
pris le 7 . de Février, pour exécuter leur deftcin, 
lors que Maurice viendroit, félon là coutume, de 
la Haie à Ryfwyk , près d’un Cabaret , qu’on 
nommoit Wiiscbenherg \ ou bien lors qu’il lcroic 
devant fon Ecurie, quand il entreroiten fon Ca- 
rofle* ou en fortiroit. Mais il arriva, le jour pre- 
cedent, quatre Matelots , complices d’une partie 

L 1 de 

fO Voyez fur tout Jitumê , fur cette année , p. 

8c fuir, 
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itfz3.dc cette entrcprifc-, mais oui ne fâchant à qui l’on en 
vouloir, furent dire au Prince Maurice, dans fon 
Ecurie de Ryfwyk , qu’ils avoient tous quatre été 
engagez, & reçu chacun trois-ccus francs en or, 
qu’ils montrèrent j pour s’aider à quelque chofc, 
qui feroit très- avantageux pour le Pais, mais qu'ils 
ne lâvoient pas i apres quoi ils demandèrent à S. 
E. fi elle n’en favoit rien. Le Prince répondit, 
que non, & fc mit à les queltionner, à quoi ils 
répliquèrent qu’ils ne lâvoient autre choie -, linon 
qu’à la Haie dans une Auberge, qu’ils nommè- 
rent, il y avoir encore d’autres Matelots, qui a- 
voient reçu de l’argent pour la même choie. Mau- 
rice furpris, comme on le peut croire, de ces dif- 
cours , s’en alla promptement à la Haie, où apres 
avoir un peu délibère , avec quelques per- 
fonnes, fur ce qu’il feroit à propos de faire, on 
fit arrêter ceux qui fc trouvèrent dans le Cabaret , 

S uc les quatre Matelots avoient nomme. Ils 
-•ignirent d’abord de ne rien favoir du deflein, 
dont on leur parloit, Se dirent qu’ils n’étoicnc ve- 
nus, que pour tirer de prifon un Miniftre Remon- 
trant, qui étoit retenu à Harlem -, car ils fàifoicnt 
profeiEon d’être Rémontrans, aufli-bien que les 
quatre préccdcns. Mais comme on les eut mena- 
cez de la torture, ils avouèrent qu’ils avoient re- 
çu de l’argent, pour le deflein , dont on a parlé. 
On prit aulli, dans la meme Auberge, un Coffre 
où l’on trouva des piftolcts, Se d’autres armes. 
Le p. la Cour de Hollande fit publier, que l’on 
donneroit quatre raille francs, à ceux qui teroicnc 
tomber entre les mains de la Jufticc, Henri Sla - 
tins. Cornet U: Gecf.eranus , ÔC Gérard f r cl fins , dont 
le premier avoit été Minillrc à Blyiwyk , & dc- 
polé pour les fentimens des Rémontrans. Depuis 
il n’avoit plus fréquente leurs Aflcmblécs. C’e- 
toit un véritable Brouillon, Se un homme a tout 
faire, qui s’étoit en effet mclc du deflein des Bar- 
nevcld, 8c aioic eu divcrlcs conférences avec eux. 
Pour les autres, il parut dans la fuite, qu’ils n’y 
avoient point eu de part. On ajouta, dans la me- 
me proclamation, encore un certain Adrien va» 
DycL , qui avoit etc Secrétaire à Blyfwyk , 8c 
employé à débaucher ceux qu’on voulait em- 
ployer à l’Aflâlîimt projette , 8c tous ceux 
qui (croient coupables du meme crime. Les qua- 
tre Matcbts, qui avoient d'abord découvert à 
Maurice, qu’on les avoit gagez, pour une entre- 
prife utile a l'Etat, fans en lavoir davantage, fu- 
rent d’abord gardez dans une meilleure Auberge. 
Mais comme on reconnut leur bonne foi, qui les 
avoit fait avoir recours à Maurice, comme devant 
lavoir tous les defleins , que l’on pourroit faire 
pour le bien de la République ; ils furent mis en 
liberté le 11. de Février, 8c reçurent chacun une 
Médaille d’or de quatre-vint francs, avec une E- 
pcc à garde d’argent. Outre cela Jes Etats Gé- 
néraux, leur firent donner en une fois fix-ccns 
lianes, 8c quinze francs par Mois } avec une Pa- 
tente adrcfléc à l’Amirauté, 8c portant ordre de leur 
donner de l’emploi, à la première occafion. On 
publia, peu de tems après, une proclamation contre 
Dtvingh , aufii Minillrc Remontrant j avec pro- 
mefle de mille francs, à ceux qui le feraient 
picndrc. Mais quelques années après il fc juf- 
tifia. 

Le 16. de Février, on fit publier que ceux, qui 
feraient la meme chofe, à l’egard des Frcrcs Bar- 
neveld, 8c -Adrien mander Dujj'en , qui étoient les 
Chefs de l’cntreprifc, auraient pour châcun cinq 
mille francs. On en promit encore quatre mille 
à ceux , qui livreraient à la Jufticc David Kooren- j 
eviftder , Secrétaire de ilcrkcl , 8c lix-cens francs 
pour prendre Alrabam Blanfarty 8c autant pour 
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fon Frere Jean Blanfart\ avec pardon pour ceux s itfi 
qui auraient etc leurs complices. Stoutembourg 8c 
Vander Duflen fc retirèrent là-dcflus à Bruflcllcs, 

& un autre, qui avoit été de la confpiration, fc 
fauva de la prilon , où il croit retenu à Roterdam , 
en brûlant la porte de fâ chambre. 

Croencveld fc retira à Schevcling, petit Villa- 

r pres de la Haie, fur le bord de la Mer, dans 
Mail'on d’un Pécheur j qui lui offrit de le me- 
ner à Hambourg, ou en Angleterre, dans fa Bar- 
que. • Mais la Mer agitée lui fit peur, 8c il prit 
le parti de fuivre le rivage à pied, avec fon Valet 
8c le Pêcheur, auquel il fc fioit , pour aller au 
plus prochain Village. U y prit un chariot, pour 
le mener à Petten, afin delc rendrede là auTcflcl, 
ou en Vlicland , pour s’y embarquer. Mais on 
le fui vit, 8c il fut pris» ce qu’il aurait évité, s’il 
s’étoit d'abord enioarqué, dans la Barque du Pé- 
cheur. 

Il témoigna, dans la Prifon, beaucoup de fer- 
me te. Quand on l’interrogea, il avoua „ qu’il 
„ s’étoit entretenu, depuis quelque tems, avec fon 
,, Frère, 8c quelques autres perfonnes, touchant 
„ l'ctat prêtent du Gouvernement j pour voir s’il 
„ n’y aurait point de moyen de le changer : Que 
,, 1 ’an MDCXX. il s’ctoit entretenu à Lcide,avec 
„Dwinglo, qui y avoit cté Miniftre, pour fa- 
„voir l’ctat, où les Rémontrans ctoicnt dans cet- 
,, te Ville-, 8c que ce Miniftre lui avoit dit, que 
fi les autres Villes commcnçoicnt , à vouloir rc- 
„drcflcr les affaires, que l’on ne trouverait pas 
„ grande difficulté à l’engager dans le meme def- 
,, (ein : Que fon Frère lui avoit dit , il y avoit 
„plüs d’un an, entre autres choies, que les afftii- 
„ rcs des Rémontrans ne pouvoient être rétablies, 
„quc par la mort de Maurice, 8c qu’il le lui avoit 
„ répété depuis pluficurs fois : Que Kooren win- 
„ der lui avoit dit, il y avoit cinq ou fix mois, 

„ parlant des démêlez des Rémontrans, 8c des 
„ Contre- Rémontrans, qu’il falloit que le Prince 
„ mourût : Que Stoutenbourg lui avoit dit , il 
,, y avoit trois , ou quatre mois , que la ré- 
solution ctoit prifc, qu’il falloit qu’il ( le Pria- 
„ ce) mourût : Que Koorenwinder avoit dit, dc- 
,, puis peu, à fon Frère 8c à lui, qu’ Adrien van 
,, Dyck ctoit convaincu , en là conlcicncc , qu'en 
„«r commet troit point de péché , en tuant le Prince , 

„ qu'il ctoit prêt à le taire, 8c qu’il falloit qu’il 
,, périt, afin qu'ils puflenc avoir quelque repos : 
„Quc depuis cinq ou fix mois, on avoit apporté 
,,à Ion Frère, 8c à lui des lettres elofes, 8c ccri- 
„tcs d’une écriture contrefaite, qui ctoicnt adref- 
,,lées à tous deux, 8c qui portoient qu'il falloir 
n mettre bas le Prince , ou qu' autrement le Pair 
durait aucun repos \ qu'il mai-trait oit excejftve- 
„ ment les Rémontrans > outre qu'il y avoit des ter- 
„ mes outrageants , contre le Prince \ 8c qu’il a- 
„ voit jette cette Lettre au feu : Qu’il avoit ouï 
„dirc à fon Frere, ou à quelque autre, qu’il y 
„ avoit eu un deflein de faire quelque remuement 
„ à Roterdam, quand Maurice y pafleroit au rc- 
,, tour de la dernière Campagne , mais qu'il n’en fa- 
„voit pas davantage : Qu’ayant été follicité de 
,, répondre, pour un emprunt de fix mille francs, 

„en faveur ue Vander Duflen , il s’etoit bien 
„appcrçu, par les «jifeours que l'on tenoit, que 
„c’etoit pour faire perir Je Prince, mais qu’il s'etoit 
„ enfin laifle perfuader, apres beaucoup d’impor- 
„tunitcz, à faire ce qu’on lui avoit demande. 8cc. 
„Qtic le 4. ou le r. de Février, Koorenwinder lui 
„ avoit dit, que Van Dyk étoit venu à la Haie, 
„pour exécuter le defTein, contre le Prince , 8c 
„ qu’ils avoient 14. ou if. pci Tonnes, qui feraient 
,, le coup : Qu’on avoit ramafle ces gens à Lei- 

n de. 
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iy à Rotcrdam & ailleurs, fans qu’ils s’entre- 
„ connuffcnt les uns les autres,qu’ilseioicni prêts, 
„ & que le coup Te feroit , au premier jour 8cc. 
„Quc Ion Frère lui avoit dit, qu’il falloit qu’il dc- 
„rocurât confiant, dans cette affaire, qu’autre- 
,, ment lui Stoutembourg feroit maître , s’il vou- 
„ loit , de tout Ion bien : Que le meme lui avoit 
„auf]i dit, que le coup étant Tait, un nommé f^an 
„ Alpben , feroit enforte que les Magillrats feraient 
„ changez à Roterdam, à Goude Se à Schoonho- 
s, ve : Qu’il lui avoit encore dit , qu’il y avoit 
,,une pcrlonne à la Haie, qui ramafferoit quelque 
„ monde, pour prévenir ledefordre &c. 

Sur cette Confcfîion,Grocnevcld fut jugé cou- 
pable du crime de Lclé-Majcllé , quoi qu’il pa- 
roiffe par-là qu’il n’avoit fait , que fc laiffer entraî- 
ner dans cette mauvaife affaire, par fon Frère, qui 
en ctoit l’Auteur & le Conducteur. Mais on ne 
voit pas qu'il s’y fut oppofé, comme le dit Du 
Mauricr. il fut condamné à avoir la tête tran- 
chée , avec la confifeation de tous fes biens. 
Quand il ouït fa Sentence , il parut fort réfolu à 
la mort, aulfi-bicn que quand il fut conduit à l’c- 
chaffaut. Lors qu’il fut mené de la Prifon à la 
Cour, pour entendre fa Sentence, comme il vit, 
en pallânt , que quantité de gens le regardoient 
pfler* BO travers des vitres des Chambres de la 
Cours il leur fit une profonde révérence, dans la 
penfée que le Prince lui-mcmc étoit entre ces 
gens-la s fans témoigner aucune foiblcffc , ôc fans 
lortir de fon fang froid. Quand il lut prêt à être 
exécuté, il fit fa prière, & comme il eut eu la tê- 
te tranchée, on couvrit fon corps, du manteau de 
l'on Valet de Chambre, Se il fut enfcvcli à Berkel, 
auprès de fon Pcrc. On le plaignit généralement, 
à caufc de fon bon naturel, qui l’avoit fait aimer 
de tous ceux qu l’avoient connu. On allure que le 
Prince Maurice , Se d’autres dirent, qu'ils au- 
raient plutôt fou halte que fon Frère, qui ctoito 
d’une humeur toute differente, eut etc pris, Se 
que l’Aine fe fût fauve. 

On ne peut pas omettre ici une chofe, que l'on 
dit être affûtée j c’ell que Mad.de Barncveld là 
Mcrc fut demander fa grâce à Maurice, Se que 
ce Prince, comme furpns de lavoir, lui deman- 
da à fon tour, d’où venoit qu’elle fâifoit pour fon 
Fils ce qu’elle n’avoit pis voulu faire pour fon E- 
poux -, & qu’elle répondit , fans s’émouvoir , ces 
paroles, dignes d’un cfprit fort élevé au-deffus de 
celles de fon fexe : C'efl , Alonfeigneur , que mon 
Epoux étoit innocent , (j? que mon Fils eji coupable. 
Quoique cette réponlc dût choquer Maurice, il 
aurait été digne ue lui, en faveur d'une fermeté 
de cette forte , de lui accorder fa demande. Une 
grâce, comme celle-là, lui aurait attire autant ou 
plus de louanges, qu'il en pouvoit remporter d’u- 
ne grande viétoirc ; puis qu’il fe feroit vaincu lui- 
même, ce qui cllfouvent bien plus difficile , que de 
vaincre fes Ennemis. Il aurait encore réparé , en 
quelque manière, le tort, qu’on l’accufoit d’avoir 
lait au Pcrc, en accordant au Fils une grâce, qu’il 
n’avoit pas méritée. Quoi qu’on ne pût nulle- . 
ment exeufer, fclon les Lois inviolables du Chrif- 
tianifme, les Fils de Bameveld , Se qu’ils eurtent 
bien mérité la mort, felon les Lois de l’Etat; on 
pouvoit confidercr que de jeunes gens, defefpercz 
de la perte qu’ils avoient faite, par la mort de leur 
Pcrc , 8c outrez de 1 a manière dont on avoit ter- 
miné fes jours , avoient pû vouloir vanger fa 
mort; fans être extrêmement méchants, fclon 
les idées, que l’on a communément de cette forte 
de choies. 

° n J F\ t , , P cu< k tct ?* après , Kortnvjinder , Sla- . 
tm % Se d’autres Confpircz, qui furent exécutez, t 
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comme ils l’avoient mérité, (i) On dit que Sla* 
tius, qui avoit quitté, depuis long-tcras, les Afi- 
femblécs des Rémonirans, foûtint dans fa prifon, 
qu’il étoit permis de fe défaire d’un Tyran ; ce qui 
paflbit pour permis, & même pour glorieux, dans 
le Paganifmc; mais que la Religion Chrétienne 
défend, fur tout aux particuliers, qui doivent être 
fournis aux Puiffanccs quelles qu’cilcs foicnt.Cc fut 
aulli la doôrinc, Se la pratique confiante des anciens 
Chrétiens, qui ont prouve par- là, que leur Reli- 
gion n’étoit pas une Faclion Politique , Se que le 
Royaume, auquel ils afpiroient, n’etoie nullement 
un Royaume de ce Monde. Auffi 1 a Société des 
Réraontrans, n’eut aucune part à ccctc entreprife, 
Se la condamna toujours hautement; quoi qu’elle 
ne pût pas empêcher, qu’il ne courût de fâcheux 
bruits contre elle, que les ennemis cntrctcnoicnt 
avec beaucoup d’artifice. 

A parler politiquement de cette affaire, comme 
fait un (z) Hifloricn du Pais, on fait bien que 
dans tous les Gouvernemens, il y a des chofes qui 
fe font, fclon les réglés du Droit, Se d’autres par 
voie de Fait. Les chofes ne vont pas toujours, 
comme elles devraient , Se il ne faut pas d'abord 
employer la violence, Se mettre l’Etat en danger, 
à caufc de cela. On ne pourrait regarder cette 
conduite, que comme un effet d’une très grande 
cxtravagcncc. Il y a beaucoup de chofes, qui ne 
font pas valides, dans leurs commcnccmcns ; mais 
qui, étant faites, ne lai lient pas de fubfiflcr. Il faut 
fouhaiter de bons Conducteurs , mais il les faut 
fouffrir tels qu’ils font. 

Ces Maximes font très-bonnes, & I'Hiftoricn, 
dont nous parlons, a rai fon de ccnfurcr les Fils 
de Bameveld, de ne les avoir pas fuivics. Il ajou- 
te que ce parti , entendant parler des Remontrans, 
avoit par la patience obtenu de Fridcric Henri de 
quoi fe contenter; mais que l'entreprife des Fieres 
Bameveld , étoit une pure extravagance. Ce qu’ils 
cntrcprcnoicnt ctoit défendu, par Tes Lois Divines 
ôc Humaines; ruineux pour la République, qu’ils 
n’étoient pas capables de remettre en meilleur é- 
tat, ni de défendre comme faifoit Maurice; Se 
tres-dangereux en toutes manières. Les Rémon- 
trans, qu’ils faifoient entrer dans leur mauvais def- 
fein, quoi qu'ils ne le leur cufï'ent jamais commu- 
niqué, le dcfàprou voient par leurs principes, Ôc 
par leur conduite. Cela ne laiffa pas de leur faire 
d’abord du tort, pluficurs familles abandonnèrent 
leurs Affemblécs , ôc rentrèrent dans celles des 
Contre-Rémontrans , ôc il y eut quelques Minif- 
tres, qui en firent autant. Mais depuis en prenant 

E aticnce, Se en vivant comme de bons Citoyens 
î doivent faire, ils dirtiperent ces aeeufations. 

Les Etats de la Province (j) d’Utrecht, don- 
nèrent le 4. de Février une Ordonnance, dans la- 
quelle onaccufoit quelques Miniflrcs Remontrans 
a’avoir conçu, Se excité une fcandalcufe confpira- 
tion contre l’Etat, & Ton promettoit quatre mille 
francs à ceux , qui les feraient prendre , pour 
chacun d’eux. On y chargcoit aulE les Dircélcurs 
de leur Société d’avoir écrit, que leurs affaires ne 
pour oient être redreffées , que par des voies de fait. 
On concluoit de-là,aufli-Dien que de la découver- 
te de la confpiration , dont on a parlé , que les 
Rémontrans avoient fait tout leur pofftble , non feule - 
L 3 ment 


(1) jthtma T. I. p. t7 6. col a.' 

(i) jfiiumM là-même, oh il cite ces Marines : Aliqmi 

Jmni , aliquid FdfU. Mult * *t initia ntn valant , q** /*tU 
fanant. Bout Imfnrtttrtt tptandi , qnnlatcmm^aa finmdi. 

(3) Va a à* Unda p. fc fuir, fc Brandi. diuS foo O*- 
panydiib Cbrawjtkan p. jô. 



NSzj- meut pour troubler de nouveau , (j mettre fens-def- 
jus-dcjfous , l' Egl'tfe & le Gouvernement Civil des 
J aïs- Bas i mais pour les noyer dans leur Jung, les 
ramer par des incendies , 6? les meute à îerte. Mais 
les Rcmcintrins, même avant l’cxccution de Sla- 


j» mer, dans leur Patrie, une Eglilc, (jui étant 
” c ?. nnuc P ar û Tolérance & là Modération, pût 
,, réunir tous ceux oui aiment la Pietc & la Paix, 
„ôc faire celîêr les divifions des Chrétiens : Qu’il 


ius oS S i! î , 1 caution de ou- „n’y avoit rien de plus contraire à leur deflein, 

de fc pS de rr f i * rS f UX Ga f’ UX ! » t l uc >« complots & les faftions d'Etat , pour ne 
m J* " c f ulo ‘ 1 t ’ & dc ‘ I s» point parler du dclTcin abominable d'ilaffiner 

lXedéhl5el;.; ‘ ,UC ? CC 4c ccl f ? ‘“ crCK:e >.‘ e Prince d'Orangc. 

Scétes- ils fS quc ? n nccu,dt v tî j ti f utrcs IIs n’oublioicnt pas de dire „ que dans toutes 
dcSepicmbrc memc ’ lc ' f ” les Soci ««. « le trouve de méchantes «ns, 

lu difni^nr , N T • • r -r- J «comine il s’etoit trouvé un Judas, dans la Com- 

aux Etat* &;* "ij," ^ cnr » 9 UI prefeme „pagnie des Apôtres» & comme Nôtre Seigneur 
«avec horreur oar U?? ** qU1 * avo,c " c a P r,s > ” avoit a uHi prédit, qu’il y auroit des gens , qui 
I 1 ,» hcntcnccs prononcées con- „prophctizeroie:u , & qu. chalTcroicnc les Dc- 

,'avoicnt machiné* r^nrr^ U i C< ^ U 2- UnS j C, ?? rc f UX »> mon5cn f° n nom, & ('croient néanmoins mis 
’ cellencr une * i^- r’ a P cr d® *^ on Ex- „ dehors, avec les méchants : Que par confequent 
a 01 ^' lcandalf r U - I » il Ilc Revoit pas paroitre étunge\ qu’il 5 fut 
«aux* rrincines du t hr ^. r c ».i^ ,rc ^J^ meD t oppofée „ t rou vé de me chantes gens, parmiles Remontrons, 
bons Cîtovem r mr * 101 ^ devoir des qu’on ne devoit pas confondre les bons, avec 

•/leurs oui^calmrnr aux inftruÂionsdcs Pal- „ les méchants, ni punir les premiers, avec lesder- 
’ montrent le rhJmi Va P"! 5 ' 01 ^ 2 » & l l u ‘ ' cur >,nicrs : Que l’on devoit punir, ceux quifaHbicnt 
/ ils abominnienr fr n ^ 1C 1 poureux, ,, des complots & des (avions, chofes qui n’etoient 

Vrpur de frmhl M C ? ,cnt > du * on d de leur „ pas des effets de la Religion , mais de lamcchan- 
„ cœur , de fcmblablcs pratiques : Qu’ils n’auroient .. erré An 5 ’ 


* bm U a ic ™ fmkpa ^ Qu’ils n’auroient „ccté de ces gens-là. 

’*irnc V r qU 1 K lc trouvcr > P arm * eux, des ; Ils difoicnt apr« cela, que ri. 

« ui ! oPçchcravccfuHicc. „c 


rien ne pouvoir em- 
ne leur accordât le 


nvir1ii n ,rm« c. , , „ î c.vci cicc oc leur îcciimon, cc qu ns ne ac- 

*trcs nerinm* * m,r iablc a & gagnaflent d’au* ,, mandoient pas d’avoir autant de liberté, que ceux 
”e nÆïï ’ » >our y entrer, & pour fc mettre „qui fervoient les Egl.fcs publiques-, mais fculc- 
** vnirm me ^^ x . ccu T P° ur eux,ils n'en a- ,,mcnt qu'on n’cxecutàt plus les Ordonnances pc- 
”ne vrnilnimr a ,noin ^ie comioilTancc , 5c qu’ils «nalcs, que l’on avoit faites contre eux s par lef- 
rnmmnn - r- ï a ' ° ,f au ? u t , f P arc > ni rien de ( „ quelles ils ctoicnt fujets au bannidement , à des 
” cri m ri ri Ire c ceux , qui s «oient mêlez de (î j ^amandes, & à des emprifonnemens, pbur s’a f- 
S ’b?nTi k . î pra p ,£ l u F s : r QP c . fi les Payeurs étant „femblcr pour le Culte Divin : Qiie l’on ôteroit 
” rn ‘ cur . 4lnc > f° Us des peines Ci févercs, „ par-là tous les mccontcntcmens , dont les (uites 
. ux q ui y rçtourneroient, il y en avoit „lont fouvent très-dangcreu(ês : Que cela leur 
5, érÆfi”*î ,S,qi îl y Ct0,C ? t rcvc, ? us » cc n’ayoit „donneroit liijet de louer la douceur de S. E., & 
91 d* mr r\ ’ n , anc . es peuples, qui fouhaitoient „ du Gouvernement, & de prier Dieu , pour leur 
„d ouu la prédication de U Parole Je Dieu, fans ! * profperitc. 

” ^ nPC *' rnC ' C ^ blefTcc, de quoi ils î „ Iis prioient S. E. de ne vouloir donner aucu- 
V ^ 1C r 1 ; Cm ° m soient pour „nc creance à cc que des emportez, foit Minif- 

M n, .y ^^‘îiental le, qu il n’cft pas per- „trcs, ou autres, lui difoient contre eux, par un 
’V-,,, i-m, ,1 e -, e s elever contre les Souverains , „zcle mal-entendu ; eux qui fc regardant fculs , 
, n . fq v,vc 2f> ni d employer pour cela „ comme le peuple de Dieu, fc portoient à la der- 
„ aucune violence : Que oonrrnv ilcnS»»;... C 1 i 


„u ou U 13 prcuication de la Parole de Dieu, fans * profperitc. 

** üîvn/r't eonfcicnce y fut bleflce, de quoi ils i ,, Ils prioient S. E. de ne vouloir donner aucu- 
; 1C r a i cm0m < ^ i, ) s . ccno,cnt P our » nc creance à cc que des emportez, foit Minif- 
M anv^^ C te°i nda, '| Cnta C ’ qU * n f ^ P ls P cr ’ »» trcs » ou autres, lui difoient contre eux, par un 
”r nn , , r ,| u 9 s crever contre ks Souverains, „zcle mal-entendu ; eux qui fc regardant fculs , 
VIV *25 > ni d cm P , °y cr P°ur cela „ comme le peuple de Dieu, fc portoient à ladcr- 
” ,ocncc : Que poureux, ils n’avoient „niere rigueur contre les autres, &à des extre- 

” « p ’ ' ',,^ lCS ’.. qUC , 1 P at,cncc » les prières, les „mitez nuiliblcs à leur Patrie : Qu’cnfin on leur 
^amîiliù ^ hutnihte, ht douceur, & les manières „fit une réponfc,- qui ne fentit plus la colère 
” : .- n J avcc elp cranc p qu’en lé conduifant „ou la rigueur, mais la bonté ce la compaf- 
,,amli, Dieu ne manquerait pas de leur donner „(îon. 

dont ils avoient bclbinj Qu’ils a- Cet Ecrit eft beaucoup plus long, & même 
M 1 r • ^'jour* etc ennemis de toutes voies plus énergique dans l’Original, maison peut ai- 
” lui Cr tOUtC '; 9 I0, ? C ,?* icment comprendre , par ce que l’on vient d’en 

* q{l f le8 i Co J , i î ac f*, < I ai * , «oic n c rapporter , les principes fur ldqucls il ctoic 

„ta«cs quclquclois, dans les AlTcmblces, n’avoient fondé. 1 ^ 

”rrcs P our a *dcr à entretenir les Minil- Ees Rémontrans n'obtinrent rien à la vérité, 

,, lies exilez, commf /•« V .u A/r-Li'- - . -.-r- , . T 


9, nics rrtlr- nn* OU v C ? ,, j d« ciurcpnles im- fins, qui avoit été profcrit, comme on l’a dit, fit 
W tion.* * q aV ° 1C CtC 4 d cr nierc confpira- prclcntcr aux Etats de Hollande une Rémontran- 
” n„«;i. ce, pour (à jullificationt fur laquelle on confcn- 

tion dp rmv!/ ?TT ? u unc ff rmc inten- tic qu’il revînt dans le Pais, & l’on permir qu’il 
” confiée ciint .6 ncr j a Rel'g‘on Ch^ retienne, qui vécût à Rotcrdam, où il demeura le relie de ùl 
3i fainteré dr 1 a vcr Jf de la doélrinc, & dans la vie, fans y être molcllé. Bernard Dwinglo pu- 
"orandrs rw-m^ V,C ’ J ] s avo ‘ enc pris de très- blia aulli , l’année fui vante , là jullification, en 
” P ° Ur cc,a » dans ccs «ms fâcheux : deux Volumes , & après avoir fervi l’Eglife Hol- 

” f deflc ,n ,dc former une landoife de Gluklladc , dans le Duché de Holl- 

** AA- ^ dC déchirer la Chrétienté, qui tein, quelques années» il en Ibrtic avec un temoi- 
51 . î < 1 UC tr °P » mais de retrancher tou- gnage fort honorable, le retira en Hollande, & y 

" ^ f °ns inutiles, fans exclune, de leur demeura jufqu’à (à mort, (ans qu’on l’acculât da- 

’Vj, Ç.J eux qui retiendraient les points cfîcntiels vantage de cette Confpiration. Ainll cette ac- 
«duChnfliamlme : Qu’ils avoicnt tâché de for- eufation s’évanouît à 'la fin, «c quoi qu’on ait 

,,x v „ , , nommé, long-tcms même après la mort du Prince 

(t) Voyfx-lc <L ns jütuma Tom. X. p. jÇS. & f U)?intCî . 1 ^au- 
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\6i\. Maurice, (0 Arminiens ceux qui dans l'Etat ne niftrc,ficun Ancien, qui furent Trouver dtux fois \6it, 

* s’accommodoient pas aux fentimens, fie aux def- Epifcopius, pour l’inviter à fe préfenter au Con- 

feins de fes fucccllcurs » ils n’etoient nullement filroirc» mats les mêmes raifons, qui l’avoient cm- 

oppofez à la Maifon il’Orangc , parce qu’ils C- pèche d'y aller auparavant, empêchèrent encore 

toicm des fentimens d ’ Armintus » puifque Mrs. qu’il rtc confcnrir, à ce qu’on demandoit de lui. 

de fTit, Se ceux de leur Parti ctoient, pour la plû- Son Epoufe, à qui on s’adrefla aufli, pour la pre- 

part , entièrement dans le fentiment de Calvin , fur micre fois, répondit de même quelle n’y iroic 

la Predeftination. Ils ctoient contraires à cette Mai- point. Le Miniftre les avenir, la-dcflus, de fo~ 

ion, parce qu’ils avoient d’autres fentimens, tou- béijfance qu'ils dévoient à r Eglife » que c'était une 

chant le gouvernement de la République. Loi que tous ceux , qui (t oient appeliez devant elle , 

Pour revenir à nôtre Hiftoirc, fans nous arrê- y dévoient comphroitre » qu'il ne falloit pas mfprifer , 
ter aux confdfions des coupables, que l’on trouvera comme une ebofe de peu de conféquence » puis que ce 
dans Aitzems , qui les met tout au long j fie où il qu'elle lioit fur la terre , était lié dans le Ciel. Epif- 
V a, félon toutes les apparences , du faux mêlé avec copius replica , qu’il ne vouloir pas fc (oullrairc à 
le vrai | je mettrai ici cc qui fe fit à Amrtcrdam, la Difciplinc Ecclcfiaftiquc » que fi quclcun pou- 
contre quelques Rémontrans -, apparemment, à voit lui prouver, qu’il ne gardoit pas la bicn-léan- 
couvert de la haine, que la confpirarion des Fils ce, en cette occalion, il auroit egard à fes Ré- 
de Barncvcld leur avoir attirée, dans l’cfprit de montrances » qu’il s’étoit fournis a la Parole de 
ceux qui n’étoient pas bien inilruits de cette af- Dieu, fie qu'il ctoit prêt à obfervcr, tout cc que 
faire. Jefus-Chrift avoir commandé, mais non les ufages 

Comme on avoir exclus de la Communion, à de quelque Eglife, que ce fut, fie quels qu’ils luf- 
Amfterdam, Rembert Epifcopius , (z) il y avoit lent» que chacun pouvoit facilement fc perfuader 
long-tems,ôc qu’il ne s’en mettoit pas plus en pci- que fon Eglife croit b véritable, fie que fi b leur 
ne, que les Protcftans ne fc mettent en peine des «oit vraye, il croyoit qu’il y en avoir plulieurs, 
excommunications de Rome, quoi qu’on l’eût in- qui étoient aufii de véritables Eglifes» qu’enfin il 
?itc à fe réconcilier à l’Eglifc » on revint à U char- fàifoit autant de cas de 1a ccnlure d’une Eglife, 
ge quelques années apres, fiC il ne fe trouva pas qu’il en fâiloit de l’Eglilc même. Que chacun , 
non plus d’humeur de fe rejoindre à l’Eglifc Ini- I dit le Minillrc, fe garde de tnéprifer la cenfure de 
blique. On auroit compté pour une viéloire éc)a- I /* Eglife , Dieu punit le plus fouvent , avec féveri- 
tante, fur le parti opprimé, l’acquifition du Frère té, ceux qui le font. Nos Pcrcs, reprit Epifcopius , 

Ainé de Simon Epifcopius , fid’onn’auroitpasman- ont parlé d’une autre manière, fie vous autres aufli. 
qué d’en faire trofcc. Cc fut pourccla,qu’on fit en- Vous n’avez regardé les menaces d’une Eglife , qui 
coreunc tentative, cette année, pour l’engager à le a beaucoup plus d’cclat i que 1 a vôtre, que com- 
raccommoder avec b même Eglife»mais il répondit, me de vaincs paroles, fie la cenfure que comme un 
que les rigueurs, que l’on exerçoit contre les Rémon- éclair, excité par un baflin luifant, fie néanmoins 
trans, ne Te lui permettoient pas. On le menaça que, vous n’avez pas prétendu, meprifer b cenfure de 
s’il ne le faifoit , on publierait dans l’Eglife, le l’Eglifc de Dieu. Mettez que je lois dans l’état. 
Dimanche fuivant, en le nommant, par fon nom, où ctoient nos Pcrcs, qui n’ont pas cté epouvan- 
qu’un tel s’étoit féparc de l’Eglife. Epifcopius fc tez, par b cenfure de l’Eglife Romaine , quoi 
moqua de cette menace, fie l’on ne manqua point qu’ils n’aient pas meprife dts avertiflemens juftes, 

«le l’executcr » en faifant lire publiquement les & Chrétiens. Nous voyons bien , dit le Miniftre, 
noms de onze Rémontrans, comme de gens, qui vous êtes fourds à nos exhortations j f Eglife fe- 
a’etoient fcparc z de l’Eglife, fie qui n’y vouloicnt ra donc ce qu'elle doit faire. Qu’elle ne fafle, ré- 
pas rentrer, quoi qu’on eût tâché de les ramener, pondit Epifcopius , que cc dont elle pourra rendre 
en les avertiflant chrétiennement de leur devoir » compte. 

mais qui étoient opiniâtrement attachez à des op- Un autre Miniftre alb chez Jean Epifcopius 
pinions Arminiennes , Hérétiques , Ut tout-à-fait Ion Frère, & lui parla avec beaucoup de hauteur. 
contraires à VEoiture Sainte. Celui qui lifoit la J Quoi, dit-il, comme Epifcopius rciufoit de com- 
Proclamation avertiftbic, en même tems, l’Egli- paraître, «r répondrez vous de la forte? Ne favez - 
fe de prier Dieu pour ces gens-là, & ceux qui les con- vous pas qu'au dernier Jugement, je ferai affts fur 
noiftoient de les aller voir, pour les inllruire, Se un Siégé , pour vous juger? Epilcopius lui avant 
les ramener au giron de I* Eglife. C’étoit un arti- répliqué, qu’il ne le regardoit pas fur te pied-là, 
ficc dévot, pour les rendre méprifablcs fie odieux, & ôtant prefle de dire cc qu’il pcnfoitdonc de lui, 
quoi qu’ils puflent faire. S’ils le réconcilioient à lui répliqua qu’il le regardoit comme cc Serviteur, 

1* Eglife Publique, en condamnant les fentimens dont parle l’Evangile, qui battoit les compagnonsen 
des Rémontrans, dont ils avoient fait profcflîon fervice, dans l’abfence de leur Maître. Voila ce 
jufqu’alors» ils ne pouvoient pafler que pour des que l’orgueuil ridicule de Smoutius ( car c’cft ain- 
làchcs, fie pour des hypocrites , tant dans l’un , li que cc nommoit cet homme, aufli peu obcïflànt 
que dans l’autre Parti» car perfonne ne croit que aux Magiftrats, qu’il ctoit impérieux à l’egard de 
les menaces fâflent changer de fcntiment. Si au ceux , dont il croyoit être le Supérieur) lui atti- 
contrairc, ils refufoient de le faire, on les traitoic ra d’un homme, qu’il regardoit, en abufant d’un 
d’hérétiques opiniâtres fie entêtez , que tous les partage de S. Paul, comme fort au-dcrtbus de lui, 
honnêtes gens dévoient fuir. fie qui lui applica fort à propos, ces mors d’une 

Cependant perfonne d’entre le peuple ne leur Parabole Evangélique. Le Dimanche fuivant , 
alla parler, pour les convertir» parce que cette qui étoit le 3 . de Décembre, on lut publiquement 
font de gens cft ordinairement plus inftruite, de b Sentence de l’Excommunication, où apres a- 
ce qui eft favorable à fes fentimens » que ceux qui voir bien dit du mat des fentimens des Remon- 
fuivenc le torrent, fie qui fuppofent que les fenti- trans, fie de l’opiniâtreté des dix Remontrais , 
mens communs font bons, fans les avoir examinez, dont on lut les noms, on les excommunia , en li- 
fic même les connoitre. Il y eut feulement un Mi- but la forme ordinaire de I’Excommunicarion,qui 

eft à b fin du Caicchifme d’Heidelberg. 11 y 
, (0 Voytt cc qu'on en > dit lu Tome VI. de II mi.it.- “ aTOlt un > dont le nom avoit cté omis , 
f" ckiifie, p. j ii. dans le nombre des onze, nommé François Her- 

(*) Vie de umn Efififfau p. 183 . & fuj>. ma n de Bergen , qui fc laifla perfuader de com- 

parai- 
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Itfzj. paraître devant le Confiftoirc, ce que les dix 
autres avoient refufe. Il y fut reçu avec beau- 
coup de hauteur , u on lui ordonna de rccon- 
roitre fa faute , 8c d’obéïr à l’Eglifc. Celte 
manière d’agir le choqua , & comme il ne vou- 
lu pas faire ce qu’on demandoit de lui, il fut auflî 
excommunie, quelques femainçs apres, de la mê- 
me manière. On rapporte un bon mot d'un (t) 
Médecin de ce tems-là,fur l'excommunication des 
dix Rémontrans, dont on vient de parler. Com- 
• me il fortoit de l’Eglife, il rencontra un Magif- 
tratdc la Ville, des plus échauffez contre lcsRe- 
montrans, qui lui demanda ce que l’on difoit de 
nouveau. J'ai oui dire , répondit le Médecin , 
une ebofe très-danges eufe , à laquelle je fuis 
bien-aijc de n'avoir eu aucune part. L’autre, qui 
nefavoitee que ce pouvoit être, eut dcl’impatien- 
cc d’apprendre ce que c’étoit. je viens , lui dit le 
Médecin, de fort ir , tout à l'heure, de rEglife Nou- 
velle. J'y ai oui donner à Satan dix perfonnes , gens 
de probité, & <f honneur , de bonne réputation * ist je 
fai que le Diable n'tjl pas fot, & qu'il prétend qu'on lui 
remette actuellement ce qu'on lui a promis. Je nains fort 
qu'on ne les lui puiffe pas livrer. Il ne manquera pas , 
pour être fitisf ait , (T emporter ceux, qui les lui ont 
proms. Ce n’etoit là qu’une raillerie, que le zèle 
aveugle de ces gens-là avoit bien méritée ; mais 
il y avoit deux fautes capitales, dans leur manière 
d’agir. La première ctoit qu’ils s’arrogeoient le 
pouvoir de le fervir d’une (i) manière d’Excom- 
munication Apo (folique * qui ne peut être em- 
ployée, que par ceux, qui ont le don de* mira- 
cles} puilqueccux, qui «oient ainfi livrez à Sa- 
tan, tomboient dans une maladie fumaturcllej 
dont ils étoient affligez, jufqu’à ce qu’ils fu fient 
convertis. Cela n’arrivant pas, & les Excommu- 
niez fe moquant impunément de l'Excommunica- 
tion, comme il arriva, à certc occafîonj on avoir 
fujet de croire qu’elle étoit injufle, & de s’en 
moquer, comme des foudres du Vatican. En fé- 
cond lieu , on n’cmployoit pas cette manière d'Ex- 
communication, contre de fimplcs erreurs, dans 
des chofcs fpcculativcs, ôc controverses ( ce qui 
étoit le nom le plus odieux, qu'on pût donner aux 
opinions des Rémontrans) mais contre de grands 
pecliez , 2c dont tout le monde convcnoit , tel 
qu’etoit celui de l’Incdlucux de Corinthe. On 
n'oferoit foutenir que tous les Luthériens, qui font 
dans les memes fentimens, que les Rémontrans, 
fur la Predeftination, & qui les foûc iennent, avec 
autant de fermeté. Se peut-être encore avec plus 
de zèle qu'eux , aient mérite d’étre livrez à Sa- 
tan -, fur tout depuis que leurs fentimens ont etc 
condamnez, dans le Synode de Dordrecht. 

Comme cette année, les Efpagnols ne (émi- 
rent point en Gun pagne, parce qifils s’étoient en- 
tièrement épuîfez, l'année précédente, devant Berg- 
opzoom : les Etats, qui avoient auflî fait une 
très-grande dépenfe, pour défendre cette place, 
n’entreprirent rien non plus. Il y eut des Trai- 
tez avec la France 8c l'Angleterre , concernant 
le Négoce des Indes Orientales, que l’on trou- 
vera aans Aitzema } car on ne peut entrer en 
aucun detail de tout cela, qui ne fut caufc d’au- 
cun événement remarquable. 

Cette même (j) année, l’Amiral Jaques VUer- 
mite , partit pour la Mer du Sud , avec une 
Hotte de neuf gros Vaifléaux , chargez non feu- 
lement des munitions ordinaires, pour l’entretien 
de la Hotte } mais encore d’armes, 8c d’inllru- 

(0 t>*mutt Cejîtr. Voyez la Vie d'Fpifcopiw p. zjj, 
il) Voyez I. Cor, VI. & Gretiui lui ce palTage. 

(ï) V*» J, stndt p. 
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mens pour remuer la Terre » en cas qu’il pût 
attaquer quelque polie appartenant à l'Efpagne, 
ou qu’il trouvât l’occafion favorable à en lâifir un, 
propre à s’y établir, & qu'il fallut fortifier. 11 
rencontra en faifant voiles de ce côté-là , qua- 
tre Vaifléaux de l’Ennemi} fur lelquels, il prit 
trois mille cailles de fucre , quelques cuirs , du 
Bois de Brcfll, & quelque peu d’argent. 

La Compagnie des Indes Orientales reçut 
quatre Vaifléaux chargez d’ Epiceries , 8c d au- 
tres Marchandifes des Indes , qui étant vendues 
firent plus de cinq millions de florins. 

Celle des Indes Occidentales mit encore en 
mer une Flotte de trente-deux Vaifléaux , du 
port de vint-huit , jufqu’à ircntc-fix pièces de 
Canon} avec une grande provifion d'armes, de 
feux d’artifice, d'affûts, de brouettes, de pelés, 
2c d'autres inürumens propres à remuer la ter- 
re. Il y avoit fur cette Floue féizc-ccns fbl- 
dats. Jacob IVillekcns en ctoit Amiral , & Jean 
van Dortb , commandoit la foldatefquc. Cette 
Flotte devoit agir fur les côtes Orientales de 
l’Amérique. On avoit de la peine à compren- 
dre, comment dans une guerre, dont les dépen- 
fes étoient très-grandes , & qui avoir fait tout 
enchérir , on avoit pu amafler tant d'armes 8c 
de vivre*} mais fefpoir du gain avoit fait ou- 
vrir les bouifés , parce qu’on cfpcroit bien-tôt 
de grands retours d’Amenque. Cette Flotte par- 
tit du Texel, le ti. de Décembre. 

Sur la fin de cette année , il fit un fi grand 
froid , que toutes les Rivières furent gelccs , & 
que l’on commença à craindre , que l’Ennemi 
ne fit une irruption dans la Veluwe. 11 fe fit 
enfuite un dégel fi fubit, que la glace, que les 
rivières voituroient, rompit , en divers endroits, 
les digues. Mais la gelée recommença encore , 
avec tant de violence, que Je Comte de Berg 
ramaflît inccflammcnt un corps d’armée, compo- 
1c de quarante Compagnies de Cavalerie, 2 c de 
dix ou douze Regimens d’infanterie, pour fai- 
re une irruption} comme il le fit l’année fui- 
vantc. 

IL entra (4) en effet dans la Veluwe, en paffint 
l’Yffèl, vis-à-vis de la Maifnn de Dieren, le 17. 
de Février, 8c marcha en ordre de bataille } 
mais il ne fe trouva pcrfonr.c, pour lui faire tê- 
te. Cependant les Troupes fuuffrirent infini- 
ment du froid cxceflif, 2c s’il s’étoit trouve un 
Corps, pour leur oppolér, on les aurait pu fa- 
cilement défaire. Enfuirc De Marquette fe ren- 
dit, par ordre de Maurice, avec dix-huit Com- 
pagnies de Cavalerie & 1$. d’infanterie, dans Am- 
hem, 2 c l’on envoya auflî quelques Troupes dans 
les Villes de la Veluwe. J.e Comte de Berg 
fe préfénta , avec vint-cinq Cornettes de Cava- 
lerie, 8c quelque Infanterie devant Arnhem, fur 
le Galgctnberg. Il fit tirer deux volées de Ca- 
non fur la Place , qui lui repondit par neuf 
coups de Canon ) apres quoi il courut le plat- 
païs de la Veluwe, 8c brûla quelques Maifons 
de Campagne. Comme il s’ctoit un peu arreté 
pour prendre un repas, à une de ces Maifons, 
il arriva qu’un Trompette, qui ctoit à Harflo, 
lé mie à jouer un air connu dans le païs, qu’on 
appelle Guillaume de Najfau , invente du tcnis de 
ce Prince, Fondateur de la République des PP. 
UU. Des qu’il ouïe cet air, il fe perfuada que 
Maurice venoit contre lui, avec toutes fes for- 
ces, 8c fe leva fi promptement de table qu’ils la laifla 
couverte, fans rien emporter, 8c meme quantité 

d’ar- 

(4) Van de Sandt p. 268. la pift p. 29 J, 
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q UC f cs ^çns abandonnèrent. Ils mar- 
chèrent, avec précipitation, jufqu’à Ginkel, où 
ils fe raffcmblercnt , pour aller enfuite à Dicren, 
fie repayer l’Yffcl, des que le dégel commença, 
le ij. de Février* fans avoir fait autre dommage, 
que de courir la Campagne, fie d’y làccagcr tout, 
fans avoir aucun cgani aux Sauve -gardes. Le 
froid leur Ht perdre du monde, par fa ligueur cx- 
ccflive, ou par les déferlions. 

II avoit ordonné que, pendant qu’il entreroic 
dans la Veluwe, les Gouverneurs d’OIdenfeel fie 
de Lingue , iroient joindre , avec une partie de 
leurs Garnil'ons, quelques Troupes du Baron d’ytn- 
ho/t t commandées par un Capitaine, nomme Gau- 
. cher y fie le jetteraient fur la Province de Frife * où 
ils firent allez de ravage, fie mirènt prcfquc tout Ibus 
contribution , julqu'aux portes de Groninguc. Le 
Colonel Sttkembourg , qui avoit fous lui quelque 
peu de Troupes, s’y oppofà du mieux qu’il put. 
On crut qu’il y avoit eu, parmi celles de l’Enne- 
mi, quelques Troupes foudoyccs par l’ Archevê- 
que de Cologne * à qui l’on en fit demander répa- 
ration, avec menaces d’en faire autant fur fcs ter- 
res, s’il ne liuisfaifoit pas les Etats. 

Cependant (i) les Ambaffidcurs, que l’on avoit 
envoyez en France fie en Angleterre, y firent des 
Traitez avantageux, pour la défenfe de la Répu- 
blique. Le Roi dç France s’engagea à lui four- 
nir, par forme de prêt, la fomme de douze-cens 
mille livres monoic de France, ou d’un million de 
florins, monoic de Hollande, payables en deux ter- 
mes, pour les années MDCXXV.ôeMDCXXVI. 
qui lui devoir être rendue, en pluficurs termes, trois 
ans apres la Trêve, ou la Paix, qui pourrait fe 
faire entre l’Efpagnc,& les Provinces Unies. Avec 
l’Angleterre, on conclut une Alliance defenfive, 
pour deux ans au moins. Le Roi permit aux E- 
tats de lever, dans fcs Royaumes , fix mille hom- 
mes, qui feroient divifez en quatre Regimens, Se 
recevraient de lui la folde, que les Etais payent à 
leurs Troupes. Il convint, avec eux,- de faire 
payer leur folde, tous les ans, en quatre termes 
egaux, en Hollande, au Commiffairc, qu’il nom- 
merait* pour la faire compter à l’ordre des Etats, 
félon les rolles & les montres de leurs Coinpnffai- 
res. Cet argent ne devoit être rendu , -qu’aprés 
que la Guerre aurait été finie, par une Paix affurcc, 
ou au moins par une Trêve de huit, de dix, ou 
de douze ans* en autant d’années, qu’il aurait etc 
fourni. Ces Regimens furent levez, & comman- 
dez par le Comte d’O.v/W, le Comte de Sont- 
ha ni pt on y le Comte d'FJj'cx , & le Lord H’ilkugby , 
depuis Comtc.de JJudfci. 

Il arriva cependant des nouvelles d'un fâcheux 
démêlé, entre les deux Compagnies d’Angleterre 
fie de Hollande, dans l’Jlc d'Amboina* dont les 
deux Nations ont parle tres-diverfemenr. Les (z) 
Anglois dilent que les Hollandois,pour jouir feuls 
du négoce d’Amboina, dont les Ànglois dévoient 
avoir le tiers, les acculèrent de les avoir voulu 
chafîcr du Fort. Ils racontent que le Capitaine 
Trwerfon , Chef du Comptoir Anglois, fie ceux , 
qui croient fous lui, furent accufcz de s’etre vou- 
lu rendre Maîtres du fort , fie d’en chafîcr les 
fjollandois , avec le fecours de quelques (5) J a- 

(0 Vsn it Unit p. *71, 

(») Arthur Witftn , dan* fa Vie de Jaque* I. p.‘ 788. du 
Tom. II. de l'Hiiioire d'Angleterre, recueuillie en fil. Vol!, 
in folio Voyez auflî Auums T. I. p. 364. & fuir. 

(î) La Relation Angloifc, &. celle des Hollandors les nom- 
ment ainh. Ori ne comprend pas néanmoins que l'on eût des 
foldats au Japou , parce qu'on ne voit pas qu'il fortit des cens 
des Iles du Japon. 

.Tom. II. 
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ponnois : Que les HoTlandois après les avoir fai- t 6 i 
us, fans avoir d’autres témoins qu’cijx-mêmes , 
avoient employé des manières de tortures horri- 
bles, pour taire avouer aux Anglois ce dont ils c- 
toient acculez* comme de faire entrer de l’air dans 
leur poitrine, qui les failbit prcfquc étouffer, fie 
qui leur cnflo.t les yeux , comme s’ils alloicnt for- 
tir de leur tête : Qu’ils leur brûloient encore les / 
plantes des pieds, avec des chandelles allumées, 
jufqu’à ce que la graille, qui tomboic des plan- 
tes de ceux, que l’on torturait, les éteignit : Qu’i/s 
leur .pcrçoicnt lcs cotez avec des fers brûlans,qui 
pénétraient jufqu’à leurs. entrailles : Qu apres leur 
avoir fait confcfler tout ce qu’ils louhaitoicnc, 
fie les avoir contraints de ligner leurs confcfiïons , 
ils en avoient fait trancher la tctc à quelques- 
uns. 

Les Anglois prétendent , qu’il n’efl pas vrai- 
fcmblablc que leurs Compatriotes entreprirent de 
chaflcr les Hollandois* parce qu l il n’y avoit dans 
nie que vint Anglois , fie trente fb^dats Japon- 
nois* au lieu qu’il y avoit deux-cens Ibldârs Hol- 
landois dans le Fore, jBc huit Vaiffcaux de la mê- 
me Nation à la radfc , dont deux étoient de 
douze-cens tonneaux» outre qu’ils avoient enco- 
re deux autres Forts, d’où ils pouvoient tirer plus 
de gens, qu’il n'en failoit, pour accabler ceux qui 
auraient voulu entreprendre quelque chofc, con- 
tre eux. Quand meme les Anglois auraient pu 
le rendre maîtres du Fort, ils ic feraient expo- 
fez , dilent leurs Compatriotes , à perdre leurs 
biens, fie à s’attirer une éternelle infamie* puis 
qu'ils (avoient que, par le dernier Traite, le Roi 
avoit confenti, que les Hollandois tinfènt le Fort, 
fie que ce Prince haï/Ioit , au dernier point , le» 

Trah; ifons. C'étoient d'ailleurs, dilcnt-ils, d’hon- 
nêtes gens, fie qui avoient protefte qu’ils étoient 
innocents, julqu’à leur dernier foupir. 

Dix, entre Icfqucls ctoit Towcrfbn, furent exé- 
cutez, fie les autres furent envoyez en d’autres Co- 
lonies Angloifcs, apres avoir etc cruellement tor- 
turez. Les Juponr.ois & un Portugais, qui étoient 
avec eux , furent auflî torturez* fie exécutez à 
mort. Après cela, dit l’Auteur, les Hollandois 
fe fâifircnt de tout le commerce de l’ilc, fie l’ont 
gardé depuis. 

Mais comme il faut entendre les deux partie*,’ 
il clt jultc que l’on diic, comment les Hollan- 
dois racontent la chofc. (4) Us dilent qu’ils s’é- 
toient apperçus, depuis quelque tems, que ceux 
de nie de Ternate prenoient beaucoup de licen- 
ce, dans les Iles Moluques, fie en particulier à 
Amboina* qu’ils avoient fait la Paix avec ceux de 
Tidor,fic une Trêve avec les Efpagnols, contre la 
parole qu’ils avoine donnée du contraire, fie fans 
en rien dire aux Officiers de la Compagnie Hol- 
landoifc : Que les Efpagnols des Philippines navi- 
guent librement aux Iles Moluques, fie étoient 
maures de ces Mers * parce que la Compagnie An* 
gloifc, qui s’étoit obligée à entretenir dix Vaif- 
feaux, ne l’avoir point fait : Que ceux de Ter- 
nate avoient mal-traite , fie même tué quelques 
Hollandois , fins qu’on en eût pu avoir aucune 
juftice* fie s’étoienc faifis de pluficurs Iles, qui 
dependoiem du Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
na* ou les avoient ravagées, fie emmené Icsc/cla- 
ve$ f quc ceux de la meme nation y avoient : Que 
ces memes Indiens avoient menacé qu’ils ferment 
main baflè fur les Hollandois , fie qu’ils pilleraient 
leurs Comptoirs, fie leurs Magafins, & y met- 
traient le feu» ce qu’ils avoient exécuté en quel- 
ques endroits , qu’ils nemmoient. 

M 

( 4 ) Le même Aitums T. I. p. 361. & fuir, 


Là - 
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Là'defTus le Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
na, étoit allé, par mer, avec quelques Chalou- 
pes années à Locboe y pour tenir ces gens- là dans 
le rcfpcét , fie le faire jullicc ; mais il les ayoit trou- 
vez, avec une flotte de fcmblablcs barques, qui 
vont à la rame, en état de fe défendre * parce 
qu'elles étoient beaucoup plus fortes, que les licn- 
nej. Les Indiens bien loin de lui donner fatisfac- 
tion, pour le tort, .qu’ils avoient fait à la Nation 
HoUandoife , fe moquèrent de lui , fit l’obligèrent 
à fe retirer, lins avoir rien .fait. Ils menacèrent 
encore d'enlever , 6c de piller , tous les Sujets des 
Hollandois , avec une centaine de Frégates. Ils 
répandirent dans les autres Jles, qui font à l’Eft 
de Barda, que les Hollandois avoient à peu près, 
perdu le Fort d’Amboina* 6c les' Indiens entretin- 
rent entre eux beaucoup plus de corrcfpondcncc, 
qu’ils n’avoient accoutumé. Cette conduite fit 
que les Hollandois fmpçonncrent , qu’on n’eut 
forme quelque mauvais deflein, contre eux. 

Cela cng.i gea cnt'uitc le Conlcil Ho l Und ois d’ Am - 
boioa, à recnercher fi l’on n’auroit point fait de 
Complot, contre la Compagnie Hollandoilc des 
Indes Orientales. 11 ne pouvoit croire, que les 
Indiens feuls olaflent entreprendre une fcmblablc 


O I R E 

qu’il avoit efpeté d’être recotnpcnfc , 5c que c’é- 162.4 
toit encore pour elle qu’il avoit fait l'cntrcprilc. 
Apres qu’on eut fini f 
verneur du Fort lui c 
compênfc de toutes les a 

tes, il die en foupirant : fi t' étoit à refaire , je 
ne le ferois pas * ce qui 'ctôit un aveu de fon 
crime. 

Le refte du plaidoyé des Hollandois , confiftoit 
prcfque à dire , que s’ils n’avoient pas fuivi les ufa- 
ges d'Angleterre, dans leurs procedures; il ne fal- 
loit pas le trouver étrange , puifque chaque Pais a 
fa manière de procéder. Sunpolc que les uns 2c 
les. autres aient raconté la cnofe , à leur avan- 
tage, comme cela ponrroit bien être arrivé* il. 
fâudroit partager le tort , entre les deux Nations. 

Les Anglois auroient fait une emreprifê ttes-in- 
jufte, mais la punition ctoit trop violente, & ç’au- 
roit été aflez de renvoyer ces gens-la en Angle- 
terre, & d’en demander jullice au Roi. Aufli les 
Anglois n’ont-ils pas manque de reprocher cetre 
rigueur aux Hollandois; dans les ruptures, qu’il 
y a eu depuis cette affaire, entre les deux Na- 
tions* 8c c’cft pour cela que nous avons cru en 
devoir parler ici, en peu de mots. Il paroic ad . 


chofe, & il foupçonnoir que les Efpagnols, ou I refte, par l’Aurcur Anglois, -(i) que l’on a cité, 
quelque autre Puifla? ce de l’Europe, fe méioit de que la Cour d’Angleterre ajouta plus de foi à la 

. — .... « .a'.. 1 


cette affaire. On apprit en effet , que les Indiens 
de Lochoe, Combcllo 6c autres cntrtftenoicnt une 
fccrcte correfpondencc avec les Anglois. Au mois 
de Février MDCXXIIi. on fut par un Japon- 
nois, qui étoit dans l’intrigue, qu'on avoit fait 
une conl'piration contre le Fort d’Amboina, con- 
tre le Gouverneur, 8c .contre tout l’établilfcment 
des Hollandois en cette lie. On avoit vû plu- 
ficurs fois, cet homme fur les murailles du Fort, 
parler aux (û!dats,& s’informer de la manière, dont 
on y mettoit des gardes, 5c dont on les rclcvoit, 
fur le nombre des gens qui y étoit, & fur d'autres 
chofes de cette nature. La-dcftlis on fe fai fie de 
ce foldat * 6c ayant été interrogé, il avoua que 
les foldats Japon nois, qui étoient au lérvicc de la 
Compagnie HoUandoife, avoient refolu de fe ren- 
dre maîtres du Fort, 8c,qu’ils s’entendoient avec 
les Anglois, qu’il nomma, & qui s’étoient adref- 


Rclation Hollandoilc, qu’à l’Angloifë. 

L’Ennemi , qui n’avoit rien entrepris contre les 
Provinces Unies, l’année precedente, faute d’ar- 
gent, à caufe de la grande depenfe qu’il avoit fai- 
te, devant Bcrgopzoom , fans la pouvoir prendre, 
recommença, au commencement de celle-ci,à faire 
de trcs-grartds préparatifs pour la Campagne. La 
Flotte d’argent de la Nouvelle Efpagne,qui étoic 
arrivée à bon port, mit Philippe IV. en érac de 
faire autant de dépenfc , qu’auparavant, 6c Spi- 
nola ne manqua pas d’en profiter. Il forma le def- 
fein d’attaquer Breda , place appartenante à la 
Maifon de Naflau. On l’avoit reprife fur les Es- 
pagnols, par furprife, l’an MDXC; 6c on l’avoic 
fait fortifier avec beaucoup de foin. Maurice avoit 
accoutumé. de la propofer aux Ingénieurs, com- 
me une des places les mieux fortifiées de l’Euro- 
pe. On en pourra voir la defeription , dans l’Hif- 

f ■ i o- 1. 1 -.c.:,. 11 ., 


lez à eux , pour cela. H dit qu’ils avoient été i toire do ce Siège, (z) .par le Jefuitc Herman Hu- 
chcz Toweifon, 6c étoient convenus de la ma gués y q u * fut également eftimée des deux Partis. 



On le fit venir dans le Confeil , 6c quand on lui 1 Juftin de Naflau, dont on a parle plufîeurs fois 


eut dit les circonftanccs de ce deflein, il 


avoit traite avec les Japonnois , par l’ordre de To- 
wcrlbn*qui étoir,par conlcqucnt , le principal Au- 
teur de la Conlpiratron. 

On eut foin là-dcflus de defarmer tous les Ja- 
ponnois, qui ctoicnt au fçrvice de b Compagnie. 
Toweifon fut p« ic de fe trouver au Confeil , 6c 
apres avoir fait venir tout fon monde dans le Fort, 
il 'fut renvoyé en fa maifon, pour y être garde * 
6c les autres turent arrêtez , au Fort. Tous ces gens- 


il ; dans cette Hilloire, en étoic Gouverneur, 6c com- 


mandoii une garni fon de fcizc-ccns hommes, aux- 
quels, des qu’ôn commença à craindre que la pla- 
ce ne fut attaquée, on joignit encore huit Com- 
pagnies d’infanterie, de forte qu’on la crut hors 
d’etat d’être forcée. On y avoit mis aflez de vivres, 
pour nourrir la garnifon l’Eté, & l’Hiver fuivant * 
6c les Bourgeois avoient eu ordre de fe pourvoir 
de vivras pour un An. 

Cette place auroit etc d’une très-grande com- 


là reconnurent la confpiration , fie lignèrent ce ! modité aux Efpagnols, pour couvrir le Brabant 

3 u’ils avoient avoué, que l’on pourra votr au long, ! contre l’invafion, 6c les çourfcs des Armées des 
ans la narration* 3c où il y avoit entre autres cho- Provinces Unies. Elle leur pouvoit aufli leur 
fcs,quc l’on tue» oit le Gouverneur Hollandois. • être 

Quand on demanda à Towerfon,ccqui l'a voie en- 

gage i une nâion suffi muvaife, que celle qu'il m[m Vie * JlqKS j. f, col. i. du ». Tome de 

avoit voulu faire, il répondit, a ce que dirent les rHift. d’ Angleterre. 

Hollandois, que c’ctoit de l’honneur 8c du bien. (a) lmpitméc pour la freondp fb« i Anvers, en 1619. 
On lui demanda chez qui il auroit trouvé de l’hon- b ün ***?** cate , Hiftoirc , où l'on trouvera 
ncur & du profit, & pour qui il vouloir fe iiifir ^ do ”"“ 1“ « ^ ^ «* 

du Fort * fie il marqua que c’étoit de fa Nation , 


DES PROVINCES UNIES. Livre X. 

itf 24 . ctrc très-utüe, pour empêcher la navigation , l l'Armce, qu’il avoit y étoit à peine fuffifante, x <s 
entre la Hollande & la Zélande » en occupant pour pouffer les attaques , 3c que fi l’Ennemi vc- 
quclques polies fur les rivières, par Icfquellcs le noit les prendre par derrière, avant que la Ville 
commerce le faiioit , avec beaucoup de com- fut prilê; il faudrait abandonner les approches, 6 t 
modité. Le terrein y cil de telle nature, qu’il foûtenir les attaques que l’Ennemi f 'croit, par de- 
cll facile d’y faire des approches, 3c les rctran- vant fie par derrière, avec des Troupes, qui n’c- 
chemcns ncccffaircs, pour le couvrir. La rivière toient pas fuffifnntcs pour cela. Spinola écrivit 
de la Mcike, étoit très-propre pour y apporter enfuitc à l’Archiduchcfic, ce que les Officiers lui 
des vivres j mais il croit facile de la fermer, pour avoient répondu, fur la proportion, qu’il leur a- 
ceux, qui 11 roient maitres de la Campagne. Elle voit faite d’aliicgcr Breda j Ce rArchiduchcfie, Se 
pouvoit fournir de l’eau à l’armée, qui alliege- Ion Conlcil furent du même lentiment, que les Of- 
roit la place » 3c des forêts voifines, on pouvoit | liciers. 11 y a lieu d’être furpris, que Maurice ne 
facilement tirer tout le bois , dont on auroit | fût point averti de ces deliberations, ni des refo- 
befoin. Tout cela pouvoit engager les Efpagnols, lutions, qu’on prit enfin fur ce defl'ein» car il pa- 
ir entreprendre le Siège. Mais d’un autre côté, rue, par l’cxccution, qu’il n'en avoit rien fu. 
elle étoit non feulement environnée de la Rivière On forma aufli un defièin fur l’Ilc de Cadfant, 
d’Aa, mais coupée par celle de Merke. Les forti- & l’on avoit tout préparé, pour l’exccuter » 
fications, qu’on y avoit faites , étoient cxcel- mais comme il y eut de la diverfité, dans les fen- 
Jentes, & ne pouvoient être prifes , que par la timens» les uns croyant la choie facile,& les autres 
perte d’une infinité de gens. Les Villes qui au- très-difficile» on changea de lentiment, & l’on ne 
roient pu fournir des vivres à l’armée, qui auroit fit aucun mouvement, de ce côté-là. Spinola 
aüicgc Breda, étoient éloignées de dix, ou douze confiilta, de nouveau, les Officiers fur le Siege de 
lieues» 8 c il n’y avoit point de rivicre,par laquel- Breda » pour la réduire non par la force, mais en 
le on les pût voiturcr. Tout s’y devoit apporter empêchant qu’on n’y introduire des vivres. Ils 
par des chancres. trouvèrent tous que ce n’etoit pas une chofc , qu’on 

Spinola, comme l’on croit, avoit forme le def- pût entreprendre, excepté un. Les premiers di- 

fein de Paffieger, dès le commencement de la rent, qu’il faudroit faire une circonvallation, de 

Campagne-, mais il eut foin de cacher fon deffein, quatre ou cinq heures, 3c qu’il (croit bien difficii 
pour empêcher l’ennemi d’y accourir, avant qu’il le, à caufc des lieux marécageux, de renfermer 
pût Pinvellir, 3c de la mettre ainfi à couvert, la place» qui étoit d’ailleurs pourvue de vivres. 

D’ailleurs il voulut être en état de fc tourner d’un pour long-terns. Ils ajoûtoient qu’on ne pourroit 
autre côté, s’il trouvoit que cette entreprilé fût pas allez bien garder les lignes, avec fi peu de 
trop difficile. Il fc mit en campagne, un peu a- Troupes-, 3c qu’il leroir plus facile aux Hollan- 
fies le milieu de Juillet, 3c fil trois brigades de dois de faire lever ce Siégé, qu’il ne le lcroic aux 
Ion armée, qui marchèrent d'abord de différends Efpagnols de le continuer» parce que leurs Villes 
cotez. Il conduifit l’Infanterie d’un côte , D. étoient plus proches de Breda, que celles du Roi. 

Louis de Velafco la Cavalerie d’un autre, 3c Jean Celui qui étoit, pour le Siège , difoit qu’on ne 
Bravo y Gouverneur du Château d’Anvers, fut pourroit faire un plus grand affront à Maurice» 
quérir les Troupes, qui étoient dans le Comté de que de prendre une Ville, dont il fiufoic tant de 
la Mark. Tout cela s’etant rendu à Türnhout, cas , 3c que, s’il la perdait , fon autorité feroit beau- 
cn Brabant, le General fie palier l’armée en rc- coup diminuée. Il croyoït d’ailleurs qu’il étoit très*» 
vue, 3c n’y trouva qu'à peine dix-huit mille hom- difficile que l’on eût fi bien pourvu à tout, qu'il > 

mes» mais des meilleures Troupes, qui Aillent au n’y manquât enfin quelque chofc, ce qui contrain- 
fcrvice de l’Efpagne. droit la place de fc rendre» par la diverfité des 

Juflin de Nafiau, quoique peu fur du deffein de fentimens de ceux qui la défendoienc,qui ne man- 
Spinola, fit venir, pur prévoyance, du voifinage , queioitpasde naître de la dilate. Spinola en- 
3c de Hollande dix Compagnies d’infanterie, mais voya là-dcffus trois Colonels reconnoître la Place» 
il renvoya trois Cornettes de Cavalerie, de peur 3c le terrein, qui l’environne» 3c ces gens-là re- 
çue le fourrage ne lui manquât. Il n’en garda que vinrent perfuadez, que ce Siège n’étoit pas prati- 

* deux , avec quarante-cinq Compagnies d’infante- quable. Cependant le Comte de Berg propolbic 
rie» qu’il jugeoit luffilàntes , pour la défenfe de la d’attaquer quelques Places du côté du Rhin, ou 

Place. Il donna à garder les trois Portes de la en Gueldre -, mais on ne conclut rien. Il arriva 

Ville, 3c les Ouvrages prochains à trois Comman- alors que Spinola étant campé, dans un lieu éloi- 

dants. Hauterive , qui commandoit les Troupes, gné de deux heures de la rivière, le commun des 
Françoifes 3c Wallonnes, eut la garde de L Porte Soldats vint à manquer d’eau, parce que les puits, 

de Ginck » Morgan y qui commandoit les An- que l’on avoit faits, ctoient épuifez, ou que l’eau 

glois, eut celle de Bolduc à garJer» 3c Lokcreny en croit fi trouble, qu’on ne la pouvoit boire, 

a qui les Troupes du Pais, 3c les Ecofibifes obcïf- Cela caufa meme des maladies, parmi les foldats, 

foient, celle d’Anvers. Chacun, de fon côté, tra- Ôc Spinola, averti de ce qui fe palfoit, fit creufer 

vailla inccfPamment à faire une Tenaille , pour de nouveaux puits. Il y eut encore un autre ac- 

couvrir l’Ouvrage le plus avancé, qui étoit un cidenr, qui lui caufa du chagrin. Ce fut qu’un 

Ouvrage à Cornes, 3c difputcr plus long-tèms incendie ayant confumé les tentes, 3c les cabanes 

le terrein , comme on avoit fait à Bergop de deux Rc-gi mens Italiens» les foldats défertoient. 

Zoom. en grand nombre » parce que leur folde ne leur 

Spinola vint enfuitc, en cinq marches, camper étant pas payée , ils n’éroicnc pas en état de repa- 

à un Village, nomme Gilfen, cioigné feulement rcr le dommage, qû’ils avoient louffert. Spinola 

de deux heures de Breda. Etant en cet endroit, arrêta neanmoins la defertion, en faifanc pendre 

il conlulta, de nouveau, les principaux Officiers un foldat, de quatre qui avoient voulu déferrer, 

de fon Armée, chacun à part, fur le deffein d’at- Mais il ne put pas empêcher qu’on ne le cenfiirâr» 

taquer cette place. Us lui déconfeillercnt ce def- de ce qu’il perdoit le tems à délibérer, & à con- 

fein, à caufc des fortifications de la Place, du fulter, dans une faifon où il étoit tetns d’agir, 

terrein qu’on pouvoit en partie inonder, ce qui re- On dit meme que Maurice fe moquoir de lui, 3c 

tarderait fort les approches, 3c de la garnil’on nom- demeuroit à la Haie, lans le mettre en campagne» 

breufe, qui étoit dans Breda, lis ajoûtoiçnt que mais la fuite fit bien voir, qu’il auroit mieux valu 

f*m. //. M l mieux 
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J1S14. mieux fournir 1 a Place, de vivres, que de fe mo- 
quer d’un Général , qui avoit tant donne de 
preuves de fa bonne conduite , & de l'a pré- 
voyance. 

Le Comte de Berg avoit propofe d’nflîegcr 
Ravertein, fur la Meule, pourvu qu’on lui en- 
voyât un renfort de Troupes j & Spinola, ayant 
approuve fon deflein, lui envoya le Comte jean 
de Najfan, d’une autre branche de cette Mai fon, 
que Maurice, avec cinq mille fjntaflîns , &: qua- 
tre Cornettes de Cavalerie. Il le fit encore fuivre 
de mille Chevaux, commandez par Hiacyntbe Ve~ 
lafco^ Marquis de Belvedere* pour enlever tout le 
bétail, qui étoit autour de Grave, & fe joindre 
au Comte de Berg. Le Comte prit, en chemin 
faifant, le Fort de Mandclberg, Clcvcs & Gen- 
ncp, Se fit par tout garder une exacte difciplinc à 
fes toldats. fl fe rendit maître du Village de 
Mook , près de la Meufe , où il fe retrancha. 
Etant aile rcconnoitre Battembourg Se Raveftein , 
il s’apperçut qu’il ne feroit pas fi facile de prendre 
cette dernière Place, qu’il l’avoit cru. 11 en fit 
avertir Spinola , Se lui demanda un peu plus de 
Troupes, avec lefqucllcs il cfpcroir pouvoir pren- 
dre Grave. Il le fit invertir, de l’autre côte de la 
Meufe, par Naflau, Se demeura dans le porte de 
Mook, en attendant la réponfc de Spinola. Pour 
fie pas perdre fon tems, il fit jetter un Pont fur 
la Meule, pour fe joindre plus commodément à 
Nafiau, lors qu’il en feroit tems. En ce tems- là 
le Prince Fridcric Henri s’avança, de ce côté-là, 
pour attaquer le Camp de Mook , avant qu’il fût 
mieux fortifie ) mais il fit cette nuit- là une tem- 
pête fi terrible, qu’il s’en retourna fans avoir rien 
tait. Le Comte de Berg trouva aulfi que Grave 
n’etoit pas fi facile à prendre qu’il fe l’ctoit per- 
fuadé d'abord, de forte qu’il s’cxcufi de cette en* 
treprifej fi néanmoins tout cela n’etoit pas une 
feinte, pour faire croire à Maurice, qu'ils écoicnt 
embarraflez l’un S{ l'autre, & qu’i.s n’entrepren- 
«droient rien de cette Campagne. 11 cft au moins 
certain, que le manege de Spinola fit croire qu’il 
n’oteroit jamais aflieger lire J a. Cependant il ne 
décampa point de Gillcn, où il fe retrancha , avec 
beaucoup de foin , comme s’il avoit eu peur 
que la Garni fon de Breda , ne l’y vint atta- 
quer. 

Là-dcfîùs ceux de Breda, fe flattant que Spi- 
nola n’entreprer. droit pas de les aflieger , firent 
ramener dans la Ville plufieurs choies, qu’ils en 
avoient fait fortirj de peur qu’elles ne s’ygàiaflcnt 
pendant le Siège, qu’ils craignoicnt. Non feule- 
ment ils ne firent aucunes provifions nouvelles, 
mais ils laiflerent emmener cent boeufs, qu’on a- 
voit auparavant mis dans la Ville , & permirent 
que deux Barques chargées de Fromage , qui y 
ctoient venues, le retiranent , avec toute leur char- 
ge. Ils fouflâ-irent encore que les Païfims des en- 
virons , avec toutes leurs familles , qu’on avoit 
mis dehors, quand on craignoit le Siège, y ren- 
tralîcnt. 

Les retranchcmens de Spinola, pour la dcfcnlc 
de fon Camp, laiflerent Maurice, dans le doute, 
où il étoit, fi les Efpagnols atiaqueroicnt Breda, 
ou Grave -, ou s’ils les entreprendroient toutes 
deux, à la fois j ou enfin s’ils *en vouloient à quel- 
que autre place j de foire qu’il ne favoit,où il de- 
voir envoyer le plus de fecours. Enfin il fortis 
de la Haie, où il étoit demeure julqu’alors, & 
alla joindre Ion Frcre à Nimegue, d’où il envoya 
de ï’Artillcric, Se des Munitions à Bommel, & 
fit occuper quelques portes, autour de Bois-lc-duc. 
Cependant Spinola empêcha qu’il n’entreprit rien, 


& l’Automne, qui s’approchoit » ne permit pas 1614. 
qu’on marchât en aucun lieu. 

Le Comte de Berg écrivit, en ce rems-la, à 
Spinola , pour s’exculcr fur les mauvaises 
mations qu’il avoit eues fur l’état, auquel la Ville 
du Grave le trouvoit. U eut ordre de renvoyer 
au Camp de Spinola , les dctachemcns qu’il lui 
avoit envoyez, fie de veiller fur la Gucldrc, fans 
neanmoins rien entreprendre. Spinola envoya de 
nouveau propolèr à l’Archiduchcfl’e le Siège de 
i Breda i auquel la Prioceflè confentit, à caulc de 
| la grande confiance, qu’elle avoit dans la capacité 
de fon General , quoi qu’elle en prévît aflez les 
difficultcz. 

Il fit la revue de fon Armée, avant que de lui 
Lire payer fâ fbldc, pour voir combien de foldats 
il avoit en état de fervir , & pour ne pas payer 
pour un plus grand nombre, que celui qu’il avoit 
cflfeélivcment , comme il n’arrive que trop fou- 
vent Il en ufa toujours de même, tant que le 
Siège dura. Les Troupes qu’il avoit envoyées en 
Gueldrc revinrenr, fans que l’Ennemi entreprit de 
leur couper le paflùgcj mais p .ndant ce tcms-là, 
Maurice reprit toutes les places , que le Comte de 
Berg avoit prifes, cette Campagne. Comme les 
1 Troupes Efpagnolcs ctoient allez diminuées, l’Ar- 
chiduchcflc donna ordre de lever fix-mille quatre- 
| cens Wallons, & l’on fit mettre ces nouvelles le- 
vées dans les Garni fons j d'où l’on retira tous les 
i vieux foldats, qui ctoient encore en état de fervir. 

On ordonna d’acheter des Armts, & de faire ra- 
mafler toutes les munitions ncccflàircs, pour l’Ar- 
i mée. 

Le zfl. d’Août à l’entrée de la nuit, Spinola 
envoya François Médina Efpagnol , avec mille Che- 
vaux , & quatre nulle Fantaffins , pour pendre 
porte à Gmck , Village près de Breda , fur h 
Rivière de Merke, au-dcflùs de la Ville, & Paul 
Baglione Italien, pour Lire la même choie à Hei- 
de , fur la même Rivière au-deflous , de 1 autre 
côté de la Ville. Peu de jours apres, il envoya 
le Baron de Ballançon Bourguignon , pour le pol- 
ter à Tetteringue, ét le Comte d 'Ijembourg à Hague» 
aux deux autres cotez de Breda. Ces quatre portes, 
qui fe croifoicnt, étant pris, on les fortifia avec 
un foin tout particulier ) dont on trouvera la def- 
criprion, dans i’Hiftorien de ce Siège. Apres ce- 
la on travailla à joindre ces Quartiers, par des re- 
tranchcraens munis de parapets , avec un fofTé de # 
fix pieds de profondeur , & de fept de largeur. 

On y mit encore de» Redoutes , ôc des Fortins 
fraizez, de lieu en lieu, au nombre de loi x ante ÔC 
dix, à chaque enceinte. La ligne de Circonval- 
lation avoit plus de trente-mille pas de longueur, 

& ctoit éloignée d’environ deux-cens pas, de celle 
de Contrevallation ; qu’on ne pouvoir parcourir 
d’un bout à l’autre, qu’en cinq heures de tems. 

Quoi qu’en dilè le P. Hugues , cela ne put pas être 
fait, par un petit nombre de foldats * fur tout li 
l’on confidere qu’il V avoit encore une digue très- 
forte, & couverte de planches de cinq-cens pas 
de longueur, depuis Hague jufqu’aii pont de Hei- 
de, & que tout cela fut tait (1) en dix-fept jours, 
à ce que dit cet Hiftorien j qui répété encore 
que peu de foldats firent un ouvrage de cette 
forte. 

Pour rendre cela plus vrai-femblaMc , il allure 
que les Officiers de l’Armée, & même quantité de 
NoblefTe Etrangère, qui étoit venue dans le Camp 
de Spinola, pour apprendre le métier de la guer- 
re, excitoient les foldats à travailler, en leur don- 
nant 

(l) oJ’JiJû Bridant p. }!• 
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Ifcf nant cx cmplc eux-mêmes. 11 ajoute à cela, que 
le foldat, outre là iolde ordinaire, ctoit paye de 
ce travail, & que c'ctoicnt de vieilles Troupes, 
accoutumées à la peine. Il fetnble qu’il valoit 
mieux employer des Pionniers, que d’expofer les 
foldats à le battre, & à travailler, en meme tems. 
Mais quoi qu’il en ioit , il elt certain que ni Mau- 
rice, ni Ion Frere ne purent pénétrer ces Lignes. 
La Garnilon fit bien quelques l'onies, mais Tarn 
beaucoup de fuccès. 

Dans ce tems- ci, fi on en croit cet Auteur, 
ceux de Breda commencèrent à craindre, que les 
vivres ne vinfTcntii leur manquer, & on leur de- 
manda leur argent , en forme de prêt , pour avoir 
de quoi payer la Ganifon ; mais ils ne contribuè- 
rent, que cent cinquante- mille écus. 

Maurice cependant , ayant repris ce que le 
Comte de Berg avoic conquis, penfa à venir au 
fccours de la place) mais Spinola ferma fi-bien 
l’efpacc , qu’il y a entre Tetteringue & Heide,par 
où l’on y auroit pu introduire du lécours & des vi- 
vres, qu’il ne fut pas polliblc de tenter ce parta- 
ge. On crut que Maurice pourroit chercher à 


s»i 


leurs pontons , Se approché leurs échelles de la i6i£ 
muraille, Se les inltrumcns, dont ils avoient be- 
foin, pour rompre les portes, Se fe faire partage; 
lors qu’un vieux Soldat , nomme André Lea, qui 
faifoit la garde cette nuit , entendit le bruit qu’ils 
fâifoicnt, & foupçonnanc qu’il ne vînt de quel- 
ques Troupes Ennemies, tira un coup de mous- 
quet, qui donna l’alarme au Château. Jean Bra- 
vo, Se toute la Garnifon accoururent fur les rem- 
pan. Cependant le vent s’etant augmente , les 
Troupes Hol landoi les fe voyant découvertes, fans 
pouvoir 4 c fervir de leurs barques , ni appuyer 
leurs échelles contre le mur, furent contraintes de 
les abandonner, & de fe retirer promptement lâns 
avoir rien fait. Léa fut rccompcnfé par l’Archi- 
duchcflc, d’un gage de quinze ccus par mois, Se 
d’un Habit Se d’un Baudrier neufs , par le Magis- 
trat d’Anvers. 

Maurice ayant apris cette mauvailc nouvelle, 
en reflentit une très-grande douleur; car c’écoit 
plutôt, pour l’execution de ce deflein, qu’il écoit 
venu, que pour forcer les lignes de Spinola. En 
effet fi l'cntieprifc avoit réufli, il auroit fait lc- 


combattre Spinola , & celui-ci rangea fon ar- j ver le Siège de Breda, ou il fe feroit rendu maître 
mee en bataille, dans une Bruyère, qui ctoit de- d’Anvers, ce qui auroit été une conquête beau- 
vant fon quartier, pour l’y attendre. 11 y fut coup plus importante. Sans avoir rien fait, il dé- 
deux jours , fans que Maurice fit aucun mouve- campa le il. jour, apres fa venue à Mede , Se cela 

mpnr. nmir l’aller aritiniTi-r • lr»ir nup Çninnli fïir i -ivrr- nrr «4V\rrln» .V rli- nrérvitirtrm . nup ‘sninn'a 


avec tant d’ordre, Se de précaution, que Spinola 
ne put pas lefuivre, Ce que cette retraite lui fit 
beaucoup d'honneur, même félon le fêntimcnt de 
l’Ennemi. 11 avoit fait faire quelques ouvrages 
dans la route, qu’il dévoie tenir, en manière qu’il 
ne fut pas polfible de charger fon arrière- garde. Il 


ment, pour l’aller attaquer; foit que Spinola fût 
placé trop avantageufement ; ou que Maurice, 
ayant un autre dcll'ein, qu’il jugeoit être de plus 
grande conférence , Ce plus iür , il fuivît fon 
ancienne maxime, qui étoit de ne rien hazarder.il 
campa dans un Village, nomme Mede, où il fe 
retrancha de manière , que Spinola ne crut pas ! partagea enfuite fon Armée en deux corps, avec 
l’en pouvoir déloger, il le contenta de faire en- l’un delqucls il marcha â Roléndal, avec Erneft 
core quelques Fortins, pour lui fermer le palfagc, de Nailku, Se s’y retrancha. L’autre corps, com- 
en cas qu'il le tentât. Maurice avoit formé, de mandé par Fridcric Henri, alla à Sprang, Se s'y 
nouveau, un dellcin fur le Château d’Anvers, où retrancha aulîî; lâns que Spinola, allez occupé de 
Il n’y avoit que très-peu de foldats malades, ou I fon Siégé, entreprît rien contre eux. 
ertropicz , ou trop vieux pour fuivre l’Armce. Maurice chagrin de ce mauvais fiicccs tomba 
Cela lui fit croire, qu’il ne feroit pas iroportible de malade, & fe retira à la Haie, lans efperancc de 


Je furprendre. 11 découvrit fon deflein à Iirouchem 
Droiîard de Bcrgopzoom , & Capitaine de Cavale- 
rie, à qui il donna les Ordres. 11 tira de Bcrgop- 
zoom , & de Roléndal , places voifincs, & du 
Camp de Mede, mille Fantallins & deux-cens 
Chevaux , avec tous les initrumens ncccrtitircs, 
pour s'approcher du Château d’Anvers , fie pour 


pouvoir faire lever le Siège de Breda. On dit (i) 
qu’il le plaignit, dans fa maladie, que Dieu P avoit 
abandonné y & que dans l’embarras, où il voyoit 
la République, dont l’Armée ctoit trop petite, Se 
les Coffres epuilez , il fe rertouvint des grandes 
rert’ourccs, qu’il avoit trouvées autrefois, dans la 
capacité de Bamevcld , Se qu’il dit , dans Ion cha- 
l’efcaladêr de nuit. De peur que les foldats ne loup- | gnn : quand ce vieux (z) coquin vivait , on pouvait 
çonnalTent le deflein, & que l’Ennemi n’en fût ; avoir du confeil & de l'argent y mais à préjent , on 


averti ; on fit d’abord accroire aux Troupes , qui 
cioicnt fort ica de Bcrgopzoom , qu’on les alloic 
mener au Camp; Se aux autres , qu’on les feroit 
entrer dans cette Ville. Quand elles en furent un 
peu éloignées, on leur fit quitter leurs écharpes 
bleuis te orangées, qui écoicnt les couleurs des 


ne peut trouver ni Pun, ni l'autre. Il n’y avoit en 
effet perfonne , qui l’égalât; Se'Duylc, qui lui 
avoit fuccedé, étoit fort au-dertbus de lui. On 
peut dire que ç’auroit été le tems, de faire quel- 
que réparation à la mémoire, comme le Chrillia- 
nifme le demandoit. Mais ce que l’on avoit fait 


Etats; Se on leur en donna de rouges, telles que par colère, Se par vengeance; il fallut le fou tenir, 
les portoient les foldats Efpagnols ; de peur que j par un faux honneur, Se par une raifon d’Etat, 


les Paifàns ne les rcconnuflcnc , fur le chemin , 
qu’ils avoient à faire, Se navei tiflent l’Ennemi de 
leur marche. Ils jeteerent aulli fur leurs Charre- 
tes des Croix de Bourgogne, lclon l’uiâgc des Ef- 
pagnols. L’ordre fut donne à ces Troupes , que 
fi quclcun leur demandoit, fur la route, où elles 
alloient , & qui elles fervoient , elles repondif- 
fent, lins héfiter, qu’elles étoient au fcrvicc*du 
Roi , Se qu’elles alloient prendre à Anvers un 
Convoi de vivres ; comme le bruit avoir couru 
que les Ffpagnols le feraient. Ils arrivèrent ainfî, 
iam empêchement, fur les bords du forte du Châ- 
teau, favori fez par une nuit fombre , Se par un 
vent, qui fouffloit à eux , Se qui empéchoit ainfi 
que le bruit quïls faifoient, n’y pût être ouï. Ils 
avoient déjà arrache trois ou quatre pieux, jeité 


qui n’etoit pas compatible avec la Jufticc,quidoit 
être la bafe de toutes les Societcz. On a débite 
encore une autre chofc , de Maurice, mais qui 
femble (}) tirée d’un Hilloire plus ancienne; c’cfl 
que comme on lui eut fervi un jour du poill'on, il 
crut voir la tête blanche du même Bamevcld, & 
qu’il ordonna qu’on ôtat cette tête de devant lui. 
L’Hilloricn ( 4 ) du Siège de Breda , que nous 
M 5 avons 

(1) À la fin de la Vie de Barneveld. 

( 1 ) Il employa, à ce qu’on dit, un mot Flamand wea 

"ÿïgWStt. » dit. • rm. m * «KX* 

tint Clrofit p. 114- 

(4) lUrt w. Hop) in obüdione Bicdana. p. 4J* 
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avons cité, dit que Maurice fe flattoit que, fi le 
Siège tiroir en longueur, & durait jufqu’à l’hiver » 
le mauvais tems obligeroit Spinola à le lever , 
ou qu’on pourrait lui couper les vivres * qu’on ne 
voiturcroit pas fi facilement , par les mauvais 
chemins, fur tout à caulc du voilinage des Trou- 
pes des Etats. Cependant Maurice fc trouvant 
dus incommode, fe relira ila Haie, où il tom- 
a dans Une langueur, dont il mourut, comme 
on le verra dans la fuite. Il penfa cependant à 
faire augmenter les Troupes , & il fc fervit du 
Comte ac Manfvcldt , pour cela. 4 l’envoya 
en France, pour y lever quelques Troupes* mais 
comme il les voulut amener par mer, une tempê- 
te les difllpa , & en fit périr une bonne partie. 
Le Roi de la Grande Bretagne lui promit qua- 
torze mille hommes d’Infàntcric * mais comme ce 
Prince vint â mourir, au Mois d’ Avril de l'année 
fuivantc* ces Troupes ne furent point toutes miles 
Fur pied. On en leva quelque peu, dans le Territoire 
de Liège, Sc en Allemagne. Spinola, de fon cô- 
té, penfa aufii à groflir (on Armée, ôc l’Archidu- 
cheiïe envova demander du fecours à l’Empereur, 
ÔC au Duc de Bavière, qu’ils lui promirent. 

Le foin le plus preflant de Spinola regardoit 
la maniéré de faire venir des Convois de V ivres , 
en fon Camp * car il prévoyoit bien, qu’il demeu- 
rerait encore pluficurs mois, devant Brada. Il fit 
donc refaire les chemins, par où ces Convois dé- 


voient donné ordre, des le commencement , qu’ort 1624. 
les diftribuât avec ménagement , ÔC en avoient rè- 
gle le prix. Mais ils commencèrent peu de tems 
apres a fc trouver plus à l’étroit, 6c il fortoit du 
monde de la Ville, pour chercher autour des for- 
tifications des herbes Sc des racines, pour fc raf- 
fraichir. Spinola fit quelques Forts en certains 
endroits , pour empêcher que l’on ne fortîc des 
portes * il ne voulut pas même d’abord recevoir 
ceux qui fc venoient rendre à lui , mais comme il 
n’y en avoit que peu , on n’y prit pas garde dans 
la fuite. 

On prépara alors , de la part de Hollandois, 
des barques plates pour tâcher d’introduire, pen- 
dant la haute marce, des vivres dans Brada * mais 
le vent ayant été contraire à la marce, il vint fi 
peu d’eau dans les prairies inondées, qui croient 
devant la Ville, que cette entreprife ne put réüt- 
fir. Outre cela , Spinola avoit fait mettre des 
pieux, & des arbres par où iljugeoit,que les Bar- 
ques pourraient pafler } ce qui les aurait arrêtées, 
quand même la marce aurait etc fort haute. Ce- 
pendant les vivres* qu’on avoit préparez furent con- 
fumez par les Bateliers , ou meme gâtez par la 
pluye. Mais d’un autre côté, les Hollandois in- 
commodèrent extrêmement j ceux qui alloient qué- 
rir un peu loin du bois, ou du fourrage pour les 
Chevaux des Afiicgeans. Spinola les fit mieux ac- 
compagner, ôc empêcha qu’on ne les enleva. On 


voient paficr, ôc bâtit même des Forts, en dj- mit auflienufagedes charrctcsà deux roues, au lieu 

1: ... u. T . (' u.nri ; <4. r - ... 


vers lieux, pour les couvrir. Le Comte Henri 
de Berg fut chargé du foin de les accompagner , 
Ôc de les mener en furctc au Camp * ôc il s’aquita 
très-bien de fon devoir, comme l’Hüloricn du fie- 
gc le remarque. Pour faire fubfiltcr plus com 


modément la Cavalerie, Spinola la fit fortir du . qu’il y aurait à faire ces voitures, avoit aflùrc que 
Camp, ôc l’entretint, en divers lieux, où l’on 1 Spinola ne fê tirerait point de ce Siégé, avec hon- 
neur, ôc dit même que, s’il pouvoit le continuer 


pouvoir trouver de l’avoine ôc du fourrage * mais 
ccttc Cavalerie ne laifia pas de fouffiir beaucoup , 

& de fc diminuer. Comme il croit environné de 
frctranchcmens , ôc de Forts, ou de Redoutes* il 
n’avoit pis fort befoin de Cavalerie, pour la dé- 
fenfc de fon Camp. 

Maurice dans U Maladie, penfoit encore à fur- 
prendre le Château d’Anvers, Ôc crut devoir ten- 
ter encore une fois de s’en rendre maître. 11 don- 
na la conduite de cette entreprilc,àStakembrouk, 
Gouverneur de Grave. Mais il fit une fi grande 
pluye, la nuit que Stakembourg partit , qu’elle 
mouilla une bonne partie de la poudre , que les 
foldats portoient, avant qu’ils puflent s’approcher 
du Château* ôc quand ils en approchèrent , ils vi- 1 
rent de la lumière, fur les Battions du Château* ce 
qui leur perfuada que l’cntreprifc ctoit découver- 
te, ôc qu’on les attendoit. Cela fit qu’ils fe reti- 
rèrent , avec précipitation, ôc qu’ils laificrcnt, 
dans les chemins, une partie de leur bagage. Les 
Efpagnols crurent qu’ils avoient eu une intelligen- 
ce, dans Anvers, ôc on bannit quelques perfonnes, 
qui avoient parlé de ce deflêin, avec indifcrction * 
mais on les laifla retourner enfuite. 

Cependant l’Armée des Etats , pour incommo- 
der Spinola, ruina tous les Moulins, tous les Fours, 
ôc toutes Braderies des environs. Elle fit prifon- 
niers ceux qui avoient porté des vivres, en fon 
camp* ôc ilsen fit autant du fa part* à l’égard de 
ceux, qui en avoient voiture à l’armée des Etats. 
Cela cauta beaucoup de cherté dans le Camp de 
Spinola, dont les vivres ne venoient que de loin* 
au lieu que les Hollandois en tiroient de leurs 
Villes, qui n’ croient pas éloignées, ôc auxquelles 
on en portoit par eau de Hollande , ôc de Zélan- 
de, lans aucun obttaclc, Pour la Ville* elle n’en 
manquoit pas encore, parce que les Magiftrats a- 


de quatre , ôc qui étoient tirées , par un cheval , 
Ôc au plus par deux * pour diminuer les finis des 
voitures, qui étoient fi grands, que les Provinces 
Espagnoles commençoient de s’en plaindre. (1) 
On aflùrc que Maurice prévoyant les difficultcz, 
— *:i « aurait à faire ces voitures, avoit aflùrc que 
i ne fe tirerait point de ce Siégé, avec hon- 


pendant tout l’hiver, il lui accorderoit volontiers les 
gloire d'en /avoir plus que lui , & même que tous les 
Diables. 11 cft certain que Maurice avoit quel- 
quefois des manieras de s’exprimer un peu grof- 
ficres * mais on ne fait fi celle-ci fortit de fa bou- 
che. L’Auteur, qui la rapporte, avoué néanmoins 
que , fi la Providence n’avoit pas favorifé particu- 
lièrement, & d’une maniera, à laquelle on ne pou- 
voir pas s’attendre, l’Armée F.fpagnolc* clic ne ferait 
jamais fortic honorablement de ccttc Entreprife * 
ce qui marque que Spinola hazarda beaucoup , ôc 
que le bon fucccs, qu’elle eut, ne fut pas dû en- 
tièrement à fa bonne conduite. Il en coûta un 
argent infini aux Provinces Efpagnoles , ôc du 
côté des Aflîegez. 11 fe trouva qu’il étoit mort 
dans la Ville, plus de cinq -mille hommes, cc qüi 
fit que ceux , qui demeurèrent en vie , ne manquè- 
rent pas de pain. De peur qu’on ne s’apperçut 
de la quantité des morts, dans la Ville * on défen- 
dit de fonner les cloches pour les morts, comme 
on avoit accoûtumé auparavant. C’efi ce que dit 
l’Hiftorien de ce Siège , mats il ne dit rien de 
ceux, qui mouraient dans le Camp de fatigue, ôc 
de mauvaife nourriture * qui ne furent pas fans 
doute en moindre nombre. 11 fortit un foldat Al- 
lemand de la Ville, qui vint dire à Spinola, que 
la Garnifon fouhaitoit, qu’il fit de plus grandes 
décharges d’ Artillerie Contre la Ville* afin qu’elle 
eût une occafion de fe rendre, avec honneur* cc 
qu’elle ne pouvoit pas faire fans cela. Il y avoit 
à l’Armée un Comte de Manfveldt , different 
de l’autre dont on a parlé, qui apprit à Spino- 
la à employer une manière de Canons plus fa- 
ciles 

(1) Henn. Ht^o p. . • 


DES PROVIN CI 

itf 24 - ciles à mouvoir } que ceux que l’on employoit or- 
dinairement , & ( i ) l’art de jetter des bombes dans 
la Ville. On augmenta de beaucoup le feu de 
l'Artillerie, 6c l’on jetta quantité de bombes. Ce- 
la épouvanta le peuple, mais on ne paria néan- 
moins pas de Ce rendre. 

Comme les affaires de ce Siégé n’alloicnt pas 
bien, pour les Provinces Unies, on dit (z) que le 
peuple commençoic à fe plaindre des Etais, 6 c du 
Pu née » comité cela arrive communément, quand 
la Guerre n’a pas le fucccs, que l’on fouhaitc. On 
fait dire meme aux Etats *que le Prince avait don- 
ne trop de tems à Spinola , pour fe retrancher 
dans fon Camp, Se pour faire (es Lignes, afin de 
reflerrer la Ville, & d’empêcher que rien n'y en- 
trât » & que le meme Maurice avoir perdu vint- 
deux jours, thaï à propos, au Camp de Mcde,fans 
rien faire contre le General Efpagnol. Cela n’é- 
tant que trop vrai , il cil afiêz vrai-fcmbJablc que 
le Prince en fut affligé. On lui fait dire, qu’il 
quitterait volontiers un commandement , ou il 
n’etoit pas pofiible de s’accommoder aux fenti- 
mens de tant de gens, 5c de faire quelque chofc 
deboo» & qu’il le leur remettrait, s’il paroiffoit 
qu’ils lui eufient plus fait d’honneur, qu'il.nc leur 
avoit rendu de lcrviccs. Cette reponfe, au liffu 
de les chagriner, lui attira des complimens de la 
part des Etats » qui l’affurcrcnt qu’ils feraient d’au- 
tant plus d’effort , pour la conlcrvation de Breda, 
que cette Ville appartenoit à la Maifon de Naffau. 
Le Prince de fon côté s’appaifa, & dit qu’il en- 
tretiendrait, à fes propres dépends , mille Chevaux 
de plus » 5c les Etats Généraux fc chargèrent d’en 
faire lever un nombre égal, qu’ils entretiendraient. 
Il parait que la plus grande faute, qui fe fût d’a- 
bord commifc ,étoit une faute , où ron étoit tom- 
bé bien des fois, fur tout fous l’adminiftration du 
Pere de Maurice, comme on l’a remarque dans 
cette Hiftoirc. C étoit de n’avoir pas allez avitail- 
lé une Ville de cette confcquence, avant que le 
Siège fût commence , & qu’elle n’étoit feule- 
ment que menacée» par un ménage mal-entendu-, 
qui fit qu’il en coûta infiniment plus, & qu’enfîn 
la Ville fut prife. Si au contraire on avoit d'ar 
bord rempli ces magazms, d’une pluigrande quan- 
tité de vivres, qu’il n’en falloit, Iclon les apparen- 
ces » pendant que Spinola étoit à Gilfe , dans 
l'incertitude de Ce qu’il ferait » on lui aurait fait 
perdre l’envie de l’afficgcr, ou on l’auroit con- 
traint enfin de lever le Siège. On doit neanmoins 
dire, pour exeufer Maurice , qu’il n’étois pas facile 
de croire , que Spinola s’engageât dans un Siège fi 
difficile, de fi grande dépenfe, 5c fujet à une in- 
finité d’accidcns imprévus» qui pouvoient décon- 
certer fon deffein , comme l’Auteur de l’Hifloire 
de ce Siège le reconnaît affez. Mais il faut avouer 
que fi Spinola étoit plus hardi , que Maurice» 
c’ctoit aufli un homme très- fertile en expédiens, 
fie qui faifoit faire au Roi d’Efpagnc, 5c aux Pro- 
vinces Obéïffantcs prefque toute la dépenfe, qu’il 
fouhaitoit Comme c’éioit lui, qui avoit pris au- 
trefois Oflendc , on crovoit qu’il n’y avoit rien de 
trop difficile, pour ce General, 6 c que point de Ville 
ne lui pouvoit réiiftcr. Mai* >1 n’cxccutoic pas 
grand’ chofe, fans beaucoup de dépenfe » 5c fi Breda 
ne coûta pas tant qu’Oilende, parce que -le Siege 
ne fut pas fi long, ni fi difficile» elle ne laiffa pas 
d’épuifer les Thréfors de l’Efpagnc, qui avoit d’ail- 
leurs fait une très-grade dépenfe devant Bergop- 
zoom , fans en pouvçir. venir à bout. Depuis ce 

(0 U étoit néanmoins beaucoup plus ancien , comme on 
pourrai* k prourcr. 

(a) Là-même p, 63, 
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tems-là, l’Efpagne epuifée , 6 c attaquée en même 1614 . 
tems, du côte de l'Amérique , ne put faire au- 
cune fcmblable dépenfe, dans les Pais- Bas. 

On forma le deffein de couvrir les environs de 
la Ville d’eau, en y faifant entrer la marée, autant 
qu’il ferait pofiiblc, 5c les eaux dont les pluyes, 

5c les neiges cnfioicnr la Merke. Pour cela on en- 
treprit de faire une Digue qui en fermant le cours 
de la rivjere, la fit regorger dans les plaines voifi- 
ncs, afin que l’on put y jetter des barques char- 
gées de vivres, 5c les faire entrer dans la Ville» 
outre que cette grande quantité d’eau, pourrait 
fubmerger une partie du Camp de Spinola. On 
commença à y travailler â Noël, fie Spinola n’ou- 
blia rien, pour rendre ce travail inutile, en fai- 
fant ouvrir plus haut les digues de la Merke, qui 
couloit dans quelques campagnes, ou elles ne l’m- 
commodoient pas. Depuis ce tems-là, les Hol- 
landois tâchèrent de le fervir de l’eau, pour nuire à 
Spinola , 5c ce General en faifoit autant de fon 
coté. Cependant l’cfibrt des Hollandois ne put 
pas réüffir, quoique l’Ennemi n’avançât pas beau- 
coup non plus, dans le Siege. 

Pour pai lcr prclcntcmcnt d’autr.c chofe, l’Ami- 
ral (j) Jacob H'illekem , qui étoit parti l’année 
précédente, avec trente Vaificaux, pour les côtes 
du Brefil, y arriva avec vint- cinq, 5c fept Cha- 
loupes armees» les autres Vaificaux, fur lcfqucls 
ctoit le Colonel Jean van Dort, étant demeurez 
en arriéré., il fut porté fur les côtes de l’Afrique, 
du côté de Sierra Liona, L’Amiral fe trouva le 
zr. d’Avril, à fix degrez de Latitude Auftrale,où 
il ouvrit fes ordres, dans lefquels il trouva, qu’il 
devoit tourner toutes fes forces contre la Baie de 
Tous les-Saints» au fond de laquelle eff S. Salva- 
dor, qui étoit alors, comme gujourd’hui , la prin- 
cipale Capitainie , comme parlent les Portugais, 
de tout le Brefil , 5c où le Gouverneur General 
de ce Pais fait fa.rcûdencc. Il fit donc voiles de 
ce côté- là , fie entra dans la Baie le p. de Mai. Il 
mit à terre d’un côté douze-cens hommes, par le 
moyen de fes fept Chaloupes, 5c de l’autre, le Vi- 
ce-Amiral de cette Flotte nomme Pierre 
qui devint fameux , dans la fuite, fe rendit maî- 
tre de feize Bâtimens Portugais, tant grands que 
petits, 5c fe faifit d’une Baterie , où il.y avoit 
fix canons de Bronze , 5c deux de Fer , qu’il 
cncloüa. Il chafia dans la Ville fix-cens hom- 
mes,- qui ctoicnt là, pour empêcher le debar- 
uement , 6 c défendre les Vaiffeaux. . Les fol- 
ies de debarquement , marchèrent en même 
tems droit à S. Salvador, qui efl fitucc fur une 
Colline fort élevée , où ils montèrent par un 
chemin, qni alloit en ferpentant, 5c qu’on avoit 
embarraffé de bois tortu, fie de broffai lies entre- 
lacées » de forte que fore peu de monde, porté 
à propos dans ce chemin , aurait pu arrêter 
tout court les Troupes Hollandoifes. Mais il ne 
j’y trouva petfonne, fie toute la peine des Hol- 
landois fut d’ôtér, du chemin, le bois dont il 
ctoit embarraffe. 

Quand elles furent devant la Ville , elles ap- 
prirent d'un Portugais, qui avoit arbore un E- 
tendard blanc fur les murailles, pour fe rendre, 
avant que d’avoir etc fommé, que les Habitons 
de la Ville, 5c les foldats de la Gamifon se- 
raient fauyez» de forte que ce peu de Troupes 
Hollandoifes prit la place , fans la moindre ré- 
fiflancc. On avoit néanmoins bàrricadc toutes 

les 

( 3 ) Ym dt SjnJt p. 187 . for cette année. 'Voyei le plus 
au long, dans le» Annales Flamandes de b Compagnie des 
Indes Occidentales, par de Lact Liv. I, 
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KSu. te on te avoit fermées avec des tonneaux, ] 
& polie derrière quelques Moufquctaircs. 11 n’y 
avoir aucune mail'on un peu remarquable , qui 
ne lût pourvue d’armes, de poudre, fie de tout 
ce qui étou ncceffaire , pour le détendre » mais 
le courage manqua aux Portugais. Autrement 
s’ils avoient eu allez de cœur, pour faire quelque 
rélillance, il n’auroit pas etc pofiiblc de fc rendre 
maître de S. Salvador} où il y avoir cinq mille 
hommes, capables de porter les amies. Mais les 
Hollandois, qui avoient eu fouvent à faire, avec 
les Portugais en Europe, fie en Allé, s’attendoient 
bien qu’ils ne le défendroient pas, comme il fal- 
loit, fie l'événement fit voir qu’ils avoient eu rai- 
l’on. La place fut faccagéc, pendant trois jours, 
fie l’on y trouva une prodigieufc quantité d’or, & 
d’argent. Les Couverts, pleins de vaiffelle d’ar- 
gent, ne furent pas épargnez. Z). Diego llurtado 
dt Mendofa Gouverneur de la Ville, ne voulue 
neanmoins pas cnfortir,avec laGarnifon. On le fit 
prifopnicr, chez lui, avec fon Fils, fie ils furent 
envoyez en Hollande. Depuis le Colonel Van 
Dort, le rendit aufli à la Paye, avec le refee de 
Flotte, fie prie pc^Tcllion de la Ville de S. Salvador , 
avec le relie des foldats, qu’il avoit avec lui, qui 
y demeurèrent en Garmfqn. 11 invita les Portu- 
gais, qui i’avoient abandonnée, à y revenir, en 
leur promettant qu’ils y feraient en fureté» mats 
ils ne le fièrent pas en lui. 

Cette victoire fi facile étoit de très-grande im- 
portance, car S. Salvador, n’etoit pas feulement 
îrcs-bien fituée pour le négoce,' fur les côtes tic 
l’ Amérique, de ce côte-là -, mais on en pouvoit fai- 
re une p.acc d’Armes, pour porter de là la guerre 
dans tout le Bretii, fie même pour les cntrcpriles, 
qu’on pourrait former Contre Angola, fie autres 
places j que les Portugais pofiedoient fur les côtes 
de l'Afrique. On pouvoit encore par-là traverfer 
le commerce de cette Nation, dans les Indes O- 
ricntalcs » puis qu’elle n’y envoyoit gu cte de Vaif- 
féaux, qui ne touchaficnt au Brefil en allant, ou 
en venant. Cette meme conquête pouvoit aulîi 
fervir très-utilement à troubler la navigation, que 
les Efpagnois faifoicnt à Buenos Aires, fie à la 
Mer uu Sud, où ils alloicnt,fic d’où ils revenoient 
par le détroit de Magellan , ou par celui de le 
M-ûiC} car ils touchoient ordinairement à S. Sal- 
vador. 

_ Le Roi d’Efpagnc, qui n’ignoroit point cela, 
ayant «pris ces mauvaifes nouvelles, fit .incertain- 
ment travailler à équipper quelque nombre de 
Vaifieaux» pour envoyer des Troupes au Brefil, 
fie eçnp^chcr que les Hollandois r.ç fc rendiflènt 
maîtres du relie du Pais. Il en partit douze, lous 
le commandement de D. Federie de Tvlede , qui, 
par les vents contraires, furent obligez de retour- 
ner dans les ports d’Efpagnc. L’Amiral même, 
fie deux Vaifieaux de Dunkcrckc, furent fi mal- 
traitez de la tempête, qu’ils coulèrent bas. La 
Cour d’Efpagnc, fit inccffammehc équipper d’au- 
tres Vaifieaux, fie radouber ceux, que la tempête 
avoit mal- traitez, pour prévenir ceux que la Com- 
pagnie des Indes Occidentales de Hollande pour- 
voit y envoyer» pour loû tenir fon invafion, dans 
le Brefil. Il y en eut plulicurs'dc prêts à mettre 
à la voile en Décembre à S. Lucar, à Cadis, à 
Porto à- porto, à Xérès, 8c ailleurs» mais on man* 
quoit de Matelots , fie l’on en avoit beluiri de fei- 
zc cens, ou deux mille» que l’on amafià,avec beau- 
coup de peine. On n’avoit pas encore aflez de 
munitions de guerre, 8c de bouche , aullî-bien que 
d’autres choies nccefiaircs à la navigation » mais 
on enattendoit de Hambourg, fie d’autres Villes 
Hanfcatiqucs. Cependant les Etats Généraux , 


o i R E 

qui ctoicnt Alliez à ces Villes, les firent avertir 
qu’ils feraient croifcr dans la Manche , afin de faifir 
tout ce qui pourrait être envoyé, jpour fervir à N 
équipper la Flotte Eipagnolé , fie qu’ils puniraient, 
dans leur corps, fie dans leurs biens, -ceux qui en- 
treprendraient de le faire. Mcrtacc plus fondée 
fur le Droit du plus Fort, fie fur les conjonélures 
de ce tcms-là , que fur la juftice» puis que les 
Hollandois eux-mêmes avoient mille fois , dans 
la guerre precedente, fourni aux Efpagnois toutes 
fortes de provifions fie de munitions. On a vu en- 
core de lemblablcs défeplcs, de nos jours, fous le 
Règne de la Reine yinne dé la Grande Breta- 
gnc. 

La Compagnie Hollandoife des Indes Occi- 
dentales, comprit bien de quelle importance il 
étoit de conlerver la conquête dc?S. Salvador. 
Elle envoya, pour ne point perdre de tems , . 
en Oétobre, fie cela à trois differentes fois, d« 
Vaifieaux bien-montez de ce côté-là. En Dé- 
cembre, il en partit encore il. fous la condui- 
te de l’Amiral Jean Dirks Lam , où il y avoit 
deux-mille uni Soldats, que Matelots, outre le 
nombre ordinaire. Celte Floue neanmoins fut 
long-tcms retardée, à caufc des vents contraires. 
Environ, en ce tcms-là, Willckcns revint en 
Hollande » avec divers. Vaifieaux, qu’il avoit pris 
allants à la Baye de Tous-lcs-Saints. 

La même Compagnie, reçut encore cette mê- 
me année divers Vaifieaux richement chargez , 
fie entre autres un, qui vint de la Rivière des 
Amazones, en Amérique, fie un autre oui vint 
du Cap Verd. Elle vendit, à la fin de (’anncc, 
une 'grande partie des prifes que fes Flottes a- 
voient faites, fie elle y gagna le cinquante pour 
cent » outre toute la dépenlc , qu’elle avoir fai- 
te. D’un autre côte, Pierre Hevn fut à Ango- 
la, avec une cfquadrc détachée de la Flotte, ÔC 
y fit de grands ravages , aufii-bien que dans les 
lies du Grand Golfe de l’Amérique , ou font 
les Iles Caribes. Les Vaifieaux de cette Efqua- 
dre firent de très-grandes prifes , dans la Mer 
du Nord , tant du .côte de l’Afrique , que du 
côte de l’Amérique, comme on le pourra voir, 
dans le I. Lyre des Annales des guerres de l’A- 
merique par (i) Jean de Iuset. Il ne nous cft 
pas pofiiblc d’entrer dans le detail de toutes ces 
Expéditions, fans une longueur cxccfiive. • 

On fit encore, cette meme année, le déficit! 
de foûtenir, fie de peupler mieux une Colonie 
établie dans l’Amérique Septentrionale, entre la 
Nouvelle Angleterre, fie la Virginie, fie l’on 
nomma le Territoire que l’on avoit occupe, fur 
la . côte , le Nouveau Pais-Bas. Comme ceux 
qui s’y étoient établis, depuis quelques années, 
difoient beaucoup de bien du Pais, il y eue plu- 
ficurs familles qui s’embarquèrent pour y aller, 
fie il fe mêla , parmi les Hollandois , quelques 
familles Angloilcs d’une forte de Puritains, ou 
Fanatiques » que l’on nommoic Broun if. es , du 
nom d’un nommé Brerxn » qui avoit outre la. 
matière de la Predeilination , fie qui ne vouloic 
recevoir à fa Communion, que des gens, qui a- 
voient fenti en cux-mçmcs des marques de leur 
Election » effets d’une Dévotion mal-entendue, 
8e mclancholiquc, qui faifoit palier, para* eux, 
des vapeurs de Rate, pour des infpirations. ]] g 
ont eu une Eglilc dans Amilerdam , qui a 
etc entièrement, défcttcc, 'depuis pluûeurs an- 
nées. . . , 

Cette 

(i) Imprimé à Lcidc en Flamand in folio chez Airain* 
EÙjtvitr , en 1644- 
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Cette année aux Mois d’Août, & de Septem- 
bre , il arriva à la Compagnie des Indes Orienta* 
Jes, quatre Vaifîeaux richement chargez, l’un de 
Sur.ite,dont la charge fut eflimcc cinq-cens mijle 
florins, éc trois de Batavia, chargez de Marchan- 
dées, cflimces deux millions. 

ON travailla au commencement de l'année fui- 
vante à la digue, ou au Dam, comme on parle 
en Hollande, de la Rivicre de Mcrkc,avcc beau- 
coup de vjgucur, & de foin * mais quoi qu’on pût 
faire, ce travail fut rendu inutile, par les fréquen- 
tes tempêtes, qui le firent fentir en ce tem$-là,5c j 
qui firent enfin qu’on abandonna cet Ouvrage, au 
Mois de Mars. 

Il arriva , au Mois de Janvier, que Lambert 
Charles, Gouverneur de Nimegue, averti que les 
fortifications de la Ville de Goch, au Duché de 
Cleves,0Ù les Lfpagnols avoient une Garnifon, de 
plus de douze -cens hommes , commandée par J opte s 
Tourland , croient fort mal-cntretemies , forma le 
dcflcin de la furprendre. 11 raflcmbla prés de dou- 
zc-ccns hommes des Garnifons Voifincs, & partit 

k;:. i s_ - 


l Charles ne fit pas bien, màis comme cck h'étoit 
pas une profanation , félon lui , le péché n’étoic 
pas fi grand aflurcmcnc , qu’auroic etc le maflàcrc 
des habitans des places furpriles, qu’on avoir fou- 
venc vu faire aux lilpagnois victorieux, dans la 
guerre précédente, fans qu’il leur en fût arrivé aucun 
mal. Cet avantage réjouie un peu les Provinces, 
quoi qu’il ne fervit de rien, pour la délivrance de 
Breda. 

L’Armcc de Spinola étant cependant fort dimi- 
nuée, par la longueur du Siège, il eut beaucoup 
de foin de faire lever de nouvelles Troupes, de de 
demander du fccours aux Alliez de l’Efpagnc. Les 
Etats de leur côte croient refolus d’avoir une Ar- 
mée de quarante-millc hommes de pied, 5c de fix- 
millc Chevaux. Maurice en avertit Juflin de 
Nafîîiu, qui comnundoir, comme on l'a die, dans 
Breda, 5c lui fie lavoir qu’avec cette Année, on 
iroit faire lever le Siégé de Breda. Cependant il 
le chargeoic de ménager les vivres, le plus qu’il 
feroit pollîblc, comme en effet il le fie. Spinola, 
de Ion côte, fit faire de nouveaux Ouvrages, pour 


de Nimegue le 27. de Janvier, au loir, pour tà- j meme fon Camp hors d’état d’etre forcé, 5c dont 
cher de s’en rendre maître. Tourland avoir été | on peut voir la defeript ion, dans l’Auteur du Sic- 
averti, qu'il le faifoit quelques préparatifs à Ni- j gc. 

jnegue, pour une entreprife; il en avoit donne avis j Pendant ces préparatifs, deux Prince* vinrent 
aux Commnndans des places voifines; mais il ne j à mourir, dont i’un ctoit aullï peu capable de fai- 
s’étoit pas, pour cela, tenu fur les gardes, comme ic la guerre, que l’autre avoir Je peine à vivre 
Il devoir. Il y avoir un endroit de Ta muraille de j dans la paix. Le premier ctoit Jaques I. Roi de 
cette Ville, qui étoit tombé, & il entroie par cet la Grande Bretagne, à qui fon Royaume, d’ail-, 
cndrort-là des troupeaux de Moutons } au lieu de. leurs mécontent de lui, à pluliuus égards, étoit 
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l’avoir fait au moins pallifTadcr, pour n’étre pas 
furpris par-là. Ce fut par cette brèche, que les 
gens de Charles entrèrent, des le bon matin, dans 
la place. Ceux qui faifoicnt la garde, en ce lieu- 
là abandonnèrent l'Officier, qui les commandoit, 
5c fc retirèrent dans une Citadelle, qu’il y avoit à 
un autrc côté de la Ville. Les Troupes Hollan- 
doilcs, étant entrées par-là l’épcc à la main, fc 
rendirent maitrefics de deux des portes de la Pla- 
ce, 6c bien- tôt apres du Marche. Tourland ne 


au moins redevable, de l’avoir entretenu en paix, 
pendant toute la durée de fon Régné. L’autre c- 
toit Maurice , Prince d’Orange j qui avoit fouflèrt, 
avec beaucoup de peine, la Trêve de douze ans, 
expirée l’an MDCXXI. 5c qui étoit entré depuis 
en une nouvelle Gucire; comme fi la Républi- 
que ne pouvoir pas fubllllcr, fans cela. Jaques 
mourut le 8. d* Avril, 5c Uill'a à ton Fils Charles 
I.,unRoyaumc (}' plein de niccontentcmens,qui 
éclateront enfin en une guerre civile \ où ce Prin- 
pouvant leur ré fi fier, fc retira dans la Citadelle, & j ce infortuné lairtà la tète fur un Lchafiaut. Ce 
occupa une autre Porte de la Ville. Il envoya in- I n’elt pas ici le lieu de pailcr de la manière de 
ccflâmraent demander du fccours à Jean Gonzales, \ régner du Roi Jaques. Ceux qui ont écrit l’Mil- 
Gouvemeur de YVcfêl, 5c lui promit de tenir fer- toire d’Angleterre, n’ont pas oublié d’en dire le 
me, en attendant, contre l’Ennemi. Gor.çalcs | mal, ôc le bien. Nous nous arrêterons feulement 
lui promit du fccours, le plus promptement qu'il un peu à Maurice, mort le 23. du même Mois, 
feroit pollîblc j mais à peine put-il confcrvcr un âgé de cinquante- lept airs , cinq mois 5c dix 


jour la porte, qu’il avoit d’abord faille. Il ne lui 
rcfloit que la Citadelle. Le fccours arriva le len- 
main matin, compofe de mille LantallSns, qui fc 


jours. 

On a pu voir, par la fimple narration, de ce 
qui fc paifa, apres la mort du Prince d’Orange fon 


prcfcnicicnt à une porte de derrière de la Cicadel- 1 Pere, qu’il fut un auffi grand homme de Guerre j 
le, où il y avoit un pont fait à la hâte, qui le rom- j que Guillaume l’avoit etc, dans l'art de conduire 
«;» G...c i»c Am —— — ' les Peuples. Il s’applica fi fort à s’inflruire dans la 


pit fous les pieds de ceux qui entroient, avec pré- 
cipitation , en forte qu'il demeura dehors trois- 
ccns hommes. Ces derniers furent tous taillez en 
pièces, ou faits prifonniers. Tourland voulut 
faire cependant une fortic, dans la Ville, par un 
pont, qu’il avoit lui-même fait rompre mal à pro- 
pos, 5c enfuitc refaire avec des Echelles, 5c des 
planches. Dans cette fortic, il fut perce d’uft coup 
dcmoufquct, ÔC les Officiers, qui rcfloicnt, n’<> 
tant pas en état de réfiflcr, rendirent la Citadelle, 
à des conditions honorables ; de manière que les 
Hollandois fe trouvèrent maîtres abfolus de la pla- 
ce , en trois jours. Mais Charles ne furvêcut pas 
beaucoup à fâ victoire, puis qu’après avoir pille quel- 
ques maifons, ôe quelques F.glilcs, où il abatit les 
Statues des Saints, & renverfa les Autels, il mou- 
rut (t) par une fubite paralyfie; (2) que le P. /fu- 
gues, attribue à la profanation , qu’il lui reproche. 

(I) Pag fi UnJ * ^ qUC CC fut de 14 Goutf * P- 

SW. IL 


maniéré de faire la Guerre, qu’il le trouva, dès 
le commencement, capable de faire tête au Duc 
de Parme } qui n’étoit pas, comme l'on laie, un 
homme du commun, dans le métier des Armes. 
Maurice excella dans l’art de camper , 5c do* 
fc couvrir , enfortc qu’on ne le pût pas forcer 
dans fes Lignes. Il enfeigna à ion fieele la ma- 
nière de fortifier les places, auili-bien que celle 
de les défendre. Avant lui , on ne lavoir pref- 
que rien de tout cela, 5c toute la Science Mi- 
litaire confifloit plutôt dans la bravoure , que 
dans la conduite. On perdoit, des places, qu’il 
étoit facile de confcrvcr , fi on avoit fu les 
fortifier; 6c l'on affiegeoit en vain de mauvaife* 
places, défendues, par de petites garnifons, mais 
braves j que l'on auroît forcées de le rendre 4 
N difere- 

(3) Voyei là-dcflus le I. Livre de rHâfloire des CucreiCi; 
viles d'Angleterre, par le Ctmti Je CUrenden. 
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Mtr difcrction. On doutoit s’il ferait paraître autant 1 commun s mais il fcmblc fc tromper , quand il idif. 

lia #-nmR«r nii’il *n ^ImninnAir I l«» Tl ir «lue irinil'inr R' nliu rr-inm i il 1#* i»ia Cnî. 


de capacité dans un combat, qu’il en temoignoie 
dans le liège d’une place j mais il fit voir, dans la 
bataille de Nieuport, qu’il n’excelloit pas moins 
à bien ranger une armée en bataille. Se à la faire 
combatrc, par pelotions, fans aucune confùfion. 
D’ailleurs perfuade qu’on ne peut guère s’aflurcr 
.de l’événement d’un combat, qui dépend fouvent 
plutôt des Soldats, que du General, il n’en a ras 
cherché, Se a cru ne devoir rien attendre du ha- 
sard , quand il le pouvoit cfpcrcr de fa bonne con- 
duite. Spinola lui offrit le combat plus d’une fois, 
mais comme il avoit à faire à un homme fin , Se 
adroit} il loupçonnoit, avec raifon, que Spinola 
ne le lui aurait pas offert , s’il ne s’etoit fonti fu- 
pcricur. D’ailleurs quand Spinola aurait perdu 
une bataille, le Roi d’Efpagne étoit toujours en 
état de réparer cette perte , & ne courait pas rif- 
que de perdre fes grandes Seigneuries pour cela. 
Niais Maurice défait mettoit toute la Républi- 
que en danger de périr, Se lui- meme courait rif- 
que de perdre , pour toûjours , un établiffement , 
qui n’étoit pas méprifâblc, dans les Provinces U- 

nies. 

A l’égard de la République, on ne lui pouvoit re- 
procher que trois choies. La première ctoit qu’il 
icmbbit , qu’il ne pouvoit la laifl'cr jouir d'une 
Trêve , ou même d’une Paix, tout honorables 
qu'clle9 fuffcntj feulement pour lui être plus nc- 
ccfiaire: La fécondé, félon Du Maurier 9 ctoit qu’il 


le fait plus vigilant , Se plus tranquille, que Spi- 
nola. „ 11 avoit , dit-il , une fi grande quiétu- 
„dc d’efprit , que d’abord qu’il fc mettoit au 
,}lit. Se qu’il avoit la tête , fur le chevet , il 
„dormoit fi fort, qu’on avoit bien de la peine 
„à l’cvcillcr. Mais comme il connoiffoit fon 
4, infirmité} en tems de guerre, pour n’êtrc pas 
„furpris, apres avoir donné ordre à tout, il fc 
„ failoit veiller par deux hommes } qui ctoicnt 
„ relevez, par d'autres, d’heure en heure} avec 
„ commandement de l’cvciller , en cas de bc- 
„foin. Le Marquis de Spinola étoit tout au 
,, contraire du Prince, ne pouvant dormir, quand 
,,il avoit la moindre chofc dans l’cfprit. Audi 
,,le Marquis étoit-il fort maigre , Se le Prince 
,, fort gras •, mais c’ell que leurs temperaraens 
,, croient fort différents. Le Marquis ctoit fec 
„8c bilieux, Se le Prince replet Se fanguin. Au 
contraire le (4) P. Hugues dit de Spinola , que 
„lcs veilles , Se le fommcil interrompu ne le 
,, rendirent jamais moins affable. Ayant été re- 
,, veillé, il paroiffoit, dit-il , fi peu de fommcil 
j,dans fes yeux, Se il ccoutoit ce qu’on lui di^ 
„foit , avec une fi grande préfcnce d’efprit , 
„ qu’il fcmbloit n’avoir pas dormi. Il recouvrait 
„lc fommcil, auflî promptement, qu’il l’avoit in- 
terrompu , tant fon fommcil ctoit tranquille , 
„ apres avoir donne les ordres néccffaircs ! La 
conduite de Spinola , fur tout dans le Siege de 


avoit voulu s’en rendre Souverain, quoique cela ] Breda , me perfuade facilement que l’Hiltorio- 

1 ..: ' c. — 1» 1. . 


ne lui reufsit pas } ce qui aurait etc rendre à fa 
Patrie le mal , pour le bien , qu’il en avoit reçu : 

La troificme enfin , qu’il avoit abufe du prétexte 
de la Religion, ( quoi (1) qu’il ne fût nullement 
entête des opinions , dont il s'agifibit ) pour faire 
périr Barneveld, l’homme du monde, qui avoit le 
mieux fervi l’Etat. Maurice ne fut point ennemi 
du Sexe, quoi qu’il ne fc mariât point. Il eut di- 
vers Enfans Naturels, qui fervirent bien l’Etat en 
leur tems , Se dont la pofterité a eu , Se a encore 
des Emplois diftinguez. Mais on ne voit point, 
dans l’Hiftoire de Maurice, ce qu’on trouve dans 
celle de Henri IV. Roi de France, fujetauffi, 
comme l’on fait, à la même foiblcflc, qu’il ait 
perdu aucune occafion favorable de fervir l’Etat , 
en lui préférant les plaifirs. Il ne difoit pas, non 
plus que l'on Pere Guillaume le Taciturne , tout ce 
qu’il pcnl'oit } mais il alloit encore plus loin que 
lui , puis qu’il difoit de plus ce qu’il ne penfoit 
point} fi divers faits, que PHiftoirc raconte, font 
véritables. Mais la Pofteritc, fans approuver ce 
qu’il y avoit d’irrégulier dans la conduite de Mauri- 
ce, lui a pardonne tout ce qu’on lui peut reprocher} 
en laveur des grands fcrviccs, qu’il avoit rendus 
aux Provinces Unies, en les arrachant aux Ef- 
pagnols} Se ceux (1) là meme, qui avoient fu- 
jet de fe plaindre de lui, l’ont comblé, à cau- 
se de cela , de loüanges. Quoique les bonnes 
aérions ne faffent pas changer de nature aux 
mauvaifes, Se ne les puiffent nullement autori- 
fer } elles font neanmoins, qu’on les pardonne 
beaucoup plus facilement. 

On trpuvcra,dans le même Du Meunier , fon 
cnraélcrc, qui fcmblc, à divers égards, tiré d’a- 
pres nature } mais où il y a , ce me fcmblc , 
deux chofes à redire. Il a fans doute raifon de 
rcprcfcntcr (5) ce Prince , comme capahle d’un 
tres-grand travail, Se d’une vigilance extraordi- 
naire , accompagnée d’un calme d’efprit , peu 

(0 Voyci Dm AtdHrûr dans V Article, qui le regarde. 

(a) OrtuMs dans fon Hiftoirc. 

(3) D wu T Article, qui le concerne, 


graphe ne le flatte point en cela } car affuré- 
ment, fans une vigilance peu commune, il n’au- 
roit jamais pris des mefures auffi fures, que cel- 
les qu’il prit, pour n’être nas furpris } pendant 
le long Siège, par lequel il prit Breda. Il pa- 
raît au contraire, que Maurice ne fc conduifit 
pas, en cela, avec la vigilance ordinaire , lors 
qu’il laifla Spinola fortifier fon camp , pîuficurs 
mois de fuite } de manière , qu’il n’etoit guère 
poflîblc de le forcer. 

Du Maurier die (f) encore „ que l’opinion 
„ commune étoit qu’il mourut de chagrin, de 
„nc pouvoir pas fauver Breda, qui lui apparte- 
„noic en propre j 8c qu’il avoit furprife , il y 
„ avoit trente-quatre ans» mais la plus véritable 
„ fut le dcplaifir, de voir fon dcflcin de Souve- 
raineté entièrement avorté , par tant d’oblla- 
„cles, qui en empêchèrent l’execution. Ces ob- 
ilacles furent , comme Du Maurier le dit , Pop- 
pofition de ceux-là même qu’il avoit mis dans 
i la Magiftraturc , Se le mauvais fuccês de l’cn- 
i trepriie de P Electeur Palatin , fon Neveu , fur 
le Royaume de Bohême } car ce Prince ne fut 
plus en état de foûtenir le projet de fon Oncle. 
On ne peut pas douter, qu’il ne fût extréme- 
mene fâché de voir ce projet échoué } puis qu’il 
pouffa, avec tant de violence , Barneveld, qui 
s’y ctoit oppofe, comme on Pa vu, dans l’Hif- 
toirc,.quc l’on a faite de ce démêlé. Mais Mau- 
rice ne laiffoic 'pas d’avoir beaucoup augmente 
fon autorité , dans la République , Se de tenir 
en crainte tous ceux qui auraient pu s’oppofer 
déformais à fes defleins. Il cil bien plus croya- 
ble qu’il fut outre de chagrin , comme il avoit 
fujet de l’être, de fe voir furpris, par Spinola, 
Se de ne trouver aucun moyen de s’en vanger. On 
pourrait encore foupçonner allez raifonnablcmcnr, 
qu’il eût des remords de la manière, dont il avoit 
traité Barneveld , à qui il avoit dans le fonds de 
* • Pobli- 

(4) Pag- Ç>T- Oifidianis tniaa». 

(j) Mémoires de Hollande p. 339; 


DES PROVINCES 

ttfir. l’obligation , comme Du Meunier le dit , avec j 
’ raifon. Cela lcroit au moins plus d’honneur à fîi 
mémoire, que les difeours, que (jJ Bogertiuin lui 
fait tenir dans l'on lie de moix j où il laie témoigner 
à Maurice, qu’il cfpcroit bien que Dieu lui lcroit 
mifcricordc , quoi qu’il reconnût qu’il avoir com- 
mis de gunds péchez } mais que neanmoins il ne 
fcntoic pas une repentance , allez vive, du mal qu’il 
avoit fait, & qu’il auroit bien fouhaité, d’avoir 
plus de femiment de fes Jaurès. Si Bogtrman avoit 
eu des idées plus laines de la Repentance, il lui 
auroit r»u dire, qu’elle doit commencer par la rc- 
connoiilance des fautes , qué l’on a cqmmifés, 
donc on doit fencir toute l'énormité; ce qui produit 
ncceflairemcnc une douleur très-vive, & qui fait 
qu’on en demande pardon à Dieu , de tout fon 
cccurj apres quoi vient le delir de les réparer, 
autant qu’il cft pollibic, & que l’on effectue, fans 
delai. 11 feroit facile de direeequ’it auroit fallu fai- 
re, pour cela. Mais pour en venir là, il falloir 
un changement fi grand , qu’il ne fe pouvoir pas 
faire tout d’un coup. Àitzema n’étoit nullement 
content de la conduite de Bogerman ^commc on le 
pourra voir dans cet Auteur ; quoi qu’il ne dife pas 
allez clairement pourquoi il ne l’approuvoit pas. 
Quand Maurice fut mort , il y eut quclcun des A- 
mis de Bameveld, oui afficha une forte d’Inlcrip- 
tion Sépulcrale, à l’honneur de ce Grand Hom- 
me, dont il fait un bel éloge ; mais qui cft pleine 
de termes trop violents, contre Maurice, pour la 
rapporter. 

(i) J] publia les dernières heures de Maurict , que l’on pour- 
ra voir, tout au long, dans jliiutma,{ur cette année, p. 376. 
le fuiv. du Tome L de ion HUtoirc. 


UNIES. Livre X. 59 

^uoi qu’il en (bit, il faut rcconnoître que la 1 Gif. 
République clt tics-rcdcvablc à Maurice , pour 
les grandes aétions qu’il fir , pour la fauver, & 

I qui peuvent contrc-balanccr, dans l’dprit des hom- 
mes, les ftijcis de plaintes, qu’elle pouvoit avoir 
contre lui. J 1 11’y a meme perfonne, comme je 
croi, qui ne louhaite, que la repentance impar- 
faite de ce Prince lui làffe obtenir, au Dernier 
Jour, le pardon de ce qu’on lui pouvoit reprocher, 
avec jufticc,par rapport au Gouvernement dcl’K- 
tat , & à là vie privée. On peut dire que les me- 
mes fautes ne font pas également criminelles , 

I dans toutes fortes de gens} comme les aétions ver- 
| tueufes ne font pas égales, à caufc de la divcrlité 
j des circonftanecs , où l’on lé trouve. Les Grands, 
qui tombent en des tentations, dans Iclquclles ils 
luccombcnt, font beaucoup plus violemment ten- 
tez, que des Particuliers i parce qu’ils lent élevez 
tout différemment, & tout environnez de circon- 
ltanccs plus féduifantesj dans Iclquclles, les Par- 
ticuliers ne nianqueroient pas de tomber , atirti- 
bicn qu’eux, s’ils occupoient les mêmes portes. 

Ainfi on a fujet d’cfperer, que la Souvrainc Equi- 
té du Juge Suprême, à qui tout cft connu, aura 
des égards à tout cela. Comme il n’exigera pas les 
Vertus des Princes, dans les Particuliers} il pour- 
ra avoir quelque Pitié pour les premiers, aulîi- bien 
que pour les léconds; félon la divcrlité des con- 
1 ionâurcs, où ils le trouvent. Mais ni les uns, ni 
les autres ne doivent pas le flatter, fie s’abandon- 
ner à caufc de cela à leurs Partions. Le plus fur 
ell que chacun comprenne bien les devoirs de Ion 
état, & s’en aquitc fidèlement. 


Fin du D ixiênu LIVRE. 
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Contenant ce 


,» ,„/« if» u 

jufolm LJr/mM à, cm », » MDCXXXVH./»'" 
le Gouvernement de Frideric Henry de Nu a , 
Prince d’ Orange. 



tion très-honorable des fervices rendus à l Etat 1( ÜJ 
par fon Pcre, te par fon Frète, dam les fonctions de 
cette Charge, & de ceux de Frideric Henri lui- 
même ) les Etats des deux Provinces l'etabliflent 

Gouverneur , Capitaine Gêner al, & A: /tirai des Com- 
-r ... . VI « . tez de Hollande ,de Zélande Ù de IVefifrife, avec 

Maifon, autant que cela ctoi: i /• oortre 13 h Brille , oui appas iu'uncut aux Corniez 
en l'on pouvoir. Il épaula ! de Hollande <3 de Zélande, Ils lui donnent plein 


OMME Maurice n’avoit au- | 
cun Enfant légitime, il vou- 
lut avant fa mort que fon 
Frcre Frideric Henri, 

y"> déjà âge de quarante ar.s, fc 
.' mariât •, pour confcrvcr lit ] 


-, ■ j onc Emilie de Sclrn i d’une I p»r*oir y autorité 13 ordre particulier d'exercer ces 

Maifon trcs-Illuftrc , & qui avoit depuis long- Charges 9 d'avancer 13 de défendre la Souveraineté , 
tems été alliée à celle de Naflîiu. (i) Ce Maria- i lesDtoits ,les Privilèges & la Profpenté de ces Terres, 
ce fc fit le 4. d* Avril, Maurice étant déia fort ma- ! de leurs Membres, de leurs Villes, de leurs Habit ans j 
hdc, fans beaucoup de ceremonies . ni de rciouïf- ' (3 de conferver 13 de défendre, h vraie Religion 


Maifon 

tems ctu v ., .. „ _ Jt , 

-e fc fit le 4. d* Avril, Maurice étant déjà fort ma- i de leurs Membre s, de leurs Ville s, de leurs Habit ans j 
lade, fans beaucoup de ceremonies , ni de rejouïf- I (3 de conferver 13 de défendre, h vraie Religion 
lances t foit à caufc du mauvais état de la fan té de 1 Chrétienne , telle quelle était exercée alors , par au - 
Maurice, foit parce qu’il falloir, que le Prince ! toAté publique : De faire adminifirer le Droit (3 
nouveau marié retournât promptement à 1 armée j i éa Jujlicc , dans les mimes Pais, comme cela fe de- 
poux continuer à traverfer les defleins de Spinola, 'coït, (3 a' exécuter les ebofes , qui concernent la Juf- 


autant qu’il feroit polîiblc. 

Frideric Henri étant parti pour le Camp de 
Walwyk, qu’il commandoit , yapritle 24. d’A- 
vril la mort de Ion Frcre, 6c (2) reçut le lende- 
main la Patente de s Etats Généraux, qui le dccla- 
roient General de leurs Armées tant par Mer, que 


tice, avec F avis du Pré fuient , (3 des Confeillcrs de 
la Cour de Hollande, Zélande 13 IVeftfrij'e -, 13 Us 
ebofes qui regardent la Politique (3 la Guerre , félon 
que Us memes Etats le trouva ont bon, (3 avec l'avis 
des ConfeilUt s Commis : De changer les Bourgmef- 
tres , les Ecbevins , & Us lotis , comme il appartien - 


par Terre i avec la même autorité, 6c les mêmes \ droit : Défaire entretenir un bon ordre, (3 une boa- 
avantages que fon Frcre. Un mois après, lavoir nc pflrde dans Us Villes, 13 dans les Ports du Pais, 
le 24. de Mai , le même Prince fut choiti pour ea général & en particulier , i3 de faire ce qu'un bon 
être Stadtboudre , ou Gouverneur de Hollande 6c ; Gouverneur, (3 un bon Capitaine Général, (3 Ami- 
dc Zélande, par les Etats de ces deux Provinces, ral peut {y doit faire. Le relie Je la Patente por- 
6c la (1) Patente en fut lignée. Après une rnen- te, que Frideric Henri feroit obligé de jurer de 

1 faire, cc dont elle le chargcoit , fie qu’on lui doit 
rendre le refpett 6c l’obéiflancc qui lui appartien- 
nent, le foûtenir 6c l’aider dans fes fonctions &c. 
Un (4) Hilloricn remarque , que dans ccttc Paten- 


(0 Vie <k l iedeiic Henri <\c Naflau p. 9 . pat Cemmtïy» , 
en 

(*) L* ri ft dans fa Vie p. S 16. 

(J) VoyevU dans Aitumn T. I. p. 3S 6. c. i. 8c fuir. 


(4) Jhuma T. I. p. 3 * 7 - col. 1. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XI. toi 

te, le Prince d’Ur.inge reçoit là Charge, & Ion au- ; teilles, avec un remède, contre le fcorbùt; & eu- i 
1 *' tonte v.es Etats, comme Souverains, ce qui cil ; cherent promptement leurs Lettres, dans un Bois, 
indubitable ; nuis qu'il n’y avoit que le Souverain, ! Mais on donna la qüeftion à l’un d’eux , qui dé- 
qui les pût donner. C’etoient les mêmes Etats, couvrit où il les a\oit lailTccs. Un les alla quérir, 

? ui les avoicot données A Ion Frère , du tems de j & on trouva une Lettre de br deric Henri, à Jul- 
iciccibc) nuis la Paierie nctrit p^s conçue de j tin de Naflàu, à qui il dunnoit avis que Mauuce 
h même manière, comme on le pourra voir lur ctoit mort, 8c qu'il lui avott fucccdc , dans les 
la fin de la dclcription du Gouvernement, qui cil Charges ; mais que le fccours ne tartferoit point, 
à la tète du 1 . Tome deectic Hiitoirc. 11 y avoit pour cela; Qu’il (croit en trois jours au Village 
apparemment quelque Aôe, qui marquoit,6c qui de Dunguen, à deux lieues de la Ville, où on le 
région les fon&inrb, 8c les Droits de la Charge pourroit voir, du haut de la Tour, de la principale 
dL Stadtboudre : comme il y a des Inllruéltonsj F.glile j Qii'il n’oublieroit rien, pour faire lever le 
pour tous les autres Emplois. ; Siège, mais que Juftin devoit tacher de faire du- 

Pour (i) incommoder davantage les Espagnols i«r les vivres, le plus long tems qu'il (croit nolfi- 
devanc Breda, les Etats défendirent de porter au- I blc, & encourager les gens , par l’cfpcrancc d’cire 
cune forte de provifions de bouche dans le Païs ! fccourus , par une puillântc Armée ; Que Juilin 
Ennemi j Se l’on fit exécuter si la rigueur ces dé- j lui fie lavoir de quel côte il jugeoit, qu’il pour- 
fcnics, lùr toutes les frontières, qui obéïflbient j i oit le plus facilement forcer les Lignes de Spino- 
à la République. L’Infante défendit auîli , de 1 ti. Juilin avoit déjà reçu une autre Lettre, par 
fon côte; de tailler entrer aucune autre loue de laquelle il apprenait la meme choie; de forte que 
Marchandée venant des Provinces, fur les Terres , la perte des autres ne lui nuific point, [.es Aftie- 
d’Efpagnc. On tâcha, plus que jamais, du côté gez virent paroitic le fccours , au tems 8c au lieu 
des Holiando s, ue couper Ks Convois à Spinola, marquez, 6c encrent aux Aificgeans de plier bagi- 
mais il les fitli bien accompagner, qu’on r.c put venir ge, comme pour Us infulccr; mais iis fc détrom- 
à bout de les lui couper. Les vivres diminuoient ex- • perçut bien- tôt. De Dunguen l’Armée s’avança 
tfémement dans la V ille, quoi qu’on les ménageât, ' vers l i Tour d’Ollerhout , où il y avoit vint-un 
autant qu’il ctoit pollible ,8t il y avoit de b mclîii- Bourguignons, qu’on y avoit rois, pour décou- 
tclligcnce, entre le .Viagtllrat 6c lu Garni fon. Spi- vrir de-la ce qui le paflbic,dans la campagne voili- 
nola le fut, par deux Lettres que Maurice avoit ne. Le Prince la fit attaquer, par un détachc- 
éciites en chiffre, qu’il furprit,6c qu'il fit de- ment, 6c y fit jet ter quelques grenades. Spinola, 
chifficr. lien turpnt cncoïc d’autres, par où il avciti de cela , y envoya Pierre de ÿfgairre^ avec 
apprit qu’en avoit deflein d’attaquer lès retranche- une Compagnie de Cavalerie, pour icconnoitrc 
mens, avec une grofle Armée. C’ell ce qui le l'Ennemi. 11 mit d’abord en fuite les Avant-cou- 
fït réfoudre à faire les nouveaux Ouvrages, dont reurs Hollandois, qui crurent mal â propos qu’il 
on a déjà parlé; mais il ne put empêcher que des étoit fuivi de toute la Cavalerie Efpagnole. Les 

f ;cns envoyez de l’Armée des Etats, ne lui bru- Bourguignons rcfulcrcnt de fc rendre, 6c l’on 
affent fix- mille facs de farine, qui étoient dans PE- rompit la porte de la Tour , où l’on mit le feu, 
glile de Ginck, 6c un Migazin d’avoine; perte aufii-bicn qu’à PEglife voifine ; mais comme on 
qui l’incommoda extrêmement. n’y prit pas polie, les Bourguignons le lauvcrent , 

Cependant les Troupes , que les Etats atten- exccpçc cinq qui furent tuez. Quelques uns de 
doient, arrivèrent, 6c le rendirent à Sprang, près ceux, qui fc retirèrent, furent fort incommodez 
de Walwyk, où étoit le quartier du Prince d'O- du feu. On remarque que les Aflîegcz ne pou- 
range, (z) On dit qu’il y avoit treize-mille An- vant trouver moyen de taire lavoir ce qu’ils lou- 
glots, que Mansfcldt avoir amenez, trois- mille Al- haitoient au Prince d'Orarge , attachèrent un 
icmands, deux-mille François, tous Fantaflins; biilct à une Hirondelle, avec quatre chiffres. El- 
avcc deux-mille cinq-cens Chevaux tant Anglois, le fut urifc par un (oldat, au quartier du Comte 
qu’ Allemands, 6c François. Mansfcldt ctoit Gé- d’Ifcmbourg ; nuis on n’y put rien comprcn- 
ncral de cette Armée, Chrétien de Brunlwikcom- dre. 

nundoit la Cavalerie, 5 c avoir pour Lieutenant Cependant l’Armée Hollandoilc attaqua de bon 
Harambure. Le Comte de Reacy , faifoit b fbnc- matin, un polie du quartier de Hcidc, qui croit 
tion de Maréchal de Camp. Fridcric Henri avoit très -difficile à forcer. Mais on ne pouvait s’a- 
vint-cinq mille hommes de pied, 6c lix-millé de vanccr, vers la Ville que parles digues de Seven- 
Cavalerie, avec ioixante pièces de Caron. Mais , bcrg,6c de Gertrudemberg , dont la première c;oit 
il ell difficile de croire, que l'Armée fût fi forte, coupée par la Rivière, qui la traverlbir, & par un 
Si pourtant cela ctoit véritable , il faudrait a- retranchement ; 6c l'autre par deux foflez à fond 
Vouer que Spinola ctoit plus habile, au métier de de cuve , 6c qui étoient couverts par une Redou- 
Li Guerre, que les Généraux des Alliez; puis qu’c*- te, & un Foit difficile à emporter. Ce fur ncan- 
tant entre deux feux, & gardant une très-grande moins là que fe fit l’attaque par les Anglois, qui 
enceinte de terrein, i! rendit, avec vint-cinq mil* étoient com mandez par le Corn te d’Oxford, 5 ccom- 
1c hommes d’infanterie, & huit-mille Chevaux, pol'cz de moulquctiiics 6c de piquiers, tous cui- 
auxqucls neanmoins il faut joindre les fccours des raffez. Les François les fui voient, fie avoivnt a- 
lmperiaux,6c des Bavarois . qu’il avoit rcçus,tous prés eux les Allemands. Il y avoit environ fix- 
les efforts des Aflîegcz ,6c du fccours qui leur vint mille hommes, 6c on trainoit apres eux fix pièces 
» inutiles. de Canon. La Cavalerie marchoit à côté, 6c Fri- 

L’Armcc des Etats fc difpofc enfin à fc mettre deric Henri ctoit près de-là, en attendant l’effet 
en marche, pour attaquer le Camp Kfpagnol, 8c de cette attaque. Spinola fut averti , qu’on pour- 
le Prince envoya trois Païlans , qui avoient été roit l’attaquer de ce côtc-la, 6c il envoya ordre à 
employez à porter des Lettres, dans la place. (^) Ils Paul Raglione, 6c à Charles Roma , qui com- 
forrnt pris par les gens de Spinola au Village de mandoient dans ce quartier, de le tenir fur leurs 
Hague, chargez de Tabac, & de quelques bou- gardes 

A l’Aube du jour, le Prince d’Orange fit fon- 
(0 Jhum* T. I. p. 39t. ncr charge, vers le quartier de Balança » , pour 

(z) u h}, fur cette anuce p. 817. donner le change à l’Ennemi, ( via rciifl’t, en 

(à) ffww P- 93- quelque manière , puilquc les Anglois trouvèrent 

N j l’en- 


joogle 


loi. 
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\6if. l’endroit, qu’ils attaquèrent , allez mal garde, lis 
' fc faifirent d’abord de la Redoute, apres quoi ils 
forcèrent un retranchement, qui couvrait le Fort, 
& l’attaquèrent par le côte, ils tâchèrent d’abord 
d’y entrer, mais comme les Echelles Se les Crocs, 
qu’en avoir préparez pour cela, étoicnt malhcu- 
reufement fur des chariots, ils demeurèrent en ar- 
rière , & éurent retardez , par l’Artillerie Ef* 
pagnolc. I.cs Anglois fc tenoient cependant à . 
couvert , dans les tbllcz, & jettoient des grenades j 
dans le Fort. Les Italiens qui gardoient le re- 
tranchement le retirèrent , 5c les Anglois pouf- 
fèrent leur attaque , avec toute la vigueur poffi- 
blc. Roma envoya promptement du lccours , pour 


te extraordinaire. Frideric Henri délibérait, avec *^£4» 
les Officiers de l’Armée, lï l’on ferait une nou- 
velle tentative ) mais la choie parut impraticable à 
la plupart. Spinola qui ne pouvoit deviner fon 
deflein, fc tcnoit cependant extraordinairement 
fur les gardes. 11 trouva enfuite un moyen de pé- 
nétrer Ips deffeins , en lui envoyant la femme d’un 
Païfan, qui avoir porté , plus d’une fois des Let- 
tres de Maurice a Breda. Cette femme s’étant 
rendue au Camp des Hollandois , 5c ayant été 
prefentée au Prince ) elle lui demanda le refte de 
la rccompcnlc, qui avoit etc promife à fon Mari, 
pour porter des Lettres à Breda. Le Prince Jui 
répondit, que fi cet homme vouloir encore porter 


regagner la Redoute, 6 v s’y rendit lui-même, une Lettre, de fa part, en cette Place, il lui paye- 
inais il ne put pas foû tenir le choc des Anglois. roit ce qui lui étoit dû , 6 c encore davantage. Ll- 
Cependant ayant ôte un Bouclier ( car on s’en le fit quelques difficulccz, fondées fur la maladie 
fèrvoir encore dans les A Hauts) il fc mit lui-même j de fon Mari, qui étoit dans le Camp de Spinola) 
à la tête de les gens, il les ramena à la charge, 5c ; îc fur le danger, qu’il y avoit alors à fc charger 

: - .• I « — • — • - • - - • Naffiul- 

. 5c elle 

, .... 0 , 0 _ _i vint dans 

te; parce qu’iis ne pouvoienc le retirer, que par j le Camp Hollandois. Il y vint, en contrefaifanc 
une digue fort étroite, 5c que ceux, qui les a- j le malade, 5c le boiteux. Il fc chargea de laLct- 
voient suivis, pour les l’oûtcnir, ne purent s’nvan- tre, 6 c reçut de l’argent du Prince j mais étant 
ccr , pour prendre leur place. L'Artillerie de I rentré dans le Camp de Spinola, il lui remit cette 
l’Ennemi joüoit cependant lur cette digue, ce y I Lettre. En rccompcr-lc, on lui promit une petite 
tuoit beaucoup de monde. Neanmoins il n’y eut penfion , à perpétuité. Cette Lettre portoit la 
aucun détordre, dans la retraite) loit par la bra- I perte que l’Armée avoit faite, dans la dernière at- 
voure des Troupes, fuit par la préfcnce des Gc- i laque, 5c le Prince avertifloit Juftin, que depuis 


'doit, comme on l’a dit , l’attaque. 

L’Hiftoricn dit que le vent, qui entrainoit l’air 
d’un certain côté, empêcha qu’on n’entendit le 
bruit de l’Artillerie dans la Ville, ni dans les au- 
tres Quartiers du Camp. Des le commencement 
de l’attaque, on envoya deux Cavaliers, pour en 
donner avis à Spinola) mais au lieu de l’aller cher- 
cher dans un heu, qui n’etoit pas éloigne, 6 c où 
il avoit couché depuis quelques nuits j ils allèrent 
à üinck, où étoit fa tente ordinaire. Ainfi le 
combat fut fini, avant qu’il en fût averti. Si cela 
cft, il fcmblc qu’il n’y avoit pas tant d’ordre, au 
Camp de Spinola, que l’on dit) puis que les Of- 
ficiers Generaux doivent lavoir, ou couche le Gé- 
ncralilfimc, pour lui donner inceflammcnt avis de 
ce qui le pâlie ) fur tout lors que l’on lait que 
l’Ennemi n’cll pas loin, & que l’on craint d’en 
cire attaqué, (i) On cite des Lettres du Prince 
d’Orange, à Juflin de Naflau,qui difoit avoir per- 
du , dans l’attaque, deux-cens nommes) quoique 
les Transfuges affuraflent aux EfpagnoU, que les 
Hollandois enavoient perdu cinq -cens. 

Spinola fit enfuite mieux fortifier le porte, qui 
avoit etc attaque, le ferma de palifladcs,afin qu’on 


reçu cette Lettre, il fit tirer trois coups de Ca-* 
non, pendant la nuit, & qu’une heure après, il 
marquât par des fufccs,tirccs du haut de la Tour, 
pour combien de jours il avoit encore des vivres * 
Qu’il s’arturât au refte, que s’il le prclêntoit ce- 
pendant une occafion favorable , il ferait fecouru 
de toute l’Armée. Mais avant que Spinola eût 
reçu cette Lettre, 6 : qu’on l’eût déchiffrée, il 
en étoit entré une autre fcmblablc, qu’un Cava- 
lier du Comte de Stirum porta en plein jour : 
Cela fie que le lignai des trois coups de Canon, & 
des Fufccs le donnât , avant que Spinola pût la- 
voir ce qu’il vouloit dire. Juftin avoit aulîi fait 
tirer onze Fufccs , pour marquer qu’il n'avoit de 
vivres , que pour onze jours. 

Cependant le Prince d’Orange trouva moyen 
d’envoyer des gens, pour mettre le feu au Ma- 
gazin îles poudres de l’Armcc Espagnole ) mais 
fls furent pris, avant que d’avoir pu exécuter ce 
deftcin. Voyant donc qu’il n’y avoit rien à faire, 
pour le lccours de la Place , ce Prince partit de 
Dunguen des le 17 . de Mai , 5c marcha au Lan- 
gucilraat , fans aucun mauvais accident ) finon que 
l’Armée effuya une horrible pluye , qui gâta fi 


pas approcher fi facilement des Ouvrages, fort les chemins, qu’on eut alfcz de peine à y me- 
nirnic d’une plus grande ou-antité de Ca- ncr l’Artillerie 1 Uns néanmoins auc Soinola cn- 


& le fournit d’une plus grande quantité de Ca- 
nons. Il fit aurti refaire un retranchement, d’en- 
viron deux mille pas d’étendue, qu’il y avoit au 
devant de la plaine d’Oofterhout ) comme s'il a- 
voit craint que l’Armée des Etats, ne fit une nou- 
velle tentative de ce côté-là. 

Les Alîïcgeans apprirent aufli aux Aflïcgcz que 
le fccours, qu’on avoit envoyé, pour les délivrer 
du Siège, avoit ccé repoufTé. Cependant la di- 
fette dc> vivres étoit cxcellive dans la Place, & 
ceux, qui y command oient, a voient bien de la pei- 
ne, à y tenir les foldats en repos ) parce qu’on ne 
leur diftribuoit plus que demi-livre de pain par 
jour , 5: que le relie des vivres y étoit d’une chcr- 

(1) Btrm. H»i* p. 1er. 


ncr l’Artillerie ) tans néanmoins que Spinola en- 
voyât aucun détachement , pour attaquer au moins 
l’Arricre-garde. 

La Garnifon ctoit diminuée des deux tiers, 6c 
le refte étoit fort foiblc, faute de vivres. Cepen- 
dant Juftin écrivit à Frideric Henri, à ce que die 
(z) un Hiftoricn , qu'il n'ai ce pi croit aucune capitu- 
lation , quelque honorable qu'elle fût , fans un ordre 
figni de fa main, quand même il faur oit d'être livré 
aux Ennemis , par les foldats mutinez , h caufe de 
la necefpti ) fc? q»e quelques ordres qu'il reçût , il 

tien- 

(«> Lm pift p. 810. qui place mal e« Lettres; qu’fl con- 
fond avec d’auticj precedentes ; fi tant dl que ces dernières 
foient vraies. 


DES PROVINCES 

jéZf. tiendrait la Place , jufqu'à U derniere extrémité. 
Le Prince lui répondu qu'il eût à rendre la place , 
'fans plus attendre - t qu'il étoit refponfable de fa Per- 
jbnue , fc? de fis fildatSy au ff -bien que de la Fille : 
Qu'il étoit à craindre que l'Ennemi , injlruït de leurs 
befoins , ne leur offrit que des conditions bon t eu fi s , fc? 
que de l'humeur , dont JuJlin étoit fil n'aimât mieux 
périr , que de s'y Journet tre j Qu' enfin il lui 
ordonnait J ou s peine de fi tendre y faut délai ^ fous 
peine de la vie. 

Spinola lâchant l'extrémité, où étoit la Place, 
la fit fommer, fie qudi que quelques-uns du Con- 
fiai fuflent d’avis de traiter la Garnifon à la ri- 
gueur, il lui promit des conditions honorables, 
(i) Il fit écrire à Jullin, par le Comte de Berg, 
Ion parent , qu’il pourroit obtenir des conditions 
avantageufes , s’il vouloir fc rendre inceflamment , 
& qu’u n’avoit qu’à marquer le teins fie le lieu , 
où ils pourroient s’entretenir, pour en convenir. 
Jullin répondit qu’il y avoit trois jours, qu’il avoit 
reçu des Lettres de Fridcric Henri, où il lui par- 
loir du fecours -, mais que s’il en favoit quelque 
chofe de plus, il prioit De Berg de le lui écrire, 
parce qu’ayant la fièvre, il ne pouvoir pas fortir 
de la Ville. Là-dellus Spinola donna au Comte 
la Lettre interceptée , pour l’envoyer à Jullin. 
Ce dernier l’en remercia, & lui écrivit qu’il fc 
rendroit à des conditions honétes. Le Comte 
de Berg ayant dit, qu’il dépendoit de lui-même 
de lui en accorder , on convint des fuivantes : 

« I- Que le Gouverneur , les Officiers , & la 
« Garnifon fortiroient en bon ordre de la place, 

» rin&nteric à enfeignes déployées, Tambour bat* 

» tant , avec toutes les armes , baie en bouche , 

» mèche allumée par les deux bouts, les bandou- 
lières, & la Gibecière, fournies de poudre & de 
» baies ; ôc la Cavalerie à Cheval, les Trompct- 
», tes formantes, avec lés Etandars déployez, com- 
„mc elle marchoit en Campagne-, Qu’aucun, de 
„ quelque nation qu’il fût, ne pourroit être arrê- 
„té, lous quelque prétexte que ce fut, pas mê- 
„me pour avoir été au fcrvice de l’Efpagne» ou 
«des Archiducs : Que la Garnifon fc retirer oit à 
«Gertrudembcrg, par le plus court fie le meilleur 
„ chemin, avec tout l'on bagage, fans le moindre 
,, empêchement : Que les loldats pourroient cm- 
« mener leurs femmes, leurs enfans , leurs famil- 
,,les, tout ce qui leur appartenoit avec furctc, & 

„ même ce que les foldats morts auroient laiflc : 
«IL Que les Minières, fie tous ceux qui avoient 
,,étc employez, pour le fcrvicc public pourroient 
„ fortir, de la même manière : III. Que les Bar- 
„ ques qui le trouveroient à Brcda , & qui y au- 
„ roient été amenées par les Officiers fie autres , 
«pourraient retourner en Hollande, avec leur ba- 
gage, làns qu’on les put arrêter , pour quelque 
«lujet que ce fût : Que pour cela on ouvriroic 
«la Rivière, qui avoit été fermée, pour douze 
„ jours, à commencer au jour auquel la Capitula- 
tion fcroit lignée , pour s’avancer jufqu’à Black , 

« où il y avoit des Barques armées, pour fc retirer 
,,de là où ils voudraient : Que les bâteaux leur 
„ demeureraient, comme leur appartenant, fie que 
„ pendant les douze jours, ils pourroient (c retirer 
„furcment, fans être molcllcz, ni vifirez : Que 
„ s’il arrivoit que là rivière ne fût pas navigable, 

» les jours, qu’ils ne pourraient pas continuer leur 
„ route, ne feraient pas comptez au nombre des 
«douze : Que fi néanmoins les Bâteaux appartc- 
„ noient à des gens, qui voudraient demeurer dans 
„la Ville de Breda,ils feraient obligez de les ren- 
voyer : IV. Qu’un nombre fuffilant de chariots 

(I) E*V p. 107. & Aitum 4 T. L p. 4S1] 


UNIES. Livre XI. iôj 

„ demandez par le Gouverneur , & les Officiers, 1 dzy. 
„pour emporter leurs hardes à Gertrudcmbcig, 

,,Icur feraient accordez par le Marquis de Spino* 

„Ia, fie qu’ils feraient renvoyez» par eux, au 
., Camp de Ginclc : V. Qu’il s "pourraient prendre 
«quatre pièces de Canon, fie deux Mortiers à 
«leur choix, avec tout leur attirail, fie des mu- 
nitions pour tirer fix coups j fie que le Marquis 
„ leur fournirait des chevaux fie des chariots, pour 
«cela, s’ils en demandoient : VI. Que tous Ici 
«meubles du Prince d’Orangc, qui ccoicnt dani 
«la Ville, ou dans le Château de Brcda, feraient 
« tranlportcz , par ceux qui auroient ordre de le 
,, faire, où ils voudraient} ou demeurer en fureté 
», dans le Château, pendant fix mois, jufqu’à ce 
„que le Prince en eût difpofé, fie qu’ils feraient 
«emmenez en Hollande, làns aucun cmpcchc- 
«tnent : VU. Que s’il arrivoit que quelcun de 
«ceux, qui étoient fpecificz ci-dcfltis, ne pou- 
«voient pas partir de Breda, pour caulè de Mala- 
«diej il leur ferait permis d’y demeurer, jufqu’à 
,, ce qu’ils fufient guéris , fie qu’on leur donne- 
«roit, fans aucune rcmile, un laufeonduit, pour 
«fc retirer, où bon leur fcmblcroit : Que ceux, 

«qui auroient etc guéris, ne pourroient être arré- 
,,tcz, mais fortiroient comme les autres, fie que 
«leurs Crcaocicrs feraient obligez de fc contcn- 
«ter d’une obligation : VIII. Que ceux qui a- 
„ voient été en Garnifon, dans Brcda, depuis deux 
«ans, fi\. qui y auroient quelque bien, ou leurs 
«Veuves, fie leurs Enfans, auroient dix-huit mois 
«de tems, à compter depuis un mois apres la fi- 
„gnaturc,pour s’en défaire, fie qu’ils en jouiraient 
«pendant tout ce tems-là : IX. Que les prifon- 
„ niei s de guerre , de part & d’autre , feraient ren- 
,, voyez, d’abord apres la lîgnaturc, - làns rançon p 
«en payant feulement la depenfè, qu’ils auraient 
«faite : X. Que le butin, fait des deux cotez» 
«demeurerait à ceux qui l’avoient : XI. Qu’a- 
( «prés la lîgnaturc, le Gouverneur pourroit en- 
voyer un Officier, ou tel autre qu’il lui plairait 
«au Prince d’Orange , 8 c qu’il irait fie reviendrait 
«librement : XII. Que depuis ce tems-là, châ- 
«cun demeurerait dans les Ouvrages, où il étoit, 

«mais qu’il y aurait furféance d’armes : XIII. 
«Qu’avant que la Garnifon fortir, on nommerait 
«deux otages, qui raccompagneraient à Gcriru- 
«demberg, fie qui y demeureraient, pendant les 
„ douze jours, que la Rivière ferait libre j fie que 
«n’arrivant aucune contravention , ils feraient 
«renvoyez, en toute fureté, à Brada : XIV. Que 
,,les articles étant lignez, 011 donnerait des ôta- 
„ges, de part fie d’autre, fie qu’on rendroit ceux 
«des Alîicgcz, quand la Place ferait rcmife. 

Ces Articles furent lignez le z. de Juin, mais 
le Magirtrat 5 c la Ville de Brcda demandèrent une 
capitulation à part, qui ne fut lignée que le ir. 
du même Mois. Elle ne fut pas moins avanta- 
geuse, nuis on ne la rapportera pas. Il ne man- 
qua pas de gens, qui ccnfurcrcnt la douceur de 
Spinola , fie qui prétendirent qu’il ne devoir rece- 
voir les Afiicgez, qu’à difcrction* puis qu’ils n’c- 
toient plus en état de tenir la place, contre lui. 

Us vouloient même qu’on obligeât les Magis- 
trats, de payer aux Catholiques l’argent, qu’ils a- 
voient été contraints de contribuer pour fa défcnlê. 

Mais Spinola étoit dans l’impatience d’avoir la 
place, pour la mettre inccflammcnt en état de 
dclcnfci outre qu’il étoit plus glorieux au Roi, 
fie à lui d’avoir moins d’egard , pour quelques 
petits interets des Particuliers, que pour leur gloi- 
re. (z) Les Hollandois y laifToient45. picccs de 

gros 

(1) p. 11*. 
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*6if. gros Canons, & d’autres Armes, avec des muni- 
tions à proportion, & quantité d’in ftru mens, pour 
foûtenir un Siège. 

La Garnifon fortit le f. de Juin, fit Ton défen- 
dit à l’Armce Espagnole de lui rien dire, qui la 
put choquer. On lui donna une Efeorte pour la 
conduire jufqu’à Gertrudemberg, fie le Comte de 
Berg la commanda. Spinola reçut le Gouverneur fit 
les Officiers, avec beaucoup de civilité au fortir de 
la place , fie la capitulation fut ponclucllcmcnt 
exécutée. 

Ce fut là la dernière aélion d'éclat , qu’il fit 
au Païs-Bas, quoi qu’il y demeurât, encore envi- 
ron deux ans. Il uvoit apparemment qu’il ferait 
bicn-tôt rappelle en Efpagnc , où on lui avoit def- 
tinc le Gouvernement du Milanès. On ne fui- 
rait ne le pas louer, de la conllancc qu’il eut à 


de Tous-les-Saints , le dernier jour de Mars, & 
mit fes gens à terre, fans aucune oppofition. Van 
Dort, qui avoit commandé d’abord la Garnifon 
de la Ville, y ctoit mort. Les Efpagnols drefle- 
rent crois batciies, qui firent feu fur la Ville ; 
dans laquelle , apres la more du Commandant , il 
n’y avoit plus aucun ordre, ni aucune difciplinc. 
Les foldats delà Garnifon ctoicnt peu d’accord 
entre eux , fie n'obcïflbient point aux Officiers , 
qui y étoient encore * de forte qu’ils ne firent pref- 
qus aucune réli fiance , fie fc rendirent à ces 
conditions, (i) 1 . Que le* Commandant , fie le 
Confeil remettroient, la Ville à D. Féderic, pour 
le Roi d’Efpagne dans l’état où elle fe trouvoit, 
avec 1 * Artillerie , les Armes, les Drapeaux, le» 
Munitions de guerre, Se de bouche , lés Vaif- 
fcaux,qui ctoicnt dans le Port, l’Or, T Argent, les 


continuer le Siège de cette place, qui auroit laflc | Pierreries qui ctoicnt dans la Ville, les Elclaves , 
tout autre que lui > fie de l’habilctc avec laquelle | les Prifonmers de quelque Nation qu’ils fuflent» 
il fc pofta , fie fc retrancha autour de la place * ( que la Garnifon ne porteroit point les Armes con- 
de manière qu’il ne fût pas poflîblc de le deluger. ; tre le Roi d’Efpagnc , avant qu’elle fût arrivée en 
— • • u n iu n ^ . 7s..- r 1 > 


On doit encore ajoûter a cela les précautions qu’il 
prit , pour avoir des Convois de Vivres, fie de I 
Poudre , dont il ne perdit pas un feul , à ce que | 
dit l’Hiltorien de ce Siège* qui loue auffi infini- 
ment la vigilance du Comte de Berg , qui fut 
chargé du loin de les conduire. Tout ce qu’on 
peut dire contre ce Siège, c’eft qu’il coûta bien 
plus au Roi d’Efpagnc , que la place ne valoit j 
auffi-bicn, que celui d’Ortende, fit qu’il mit Phi- 
lippe IV. hors d’état de faire depuis aucune Cam- 
pagne , contre les Hollandois , qui lui fît hon- 
neur. 11 eft vrai que les bons fucccs, qu’ils eurent, 
vinrent, en bonne partie, de ce que U France fie 
ouvertement la guerre à l' Efpagnc j peu d’an- 
nées apres, lous l’admi ni lirai ion du Cardinal de 
Richelieu. 


Hollande : II. Que le Commandant, fie ceux qui 
étoient au fcrvicc du Public, les Officiers, les Sol- 
dats, les Matelots, fie les jeunes Garçons forti- 
roicnt,avec les habits qu’ils avoient fur eux* qu’ils 
pourroient emporter leurs hardes, dans des males, 
fie non autrement, fie les foldats leurs fàcs fur le 
dos : III. Que Don Fcdcric leur donnerait un 
paflc-port,afin que les Vaifiéaux Efpagnols, qu'ils 
pourroient rencontrer, ne les arrécaflcnt point, fie 
des vivres pour quatre mois fie demi : IV. Qu'ils 
fortiroient de la Ville tous enfemblc, pour s’em- 
barquer : V. Que ceux qui fortiroient feraient 
fouillez , pour voir s’ils n’emportoient rien , 
contre la Capitulation : VI. Que D. Fridcric li- 
vrerait au Commandant, tous les Prifonniers Hol- 
landois, qu’il avoit entre fes mains : VII. Qu’on 


On a déjà vu ci-dcfîùs ce que l’on reprocha à j ne ferait aucune avanie à ceux qui fortiroient : 
Maurice, touchant ce Siège, qu’il avoit laifie 1 VIII. Qu’on laiflcroit, dans les Vai fléaux, tout ce 
former, avec trop de fécuritc * dans la penféc que qui ferait ncccflaire pour la navigation : IX. Que 
Spinola y échouerait. Il s’y trompa en effet, fie j quand ils feraient dans les VailTcaux, on lcurdon- 

«I l'nrma lui .mi'mp deflrim . mtSl rrnvnir fûrç. nrrnir 1rs nrrrfTaires nour leur défcnle t 


Siège, malgré îc jugement qu’en avoit fait Mau: leurs épées. Cette Capitulation fut conclue le ao. 
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ricc, 2< cependant on le laifla fortifier fes lignes, 
en manière qu’il n’etoit guère poffiblc de les for- 
cer, fie que l’elfort qu’on fit, pour cela, ne rciif- 
lît point. Ce n’ell pas que ce Prince ne fût 
le premier General de fon tems , mais Spi- 
nola lui fit ce que lui-meme avoit fait au Prince 
de Paime. 

Les deux Armées, qui avoient tenu, en quel- 
que manière, la Campagne, depuis l’Auionnc pre- 
cedente , l’une devant Breda, fie l’autre dans le 
voifinage, avoient enfin befoin de repos. Fridcric 
Henri üifperfa les Tiennes en diverfes Gamifons.ôc 1 
ne s k occupa qu’à fortifier la Frontière de Hollan- ! 
de du côté de Breda * afin que la Garnifon Ef- 1 
pagnolc n’entreprit pas de pénétrer dans cette 
Province. Spinola de fon côté rafa inccflammcnt 
les Lignes, qu’il avoit faites autour de Breda* car 
pour les fortifications de la place, elles n’avoient 
pas befoin de grandes réparations, puisqu’il n’y 
avoit fait aucune brèche. L’Infante vint enfuitc 
à Breda, fit quelque libéralité à l’Armce, Se s’en 
retourna enfuitc à Bruflcllcs. 

11 faut à préfent, que nous difions quelque cho- 
fc de ce qui fe fit cette année , par mer , fie en 
Amérique. La Flotte Efpagnole , qui n’avoit pu 
partir, l’année precedente, fit voiles de Cadis le 
14. de Janvier, fie fc joignit à la Portugaife, à 
l’I le de S. Jaques. Toute cette Flotte, comman- 
dée par D. Fcdcric de Tolède, arriva à la Baye 


d’ Avril, fie l’on remit une porte aux Efpagnols. 
Le lendemain on leur abandonna la Ville, fie cela 
fe fit fi brufqucmcnt , qu’ils ctoicnt maîtres de la 
Place, avant qu’on lût à l’autre bout de la Ville 
ce qui le pafloit. 11 en fortit environ deux- mille 
hommes. C’cll la Capitulation , comme elle fût 
rapportée par les Efpagnols * car ou n’en put fa- 
voir le précis des foldats Hollandois , quand ib 
furent de retour, quelque foin qu’on prie d’inter- 
roger les Officiers. Ils s’accufoient feulement les 
uns les autres , fie l’on ne put conclurrc autre cho- 
fc de leurs dilcours , finon qu’ils s’etoient mal a- 
quitci de leur devoir, fie qu’il avoient rendu la 
Place, fans ncccffité. Cela fut jugé d’autant plus 
fcandalcux, qu’ils avoient reçu avis par une Frégate 
legere, feize jours, avant qu’ils fuflent afîicgez, 
de l’armement qui fc faifoit dans le Pais , pour les 
aller fecourir, & qui devoit partir inccflammcnt. 
\ Ils avoient encore des vivres dans la Place, pour 
trois ou quatre mois, fie des Munitions de Guer- 
re, autant qu'ils en avoient befoin. Ce fut une 
grande perte pour la Compagnie, qui fc vit enle- 
ver une Place de cette importance, 8c qui lui a- 
voit beaucoup coûte, outre les Vaifleaux, qui y 
demeurèrent. Ce n’cft pas qu’il n’en eût auifi coû- 
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tàîif. aux Espagnols , mais tes dépenfes n’appro- 
J choient pas de l’avantage, qu’ils tiroient d’avoir 
repris cette place, (i) Les Etats Generaux firent, 
au Mois d’Oâobrc, publier une rcfolution', par la- 
quelle ils ccnlùrcrent fortement la conduite de ces 
Troupes, fie le referverent de punir, comme ils 
le trouveraient à propos , quelques-uns des plus 
coupables. Ils ordonnèrent que la Compagnie ne 
leur payerait qu’un mois de gages, 6c qu’ils fe- 
raient obligez de s’en contenter , fous peine de la 
corde. Les Elpagnols les traitèrent mieux , qu’ils 
ne méritoient, mais ils jugèrent prudemment qu’il 
r.c falloir pas les obliger, en leur propofant des 
.conditions trop dures, à le défendre jufqu’à ce 
qu’il leur vint de lecours. 

Une (i) Flotte de $$. Vaificaux, tant grands , 
que petits, partit, au Mois de Mars, de Hollande, 
fous l'Amiral Boudeviyn Ifendrics y 6c fe trouva le 
ij.de Mai, à la vue de la Baye de Tous-les-Saints. 
Mais il apprit, avec beaucoup de chagrin, que 
S. Salvador étoit retombé, entre les mains des Ef- 
pagnols^ Il palTa à la vue de leur Flotte , fans 
qu'elle fit aucun mouvement, fie il alla plus loin 
fur les côtes du Brclll ,* fans rien exécuter d’im- 
portant j finon qu’étant revenu vers le Nord, il 
brûla enfuite la Ville de Porto-Rico, & courut 
les côtes d’Afrique. Il fit quelques prifes, mais 
peu confiderables. Il perdit auffi quelques Vaif- 
icaux, par divers accidens, & beaucoup de fon 
monde, par les maladies qui fe mirent parmi eux. 
Un pourra voir tout cela , dans l’Auteur cité en 
marge. Ainfi cette année fut la plus mal- 
heureufè de celles, qui s’etoient écoulées depuis 
la Guerre. 

On permit (}) au Mois d’Août,à Rombaut IIoo- 
gerleets, qui avoit été arrête à Louveftein, avec 
Grotius, d’en fortir, fie d’aller demeurer dans fa 
Métairie proche de Lcide, où il mourut le 7 . de 
Septembre. 

En ce tcnis-ci les Rochelois étant en Guerre , 
avec le Roi , (4) il arriva que les Etats Gé- 
néraux avoient armé une Efeadre, pour la Mer 
Mediterranée, pour y agir contre les Elpagnols, 
fie que cette Élcadrc eut ordre, de fe joindre aux 
Vaificaux de Louis Xlll. , armez contre les Ro- 
chelois. Leur deirein n’etoit nullement de les 
faire attaquer, mais de mettre fin, s’il étoit pof- 
fible, à. la Guerre, de Religion, qui s’etoit allu- 
mée en France j afin que cette Couronne pût fe 
joindre à eux, contre l’Efpagnc. Les Anglois , 
les Vénitiens, fie le Duc de Savoie le fouhaitoient 
auffi. Cependant Hautain , qui commandoit l’Ef- 
cadre Hollandoifc, où il y avoit vint-neuf Vaif- 
feaux de Guerre, reçue quelques Lettres de ceux 
de la Rochelle, qui trou voient -fort étrange qu’il 
vînt, comme pour les attaquer ) (f) puis qu’ils 
avoient députe au Roi, pour capituler avec lui, 
ainfi qu’ils le firent. Il fe joignit à celle duRoi,qui 
étoit forte de quarante Vaillêauxjplûcôt pour por- 
ter les Rochcllois à faire la paix, que dans le deflein 
de leur nuire. Les Etats ctoient bien obligez de 
fecourir la France, qui les afiiitoit d’une lommc 
confidcrable , comme on l’a dit, pour foû tenir la 
Guerre contre les Efpagnols. Mais ils ne pen- 
foient pas à employer leurs forces, contre les Ré r 
formez de France. Cependant comme Hautain étoit 


fl) VtM it Sindt p. joji 

(1) Di Lut là-même page 54. îc Auztm* Tome I. p. 
41t. 

(3) Bruult Onpartyil. Chron. p. <îo. 

(■0 Axttsm* Liv. V. p. oc. col. i. 

($) Voyez, la Vie du Gudüul dt Ritbtlieu, pae. 179. & 
Clivantes. 
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à la rade d’Olonnc , près de la Rochelle, le 17 . de i 6 zy. 
Juillet, le Duc de Soubi/c t qui commandoit pour 
les Réformez en ces lieux-là , fe prélcnta pour 
l’attaquer avec foixanie, & quatorze Bûtimens, d 
ce que l’on dit. La Flotte Hollandoifc ctoit oc- 
cupée à faire de l’eau , & à fe charger de diverfes 
chofcs, dont elle avoit befoin j mais voyant l’au- 
tre venir, elle mit inceflâmment à la voile, pour 
tâcher de gagner le vent , fur la Flotte de Soubi- 
fc i & comme celle-ci avoit le vent arrière, elle 
lâcha deux Brûlots contre celui du Vice-Amiral 
Dorp , qu’ils accrochèrent. Cela étant fait, ils 
mirent le feu aux Brûlots , fie le Vaifleau Hollao- 
dois parut un moment après, tout en flammes. 
Quatorze autres Brûlots s’approchèrent , fie mi- 
rent le feu à deux Vaificaux, mais fans beaucoup 
d’effet. Cependant le gros mât de Hautain fut ü 
fore endommagé, qu’il n’y ofoit attacher aucune 
voile. Il fut oblige de le retirer , avec fa Flotte • 
en haute Mer > mais il laifTa en arriéré cinq Vaif- 
fêaux, qui étant prés du rivage, ne purent pas le 
dégager allez promptement, pour joindre le refie 
de la Flotte, il n’y en eut qu’un , qui échappât, 
krs quatre autres furent pris , fie emmenez dans le 
Port de la Rochelle, où boubife entra, avec fa 
Flotte. Dans celle du Roi fie des Etats , il y eut 
cinq-cens hommes de tuez, fie dans celle des Ro- 
chcllois, il n’y en eue que douze, fie une vimaine 
de blcflcz. Hautain fe retira à Nantes, pour fe 
radouber, ÔC pour recalfcutrcr la Flotte , à quoi 
il demeura neuf femaines. Enfuite elle retourna 
à la Rade d'Oionne, fie à Belle-Ile, pour s’y raf- 
fraichir, fortifiée de fept Vaificaux Anglois , 
montez de François, qu’on prit à Dieppe, fie au 
Havre de Grâce j outre pluhcurs Bâtimens Olon- 
nois, pour fcrvir de Brûlots. Cela fit une Flotte 
de foixante à foixante 6c dix Vaificaux , outre 
quantité de Chalouppesj pour faire defeente, fur 
les lies de Rc, & d’OIcron. La Flotte parut le 
14 . de Septembre, à la vue de l’Ile de Rej ce 
qui furpric extrêmement Spubile, qui avoit en- 
voyé en mer une bonne partie de là Flotte, fie 
quelques centaines de les meilleurs foldats à la Ro- 
chelle. 11 y envoya inceflâmment une Chaloup- 
pe , pour en avertir les Rochelois , qui firent 
promptement embarquer leurs foldats , fur fix 
Vaificaux de Guerre , & y joignirent fix Brû- 
lots. 

Ils virent le if . la Flotte Royale, fie la Hollan- 
doife venir à eux, à pleines voiles, fie ils fe reti- 
rèrent dans la Foffe d'Ole $ où ils furent violem- 
ment canonnez , mais fins effet, maigre leur in- 
fériorité. Us voulurent, le lendemain , s’approcher 
de la Ville de S. Martin, pour y prendre du mon- 
de, Se de la poudre, dont ils n’étoient pas aflez 
pourvus. Mais leurs plus gros Vaificaux , que 
l’on nommoit la Vierge , S. Michel 6c le Centu- 
rion , ne trouvèrent pas allez d’eau, pour s’appro- 
cher de la terre, fie furent en même ténia canon- 
nez des Troupes du Roi, qui avpicnt fait defeente 
dans File, fie des Vaificaux de la Flotte Royale, 
qui s’approchèrent autant qu’ils purent. 

Cela épouvanta fi fort les Matelots, qu’ils aban- 
donnèrent ces deux derniers Vaificaux., fie fe fau- 
verent à terre où ils purent, après quoi les Vaifi- 
féaux du Roi s’en feifïrenr. Cependant Je Capi- ■ 
taine Chevalier , homme âgé de foixante Se dix 
ans, mais intrépide, ne laifla pas de fe défendre 
tres-vigoureufement, quoi qu’avec peu de mon- 
de, contre quatre gros Vaifleaux, qui fe mirent 
à le canonner. Il y en avoit un Hollandois, de 
fix-vints pièces de Canon, à ce qu’on dit, fie mon- 
te de fix-ccns hommes , qui fcmbloit (cul capable 
de fe rendre maître de la Vierge. Chevalier 
O cüuya 
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efluya tout leur feu, pendant plus de trois heures j J Icéteur Palatin, dans (on Paît. Autrement le Roi, xCiç, 
mais comme il vit Ion monde diminuer, il deman- j qui avoit voulu epoufer l'Infante d’Efpagnc, n'a* 

I voit pas trop de lu jet de hair Philippe IV. 

On convint, pour cela, que le Roi „ tiendrait 


da de fc rendre , pourvu qu’on donnât la vie à 
l’Equipage » & comme on le lui eut refufe trois ; 
fois, parce qu’on vouloit que, n'étant pas capable 
de le défendre, il le rendit à difcrccion-, il fc fau- 
va à terre, avec fon monde, fur fes Chalouppcsj 
entaillant à bord feulement deux hommes, relolus 
de mettre le feu aux poudres, quand l'Ennemi fc* 
roit entre dans ce V aideau vuide. Comme il ne 
tirait plus, les gens du Roi y entrèrent de toutes 
parusse quand les deux hommes, qui y étoient relit*/., 
virent qu’il y en avoit aficz, ils mirent le feu à la 
poudre j qui fit un effet li violent, que la Vierge 
fauta en l'air, 6c fit Ciuter les quatre autres Vaif- 
feaux, avec tout leur monde U leurs munit ions. 
On prit cependant quelques autres petits bàti- 
roens , mais cette vi&oirc coûta trop cher *, puis 
que la Flotte Royale, & la Hollandoile perdirent 
plus de huit-cens hommes, & entre autres un Fils 
du Duc de Ventadouv. 11 aurait bien mieux vallu 
faire quartier à de braves gens, que de les mettre 
au dcftfpoir, 8c de les engager à chercher à faire 
périr bien du monde, en periflant eux-mémes. 
On prit fept VaifTeaux des Rochelois , mais qui 
ne pouvoient pas réparer la perte , que l’on avoit 
faite. La Flotte victoriculc alla fe mettre de- 
vant le Port de la Rochelle, pour empêcher qu'il 
n’y entrât, & n’en fortît rien. Les Rochelois ti- 
rent des plaintes Tragiques, contre les Hollandois 
(l) que l’on pourra lire dans Aitzema. 11 faut 
pardonner aux Rochelois, 6c ne pas ccnfurcr lé 
gerement les Etats, qui étoient dans la ncccllité, 


„un bon nombre de Vaiffeaux équipez, 6c armez 
„cn Guerre, fur les côtes, 6c fur les Iles d’E£ 
« pagne i pour tenir bouchées les entrées des ri- 
« vieret de Lisbonne, de S. Lucar, 6c la Bave 
,,dc Cad» , autant qu’il ferait polîiblc , 6c que 
„lcs Etats en feraient de meme, lur les côtes 
«de Flandre, pour y tenir les ports fermez , 
„6c la mer libre de pirateries : Que fi l'on 
„ trou voit bon d’occuper le Roi d’Efpagr.c * 
«dans les propres Etats , 6c mettre pour cela. 
„une plus grande Flotte en Mer * il croit dit, 
„que les Etats feraient obligez de fournir le 
„ quart des Vaifi'caux : Que l'Amiral , ou le 
«Vice- Amiral Anglois, commanderait toute la 
«Flotte^ rouis que l’Amiral, ouïe Vice-Amiral 
«des Etats, quand ils (croient joints à la Flotte 
«Royale, pourraient porter une fécondé Banic- 
„re: Qu’ils alli fieraient à tou» le» Confeils de 
«Guerre, 8c que ce ferait , par eux, que l’A- 
« mirai Anglois donnerait fes ordres, aux Offi- 
ciers Subalternes de l’Efeadre Hollandoifc j de 
«qui l’Amiral, £t le Vice- Amiral de la Nation 
«Ici oient les Juges , quand il y aurait quelques 
«démêlez entre eux. 

Il y avoit jufqu’à quarante Articles , qu'on 
pourra voir dans Aitzemn. Comme on vouloit 
attaquer i’Efpagne, tant par mer, que par ter- 
re, il fut convenu que le Roi, 6c les Etats en- 
tretiendraient vint-cinq , à trente-mille hommes 


ue faire ce que Louis Xlll. leur demanda, à eau- 1 de pied, 6c quatre ou cinq-mille chevaux, pour 
fe du fecouis qu’ils en tiraient -, fans avoir egard I agir par terre. 

aux intérêts des Rochelois, qui *’ étoient jetiez té- 1 Maigre cette Alliance, le Roi de la Grande 
merairement dans une Guerre, dont il n'y avoit '■ Bretagne ne Liifla pas de nrotefter (3) contre 
point d’apparence qu’ils pufient fortir, avec hon- , tous les excès commis aux Indes, par la Com- 
neur. D'ailleurs fi le Roi de France, irrité du rc- | pagnic Hollandoifc, contre les Anglois, 6c d’en 
c*:* 1- ~’z . demander julticc aux Etats , particulièrement 

pour ce qui s’étoit pafle à Amboina. Il décla- 
rait que s’ils ne fiuloicnt pas réparer le tort , 

a u'on avoit fait à lés Sujets , dans l'cfpacc de 
ix-huit mois; il le ferait lui-même, fans nean- 
moins préjudicier au Traite , dont on vient de 
parler j qui demeurerait, en lbn entier, au deçà 
de la Ligne. Mais on ne s’épouvanta pas beau- 
coup de lès menaces , non plus que de celles de 
l'on Père. 

11 fc fit encore , fur la fin de l’année , une 
Aficmblce à la Haie de* Atnbafiadcurs d’Angle- 
terre, de Danemark, 8c des Provinces Unies ; 
où l’on convint d’une nouvelle Ligue , entre 
ces Puifiânccs , pour s’oppol'cr aux progrès, (4) 
comme le porte l’Aétc, des tnanvaijes (J a'a nge* 
retifes menées , des ou, trusts , des violences (f 'des 
oppreffions , f ni je faijoieut par Guerre ouverte , if 
voie de fait , contre la Pacification, les Confit ut ions 
fondamentales , if autres Capitulations de l'Empi- 
re , confirmées par les Empereurs mêmes. Il cil die 
que par la dire cl ion, if à Vinfauce du Roi de U 
Grande fit éternue, on avoit trouvé Iran de tenir à la 
Haie, une Aÿ emblée des Amba (fadeurs , if des Corn- 
viijfaircs des Rois, Princes if Potentats intereffet, 
en cette eau je, comme aufftde ; Députez de f Etat 3 
pour conférer, traiter , if conduire une JJgne offru - 
fivt if défenfivt, contre tous ceux <jui alors , (f à 
l'avenir , / croient auteurs des menées , dont il a été 
parlé. Pour cela. George Duc de Buckingham 
Grand Amiral 8cc. Henri Comte de lhlland - t Dtid ! 

h 


fus, que les Etats auraient fait de le lècourir, s’é- 
toit joint aux Efpagno’is -, il aurait etc très-diffici- 
le, que ces deux Puifiânccs , n’accablaflcnt les Pro- 
vinces Unies j mais les Rochelois pouvoient être 
fou fié rts, avec les autres Réformez du Royaume, 
en fc fouroettant au Roi ; comme ils furent obli- 
gez de faire, dans la fuite. 

Les Etats Generaux confirmèrent avec le Roi 
Charles 1 . de la Grande Bretagne, l’Alliance qu’ils 
•voient eue, avec le Roi Jaques I. fon Pcrc, 6c 
firent une (1) Ligue oftenfive 6c dcftnfive , qui 
fut fignée à Soutliampton, le 17. de Septembre' 
de cette année, 6c ratifiée au Mois de Décembre 
fuivant par le» Parties. Le Roi de la Grande Bré- 
tsgnc, ni les Etats Generaux, ne rapportent d’a- 
bord aucune raifon de cette Ligue, linon,, qu’elle 
„fe faifoit pour arrêter les progrès des injultes u- 
5,1'urpations du Roi d’Efpagnc, 6c fes ambitieufes 
«cnticprilcsj par lcfquetlcs il troubloit continuel- 
élément le repos des Etats, des Rois, 6c des Prin- 
ces de l’Europe, & particulièrement celui des 
«Provinces Unies des Païs-Bas. 11 ctoit dit que 
les Etats avoient inltamment prié le Roi de la 
Grande Bretagne, d’entrer dans cette Ligue avec 
eux. Mais enluite le Roi dit ,, qu’il y étoit aufli 
j, entré pour faire rétablir Frédéric, fon Beaufrerr, 
„ Electeur Palatin du Rhin , depofledé par le Roi 
«d’Efpagne , 6c fes adhérents. C’etoit plutôt 
pour s’accommoder aux defirs de fes Sujets, qui 
naïfibient , pour plufieurs raiforts, la Maifon d’Ef- 
pagne , 6c qui fouhaitoient que l’on rétablit l’E- 

(1) I.W.cmc p. 41*- col. i. 

(i) Voycr les Articles de cette Alliance tout au long! dan» 
T. 1 . p. 469. coL a. 6c fuit, 


(3) Ll-méme p. 416. col. a. & fui Y J 

(4) La-meme p. 481. 
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itflf. Uy Car Je ton , Ambafladeur Ordinaire du Roi de! dis * mais ils la biffèrent fâuver, par négligence, lôlfî 
la Grande Brétagne» Jaques Ulefeld , Chanccllicr | & par mauvaife conduite. Pour réparer, en qucl- 
de Danemark ; Chrétien Tbomajjcn ^ Ambafladeurs que manière, cette faute , on fit dclcentc, ÔC le 
Extraordinaires, de la même Couronne » Florent | Chevalier Jean Boiougbs , le faifit d’un petit Fort. 

Comte de Culembourg, Nicolas de Bouckhorjl ,& ! Mais les loldats y ayant trouve, une bonne provi- 
fix autres Dépurez des Etats. Ce Traité ctoit j lion de Vin, en burent aflèz, pour cire lurpris 
conçu en termes généraux , pour des railons qu’on par l’Ennemi, hors de détente , fi on ne les avoit 
avoit, dit-on, d’en ufer ainli » apparemment, de fait rembarquer. L'Amiral crut devoir veiller à 
peur que l’Empereur ne prit cela pour une dccb- l’arrivée de la Flotte d’argent , qu'on attendoit 
ration de Guerre, Se afin qu’il pût venir, s’il vouloit tous les jours de l’Amérique, pour tâcher de l’cn- 
à un accommodement. Maison fit un Ecrit particu- lever. Mais le mauvais état de ion monde, à 
lier, où il fut dit, que le Haut & le Bas Palati- caulc de la Contagion generale d’alors, l’obligea 
naf étoient compris dans ce Traité, & qu’on fe- de retourner en Angleterre, au Mois de Novcin- 
roit tout ce qu’on pourrait, pour les faire rendre bre fuivant. 

à l’Elc&cur Palatin, & à fes Enfans : Que le fub- Ce mauvais fuccès excita, parmi le peuple , 
fide d'argent, que S. M. B. fournifloit au Roi de des loupçons fi defivantageux à la Cour, qui, par 
Danemark, & qui étoit de trois- cens mille flo- les mauvais Confeils de Buckingham , ne failoit 
rins par mois, continuerait jufqu’à ce que , par que des fautes groffieres» que le Roi fut contraint 
une diverfion efficace, ou par quelque autre fe- de faire paraître les Officiers de la Flotte , devant 
cours , S. M. D. pourrait s’en paficr : Que S. fon Confeil privé. Ils fe chargeoicnt les uns les 
M. B. pourrait envoyer fix-millc hommes de autres, du mauvais fuccès du deflein , fur l’Efpa- 
pied, ôc mille chevaux, pour fe joindre à l’Ar- gne » & tout ce qu’on put comprendre, par leurs 
mec Danoife, ôc que leur depenfe ferait rabatuc, dilcours , c’eft que le Projet avoit été fort mal 
fur la Comme de trois-cens mille francs, que le ' conduit. L’Alliance, qu’on avoir faite en Hol- 
Roi de la G. B. promettoit par mois : Que la lande, ne produifit non plus aucun bon effet , 
depenfe de l’Armée du Comte de Mansfcldt , pen- ou au moins qui fût de quelque conféqucn- 
dant qu’elle ferait jointe à la Danoife, ferait auffi ce. 

mile à compte au Roi de Danemark : Que per- Le Roi d’F.fpagnc, (2) pour faire le plus de 
fonne des Alliez ne pourrait fournir à l’Ennemi tort au commerce des Provinces Unies, qu’il pour- 
aucuocs munitions de Guerre, ni aucuns mâts, roit, fit défenfe à fes Sujets de negotier avec elles, 
cordages, ôcc. On ne laifla pas de faire enfuite & révoqua toutes les pcrmifiîons, qui pouv oient 
lin Traité plus détaille, que je ne rapporterai point j avoir etc données auparavant, par connivence ou 
parce que la fuite des évenemens, ne répondit pas autrement. Elle fut publiée, par l’Infante à Brufi- 
au projet. Les Etats défrayèrent les Ambaflà- telles, le zp. de Juillet. (i) Il voulut encore éta- 
deurs d’Angleterre , pour plus long-tems, qu’on blir une Compagnie de Commerce, entre fes Su- 
n’avoit accoutumé, oc leur firent de magnifiques jets de Flandre, & fes Alliez des côtes Seprentrio- 
prcicns, fur tout au Duc de Buckingham» mais nales d’Allemagne, ou les Villes Hanfeatiques. 11 
il fut réfolu , le 2. de Janvier de l’année fui- joignit de plus, à ceux de Flandre, fes Sujets des 
vante , que dès lors on ne défrayerait les Am- Royaumes de Grenade ôc d’Andaloufic. Ce pro- 
balfadcurs , que jufqu’à la première Audicn- jet fut public par l’Infante à Dunkerke, le 20. 
ce. d’Août. Mais ni l’une, ni l’autre de fes Ordon- 

Lc Roi d’Angleterre (i) avoit cependant équip- nanccs, ne produifit que peu d’effet. Le négoce 
pé une Flotte de quatre- vints Vai fléaux , avec ne le conduit pas, par l’interet des Princes, mais 
dix Régimens » pour faire une defeente, en Ef* par celui des Marchands » qui favent mieux ce 
pagne. Le Duc de Buckingham aurait dû la qui leur cfl avantageux, que les Conlcils des Rois, 
commander, en perfonne , en qualité de grand ôc qui ne font que ce qu’ils trouvent lucratif, pour 
Amiral d’Angleterre» mais il ne trouva pas a pro- eux-mêmes. 

pos d’y aller, ce qui augmenta la haine, que l’«on L’ESPAGNE k trouva fi epuifée , apres \Cz 6 . 
avoit contre lui en Angleterre» d’autant plus la prife de Breda , que non feulement pendant le 
qu’il opinoit fort pour la Guerre, mais qu’il laif- relie de l’année MUCXXV. mais encore pendant 
loit à d'autres les périls, qui le trouvoicnt dans la lùivanrc, elle fe contenta de demeurer l’ur la 
l’execution des projets que l’on fàifoir. Les Hif- défcnfivc. Cependant les Etats Généraux , travail- 
toriens Anglois nous apprennent, que ce Duc c- loient à fe mettre en état d’entreprendre quelque 
toit un excellent Court ifan, mais quec’écoit d'ail- chote fur l’Ennemi, des que l’occafion s’en pré- 
leurs un étourdi , & un homme paflionné, & am- tenterait, foit par mer, foit parterre. (4) Les 
bitieux » qui ne fit que brouiller les Rois Jaques 1 . , Capitaines de l’Armée de terre reçurent ordre de 
ôc Charles 1 . avec leurs Parlcmens. Le Roi nom- tenir leurs Compagnies complcttcs,& l’on choific 
ma Edouard Cccil , qu’il fit Vicomte de Wim- douze Capitaines de Vaifleaux, qui dévoient fervir 
bleton , pour commander la Flotte, en qualité fous l’Amiral Dorp, pour empêcher que ceux de 
d’Amiral» ôc le Comte d’Eflex , pour commander Dunkerke ne troublaffcnt la navigation, 
fous lui, comme Vice- Amiral. j Au Mois de Mai , trois-cens hommes de la 

Cette Flotte fit voiles de Plymouth , au corn- Garnilbn de Bois- le-duc , firent une courût , où 
mcnccmcnt d'Oftobic, fans avoir egard à la fai- ils prirent deux Barques de la Ville de Tiel. Mais 
fon trop avancée , pour une expédition navale, les Troupes des Etats, qui ctoient dans cette Pla- 
Quatre jours, apres qu’elle fut en mer, elle fut ce, coururent apres eux,ôc les ayant atteints leur 
accucuillic d’une furicute tempête, qui écarta fi J tuerent foixantc hommes, en blcflcrent quator- 
fort les Vaifleaux, dont elle ctoit compoféc, que ze , ôc en emmenèrent trente -quatre pnlon- 
cinquantc demeurèrent fept jours , avant que de nier». 

paroitre. Ils ne laiflerent pas de fe joindre, fur Environ dans le même-tems, trente Cornettes 
les côtes d’Efpagne. Ils y auraient pu prendre O z d c 

facilement la Flotte, que l’on avoit équipée à Ca- 
la) Voyez Aitzxmn T. ï. p. fit. & fuiv. 

0 ) Vie de cWifi I. dans l’HiU. d'Angleterre T. II. p. (3) Voyez le même p. jn. col a. 

H- co1 - *• (4) l an dt Sondé lur cette anne.*. 

Tom. //. 
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IdiS.dc Cavalerie HolUndoife forment , pour exiger 1 autre fur Hulft. Il fie dcfccndrc pour cela, par ! 616. 
des Contributions, dans le Brabant. Elles étotent eau toute l’Armée à Dordrecht, pour aller de-là 
commandées par Stakcmbrouch , 6c par le Comte en Flandres. Mais ce mouvement de l’Arrace, le 
de Stirum. Mais ayant etc averties, que le Com* fie avec trop de bruit, 6c les Villes de Brabant, 
te de Berg marchoit à elles, avec vint Cornettes , &: de Flandres, qui s’en apperçurent , fc donnèrent 
& deux-mille hommes de pied*, elles fc retirèrent des fignaux, par lefqueis elles s’avertirent rccipro- 
dans Grave. Elles avoient parte, par un chemin quement, de le tenir fur leurs gardes. Aulîi rien 
très-étroit , que le Comte auroit pu facilement , ne rciiÛit de ce côté-là. 

couper» comme il tâcha de le faire, une heure a- Les El'pagnols firent aufli en Oélobrc, une en- 
prés leur retour, avec des forces plus confidcra- treprife fur le pas de l’Eclufc , qu’ils prétendoient 
blés, que celles qu’il avoir eues d’abord» mais il emporter cnpctardant le Fort. Ce fut le Comte de 
ne les trouva plus. //cr*«,(f)qui conduifoit cette affaire, 6c qui avoit 

Au Mois de Juin, il y eut quelque brouillcrie déjà rompu diverfes barricades, & fait iauter le 
à Lcuwardc en Frife, à l’occafion ac la demande, Pont-levis» mais qui fut blcfle au vikge, par une 
que les Etats Généraux firent faire par trois De- balle de moufquct , qui abatit mort, en meme 
putez, de ce que cette Province dévoie payer tems, le Petarüicr, qui alloit taire lâutcr la porte 
pour u part, des depenfes communes. Mais peu du Fort. 

de Troupes mirent la populace mutinée à la rai- Cette même année, Spinok commença à faire 
fbn, & tout fut appaile parla prudence du Stadi- I exécuter un projet allez extraordinaire , qu’il a- 
houdre, 5 c des Magiltaus, 6c par l’execution de | voit fait, 6c qui n’éioit neanmoins guère pratica- 
deux des plus féditieux. (t) Ainfi nous ne nous 1 ble. 11 avoit propofe de joindre le Rhin à la 
y arrêterons pas. Meufe , par un Canal de foixantc 6c dix -pieds de 

Le commerce, entre les Provinces Unies 6c les largeur , qui feroit tire de Rhimberk à Gucldre, 
Efpagnolcs , étant entièrement interrompu , (z) 6c de Gucldre à Venlo,6c qui auroit environ huit 
les Partis El’pagnols exigeoient de greffes contri- lieues communes de longueur. 11 vouloit faire 
butions des Pais de T wente 6c de Drente, comme vint-quatre Redoutes, 6c deux Forts Royaux, 
pour rccompcnlcr la perte que le Roi faifoit, par pour y loger les foldats, qui feroient nccefiàircs 
i’intcrdiüion du Commerce. Ces peuples s’adref- pour le garder. Par le moyen de ce Canal , il 
fereni aux Etats Generaux, pour leur demander I vouloit détourner dans le Brabant tout le négoce, 
quelque fccours , contre ces piileries » qu’ils ne l qui fc faifoit dans les Provinces Unies par le Rhin» 
pouvoient pas empêcher, parce que les El’pagnols que l’on tiendroit ferme vers Rhimberk, en forte 
avoient une Garnifon aflez forte dans Oldenzcel, qu’aucune Barque ne pût defeendre plus bas. C’é- 
Capitalc du Pais de T\vcntc,6c une autre dans un toit une entreprife, qui pouvoit s’exécuter, par 
Château voifin. rapport au Canal »mais pour en tirer de l’avantageai 

Ce fut aurti par-là, que fc fit l’Ouverture de la faloit fuppofer que les Allemands, 6c les Hollan- 
Campagne. Le Prince d’Orange partit, au mi- dois fouffriroient d’etro bridez de la forte: ou s’ils 
lieu «le Juillet, pour fc mettre à la tête de l’Ar- n'étoient pas d’humeur à le fouffrir, il faloit avoir 
mec, qui avoir marché vers Emmerik 6c Recs , perpétuellement un corps d’ Armée, pour garder 
comme ii l'on avoit eu quelque deflein de ce côte- le Canal , ce qui coûterait beaucoup plus, que 
là, mais feulement pour amufer l’Ennemi. Ce- ne pourraient rendre les droits, qu’on pourrait 
pendant Ernclt Calunir de N affau, marcha avec mettre fur les Marchandées , qui y pafleroienr. 
(rois-mille hommes, ou environ, d’infanterie, & On pouvoit bien s’alfurer, que ces Peuples ne 
fix-cens chevaux à Dev enter, pour s’y rendre» 6c fouffriroient pas long-tcms, les uns, ni les autres, 
avant fon arrivée, Stakcmbrouch avoit déjà inverti les entraves, que l’Efpagnc vouloit leur mettre, 
Oldenzcel, avec dix* l’cpt Compagnies de Cavale- en fermant le Rhin. Par conséquent il falloit fc 
tic. Le Baron de Monde, Franc-Comtois , y coin- refoudre à avoir là un corps d’ Aimce, qui feroit- 
mar.doit, avec une Compagnie de Cavalerie, 6c tôt, ou tard, taille en pièces, par l’une, ou Pau- 
onze, ou douze-cens Fantaflins. On commença tre Nation, ou par toutes les deux à la fois. Ne 
à canonncr cette Place le zy . de Juillet , 6c on rc- pouvoit-on pas encore ouvrir le Rhin, en fc ren- 
duilit U Garnifon à le rendre le z. d’Août, (j) a- dant maître de la place, à laquelle commencerait 
vec une Capitulation aflez honorable, pour des le Canal ? Spinola, fi l’on y prend garde, ctoit 
Gens, qui n’avoient que très-peu de munitions, un homme à faire de grandes entreprîtes, mais qui 
Comme cette Place ctoit trop avancée, pour la demandoicr.t une prodigieufe depenfe, 6c dont la 
pouvoir garder avec une petite Garnifon, 6c qu’on rcüffite ne produisit pas grand avantage. Telle 
avoit belom des Troupes ailleurs» les Etats en fi- fut (6) l’entreprile au’il fit de pouffer le Siège 
rent rafer entièrement les Fortifications, de peur d’Oftende , lors que l’Archiduc Albert defefpci oit 
que les Ennemis ne s’en cmparaflcnt de nouveau, d’en venir à bout , 6c qui acheva de ruiner l’Ef- 
II y avoit dans le voi finage un vieux Château, pagne. Telles furent encore les Campagnes, qu’il 
qtl’on nomtnoit le Château de Lach , où ctoit fie depuis, & qui coûtèrent infiniment, parce 
une Garnifon de deux- cens hommes. On le prit, qu’il fut toûjours fupcricur à Maurice. Après 
pendant le Siège d’Oldcnzecl , 6c on délivra par-là tout, ni Oilcndc prife, ni la guerre foûtenue juf- 
les Pai> voifins des cxtorlions, que la Garnifon fai- qu’à l’an MDCIX. & recommencée douze ans 
foit dans la Campagne. Des lors ceux de T wcn- apres , ne rétablirent point les affaires de l’Efpagne. 
te 6c de Drente , Se le Comté meme de Zutfen, Frideric Henri retourna, on ce tems-là, du cô- 
aufli-bicn que le Territoire de Deventer, 6c me- te du Rhin, apres avoir manqué fes entreprifes 
me la Frife jouirent de quelque tranquillité. fur la Flandre. On travailloit à faire le Canal , 

Frideric Henri (4) voulut en ce tems -ci, exécuter dont je viens de parler, 6c le Comte de Berg s’é- 
un deflein, qu'il avoit fait fur Sas de Gand, 8c un toit chargé du foin de couvrir les travailleurs. (7) 

Il s’étoit retranché entre Gucldre 6c Rhimberk, 

(1) Voyez -en la relation dam Va» J* Saidt, fur cette ^ 

année. 

(a) Vie de Frideric Henri v. 16. & fuiv. (y) La Pifi p. 830. 

(î) Voyez la dan* h Vie de Fred. Henri p. 17. (6) Voyez le T. I. p. zzé. col z. 

(l) Vau d* San Jt lur cette année p. 113. (7) L* rÿt p. 839. Va» it s And* p. jij; 
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. 8c un jour que le Comte de Stirum, apres avoir 
foie la garde toute la nuit» s’etoit mis au lit pour 
repolcr* il s’avança, avec des Troupes de Cava- 
lerie 8c d’infanterie , au travers d’une eau , où 
l’on fit pronucmcnc une digue, 8c tomba fur la 
garde avancée de ce côtc-ld, qu’il renverb bruf- 
quement* apres quoi il prit le Comte de Stirum, 
dans l'on logement , êc le Baron de Potlits avec 
environ quarante autres prilonnicrs, & deux-cens 
chevaux. On accufa les loldats d’un Fort, qui 
devoit arrêter l’Ennemi , de l'avoir abandonne , 
fans tirer un coup de moufquet , pour donner au i 


fée fi loin, que, fans des lumières & une fermeté 1616, 
peu communes, on n’en pouvoit plus revenir. 

i.e 1 3. d’ Avril une M.ulon, où les Rémontrans 
iembloicnt devoir s’alfcmblcr, en fccret , fut entière- 
ment piilcca Amllerdatn par la Canaille, qui acheva 
de la ruiner le lendemain* fans que le Magillrat le 
pût empêcher ,quoi qu’il y eût envoyé des foldats. 

On prit feulement trois des plus fédirieux prifon- 
niers, qu’on relâcha enfui te* apres avoir fait paf- 
fer l’Epée, par deffus la tète de l’un d’eux , fur 
l’Echaffaut. Ce n’cft pas en effet au Peuple à le 
mêler de Icmblablcs executions * qui font oc très- 


moins l'alarme au quartier* ce qui le fit lurpren- dangerculc conlcqucnce, fur tout dans les grandes 

Villes. Les Magillrats publièrent enfuite, le 17. 
d' Avril, une proclamation, par laquelle ils décla- 
rèrent ,, qu’ils avoient toû jours etc d’avis, & qu’ils 
,, 1 'étoicnt encore, de ibûtenir la Religion Chré- 
tienne Reformée, telle qu’elle écoit cnfcigncc 
„ publiquement* Qu’ils s'en tenoient aux Procla- 
„ mations precedentes, qui défendoient aux Ré- 
„ montrans de s’aflcmbler à part, mais qu’ils dé- 
*fcndoicnt à tous, tant jeunes que vieux, de le 
,, mêler d’empcchcr ces fortes d’Âffcmblées* fous 
„ peine pour ceux, qui feraient au dédiras de 18. 
,,ans, de fouet & de bannilfcmcnc , Se Ibus des 
„ peines plus grieves, pour ceux qui lêroient plus 
„agez , & meme de la mort, icl->n l’cxigcncc du 
„ cas”. Sans cela, on aurait pu, fou* prétexte de 
Religion, piller & abatre impunément les Mai- 
fons , en irritant la populace ignorante , contre 
ceux qui y demeuraient. 

Les deux Synodes de la Province, (4) renon- 
vcllcrent aufli au Mois de Juin les plaintes, qu’ils 
avoient portées pluficurs fois, & en particulier au 
Mois de Mars de cette meme année, de ht gran- 
de hardiefle des Rémontrans, 8c demandèrent le 
renouvellement, & l’execution des anciennes Or- 
donnances, contre eux. Le* Etats leur accordè- 
rent le *8. de Juin leur demande, Se écrivirent 
aux Ville*, pour les faire exécuter. Mais on com- 
prit bien que l'on n’en ufoit ainlî , que pour fe 
défaire de l'importunité des Députez des Syno- 
des. 

Cela n’cmpécha pas les Rémontrans de prefen- 
ter une Requête aux Etats de Hollande, le 7. de 
Juillet , pour leur demander le libre exercice de 


dre. 

Cette perte fut recompcnfce , par deux prifes 
d’argent que l’on fit fur les Efpagnols- (1) Ceux 
de Grave avant eu avis que le Roi d’Efpagnc fai* 
foit defeendre, par b Meule, environ deux-cens 
mille francs, pour payer la garnifon de Welcl , fie 
des autres places, qu’il avoir fur le Rhin, furent 
au-devant Se s’en laifirent. (z) Il arriva encore 
qu'un Batelier de Cologne dupa un Trcloricr 
Efpagnol , en lui promettant de conduire en lûre- 
tc, à Duflcldorp , une autre fomme d’argent de 
cinquante raille Ecus, qu’il emmena à Rccs, 8c 
qu'il livra aux Hollandois. 

Les granJes dépenfes, que le Roi d’Efpagnc 
avoit fanes l’anncc precedente 8e celle-ci, le mi- 
rent fi fort en arrière, que l’argent vint à lui man- 
quer. On allure qu’il devoit aux Banquiers de Gènes 
cinquante-millions de Florins * dont il fut con- 
traint de renvoyer le payement à l’an mûcxxxvi. 
à condition qu’ils le contenteraient de cinq pour 
cent d’intérêt. 

Pour parler de ce qui arriva dans U Province 
de Hollande, cette année, par rapport à b Reli- 
gion * les Rémontrans avoient tant publié de li- 
vres, pour leur défenfe* que bien des gens com- 
mençoient à fe radoucir. D’ailleurs on favoit 
que l’on ne faifoit pas b Cour au Prince d’Oran- 
ge, en Dortant dos plaintes contre eux* car quoi 
qu’il n’allât que dans les Eglifes Publiques, il n’a- 
voit jamais cru qu’il fût de l’Equité, ni de l'Inté- 
rêt de l’Etat d’inquiucr les gens, pour des opi- 
nions Ipcculativcs. Il favoit, mieux que perfon- 
ne , ce qui avoit engage Maurice à employer l’Au- 


torité Publique, pour en ufcr d’une autre manière, j leur Religion* avec offre d’entrer en Conférence, 
Se rien ne l’obligcoit à appuyer 1 a rigueur, que l avec les Contre-Rémontrans, pour tâcher de refi- 
les Zclez auraient voulu que l’on employât, corn- nir les deux partis, par une Tolérance mutuelle, 
me auparavant. Mais à peu près, dans le même tems, Corneille 

Au commencement (t) de l’année, Antoine liauckop, Miniflrc de l’Egîifc Publique, a Amftcr- 
IIombov'tHS , Minillre Reformé à Emmenés, pié- , dam, lut fufpcndu de fon Miniftere, 8c empêché 
fenta une Rémontrancc aux Etats de Hollande , Se | de l’exercer pendant le relie de fa vie * parce qu’il 
à Frideric Henri, où il propoloit une maniéré de , avoit témoigne de croire que les V. Articles des 
remédier â b divifion de l’Eglilc. C’etoit d’al- ! Kemontram ne contcnoicnt aucune erreur , qui 
feinbler, de chaque Province , quelque peu de 1 détruifit les dogmes fondamentaux.' 11 avoit au/fi 
Minières favans Se pacifiques , pour revoir les i parle contre l’Excommunication des ttemontrans, 
Canons du Synode de Dordrecht, Se d’en adou- | 8c contre les Ordonnances, qu’on avoit faites 
cir quelques endroits, qui étoient en effet cire- j contre eux. Oeil ainfi que b modération paffoit 
quants, à ce qu'il croyoit* en y changeant quel- pour une dangerculc Hétérodoxie, dans I’cfprit de* 


que chofc, ou en y ajoûtant des explications, qui Zèlez. 


calmaffcnt les Conférences de ceux, qui ne s’en 
accommodoient pas. On ordonna que cette Ré- 1 


Epifeopius , apres avoir pris le confeil de fes 
Amis , fit voiles le if. de Juillet du Havre de 


montrance ferait mife entre les mains des Profef- j Grâce, pour Roterdam* où il arriva le z8. 8c fut 
feurs en Théologie de Lcidc* qui, avant etc Mem- très-bien reçu de ceux de fon Parti. Uytembo- 

hrrcln CunrJ/. it.n+r+nr A 1- ! nml .U 


bres du Synode , jugèrent que cela ferait tort à b 
Vérité, oc mettrait l'Eglifc en danger d’une plus 
grande divifion* de forte que cette Remontrance 
•Se produifit aucun effet. L’affaire avoit été pouf- 

M yjc de Fred. Henri par Ccrntmltn p. 11. col 1. 

(»> 1^-mimc p. a 3. & iuiv. 

(3) Ünpartyd. Chron. p. do. & Vau d» San J*. 

P- 308. 


gard n’avoit pas trouvé à propos de partir avec 
lui, mais il ne laifla pas de le fuivre, environ deux 
mois apres, 8c fe rendit dans b même Ville, fur 
la fin de Septembre. 11 étoit en effet tems que 
des gens, comme eux , à qui on n’avoir rien à re- 
procher qu’un lentiment , qui n’avoit rien d’in- 
O j coin- 


(^) Erjndi , là-même p. 61. 
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1616 . compatible avec les devoirs d’un bon Citoyen, 6c dam où il arriva à bon port* apres avoir laifle fes 
.d’un bon Chrétien, rctoumaflent en paix chez prifonniers à Enckhuifc. Le 2 6. de Juin, il fc 
eux. On favoit allez qu'ils n’en avoient etc mis rendit à la Haie, pour raconter au Prince d’O- 
dcliors, que par une force majeure, qui n’avoit range ce qui s’etoit parte, 6c lui demander le Vaif- 
cu aucun cg.rd au bien de l’Etat, ni de la Reli- feau, pour lui 6c pour les camarades. Il l’obtint, 
gion. Audi ne fit-on aucunes procedures contre parce qu’on avoit promis, par une affiche, de le 
eux, & ils ne donnèrent aucune occafion de le ( lailî’er à ceux qui le pouiroicnt reprendre. On lui 
plaindre de leur difcrction. 1 laiflâ le titre de Capitaine , pour encourager 

A l’egard de ce qui concerne la Marine, ilarri- ceux, qui pourroient faire de lemblablcs 'entre- 
va au (1) mois de Juin deux Vaificaux de la Flot- prifes. 

te, qui avoic fait voiles fous le commandement Sur la fin de cette année, (4) le Roi d’ Efpagnc 
de Jaques l’Hcrinitc^cn MDCXXIII.pour la Mer voulut faire un effort, pourloùtcnir ceux de üun- 
du Sud. Elle avoit parte le 18. d’Avril , le détroit kerke. 11 cquippa quarante deux Bitimens légers, 
de Le Maire. Peu de tems apres elle prit un Bâti- que l’on nommoit en Efpagnoi djfabrti ; fur lcf- 
ment léger, envoyé par le Vice-Roi du Pérou, quels il mit deux mille hommes bien armez , avec 
pour découvrir cette Flotte. Il y avoit un Ca- 1 un million de Francs , pour les envoyer en cette 
pitainc Efpagnoi, 6c quatre hommes avec lui, a- Ville. On fit cependant courir le bruit en Ef- 
vec quelques Indiens; qui apprirent au Comman- pagne, que cette Flotte n’étoit équipée, que pour 
dant Holiandois, que la Flotte d’argent étoit déjà aller au-devant de la Floue d’argent, que l’on 
partie. Il s'avança enfuite vers le Cap de Lima, attendoit de l’Amérique. Elle mit à la voile le 
liir laquelle on avoit forme cette entrcprilc > mais 20. de Novembre} mais au lieu de prendre fon 
n'ayant pu prendre terre, de cecôtc-là, toutes ! cours vers les Canaries, elle tourna au Nord- 
lcs peines Ôc la dépcnlc furent perdues. L’Amiral 1 oucfl, & cingla vers le pas de Calais. Le Com- 
dc la Flotte tomba malade, mourut 6c fut enterré te de IVarwik , Amiral d’Angleterre , lui alla au- 
d.ins une petite lie, que les Relations de ce tems- devant , 6c en coula cinq Vairtcaux à fond. Le 
la appellent l'ile cir Lima. Il eut, pour fucccf- relie fit force de voiles, pour gagner les Ports 
leur , un nomme Sebapenltam , qui envoya deux d’Efnagne } mais une bonne partie fe perdit , 
Vairtcaux à la Puna, qui mirent deux Barques ar- par la tempête , 8c peu arrivèrent à bon port, 
mecs, lur la Rivière de Guiaquel, où ils firent ; COMME on manquoit d’argent en Efpagnc, \ 6 ij. 
quelques prilés. Ils voulurent attaquer la place , (f ) le Roi voulut faire taxer toutes les Marenan- 
qui étoit pleine d’argent & de marchandifes-, mais dilcs, qui venoient en ce naïs-là; ce qui arrêta 
comme il y venoie du fccouis Je toutes parts, ils y entièrement le commerce, & fit encore plus tom- 
mirent le feu & l’abandonnèrent. Enfin la Flotte ber le crédit du Roi. On ne pouvoit aufli trou- 
nc voyant aucun moyen de gagner rien de ce cô- ver aucun argent à emprunter à Bruficllcs; mais 
tc-là, fit voiles, aptes avoir brûlé quelques Vaif- ; un Thicforicr Efpagnoi trouva le moyen d’en a- 
feaux aux Efpagnols, vers le» Indes Orientales } voir, en offrant un 8c demi pour cent par mois, 
où elle rendit de bons IcrviccsauGouvcrncurd’Am- ; pour un terme aflez court, fur fon propre crédit, 
boina, en l’aidant à châtier ceux d’entre les habi- Le terme étant arrive , il rembourfa tous les Créan- 
tans des Iles Moluques , qui s’étoient foulcvcz cicrs, avec l’intérêt dont il étoit convenu. Artez 
contre lui. Sur les côtes Occidentales de l’Ame- long -tems après , il demanda à emprunter , aux 
rique, (2) les Vaificaux Holiandois firent de gr.m- Marchands d’Anvers, la Comme de cinq-cens mille 
des courlcs } mais tout cela aboutit à peu de Ducats; qu’ils lui fournirent allez promptement, 
chofc. ! parce qu’il avoit etc ponétuel à les rembourfer, 8c 

Cependant les Dunkerkois , (5) ayant mis cinq 1 à leur payer leur intérêt; dans l’cfpcrance qu’il en 
Vairtcaux en Mer, rendoient la navigation de la uferoit toujours de même. Mais le tems du paye- 
Mer du Nord fort dangcrculc, 6c prenoient fur I ment étant venu, comme ils redemandoient leur 
toutes les Nations. Us prirent entre autres un j argent, il leur répondit, que le Roi ne lui avoit 
Vaifleau bâti cil Hollande , mais aux frais d’un fiait tenir aucun argent; 6c que d’abord qu’il en 
Marchand de Dantzic, pour voiturcr des grains 
en Efpagnc. Us mirent deflùs quelques foldats 
Efpagnols, pour le défendre; 6c, pour le condui- 
re , des matelots Holiandois , qui avoient été pris 
dans la Baye de Tous-lcs- Saints. Ces matelots 
confultercnt cnlcmble, fur la manière de fc dé- 
faire des Efpagnols; mais ils ne purent l’cxécti- 
ter, que deux mois apres. L’un d’eux , qui c- 
tnit natif de Stade, entreprit une nuit, que les 
Efpagnols ne fc tenoient point fur leurs gardes, 
de les tuer. Il tua d’abord le fcntincllc Efpa- 
gnol, oui croit fur le Tillac, 6c avec un de fes 
camarades quatre autres , en fuite. Comme ils 
fc fentirent les plus forts, ils invitèrent quelques 
Etrangers , qui ctoicnt dans le Vaifleau , à fe 
joindre à eux contre le relie. Les Etrangers y 
conlcntircnt, 6c choifîrcnt le Matelot de Stade, 
pour leur Capitaine. 11 donna enfuite quartier à 
quinze Efpagnols, qui s'étoient cachez à fonds de 
Cale, pendant que l’on tuoit les autres. Se con- 
duifit la prilc droit au Texel, 8c de là à Amllcr- 

(l) I ’an dt San J* p. 319. 

(i) Voyez les Annales des Indes Occidentales de Dt Lan 
Lt». 11. 

UJ Vie de F/cd. Henri p. i$. 
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! auroit reçu , il ne manqueroit pas de les payer. 

! Cela fit comprendre, que le Roi d’Efpagnc n'au- 
\ roit point de grande armée en Campagne, pen- 
. dant cette année, 6c donna le courage aux Etats 
Generaux d’agir offenfivement, comme ils le fi- 
rent. 

Les Efpagnols firent mine néanmoins, pendant 
l’Hiver, (6) de vouloir faire une irruption dans 
leurs terres fur la glace , 6c firent avancer à Grol 
tout ce qui ctoit néccrtairc, pour cela. Le Prin- 
ce d’Orange donna de bons ordres , pour veiller 
fur tous les mouvemens, qui fe pourroient faire 
lur la frontière, 6c ordonna même que la Cavale- 
rie fit ferrer fes chevaux à glace , pour être prête 
à marcher fur les rivières gelées, s’il en ctoit bc- 
foin. Mais la gelée ne fut pas aficz forte, pour ce- 
la , 6c il ne le fit rien de confidcrablr pendant 
l’Hiver > ni pendant le Printems. L’Eté étant 
venu, on penfa à exécuter ce que l’on avoit pro- 
jette. Il V eue pourtant quelques divcriificmcns 
auparavant, à la Haie, à l’occaüon de l’Ordre de* * 

la 

(4) Va dt S and 4 p. 29; 

(j) La-méme p. 330. 

(6) Vie de F. H. p. 31. col. t. 


DES PROVINCE 

l6ij, k Jartiere, que le Roi d’Angleterre avoir envoyé 
à Fridcric Henri, qui la reçut le y. de Juillet. 
Apres cette ceremonie, ce Prince (ij lit avancer 
les Troupes des Provinces de Frilè, 5 c deGronin- 
guc en Gucldrc, fous le commandement d'Emdt 
Cafimir, & le rendit lui-même à Arnhem, après 
avoir donné le rendez-vous aux Troupes des au- 
tres Provinces, entre le Fort de Schenk 6c Emeric. 
Il les alla joindre le 14. de Juillet, lins que l’En- 
nemi put deviner l'on dcficin. On fit charger 
quantité de munitions de guerre , & de bouche 
lur des Barques, fur le Rhin 6c fur le Wahal. On 
fit en même tems refaire les chemins, des deux 
cotez du Rhin. On voyoit des Barques char- 
gées d’Artillcrie , & des Ponts volans qu’on fàifoit 
avancer, avec tout l’attirail néccflaire à un Siege 
de couiequcncc* fans qu’on pût pénétrer ce que 
le Prince s’étoit propofe. On parloit de Rhim- 
bcrck, de Welcl, ou de Vcnlo, comme s’il en 
vouloir à l'une de ces villes, ou à quelque autre 
du voifinage. (1) On avoit en effet parle du Siè- 
ge de Welcl, mais on avoit juge qu’il faudroit, 
pour cela, avoir une très-grande Armée , pour 
garder les pafliigcs du Rhin, & couvrir le Siege 
du côté de la l’erre. On avoir encore propolc 
Lingue , mais on avoit objeété à ce dcllcin l’é- 
loignement de cette place * dont le Siege donne- 
rait lieu à l’Ennemi de faire quelque entreprife , 
d’un autre côté, d’où il tirerait plus davantage, 
que les Etats ne feraient de la prife de Lingue. 
On avoit aufii parlé de Grol, de l’on avoit dit 
que c’ctoit une place trop bien fortifiée, 6c mu- 
nie d’une bonne artillerie, & ce qui ctoit le pire, 
éloignée de fix heures des rivières, par lefquellcs 
on apporterait des vivres à l’armcc * de forte que 
T Ennemi les pourrait couper, & fc préfenter de 
ce côté-là en bataille j q»’on ne pourrait pas ac- 
cepter, fans dangers ni refufer, fans deshonneur 
& fans augmenter le courage de l’Ennemi. On 
préfera neanmoins cette derrière entreprife, dont 
l'événement ctoit incertains mais dont le bon fuc- 
ccs ferait très-glorieux. Ce n’avoit pas été le 
femiment du Prince, mais des qu’il vit, que les 
llntimcns des Etats Generaux pendraient de ce 
côté, il nepenfà qu’à l’exccuter avec vigueur. ($) 
Maurice avoit (4) pris Grol en mdxcvil & Spinola 
l’avoit repris en mdcv. (y) Le premier l’ailiegea de 
nouveau, mais le fécond l’obligea de lever le Siege, 
en parodiant avec fon Armée rangée en bataille, 
devant fes rctranchctnensjfans que Maurice ofiit ni 
bazarder le combat, ni continuer le Siege j parce 
que fes lignes de circonvallation n’etoieni pas allez 
fortes. Ainfi s’il y avoit du hasard , dans cette 
entreprife, il y aurait d’autant plus d’honneur à 
en venir à bout s & Fridcric Henri eut une occa- 
fion,dc faire voir qu’il croit digne fucceflcur de 
Maurice. Le Comte de Berg, General des Trou-' 
pes Efpagnolcs , de ce côtc-là, jugea que l’on en 
vouloit à Wefcl,& afi’embla promptement douze- 
mille Fantalîins, & cinq-mille Chevaux j avec les- 
quels il y conduifit des munitions de guerre & des 
vivres. Il y lai fia quatre-mille hommes de Gar- 
ni fon , & mit ainfi en état de defenlè une place , 
qu’on n’avoit pas dcficin d’attaquer. 

Cependant Ernclt Cafimir fut inveftir Grol, a- 
vcc quelques Troupes de Cavalerie & d’infante- 
rie, de y arriva la nuit entre le 18. 8c le 19. de 
Juillet. Matthieu ou Matthias Dulquon , vieux 

(0 Vora t* Pife p. 84t. Vie de F. H. p. 3 ri 
(t) Grtnut dans la ddeription du Siège de Grol, 

(3) Voyez le Tome I. p. 1 78. col a. 

(4) Là-même pag. 137. col. a. 

(j) Là-même pag. a 39 . cuL j, 
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foldat,qui comnundoit dans la Place, averti qu’on 16 
voyoit paraitre des Troupes Hollandoifés, ne le 
voulut pas croire, dans la pcnlcc, où il étoit que 
c’ctoit un Convoi, qu’on lui envoyoit de Welcl. 

La Ville étoit fort bien fortifiée, elle ne tmnquoic 
de rien pour fbûtenir un Siege, (bit à l'egard des 
vivres, foit par rapport aux munitions de guerre. 

11 y avoit douze Compagnies d’infanterie, ce une 
de Cavalerie, avec douze pièces de gros Canon, 

ÔC plufieurs autres plus petites. Fridcric Henri 
arriva le 20. du Mois devant la place, avec toute 
fon armée* quiconfiftoit en cent Compagnies d’in- 
fanterie , & cinquante-cinq de Cavalerie , avec 
quatre-vint-dix pièces de Canon de different ca- 
libre, foit pour foudroyer les fortifications , foit 
pour garnir les lignes de circonvallation. L’Ar- 
mée fut partagée en trois quartiers, dont l’un é- 
coit à l’Orient de la Ville, avec cinquante-cinq 
Compagnies d’infanterie, commandées parErneft 
Cafimir* le fécond , au Couchant, fut celui du 
Prince, où étoit le gros de l’Armée, 6c le troi- 
fiérac, entre le Nord 8c le Couchant* fut com- 
mandé par Guillaume de Najfatt , Fils naturel de 
Maurice. 11 croit Lieutenant Amiral de Hollan- 
de, 6c Seigneur de la Leque. Il n’y avoit, dans 
ce quartier, que quinze Compagnies d’infanterie* 
parce qu’il étoit le plus petit & le moins expofe. 

Le Prince fit inccll'ainment travailler aux lignes 
de Circonvallation, & de Contrevallation * pour 
pouffer la Place, 8c pour être en état de réfifter 
à l’Armcc, que l’Ennemi pourrait envoyer pour 
foire lever le Siege. On fc fouvenoit que Mauri- 
ce n’avoit etc réduit à cela, que parce qu’il avoit 
eu peur de ne pouvoir pas défendre les lignes* dans 
la penfée que Spinola ctoit plus fort , qu’il n’c- 
toit en effet. 

On célébra un Jeûne, dans l’Armée, comme 
dans les Provinces, le ti. du Mois, & ce jour- 
là même la Garnifon fit deux {orties, pour re- 
tarder les Ouvrages des Afliegeans , 6c mettre 
dehors le peu de Cavalerie qu’elle avoit , mais 
elle fut vivement repoufl’éc * 8c l’approche du 
quartier d'Emdt Cafimir j & celles que les Fran- 
çois foifoient à la gauche , 6c les Anglois à la 
droite, fe pouflbient dans le quartier du Prince, 
malgré les forties des Afîicgcz. Je ne m’arrê- 
terai pas au détail de ce Siège , que Grotius a 
décrit avec beaucoup d’élcgance, 8c d’exa&iru- 
de. On pourrait croire que ce grand homme 
fie cet Ouvrage , pour faire fa Cour au Prince 
d’Orange , qui avoit paru lui être favorable ; 
mais qui neanmoins ne lui rendit aucun fcrvice* 
comme on le verra dans la fuite. 

Le Gouverneur Dulquen ayant été bleïïc à l'é- 
paule d’une moufquctade,n’ét oit pas en état de foû- 
tenir les fatigues du commandement, dans une pla- 
ce attaquée avec tant de vigueur. Il s’en déchargea 
fur Lambert Verretken , êc fe retira dans fa maifon, 
où ce Subftitut Failoit confulter. Le derniers’aquira 
très-bien de fon devoir , & n’oublia rien de ce 
qu’on pouvoir faire, pour la confêrvation de la 
Place. 

Le Comte de Berg, 1 a voyant prefféc, mar- 
cha avec une Armée de dix ou douze mille Fan- 
tailins tirez en partie des Garnifons voifioes, & 
cinq ou fix-mille Chevaux. Le Prince , averti 
de cela, fit creufer davantage les fbfTcz de les rc- 
tranchemens, & en fit faire même quelques-im* 
de nouveaux , pour être toui-à-fart en furêtc.B fie 
encore afTurcr fes Convois , qu’il fc fit envoyer de 
Zutfen à Berkelo par Lochem, & de là au Camp. 
Toutes ces précautions empêchèrent que De Berg, 
qui n’étoit pas aflez fort, n 'attaquât les lignes du 
Prince* quoi que les Afiîegcz cl comment des fi- 

gnaux 
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I617. g n:iux du ^ atlt de k Tour de l’&glrtê , pour de- 
mander du fccours. Des qu’on les apperçut dans 
l’Armée, pour prefler davantage la Ville, fie l’o- 
bliger à fc rendre, on jerta dedans des Bombes , 
qui la remplirent d’epouvente. Les Efpagnols 
ruflcmbloicnt cependant toutes leurs forces, pour 
faire lever le Siege, par force j 8c le Prince fit 
aulli venir celles des Etats , qui ctoicnt près de 
Botnmcl fie du Rhin, pour s’oppofer aux entre- 
prifes des Efpagnols de ce côte-là. Elles vinrent fous 
fa conduite de Pinfen Fonder Jn 5 c de Varik , fie on 
leur donna deux quartiers, entre celui du Gouverneur 
de Frife , fie celui du Sr. de la Leque. Dans 
la crainte que le Siège ne tirât en longueur, & 
que les Ennemis ne coupafîcnt enfin les Con- 
vois j on fit venir une plus grande quantité de 
vivres au Camp , qu’on ne faifoic auparavant. 

On prépara vint fours , qu’on avoit fait venir, 
pour y cuire le pain de l’Armce. En vint- 
quatre heures, on y pouvoir cuire huit-millc- 
huic-cens pains. Le Prince ordonna encore aux 
Colonels ae faire prendre à chaque foldat, pour i 
huit jours de vivres, pendant qu’ils étoient en- 
core à bon marché. Il fit entrer dans fes li- 
gnes fa Cavalerie , qui avoit confumé tous les 
fourrages , qu’elle avoit trouve! dans le quar- I 
fier, où elle avoit été jufqu’alors. Pendant que | 
l’on travailloit aux approches, que l’on poulloit ! 
avec beaucoup de vigueur $ quoi que les Aflie- , 
gez n’oublia'.lcnt rien , pour les retarder } le ! 
Comte de Berg parut le p. (l’Août à YbCrg, i 
avec toutes les Troupes. Le Prince mit là-dcf- 
fus fon Armée en bataille, fie parut devant fes 
rctranchcmcns, avec quelque Cavalerie, & quel- 
que Infanterie (pour obfcrvcr dc-là la contçnan- 
cc des Ennemis. Le Comte ayant confumé les 
fourrages où il étoit, changea de place, 5 c ran- 
gea fon Armcc en bataille à une heure des 
lignes , avec fix pièces de Canon devant lui. 
Erneft Cafimir fortit alors des lignes avec deux- 
mille Fantaflins , 5 c en lairta derrière lui quel- 
ques autres en embufeade. Les Ennemis firent 
jouer leur Artillerie, qui ne fit pas grand mal. 

Ils fc retirèrent enfuite, 6c ne purent empêcher 
qu’on ne leur prit cinquante hommes. 

On travailloit à combler le forte, avec allez 
de peine i parce que les Artiegez tiroient de der- 
rière une lauHc braye fur les travailleurs. Mais 
on leur fit quitter ce polie , par cinq baterics 
de trois pièces de Canon, chacune, que l’on 
drefla fur la contrclcarpc. 

Pour encourager ceux qui travailloicnt aux 
approches , on promit quatre-millc francs à ceux 
ui auroient les premiers achevé leur Galerie. Ceux 
c la Ville brûlèrent jufqu’à deux fois ccllcdes An- 
glois,par des tonneaux portiez 5 c enflammez, qu’ils y 
firent rouler. Mais comme on ne manqua pas de ré- 
parer le dommage des Galeries, les Artiegez qui 
voyoient bien que , s’ils n’étoient pas prompte- 
ment recourus, ils feraient bicn-tôt réduits à fe 
rendre , donnèrent la nuit un lignai , avec du feu 
allume au haut.de la Tour. Le Comte de Berg 
y répondit, pour leur faire comprendre qu’il 
alloit les fccourir. 11 lui arriva heureufement , 
à ce que dit (1) un Hiflorien , un Convoi d’ar- 
gent de W efel , avec lequel il paya ce qui é- 
toit dû a fes Troupes, 8c leur avança même la 
paye d’un mois } pour les encourager à attaquer , 
avec vigueur, les lignes des Hollandois. 

11 choifit, pour cela, 1a nuit du if. au 16. 
qui fc trouva trcs-obfcurc , & fit donner de 
laudes alarmes dans tous les quartiers, excepte à 

(1) Commit», for cette année, 


celui d’Erneft , que fes gens attaquèrent tres-vio- itfzj. 
lemment. Us fe jetteront d'abord fur un Fort’, 
u’on avoit fait depuis peu , 5 c qui ctoit défen- 
u par quelques EcofTois , qui s’aquiterent très- 
bien de leur devoir. Cependant les Efpagnols 
entrèrent dans le folle , qui étoit large de huit 
pieds j fie profond de fix , d’où ils arrachèrent , 
ou coupèrent quelques pallilîadcs) apres quoi ils 
attaquèrent les EcofTois à coups de piques , qui 
les repourterent. Cependant le Prince ayant a- 
pris, que le quartier d’Erneft ctoit attaque , y 
accourut avec du monde, qu’il avoit tenu prêt 
à marcher où il feroit befoin, ôc fix pièces d’ Ar- 
tillerie. Il lai fia cependant la garde de fon quar- 
tier au Colonel Wits, qui fiuloit la fonction de 
Major, dans l’Armée. On fit jouer T Artillerie 
fur l’Ennemi , fie la Cavalerie fin mile en ba- 
taille pour foûrcnir T Infanterie, s’il en ctoit be- 
( foin. Mais apres un combat d’une heure Ce de- 
mie, ou environ, les Efpagnols fc retirèrent, fit 
lairtcrenc plus de foixantc hommes fur la place. 

Ils avoient auffi charge fix, ou fept-cens hom- 
mes de poudre fie de plomb , pour entrer dans 
la Ville, entre les quartiers d’Ejneft fie de Guil- 
laume de Naflau. Quand le jour fut venu, où 
trouva fix ou fept morts, fie quelque peu de 
blcflcZ. Pendant la nuit, Verreiken fit une for- 
lie , dans le quartier du Prince avec trois-cens 
hommes, pour venir au-devant du fccours , fit 
l’introduire dans la Ville, s’il le pouvoit join- 
dre i mais comme il ne parue perfonne, il fe 
jetta, en s’en retournant, fur les approches qui 
fc faifoient dans le quartier d’Erneft , où il fit 
du defordre } fans que cela pût fervir à fau- 
ver la place , qui ne pouvoit pas tenir long- 
tems. 

Le Comte de Berg «’apperçut bien qu’il avort 
à faire à un General, qui ne quitterait pas fon 
porte, de peur d être engagé dans un combat j 
fie que d'ailleurs, il ne pouvoir guère être force 
dans tes rctranchemcns. 11 penfa bien à lé met- 
tre entre Zutfeo fie le Prince, pour empêcher 
que l’on ne lui envoyât des vivres par- là, fclotl 
le Confeil de Spinola > mais il n’étoit pas lui- 
même artez pourvu de vivres , pour entrepren- 
dre cela , « il n’en pouvoit recevoir que de 
W efel ) qui étoit artez loin, fie d’où on ne pou- 
' voit pas lui en envoyer, fans une trcs-forte cC- 
I cortc. Cependant ayant apiis, qu’on avoit fait 
un détachement de l’Armée des Etats, pour al- 
ler quérir un Convoi de vivres à Zutfen * il 
voulut tâcher de l’enlever, mais quand il s’agit de 
marcher , une contcllation , qui s’éleva entre 
les Troupes Efpagnoles fit les Italiennes , Tcm- 
pccha de tenter ce coup} dont le bon fucccs au- 
rait donné du courage aux Artiegez, fie diminue 
celui des Affiegeans. Cette contcltation confiftoit 
àfavoir qui aurait l’Avant-garde, que ni l’une, 
ni l’autre Nation ne voulue céder. Le Comte 
s’en alla donc à Vrcede,où il avoit déjà été, pour 
tenir le Camp Hollandois en haleine. 11 trouva 
le moyen d’avoir un Pigeon de la Ville, au pied 
duquel il attacha une Lettre pour le Gouverneur 
de Grol j mais ce Pigeon en s’en retournant fut 
i tue par un foldat François, qui porta la Lettre 
au Prince d’Orange , qui vit que le Comte dc- 
mandoit au Gouverneur d’être informe , de l'eue 
de la Place, & de la manière, dont on la pourrait 
fccourir. Il ajoûtoit que l’Ennemi étoit trop bien 
retranché, pour cfpercr de le forcer, avec les for- 
ces qu’il avoit } mais qu’il recevrai» bicn-tôt 
du renfort , fie qu’il tenterait tout , pour les 
délivrer. 

Frideric Henri prefla le Siege, autant qu’il lui 
J ctoic 
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\ 6 iy. étoit poflîble, malgré la réfiflcnce des Aflîegez, 
Les François furent les premiers, qui eurent ache- 
vé leur Galerie , & ils eurent les quatre-millc 
Francs | mais les Anglois ayant achevé la leur, la 
Nuit fuivante, ils hrent les premiers un logement 
fur les remparts des Ennemis ; & pour cela, 

ils reçurent aufli une rccompcnfc des Etats Gé- 
néraux. 

Les Troupes Françoifcs ctoicnt alors comman- 
dées par Hautaine , Fils de Cbàteau-neuf , parce 
que Châtillon qui les commandoit auparavant , a- 
voit été fait Maréchal de France. Le Prince fe 
voulut fervir de lui, pour porter la Garnifon à Ce 
rendre, puis qu’elle ne pouvoir pas être fecourue. 
Mais le Gouverneur répondit alTez fièrement , 
parce qu’il avoir fu, que le Comte de Berg avoit 
encore quelque efpcrance de la fecourir. ün fit 
là-deffus fouter, le 18. d’Août, une mine que les 
Aoglois avoient faite à leur attaque ; qui renver- 
fo une partie du rempart & de la muraille. On 
tâcha de fc loger fur la brèche, 8c la Garnifon 
fut repouffée trois fois. Il périt à cette attaque 
un Officier A nglois, nommé (i) Guillaume Love - 
lace ‘ t à qui l’Hiftoire donne beaucoup de louange. 
Pendant cette attaque, le Prince fc tint dans la 
tranchée , pour encourager les Aflàillanrs , 8c 
comme il en fortit , pour aller à l’attaque des 
François, accompagné de fon Neveu Guillaume de 
Nafiau , ce dernier eut la tête percée d’un coup de 
Moufquct. 11 fut beaucoup regret c ; parce que, dans 
une Jcuncfic peu avancée, il donnoit lieu d’efpc- 
rer qu’il marcherait fur les Traces de fon Pere. 

11 y avoit deux mines, dans l’approche des Fran- 
çois, qu’on étoit prêt de faire fauter, fi les Aflic- 
gez n’cufTent pas demandé à parlementer. On le 
leur accorda, & on convint avec eux d’une (i) Capi- 
tulation fort honorable, à caufc de la bravoure a- 
vec laquelle ils s’etoient défendus , félon les Lois 
de la guerre. Le zo. d’Août la Garnifon fortit, 
avec deux pièces de Canon, fix barrils de poudre, 
cinquante boulets, & quatre barrils de mèche, 
avec toutes les marques d’honneur. Les Eccle- 
fîaitiqucs fortirenc aufli, au moins ceux qui vou- 
lurent. On accorda du tems aux autres. On trou- 
va dans la Place beaucoup d’ArtiJIerie , 6c de 
Munitions de Guerre. Le jour meme, le Prince 
fit rendre grâces à Dieu, dans la Cathédrale) qui 
fût confacrcc au Culte , & aux Afieroblécs des 
Reformez, par le droit de la Viétoirc. Le Com- 
te de Berg partit le lendemain, du lieu où il avoit 
campé, oc fc pofla entre Zutfcn & Lochem. Le 
Prince demeura un mois entier dans la Place, pour 
donner ordre à la réparation des Fortifications, 6c 
pourvoir la Ville de ce dont elle manquoit. 11 
envoya auparavant le Colonel Pinfen Vandcr Aa, 
avec quelques compagnies d’infanterie, pouravoir 
l’œuil fur les mouvemens, que les Ennemis pour- 
raient faire fur le haut Rhin, 8c traverfer leurs 
entreprifes. On laifia une bonne Garnifon dans 
Grol, & Herman Oit on yComte de S tir um y en fut 
fait Gouverneur. Le lendemain de la prife de la 
Place, il vint une Compagnie de Cuiralîiers Alle- 
mands, bien vêtus 6c bien armez , qui offrirent 
leurs fcrvices au Prince d’Orange, qui les accepta. 

Ils prétendirent n’être point déferteurs , parce 
qu’ils avoient été levez par l’Empereur , qu’ils 
n’avoient prêté ferment à perfonne , 8c qu’ils 
n’avoient reçu aucune foldc , depuis plufîeurs 
Mois. 


(O Grotius Obfid. Groll. p. t8. 

(*) voyei-la dans Grttmi & dans Commtlin V. de F. H. 
EUe ne paroît complctte ni dans l'un , ni dans rentre, & les 
Abrcg«,quiU en donnent, ne s'accordent pas en tout. Voyez 
aufli Attum* Lir. VU, p. 68a. 

Tom. U. 


Le Prince mit fon Armée en quartier d’hiver, 
& fc rendit à la Haie , où il fut reçu avec de 
grands applaudiflemens. Il avoit en effet mar- 
qué beaucoup de prévoyance, de vigilance & de 
bravoure, dans le Sirgc d’une Place, qu’il avoit 
prife à la vue de l’Armce ennemie-, ce que fon 
Frère Maurice, tout grand homme de guerre qu’il 
étoit , n’avoir pu faire. 

A la fin de l’année, les Efpagnols firent une 
entreprife fur l’Ilc de Ter-Goes en Zélande, mais 
comme elle ne rcufîît point, 6c qu’il ne s’y paffa 
rien de confideràble , je ne m’y arrêterai point. 
On en pourra trouver la relation, dans les Hilto- 
riens citez en marge. Les Etats Generaux fi- 
rent aufli des Traitez, avec l’Angleterre, les Cou- 
ronnes du Nord 6c le Roi de Pologne; mais com- 
me ils ne produifirem aucun événement remarqua- 
ble , je renverrai ceux , qui fouhaiteront de les 
lire, au Livre Vil. d'Aiizema y où ils Jcs verront 
tout au long. 

Le z 9. de Décembre, Spinola partit pour I’Efo 
pagne, fons avoir rien fait, qui fût digne de re- 
marque , depuis la prile de Brada ; fi on en ex- 
cepté le Canal du Rhin, d la Mcufr , dont l’Ef- 
pagne ne tira néanmoins pas le fruit, qu’elle en 
avoit cfperé. Il fut depuis Gouverneur de Mi- 
lan, 8c mourut en MDCXXX. de chagrin, com- 
me on croit, ($) parce que les Efpagnols Ce dé- 
fraient de lui. Pour concevoir une haute idée de 
là capacité, il ne faut que penfer qu’il remporta 
fouvent des avantages fur Maurice, & même qu'il 
s’en fit craindre-, puis qu’il n’ofa jamais lui don- 
ner bataille, qu’il lui prefenta plus d’une fois. 

Mais on ne peut pas omettre ici (4) les avanta- 
ges, que les Hollandois remportèrent par mer fur 
les Efpagnols. Pierre Hcyn de Dclfs haven étoit 
parti l’anncc précédente, avec treize Vaiflcaux, 
dont huit ctoicnt d’une grandeur confidcrablc, & 
les cinq autres de légers bàtimens, qu’on nomme 
des Iacbts en Angleterre 6c en Hollande. 11 vit 
deux fois les Galions d'fefpagnc, mais il ne fo 
crut pas allez fort, pour les attaquer; de forte 
qu’il fit voiles à la rivicrc de Sierra Liona, fur les 
côtes d’Afrique , pour s’y raflraichir , 6c foire 
provifion d‘cau douce. De là, félon l’ordre de 
la Compagnie, il fit voiles au Brcfil; & en y allant 
il fe rendit maître d'un Vaiflcau Portugais , qui 
venoit d’Angola, avec trois- cens Nègres. Le j. 
de Mai, il arriva à la Baye de Tous-lcs-Snints , 
prés du Fort de St. Antoine, mais le venr de Ter- 
re, 6c le rcflus lui étant contraires, il fut oblige 
de jetter l’ancre, & d’attendre le vent de mer, 

6c la marce. Ce vent, qui fouffle là ordinairement 
deux heures avant Midi , vint meme plutôt ; 6c les 
Hollandois ne manquèrent pas de lever leurs An- 
cres , pour s’approcher de la Ville , devant la- 
quelle il y avoit vint-fix Vaiflcaux, fous le Canon 
des Forts. Les Hollandois les approchèrent , à 
deux heures après Midi, tous prés du bord , au- 
quel quelques-uns ctoicnt même attachez, 8c où 
il y avoit quarante picces de Canon en batciic , 
pour les défendre. Malgré le feu de cette Artil- 
lerie, Hcyn s’attacha aux plus gras de ces Vaif- 
feaux, qu’il canonna une heure de rems, & dont 
on lui répondit avec allez de vigueur, pendant ce 
tcms-là ; mais ils eurent le malheur d’effuyer aufli 
le fou de l’ Artillerie des Portugais eux-mêmes , 

P donc 


16 LJ. 


(3) Voyez h Vie du Cardinal de Richelieu Tom- f P - 4 *r. 
& N*m Hift. Vcneta T. I. p. 379. 

(4) Van dt SanJt fur cette année. On trouve Ja meme 
choie plus au long dans Dt Latt, dans fon IV. Livre des An- 
nales des Indes Occidentales. 
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«6x7. dont les batteries en voulant nuire aux Hollan- trois Vaiflcaux, qui ctoient demeurez dans la Ri- 1617. 
dois, firent beaucoup mal à leurs propres Vaif- vicre* en forte que la plupart des Portugais, qui 
féaux. Las de fe battre, ils demandèrent quartier s’y trouvèrent , furent tuez. Les Hollandois fc ren- 
à Heyo, qui vit le Vice-Amiral couler à fond, dirent maîtres par-là de neuf-cens cailles de fucre, 

8c dont on ne pue fâuvcr que cinq, ou fix per- de quelque peu de Tabac, & d’autres marchand!- 
fonnes. Les Vaifleaux 8c les Chalouppcs des Hol- fes. Après cela ils fc retirèrent, en laiflant un des 


landois avoient aufli attaque les autres Bâti- Vaiflcaux Portugais, Qui failbit eau,ÔC qui dé- 
mens Portugais, en maniéré qu'ils en prirent vint- meura arrêté dans le fable. Comme ils ctoient 
deux i malgré tout le feu des Bateries, 8c les Vaif- à une demi-heure de l’embouchure de la Rivière * 
féaux, 8c les emmenèrent. Mais l'execution étant ils apprirent que pendant leur expédition , les Por- 
faitc , le reflux cefla , & par là le Vaifleau de tugais en avoient bouché l’entrcc , en y coulant 
l’Amiral Hollandois , percé d d vint-trois coups un Vaifleau à fond , ÔC que là prés ils avoient pla- 
de Canon demeura à fcc , avec un autre Vaifleau j cé bon nombre d’ Infanterie. D. Die%o Louis 


feau. On jetta à la mer les Canons de fonte, dont quelques pièces de Canon, fur le tillac de fes 
il étoit chargé, mais on ne put le tirer dc-là, 8c Iachts,8c les environner, auflî-bien que les Chalou- 
k feu des batteries étoit cependant li grand, qu’on pes, de cuirs de boeuf, qu’il avoit apportez exprès, 
ne pouvoir plus tenir , en cet endroit de forte pour couvrir fon monde contre la moufqueteric 
qu’il fallut y mettre le feu, pour ne pas le laifl'er roitugaifc , qui ne lui put faire aucun mal. 11 
à l’ennemi. 11 y eut un autre Vaifleau, nommé emmena ainfi ce qu’il avoit pris, fans avoir perdu 
l'Oranger, qui fauta en l’air, par la propre pou- un fcul homme , 8c fans que perfonne eût etc 
dre, avec foix ante- trois hommes, qui y demeu- blcflc. Heyn demeura encore quatre fcmainc* 
remit. On ne trouva d’ailleurs, fur le refte de la dans la Baye, 8c ayant fait voiles pour la Hollan- 
riottc, que trente-lèpt morts, 8c que foixante 8c de, il y arriva le Zf. d’O&obrc , avec tout ce 
dix de blcfléz. Du côté des Ennemis , il y qu’il avoit piis. Sa bonne conduite fit qu’on l’em- 
eut deux-cens morts. Pour le butin, qu’on fit fur ploya, dans la fuite, à une entreprile de plus 


eux, il fc reduifit à deux-millc-cinq-cens caifles 
de fucre, quantité de Tabac, de Coton, de Cuirs 
de Beeuf, de bois de teinture 8cc. On brûla tous 
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grande confcquence , dont on parlera ci-après, 8c 
dans laquelle il réüffit très-bien. 

I 11 arriva encore, cette meme année, que cinq 


les Vaiflcaux des Portugais , excepté un , que Iachts étant partis au mois de Janvier, pour cher- 
l’on emmena chargé en Hollande, 8c quatre ne- cher fortune fur les côtes de l’Amérique, ils ofc- 
tits, que l’on employa, comme des Iachts. Les rent attaquer de gros Vaiflcaux Efpagnols. Après 

AriCnnniftr* no C-mlr nlnr rWEkl#- onv avnir rrnlf; fin t An.n.n, 


pi ifonniers dirent, qu’il ne feroit plus pofliblc aux avoir croifc autour du Cap S. Antoine, l’un de 
Poi tugais de négotier à la Baye, où les Vaiflcaux j ces Iachts prit une Frégate, qui venoit de la Nou- 
n’etoient point en fureté , quoi qu’elle fût bien I vellc Efpagnc, où il trouva, en foie, la valeur de 
fortifiée , & qu’il y eût toujours des Vaif- j quatrc-millc-cinq-ccns Ducats. Ils furent cnfuiie 
féaux de guerre , & une bonne Garnifon. I léparez , mais s’éunt rejoints au Nord du Cap, 
Heyn, apres avoir demeuré quinze jours i la i qu’on vient de nommer , ils virent paraître deux 
Baye, fit voiles à Rio Janeiro, à Cabo Frio, 8c : Vaiflcaux Efpagnols, qui venoient de Honduras* 
à Spiritu Samo \ pour fc radouber, 5 c fc pourvoir dont l’un étoit de quatre-cens tonneaux, 8c avoit 
de ce dont il avoit befoin. Il revint neanmoins vint pièces de Canon, fix de bronze, 8c le refte 
le io. de Juillet à la Baye, où il ne trouva que de fer j ÔC dont l’autre, qui n’ croit que de trois- 
fept, ou huit Vaiflcaux vuides. Les Hollandois cens tonneaux , en avoit feize, quatre de bronze, 
fc rendirent de là derrière l’ile de Taporico, où 8c les autres de fer. Un de ces Iachts, nomme As 
ils prirent deux Vaifleaux, 8c une Chalouppe, Lionne , s’attacha au plus gros des deux Vaiflcaux 


meure à couvert, dans la Rivière. Là-demis l’A- cond Vaifleau fi vivement, avec encore un autre 
mirai Hollandois , laiflant quelques petits bâti- Iacht nomme Ter-Vere , qu’après un combat de 

mens à l’Oueft de l’Ilc, fit de nouveau voiles vers deux heures , ils s’en rendirent maîtres. Il s’y 

UBaye, 8c entra dans la Rivière, où après être trouva quatorze-cens caifles d’indigo, quatre- 
remonte à la voile trois, ou quatre heures, il de- mille cuirs, quantité de Cochenille, de Salfcpa- 

couvrit deux Bâtimens. Il fc rendit maître d’un rcillc 8c du Tabac -, de forte au’ on emmena en 

de ces Vaiflcaux, apres quoi étant remonté à la Hollande, à ce que dit Van de Sonde , la valeur de 
Rivière, encore une heure 8c demi, il en décou- plus d’un Million de Francs. L’autre Vaifleau 
vrit trois autres , cachez derrière un bocage , dans Efpagnol échappa. De Laet raconte tout cela, 
un détour de la Rivicre. Heyn ne trouva pas à avec quelque diverfite , 8c rapporte encore diver- 
propos de les attaquer ce foir-là , parce qu’on fes pnfes,qui fc firent fur les Efpagnols * auxqucl- 


propos de les attaquer ce foir-là, parce qu’on fes priées, qui fc firent fur les Lf 
n’avoic pas encore pu emporter ce qu’on avoit les nous ne nous arrêterons pas. 
pris, hors de la Rivière, 8c retourna au refte de 11 arriva en Juillet à la Compagnie des Indes 

i_ : c..: ..l-, VuITm... «/' 


la Floue. Mais le jour fuivant , il remonta de Orientales quatre Vaifleaux richement chargez , 
nouveau la Rivière, de l’avis de tous les Officiers, 8c il vint fur cette Flotte un Capitaine, nommé 
avec deux Iachts , une Barque, & quatre Cha- Jean Vsrfcboor , qui avoit été fur la Flotte de 
louppes.Ces Bâtimens ctoient chargez de monde, l'Hermite. 

8c bien munis de tout ce qui ctoit néccflaire,pour Un Hiftorien (i) remarque que les Capitaines 

|- 1.’ T _ «mlnVM n lrç Hmiv ffimninnif-c O. 


gc aux Hollandois-, mais quelques décharges de 
kur Artillerie chafl'erent ces moufquctaires , dans 
les bois. Enfuitc Heyn prit , comme d’aflàut , les 


(i) r * • dt StnfU , p. 346. fiu cette aanéej 


DES PROVINCES UNIES. Livre XL ny 

lISij. ceux , qui commandoicnt les Vaifleaux des plus de lieu de les acculer d’etre une Faction 
Âmirautez, n’en firent pas de même. „ Ils al- Politique, oppofee au Piince d’OrangC) on lairtâ 
>» loient , dit-il i ordinairement vers des Rivières où leurs Aflcmbkcs en paix. 

„ l'Ennemi n’etoit point, & quand il le prefen- CETTE Année, l’Efpngnc ne fc trouvant pas itfiS. 
•j toit à eux , ils prcfioicnt la fuite. Un Capi- en état de mettre une Armée en Campagne, les 
«tainc, entre autres» nomme de Bagwyn y abandon- Etats Generaux n’entreprirent rien non plus, 

,,na ion Vaificau, l’un des plus beaux du Pais,& contre les Efpagnols ) loit que l’on ne pue pas 
„le laifia prendre à l’Ennemi, fans vouloir fc de- tomber d’accord, fur ce qu’on pourrait attaquer, 
«fendre. 11 y eut vint defes gens, qui le prie- fur leurs terres \ l'oit pour épargner la dcpenlc , à 
„rcnc en vain de vouloir fc battre. Il les quitta, caulc de celle qu’on avoit faite, l’année precedente 
tous ceux, qui le trouvèrent fur le Vaillcau, pour le Siège , & la prile de G roi. 

,,qui fut pris par les Efpagnols , furent jettez Les (4) Efpagnols ayant fait, l’année prcccJen- 
,,dans la mer, liez deux à deux. Le Capitaine fut te, une entreprife fur la Zélande, qui ne réiiliic 
I, arrête enfuite, par ordre de l’Amirautc de Ro- point j les Zélandois travaillèrent à le mettre à 
« cerdam , qui lui fit trancher la tête, pour fon couvert, contre les defleins qu’ils pourraient avoit 
«infidélité, ou pour fit lâcheté. Ces accidcns â l’avenir. Les Efpagnols, au contiairc, dans la 
arrivent fouvent, lors qu’on employé des gens , vue de fc rendre maitres de la navigation de J’Efi- 
par recommandation j lans avoir des preuves caut, & de rendre inutile le fameux Fort de JL.il- 
aflurées de leur capacité , & de leur bra- lo , oui la leur tenoit fermée , bâtirent, par l’or- 
vourc. dre de Spinola, qui fc tran (porta exprès fur les 

Pour dire un mot de l’Etat de la Religion lieux, un Fort à Zantflict ; qui clt un peu plus 
dans le Pais , & de ce qui y a du rapport ) bas, lur le même côté de la Rivière. Ils y firent 
U} terobogard , qui ctoit revenu, comme nous fix baflions , & y mitent une forte garni ion, fous 
l’avons vu, dans fa Patrie, depuis l’annce paf- D. Louis de Bonneville, qui incommoda cxtréinc- 
Ice, oréfenta (1) le 9. de Janvier de celle-ci , ment le voi finage. Le même Spinola alla enluite 
une Requête aux Etats Generaux) pour leur voir le vieux Lillo, dans le dcficin d’y bâtir nufli 
demander d’etre admis à fc purger, devant la un Fort, pour aflurcr le partage d’Anvers à Zant- 
Cour de Hollande, du Crime de Lczc-Majelté, flict. Il y fie travailler, mais comme cet en- 
dont on l’avoic acculé. Sa Requête fut re- droit ctoit fous le feu du nouveau Lillo, l’on tira 
jettéc, le même jour, fans en dire la raifon ) fi fort de ce dernier, fur les travailleurs, qu'il tâl- 
quoi qu’il y eût joint un avis, ligne de douze lue abandonner ce dcficin. 
des principaux Avocats de la Haie qui décla- L’Hiver étant parte, Frideric Henri alla vifiter 
roient , qu'il ctoit bien fonde, dans fa demande. Lillo, où il fit di ('continuer les travaux, qu’on y 
Peu à peu on s’accoutuma à le voir à la Haie , faifoit , & râler quelques Forts , que l’on avoit 
où il prêcha, & vécut en paix. On lui rendit déjà faits dans le voilînage, parce qu’il les jugea 
fa mailbn , comme on le pourra voir dans fa inutiles. Dc-là il fut par eau, vifiter le Fort de 
Vie, & il y mourut chrétiennement , le 4. de Kerry, & comme il vouloit mettre pied à terre* 
Septembre de l’an MDCXLIV. âge de quatre- un boulet de Canon, tire de Bcrenurcchc, cra- 
vints-fepe ans. porta la jambe d’un Capitaine , qui vouloit lui 

Au mois de Mars, les Synodes de la Hollan- donner la main, pour l’aider à dcfcendie. Le 
de Méridionale & Septentrionale , portèrent des lendemain , il fut encore vifiter le Fort de Lict- 
plaintcs aux Etats de la Province , contre les kenshoek , qui elt vis à vis de Lillo, & le pais 
Artcmblécs Rcligicuics des Rémontrans ) fur voifin. Comme il pafibit à cheval , par un cten- 
quoi les Etats écrivirent à chaque Ville, pour duc de Terre, qu’on nomme le nouveau Doel , 
faire exécuter les Ordonnances) mais comme le on tira du Fort Efpagnol de la Perle, qui etoic 
Prince d’Orange ne fc méloit point de ces lor- plus haut que Licfkenshoek, quarante volées de 
tes de choies , ces défenfes ne furent d’aucun Canon, fur lui & fur l’Efcortc, qui l’accompa- 
cfict, fans que les Etats s’en choquaflenr. gnoic, mais il n’y eut pcrlbnne de blcfie. Ce fut 

Au mois de Septembre, un Synode Provin- le 24. de Février. J 1 fut enfuite â Rcrgopzoom, 
cial, tenu â Dordrecht, marchant fur les traces où il fit quelque féjour, &: donna les ordres né- 
du National, tenu dans la même Ville, fit de- ccflaircs, pour empêcher qu’on ne formât pas dé- 
fenfe à tous les Minières de parler de Modé- formais fi facilement le Siège de cette place j 
ration , â l’égard des Rémontrans , tous peine apres quoi il le retira en Hollande par Sevem- 

berg , avec une bonne Ellorte, & il arriva à la 
Haie, au mois de Mars. 

11 donna aufii les ordres, pour mettre à couvert 
les Iles de Tcr-gocs, & de Ter-tolc) par quel- 
ques ouvrages & par quelques Forts. Mais on ne 
s’arrêtera pas à cela, parce qu’il ne feroil guère 
portiblc de le faire entendre, lans donner une (f) 

Carte des lieux) ce qui n’elt pas ncccrtiire, par- 
ce qu’il ne le parta rien de mémorable en ces 
lieux-là. On fit réparer les fortifications de Steen- 
berg, & on bâtie divers Forts, dans le voifinage. 

Le terrein fut couvert de Forts, & entrecoupe 
de canaux , & de digues , qu’on avoit faites au 
travers des marais ) ce qui rendoie ces lieux-là de 
difficile accès, maigre ceux qui croient fuperieurs 
lur la Rivière voifinc, comme les Holiandois êc 
les Zélandois l’étoicnt. 

P t Outre 

(4) Vie de F. H. par C&nmttfin p. 41. , 

(s) Voyci-la dans la delcripiiou duSafgcdeGrol dcGrrnm, 
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(le iulpeniion) ce rclolut de travailler a faire en 
forte, qu’on ne donnât aucun emploi Civil, fi- 
fion à des gens de l’Eglilc Réformée. Il rc- 
folut aufii que point de Rémontrans ne feraient 
mariez hors des Eglilcs Publiques , & meme 

qu’aucun enfant des Rémontrans ne ferait recon- 
nu pour légitime, à moins qu’il ne fût baptizé , 
dans ces mêmes Eglilcs ) mais on n’eut aucun é- 
gard à ce dernier article) foie parce que c’ctoit 
une chofc , qui regardoit le Souverain, & non un 
Synode ) foit parce qu’on laiflbit aux autres Com- 
munions la liberté de baptizer , chez elles , les 
enfans de ceux qui en étoient Membres. (3) E- 1 
pifeopius écrivit aurtî divers petits Traitez, en fi»- | 
veur de ceux de Ion Parti , qui ne furent pas fans 
effet ) pour montrer qu’on ne devoir point les 
empêcher de s’aficmblcr. Comme il n’y avoit 

0 ) Voyct le XVIII. Chip, de fa Vie. 

y) Onpait. Chton. p. 63. 

• u) ''oyet û Vie Latine p. 305. 
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!<Sl 8 . Outre les Vaifleaux , que la Compagnie des 
Indes Occidentales cquipoit tous les ans , pour 
aller fur les côtes de l’Amérique * (i) il y avoit 
plufieurs Particuliers, qui faifoieni des Socictez, 
pour envoyer des Vaifleaux en Cour fc, non feu- 
lement fur les côtes de l’Amérique, mais enco- 
re fur celles d’E pagne. Par-là ils caufcrent 
une interruption générale du Commerce, en ce 
Pais- là. Les Droits fur l’entrcc & la fortie des 
Marchandées , & les Domaines du Roi ctoient 
engagez aux Génois * pour les grandes avances, 
qu’ils lui avoient faites. Cela empéchoit la Cour 
de Madrid, d’envoyer aux Pais- Bas l’argent, qui 
étoit néccITaire, pour faire fublîftcr les Troupes, 

& les tenir fous une bonne difciplinc. Aufli les 
Garnirons de Breda & de Bois-lc-Duc commcn- 
ccrcnt-elles à piller les Bourgeois, 5c le Plat-Païs. 
D’autres en firent de même ailleurs, & l’on allu- 
re , que 1a Ville dç Wcfcl feule fut obligée de 
payer la fomme de trois-cens mille francs à laGar- 
nifon, pour fe garantir du pillage. 

Lss Etats ne profitèrent pas de ces conjonctu- 
res, parce qu’ils ctoicnt aufli épuife 2 , comme on 
l’a dit ci-dcvant. Ils étoient d’ailleurs obligez 
de bâtir divers Forts, non feulement pour afiurer 
Bcrgopzoom , contre toutes fortes de furprifes* 
mais encore pour la furêté des Provinces de Frife, 
d’Overyflcl ôc de Groningue* de peur que l'en- 
nemi, venant à recevoir ae l’argent, n’entreprît 
quelque chofc de ces côtcz-là, comme il l’avoit 
plufieurs fois effayé. On découvrit auflî, en ce 
tcms-là, une conlpiration , qui avoit été faite à 
Bergopzoom, pour livrer la place aux Efpagnols* 
à caufe de quoi on fit mourir à la Haie, cinq des 
Conjurez. Les Efpagnols eux-memes, ayant re- 
marqué que les fortifications de Rhimbcrck s’é- 
bouloient,Sc rempliflbicnt les foficz de fablc,avoient 
été empêchez d’y remédier, par les Troupes dcsE- 
tats. Ils reprirent ce travail cette année, mais ils 
furent obligez de, l’abandonner , par les mêmes 
Troupes, qui s’avancèrent de ce coté-là, pendant 
que le Comte de Berg ctoit allé accompagner un 
Convoi d’argent à Lingue. 

D’un autiC côté , ceux de Dunkcrkc trou- 
blèrent la navigation de la Mer du Nord, 5c em- 
menèrent bien, dans leur port, (i) foixante Vaif- 
feaux Hollar.dois, dans l’tfpacc d’une année. Les 
Amirautcz furent obligées, pour remédier à cela, 
d’équiper trois Efquadrcs , foit pour convoyer 
les Y f aideaux Marchands, foit pour croifcr dans 
ces Mers. Au Mois d’Août, les Vaifleaux de l’E- 
tat ayant pris l’Amiral Efpagnol de Dunkcrkc, 5c 
fait dix hommes prifonniers, on les relâcha* félon 
le Cartel , qui fut renouvcllé cette année. 

Cependant la Compagnie des Indes Occiden- 
tales, par les profits confiderables , qu’elle avoit 
faits fur les Efpagnols , par les prifes , dont nous 
avons parlé, mit cette année plufieurs Efquadrcs 
en mer. Elle donna fept Vaifleaux à un Capi- 
taine nommé Dirk Symoru * qui dévoient être 
joints, par deux autres de Zclande, mais ils ne 
le firent point , parce qu’ils firent , en y allant , une 
prife , fur les Efpagnols , qu’ils conduifircnt en 
Zclande , fins fc meure en peine de continuer 
leur voyage. Symons ($) prit fur les côtes du 
Bréfil , ou il arriva en Avril , une Flotte , qui 
venoit de Pcrnambouc, fie deux Vaifleaux de la 
Baye, où il y avoit, entre autres chofcs , huit- 
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cens cailles de fucre, fie avec ce profit il s’en re- 
tourna en Zélande. 

La meme ( 4 ) Compagnie équipa encore une 
autre Flotte bien p us confiderable * puis qu’elle 
ctoit de vint -quatre Vaifleaux, où il y avoit deux 
mille fix-cens quarante- quatre Matelots 1 huit- 
cens-quatrc-vint-quatorze foldats , fie fix-cent- 
vim-trois pièces de Canon s dont cent-foixante fie 
dix étoient de Cuivre, fie le relie de Fer. Les 
Matelots fie les Soldats avoient été choifls , en 
manière que c’ctoient les meilleurs, qu’on pue 
trouver dans les Provinces Unies. Le Comman- 
dant de cette Flotte étoit Pierre Heyn , dont 
nous avons parlé, en faifant l’Hiltoirc de l’anr.éc 
paflée, fie fon Vice- Amiral fut Henri Lonk. Us 
partirent le zo. de Mai du Texel, avec ordre de 
le rendre fur les Côtes de l’Amérique, fie d’ob- 
lervcr ja Flotte d’argent , fie de l'attaquer , s’ils 
pouvoient. Ils n'arriverent qu’au Mois d’Août , 
aux Iles du Golfe de l’ Amérique. Le if. de ce 
Mois, ils fc LUirent d’un petit Bâtiment, où il y 
avoit quinze hommes. 11 avo t été envoyé de la 
Havana, pour avertir les Vaifleaux de la Nouvel- 
le Efpagne, fie de Carthagene, qu’il y avoit vint- 
trois Bâti mens Hollandois, qui les attendoient 
Ceux qui y étoient témoignèrent, qu’ils étoien; 
furpris que les Vaifleaux de Carthagene, fie de lat 
Nouvelle Efpagne, tardaflent fi fort à paroître* 
fie dirent qu’on avoit eu avis à la Havana, il y 
avoit cinq ou fix jours, de l’arrivée de la Flotte 
Hollandoilc. Us ajoutoient que JuJie Bankert , 
Vice-Amiral de Zélande, avoit pris un Bâtiment 
qui venoit de la Nouvelle Efpagne, ce qui leur 
lai foit croire que la Flotte ne tarderoic pas à pa- 
roître. 

Le 8 . de Septembre, l’Amiral ayant ouï tirer 
un coup de Canon, envoya des Chaloupes, pour 
favoir ce que c’ctoit. Elles rapportèrent que la 
Lionne avoit pris un petit Bâtiment Efpagnol * 
de qui elle avoit apris que la Flotte , que l’on at- 
tendoit depuis long-tcms, arriveroit bien tôt, Se 
qu’elle ne pouvoit pas leur échaper. En effet le 
lendemain, au lever du foleil, on vit paraître dix 
voiles, que Heyn fut fur le champ attaquer, fie 
dont il le rendit maître en très-peu de tems.Sur le 
Midi, on apperçut encore huir, ou neuf grands 
Vaifleaux , à trois ou quatre lieues de diliance. 
On jugea bien que c’ctoicnt les Galions de la Nou- 
velle Efpagne* dont il avoit fallu décharger quel- 
ques-uns, qui avoient été mal-iraircz, dans une 
I rencontre qu’ils avoient eue * ce qui avoit été 
caufe du retardement de la Flotte. L’Amiral 
Hollandois mit toutes les voiles , pour arriver fur 
eux * mais les Efpagnols réfolurent de rebrouffer 
chemin , fie de gagner la côte , s’il ctoit poflîble * 
comme en effet ils le firent, malgré toute la ma- 
noeuvre des Hollandois. Ils entrèrent dans la 
Baye de Matança, où ils firent cchouer les Ga- 
lions , defquels chacun tira ce qu’il pur , fie le fie 
emporter à terre, par les Chaloupes, qui allèrent 
ÔC vinrent plufieurs fois, pour cela. 11 ctoit ar- 
rive que la Flotte Hollandoifc av<;jt tardé de join- 
dre l’Amiral , parce qu’elle s’etoit amufee à dé- 
charger les Vaifleaux, qui avoient été pris. Ce 
ne fut que le lendemain, que l’on entra dans la 
Baye, dans laquelle on vit les Galbons échouez. 
Pour ne laiflcr échapper perfonne, les Vaifleaux 
Hollandois y entrèrent de front* mais comme il 
ctoit dangereux de s’approcher trop de la côte 
ils canonncrcnt les Efpagnols pour les obliger de 
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tûi8. fe rendre, 8c l’on employa enfuite tous les Efquifs 
& les Chaloupes, que l'on remplit de matelots 
8c de moulquctaircs, pour aller à l’abordage. Les 
Efpagnols ne foûtinrenc pas long-tcms leurs dé- 
charges, & des qu’on leur eut cric, qu’on vouloit 
faire bonne guerre , avec eux , ils ccflcrcnc de fc 
défendre. On leur fît non feulement quartier, 
mais on leur donna la liberté , fans leur ôter quoi- 
uc ce fut de ce qu’ils avoient fur eux, & on les 
t mettre à terre. 

Cela étant fait , l’Amiral Hollandois rcmar- 
quoit que les Vaiflcaux, qu’il avoit pris, étoient fi 
chargez de marchandées, qu’ils ne pouvoient pas 
fc fervir de leur Canon j ce qui les rendroit inuti- 
les , fi l’on rencontrai c une Efquadrc de Vaif- 
feaux de Guerre Ennemis j il ordonna qu’on les 
déchargeât, en partageant leur charge, fur plu- 
ficurs V ai/Tcaux. Mais il y en eut un , qui ctoit 
charge de cuirs, oui coula à fond. On choifit 
enfuite quatre des Galions, & un Vai fléau Mar- 
chand tout neuf, pour les mener en Hollande j 
tout le relie fut brûlé. On fut occupe à cela , juf- 
qu’au il. de Septembre, apres quoi la Flotte for- 
tic de la Baye, pour retourner en Hollande. Mais 
comme il le pouvoir faire que la Flotte, qui dc- 
voit aller de conferve, tardât trop à y arriver, les 
Vaiflcaux les plus vîtes devant attendre les autres j 
Heyn envoya quatre des meilleurs voiliers , pour 
porter des nouvelles de fa viéloire. Il s’éleva ce- 
pendant de grades tempétes,qui mirent un des Gal- 
bons, nommé le S. Jean, en danger de périr, par 
la quantité d’eau , qui y entrait j mais il fut 
promptement fccouru , 8c déchargé -, après quoi , on 
y mit le feu. Un autre, nomme Ste. Anne, cou- 
rut le même danger, mais la voie d’eau ayant été 
trouvée, on le fauva, jufqu’à ce qu’étant arrivé à 
I'al moût h, avec la Flotte, on le vendît , après 
avoir mis fa charge fur divers Vaiflcaux. La Flot- 
te efliiya plufieurs tempêtes , 8c quelques Vaif- 
feaux arrivèrent en Hollande, ou en Zélande, avant 
que les autres panifient. L'Amiral fut obligé de 
s’arrêter un peu à Falmouth , pour s’y raffraichir. 
Dans ce voyage, & dans le combat contre les Ef- 
agnols, la Flotte Hollandoilc ne perdit que ipo. 
ommes qui furent tuez , ou qui moururent de 
maladie. Enfin toute la Flotte arriva à bon port, 
& quand on fit le calcul de l’Or, 8c de l’Argent 
en lingots, ou en elpcccs, & du prix des mar- 
chandées, clic fut eltimcc plus de onze millions 
de florins , monoye de Hollande. On dit que 
]’.\miral, voyant un concours prodigieux de peu- 
ple, qui venoit voir fon arrivée, dit que ce peuple 
était bien fou , qui faifolt tant de bruit & tant d'ac- 
clamations , parce qu'il amenait des richejfes , qu'il 
aïoit prifes fans peine ; fc? qui ne P avoit pas regar- 
dé , au retour de P Expédition precedente , qui lui 
avoit coûté infiniment plus de peine , fc? ou il avoit 
couru beaucoup plus de rifque . 

La Compagnie, apres avoir reçu les premières 
nouvelles du Don fuccès de ce Voyage, fut dans 
la crainte que le Roi d’Angleterre ne fût tente 
de fe faifir des Vaiflcaux, qui revenoient j s’il a- 
prenoit les grandes richcflcs,dont ils étoient char- 
gez ; d’autant plus qu’il avoit arrête, depuis quel- 
que tems , trois Vaiflcaux de la Compagnie O- 
rientalc. Elle prclcnta donc une Requête au Roi, 
pour le prier de faire obfcrver le Traité du Com- 
merce, fait en MDCXXV. entre lui & les Pro- 
vinces. C’efl ce qu’il leur accorda, avec beau- 
coup de génerofitc. 

Une autre Efquadre partie, fous le commande- 
ment de Pierre Adrianje Ita , aux mois de Janvier, 
& de Février -, 8c qui confiffoit en fix Vaiffeaux 8c 
trois Pauchcs, prit cette meme année deux Galions, 
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& une Barque qui venoient de Honduras, qu’elle a- i<5 
mena auflï àbonporr,en Hollande & en Zélande, a- 
vec les Marchandiics qui y étoient, qui conlilloicnC 
en Indigo, en Peaux, en Salfcpai cille, en Baume, en 
Gingembre, fie cinquante fie une livre d‘ Argent. 
Mais la valeur de tout cela n’approchoit pas de 
celle, que Heyn avoit apportée. 

11 y eut encore plufieuis Vaiflcaux particuliers, 
qui avoient etc cncourfe, fie qui revinrent char- 
gez de butin, des côtes du Brcfil; de forte que 
cette année fcmbla être fatale aux Efpagnols. Au 
contraire tout rioit aux Compagnies Hollandoi- 
fes. Celle de l’Oucft reçut trois Vaiflcaux du 
Cap Vert , qui apportèrent, à ce qu’on dit, deux 
millions 8c demi; un autre de la Nouvelle Hol- 
lande, avec dix-mille pièces de Pclctcrics } deux 
d» Guinée, qui apportèrent, outre les marchan- 
dées , huit-cens onces d’or , de forte que leur 
charge fut eftimee quatrc-ccns mille Francs; fie 
enfin un Vaifleau charge de Tabac, de la Rivière 
des Amazones. 

Comme la Compagnie des Indes Orientales en 
attendoit des Vaiflcaux, qui dévoient bien tôt ar- 
river, clic leur envoya au devant dix Vaiflcaux 
bien montez ; pour les garantir des Dunkcr- 
kois, qui épioieni tout ce qui venoit en Hollan- 
de. Carpentier , qui avoit etc Gouverneur Ge- 
neral aux Indes, pour cette Compagnie, arriva 
d bon port, avec cinq Vaiflcaux richement char- 
gez. 11 en vint encore un de Batavia , par le- 
quel on apprit, que quelques Javnnois avoient fait 
une conlpiration , contre Jean Pierre Kocn, fuc- 
ceflêur ae Carpentier , pour le tuer , mais que 
l’on avoit découvert leur mauvais deflein. 11 vint 
encore en Hollande, au Mois d’Oétobre, trois 
Vaiflcaux très-riches, qui ctoicnt venus de Sura- 
te , 8c qui avoient été arrêtez ^ pendant 
quelque tems, en Angleterre , fous je ne fâi 
quel prétexte. 

11 y eut, cette année, diverics Ncgotiations a- 
vcc la France, l’Angleterre, la Suède, le Danc- 
marc , 8c la Pologne ; 8c quelques autres Al- 
liez de l’Etat, qui n’ayant eu aucune fuite remar- 
quable, par rapport aux Provinces Unies, (i) ne 
doivent pas nous arrêter. La Rochelle étoit af- 
fiegée, cette année, 8c fut enfin prife, comme 
on le pourra voir dans la Vie du Cardinal de Ri- 
chelieu. Le Roi d’Angleterre avoit pris le parti 
des Rochelois, félon le confeil du Duc de Buckin- 
gham, qui fut aflafliné cette même année. A 
caufc de cette brouillcrie, entre la France 8c fa 
Grande Bretagne, Charles I. fouhaitoit fort, que 
les Etats Generaux ccflaflent de fccourir le Roi 
de France, contre les Rochelois, 8c fe joigmflenc 
avec les Forces Angloifcs , en leur faveur. Mais 
les Etats Généraux, qui agifloient en cela, con- 
formément aux Traitez , qu’ils avoient avec la 
France, 8c qui avoient en effet befoin d’elle , ne 
voulurent pas écouter les propofitions de l’Angle- 
terre. Carlcton , qui étoit encore alors fon Ara* 
bafladeur Extraordinaire, dans les Provinces U- 
nies, fc donna beaucoup de mouvement pour ce- 
la, mais en vain. Celui qui y étoit Ambaffàdcur, 
de la part de Louis XIII. étoit le Prcfident d'F.f- 
peffêsj qui s’oppolà vigoureufement à lui, 8c eut 
le deffus. L’AmbafTadcur Anglois fàtiga les E- 
tats, par fa trop grande envie de venir à bout de 
ce qu’il vouloit obtenir, ÔC qu’on ne lui pouvoir 
accorder. L’Ambafladcur de France, répliqua à 
tous fc* Mémoires. Carleton voulut aufli avoir 
place , au Confeil d’Etat des Provinces Unies, où 
V P $ ü 
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les choies ayant change de face , on ne crut pas 
avoir befoin d’un Efpion, qui écrivît en Angle- 
terre tout ce qui fe paffoit dans les Provinces, 8c 
Carlcton n’en parla plus. 11 voulut auffi rendre 
Je Synode des Life s Angloifcs, 6c Ecoffoifcs Pref- 
byrcricnncs, qui étoient en Hollande , dépendant 
de l'Eglifc Anglicane 6c de l’Ecoffoile * mais il ne 
put rien obtenir. Enfin il fut rappelle en Angle- 
terre , & tous les Projets s’évanouirent. 

En ce tcmsci , (t) il y eut quelques mécontcn- 
temens à Amllerdam , entre ceux qui compo- 
foient alors la Magiflrature. Le Parti Modéré fe 
trouvant enfin le plus fort, ceux , qui lui étoient 
oppofcz, failbient entendre aux Minillres, 6c au 
Peuple que les Modérez, ne chcrchoicnt qu’à in- 
troduire le Parti Rémontrant , 6c les fentimens. 
Plufieurs le crurent , parce qu’il y avoit divers 
Magillrats, qui défendoient leurs maximes6c leurs 
fentimens, 6c qui ne s’en cachoicnt pas beaucoup. 

Il n’y avoit, en effet, aucune Loi, qui pût dé- 
fendre de parler de Modération, 6c d’adoucir les 
Efprits > qui avoient été trop échauffez, fur ces 
matières, (a) Un Hiflorien , qui fait proftfiion 
d’être impartial, dit qu’en cette occafion les deux 
Partis ne chcrchoicnt , que de s’attirer toute l’au- 
toritc , fous prétexte de Religion. Il cil vrai 
que les pallions humaines fe mêlent par tout , 6c 
le couvrent fouvent du manteau de la Religion. 1 
Mais comme le Parti Rémontrant avoit le def- 
fous, dans l’Etat, fans apparence qu’il put deve- 
nir fupcricur, il n’y avoit rien à gagner à le favo- 
ri fer. Ceux qui s’ étoient fignalcz, pour celui de 
leurs advcrfiircs, avoient eu toute l’autorité, par 
la faveur de Maurice, en MDCXVI 1 K. 6< mê- 
me les années fuivantes, pendant qu’il vécut. 
Les autres fuient exclus du Gouvernement, mais 
lin des principaux Contre- Rémonirans (apparem- 
ment le Bourgmcllre Paw) s'étant attiré la jalou- 
fic des autres Magillrats j iis trouvèrent moyen 
d’introduire de nouveau , dans le Confeil, ceux 
qui failbient profcllîondc Modération* pour les op- 
pofer à ceux, dont l’autoritc ex ce fil ve lesincom- 
modoit. Comme le Parti contraire s’étoit appuyé 
de l'autorité de Maurice, ceux qui ctoicnt dans 
Celui de la Modération, crurent pouvoir avoir re- 
cours à Fridcric Henri * pour accommoder les 
dillcrcnJs, qui étoient entre eux , 6c n’étre pas 
accablez par la Populace. Il fe rendit, pour ce- 
la, à Amllerdam le to. d’ Avril, avec un cortège 
tel que ion rang le demanda *it , 6c il ouïe les 
plaintes , 6c les défenfes de l’un 6c de l’autre 
Parti. 

Ceux qui étoient orpofez à la Modération, 
lui rcprcfintercnt que les Modérez choififloient 
pour Confcillcrs ,pour Direékcurs des Compagnies 
des Indes, & pour d’autres Emplois, ceux qui 
étoient Rémontrans de profefiion , ou fufpcéls 
de Rémontrantilme, 6c des Libertins , ou pour 
le moins des gens , qui n’étoitnt pas fort atta- 
chez au Parti des Contre-Remontrans : Qu’ils 
avoient déjà introduit depuis quelque teins un 
Minillre , nommé Boxborntus , qui prêchoit en 
maniéré que lés Collègues ne le jugeoient pas fain 
dans la doftrinc * quoi qu'il ne l'avouât pas, 6c qu’il 
fit feulement profefiion d’aimer la Modération 6c 
la Paix* ce qui l’avait engage, à fe défaire vo- 
lontairement des fondions de fon Minillcrc : Qu’ils 
avoient obligé plufieurs des principaux Bourgeois 
de fortir de Ta Ville, 6c mctne les Minillres ùmout 
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Les Magillrats Modérez fe défendoient contre 
j cette acculation, avec beaucoup de facilité , dit 
lHilloricn* en répondant qu’ils avoient été dus 
j légitimement, 6c lelon les formes ordinales , 6c 
que par conféqucnt on les devoit maintenir dans 
leurs Emplois ; Que les félicitations , 6c les in- 
trigues de leurs ennemis, 6c de quelques-uns^ de 
la Bourgeoilie, qui follicitoient contre eux à la 
Haie , refientoient fort la (‘édition , 6c ne ten- 
doient qu’à faire foulcver le peuple , 6c à répan- 
dre du fane : Que leur Ville étant compofce d’u- 
ne infinité de gens de toutes fortes de Nations, 
on ne pouvoit pas l'oufti ir, qu’il fe mêlât desbrouil- 
lons parmi le peuple , 6c que de fcmblables gens 
étoient très-punifiablcs : Que les Minillres, en par- 
ticulier , dévoient s’abllcnir de tout ce qui tendoit 
à la l'édition , 6c de parler en Chaire de fembla- 
blcs chofes : Qu’ils avoient été, à caufe de cela, 
obligez de faire fortir de leur Ville ceux qu’on a- 
voit nommez, aufii-bien que quelques Bourgeois: 
Que pour l’clcélion des Confcillcrs, 6c des Di» 
rcéteurs, on ne montrerait jamais qu’il s'y fut 
rien pafle contre les Lois , 6c les ufages de la Vil- 
le. Le Prince, qui avoit déjà montré, de fon 
propre mouvement, quelle étoit fa modération, 
6c qu’il n’approuvoit point les procedures de l’an 
MDCXVJ 1 I. fe fatisfît de ces raifons. L’Hifio- 
ricn dit encore que ceux, qu’on nommoic Mo- 
dérez, avoient la maxime de confcntir avec faci- 
lite aux augmentations de Troupes, 6c à tout ce 
qui pouvoit contribuer à rendre plus grande l’au- 
toritc du Prince* ce qui fit que le Prince aprouva 
I leur conduite. Si cela cft , on avoit tort de dire 
qu’ils étoient d’une fâélion oppoféc aux interêu 
de la Maifon d’Orange. Craignant néanmoins, 
qu’il n’arrivât du tumulte dans la Ville, ils lui de- 
mandèrent quelques compagnies de foldats, qu’il 
leur accorda, 6c que l’on fit entrer fans bruit. A- 
pres cela, on fit publier qu’ayant à craindre quel- 
que defordre dans la Ville, 8c même quelaue ef- 
fufion de fang, on avoit trouve à propos uc faire 
entrer quelques Compagnies dans la Ville, de l’a- 
veu , 6c du confcntcmcnt du Prince d’Orange , 
pour tenir tout en repos : Qu’on avoit auffi jugé 
devoir le faire favoir au Peuple, afin qu’il fût in- 
ftruit de la bonne intention des Magi (Irais, qui n’é- 
toii que de maintenir la Véritable Religion Refor- 
mée, comme elle s’enfeignoit publiquement dans 
la Ville , autant que de procurer fon repos 6c 
fon bien. 

Il étoit en effet du bien de la Ville, de fouffrir 
diverfes Religions , non feulement pour y faire 
fleurir le commerce, mais pour y conferver l’ef- 
prit de paix 6c de charité, qui cil t’ame de l’E- 
vangile, comme tous les Proreftans en convien- 
nent , 6c même le plus folidc fondement de la 
Société Civile. Pour cela on devoir ccffer d’em- 
ployer contre les Rémontrans les rigueurs, qu’on 


mettoit encore en pratique, en quelques Villes, 
comme à Harlem 8c à Lcide. Ils préchoient à 
Roterdam en deux Eglilcs, 6c ils a' oient une Af- 
fcmblce à la Haie * quoi qu’on eût défendu de 
pratiquer à un jeune Avocat Remontrant, qui n’a- 
voit pas beaucoup d’affaires, en même tems qu’on 
le permettoit à plufieurs autres, qui ctoicnt beau- 
coup plus employez. Enfin on permit par tout 
leurs Affemblccs , excepté à Lcide , à caufe de 
l’Univcrfitc, qui y ctoit établie. 

On parla auflï parmi les Théologiens de la Mo- 
dération, mais le Parti de ceux, qui ne l’approu- 
voicnt pas , prévalut. Les Commiffaircs des deux 
Synodes de h Province de Hollande, firent là- 
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IdiS» defliis une longue Remontrance aux Etats , de 
Hollande , pour s’y oppofer. Les Remontrans ne 
manquèrent pas d’y répondre, & l’on pourra voir 
l’une te l’autre Remontrance (i) dans stitzema. 
On ne s’y arrêtera point , parce qu’il n’y a rien de 
puticulicr dans ces Ecrits , 6c que tout ce qui cil 
dit roule fur des principes, dont nous avons par- 
lé plus d’une fois. Enfin tout fc difpofa à permet- 
tre ce qu’on ne pouvoit pas raifonnablement em- 
pêcher j fans changer néanmoins rien aux Ordon- 
nances , contre les Remontrans. Cette manière 
d’agir n’empécha pourtant pas les Synodes, de 
fe plaindre de tems en tems d’eux. Ils ne laifle- 
rent pas de (z) demander aux Etats, au Mois de 
Juillet, le libre exercice de leur Religion, mais 
ils ne leur répondirent autre chofe,le vj. du Mois, 
finon qu'ils dévoient s’adrefier aux Magidrats des 
Villes, où ils demeuroient. Cette reponfe fem- 
bloit la ilîcr aux Magillrats la liberté de les fouf- 
frirj quoique, fur les Remontrances réitérées du 
Parti oppofe, on leur écrivît pluficurs fois de fai- 
re obfcrvcr les Ordonnances * tins néanmoins s’in- 
former s’ils le faifoient , ou non. Comme on ne 
trouvoit pas nécclîâire de fatisfaire le Zèle exccf- 
fif de ceux, qui étoient pour la rigueur, contre 
les principes fondamentaux de la Réformation : 
on ne croyoit pas qu'on dût contefter avec des 
gens, qui, depuis u long-tcms, ne fe payoient 
point de raifons. 

11 arriva encore à Amfterdam , fur la fin de cet- 
te année, une brouillerie, qui fît bien compren- 
dre que ce n’etoit pas fans raifon , que les Magif- 
trats voulurent avoir quelques Compagnies , de 
plus , dans la Ville, Floosvuyk ayant cté choifi 
pour Capitaine d’une Compagnie Bourgeoife, il 
y eut quelques Bourgeois , qui réfutèrent de le 
reconnoître , comme tel j parce qu’il favorifoit 
trop, comme il leur fembloit, les Arminiens. (3) 
Ces gens-là ayant été ccnfurca pour cela, & me- 
nacez. d’être mis hors de la Compagnie, s’avifè- 
renr , apparemment par le confcil de quelque Mi- 
nitire zclc, de confulter les deux Synodes de la 
Hollande, te la Faculté Théologique de Leide> 
pour lavoir comment ils dévoient te conduire, dans 
cette conjonôure. Ils propoferent pour cela ces 
cinq queltions : I. Si un Membre de F Eglife Ré- 
formée peut faire un ferment , qui eft au de f avanta- 
ge de la Fraie Religion Réformée , dont il fait pro- 
feffion? On répondit que non : II. S'il peut faire 
un ferment , qui eft fi obfcur , (fi fi intrigué , qu'on 
en pourroit abufer , pour je fervir de fes armes contre 
fa Religion , ou pour le faire agir au def'avantage de 
cette mime Religion yOuàF avantage de ceux qui en font 
ennemis ? On répondit qu’on ne pouvoit pas faire 
un fcmblablc ferment : J II. Si ayant droit de don- 
ner fon fuffrage , dans Féleüion d'un Capitaine de la 
Bourgeoifte , il peut eboifir en bonne Confcience , un 
Capitaine , qui eft notoirement , qu'il croit être en- 
nemi de la véritable Religion Reformée ? On répon- 
dit- que non : IV. Si lors qu'un Magjfirat Jit bal- 
terne le prefft de prêter ferment à un Capitaine , 
qu'il n'a pas pu élire , pour la raifon qu'on vient de 
marquer y de le fuivre fc? de lui obéir en tout ce qu'il 
lui commandera il peut faire ce ferment y pour évi- 
tes d’être cbafjé de la Compagnie y ou de perdre fon 
dnit de Bourgeoifte , ou d'être puni de quelque au- 
tre maniéré. On répondit qu’en ces cas-là on croyoit 
que cet homme ne devoit pas être force de faire ce 
ferment, & que s’il le rcfufoit,les Minitires & les 
Anciens du lieu dévoient, à fa requifition, inter- ! 

T. 1. p. 7*4. & fuiv, p. 706. ic fuir. 
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ceder auprès du M agi tirât, afin qu’on ne l’obligeât 
point de taire ce fcrmcnt}& que s’ils le faifoient en 
vain , il ne pouvoit pas faire ce ferment , en ter- 
mes generaux , mais en mettant une rctlriélion , 
qu’il ne le feroic qu’en fuppofant,que le ferment ne 
rengagerait à rien, qui fût contraire au devoird’un 
Reformé : V. Comment il doit Je conduire y s'il eft 
mis hors de la Compagnie y ou privé de fa Bourgeoi- 
fte y ou molefté d'une autre maniéré , pour ne pas 
vouloir blejfer fa confcience : On répondit qu’après 
avoir fait tout ce qu’il pourroit, pour s’en délivrer, 
félon les droits & les coutumes de l’Etat j il devoit 
prendre patience , ôc remettre à Dieu l’evenement 
de cette affaire. Cet Avis fut ligne des Profeficurs 
en Théologie de Leide le 6 . de Décembre, & plus 
bas par les Commiflàires Synodaux. Les Magidrats 
prirent cette confultation 6c ces réponds, en fort 
mauvaife part, comme tendantes a diminuer leur 
autorité j que l’on foumeitoit par* là aux fcrupulcs 
vrais, ou faux des moindres Bourgeois. Comme 
il y a des Catholiques & des Luthériens, qui font 
auffi Bourgeois, & qui font la garde dans les Com- 
pagnies Bourgeoifcs* ces gens, par un fcmblablc 
prétexté, pourraient aufli fe ditpenfer de faire le 
ferment , 8c d’obéir à leurs Capitaines. Si la 
, Ville pouvoit être attaquée , par une PuifTancc 
Catholique ou Luthérienne * il s’enfuivroit que la 
Confcience ne leur permettrait pas de faire leur 
devoir pour la repoufTer j parce qu’il ne leur fe- 
rait pas permis, félon leur Religion, de rien faire 
qui pût être prejudiciable au Catholicifine, ou au 
Lutheranifme. Par-là on rendoit fufpcéls, ôc in- 
utiles beaucoup d’Officiers & de Soldats, qui fer- 
voient fidèlement l’Etat , & qui l’ont toujours 
très-bien fervi. D’ailleurs on prenoie le chemin 
de s’arroger, par degrez, l’autorité de dégager 
les Sujets du ferment de fidelité j après l’avoir re- 
prochée, comme un attentat, au Pape, quand il 
l’avoit exercée. Chacun fait qu’en matières civi- 
les, les Droits font également bons, lorfqtf'ils font 
bien fondez. Comme il parut en même teins des 
Ecrits l'éditicux , où le ferment ctoit tourne en 
ridicule, ou interprété en une maniéré, qui pou- 
voit empêcher des Bourgeois mal-inflnuts oc le 
prêter-, les Magidrats firent une Proclamation, le 
17. de Février de l’année fui vante, où ils cent- 
rèrent ces libelles, 8c refuterent les calomnies que 
l’on répandait j. comme s’ils avoient deflcin de 
contraindre les Bourgeois de les fervir, au defavan- 
tagede la vraie Religion Reformée, telle qu’elle 
étoit prêchce dans les Eglifcs Publiques. 

Le ferment portoit, entre autres chofes, que 
ceux, qui le pretoient, feraient fidèles à cette bon- 
ne Fille y à fes Magiftrats , 6c de peur qu’on 

ne crût que cette fidelité ne s’étendit jufqu’a des 
commandemens arbitraires, ils déclarèrent qu’il 
Falloir entendre cela, par rapport à la confcrvation 
des Privilèges, 6c des Droits de la Ville } que les 
Bourgeois dévoient défendre fous leurs Capitaines, 
contre toute forte de violence 6c d’oppreflion. Il 
ctoit bien facile à comprendre, qu’on ne pourroit 
1 employer des Milices Bourgeoifes, dans une Vil- 
le qui n’ed pas frontière, que pour défendre fes 
! propres Privilèges, 6c la lûrcté publique, & que 
les Magidrats, ne demandoient aune chofc aux 
Bourgeois de leur Ville. Il ferait d’ailleurs d’une 
trés-dangereufe confequcnce, que châquc Bour- 
geois fc voulut mcler de juger des ordres du Ma- 
gidrat, & de demander à des Théologiens leurs 
fentimens, fur ce qu’on leur commanderait. 11 
arriverait ainfi , que les Puidances Civiles feraient 
dépendantes de ceux, dont l’Emploi efl tout dif- 
férent de celui de ces Puidances, & oui ne doivent 
penfer, qu’à exhorter les fiommes à la Vertu. 
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l619 ’ LA viékoirc,que Heyn avoir remportée fur les j 
Efpagnols , fie la perte qu'il leur avoit caulcc , i 
croient fi con fiderabl es , qu'elle abatit le coura- 
ge à l’Ennemi , fie releva infiniment celui des 
Provinces. Aulli penfa-t-on à recompenfer celui, 
à qui l’on en étoit redevable, (i) 11 compa- 
rut devant les Etats Generaux , 1 c 14. de Jan- 
vier, aflillc de quatre des Directeurs de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , fie du Vice-A- 
miral Lonk. Il fit le rapport de fon Voyage, 
fie fut remercie de leurs N N. & GG. Puiflan- 
ces , qui ajoutèrent à cela , qu’on délibcrcroit 
de la rccompcnfc, qu’on lui devoir faire. Cet 
homme aufli peu avide , que brave , témoigna 
qu’après tant de dangers, qu’il avoit cfliiycz fur 
mer, il ne penfoit qu’à vivre en paix le refte 
de les jours , fie à fe repofer de fes fatigues. 
Mais comme l’Emploi de Lieutenant Amiral 
de Hollande étoit vaquant, par la mort de Guil- 
laume de Naflau , tué devant Grol , (z) le 
Prince d’Orange penlli à le lui faire avoir. Hcyn 
s’exeufa d’abord d’accepter une Charge , qui 
n’avoit etc donnée qu’a des gens de confidera- 
tionj mais comme on lui repréfenta, que l’Etat 
avoit befoin d’un homme comme lui , dont la 
capacité, & la bravoure ctoient connues de tout 
le monde, il l’accepta. Il fit enfuitc le ferment 
dans l’Aflcmblcc des Etats de Hollande le ij>. 
d’ Avril, où on lui donna l’inftruâion ordinaire, 
que l’on donne à ceux , qui fe chargent de cet 
Emploi. 

Pour s’en aquiter fans delai , il réfolut d’aller 
chercher la Flotte des Armateurs de Dunkerke, ! 
qui incommodoit infiniment la navigation de ces | 
mers. Tous les autres Vaifleaux de guerre , qui 1 
ctoient prêts, eurent ordre de fe rendre au ren- 
dez-vous qu’il leur marqua, où ils ne manquèrent 
pas de fe trouver. 11 partit après cela, pour aller j 
devant Dunkerke, où il fit d’abord enlever deux | 
Biiimcos Marchands, qui ctoient à la rade. Mais 
comme la Flotte des Armateurs n’etoit pas là) il 
crut devoir l’aller chercher , en lai (Tant devant 
Dunkerke H'tilebraud Quajl , fon Vice-Amiral , 
^vcc douze Vaifleaux) pour empêcher qu’il n’en- 
trât, ni ne fortit rien du Port. Il ne put trouver 
l’Ennemi, qu’il cherchoit, que le 17. de Juin fur 
le foir. Les Dunkerkois n’av oient que trois Vaifi 
féaux , (l) l’Amiral commandé par Btfan , le Vice- 1 
Amiral & un autre. Ils tâchèrent de fe fauvcr,pcn- | 
danila nuit, mais il les atteignit le lendemain matin. | 
L’Hiftoiredit qu’il fe mit feul, entre les deux pre- 
miers Vaifleaux , fie qu’il fit feu fur eux ,dcs deux 
cotez en meme rems ) ce qui fcmblc avoir etc 
une forte de témérité. Le troifiéme boulet, que 
l’Ennemi tira fur lui, le frappa à l’cpaule, fie l’é- 
tendit mort fur le Tillac , ce qui fait comprendre 

3 u’il s’expofoit trop , pour un Amiral ) qui ne 
oit pas feulement répondre de fa perfonne, mais 
auili de la Flotte, pour laquelle il doit fe ména- 
ger, aufli-bicn qu’un General d’une armée de ter- 
. re. Cependant la Flotte Hollandoife, irritée de 
La perte qu’elle venoit de faire , attaqua fi rude- 
ment l’Amiral, fie le Contre- Amiral Dunkerkois, 

Î iu’cllc s’en empara , Se tua tout ce qu’elle trouva 
ur ces deux Vaifleaux * pour venger la mort de 
Hcyn, qu’elle venoit de perdre. Le Vice-Ami- 
ral de Dunkerke tâcha de fe fàuvcr, mais pourlui- 
vi par Jacob ll'ïnkc , Capitaine Hollandois, il eut 
le malheur de perdre fon grand mât le lendemain 

(4) Aitum* T. I. p. 809. col. 1. 
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matin, d’un coup de Canon, fie fut oblige de de- \Ctç. 
mander quartier, après avoir perdu une partie de 
fon monde. H inke retourna à Amllcrdam, avec 
là ptile, où l’Amirauté lui fit préfent, d’une chaî- 
ne d’or, fie de fix-cens francs, en arger.r. Le relie 
de la Flotte rentra dans la Meule , fie le corps 
de Hcyn fut emporté de Roterdam à Delft, (4) 
où il fut enterré, avec beaucoup d’honneur. On 
y mil depuis un Maufoléc de Marbre blanc, avec 
Ion bulle fie fon Eloge; que l’on y va voir, aufli- 
bien que celui de la Maifon d’Orange , où l’on 
trouve la llatue de Bronze de Guillaume, Prince 
d’Orange , Fondateur de la République. SfytaJ? 
eut ordre d’exercer la charge du défunt, julqu’à • 
nouvel ordre. 

J’AI mis ici la fin de l’Hiftoirc de Pierre 1630. 
Hcyn , pour n’y plus revenir , fie parler feule- 
ment d’une des plus belles Campagnes de Fri- 
dcric Henri, (f) On parla , des le commence- 
ment de l’année, de faire quelque entreprife con- 
fidcrablc ; mais comme l’on gardoit un grand 
fccrct, perfonne ne pouvoit pénétrer le deflein, 
qui n’éclata qu’au Mois de .Mai. Les uns s’i- 
maginoieni qu’on en vouloit à Anvers , les au- 
tres à Breda, les autres à Lingue, les autres à 
Hullt. Il y eut meme des gens, qui afluroienc 
avoir apris du Prince d’Orange , qu’il vouloit 
attaquer l’une de ces Villes. On envoya encore 
des Ingénieurs à Lingue, à Bois le-ducfic à Wefel, 
pour examiner, autant qu’il feroit poflible , l’é- 
tat fie les fortifications de ces Villes, fie en faire 
rapport , comme pour fe déterminer fur ce que 
l’on pourroit entreprendre. On ouït leurs rap- 
ports, fie chacun d’entre eux fe perfuada, qu’on 
afliegeroit la Ville d’où il venoit j ce qui fit 
que les Ennemis ne purent s’aflurcr de rien. 

Ceux qui ctoient du (êcrcc parlèrent bien de 
Bois-lc-duc,mais fans rien aflurer. Ilsdiloicnt feu- 
lement, qu’il feroit très- avantageux pour la Guel- 
dre, pour l’Overyflcl, fie pour la Province d’U- 
l trccht , que l’on prît cette Ville y à caufe des 
courfes perpétuelles , que la Garnifon y fai foie. 

Le Prince propofa aux Provinces de Gueldre , 
d’Utrccht fie de Hollande de contribuer chacu- 
ne, à proportion de fa taxe, pour lever fie en- 
tretenir, douze -mille hommes, pendant fix mois, 
outre l’Armée ordinaire. L’affaire fut mile en 
deliberation , dans les Etats de ces Provinces) fie 
il s’y trouva tant de difficulrcz, qu’ils n’y con- 
fentircnt que vers la fin d’ Avril -, quoi que le 
Prince eût témoigne que, pour prévenir l’Enne- 
mi, il fàudroit ouvrir la Campagne au Mois de 
Mars. 

Les Efpagnols étoient cependant fort embar- 
raflez , par les appareils , qu’on fàifoit dans les 
Provinces Unies. L’argent leur manquoit , fie 
il ne favoient meme à qui on pourroit donner 
le commandement fupreme de leur Armée. Spi- 
nola ctoit alors en Eipagne, fie quoi qu’il fût le 
plus expérimente, fie le plus heureux de fes Ge- 
neraux ) on jugeoit qu’A feroit mieux de l’em- 
ployer dans le Milanès, <jui étoit alors menacé par 
la France, déclarée depuis peu contre PEfpagnc; 

& qui avoit une armée , dans le Monferrat. Le 
feul Gênerai , capable de commander , qui fûc 
dans les Païs-Bas, étoit le Comte de Berg. U y 
avoit aufli D. Carlos Coloma , homme expéri- 
menté, fie en qui le Roi d’Efpgnc le pouvoir en- 
tièrement fier. 

Il 
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ktfip. Il arriva en cc tcms là , que le Roi de Danc- 
marc, qui ctoit en guerre avec l’Empereur, fie 
ià paix avec lui , quand on s’y attendoic le moins. 
D’un autre côté, le Roi de France, qui s’étoit 
rendu maître du pas, 8c de la Ville de Sufe , 6t 
avoir laie lever le Siege de Cazal à D. Gonfahe de 
Cordouë, s’en retourna dans Ton Royaume. Ces 
deux choies étoient dedtvantagcules aux Etats Gé- 
ncraux , qui s’étoient flattez , que les forces de 
l'Empereur, 8c d’Efpagnc {croient occupées ail- 
leurs. Mais l’Empereur eue le moyen d’envoyer 
un fccours de Troupes aux Efpagnols, contre les 
Provinces Unies, comme on le verra dans la fui- 
te , 8c les Elpagnols n’étant pas fi fort prêtiez en 
Italie, purent plus facilement pourvoir aux befoins 
des Pais-Bas. 

Cependant Frideric Henri ne laifla pas de fc 
mettre en campagne, plûtôt que Maurice n’avoit 
accoutumé de faire. Il avoit donné le rendez-vous 
à fes Troupes, en trois endroits differens , pour 
empêcher que l’Ennemi ne devinât, qu’il en vou- 
loir à Bois-le-duc. Une partie devoit le rendre près 
du Fort de Schenk, une autre près d’Amhem, & 
la troificme à Nimegue. Le Prince alla enfuite 
à Amhcm le if. d’Avril , & fit marcher toute 
l’Armce vers les Bruyères de Mook , entre Nimc- 
. eue 6c Grave » & elle y fut le z8. du Mois. Le 
Prince la divifà en trois corps * dont le premier , 
qui fit l’Avant-garde , ctoit compofc de quatre 
Régimens François, d’un Wallon & de deux Hol- 
landais ; le fécond, qui faifoit le Corps de Ba- 
taille, l’étoit de deux Allemands, de trois Ecof- 
fois & d’un Frifon -, l’Arriere-gardc enfin de qua- 
tre Anglois, & de deux Hollandois. Cette dilpo- 
ütion de l’Armée le fit par le fort , afin qu’aucune 
Nation ne fc pût plaindre de n’avoir pas le rang 
qu’elle mcritoit. Tout cela faifoit vint- quatre 
mille FantalTins. On joignit à l’Avant-garde un 
corps de Cavalerie, commandé par Stakembrouch; 
on mit , dans le Corps de bataille, la Cavalerie du 
Comte de Stirum > 8c dans l’Arriére-gardc un au- 
tre Corps, fous le Duc de Bouillon. Toute cet- 
te Cavalerie faifoit environ fix mille Chevaux. 
Outre cela, il laifla au Colonel Pinlc vander Aa, 
vingt-quatre Compagnies d’infanterie , pour gar- 
der le Fort de Scnenk, 6c quelques autres Forts 
du Voifinage > auflï-bicn que pour obfcrver les 
mouvemens des Ennemis, de cc côté- là. Mais il 
le fit venir au Siège, des qu’il fut formé. Dès 
le foir du zp. d’Avril, Stakcmbrouch prit les de- 
vans, avec fa Cavalerie, pour occuper les parta- 
ges, qui font entre Brcda 5c Bois-lc-duc j & pour 
rompre toute communication entre ces deux Vil- 
les. Dés le point du jour, du jo. du môme Mois, 
l’Armée pafla la Meufe, fur un pont de bâteaux, 
allez près de Grave, 6c s’avança jufqu’à deux lieues 
près de Bois-le-duc, 6c le t . de Mai elle fc préfcnta en 
bataille devant la Ville. Le Prince marqua les 
quartiers, que l’Armée occupcroir devant la Pla- 
ce , 6c elle s’y porta. On ne décrira pas cette 
ViÙe, ni fa ütuation , qui ert allez connue, par 
les Cartes de Géographie , 8c par les Auteurs 
de ce tems-làj qui en ont donne le plan, auflî- 
bien que celui des environs. Il fufnra de dire 
u’clle cft fituée en un terrain, dont une gran- 
c partie peut être mile fous l’eau. Elle étoit 
outre cela très-bien fortifiée, 6c il y avoit autour 
trois Forts Royaux, forts par la nature 6c par l’art. 
Elle ne manquoit nullement des munitions né- 
cefiaircs, pour fc bien défendre, 6c pour foûte- 
nir un long Siege. Antoine Baron de Grobbendonc 
en étoit Gouverneur , 6c avoit fuccedé ,en cet em- 
ploi, à fon Pcrc. Il avoit trois-miÜe hommes de 
pied , 6c quatre compagnies de Cavalerie. 11 y 
Tons. IL 


entra encore environ mille Fantalfins, qui y fù- j dtp. 
rent envoyez , par le Gouverneur de Breda , a- 
vant que les lignes de circonvallation fufleot fai- 
tes. La Garnilon pouvoit aulfi être foûtenuc , 
par les habiuns , qui étoient aguerris 6c alTcz 
nombreux , pour faire un corp9 de quatre-millc 
hommes \ 6c d’autant mieux dhpofez à fe bien dé- 
fendre, qu’il y avoit quantité d’Ecclcfialtiques,qui 
les exhortoient à bien faire leur devoir, contre 
ceux qu’ils nommoient Hérétiques. 

On marqua trois quartiers, dont celui, qui é- 
toit au Village d’Hintum, fut affigne à Ernclt 
Cafimir de Naflàu , Gouverneur de Frife. Le 
fccnnd,qui étoit à Orthen, fut remis à Guillaume 
de Naffau ,fon Coulin,qui fut chargé de bien garder 
le Village d’Engclcn, fur la Rivière de Diclc, poui* 
aflurer les Convois de vivres , qui venoient de 
Crevecœur, fur la Meufe. Le troificme qui c- 
toit à Vucht , fur le chemin de Breda 6c d’An- 
vers, & à la portée du Canon des Forts d’Ilabcl- 
le, & de St. Antoine , étoit le quartier particu- 
lier du Prince , 6c celui auquel on devoit faire les 
plus grands efforts, contre ces deux Forts 6c con- 
tre la Ville. Depuis le z. de Mai jufqu’au io. on 
fut occupé à faire les lignes de Circonvallation , ÔC 
de Contrevallation. Le circuit des premières c- 
toit de quarante-trois mille pas, 6c celui des fc* 
condes d’environ vinc-cinq-mille. Le rempart c- 
toit de fix pieds de hauteur, 6c de fept d’épailfcur, 

6c le forte de fix pieds de profondeur, 6c de huit 
de largeur. Le dehors de la Circonvallation ctoit 
fortifie de neuf grands Forts, de quatre Ravclins 
réguliers, 8c les plus expofez couverts d’Ouvragcs à 
Cornes, plus ou moins forts. On comptoit qua- 
rante-neuf Redoutes, dix-fcpt Ouvrages à Cornes, 
pluficurs Tenailles 6c demi-Forts , dans les en- 
droits qui en avoienc befoin. La ligne de Contre- 
vallation avoit quarante- neuf Redoutes, 6c trente- 
cinq bateries, chargées de Canon de tous calibres, 
tant pour répoufler les fortics des Afliegez, que 
pour attaquer la Place. Comme le Prince s’at- 
cendoit à une vigoureufe réfiftence de leur part, 

6c à un Siege qui pourroit durer allez long-rems: 
il jugeoit aurti que les Efpagnols ne manqueroient 
pas de tâcher de forcer fes rctranchemcns, pour 
jetter du fccours dans la Place, 6c y faire entrer 
ce dont elle pourroit avoir befoin i afin d’obliger 
les Aflïcgeans d’abandonner le Siege. II n’avoic 
point d’Armée , qui couvrît le Siège , comme 
nous l’avons vu, dans pluficurs des Sièges , qui 
ont etc faits de nôtre tcms , dans les Pais- 
Bas. 

On auroit encore pu cfpcrer de pénetrer dans 
la place, par les intervalles des trois quartiers, en 
venant du Village de Dongen , pour marcher 
droit au Fort de Pettel , qui étoit au Midi de 
la Ville. Le Prince fit occuper le terrein de ce 
côté-là au Baron de Brederode. Du côté du Nord, 
il fît faire un Retranchement, qui cnveloppoit le 
Village d’Engelen, 8c qui alloit juiqu’à Crevecœur, 
pour aflurer les Convois, couverts d’un côte de cc 
retranchement , 6c de l’autre côté de la Dicfc. 

Entre le quartier du Comte Guillaume, 8c le ficn, 

Je Prince fit porter Pinfc vander Aa, 6c pour ren- 
dre la communication de ce quartier avec le fieu 
plus facile, il fit faire une digue depuis là, jufqu’à 
fon quartier , au travers du marais , longue de 

3 uatrc-mille nas, qu’on appclla la Di&ue Hollan- 
oift. Elle etoit composée de fkfcincs 6c de ter- 
re, 6c affermie par des pieux fichez en une des 
deux côtczjdc maniéré qu’on y pouvoit faire paf- 
fer le Canon. Elle avoit foixantc-erdis pieds do 
largeur. Pour la fureté de ceux qui y pafîbient, 
elle fut garnie d’ua Parapet de cinq pieds de haut» 
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ktfzp. fie fait de fafeines 5c de claies, faute de terre j avec 1 heures loin des Lignes. Cependant Frideric i6tp, 
un fofle des deux cotez. On fit encore une au- i Henri obl’crvoit toutes fes démarches, fie tcnoit 
tre choie, qui auroit paru impraticable à toute toujours des Troupes prêtes à le détendre, de 
autre nation ; mais qui fut facile à des gens accoû- : quelque côte qu’on les attaquât. 11 en envoya 
tu triez. , à faire des Digues Se des Eclulcs , comme | neanmoins quelques-unes, aux lies de Bommel 
les Ouvriers Hollandois. Ce fut de détourner le & d’Hemert , lous le commandement de Guil- 
cours de la Rivière de Diefe , pour faciliter la hume de Naflau, & donna la garde d’Engclcn , 
conduite des Convois, & celles d’Aa fie de Dom- 6c le foin de loûtcnir les Convois au Prince de Solms. 
mel, qui pafioient par la Ville, fie qui lérvir enta De Berg le prclenta enfuite , vis à vis de 
remplir les foflez des Lignes, fie à les rendre plus l’entre-deux des Quartiers du Prince, fie de Van- 
difficiles à être forcées. En meme tems on en der Aa , danB la penfée que c’ctoit l’endroit le 
privoit la Place, fie l’on deifcchoit le tencin ma- plus foiblc. Le Duc de Bournonville eut or* 
recageux, qui l'environne. dre de donner l’alarme aux Quartiers d’Ernell 

Avant que de venir à la Place même, il fallut at- fie de Brederode , pour faire croire qu'on leur 
taquer, fie prendre le Fort d’ilabclle, fie celui de en vouloit. C’étoit feulement pour faciliter l'entrée 
S. Antoine. L’attaque du premier, qui ctoit le plus au Colonel Dicfdorf , qui s’avança avec trois-millc 
confiderabk , fie le plus éloigne de la place au hommes, avant jour, à fix-cens pas du Quar- 
Midi, cchut aux Troupes Françoifes* fie celle du ticr du Prince j dans le deflein d’y entrer, par 
fécond, qui ctoit entre le précèdent & la Ville, aux une levée fort étroite, qu’on lui avoir dit n’ê- 
Angloiles. Ces deux attaques furent pouflccs avec j tre gardée, que par une feule Compagnie. Mais 
vigueur } mais Brederode n'attaqua le Fort de I comme il y trouva une Garde beaucoup plus 
Pétel , que pour amui'cr l’Ennemi. On pourra i forte, qu’il ne croyoit,il retourna fur les pas , 
voir le plan de tout cela, fie la forme des Ouvra- j des qu’il fit jour. Le Prince fit enluitc fermer 
ges dons l’Hiftoirc Latine de Daniel Hcinjius de cette levée , par une traveric fie une palifladc , 
ce Siège, aullï-bicn que dam Commelin fie la Pife y fie y mit quelques pièces de Canon , en ba* 
qui ne font néanmoins pas fi exaéb. Nous n’en- tcric, contre ceux qui cmrcprcndroicnt de venir 
treprendrons pas de donner un Journal de ce Sic- par-là. 

ge, non plus que des autres, dont il a déjà etc Le Comte ne fe dégoûta point , par le peu 
parlé dans cette Hiftoirc, ou dont on parlera dans j de fucccs qu’eut ce premier projet. Il le prê- 
ta fuite. Ce que nous venons de dire luffit, pour fenta lui-méme fur la Bruyère, à la portée du 
faire voir, que les travaux, que le Prince d’O- Canon, dont une voice emporta le brave Ver- 
range fit devant Bois-le-Duc, valoienc bien ceux, reiken, qui avoit fi bien défendu Grol. Le Duc 
que Spinola avoit fait autour de Breda -, quoique de Bouillon fortit là-dcflus , avec de la No- 
ces derniers fuflent d’une plus grande étendue, & Méfié Françoife , pour el'carmoucher avec l’ En- 
fuirent faits avec beaucoup d’art. nemi j fie comme l’Efcarmouche fut très-vive , 

Le Comte de Berg, qui commandoit les forces il y eut bien des gais tuez de part fie d’autre, 
du Roi d’Efpagne, ne vit pas plutôt le Prince Sur le foir , le Baron de Beauvoix l"c prclenta 
d’Orange afiemblcr les Troupes, près du Fort de vers l’endroit, qui ctoit entre le quartier de 
Schcnk , qu’il jetta dans Wefel ce qui ctoit ne- Vander Aa , fie celui du Comte de Solms -, fur 
cefiaire à cette place , pour foûtenir un Siégé, la parole, que ceux de la Ville lui avoient don- 
Quand il vit l’Armée près de Mook , il en fit au- nce d’attaquer en cet endroit , par le dedans , les 
tant à l’égard de Venlo, fie de Rurcmondc. Mais Afliegeans) mais comme ils ne le firent point, il 
lors que le Prince eut paru devant Bois-lc -due von s’en retourna, fani avoir rien fait. 111c fit cn- 
jugea parmi les Efpagnols, que cette Place étant corc quelques autres tentatives, qui ne rcüflircnt 
aulli forte qu’elle l’ctoit, on auroit allez de tems, pas mieux. 

pour la fccourir. Les Efpagnols refufoient de Le Duc de Candalc , qui commandoit les 
marcher, fous un General , qui n’avoit pas enco- Troupes Françoifes , prefla cependant fi vive- 
re reçu de Patente, de Madrid, pour commander ment le Fort d’1 label le, que les Ennemis l’aban- 
toute l’Armée. Le Comte meme, quicompre- donnèrent le 17. de Juillet, apres avoir fouteau 
noit allez les difficulté , qui fe trouveroient dans le un Mois de Siège. 

deflein de faire lever le Siège, ne voulut rien en- Ce Fort étant emporte fervit de baterie con- 
treprendre, dcfonchcf. Il fe contenta d’en ccri- tre celui de S. Antoine, fie contre la Ville. Le 
re a Ifabclle, fie d’envoyer aux Alfiegez un hom- chemin, qui y conduisit, ctoit plus élevé, mais 
me, avec des Lettres de cette Princcflc,auxqucl- fort étroit. On y avoit lait une traverfe, pour 
les il joignit les ficnncs, pour avertir les Alfiegez, empêcher qu’on ne s’approchât fi facilement du 
qu’on leur enverroit infailliblement du fccours j Fort. 11 y avoit de plus une ligne, pours’op- 
lâns marquer néanmoins le tems , auquel cela le fe- pofer à la galerie , que les Anglois poufl'oient 
roit. Le Mefiager fe noya, en tâchant d’cchaper de ce côte-là. Le jour luivant ils attaquèrent 
à ceux qui le pouvi’uivoicnt , Se l’on trouva les une Demi -Lune, au dc-là du Chemin couvert. 
Lettres, dans Ion Chapeau. & en chaficrcnt l’Ennemi, apres un afiaut très- 

Les Patentes d’ El pagne , qui nommoient le violent. Les Alficgcans avoient fait de ce côté- 
Comtc de Berg General de toutes les Troupes, \ là une mine, fur laquelle ils vouloient feulement 
arriveront, fie il les fit marcher à Tumhout, en attirer PEnnimi , fie h foire fauter) mais com- 
Brabanr, où il en fit la revue le 19. de Juin. 11 me ils fe rendirent plus facilement, qu'ils ne 
s’y trouva trente-mille hommes de pied, fie fept croyoicnt , ils n’y mirent pas le feu. Les Afîâc- 
©u huit-mille Chevaux. 11 y vint quarante pièces gcz en avoient fait autant de fi>n côté, fie étant 
de Canon, de divers calibres, avec toutes les mu- revenus pour gagner le terrein , qu’ils avoient 
nitions néccflaires , pour l’entreprife. On allure perdu, ils en châtièrent à leur tour les Anglois * 
que le Comte témoignoit qu’il ne compromit qui ayant mis le feu à leur mine, allumèrent 
pas comment les HoUandois avoient pu former en meme tems celle de l’Ennemi , fie ces deux 
un deflein, aufli hardi, que le Siège d’une fi for- mines firent plus de mal aux Afliegeans qu’aux 
te Place, fie qui pouvoir être fccourue, par une Alfiegez. Cependant on continua les attaques fi 
Armée aufli grande que la leur. I vivement, que les Alfiegez furent obligez de fe 

Il s’avança le x. de Juin julqu’à Hare,àtroit retirée dans U Ville, le 19. de Juillet;. Les 

deux 
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tï>$o. deux Forts étant emportez, les François, & les jvant que de s’avancer plus loin, il falloir a’aflurcr 
Anglois commenceront a attaquer la Ville, à l'en- | de la Rivière fie d’un pont, par lequel on pour* 
vi les uns des autres. toit recevoir ce dont l’on avolt beloin. 11 paraît* 

Nous les lai ferons avancer leurs Ouvrages, pour par la fuite, que les fentimens du dernier, fie de 
raconter ce qui le partait dans l’Armée Elpagno- ceux qui vouloicnt qu’on pillât le pLtt-païs l'em- 
Je, pendant qu’ils poull'oicnt leurs approches. Le porta. 

Comte de Berg ne voyant aucun moyen de forcer Les Etats Généraux ayant reçu avis , que Ici 
les lignes de Frideric Henri, penfa à faire une di- Efpagnols avoicr.t pâlie l'Yflel, le ty. de Juillet» 
verlion, qui le contraignît de quitter le Miege, envoyèrent en avertir ceux de la Province d'U- 
pour courir au fccours des Provinces. Le Comte trecht -, fie leur communiquèrent ccqu’ils croyoient 
étant parti de Boxtel iViarcha vers Mook, corn- qu’il falloir faire, dans cette conjonéturc, apres 
me s’il avoir dellèin d’attaquer Grave, dans laquel- avoir conlulte Je Pnncc d'Orange. Us envoyé- 
le les Etats fÿent promptement entrer deux-mille rent inccffammcnt quelques Troupes à Utreent» 
tonneaux de farine. Mais ce n’etoit pas ce que qui étoient fous le Colonel Morgan ) fie donne- 
1c General Eljîagnol fe propofoit. ' Il n’avoit ni rent ordre pour tirer cinq-mille hommes des Gar- 
argent, ni vivres, ni munitions fuffifantes, pour nifons, qu’ils firent, félon l’ufage du Pais, fup- 
cclai niais il étoit en état d'entrer dans la Velu- pléer par des Bourgeois, pendant le tems que les 
wc, fi: de pénétrer de là iufquc dans le cœur des Troupes réglées furent employées. Us envoyé- 
Provinces, dont toutes les forces étoient devant rent encore à Emde , pour faire avancer le Colo- 
Bois-le-duc. Le Prince ne pouvoir continuer ce ncl Valkenbourg, avec les Troupes , qui étoient 
5icge, fans expofer toute la République * fie, s’il fous fon commandement. Us firent aulîi batre U 
le quittoit, toute la dépenfc de la Campagne étoit caille par tout, pour lever le plus de Troupes * 
perdue, & fon Armée laflee, fie diminuée par un qu’il feroit poflible, dans cette urgente neceffiré. 
Siégé qui avoir déjà dure deux mois , ne feroit Dans peu ils eurent fermé une Année de quinze- 
pos trop en état Je retarder les progrès de l’Ar- mille hommes, qu’ils mirent fous la conduite de 
mec Espagnole* qui attendoit un renfort confide- Brederode. Us firent auflï acheter deux-ccns- 
rablc d’Allemagne. Le Comte avoit envoyé, un trente muids de Segle, pour faire diftriburr dans 
peu avant que Je quitter Boxtel, Dulquen avec les Villes d’Overyflcl ; qui voyoient brûler leurs 
D. Luc Cairo Gouverneur de Lingue, pour cher- campagnes, avant que Je les avoir moiflbnnécs. 
cher un endroit, où ils puflent paflcr rYflcl,avec Outre cela , le Prince envoya le Comte Ernefl 
quelque Infanterie. Ils partirent en effet, au- dans la Betuwc, avec huit Cornettes de Cavale- 
Jeflus d’Yffeloort, à Wetterworr, dans une Bar- rie, fie cinquante-cinq Compagnies d'infanterie* 
que qu'ils ôterent à un paffager. La nouvelle, que de forte que dans peu on fut en pofturc de fe dé- 
l’Enncmi chcrchoil un partage dans l’Yflel , étant fendre, au moins dans les Villes, fie de difputer le 
venue à Ari.hcm , on envoya un Capitaine An- partage des Rivières. On employa de plus quatre- 
glois fie un Ecoffois , pour s’y oppofer. Mais cens matelots, fie douze-cens foldats, qui nvoient 
quand ils y arrivèrent, ils trouvèrent que l’Enne- été levez par la Compagnie des Indes Occidenta- 
ux le retranchoit déjà, en deçà de la riviere. Us les, pour être envoyez en Amérique. Outre cè- 
ne lairterent pas de l'attaquer , mais ce fut en vain, la ,on employa feize Compagnies Ècortbifcs, pour 
fie ayant été repouffez avec quelque perte, ils don- fervir pendant fix mois au Siège de Bois-le-duc, 
ncrent le tems à l’Ennemi d’achever fes retranche- ou ailleurs. On envoya dix Compagnies à Docs- 
mens. Le Comte de Berg leur envoya enfuitc du bourg, pour renforcer les trois qui y étoient en 
fccours, fie reçut lui-mérne quelque tems apres, Gamilon, fie l’on donna ordre d'y porter tout le 
un gros renfort de Troupes Impériales que Mon- bled des environs. 

tecuculi , fie le Comte Jean de Nartau, Frère de Comme l’Armée du Roi d’Efpagnc couroit 
Guillaume, qui lcrvoit dans l’Armée des Etats lui le plat-païs de la Veluwe, fie le acloloit entie- 
avoir amenées, & faifoit avec eux plus de quaran- rement, fie qu’on avoit fujet de craindre la mé- 
te-mille hommes. me chofi , pour les terres des Provinces Voifi- 

Comme cette Armée étoit prête à palier l’Yf- nés ; il y eut beaucoup de gens , qui difoient 
fel, fur un pont, qu’on y avoit fait, les Chefs qu’il falloit abandonner Bois-lc-duc, plutôt que 
délibéreront entre eux, fur ce •qu’ils dévoient en- de lairtcr défoler les Provinces. Cependant Fre- 
treprendre. Les uns croient d’avis d’aller droit à ! dcric Henri ne put fe refoudre à effuyer ccc 
Arnhem , qui n’etoit nullement en état de leur affront } dans l'elpcrancc qu’il avoit de fe voir 
refifter, fie de couper le partage à Rccs fie à Em- I bien-tôt maître de la Place. Il ne manqua pa3 
merik ; qui viendraient enfuitc à tomber entre j de repréfenter que l’honneur de l’Etat , auilî- 
leurs mains, ce qui les rendrait maîtres du Rhin 'bien que le lien, y étoit engage, fie qu’il éloic 
de ce côté-là. D’autres vouloicnt que l’on allât à : vifiblcment du bien des Provinces de le rendre 
Wageningue fie à Rbccnc, places faciles à pren- [ makrertes d’une Place, qui étoit la plus forte de 
dre, fie par le moyen defqucilcson pourrait aifé- la frontière : Que, comme on le voyoit, on pou- 
ment fe rendre maître de la Betuwc, fie de l’ile I voit de là pénétrer dans l’Ile de Boramel, dans 
de Bommel j ce qui ferviroit beaucoup à faire le- 1 la Gueldrc , dans la Province d’Utrecht , fie 
ver le Siégé de Bois-le-duc. D’autres foûtenoient même dans celle de Hollande » au lieu que il 
qu’il vaudrait beaucoup mieux s’emparer de Does- les Provinces Unies la prenoient , tout le Bra- 
bourg, de Deventer fie de Zutfen , qui étoient bant de ce côté-là ferait tenu dans la crainte : 
mal pourvues} fie par Icfquelles on tiendrait tou- Que fl on l’abandonnoit, toute la dépenfe , que 
te la Veluwe, dans la dépendance. Il fimbloit à l’on avoit faite, pour la prendre, feroit perdues 
d’autres qu’il en fâlloit entièrement faccager le aurti-bicn que toutes les peines , fie les fatigues 
plat-païs, répandre par tout la terreur , fie obi i- qu’on s’étoit données pour cela} Scquelcung 
ger par- là le Prince d’Orange de lever le Siège de Je tant de braves gens , qui avoient été tuez , 
Bois-le-duc. 11 y en eut enfin , qui jugèrent qu’il dans ce Siege, feroit inutilement répandu : Qu’en- 
fcr°it mieux de réduire les Villes, qui font fur les fin l’avantage, qu’on en tirerait, en la prenant, 
bords du Zuydcrzé , 8: de ferrer Amfterdam de feroit plus granJ,que le dommage que l’Année 
près } à quoi l'on pourrait être aidé , par mer , de Ennemie faifoit dans le plat-païs oc quelques 
ceux de Dunkerke. Le Comte de Berg dit qu’a- Provinces, Ces raifons fie d’autres femblables 
Tom. //. * QL* ênga- 
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du Vccht» qui cil un bras du Rhin, qui couvre i<S$o. 
les Provinces d’Utrccht, fie de Hollande, de ce 
côté-là. 

Les Etats demandèrent encore à ceux d’Amers- 
fort, qu’ils permiflent que l'on tranfportàt dans 
une autre Province les grains , que l’on y avoit 
envoyez ; de peur que l’Ennemi ne s’en laisit , s’il 
fc rendoit maître de leur Ville. Ils Paccordcrent, 


engageront les Etats Généraux à lui envoyer 
des Ucputcz , pour l'aflurer qu’ils étoient refo- 
lus à continuer le Stegc , quoique les Ennemis 

Î iuflent taire. I.es Députez arrivèrent à l’Arnice 
c 17. de Juillet , 8c dès lors le Prince poufià, 
avec plus de vigueur, Tes approches j quoi que 
les dttjchcmens, qu’il avoit faits, euflent dimi- 
nué les Troupes. 

L’Armée Espagnole s’avança cependant ver: 1 mais encore trop tard » parce qu’il arriva le len- 
Arnhcm , qu’elle falua de quelques volées de j demain 14. d’ Août, près d’Amersfort. Il y avoit 
Canon , fans rien entreprendre davantage » quoi fuffiûmmcnt de provifions - de bouche fie dp guer- 
que la Ville ne fût pas en eue de foutenir un I «*. nnnr tmir «vu A* «mire. «SI v avoir, 

oicge. Il fcmble que l'Ennemi n’étoit pas affez 
pourvu d’artillerie, pour cela , ou manquoit de 
vivres. Il envoya enluicc un Détachement pour 
palier dans la fietuwc, avec dix, ou douze bar- 
ques j mais il trouva les entrées de ce pais fi 
bien gardées, qu’il n’ofa entreprendre de forcer le 
palTage. Le Comte de Berg fit cependant foin- 
mer les Païlans de la Veluwe, de lui fournir dans 
huit jours, une certaine fomme d’argent j fans 
quoi , il brûleroit toute la Campagne. On ne 
lait s'ils lui apportèrent quelque choie, mais les 
foldats y firent un effroyable dégât, fur tout de- 
puis l’airivccdcs Troupes lmpcnale$,pcu ou point 
payées , & compofces , en partie, de Croates, 
peuple barbare qui ne gardoit aucune difcipline, 
et capable d’exercer les plus grandes inhumani- 
tcz. On en pourra trouver des exemples dans les 
Hilloricns du tems, & fur tout dans le II. Livre 
de l'Hitloirc de Daniel Hcinjius. Comme ces par- 
ti culamcz peuvent être ou faufles , ou pleines 
d’exuggeration , nous ne nous y arrêterons pas. 

Ce qui cft certain c’cll que les Comtes de Berg , 
de NflJIàu fie de Moniccuculi , foit par diflen- 
tion, ou autrement , ne parurent avoir fait aucun 
plan réglé de ce qu’ils feroient, quand ils auraient 
" pâlie l’Yflcl. On avoit, comme (1) l’on dit, fur- 


pris une Lettre du Comte de Berg, dans laquelle 
>1 diloit qu’il falloit aller à Doesbourg, ou à Dc- 
venter, ou à Utrccht, avec un corps d’armée \ à 
Groninguc , avec un autre 1 Se près de Bois-le- 
Duc, avec un troilîcmc, pour tâcher de fecourir 
la place. Il croyoit qu'on pourrait, parce moyen, 
finir entièrement la guerre, parce que les Etats ne 
fauroient où fc tourner, fie qu’ils lcroicnt obligez 
de partager leurs forces , lans pouvoir tenir la 
Campagne. Mais on ne voit pas que l’on fe mît 
en pane d'cxccuter ce projet. Les Etats envoyè- 
rent là-deflùs trois Compagnies d’infanterie à 
Doesbourg, Se autant à Deventer, pour renforcer 
les garnifons, qui y étoient déjà. 

L’Ennemi fe partagea en trois Corps, dont 
Montccuculi en commanda un , qui étoit de dix , 
ou douze-mille Fantafiins, 8c de trente Cornettes 
de Cavalerie , avec dix , ou douze pièces de Ca- 
non ; Se marcha , du côte de la Province d’U- 
trecht , à Amersfort. Le fécond Corps , com- 
mandé par le Comte de Salazar , fie le Colonel 
Dulquen, marcha à Hattem, au Nord de l’Ovcr- 
ylTcl. Le troifiéme fut employé à la garde du 
front de l'Yffcl. 

Ceux d' Amersfort fe voyant en danger d’être 
attaquez, fie n’étant nullement en état de foûte- 
nir un Siège , envoyèrent demander du fecours fie 
du confcil à Utrccht, aux Etats de la Province. 
On leur envoya quelques Compagnies d’Infànie- 
ric Hollandoifc,avcc ordre de faire un retranche- 
ment autour du folle de la Ville , pour arrêter 
l’Ennemi, jufqu'à ce qu’on vit comment les af- 
faires tourneraient » mais on fe prit trop tard , à 
ce travail, parce qu’on voulut fortifier la Riviere 

(1) Vie de F. H. par C tmmtlin. p. 70. col »; 


rc , pour tenir quelque peu de jours , s’il y avoit , 
comme l’Hiftoire le dit, cinquante, quintaux de 
poudre 1 mais il y manquoit dû Canon. La Gar- 
nifon pouvoir aufli faire quelque rcfillcncc, puis 
qu’il y avoit flx Compagnies d’infanterie, fie une 
de Cavalerie , outre les Bourgeois. On vit des 
le matin defeendre de la hauteur voifine, qu’on 
appelle la Montagne d'Amenfort , Montecuculi fie 
fon Armée, qui prit tranquillement (es quartiers 
autour de la Ville, Guis qu’on tirât un coup fur elle. 

Sur le Midi, il fit fommer la Ville, par un Trom- 
pette , qui ne reçut d’autre reponfe , finon que 
Montccuculi n’avoit qu’à employer fon Canon, 
contre la Ville, fie qu’on lui répondrait de la me- 
me manière. Il renvoya encore à trois heures 
apres Midi, un fécond Trompette, qui préienta 
au Magiftrat une Lettre du Comte de Berg* où 
il l’invitoit à rendre la Ville à Montecuculi, avec 
promette qu’on lui confcrvcroit tous fes Privile- 
gcs. Le Magiftrat répondit que la chofc, qu’on 
lui propofoit , étoit allez importante , pour en 
délibérer avec les Officiers de la Gamifon. Les 
Officiers, qui n’avoient trouvé dans la Place, que 
quatre Canons, & meme fans Affût, dirent qu’il 
lalloit fc rendre inccffammcnt, parce que la Place 
pouvoit être forcée. Le Magillrat effraye ré- 
pondit ce foir même au Comte , Se s’exeufa de ne 
lui avoir pas répondu d’abord, fur la Garnifon, 
que l'en avoit, difoit-il, empêché, (z) On capi- 
tula , à l’heure même, affez avantageufementj 
mais la Capitulation fut mal obfervcc. Les Aflîe- 
geans, qui ne dévoient entrer, que le lendemain, 
dans la Place, y entrèrent cette même nuit. On 
y introduit quinzc-ccns hommes, aulieu de mil- 
le, comme on en étoit convenu, des que la Gar- 
nifon fut fortie j fie quoi qu’un des Articles portât 
que ceux, qui voudraient fortir de la Ville , au- 
raient fix mois pour cela , Se un autre qu'ils 
iraient fie viendraient librement, on exigea dix, 
ou douze Ecus, pour un fimplc pafleport. Mon- 
tccuculi entendit aufli, que les Bourgeois logeaf- 
fent la Garnifon, qui étoit comme on l’a dit, de 
quinzc-ccns hommes » quoi que la Capitulation 
n’en portât rien. Le Magillrat le rcfufa, fie com- 
me il die qu’on s’adrcficroit , pour cela au Comte 
de Berg » Montccuculi répondit qu’il ne depen- 
doit pas de lui, mais de l’Empereur fcul, qui lui 
avoit donne le commandement de fes Troupes, 
fie permit qu’elles fiffent mille infolences. Pour 
appaiier cet homme , 8c faire ccffcr le defordre , 
on voulut lui faire un prefent , qu’il méprifà, 
comme trop médiocre, oc dit qu'il irait dans leur 
Ville, le Dimanche fuivant, fie qu’il leur parle- 
rait. Cependant il arriva le zi. d’Août , des gens 
de la part du Comte de Berg, avec une Lettre, 
où il écrivoit aux Magiftrat s, qu’il avoit eu def- 
fein d’aller lui-même à Amersfort» mais qu’il en 
avoit été empêché , par la prife de Wefel , fie qu’il 
enverroit le Comte de Naffau , qui mettrait ordre 

à 


(i) Voyex U Capitulation ; dans U Vie de F. H. 0. ta! 
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jtfjo. atout, 8c qui ferait cnfortc que U Capitulation! de Te rendre maître de la place. Il communiqua 
fût gardée. - là penfée à un nomme Muller , habitant de cctie 

La nouvelle de la prife de Wefel, qui réjouît Ville, fie foullon de fon méfier, mais homme a- 
toutes les Provinces, effraya ceux d’Amersfort. | droit fie entreprenant. Un Lieutenant, nommé 
Ils comprirent bien, que la Garnifon,que les En- Tende! t fut auffi du complot, 6c ils le firent réiif- 
nerois avoient chez eux, feroit obligée par-là de 1 fir, fur tout le premier, qui avoit une parfaite 
le retirer* mais ils craignirent qu'elle ne les pii- connoifTancc des dehors, fie du dedans de la Pla- 
ide , avant que de fortir , comme il arriva. Le j ce. Mais avant auc de l'entreprendre, il fallut le 
z*. des les fept heures du matin , les Magiftrats 1 communiquer à Fridcnc Henri , pour avoir de 
reçurent ordre de tenir prêts quarante chariots,! lui les Troupes ncceflàires, s’il y confcntoit. Le 
pour emmener les foldats malades* fie on leur dit Prince l’approuva, fie donna ordre aux Garnifor.s 
que s’ils vouloient éviter d’être pillez, il falloir ( les plus voifincs, de leur fournir un certain nom- 
qu’ils donnaient au Gouverneur tout ce qu’il y ] bre de foldats. Ils marchèrent toute la nuit, pour 
avoit de vin fie de farine, dans la Ville. Ils le fi- 1 arriver avant jour fur les foflèz de la Ville. Ils 
rent, mais les Impériaux ne laiflerent pas de les s’etoient diviiez en cinq brigades , chacune de 
piller, fie les habitans perdirent, en cette occa- ccnt-cinquantc hommes, commandées par des 
lion, plus de quatre-vint mille francs* ce qui é- Officiers braves fie expérimentez, 
toit une grotte lbmme, en ce tcms-là, pour une Muller étant arrive à quatre heures du Matin, 
petite Ville, qui n'etoit pas riche. Le Gouver- on y trouva un partage, pour aller à la PalifTadc, 
neur Impérial remit les clefs de la Ville, à deux dont il rompit, ou arracha quelques pieux, qu’il 
Commirtaires, avec ordre de les garder pour fa jetta dans le forte. Il fut fuivit dcTendcl, fie de 
Majefte Impériale* mais la Ville ne manqua pas | quatre-vint-dix hommes choifis, qui s’avancèrent 
de rentrer dans l’obcïflànce des Etats , qui leur I pour entrer dans la Place, mais qui furent répouf- 
donnèrent une Garnifon de douze-cens hommes- lêz, par un Corps de Garde Efpagnol, qu’on a- 
On en fit venir les Magiflrats , tant les anciens, ' voit porte en cet endroit. Ils ne perdirent pourtant 
que ceux, qui avoient etc faits, pendant que l’En- pas courage* ils s’en allèrent à une Porte voifinc, 
nemi y ctoit* dont quelques-uns furent bannis , qu’ils trouvèrent ouverte, 8c dont ils fc rendirent 
fie les autres condamnez à une amende, pour s’être maîtres, maigre la Garde. En même tems, une 
rendus fî promptement à l’Eoncmi. autre brig .ue fe faifir de la Porte , qui étoic de 

Le Comte de Berg avoit auffi écrit à ceux de l’autre côté de la brèche, dont on a parle. Mais 
Harderwyk , à peu prés la même chofc , qu’à comme elle n’étoic pas entièrement ouverte, il la 
ceux d’Amersfort * mais ils lui firent une réponfc fallut faire rompre par un Maréchal , de la con- 
bcaucoup plus couragcufc, comme difpofcz à fc noirtancc de Muller , fie qui abatit aufli le Pont-lc- 
bicn défendre. Une Lettre furprife fit auffi con- vis. Cela étant fait, la Cavallcrie entra, fie le 
noître, que l’ennemi en vouloit à la Ville de Hat- refte des Troupes apres elle. Les Efpagnols rc- 
tcm. Erneft l’en avertit, fie l’encouragea à fc fifterent avec vigueur, en quelques endroits, mai* 
bien défendre. Salazar la trouva dans cette dif- furent enfin par toutpouffcz.il n’y eut que I.oznno, 
pofition , fie il fê réfolut de l’attaquer* mais quoi qui arrêta quelque tems les Troupes Hollandoifes, 
qu’il fît, il ne put l’cbranler, fie comme il n’etoit en un endroit où il s’etoit polie, avec quelques 
pas en état d’entreprendre le Siège d’une Place , fi Allemands. On le chargea vivement, fie âpre* 
éloignée du refte Je l’Armée * il réfolut de facca- avoir perdu quelques-uns de fes hommes, il fut 
ger tout le Pais, fie Jean de Naflau, autre Gène- auffi oblige de fc rendre. Cela fut exécuté, dans 
ral des Troupes Impériales, lui amena pour cela l’cfpace d’une bonne heure, fie tous les Prilonnicrs 
miilc Chevaux. Mais la nouvelle de la prife de furent enfermez dans la grande Eglife. 

AVefel les fit retirer, avec bien plus de vîtefiè, Le coup étant fait, des gens qui virent venir 
qu’ils n’étoient venus. En chemin faifknt , ils de loin quelques foldats , s'écrièrent que les Efi- 
mirent le feu par tout où ils purent. pagnols accouroient au fccours de la Place. Dic- 

Pour dire, en peu de mots, comment elle fut fur- den, fans le troubler, fit inccffiunincr.t fermer tou- 
prife, il faut favoir que l’Armée des Etàts étant tes les Portes, 8c difpofcr tout , pour fe défendre, 
occupée au Siégé de Bois-lc-duc , fie le Comte de Mais on reconnut bicn-tôt que c’étoit tVoif , Gou- 
Berg ayant formé l’cntreprifc, qu’il fit fur la Ve- verneur du Brevoort, qui avoit eu ordre du Prin- 
luwc, l’Ennemi crut pouvoir tirer une bonne par- ce d’Orange, de fc joindre aux autres Troupes* 
tic de la Garnifon de Wefel, pour en groffir l’Ar- mais qui étant arrive trop tôt, fie ne voyant pâ- 
mée du Comte. Celui, qui commandoit dans la roître perfonne s’ecoit retiré. Ayant fi/ peu de 
Place , étoit un Efpagnol , homme de fortune, < tems apres, que la Place ctoit attaquée, il y cou- 
nommé Francifco Lozano , qui de fimple foldat rut, avec fon monde fie y arriva , apres que le 
avoit été élevé à de meilleurs portes, fie enfin à coup eut etc fait. Il y avoit encore deux Forts 
celui de Gouverneur de Wdêl. Il tâchoic de près de la Place, l’un fur la Lippe, fie l’autre fur 
rendre cette place plus forte, qu’elle n’étoit, 8c le Rhin * dont les Garnifon* , fommccs par les 
comme il y avoit deux Tours de pierre à un en- Vainqueurs , s’enfuirent , fans tirer un coup de 
droit de la muraille, entre deux Portes* il avoit Moüfquct. L’Hiftoirc allure que les Hollandois 
fait abatre ces Tours, à deflein d’y foire un Ou- n’y perdirent qu’un Lieutenant, fie qu’ils n’eurent 
vrage de terre, qui défendrait mieux la muraille, que dix-huit loldats tant tuez, que bleffez. Il 
que ne foifoient ces Tours. On y travailloit mais périt plus de cent Efpagnols , des plus braves. Le 
lentement , foute d’argent fie de monde * outre Gouverneur , fie pluficurs autres Officiers furent 
qu’on ne foupçonnoit pas que l’Ennemi pût for- faits prifonniers , avec treize-cens foldats. Les 
mer aucun deflein, étant occupé, comme il l’é- Victorieux, pour fc recompenfer de leur peine, 
toit, au Siège de Bois-le-duc. Cela fit que la pillèrent la Ville, fie auraient etc eux-memes en 
brèche, qu’il fallut foirqdans le mur de la Ville, en danger * s’il y avoit eu quelques Troupes Efpa- 
abatant les deux Tours, fut feulement fermée d’u- gnollcs, pour les attaquer, pendant qu’ils étoient 
ne fimple palifiade. occupez au pillage. 

Cette ouverture fit naître la penfée à Otton de Le butin ‘fut trcs-confidcrable, parce que cette 
Cendy Sr. de Dieden , fie Gouverneur d’Emme- Ville ctoit l’Arfcnal , fie le Magasin des Efpa- 
ric, de tâcher d’introduire par-là du monde, fie gnols. Outre les boutiques, qui étoient autour 
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l6jo.dc la place, qui furent pillées * on y trouva le ba- câblez fous les ruines, que là brèche avoit eau* idjô. 
gage du Comte de Berg, 8c le Butin que Mon- fées. On promit de les faire chercher, mais par 
tccuculi, & quelques autres Officiers Allemands les Affiegeans, afin de les remettre aux Affiegez. 
avoient fait, dans leur marche. On y trouva encore Cependant le Major Wits parla à deux Officiers* 
vint- neuf Canons de Bronze, 8c de l'autre Artil- qui s’avancèrent pour les recevoir, 8c les exhorta 
lerie de Fer , avec quantité de munitions de à le rendre, fans attendre une plus grande extre- 1 
Guerre. mité* puis qu’ils manquoient de tout , & qu’ils 

Dieden envoya enfuite demander quelques Trou- pouvoient faire une meilleure Capitulation, que 
pes aux Gouverneurs de Rccs 8c d’Emmcrik,qui s’ils s'obllinoient davantage. Ils répondirent qu’ils 
des lors n’avoient plus rien à craindre. Les Pri- ne manquoient pas du ncccflaire , 8c fcmbloient 
fonniers, qu’on avoit d’abord enfermez dans l’E- encore rclolus à fc défendre plus long-tcms. Mais 
glife, furent envoyez à Arnhem peu de tems a- Oppmnont , Gendre du Gouverneur, ayant paru 
près , & enfuite échangez , ou rachetez 6c con- & parlé avec Wits lui dit enfin, que, fi le Prince! 
duitsà Anvers* où Lozano 8c fon Sergent Major vouioit accorder une Capitulation honorable aux 
eurent la tête tranchée, pour n’avoir pas bien fait Bourgeois, 8c aux F.cclefialliqucs * on pourrait 
leur devoir. parlementer 6c envoyer des Otages , de part 6c 

Le Prince d’Orange fut d’abord informe de d’autre, 
ce bon fucccs. On donna le Gouvernement de On le fit fur le champ, 6c les Députez de la 
1 a Place à Dieden, 6c mille Francs, avec une Place vinrent parler au Prince d'Orange, dans la 
Médaillé d’Or à ceux , qui lui avoient fervi de I Galerie, qu’on avoit faite du côté de la brèche, 
guides* outre une penfionde fi x -cens francs, leur I 6c où il croit tout couvert de poufTiere. Ils lui 
vie durant. j dirent d’abord , par une difiimulation un peu bi- 

Lc Comte de Berg ayant appris cette mauvaife j zarre, qu’ils n’etoient pas venus, pour capituler, 
nouvelle , 6c voyant les frontières des Provinces mais pour le prier de leur accorder quinze jours 
d’Utrccht,8c de Hollande garnies de monde, 6c > de tems, pour envoyer à I label le* afin de lui re- 
meme couvertes d’eau, en quelques endroits , vit I préfenter l'extrémité , à laquelle ils croient ré- 
bien qu’il n’y avoit aucun parti à prendre, pour duits , 6c pour drefler enfuite les articles de la 
lui , que de le retirer. Les vivres lui manquèrent , Capitulation. Le Prince leur répondit que ce 
8c il lui aurait été impoffiblc de retenir , fans j qu’ils demandoient n’étoît pas raifonnable, qu’ils 
cela, fon armée, ni d’en faire venir d’ailleurs, n’efperoient pas eux- memes de l’obtenir, & qu’ils 
Comme il ne doutoit pas, que les malheurs de pouvoient fc retirer. Ils le firent, en promettant de: 
cette Campagne ne lui fulîcnt attribuez , par les revenir l’Après-dînée, faire rapport de ce donc 
Ennemis 6c les envieux qu’il avoit , parmi les Ef- [ on les chargerait. Ils ne revinrent neanmoins , 
pagnols * il crut devoir publier une Apologie, que le lendemain. Cependant on avertit le Prince , 
que l’on trouvera toute entière, (i) dans la Vie de | que le Comte de Berg marchoir, avec fon Ar- 
Fridcric Henri , par Contmtlïn. 11 paraît par-là ; méc, apres avoir abandonne la Vcluwe,vers Dor- 
que la principale faute, que firent les Efpagnols, l lien 6c Rhimbcrck, pour venir dc-là du côté de 
fut de donner le tems au Prince d’Orange, de fe Bois-le-duc* ce qui fit croire que les Affiegez ne 
retrancher devant Bois le- duc , en manière qu’il cherchoicnt qu’à gagner du tems* de forte qu’il 
ne fût plus poffible de le forcer. La fécondé fut fut refolu de leur dire que s’ils ne capituloient 
d’avoir ficcagé la Veluwe , en forte que leur Ar- fans delai, on recommencerait l’attaque. Le len- 
mee fut hors d’état d’y fubfiftcr. ! demain ils revinrent fur le Midi, pour dire qu’ils 

Pour revenir au Siège de Bois-le-duc, le Prince croient prêts à capituler, 6c l’on parla des condi- 
d’Orange intercepta, des le iz. d’Aoûc, des Let- ! rions -, entre lefquellcs ils auraient voulu, qu’on 
tics des Affiegez , par lefquellcs on fut que tout ; leur accordât le Culte Public de l’Fglifc Romai- 
commençoit à manquer dans la Place. Cependant ■ ne, dans la Ville* ce qu’on leur refufa, fans re- 
comme ils ne parloient point encore de fc rendre, j fufer néanmoins le Culte Particulier, félon l’ufage 
quoi qu’ils euffent perdu prcfque tous les dehors * : des Etats Généraux * qui prétendoient , avec rai- 
1 c Prince prefla les approches avec vigueur, 6c fit j fon , être maîtres des Eglifes Publiques , mais 
jetter des bombes dans la Ville, où eues caufcrent I qui ne génoienc d’ailleurs la Confcicncc de per- 
un grand fracas , dans les Eglifes, 6c dans les Mai- fonne, oc permettoient le Culte Romain, en par- 
fons particulières. Il y avoit une petite Ville, ticulicr. Les Affiegez demandèrent encore que 
nommée Eindhove, entre le Dommel 6c laCham- l’on changeât les Otages , ce qui leur fut ac- 
pigne, à quatre lieues de Boi$-lc-duc,qui incom- cordé. 

modoit fort les Partis, que l’on envoyoit en Bra- Enfin le 14. de Septembre, la Capitulation fut 
bant. Il y envoya quelques Troupes, qui s’en achevée, 6c fignée. On accorda, à peu près les 
rendirent nuîirefics fans peine, 6c qui permirent mêmes chofcs à Bois-le-duc , que le Marquis de 
à la Garnilbn de fe retirer en Brabant * à condi- Spinola avoit accordées à ceux de Breda * à l’é- 
tion qu’elle ne ferviroit de trois mois, contre les gard des Ecclefiafliques , des Bourgeois, 6c delà 
Etats. Enfin le 11. de Septembre, une mine Garnifon. Nous ne les rapporterons pas, parce 
ayant joué, fous le Baftion de la Porte de Vucht, qu’ils font trop longs, 6c qu’on pourra les trou- 
cllc y fit une fi grande brèche , que les Anglois ver dans le II. Livre de l’Hilroirc de Daniel Hein- 
s’y logèrent. Mais comme ils n’avoient pas or- J\ îus , dans la Vie de Frideric Henri 8c ailleurs. Le 
dre de pouficr plus loin, ils s’y arrêtèrent* ce qui 17. de Septembre, la Garnifon fortit de la place, 
fit que l’Ennemi commença à réparer la brèche. 6c le même jour le Fort de Pettel, qu’on n’avoit 
On l’empêcha de continuer ce travail, par une at taqué, que pour amufer la Garnifon, qui y étoit, 
batcric de deux pièces de Canons , qui tirèrent fut remis aux Etats. 

fans difeontinuation fur l’endroit, que les Affiegez La Ville ayant été évacuée, le Prince d’Oran- 
avoient commencé de réparer. ge y entra, 6c vifita l’Arfenal , qu’il trouva allez 

Là-dclTus il parut un Tambour, qui demanda, mal pourvu* tout ayant été employé dans le long 
delà part du Gouverneur, qu’il lui fût permis Siège, qu’elle venoit de foûtenir. Les Bourgeois 
d’envoyer chercher les morts , qui avoient etc ac- afliirérent qu’il y avoit eu douze-cens hommes de 

tuez , 8c autant de blcflcz 6c de malades , dont la 
plupart étoient demeurez dans la Ville. Les fi- 
lât» 


(r) Voyci la pag. 81. «oL ». 8c fuiv, 
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kCtç. perdirent suffi beaucoup de monde ^ en ce 
Siégé, 6c môme des Officiers ditlinguez, comme 
le Colonel Louis de I crvin,Sr. de Famarsy le Co- 
lonel Edouard de Vcrcj le meilleur des Officiers 
Anglois, & qui avoir fervi dans les armées des E- 
tats, dès le commencement delà Guerre \ enfin 
le Ba.on de Courtatmer , Colonel d’un Régiment 
François, au lèrvice de P Lut. On ne trouve pas 
combien il mourut de (impies foldats , mais le 
nombre en fut, fans doute, très- considérable. On 
travailla enfui te à rafer tous les travaux , qu’on 
avoit faits, pour prendre la Place, à combler les 
tranchées, 6c à réparer la brèche. 

Peu de tems apres, les Etats Généraux envoyè- 
rent prier Frideric Henri de congédier les nou- 
velles Troupes, que l’on n’avoir levées, que pour 
fervir , pendant le Siégé $ mais il leur fit repre- 
fenter qu’il n’étoit pas à propos de laiflêr autour 
de l’Yflcl les Troupes de l’Empereur, comman- 
des par Je an de NaflaU, & qu’on ne pourrait 
Pas les charter de là, (ans le lêcours des nouvelles 
levées j parce que le refte de l’Armée étoit trop 
fatigué du Siégé, pour l’employer encore à cela. 
Il pria donc qu’on entretint toutes ces Troupes, j 
pendant deux mois. 

Cependant ce Comte demeurant fur le bord de I 
l’Yflcl , on ordonna à Erneft Cafimir d’amafl'cr 
toutes les Troupes de la Province d’Utfccht, 6c 
de la Bctuwe * pour aller camper près de Docs- 
bourg, 6c oblcrver les Impériaux. Jl raflembla 
donc douze ou treize-mille hommes, 6c le ren- 
dit inccflàniment au lieu marqué, où il fe retran- 
cha. Le Comte Jean y vint, avec quelques Trou- 
pes, pour l’attaquer, ou l’cmpécher de fe fortifier 
t-n cet endroit » mais il ne le trouva pas allez fort, 
pour cela. Cependant les Généraux des Troupes 
Impériales étoient fi peu d’accord entre eux, que 
ce Comte jugea à propos de quitter fon porte j de 
peur qu’il ne fe trouvât entre l’Armée du Prince 
d’Orangc , 6c celle du Gouverneur de Frifc, & 
qu’il ne fut obligé de fc rendre à difcrctidn. Il 
quitta donc l’Yflel le 1 j. d’Oâobre, & les Trou- 
pes fc ddperlcrcnc dans les Pais de Munfter & de 
juliers, 6c autres lieux du voifinage. Pour le 
Comte de Berg, il étoir déjà dans le Brabant, avec 
fes Troupes , qui furent envoyées en quartier 
d’Hivcr. 

Le Prince d’Oiange, délivre de ces Troupes, 
fc-para auflî fon Annce , laiflà dans Bois-lc-duc 
quarante Compagnies d’Infimtcric, 6c lépt de Ca- 
valerie, 6c donna Philippe vau Tùicn , pour Gou- 
verneur à cette Place. 11 employa néanmoins cinq 
mille hommes, pour prendre encore quelques pe- 
tites places fur le Rhin. Pour lui , il fe rendit à 
Arnhcm, 6c de là à Wcfcl , Sc vifita toute la 
Frontière des Etats, de ce côté-là. Enfin il des- 
cendit de Wefel , par le Rhin , jul'qu’à Roter- 
dam , 6c fut de là à la Haie, où il arriva le 3. de 
Décembre , apres une Campagne de fîx mois j 
dans laquelle il mit l’Etat en fûrôté, & dans une 
poflurc beaucoup plus formidable , qu'aupara- 
vant. 

Auflî les Efpagnols (r) firent-ils dire, par 
quelques perfonnes, aux Etats Généraux vers le 
même tems , qu’il* étoient difpofez à faire une 
Trcve , avec eux , de trente-quatre ans. On 
oouvoit raifonner pour & contre cette offre, & 
le Prince d’Orange ne fc déclarait ouvertement ni 

S our l’un, ni pour l’autre parti. La Compagnie 
es Indes Occidentales ctoit clairement intereflee 
à continuer la guerre, fans quoi clic aurait été en- 


tièrement ruinée. Auflî fit-elle (i> une longue 
remontrance, contre la Trêve. Comme il croie 
vifîblc , que les Efpagnols avoient plus befoin Je 
Trêve, que les Etats, parce que la France com- 
roençoie à fc déclarer ouvertement contre l’Ef- 
pagne j & qu’on prévbyoit qu’il y aurait une rup- 
ture , entre les deux Couronnes s cette affaire 
tomba à terre d’ellc-méme. 

Apres avoir raconté ce dut fc paflà par terre, 
cette année-là , il faut prier des defleins de là 
Compagnie des Indes Occidentales fur le Brcfil. 
Depuis la prilê de S. Salvador, Capitale du Brc- 
fil, que cette Compagnie perdit auflî facilement 
qu’elle Pavoir prifrj les Eicadi es qu’on avoit en- 
voyées en ce païs-là , n’avoient pas tant recher- 
che à y conquérir quelque chofc , qu’à le pil- 
ler , & qu’à prendre les Vaifleaux , ffc les Mar- 
chandées que les Portugais en apportoient. Elles le 
firent encore cette année, mais comme il n’y eut 
aucune a&ion confidcrablc, on ne s’y arrêtera pas. 
Les années précédentes, clics avoient en effet rap- 
porté beaucoup de butin j mais pour tirer plus 
d’avantage de ce Pais là, il falloir avoir quelque 
Place aflurée, 6c quelque port, pour s’y retirer, 
en cas de bclôin j 6c c’ctoit pour cela que la Com- 
pagnie des Indes Orientales avoit tâché d’avoir 
dans 1 Ile de Java, 6c qu’elle avoit en effet la Ville 
de laçait a , qu’on a nommée depuis Batavia. Pat 
le moyen d’une Place aflîirce, on aurait un A (y le, 
non feulement contre les tempêtes, 6c contre les 
in va J ions des Portugais j mais encore une porte 
ouverte, pour pénétrer plus avant dans le Pais, 
pour y négotier avec les Habitans, ÔC pour y con- 
quérir des terres, où l’on pourrait établir des Mou- 
lins à fucrei 6c y cultiver tout ce qui eft de débit 
en Europe, comme l’on faifoic dans les Inde» O- 
rientales. Autrement quelques prifes qu’on y fît, 
les avantages qu’on tirait de cette navigation n’c- 
toient pas aflez fixes, ni aflùrez. La Compagnie 
réfolut donc de faire une dcfccntc dans la Capirai- 
hic de Pcmambouc , ou Fermai bouc , comme les 
autres la nomment. Elle eft, comme l’on fait, fur la 
côte du Brcfil au Nord de celle de Scccrippc } qui 
eft entre elle, 6c la Capirainic de S. Salvador, ou 
de la Baye. Je ne décrirai point ce pais, ni fes 
habitans. Ces fortes de deferiptions, qui ctoient 
trés-agréablcs peu de tems apres la découverte de 
ces païs-là, font devenues inutiles 6c cnnuycufès, 
par le grand nombre , qui en a cté public. II 
fuffira de dire que la Capitainic de Pernambouc eft: 
des plus fertiles, 6c des plus abondantes du Brcfil 
en lucre, 6c en Bois de Teinture, en Bétail 6c en 
Fruits du Pais. 

La Compagnie (3) élut donc, pour cette cn- 
tTeprifc, Louk , pour jf mirai General f comme on 
le nommoit ; lta , dont on a auflî parlé , pour 
Lieutenant Amiral, & Jufte van Trappe de Ban* 
kart , pour Vice-Amiral. Comme la Compa- 
gnie envoyoit des Troupes de débarquement , 
pour prendre porte dam le Pais , elle choific 
pour les commander, Thierry , ou Dirk de IVar- 
dmbourg. Toute la Flotte, qu’on préparait , 
n’ayant pas pu être prête en même tems * le 
Vice-Amiral Ban kart partit le premier , le 17. 
de Mai avec fix Vaifleaux bien-montez , oc 
fournis de tout ce qu’on jugeoit nécelTaire. Six 
autres firent voiles du Tcxel le Z3. de Juin , 
& cinq de Goerée, le 17. de Juin, fur lelquels 
étoient l’Amiral Général, 6c quelque* autres des 

prim 

(a) Voycr-la dans 'Jittuna, fur catc . . . 

fO Voyez D* Lut dans fes Annales de I Amérique, 8c 
h Vie de Frideric Henri, p« Cmmlm, ««*• «ace, 


1 6 tp. 


tl) Voyci Humt T. h p. 8,8. Si ferr, 
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principaux Commandons de la Flotte. Il en 
partit encore un le z. de Juillet. On avoii rc- 
folu d’en envoyer davantage , 8c de plus fortes 
Troupes, mais l’invafion de la Veluwe fit que 
cela lut différé j parce qu’on employa les Ma- 
telots Se les Troupes, pour la défenfc du Pais, 
comme nous l’avons dit. L’Amiral Lonk avoit 
nomme Us Barlei (c’cll ainfi qu’on nomme cet 
endroit , par où on entend peut-être les Barlin- 
gnes , lies vis à vis du Portugal ) pour le pre- 
mier Rendez-vous General de la Flotte, Se il 
y airiva le 14. de Juillet. U croifa là jufqu’au 
17. du même Mois, apres quoi il prit Ton cours 
vers les Canaries , où ctoit le fécond Rendez- 
vous, & envoya le Lion Noir, & la Cigogne 
Bâtimens légers à Stc. Marie, qui cil l’une des 
Açores , pour en faire venir les Vaiffeaux, qui 
y pouvaient être arrivez. Il alla lui* même du 
côte de Tcncriffc , ou il rencontra cinq de fes 
Vaiffeaux 11 ramaflalà leize Y'aifleaux, ou Pa- 
tachcs , & partagea (à Flotte en deux, afin de 
croilcr avec une moitié à l’Ell des Canaries, Se 
avec l’autre à l'Oued j pour raffcmbler, s’il étoit 
pofiible, le relie des Vaiffeaux. Comme ils croi- 
i’jicnt de la forte , Lonk le trouva le 2.3. d’Août 
environne d’une Flotte Efpagnolc de quarante gros 
Vaiffeaux, commandée par D. Fédcric de Tolè- 
de , qui ne manqua pas de les attaquer ; mais il 
trouva cette petite Efeadre fi bien dilpoléc, qu’el- 
le lui rcftlla avec vigueur, de forte qu’il la laiffa 
échapper. La Flotte continua fon cours jufqu’à 
S. Vincent, qui cil une lie du Cap Vert, où elle 
trouva quelques Vaiffeaux Zélandois * de forte 
que tous enfcmble ils ne le trouvèrent que vint- 
cinq. Ils furent furpris d’être en un û petit nom- 
bre , qui ne leur permettoit pas d’entreprendre 
grand’ choie fur le Brefil. Ils ne favoient pas 
Tobllacle qu’il y avoit eu , dans les Provinces, Se 
que nous avons marqué. Cet obllaclc étant le- 
vé, la Compagnie fit inccffammcnt équipper les 
Vaiffeaux, 8c embarquer l’Equippage, avec les 
foldats, qui y dévoient être. Cela ne put fc faire, 
qu’aux Mois d’Oélobrc 8c de Novembre. 

L’Amiral Lonk féjouma cependant trois mois, 
& vint- quatre jours à l’IIc de St. Vincent, en at- 
tendant les Vaiffeaux , qui ne venoient point , au 
nombre auquel il les ateendoit. Pour ne perdre 
>as entièrement le tems , il fit nettoyer & radou- 
icr fes Vaiffeaux. 11 fit faire l'cxcrcice militaire 
a tout fon monde , 8c fit charger fur la Flotte, 
toutes les provifions néccffaircs. Cependant il 
avoit beaucoup perdu de monde , en venant de la 
hauteur des Iles Açores , jufqu’à celle de S. Vin- 
cent, ÔC avoit encore plu lieu rs mahulcs. Se trouvant 
neanmoins à la fin de l’année , cinquante-cinq 


C 


coûtume , repréfenterent le 8. de Février, aux 
Etats de Hollande, la néceffité qu’il y avoit, fé- 
lon eux, de foûtenir 1 a Religion Réformée, con- 
tre la faclioa , comme ils parloient,<fcr Arminiens . 

Mais on leur répondit , en leur demandant s’il ne 
feroit point mieux que les Suppliants fiffent ouver- 
ture de quelque moyen , par lequel ils tâcheroient de 
ramencr,par la douceur, les Rémontrans) pour voir 
s’il pourroit produire quelque effet. Cet avertiffe- 
ment auroit aû toucher ceux, dont le devoir étoit 
de procurer une réunion, par des voies Evangé- 
liques. Mais ils demeurèrent inflexibles , lans 
penfer qu’ils perdoicnc par-là le droit de fe plain- 
dre du Clergé Romain ; qui , par tout où fa 
Religion ctoit la dominante , folheitoit les Puif- 
lânccs à maltraiter les Réformez » qui vivoient , 
comme le doivent de bons Sujets , dans les terres 
de leur obcïffancc. 

En Frife, où les maximes de Bogerman ctoient 
encore fuivics , ou publia de nouveau le 16. ctt? 

Mars, l’Ordonnance rigoureufe , laite fous le nom 
d’Ernell Caûmir,en MDCXX 1 II. contre les Re- 
montrai», avec toutes les explications, que les E- 
tats Généraux y avoient ajoutées j quoi qu’il ne 
paroiffe pas, qu’il y eût des Rémontrans dans la 
Province j apparemment pour donner un exemple 
à celles, où il y en avoit} mais cette rigueur ne 
fut point imitée. On remarque particulièrement 
(i) qu’à Amllerdam les Rémontrans s’affemble- 
rcnt avec plus de liberté . 8c qu ’ Epifeopius prêcha 
dans une de leurs Àflèmblécs le 30. de Dccetnbre, 
fur ce que les Anges annoncèrent aux Bergers la 
Naiffance du Meflic. Avant qu’il fût venu à la 
moitié de fon Sermon , il y eut quelques brouil- 
lons, qui firent du bruit dans l’Affcmolée. Mais 
Epifeopius recommença 8c acheva, fans qu’il ar- 
rivât aucun defordre, fon Sermon. On vit bien 
enfuitc , que le zclc indicret de la populace étoit 
fomenté, par des gens, qui par le devoir de leur 
charge, ctoient obligez de prêcher la charité & 
la paix , 8c qui faifoient tout le contraire. 

LES grandes dépenfes , qu’il avoit fallu faire IÔJO.’ 
l’année precedente, 8c l’inaétion des Ennemis fi- 
rent que les Etats Généraux fe contentèrent cet- 
te année d’affurer leurs conquêtes, 8c de fc tenir 
fur la défenfivc , fans mettre d’Arméc en Cam- 
pagne. (3) Ils donnèrent ordre de faire deux nou- 
veaux Forts , prés de Bois-lc-duc , par lefquels , 
ils ôterent aux Ennemis le moyen d’entreprendre 
le Siège de cette Place, quand même ils auroient 
eu de quoi en foire la depenfe. Ils firent auilï con- 
ftruirc un Fort pentagone, dans le terrein le plus 
clevé, qui fût autour de Wefel, 8c le joignirent 
à la Ville, par un retranchement. Pour fe ren- 
dre entièrement maîtres du Rhin , en cet endroit- 


Vaiffeaux, il tint conlcil avec les Officiers de Ma- là, ils fortifièrent encore la petite Ville de Bu- 
rine, 8c le Colonel Wardembourg, fur ce qu’il rik, au de-là du Rhin, vis à vis de Wefèl} qu’ils 
y auroit à faire. 11 fut juge à propos d’envoyer j environnèrent de fix baflions , en y mettant en- 
fur les côtes du Ercfil quelques Batimens légers, | core une bonne garnifonj ce qui mit cette place 
*— 1~ j* -* — • Jl 1 hors d’éiat d’etre facilement emportée par l’En- 
nemi. Ils unirent auffi, en quelque maniéré, ces 
deux Villes , en foifant jetter un Pont de Bateaux 
en cet endroit fur le Rhin. 

Comme l’Empereur menaçoit d’envoyer des 
Troupes confiderables d’Aix la Chapelle, on crai- 
gnit qu'il n’entreprit l’Eté fuivant quelque chofe 
mr 1 a Ville de Doesbourg, 8c d’autres du voifina- 

f e, 8c l’on eut foin d’y foire quelques fortifications, 
C d’y envoyer des munitions de guerre 8c des vi- 
vres. Les Impériaux avoient en effet une intelli- 
gence 


pour tâcher d’y prendre quelque Vaiffeau , ou d’y 
faire quelques pnfonniers , afin de favoir en quelle 
polture les Portugais étoient en ce Païs*là. La 
Loutre 8c l’Eprcvier,dcux Iachts bons voiliers 8c 
bien montez, curent ordre de mettre prompte- 
ment à la Voile, pour cela. L’Amiral partit lui- 
méme , avec fa Flotte , pour le Brefil , le 16. de 
Décembre. Nous verrons fur l’anncc fuivantc ce 
qu’il y fit. Le contre-tems de l’invafion de la 
Veluwe , fut caufc qu’il fut hors d’état d’agir 
plûtôt. Avant que dé finir l’Hilloire de cette 
année , il fout dire en un mot ce qui fc paffa 
dans les Provinces, par rapport à la Religion. 

Les deux (1) Synodes de Hollande, félon leur 

(l) Qnput, Ck on. p. 6{. 


(il Voyet U Vie d’Epifeophu , «n Latin p. 3#;’ 
(3) Vie de F. H. pu Çmuuliu p. 130. 


DES PROVINCES 

1521. fur Doesbourg , avec deux Magiftrats de 

' cette Ville j mais on en fut averti aufii-tôc, pour 
y mettre ordre. 

Les I£ pagnols avoient * auffi un deflein , fur 
Licfkcnshoe«c,Fort bâti fur PEfeaut, dans la rive 
de Flandre, vis à vis de Lillo. Ils «voient gagne 
dix-fepe lbldats, qui «voient long-tcms fervi dans 
ce Fort, fit qui leur promirent de le leur livrer » 
quand les autres iraient travailler au Doclc, com- 
me ils «voient accoutumé, pour gagner quelque 
chofc. Le deflein fut découvert , fie les coupa- 
bles s'enfuirent en partie , ou furent exécutez à 
mort. 

D'un autre côté, les Troupes Impériales, qui 
avoient pafle l’hiver dans le Pais de Clcves, fie dans 
le voiOnage, commencèrent à s'alîcmblcr » ÔC ren- 
forcées de quelques Compagnies, qu’on avoit fait 
venir du Palatinat , elles furent camper près du 
Canal de Stc. Marie, crcul'c par Spinola. On a- 
voit de nouveau crculc ce Canal , en quelques en- 
droits, fie il fembloic qu’elles pourraient être lâ 
en Jùrcté, contre les Garnilbns de Wcfcl fie de 
Buiïk , d’où elles n'étoient pas fort éloignées. 
Elles fc retranchèrent près de Kofenraid, Village 
qui n’cft pas à deux lieues d’Allemagne de Rhiiu- 
ocrck. Neanmoins Dieden, Gouverneur de Wc- 
fel, y envoya cinq Compagnies de Cavallcrie , fie 
cnviion mille Fantaflins, qui les (urprirent fit les 
attaquèrent, avec tant de vigueur» qu’elles furent 
chafl'ces du Polie qu’elles occupoicnt,£t obligées 
de fc retirer à Rofenraid, en ddordre. Yfclltcin, 
Capitaine de Cavalerie , qui commandoit les Trou- 
pes victoiieufes, ne trouva pas â propos de pour- 
Juivre les Vaincus» qui pouvoient être loûtenus, 
par le Comte Jean de Naflau, qui étoit Général 
de l’Armée Impériale, fie qui étoit campé prés 
de Rhimberck. 11 ne penfoit donc qu'à fe reti- 
rer à Wefel* & il le mit en chemin pour cela. 
Le Comte, aven i cependant de ce qui venoit d’arri- 
ver, accourut avec des Troupes de Cavalerie plus 
nombrcufcs, pour lui couper le chemin» dans la 
pcnl'éc qu’Ylclllcin ferait obligé de mettre les 
armes bas, fie de fc rendre à dilcrction. Mais cet 
homme, fans s’étonner, marcha droit à lui,cfluya 
une décharge de les Troupes, qui tirant de trop 
loin, ne lui firent aucun mal. Enfuite il ordon- 
na à fes gens, qui s’avançoient toujours, de faire 
leur décharge de plus près» ce qui lui réüflir, fit 
mit l’Ennemi en ddordre. Il l’attaqua, fie prit 
le Général, lui-même, prifonnier, fie le condui- 
fit à Wcfcl. Ses gens l’avoicnt honteufement a- 
bandonné , & il fe trouva bleflc en trois endroits. 

Il paraît, par la mention qui eft faite du Confef- 
feur de ce Comte qu’il étoit Catholique » quoique 
fa Maifon fût Protcftantc. Guillaume de Naflau, 
fon frère, qui étoit au fervice de l’Etat , l’alla 
voir pendant fon arrêt. Il fc racheta enfuite, pour 
Ex-mille Riksdalcs. 

En ce rems-là, les Efpagnols s’appercevam qu’ils 
auraient de la peine à conlcrvcr Lingue , qui é- 
toit fort loin de leur frontière, apres la prifed’Ol- 
denzcel, de Grol fie de Wcfcl, crurent qu’ils fe- 
raient bien de la remettre à l’Empereur. Le 
Comte Erneft Caflmir, Gouverneur de Frife, a- 
voit penfé à la faire aflieger, fie il en étoit allé 
parler au Prince d’Orange ^ mais on ne trouva 

* pas à propos de rien entreprendre. Le Seigle fut 
fi cher, cette année, qu’il coûta trois fois plus 
qu’il ne coutoit ordinairement » Se comme les 
ioldars vivoient de pain , fait de cette forte de 
grain» cela fervit aufli à empêcher, qu’on ne fc 
mît en campagne. LeComte Wolfgang Guil- 
laume de Nicubourg, qui avoit une bonne partie 
de l’Héritage de laMaiion de Clcves, obtint cet- 
r m. II. * 
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te année d’Ifabellc, fie des Etats Généraux, qui 
de teins en icms s’ctoicnr faifis de diverfes places, 
des Etats de Clcves, de Julicrs, fie de Berg, fie y 
avoient occupé des quartiers, qu’ds en retireraient 
leurs Troupes. Mais comme I libelle en excepta 
le Château de Julicrs, Orloi fie Sictart : les Etats, 
exceptèrent auflî de leur côté Wcfcl , Rccs , fie 
Emmerik. On fît auifi démanteler Goch , fie Ra- 
venftein, que les Etats avoient fait fortificr,avcc # 
beaucoup de frais. 11 n’étoit guere polîible que, 
pendant une fi longue guerre, entre l’Efpagne fie 
les Etats, les uns fie les autres ne s’accommodaf- 
fcnt des places , que les Proprietaires du Païs ne 
pouvoient pas défendre, fie qui pouvoienc beau- 
coup nuire, ou fcrvir à ceux qui étoient en guer- 
re. 11 y eut enluite d’autres négotiations, entre 
les Etats Généraux , fie les Heritiers de la Mai- 
fon de Cleves , auxquelles nous ne nous arrêterons’ 
pas , non plus qu’à d’autres affaires de moindre 
conlcquencc. On les trouvera dans siitzema fur 
cette année, fie fur la limante. 

Cependant (i)lcs Elpqgnol? reprirent le deflein, 
qu’ils avoient eu auparavant fur Pile de Cadfant, 
en Zélande , dont ils s’étoienc voulu emparer. 

Us aflcmblcrcnc quantité de Barques à Dunlccrkc, 
fur lclquellcs on allure qu’ils mirent quatorze-mil- 
le hommes, avec les munitions, fie les vivres né- 
cclîàires. Le deflein fut découvert, fie le Prince 
d’Orange le rendit en Zélande, pour mettre ordre 
à la frontière du côté de Flandre , fit mit des 
Gamilbns par tout, où il pouvoit y avoir quelque 
danger. Les Efpagnols ne laiflcrent pas de s’a- 
vnnçer, jufqu’à quelques lieues de l’Eclufc» mais 
ayant trouvé les HolJandois fur leurs gardes, ils 
fc retirèrent, ÔC vendirent meme à pêne les vi- 
vres , qu’ils avoient apportez. On peut remar- 
quer, que, pendant toute cette guerre, les Ef- 
pagnols tâchèrent vainement d’entamer la Zélan- 
de, fie les Villes de Flandre, que les Erats avoient : 
comme les Etats firent aufli divers defleins, fur la 
Flandre Efpagnole , qui échouèrent tous. 11 y 
eut encore une entreprile fur Bommcl, fie fur le . 
Fort de Schcnk , qui ne réüllit point j fie pour 
laquelle quelques brouillons furent exécutez. 

Comme les Etats Generaux croient devenus 
maîtres de Bois-le-duc , ils prétendirent , lelon 
l’ufage ordinaire de la guerre , d’avoir la Seigneu- 
rie de tout ce qui avoit dépendu de cette Ville, 

8c que l’on nommoit la Mairie de Bois-le-duc. 

(z) Auflî firent-ils divers Reglemcns pour tout ce 
païs- là, tant par rapport aux Ecclclialliqucs, fie 
aux Biens d’Eglifc» qu’au relie des habitans. Nous 
n’entreprendrons pas de donner ici aucun détail 
de tout cela. Nous toucherons feulement quel- 
ques Articles du Réglement, touchant les Eccic- 
liaftiqucs Romains. Ceux qui avoient été Dépu- 
tez à l’Armée, pendant le Siégé de Bois-le-duc, ÔC 
le Confeil d’Etat les drelferent , pour les propolér 
aux Etats Généraux » qui les confirmèrent, ou en 
renvoyèrent la confirmation à une autre Confé- 
rence. 11 eft porté, par le 14. Article, que les 
Ecclefialliques Romains , qui après la prife de la 
Place, étoient allez demeurer à la Campagne , fie 
qui revenoient en Ville, quand ils vouloicnt , pour 
entretenir U peuple dans l'erreur 6? dans la fuperfii- 
tion , feraient avertis de ne point aller fie venir, 
quoi qu’ils fufl'ent fous contribution» de la même 
maniéré que les Efpagnols en ufoienc , à l’egard 
des Villes, qui leur payoient contribution. Les 
EE. GG. ordonnèrent, que Pon ferait conduire 
• R ces 

(1) Vie de F. H. p. 13* . . . . 

(i) Voyez 4ittema T. I. p. çç 9 . col. ». & 


ces Ecclefiaftiques, par un, ou deux moufquetai- j „en hommes, ou en Vaifieaux, du porr de deux* 


rcs, comme on le failoit ailleurs. 


»cens à fix-cens tonneaux-, auquel cas, on con- 


Lc if. Article portoit que le ci-devant Evêque „ viendrait de la {bide des foldats, & du prix des 
de Bois-lc-duc, pretendoit encore avoir infptélion „ Vaifieaux , fclon l’ufagc du Pais » & que les E- 
fur le Clergé, fie qu’il feroit bon de le Jui inter- „tats ne donneroient ni direâement, niindirefte- 
dire, (ous peine de perdre le bénéfice de la Capitu- „mcnt, fous quelque prétexte que ce fût, au» 
Uciou. Les LE. GG. approuvèrent cet Article, „cun l'ecours contre S. M. : IV. Que lî S. M. 


tel qu’il étoit. 


„avoit befoin de Vaifieaux , pour nettoyer les 


• Dan» le 18. Article il ctoit dit i. que puisque, „mers, ou pour s'oppofcr aux cnircprilcs, qu’on 
par le 4. Article de la Capitulation, on laif- „pourroit faire fur fe» Etats » Elle pourroit ache- 
loit à la difpofition des Etats de permettre aux „ter & fretter , dans les Provinces Unies, juf- 
Rcligicufcs , & Beguines de demeurer dans les „ qu'au nombre de quinze Vaifieaux : V. Que 
Couvens, ou de fe pourvoir d’autres demeures » ,,les Etats conviendraient avec S. M. dans fix 
z. puiiquç par la prife des Villes , par les Etats, „mois, de garantir la Mer du Ponant , contre 
la contrainte, que l’on employé dans les Cou- ,,les pirateries de ceux d’Alger fie de Tunis » 
vens, ctoit levcc : $. puis que la fuperjlitien „& que s’il fe trouvoit, dans les Ports des Etats, 
papijiique étoit continuée par les Nonnes, 6c qu’il y „des Marchandées Françoifes, qui auraient été 
avoir peu de fujet d’clpcrcr, qu’elles lé converti* „enlevccs aux Sujets de S. M. les Etats les fe- 
raient, à moins qu’elles ne demeuraifent à part » „ raient rendre à la première rcquiûtion de fon 
on jugeoit qu’il ferait convenable d’ouvrir les „ Arobafladeur , ou des Marchands, qui les rccla- 
Couvens , & de laifi'çr chaque Religieufe aller, „meroicnt : VI. Que fi S- M. ctanr en guer- 
& demeurer, où elle vaudrait, en lui donnant „rc, avoit befoin des Régimens François, qui 
une pcnlion alimentaire , & de quoi payer le loua- „étoient en Hollande, les EE. feraient tenus de 
gc de fa maifon -, fie enfin d'interdire la Mefle, ,, les faire conduire à Calais & à Dieppe, pour- 
ce tout autre exercice Ecclcfiaftique, pour celles „vu que les EE. fufient en paix, ou en trêve: 
qui y voudraient demeurer. On écrivit en marge ,,VII. Que le droit d’ Aubaine ccfil-roit en route 
ce cet Article, qu’on ouvrirait les Couvens, qu’on ,, manière, en confcqucnce des Traitez prcce- 
interdiroit d’y dire la Méfie, 8c qu’on lailferoit „dens , fie que S. M. donnerait ordre, que les 
au choix des Religieufes de demeurer dans leurs „ Sujets des Etats jouïflent de ce privilège , 
cellules , ou ailleurs. „fan$ aucune autre foime de J u (lice : VIII. 

Ces Articles font fondez, fur la maxime con- „ Qu’il y aurait liberté de commerce entre Ica 
liante des Etats des Provinces Confédérées, fie c- „dcux nations, & que l’on n’exigeroit de l’une, 
tablic même dans l’Union d’Utrecht, de donner à „ 5 c de l’autre, que les mêmes droits : IX. Que 
chacun liberté de Religion , fans contraindre per- | „ les Pirateries fur l’une, ou l’autre nation fe- 
funne. Ils ne défendent à qui que ce foit de faire I ,, raient reilituées, fi les Vaifieaux entraient 
profeflion de la Religion Romaine , mats ils ne , ,, dans leurs Pons. 

permettent pas aufii, que petfonne ait droit chez 11 y avoit, outre cela, quatre Articles Secrets, 
eux d’cmpcchcr qu’un autre n'cmbrafic la Re- 1 où il étoit dit , entre autres choies , „ Que fi 
forcrcc. On pourra voir les autres Articles dans », pendant la Ligue défcnfivc de neuf ans , le 
jfitzma .* „ Roi venoit à entrer en guerre, contre l’Efpa- 

Cette année, le Roi de France, dont le Cardi- l „gne, la Flandre, & autres Etats de la Maifon 
pal de Richelieu ctoit le principal Minilire, de - 1 „ d’Autriche » les EE. ne pourroient faire au- 
' gage de la guerre üe Religion, qu’il avoit eue „cunc Trêve, ni Paix , tant que cette guerre 
dais fon Royaume, penfa à agir plus ouverte- ,, durerait : Queues EE. étant obligez, en ver» 
jnent, fie avec p us de vigueur contre l’fc'fpagi.c, »,tu de ce Traité, de fccourir S. M. en ce qui 
dou la puifiancc , quoi que fort diminuée , ne „a été dit , S. M. les dcchargeoit néanmoins 
laifibit pas de lui faire ombrage. (1) Dans cette „de cette obligation, par rapport aux Anglois, 
vue il renouvclla, pour neuf ai. s, l’Alliance, qu’il „& fouffriroic qu’ils demeuraflent neutres: 
avoit eue avec les Etats Généraux, le 18. d’ Août ,, Qu’ils empêcheraient de bonne foi , autant 
de cette année*. On avoit «kja parle, dés l’an „ qu’il leur feroit poflîblc, que les Anglois ne 
MDCXXVH.de reivou’cller cette Alliance, mais ,, unifient aucuns fccours de poudre, r.i d'autres 
les Articles j qui en avoient été dreflez, n’avoient „ munitions de guerre, ni de bouche de leurs 
pas encore été ratifiez, comme ils le furent à pré- »,Païs : Que fi Tes Vaifieaux François venaient 
lent. Voici les principaux : 1 . „ Que Sa Ma- „à faire quelque dommage aux Sujets des Etats, 


jjjcftc fournirait -aux États Généraux , neuf ans „Elle le Serait réparer. 
„ durant, la fomme d’un Million, 8c demi, paya- Quoique ce Traite 1 
,,blc de ûx en ûx mois, fi la guerre, qu’ils a- peut voir par-là quelle 
„ voient, ne finiflbit plutôt, fie cela à compter Etats, à l’egard de la F 
„ depuis le 1 . jour de l’année courante : II. Que une partie, comme il p 


Quoique ce Traite ne fût point ratifie, on 
peut voir par-là quelle étoit la difpofition des 
Etats, à l’egard de la France» fie on en obferva 
une partie, comme il parait par l’Elcadre, qui 


„ pendant ce tems-là, les Etats ne traiteraient ni fut .envoyée devant la Rochelle. Les Etats 
,,de paix, ni de de Trêve avec leurs Ennemis, trouvoient néanmoins plus à propos , dans la 
„ni dircûcment,ni indircûcmcnt , fans que S. M. brouillerie, que le Roi eut, avec l’Angleterre, 
„le fût» comme aufii, de la part de S. M. il ne à l'occafion de la Rochelle» de ne s’en mêler 
,, le feroit aucun Traite, au préjudice de leur E- en aucune manière, afin qu’ils fufient plus en 
3 ,tat : 111 . Qu’en rcconnoifiance du. fccours que état de faire la fonûion de Médiateurs. Mais 
,,S- M. leur accordoit, par ce Traité , Se des au- on recommença à négocier fur la fin de l’an 
„ très faveurs, qu’ils avaient reçues de la France, MDCXXlX. après les grands avantages , que 
,,ils feraient obligez , û S. M. etoit attaquée dans les Etats avoient remportez , fur les Efpagnolt. 
„fc$ Etats, quand ils en (croient requts, d’em- Le Sr. de Beau^y, Ambafladeur de France à la 
„ ployer contic tous, quels qu’ils fufient , la tnoi- Haie, témoigna alors que le Roi fon Maître 
„tié de la fomme qu’ils auraient reçue, en un an, de étoit trcs-diJpofé à entrer en guerre avec l’Ef- 
„ S. M. fi elle n’aimoit mieux recevoir leur fccours, pagne , 8c qu’il feroit bon de convenir de nou- 
veau des principaux Articles du Traité, qui a- 
(0 AU**** Liv. X. p. ?7t. du Tome L voit été projette» nuis (écrêtement, afin que l’Ef- 

pagne 
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itfjo. P a R nc ne pût pw pénétrer le deflein du Roi. 
Ou convint en eftet , d la fin de l’année 
-v MOCXXIX. du principal, (i) Mais l’Alliance 
ne tut entièrement conclue, qutf'le 17. de Juin, 
de cette année, Elle ne fut, que pour fept ans. 
Les Etats la ratifièrent à la Haie le I. de Juin, 
Ce le Roi de France le iz. de Juillet, dans Ibn 
Camp de S. Jean de Maurienne. On verra , 
dans la fuite, quels furent les effets de cette Al- 
liance. 

Pour revenir au defiein, que la Compagnie des 
Indes Occidentales avoit fait fur le Brciil, l’Ami- 
ral Lonk étant parti, à la fin de l’année prece- 
dente, de l’ilc de St. Vincent, il ne commença à 
en découvrir (z) la côte, que le 3. de Février, mais 
il ne put y arriver, à caufè des vents de terre, qui 
lui firent reprendre la haute merj où il prie deux 
Vailleaux Portugais, l’un charge d’Efclavcs, qui 
vemiit d’Angola, Ce l’autre de Vin , qui venoic 
d’Efpagne. Cependant on fut averti au Brefil, 
par le Gouverneur du Cap Vert, que la Flotte 
Hollandoife eu vouloir , félon toutes les apparen- 
ces, à ce païs-là. 

Pendant le tems, auquel la Flotte avoit etc en 
mer, ou à St. Vincent ) elle avoit perdu un nom- 
bre conliderable de Matelots 8c de Soldats, Ce. il 
y avoit encore bien des malades. Il ne refloit de 
Matelots fains, que dcux-mille-cinq-cens , & de 
Soldats que dcux-mille-trois-cens-vint-cinq. La 
Flotte étant depuis retournée à la hauteur de Per- 
nambouc, les Soldats mirent pied à terre, pour 
la plupart, avec le Colonel Wardembourg , au 
Nord de la Ville d’Olindc, à environ deux-mille 
pas, fans aucun obfhcle. Cela étant fait il mit 
les gens en bataille, avec deux pièces de Canon, 
qui avoient été débarquées j pour recevoir les Ef- 
pagnols, s’ils paroiffoient. Mais il ne parut per- 
fonne. Ce la nuit étant venue, ils fc retirèrent plus 

Ï rès du bord de la Mer , pour y paffer la nuit. 

1 y avoit un peu plus de deux-millc-ncuf-ccns 
hommes avec Waraembourg , 8c il les partagea 
en trois corps, dont il donna le premier, qui fit 
l’Avant-garde, à commander au Lieutenant Co- 
lonel Elis i le fécond , ou Je corps de Bataille à 
Steyn Callcnfels , & le dernier, ou l’Arriere-gardc 
à Poulie Iloukes. Des qu’il fut jour , il marcha 
le 16. de Février , vers la Ville d’Olinde , fans 
trouver perfonne qui s’oppofàt à fa marche, juf- 
qu’au Rio-dolcci au dc-Jà duquel il y avoit dix- 
huit-cens Portugais, qui s’y étoienc retranchez. 
L’Avant-garde trouva d’abord de la rcfiflcncc , 
mais comme le ruiffeau n’étoit pas profond, les 
HollanJois, conduits par Wardembourg, le paf- 
ferent Ce obligèrent l’Ennemi de prendre la fuite. 

Ce de fc retirer non dans la Ville, mais dans un 
Bois du voifînage, pour le garantir du Canon des 
Hollandois. Le Colonel ayant vu la fuite des 
Ennemis, marcha, fans perte de tems, droit i la 
Ville d’Olindc. L’Avant-garde ayant trouvé un 

f uide Portugais, parmi les prifonniers, s’avança, 
u côte droit de cette Ville , où elle arriva par 
un chemin qui coupqit le bois , Ce trouva la Porte 
fermée Ce bien barricadée. Jl la fallut rompre, 

£c apres cela attaquer ceux, qui la gardoient) que 
l’on mit en fuite, apres en avoir tue fept, ou 
huit. Le fécond Corps attaqua en même tems , 
le milieu de la Ville, Ce y étant entré fe rendit 
maître du haut de la Place , où ctoit la principale 
Paroifie, malgré la rcfillcncc, que firent d’abord 
. les Portugais j qui, apres avoir vu quelques-uns 
de leurs gens tuez, prirent auili la fuite. Honkes 


attaqua cependant un petit Fort , qui ctoit au 
Nord de la Ville, vois la Mer, avec quatie pié- 
tés de Canon 6c l'emporta) des que ceux, qui le 
defendoient, euicnt vu que les Hollandois étaient 
maîtres du haut de k Place, qui tommandoit ce 
Fort. Pour la Baffe Ville , il ne fut pas brfoin 
d’employer la force, pour la prendre, parce que 
les habitans l’abandon naent. Là-defius arriva le 
Major Sebuttey avec cinq-cens hommes, que l’A- 
miral avoit mis à terre, au Midi de la Ville , Ce 
qu’il envoyoit pour lecourir Wardembourg. lis 
entrèrent dans Olinde , fans rcfillcncc , car le 
Colonel ctoit déjà maître de tout. On n’entre- 
prit pas de fuivre les fuyars, parce que la nuit 
s’approchoit, que les foldats étoient extrêmement 
fatiguez, 8c que quelques-uns s’étoient mis d’a- 
bord à piller la Place ; outre qu’il étoit dange- 
reux de tomber en quelque embufeade des Por- 
tugais, dans un pais, qu’on ne connoifloit pas, 
fi on les fuivoit trop loin. On trouva dans la 
Ville, deux-cens coiffes de fucrc. Ce phifieurs au- 
tres marchandifes, & l’on eut bien de la peine à 
obliger les foldats à abandonner le pillage, 8c à 
marcher dans les lieux, où il falloit faire la garde, 
de peur d’être furpris, par l’Ennemi. Ces gens 
ne s’etoient embarquez , pour cette entrepi ilè , 
que pour s’enrichir, à la première occafion qu’ils 
trouveroient. L’Amiral devoit, en même tems 
attaquer le Récif, qui cil le port 8c le Magazin 
d’Olinde, mais à quelque diflancc. J 1 avoit fait 
fon compte d’attaquer, 8c de prendre un Fort re- 
vêtu de pierre, qu’il y avoit, 8c il commença 4 
le canonncr depuis fa Flotte , qui avoit jette l’an- 
cre vis à vis. Mais la hauteur du Fort, 8c le mou- 
vement des Vaificaux, empêcha que le Canon de 
la Flotte ne lui pût nuire, 8c celui de Fort in- 
commodoic fort les Vaifièaux ) de forte qu’il fal- 
lut quitter ce defiein. On ne put pas même en- 
trer dans le Port, dont les Portugais avoient bou- 
ché l’entrée, par quelques Bâtimens, qu’ils y a- 
voient coulé à fond. 


P-_97?- col. a. & fuiv, 


) Voyci le Lit. VII. de Dt Lut, 

Tome IL 


Le lendemain Z7.*dc Février, D. Matthias 
d'Æbukcrke , Gouverneur d’Olindc , choque de 
ce que les habitans avoient fi peu fait de rcfiflcncc. 
Ce comme pour fe vanger d’eux, fit mettre le feu 
au Récif) qui confuma tous les Magazins , Ce tout 
ce qu’il y avoit en ce lieu-là. Il y eut dix-fept- 
ccns caidcs de fucrc de brûlées, vint Bâtimens, 
qui étoient dans ce Port, 8c quantité de bois de 
Brefil. On fut, par une Lettre au Roi d’Efpa- 
gne, qui fut interceptée, qu’on failoit monter la 
perte à deux millions de Ducatons. Les Portugais 
fc retirèrent cependant en des Forts, qu’ils avoient 
dans le Voifinage. 

L’Amiral Hollandois vint ce meme jour dans la 
Ville, où l’on tint conftil, fur ce qu’il y auroic 
à faire. Comme il y avoit un grand nombre de 
Nègres dans la Ville, qui feignoient de favorifer 
les Hollandois, mais qui, dans le fond, étoient 
pour les Portugais) ainfi qu’on l’avoit reconnu, 
parce qu’ils avoient mis le feu en diverfes mailons* 
on refolut de les mettre hors de b Ville, excepté 
un nombre que l’on retint. Si l’on avoit été aufl» 
bien établi, dans le pais, qu’on le fut depuis) on 
n’auroit pas fans doute balancé à les retenir, pour 
les appliquer au même travail, auquel les Portu- 
gais les employoient, Ce qui ne fè peut guère faire 
que par des Elclaves, nez fous un Climat brûlant, 
comme celui de la Guinée. Mais pour lors il Jes 
falloit tuer, ce qui ctoit trop inhumain) ou les 
laificr aller, pour n’avoir pas la peine de les gar- 
der. La Ville ctoit d’ailleurs fi grande , Ce on 

Ê ouvoit en approcher de tant de cotez, qu’il fem- 
loit difficile de b garder, contre les Portugais, 
Ri <3« 
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xtfjo. qui paroifloient tous les jours, de quelque côté.' j & que ce qu’il avoit dit, en divers Sermons, ten- i$ 5 °‘ 
On refolut donc, là-deflus, de raffemb lcr toutes doit maniieftement à foulever les peuples contre 
les Troupes, au haut de la Ville , & de les y rc- les Magillrats. Comme ils n’entrepnrcnt jamais 
trancher-, comme atiflî de murer toutes les Portes, à Amftcrdam d’cmpéchcr qu’on ne prêchât, dans 
excepte celle, qui ctoit au bas de la Ville. On les Eglùes Publiques, la doctrine du Synode de 
ouvrit, en meme tems, l’Arfcnal, où l’on trou- Dordrecht* ils jugeoient , avec jullice, qu’ils ne 
va quantité de munitions de guerre , ôc de provi* dévoient nullement ôter aux autres Proteftans, 
fions de bouche. qui n’admettoient pas cette doctrine , 1a liberté 

On prit aufîi la réfolution d’attaquer les Forts, de faire prêcher, dans leurs Aflcmblécs particu- 
que l’Ennemi occupoit, ôc pour cela on envoya liercs, les fentimens qui leur paroifloient verita- 
le 20.de Février, Callcnfcls, avec un Ingénieur, blés* pourvu qu’ils n’entrepriflent rien , qui fût 
pour rcconnoitrc le Fort de terre du Récif. Il contre les Lois, comme ils ne l’ont jamais lait * 
marcha le lendemain de nuit , avec fix-ccns car on ne compta pas, parmi les Lois de l’Etat, 

, hommes, à deflein de l’efcaladcr } mais les ce qui lui avoit etc comme extorqué, du tems de 
Echelles fc trouvèrent trop courtes. On ne Maurice , par des voies trcs-irrcguliércs * com- 
laifl'a pas de rompre la Porte , mais on y trouva me on l’a allez montré, dans l’Hiftoire de ce 
tant de réfiftcncc, qu’il fallut fc retirer, apres y tems-là. 


avoir perdu quelque peu de gens. 


Le 19. de Mars, il vint des Députez des Egli- 


Cependant l’Amiral General fit vifiter l’entrée fes de Zélande à la Haie, pour demander à Fri- 
du Port, pour voir fi l’on y pourrait entrer* mais deric Henri, qu’il lui plût de réprimer la- liberté 
il jugea qu’il falloit auparavant attaquer le Fort , des Rémontrans * par laquelle ils troubloicnt , di- 

3 ui incommoderait infiniment ceux, qui vou- foicnt-ils, les Eglifcs de Hollande , car il n’y en 
raient fc rendre maîtres du Port. On l'attaqua, avoit point en 'Zélande. Mais ce fage Prince fc 
en effet , le 27. de Février, mais ce fut en ou- contenta de leur dire, qu’il ctoit tout difpofé à 
vrant la tranchée, £c en employant le Canon, faire tout ce qui pourrait fcrvir, à la détente des 
Quand les Portugais virent qu’on les attaquoit de Eglifes de Dieu. C’étoit en effet prendre leur 
la forte, ils demandèrent à parlementer, & on parti, que de tâcher d’éteindre , par la douceur, 
les laifla lortir du Fort, fans aucune marque d’hon- : ôc par la prudence, cet efprit de pcrfccution,qui 
ncur, & à condition qu’ils ne ferviroient de fix j les déshonorait * & qui, avec le tems, aurait pu 
mois, contre les Etats Généraux -, mais il y en eut j les mettre hors d’état de le plaindre de l’EghlC 
environ la moitié , qui ne voulut pas promet- I Romaine , comme on l’a remarque, plus d’une 
trc cela, avec ferment, au nombre de quarante, fois, dans cette Hifiohx.il y eut néanmoins, pen- 
qui furent faits prilbnnicrs & emmenez a Olinde. dant toute l’année, de la mefintclligcnce ,er.tre les 
Le petit Fort de pierre , voyant l’autre rendu, fc Magillrats fie le Confiftoire d’Amilcrdam , & ce 
fournit à la première fommation. On fie encore (3) ne fut que le 20. de Décembre que le Prince 
quelques autres petites conquêtes, Se l’on envoya d’Orange, à l’infiancc des Etats de Hollande, pro- 
un Bâtiment léger, chargé de trente cailles de lu- nonça lur ces dilfcrens, 1 .que les Magillrats d’Am- 
cre, pour en porter la nouvelle aux Etats , & à la fierdam prendraient dans un an, place dans le 
Compagnie. Nous ne nous arrêterons pas (1) Confiftoire : 2. que Smout demeurerait hors de 
aux autres particularité/ de cette Conquête , ni leur Ville, mais qu’il ferait libre à une autre Fglife 
aux Executions, que la Flotte fit encore en d’au- de l’appeller. Mrs. d’ Am ftcïdam fe fournirent à 
très cotes de l’Amérique, §u lur diver les lies de cette décifion, mais le Synode de la Nort-Hol- 
la mer du Nord* parce qu’il ne s’y fit rien de fort lande, qui fc tint, le Mois de Mars fuiront ,à Enk- 
conlîdcrnble. huyfe ne l’approuva pas. Cependant, comme un 

On n déjà vu, par quelques endroits de cette Hiilorien le dit (4) , Cloppcnburç,dont on a par- 
Hiltoire, qu’il y avoit un Miniftreen Hollande, le ci-devant , fc tint à Lcidc, d’ou il alla à Franc- 


nommé Hadrien Smout y qui par humeur, ou au- 
trement, ctoit ennemi juré de toute Modération, 
& tres-peu fournis aux Magillrats , qui ne vou- 


ker, en Frife, où il fut appelle, pour y être P10- 
fefleur en Théologie. Mais Smout demeura par- 
ticulier, & il avoit allez de bien, comme Vytem- 


loicnt pas favorilêr fa mauvaife humeur, de quel- bogard l’infinue, dans la réponfe ,dont nous avons 
que apparence de pieté qu’il la voilât. Il le con- parle, pour s’en palier. 

duifit de telle manière a Amftcrdam, & fit des Cependant (y) il y eut des gens en Suifle, qui. 
Sermons fi ftditicux , que les Magillrats de cette apparemment à l’inftance de quelques Contre- Rc- 
Villc, intereflezà tenir tous les habitansdans une montrans Hollandois, écrivirent à l’Acadcmic de 
Paix Civile, (1) crurent être obligez de lui faire Leidc,unc longue Lettre pleine d’invcétive$,con- 


remettre un billet, le 7. de Janvier de cette an- 
nèc,où il lui ctoit ordonné qu’il eût à fortir lclcn- plaignoient, que malgré ce qui avoit etc décidé au 
demain de la Ville, ôc de fon Territoire, avant Synode de Dordrecht, les Rémontrans levoient 
que le folcil fût couché , fans v revenir * fous de nouveau la tête, de tous cotez* qu’ils avoient, 
peine d’être mis dehors, par le Baillif de la Vil- dans diverfes Villes de Hollande, leurs Aflcmblécs 
le. 11 étoit feulement dit , qu’on lui ordonnoit Ecclefiaftiques , fie même à la Haie, fous les yeux 
cela, pour des raiforts , fans les exprimer* pour é- des Etats Generaux* qu’ils avoient des Magillrats 
pargner cet homme, qu’il aurait fallu traiter de qui les favorifoient, & qu’ils tâchoier.t d’en faire 
Prédicateur féditieux , fi on lui avoit rendu jufti- entrer dans tous les Colleges* qu’il y avoit même 
ce. 11 fallut obéir, mais il publia , pour s’exeufer , des Miniftres Orthodoxes, ôc qui avoient bien 1 er- 
quelqucs paflages de l’Ecriture , où les Pallcurs vi l’Eglifc, qui avoient été mis hors de leurs fonc- 
négligcns font ccnfurez , comme pour dire qu’il tions , en quelques endroits, parce qu’ils s’atta- 
n’ avoit etc mis dehors, que pour avoir trop bien choient trop à rcfiiter les Arminiens * que des 
fait Ion devoir. On lui fit voir, par un Ecrit op- gens de bien , qui, par amour de la Vérité, fie de 
pôle , qu’il appliquoit mal à propos ces paflages , leur 

(1) On les pourra voir dans le VU, Livre des Annales (3) irandt Onpart. Ciiron. p. 69.' 
de Di Lut. U) Aitxum.* L»v. x* P* tou. coi. al 

(1) Aitwn* T. I. p. xoiÿ, (s) Voyei le même p. 1013, 


trc les Rémontrans, datée du z. de Juin. 
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Idjo. leur Patrie, s’oppofoient à eux, avoient cté mis 
en prifon fie exilez. Ils dilent là-dcffus que peut- 
être ce n’ctoieni que des bruits , fie qu’ils au- 
roient dû attendre fur cela des Lettres de Hol 


elle n’avoic eu alfurément (t) aucune part. Il idjo. 
n’etoit pas railbnrable de parler, comme les Mi- 
nières Su i fies firent, fans être bien alluré de ce 
qu’on diloir. Plus un crime cft grand , moins il 


lande, où on les en avertit, fie où l’on demandât cil permis d’en acculer qui que ce Ibic&làns (avoir, 

u...- r,.,vM,rc i., n..*. . a j __ 


leur ïècours, avant que d'écrire , de la forte } 
mais que la charité leur avoit fait palier , par 
defius tout cela. 

Ils auraient dû penfer, que l’Equité ne leur 
permettoit pas d’en ufer ainfij puis qu’il eft in- 
jufte de condamner des gens , que l’on n’a pas 
ouïs. Si ces Théologiens Suilfes s’etoient mieux 


i d'une maniéré, à n’en pouvoir douter, qu’il en 
clt coupable. 

Cette Lettre étoit figncc de la forte : les Paf- 
teurs fc? le r Profejfntrs des Eglifes , des Académies, 
& des Ecoles des quatre Villes Orthodoxes de SuiJ/e , 
Zurich , Berne , Bâle & Schaffoufe , (J de celle 
de Geneve. Cet excès de Zèle n’étoit pas exculâ- 


informez, ils auraient découvert qu’on les avoit | ble, fie fi ceux qui reçurent cette Lettre avoient 
trompez, dans la plupart des choies , qu’ils di- ! été un peu plus figes, que ceux qui l’avoient é- 
foient avoir apprifes de quelques Marchands SuilTes, j critcj ils l’auraient inccflamment (opprimée, au- 
qui, apres avoir commercé en Hollande, les leur ; lieu de la publier, comme ils firent, des ou’ils l’eu- 
avoient racontées. rent reçue. Mais il croit bon de faire le plus de 

,, Nous avouons, difent-ils encore , que nous a- bruit, qu’il étoit polfiblc, pour effrayer les Etats 
„vons été un peu troublez, d’un autre bruit, qui de Hollande, le Prince d’Orange, fie les Villes, 
,,eft venu ici, touchant PctablilTcment d’une nou- qui témoignoient vouloir accorder une Tolérance 
„ vcllc Academie à Amfterdam \ qui fera d’abord Civile aux Rémontrans. 

„unc très-méchante boutique d’Anninicns,fic en- Un Hiftorien (5) rapporte l’abrégé, comme il 
„luite de Sociniens,fic où l’on débitera des dogmes lèmble, d’une Réponiê,que quelque Remontrant 
„monllrucux, que des gens fins ont eu honte de j y fit, que les Lecteurs pourront voir dans l’Au- 

- nnKlirr. iiifmiM nwiwt fl —.«Il 1 * ' •• • - ■ — - 


„ publier, jufqu’à prclent. Il faut lavoir qu’il 
«’agilToit , en ce tems-ld, de l’ctablilïèmcnt de ce 
qu’on appelle à Amfterdam F Ecole Bluftrc ; qui 
fut une forte d’ Academie, avec un petit nombre 
de Profcflcurs,quc l’on établit alors, en cette Vil- 
le j fur tout pour employer deux hommes de mé- 
rite, qui l’avoient été à Lcidc, avant les brouillcrics 
de Dordrecht, 8c qui avoient perdu leurs chargcs.par- 
cc qu’ils avoient été dans le parti des Rémontrans. 
Ocraient en effet deux hommes d’une grande é- 
ruduion j fâvoir, Gérard Jean V offius , £5? Gafpar 
Barléus , dont le premier fut fait ProfclTcur en 
Hilloirc, 8c l’autre en Philofophie. Ils n’cnlcigne- 
rent pas la Théologie, dans cette Ecole, fie l’on 
n’avoit point eu ddfcin de la leur faire enfeigner. 
(l) Us allèrent demeurer à Amfterdam, pour fài- 


tcur meme. Je dirai feulement qu’il fe moque, 
avec raifon, d’un endroit qui eft fur la fin de la Let- 
tre, où les Suilîcs difent qu’ils font alfurcz, que 
ceux à qui ils écrivoicnt} ,, inculquoient à leurs 
„Difciples, que pour ce qui regardoit le myjlcre 
yjuhlime de la Predejlination. ils fe conduifilfcnr,fic 
„ l’enfcignaflcnt à ceux qui croient confiez à leurs 
,, foins, avec toute forte de fobricrc, d’humilité fie 
„dc modeftie. Se qu’ils croployaftenc des termes, qui 
,, convinrent , à la Majcitc cle Dieu , qui fuflent 
„ édifiants, fie qui n’effrayalfcnt nullement l’efprit 
„du Peuple, autant au’il ctoit polîiblc, fans faire 
„tort à la Vérité. Il n’étoic en effet plus tems, 
comme le remarque le Cenfeur de cette Lettre, 
de tenir de fcmblables diieours } après le bruit que 
Luther 8c Calvin avoient fait fur cette matière, fie 


rc cette fondion,au Mois de Mai de l’an mdcxxxi. 1 apres avoir, depuis peu, remue Ciel fie Terre , 


Leurs Leçons, comme je l’ai apris de gens, qui 
y avoient aftifte pluficurs fois, ctoient ouïes par 
un très-grand nombre de gens j fie jamais on ne 
leur reprocha, qu’ils fe mclallêntde traiter aucuns 
dogmes Théologiques, au moins qui eufient du 
rapport aux queftions d’alors. Les Oeuvres de 
Votfius font entre les mains de tout le monde , fie 
à fon ffijloire Pélagie une, Se quelques Thelcs prés, 
il n’y avoit rien qui pût être ccnluré j fie tout cela 
avoir etc public, avant qu’il quittât Lcide. Cel- 
les de Barlcus, foit de Poefie, foit d’cloquence, 
ne font pas de fi grande confcquence, fie depuis 
qu’il fut a Amfterdam, on ne fâche pas qu’il pu- 
bliât rien de Tbéologiaue. 

Ils prétendent que la Confcflîon Helvétique 
étoit approuvée dans les Provinces Unies ) mais 
on leur a ibûtenu que leur Vieille Confcfîion de 
Zurich, non plus que les Ecrits de Ballinger , n’c- 
raient nullement conformes aux fentimens de Dor- 
drecht. Ils fe plaignent que fi la Modération s’in- 
troduifoic, le Synode tenu, dans cette Ville, 8c 
les frais immenfes, que les Provinces avoient faits 
pour cela, deviendraient inutiles j comme fi c’é- 
toit-là une raifon, que les Catholiques Romains 
ne pulfcnt pas alléguer, en faveur du Concile de 
Trente. 

Ils attribuent auffi d’une maniéré trcs-odieufê,à 
la Société des Rémontrans , la confpiratioc des fils 
de Barncveld , contre Maurice} que perlonnc ne 
leur attribuoit , depuis long- tems , & à laquelle 

b Le*** ccccxq. fe Bfifl. Prsju»- 


pour faire condamner , bannir fie maltraiter, en 
toutes manières , ceux qui n’avoient demandé 
autre choie, dans les Provinces Unies } fie qui s’e- 
toient foûmis trcs-volonticrs à l’Edit mémorable 
(4) de l’an MDCXIV. publié par les Etats de 
Hollande, où il n’étoit ordonne que cela aux deux 
Partis. Au contraire ceux, tjui étoient du fênti- 
ment des Suifles d’alors, le rejetterent , avec ai- 
greur (f) fie quelques-uns meme , avec un em- 
portement , que peu de gens approuveraient 
aujourd’hui. 

I.a manière, dont le Magiftrat d’Amfterdam en 
avoit ufé, envers Smout, fut approuvée par ce- 
lui de Roterdam,qui fut obligé d’oter le 7. d’ Août, 
à Pierre Niturode , fie à Jaques Lewius. les pla- 
ces qu’ils avoient dans leur Ville, à caufc de leur 
humeur inquiète fie querelleufe j qui les portoicnc 
à ccnfurer le Gouvernement, qui publia leur fen- 
tence. Il y eut encore deux autres Miniftrcs,qui 
ne furent que fufpendus de leurs fondions. Ce 
fut là un fruit de la trop grande autorité , que 
l’on avoit donnée au Synode de Dordrecht , 
fie de la complaifance que Maurice avoit té- 
moignée à ce Parti , pour des fins qui n’écoicnt 
pas dignet de lui , fie auxquelles il ne put , a* 
prés tout , parvenir qu’à demi. C’eft là une des 
R 3 fui- 

S Voyez d-deflus Liv. X. p. 26. fur J'aa 

Aiirxme Liv. X. p. I 0 » 4 - du Tome 1. . 

( 4 ) Voyez le Tome L Livre IX. de cette Hiftotra 
page z 9 î. 

(j) Voyn là meme p. »9& h 
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fuites inévitables de ce qu’on appelle (i) la Ca- 
lomnie de la Religion. En l'employant, fit en foû- j 
tenant ceux qui i’employent le plus daugereufe- 
ment, on devient enfin leur clcîavc, ou l'on clt 
perpétuellement expofé à leurs importunité*. 

.Au Mois de Septembre, le Synode de la Hol- 
lande Méridionale, aflctnblé à Schoonhove,dépu- 
ta aux Etats de la Province, pour le plaindre de 1 
ce que les Minières Remontrons bannis ci-devant, ; 
pour caufe de Religion, paroilToicnt de nouveau , 
dans le Païs,fit qu’ils faifoientdcs Aficinblecs Par- 
ticulières. Des Députez de tous les Synodes des 
PP. U U. firent de lémblables plaintes } ce qui 
peut faite ioupçonner , que ces mouvemens fc 
lailoicnt de concert, pour épouvanter les Puiffan- 
ccs, tic les meure dans la ncccfliié de ceder aux 
imporiunitez, tant de fois rcïcerées de gens, qui 
doivent être refpcéhtblcs , par leur emploi. Il 
fcmblc que ceux qui croient au timon des affaire?, 
s’apperçurent du but, que fe propofoient ceux , qui [ 
fc pLdt'noicnt,non du mal qu'on leur faifoit lbuffrir 
mais de celui qu’ils ne pouvoient pas faire à des 
gens qu'ils n’aimoient pas, à caulc qu’ils n’etoient 
pas du même fentiment qu'eux. Au moins , ne 
parut-il rien, qui pût faire juger que le Gouverne- 
ment eut beaucoup d’égard, pour leurs plaintes. 
Les Remontrant d’Amllcrdam, ne continuèrent i 
p.is feulement de s’.illcmbler, mais ils avoient a- 
chcté une place, fur (i) un des principaux Ca- 
naux de la Ville, fi: dans l’un des endroits les plus 
habitez, en ce tems- là, où ils bâtirent une Lgli- 
le, fur le modèle de celle de Charenton, quoique 
plus petite, fie où Jlernten Mont amis prêcha, pour 
la première fois le $t. de Janvier} ce qui a conti- 
nué près de cent ans j fans que cette Alfemblée ait 
donné aucun fujet de fc plaindre d’elle, avec jul- 
tice , au Gouvernement -, dont l’on a vu fouvent , 
Quelques- uns des principaux Membres venir, fie 
Communier à cette Egide } fans neanmoins y con- 
cevoir aucune haine contre ceux, qui ne font pas 
de la même opinion. Plût à Dieu , que tout le 
relie de la Chrétienté ProteAante eût de lêmbla- 
blcs fentimens ! On verroit bicn-tôt venir le tems 
heureux , où il n’y auroit (5) qu'une Bergerie fc? 

Pajicur } quoi que tous les Palteurs iubalter- 
ncs, pour les nommer ainfi, & toutes les Brebis, 
qu’ils paillent, ne penùflent pas, en tout, delà même 
manière t ce qui clt comme impofliblc , dans 
l’état, où les hommes font, fur la Tefre. C’eft 
un ibuhait, que je n’ai pas cru devoir difiitnuler, 
en une occaüon, où il m’a paru n'etre pas lait 
mal à propos. 

1. LES Etats Generaux s’etant établis à Bois-lc- 
duc, & dans la Mairie, comme on l’a dit, fur 
l’année MDCXX 1 X. (4) envoyèrent ordre aux 
EcclcfiaAiqucs Romains de ceflcr de faire, le zo. 
d’Oftobre, le fcrvicc de leur Eglil'e dans les Egli- 
Jcv Publique;, qu’ils avoient occupées auparavant } 
parce que le Souverain cil, félon la Jurilprudcncc 
dis Provinces , le proprietaire de tous les Bàti- 
nicns Publics. Ils ordonnèrent encore à ces me- 
mes EcclcfiaAiqucs, de porter à Bois-lc-duc l’état 
de tous les biens, fie de tous les revenus de leurs 
Eglifes } dans la fuppofition que c’ctoicnt des biens 
publics, qui appartenoieni aulli au Souverain. Les 
gens d’Églilc curent feulement la permillion d’em- 
porter les ornemens des Egides, où ils voulurent. 


(.) Calumnis Rilifiomis , rnenfofi^ fondé for une calom- 
nie d'un fentiment innocent , mais rendu odieux , comme 
tmc doétrine abominable. 

Sur le Ktiftr grttbt , comme on le nomme. 

■■(3) Evani». Jean, X. 1 (*. 

U) Vie de l '. H. par Ctmmtlin p. 137. 


Les Etats donnèrent auflt à ferme, aux plus of- itf jt 
frants , les revenus de tous les Bénéfices Eccicfiaf- 
tiques, fie ordonnèrent à ceux , qui avoient des 
Fiefs en ce Pjïs-là , de venir reconnoîtrc qu’ils les 
tenoient d’eux. Ceux qui tenoient le Parti de l’Et 
pagne s’oppoferent à ces ordres , au nom du Roi, 
duquel ils prétendoient que leurs Terres dépen- 
dirent encore. Ils continuèrent à vouloir jouir 
de leurs Bénéfices, Se de leurs Fiefs, fie à faire le 
Service Divin, dans les Eglifes Publiques, comme 
auparavant. Les Etats, au contraire, firent pu- 
blier de nouveau leur Ordonnance , fie défendi- 
rent, fous peine de la vie, de reconnoîtrc , en 
quoi que ce fût, l’autorité du Roi d’Efpagnc,dans 
le pais nouvellement conquis. Ils firent aulîi ou- 
vrir tous les Couvents, fie permirent, à tous ceux 
qui voudraient, d’en fortir * avec protnclTc de leur 
donner de quoi vivre, fur les revenus des MonaAcrej. 
Comme on ne pouvoir t>as lés er toutes les difficul- 
tez, on convint avec les Efpagnols, de tenir une 
Conférence à Tilboutg } mais tes Catholiques ne 
purent le réfoudre à abandonner le Culte Public 
de leur Eglife , fie les Etats rcnouvcUcrcnt en- 
core leurs Ordonnances. L’Hilloire ne dit rien 
ici des fuites de cette affaire, fie il clt toujours de- 
meure quantité de Catholiques Romains, dans la 
j Mairie de Bois-lc-duc. Mais les Etats firent pré- 
! cher, félon l’ufige des Protcllans , dans les Egli- 
! les; quoi qu’il n’v eût guère d* Auditeurs, que les 
Officiels, fie les foldats de la Garnilon de Bois-lc- 
j duc. Le Gouverneur de Brcda,pour le Roi d’Ef- 
' pagne, ne put fouffrir ce changement, fie fe ren- 
dit un Dimanche à Oollerhout , avec trois-ccns 
Chevaux , fie autant de Fantalïïnsj où il rompit 
h porte du Temple, où l’on prêchoit, fi: fracaffi 
| la Chaire, les Bancs, fie tout ce qu’il trouva dans 
, ce lieu d’Aflcmbléc. 11 courut même toute la 
■ Campagne, fie fit une infinité de defordres, dans 
| les Marions des Minières } ce qui les obligea de 
1 fuir dans les Villes. On en fit des plaintes à l’E- 
! veque d’Anvers, à qui l’on fit dire, que les Etats 
I en uferoient de même envers les Prêtres de leurs 
j Frontières. Quoi que l’Evêque témoignât d’être 
lâché , de ce que le Gouverneur de Breda avoit 
- fait j comme les Ecclcfialliqucs Romains ne pa- 
roiffoient pas plus fournis, le Prince d'Orange fit 
; ordonner a tous les Prêtres de la Campagne de 
fermer leurs Eglifes, fie d’y difeontinuer le Culte 
Romain, jufqu’â nouvel ordre. L’affaire ne s’ac- 
commoda pas pour cela, fie l’on en vint jufqu’à 
faire enlever des Prêtres de la part des Etats, fie 
des Miniftres de la part des Elpagnols. C’étoit 
( un inconvénient des dernières conquêtes des Etats, 
qu’il n’étoit guère poflïblc , qu’ils fc fiaffent aux 
Lcclcfiafliqucs Romains } qui ne croyoient pas 
d’étre obligez de fubir patiemment le joug du 
Vainqueur, fie prétendoient demeurer dans le mê- 
me état qu’au paravant -, fans penfer que, s’ils vou- 
( loient eux -memes avoir droit de chafl'cr, de leurs 
terres , les Ecclcliaftiqucs Protcllans , fie d’occu- 
per leurs Eglifes fie leurs Maifons, pour en jouir, 
par le droit de la Viâoirc} il Falloir qu’ils accor- 
daient le même Droit à leurs ennemis, lorfque le 
fort des .Armes les avoit rendu fupcricurs. Dire, 
en cette oceafion, de part ou d’autre, que l’on a 
la Vérité de fon côté, c’cfl fuppofercc qui cil en 
que (lion, fi: que Dieu feul peut décider , d’une 
manière irréfragable. Mais en attendant cette dé- 
cilîon, fi les Chrétiens étoient ce qu’ils font pro- 
fcflîon d'être , ils obfcrvcroicnt fidèlement les 
Droits de la Guerre fie de la Paix , les uns envers 
les autres * fans toucher aux Droits de la Con- 
fciencc,qui ne dépendent que de Dieu feul. En at- 
tendant qu’on puifle convenir du Droit Divin il 
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grand Forr de Wefcl. Ceux d’Anven avertis de 
l'appareil, qui avoir été fait à Dordrecht, foup- 


1(53 1. faudroit au moins refpcéier celui de la Nature, 8c 
des Gens. 

Les avantages, que Fridcric Henri avoir rem- 
pouez fur les Ennemis, 8c la maniéré douce, donc 
il exerçoi: fes Charges de Stadthoudre, & de Ca- 
pitaine General, lui avoient li fort gagne les cœurs-, 
que l’on parla d'en donner la lurvivance à Ion 
Fils unique , nommé Guillaume , né le ty. de 
JVlai de l’an MDCXXVl. (i) La Province, qui 
en parla la première, fut celle d’Ovcryfiêl, qui 
fut fuivie des Provinces de Hollande 8c de Zélan- 
de, qui en firent un AéleJc d’Avril mdcxxxi. 
& qui le lui firent préfemer. Les Provinces d’U- 
t redit & de Gucldrc, en firent autant. L’Hifto- 
ricn,citc à la marge, remarque (*) » que cela ne 
„ pouvoir paj paroitre étrange, fi ce que Grotius 
9, a. dit, dans fon Livre de l'Antiquité de la Répu- 
,, bhque des Eataves Ch. Vil. cil vrai. C’ell qu’en 
,, Hollande les Etats ne gouvernent pas la Répu- 
blique, (3) lins Principauté, ou Monarchie * 
„mais que comme autrefois les Chefs avoient fuc- 
„cedé aux Rois, de même le nom des Comtes 
„ayanc été aboli, le Prince d’Orange avoir reçu 
„un Commandement légitime, fous le nom de 
„ Gouverneur. Mais, comme ajoute l' Auteur , Gro- 
tius le trouva mal du Commandement légitime du 
„ Prince d’Orange j les Etats de Hollande fe font 
„ plaints, de la meme manière, l’an MDCL. 8c 
„lc Prince Guillaume étant venu à mourir, peu 
„dc tems apres, ils ont parlé tout autrement de 
,,cc que Grotius avoir nommé un Commandement 
„ légitime. Mais il femhle, que cet Hiltoricn 
n'a pas bien pris le iêns de ces mots legitimum Im- 
perium , qui ne lignifient autre choie qu’une au- 
loritc donnée, 8c bornée par les Lois , comme 
ceux, qui entendent le lcns propre de ces termes 
Latins , le lavent allez. Grotius lui-tnéme s’en elt 
aflez expliqué au Ch. I. de cet Ouvrage. Mau- 
rice en effet reçut une inffruâion bornée, comme 
le meme Grotius l’a fait voir trcs-claircmcnt dans 
Ion Apologie. Le Prince pafla cctic inlh uéfion, 
en ce qu’il fit l’an MDCXVI 1 I. 8c fon Neveu en 
fit autant en MDCL. en fâifant mettre en prifon 
des Membres des Etats de Hollande, 8c en entre- 
prenant de réduire la Ville d’Amllerdam , par la 


çonnerent que ce ne fût contre eux , que celi le 
fciifoit. Ils mirent bonne Gamifon dans les Forts, 
qui avoient été bâtis, depuis long-tems autour de 
leur Ville, 8c en firent faire trois nouveaux, pour 
tenir l’Ennemi loin de leur Ville, s’il en vouioit 
entreprendre le Siégé. 

Le Prince d’Orange fe rendit à l'Armée le zr. 
de Mai, 8c comme le vent étoit bon, pour de£ 
cendre le Rhin, il donna les ordres, pour tour- 
ner de ce côté-là, avec trois-millc barques char- 
gées de monde , 8c de toutes les provifions né^ 
criîâires. Le lendemain il arriva en Zélande, 8c 
s’arrêta à Rammekens, après quoi il tint confcil à 
Middclbourg , où il lut refolu qu’on iroit én Flan- 
dre, puilque le vent ecoit bon pour y aller, 8c U 
Flotte fe rendit à îfendyk. Les Efpaenols, alar- 
mez par cette Flotte, alTêmblercnt leur Armée 
fous le Afarqnis de Ste. Croix , que le Roi d’Ef- 
pagne avoit déclaré Géneralillîme , dans le Pari- 
Bas. Jean de Nafl'au , avec un Camp volant , eut 
ordre de couvrir le Brabant, avec Charles Coloma , 
8c le Colonel Paul Baglioni, qui allèrent avec des 
Troupes dans le Pais de Waes} car ils ne favoient 
pas encore de quel côté le Prince d'Orange avoit 
dcflein de le tourner. Le Comte de Berg eut le 
commandement des Troupes , qui ctoient entre 
le Rhin 8c la Meule. Pour le Marquis de Ste. 
Croix, il marcha vers les Villes maritimes de U 
Flandre. 

Cependant Frideric Henri fut renforcé, par le 
Colonel de Rantivyk , 8c par 1 a Cavalerie de Berg- 
opzoom. Il marcha enfui te du côte de Bruges, 

8c rencontra, près du Canal, qui cft à une demi- 
licuë de cette Ville, quelques Compagnies Efpa- 
gnoles , qui fe défendirent , jufqu’à ce qu’ils vi- 
rent le Canon, fur le bord du Canal , prêt à tirer . 
fur eux. Comme les Flamands n’avoient pas 
payé, depuis très-long tems, les Contributions , 
auxquelles ils étoient taxez, le Prince fit avancer 
la Cavalerie, pour les exiger , fur quoi ils lui en- 
voyèrent des Députez , qui promirent de payer 
ce qu’ils dévoient depuis vint ans , 8c de donner 
pour garands les principaux Bourgeois de Bru- 


force. Au relie , dans un tems de guerre, un , ges , avec quelques Brabançons. Cependant de 


Gouverneur , ou au moins uu General, ell comme 
ncccfiaire , pour exécuter les Ordres des E- 
tars , qui ne peuvent pas les exécuter, eux- 
mêmes. 

Les Etats de Hollande 8c de Zélande , déclarent 
dans leur Patente « que Guillaume fuccedtroit aux 
dignitez , honneurs , prééminences , avantages , fer- 
ment & injlrutlions , ( de Gouverneur, de Capi- 


crainte que l’Armée Hollandoife ne s’approchât 
d’Anvers, les Efpagnols y firent entrer une forte 
Garnifon, 8c placèrent dans le Voifinage Je an de 
Nafl’au , avec de la Cavalerie 8c de l'Infanterie. 

Le Prince ayant lu, que la Ville de Bruges étoit 
bien pourvue, pour une defenfe, 8c commençant 
à manquer de pain, rcfolut de fe retirer. I! en- 
voya d’abord l’Infimterie à Watervliet, où elle 


taine Gênerai, 8c d’Amiral des- Comtez de Hol- i s’embarqua pour Rammekens, 8c le lendemain, 
lande 8c de Zclandc) de fon Pere, à qui on n’a- | la Cavalerie fit voiles pour Bcrgopzoom , où elle 
voit jamais donne une forte de Diâature , que arriva, en bon état. On y conauific auflî quelque 


Maurice s’arrogea, de la propre autorité. 

Dans la meme (4) Aflemblce des Etats Géné- 
raux , il fut refolu d’ouvrir de bonne heure la 
Campagne. On donna des lors le rendez-vous à 
l’Armcc à Emmerik, Se à quelques autres places 
voifincs, pour cacher le delicin , au’on avoit d’at- 
taquer la Ville de Bruges, en Flandre. On fit 
en même tems remonter le Rhin, aux barques 8c 
aux munitions, que l’on avoit affemblées à Dor- 
drecht, avec ordre d’aller faire un Pont , prés du 

(0 Aïtuma Lib. XI. p. 1131. eoL li 

U) l-i-racmc p. 1134. col. 1. 

(3) *•'«'!“* Ituusn Opiimâin , fini Principttu Rintp. giffiri , 
[id ut »ürn Rt'ibus Dutti [mufjtfnt : u* nune , fubht$ Cemitn 

‘ imftruon Arâuftnotfis otetftrot Pr*fetU w- 

(4) Vie F. H. par Cmmlm f. I. p. 138, 


Infanterie, 8c on en mena encore à Willcmlladr, 
6 c i Gertrudemberg. Toute l’Armée de fe retira 
ainli,fans aucune perte, que de quelques Vivan- 
diers, qui furent mal-traitez, 8c tuez même par 
les Païfans. 

Cependant la Gamifon de Recs, avertie qu’un 
Convoi d’argent venoit de Cologne , pour être 
conduit en Brabant , avec diverlcs Marebandi- 
fes , elle l’attendit 8c le prit , apres avoir tue 
ceux qui le conduifoient. On le fait monter , 
jufqu’à deux-cens mille Ecus , fans parler du 
prix des Marchandifcs. 

Le Prince, pour obferver la conduite des En- 
nemis, demeura campé avec l'Infanterie, K la 
Cavalerie, prés de Walwyk. Le peu de fucces 
qu’avoit eu fon cntrcprilc fur la Flandre, fat ap- 
paremment refoudre les Ennemis, i cnrreprcri- 
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USji. dre à leur tour quelque choie contre U Zélan- | parce que leurs Bâtimens s’enfàbloient tres-fre- 


de, ou contre quelque place voiüne. Ils mirent 
dans Breda le monde , Se les munitions ncccf- 
faircs, pour n’être pas expolce à être furprife 
par le Prince. Enfuite, ils firent venir dans le 
Brabant une bonne partie de leurs Troupes, 5c 


quemment. 11 commença à les canonncr , & ils 
répondirent , fans perdre néanmoins de vue leur 
deffein. Mais la nuit , qui furvint , 6c un gros 
brouillard , qui le leva, les empêchèrent d’aller où 
ils vouloicnt , ôc firent écarter leurs Bâtimens. 


les portèrent entre Liere Se Hcrcntals , pour être Les Hollandais les attaquèrent vigoureufement , 
prêtes à être employées, dans le dellcin qu’üs a* en coulèrent à fond plu(îeurs,6c firent noyerbeau- 
voient forme. Cependant on fit travailler , dans coup de gens. Ils fe retirèrent néanmoins, vers 
tout le Pais, à faite des Barques plates, & qui le vieux Voflemaer, petite Ville deriledcTo- 
ne prifler.c pas beaucoup d'eau s pour uneexpe- lco. Des qu’il fut jour, la Flotte Hollandoife 
dation , où il faudrait pafler par des lieux, où les attaqua de nouveau, & les cfl'raya fi fort, que 
l’eau n’etoit pas profonde. On garniflbit ces pluûcurs fautèrent à terre , où ils furent faits pri- 
barques,fur les cotez, de planches allez fortes , fonniers, 5c que d’autres voulant fe buver à nage 
pour y être à couvert des balles de moufqueu -, fe noycrent. Enfin cette Flotte fut entièrement 
oc on ne les chargeoit que de quelques pièces de défaite, Ôc obligée de fe rendre à la Hollandoife. 
Canons , qui tiraient des balles de trois livres. Jean de Naflau , 5c le Prince de Barbançon fe 
Quand ces Barques furent prêtes, on les fit ve- fauvcrcnt,avec très- peu de Bâtimens Ôc de monde, 
nir à Anvers, où l’on aflembla autant de Mate- 11 demeura aux Hollandoisquatre-mille prilom iers, 
lots, au’on en put trouver. Cependant une par- 5c quantité de leurs Barques, avec toutes leurs pro- 
tie de l’armée fe mit en marche, comme pour al- vilîons. On ne fait pas afiiirémcnt quel avoit été 
1er à Bcrgopzoom \ ce qui fit croire que les Ef- leur deflein. Quelques-uns ont crû qu’ils en vou- 
pagnols en vouloient à cette Ville. On avertit, loient à Wilkmftadc,dans l’Ilc de Clundcrt*Ôcque 


des deux cotez, ceux qui avoient du bien, autour ! les Troupes , qui ctoient dans le Prince- land, dc- 
dc cette place, de faire mettre en furété, dans i voient l’attaquer par tene, 5c la Flotte par Mer. 
la Ville, ou ailleurs, ce qu’ils voudraient lauvcr. { D’autres ont jugé qu’ils avoient deflein de fe faifir 


Cependant Fridcric Henri envoya pluficurs Vaif- 
feaux de Guerre à Lillo, 5c à Licfkcnshoek, 5c 


L) autres ont juge qu ils avoient deflein de le lailir 
de quelque place de Zélande. Quoi qu’il en foit. 


féaux de Guerre à Lillo, 5c à Licfkcnshock, 5c , le Marquis de Stc. Croix fe retira, avec les Trou* 


d'autre» bâtimens légers , pour s’oppolcr à ceux pes qui ctoient dans le Prince- land , où il laiflà 
qui pourraient defeendre l’Efeaut , pour aller en beaucoup de malades 5c de morts. 

Zélande , ou près de Bcrgopzoom. 11 fit faire Les Efpagnols eurent encore le deflous, dans 
un Fort , fur l’endroit du Rivage de cette rivière , la Gucldre , au commencement de Septembre. 


ipce,à N oortgeert, petite Ville, à une demi-lieue rum, de les aller attaquer * avec les Troupes , 
de Bergopzoom. qu’il pourrait ramafler des Gamifons , qui é- 

Cc pendant les Efpagnols trouvèrent à propos toient autour du Rhin. 11 n’y manqua pas, ôc 


même jour, que le Prince d’Orange alla camper il apprit que la plupart de ces Italiens avoient 

pjès de Bcrgopzoom, 5c p allant vers le Fort de délogé , trois heures auparavant. Il n’en put 

la Perle, elle fil le tour du Doelc, ÔC alla le ren- atteindre que cinq-cens, qui fe défendirent allez 

dre à Saftinguc. Elle trouva la Flotte des Etats, fièrement, autour d’une maifon de Campagne , 

qui gardoit ce qu’on appelle le trou de Saftingue } qu’ils avoient voulu piller. Le Comte eut beau 


par lequel les Efpagnols dévoient pafler, pour en- 
trer dans le Bras Occidental de l’Efcaut. Ce* Flot- 
tes fe canonnercnt , mais fans venir à aucun enga- 


leur offrir quartier, il y en eut trois-ccns , qui 
le refuferent. On mit le feu à la maifon, ÔC 
b plupart y périrent. 11 ne fe fit rien le relie 


gement. Le 9. de Septembre, l’Armée de terre de cette année , de part , ni d’autre , de fort 
s’avança julqu’à Rofendal , qui n’eft pas loin de remarquable, dans les Armées de terre. Mais fi 
Bergopzoom, 5c une partie de cette Arrace s’y les Espagnols eurent lujct de fe réjouir d’avoir 
arrêta avec l’Artillerie, mais le refte s’avança jufqu’à ruiné les defleins, que les Etats pouvoient avoir 
la Terre du Prince -, comme on b nomme , pour eu fur b Fbndrc > ils eurent auffi beaucoup de 
y attendre la Flotte, 5c agir de concert avec chagrin de voir celui, qu'ils avoient fait contre 
elle. les Etats-, quel qu’il fût, réduit à rien, Se ccb 

Le 1 1. de Septembre, il parut quatre-vint Bâ- avec une grande perte, 
timens légers des Efpagnols , devant Bergopzoom, Pour reprendre les affaires du Brefil , (1) au 

& les deux Forts , qui étoienc à l’entrée du Port , commencement de Janvier , il arriva heureufe- 
commenccrent à les canonner^ mais ces Bâtimens ment au Récif trois Vaifleaux chargez de vi- 
continucrcnt i s’avancer, afin de pafler par derrière vres, 5c de munitions de guerre, avec une Com- 
Roomerfwal , où ils s’arrêtèrent pour attendre b pagnie de dcux-cens-dix hommes. Les Portu- 
haute maiée. Cependant les Vaifleaux de guerre gais dreflbient perpétuellement des embûches aux 
des Etats fe retirèrent devant eux , du cote de Hollandois, 6c venoient cfcarmoucher avec eux. 
Bcrgopzoom, où ils reçurent un fccours de qua- Ils avoient tâc{jé d’attirer les Hollandois dans 
torzc-cens hommes j après quoi ils cédèrent de re- une erobufeade , mais ces derniers curent le def- 
culcr devant l’Ennemi. Des que b marce fut fus , dans un petit combat , qui fe donna le J. du 
haute, il pafla devant l’Ile de Schouwen, 5c fit Mois. Quatre jours après les Portugais eurent 
voiles vers ce qu’on appelle le Hollandfe-diep ,ou leur revanche , 5c mirent les Hollandois en fui- 


b profondeur de Hollande. 

Ce fut là que Hollarty qui commandoit la Flot- 
te des Etats, fur laque le ctoit le Colonel de Mai- 
fon-Ktuve , avec beaucoup de monde , s’approcha 


te , apres en avoir tué quelques-uns. Il arriva 


des Efpagnols , qui ne pouvoient pas fort avancer , I menque. 


(O D* Lsit Une VIII. pag. 134. de fes Annales de l’A- 


DES PROVINCES UNIES. Livre XI. i 


encore quatre Vaificaux à Olinde , avant que le 
Mois finit , avec des hommes 6c des proviiions. 
On iàvoit bien que les Hollandois n’etoient pas 
allez forts, pour courir le Pais, 6c enlever aux 
Portugais ce qui leur manquoit. La différence 
des Climats voifins de la Ligne , & du nôtre 
cil fi grande , que trcs-communémcnt une bon- 
ne partie de ceux, qui y alloicnt, y mouraient 
bicn-tôt de maladies. D’ailleurs l'intérieur du 
Pais, qui eft d’une très-grande étendue, n’etant 
pas allez, connu , aux Etrangers , il n’etoit pas 
lür pour eux de s’éloigner fort d’Olin Je; parce 
que les Portugais pouvoient facilement leur drcl- 
ler de dangereufes embûches, & leur couper le 
retour ; des qu’ils lcroicnt un peu difeiphnez , 
& accoutumez à cette forte de combats. Ils 
ctoient d’ailleurs en état de perdre bien du mon- 
de , fans beaucoup s’affoiblir ; par rapport aux 
Hollandois, dont le nombre ctoit beaucoup plus 

P etit , 6c diminuoic tous les jours ; à caufe de 
intempérie de l’air , auquel ils n’étoient nulle- 
ment accoutumez. Cependant ils avoient reçu 
ordre de la Compagnie, de ne point abandon- 
ner le polie, dont ils étoient maîtres. Pourvoir 
fi cela ctoit pofiible, les Chefs & les Ingénieurs, 
qu’ils avoient, vi (itèrent , avec foin, le terrein 
de la Ville 6c des environs; 6c apres avoir tout 
bien examiné, 6c calcule le nombre des gens , 
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hommes dans le Fort, outre trois-cens, qui y é- ifij 
toient auparavant. Us dirent encore, que la pla- 
ce ctoit toute environnée de broflàillcs, 6c d’un ma- 
rais ; 6c qu’Albuqucrque avoit envoyé chercher 
quelque oombre de Bréfilicns, pour venir Iccou- 
rir l’I le. • Les Capitaines rapportèrent, qu’ils a- 
voient bien vu un autre chemin ; mais qu’il n’e- 
toit pas propre, pour rien entreprendre par la, con- 
tre la Fortcrcflc. On envoya encore deux Cha- 
loupes, pour voir s’il n’y avoit point d’autre en- 
droit, par où l’on pût s’approcher de ce Fort; 
mais on vit que ccttc hauteur ctoit par tout re- 
tranchée par le bas. Enfin apres avoir cherche 
par tout, en vain, un chemin propre à monter lur 
la hauteur de Tamariquc, £c confultc avec ceux 
d’OIinJe ; il fut conclu, qu’on ne tenterait rien 
contre ccttc Ile; mats qu’on bâtirait un petit Fort 
dans l’endroit de la petite Ile, auquel on avoit 
d’abord fait dcfccntc. On acheva en effet, à la lin 
de Juin, ce Fort que l’on nomma le Fort d’O- 
range , fans obllaclc 6c l’on y laifia une Gami- 
fon; après quoi le relie des Troupes s’en retour- 
na au Récif, avec la Flotte. On peut voir par- 
là que les enirepriies faites de loin , fur des avis 
de gens, qui n’ont pas bien vû les lieux , ne rcuC- 
fifient guère. 

I a Flotte avoir cependant croile dans ces Mers* 
fur tout du côté de la Baye , fans faire aucune 


donc on aurait bcloin pour le garder , le tems : prife de conféqucncc , 6c la Flotte Portugaife 


qu’il faudrait employer, 6c fur tout la dépend 
nccefiàire pour en venir à bout ; ils jugèrent 
que la Compagnie ne fatiroit fubvenir à tout 


lous D. Antonio eTOquendo , y arriva fins rencon- 
trer les Vaificaux Hollandois. 

L’avis en vint, quelque tems apres, au Récifs 


cela. Oeil ce qu’on écrivit en Février, àl’Af- j où il fut conclu, que la Flotte Hollandoill- l’irait 


(emblée des i p. Dire&curs de la Compagnie. 

En ce meme tems- là, on travailla à un nouvel 
Ouvrage lur la Rivière; auquel l’Ennemi s’oppo- 
fa, autant qu’il lui étoit pofiible, 6c comme il re- 
vint fouvent à la charge, pour empêcher ce tra- 
vail, on fit de la perte, de part 8c d’autre. A- 
lors l’Amiral Pater, qui ctoit parti du Tcxcl le 
p. de Janvier, arriva à Olinde le 14. d’ Avril, avec 
cinq Vaificaux. Il amena, avec lui, une bonne 
partie des Troupes, que la Compagnie avoit def- 
tinéc, pour ce Païs-là. Les Directeurs de ccttc 
même Compagnie avoient pluficurs fois recomman- 
dé aux Elquadrcs, qu’ils avoient envoyées de tâcher 
de le rendre maitrclîês de l’IIc de Tamnrique, qui 
ctt au Septcntiion de Pernainbouc, 6c d’etenare 
leurs limites du côté du Nort. Le Conlcil de 
guerre trouva à propos de taire cette entreprife. 
Ils choi firent, pour cela, quatorze de leu r s Vaif- 
feaux , avec les plus grofics de leurs Chaloupes , 
6c fept autres Bateaux , avec douze-cens hommes 
des Compagnies, fous le commandement de Stcin 
Callcnfels. Après avoir donné les ordres nccef- 
faires, fur ce que chacun devoit faire, ils firent 


I attaquer. L’Amiral General Pater, 6c l’Amiral 
7 'bys, partirent pour cette expédition avec qua- 
torze Y aillêaux, 6c deux fachts. Ils reço^nt avis 
en chemin, que la Flotte d’Efpagne ctou ortie 
de la Baye, 6c la découvrirent le 1 r. de Septenibu 
une heure avant le coucher du lolcil. Pater fut 
averti, que cette Flotte ne conlilloic qu’en huit 
Galions, & ordonna aux Capitaines, qu’il com- 
mandoit , de fe parrager en manière, que deux 
cnfcmblc attaquaient un Galion.. /I les exhorta 
à faire bien Fur devoir, 6c ils promirent de s’eu 
aquitcr,avrc honneur. Mais il y en eut j eu d'entre 
eux qui le fifient, 6c quand la Motte ennemie fut 
allez près, pour pouvoir reconnoùre la grolTeur 
6c le nombic des Vaificaux Ennemis, ils commen- 
cèrent à perdre courage. L’Amiral Général I lol- 
landois,quoi qu’il vit que la partie n’etoit pas égale, 
ne laifia pas d’aller attaquer l'Amiral Eljugnof ,6c 
fut vigourctilêincnt foùtcnu d’un Y'ailleau Zclan- 
dois, nommé le IValcheren. D. Antoniod’Oqucndo, 
fut aufii foutenu par d'autres Galions, 6c le coin- 
I bat étant très- violent, le leu fe prit à l’Arriéré du 
Vaificau de Pater, 6c quelque foin qu’on y ap- 


voilcs le iz. d’Âvril, avec un bon vent ; 6c étant portât on ne put jamais l’éteindre. Les autres 


arrivez vis à vis de l’Ilc, ils jetterent l’ancre, en 
attendant le jour. Sur les huit heures du matin, 
ils firent dcfccntc dans une petite lie , tout pro- 
che de Tamarique, de laquelle elle n’eft léparée, 
que par un canal fort étroit. Ils le palîcrent,avcc 
allez de peine, 6c marchèrent vers la petite Ville 
6c le Fort, qui commandent à l’ilc, qu’ils trou- 
vèrent de très -difficile accès. Us cfiùycicnt le feu 
du Canon, 6c de la Moufquctcric, & pluficurs y 
furent blefilz. Comme ils virent qu’ils ne pou- 
voient attaquer l’tnncmi , qu'avec beaucoup de 
defavantage; ils le retirèrent vers le Canal, où ils 
pafierent la nuit. Us envoyèrent dés le matin 
quelques Compagnies; pour tâcher de prendre 
quelques prilônniers, qui les inflruiûllènt mieux 
de l'état de la place. On en prit huit, qui dirent 
qu’Albuquerquc avoit envoyé fept , ou huit-cens 
Ttm. II. r 


Vaificaux Hollandois ne lui vinrent point au le- 
çon rs, foi t qu’ils fufient occupez ailleurs, ou qu’ils 
eufient peur du feu; &c enfin le Vaifièau brûlé 
coula à fonds, Pater (c noya, 6c quelque peu de 
matelots furent fauvez,par les Efpignols eux-mé- 
mes. Thys avoir cependant attaque le Vice- 
Amiral Espagnol, 6c écoit foûrcnu par un Vaif- 
feau , nomme la Province (T Utrecbl ; qui, aptes 
une demi-heure de combat , eut l'on grand mâc 
emporté d’un coup de Canon. Il ne laifia pas 
de combattre encore deux heures apres , mais 
le feu s’y mit aufii, fans qu’on pût l’éteindre ; 
6c ceux, qui le montoient , ayant tâché en vain de 
venir à l’abordage, avec le Vice-Amiral Efpagnol, 
pour fe jetter dedans , afin de s’en rendre maî- 
tres , 6c de (c fauver , en même tems , de_ leur 
Vaificau embrafe ; ils furent obligez de làutcr 
S dans 



x 3 8 HISTOIRE 


i6ji. dans la Mct, 8c furent pour la plupart , fauvez I DoéVrine. 11 arriva que la femme de ce foldat ac- ifijr. 
par les Efpagnols. Le Vice- Amiral Etpngnol, coucha, dans le Château, 8c que fon Enfant tom- 
8c un autre Galion, percez de coups, coulèrent ba fort malade. Elle fouhaita qu’il fût baptizé, 
bas. Un t roi Cerne fut emmené au Récif , par mais comme il n’y avoit point là de Miniltrc 
les Hollandois. 11 y eut beaucoup île morts , Contre-Remontrant j elle ht prier Nielles de le 

& de bJcfl'cz, de part 8c d’autre. Oh fut que vouloir bien baptizer, comme il le fit. A cette 

la Flotte Efpagnolc étoit beaucoup plus forte , occafion , le l'oldat fc mit à parler du fentiment 

3 u’cllc n’avoit paru d’abord j puis qu’au rapport des Remontrans, avec Nielles, à qui il objecta 

es Prifonnicrs, qui furent faits fur le Galion, ce que les Remontrans ont accoutumé, d’objc&er 
elle confiftoit en douze Galions de Caftille, avec à leurs Adverfaires. Nielles lui dit que le l'cnti- 
deux Patachcs , cinq Galions de Portugal, 8c ou- ! ment , qui le choquoit , étoit celui des Réfor- 
me cela dix-neuf Vaifleaux du Roi , tous très-bien I mcz, Se que lui 8c les Confrères n’étoient rcte- 
cquipez, 8c très-bien montez j outre les Vaifleax ! nus là, que parce qu’ils ne pouvoient l’approuver. 
Marchands. On peut comprendre par-là, que ' Cela parut fort étrange au l'oldat , à qui Nielles 
l’Amiral General Pater s’engagea témérairement dit de s’en informer. Le l'oldat le fit , 8c s’apper- 
dans ce Combat -, comme il cil Couvent arrive aux çut qu’il avoit toûjours etc dans l’opinion de ceux. 
Commandants des Flottes Hollandoifcs, qui me- dont il parloic auparavant fort mal. Depuis ce 
pril'oient trop les Efpagnols, à caufc des viétoi- tems-là, il leur rendit tous les bons offices qu’il 
res, qu’ils avoient remportées auparavant fur eux. pût. 

Je ne m’arrêterai pas davantage à luivre le Jour- I Ces Prifonniers crurent qu’ils pourroient fortir de 
nal de cette Campagne, ni aux prifes que les Hol- j Louveftein, par le moyen d’une corde, par la- 
landois firent, en divers lieux, de VailTcaux chargez ; quelle ils pourroient defeendre au pied du mur du 
de lucre, ou de cuits -, dont le prix n’cgala pas, j Château j du côté qui regarde la Hollande, où il 
à beaucoup près, les frais de la Compagnie. On n’y avoit point de toile, parce que le Wahal en 
fit luire montre à Olinde aux Soldats, & aux Ma- ; elt tout proche. En faifant trouver là un Bâteau, 
tclots , qui fiûfoicnt enfcmble fept- mille hommes. | il leur ctoit facile d’y entrer, 8c de fc rendre, par 
Cela n’empêcha pas, qu’apres plufieurs Confeils 1 eau en peu d’heures à Roterdam. La choie pa- 
tenus fur cette matière, on n’abandonnât Olinde, roifloit trcs-failàblc , mais Nielles avoit de la 


après l’avoir détruite. On voulut enfuitc eflayer peine à fc réloudrc à cchapcr de la forte * parce 
de fc rendre maître de Paraiba, oui cft une Ca- \ que le Concierge du Château ne leur avoit permis 
picainie, qui borne, du côté du Nord, celle de de fc promener fur les Rem paies, qu’a condition 
Tamarique; mais on trouva le Fort, que l’on at- ! qu’ils n’en abul’croicnt pas, pour s'enfuir. 11 croyoit 
taqua, fi difficile à prendre, que le Siège en fut qu’il ctoit oblige de lui tenir fa parole, mais on 
levé. On alla voir encore, li l’on pourrait atta- ; lui fit remarquer que l’engagement ne regardoit 
quer le Fort de Rio-Grandc, Capitainic au Nord que le tems des promenades , que le Concierge 
de celle dont on vient de parler} nuis on n’ola j leur accordoit, 8c qu’il ne pouvoit pas faire feru- 
fairc cette entreprilC} l'oit que les Chefs n’eneen- j pulc de s’échapper un autre tems. Il fc rendit 
diflent pas allez l’art d’attaquer les Places , foit ; enfin à cette raifon, 8c leurs Amis louèrent un 
que ces côtes fuflent trop fur leurs gardes, 8c trop ■ Bâteau à rameurs, que l’on avertit de fe rendre 
bien munies. On pourra s’inllruire de tout cela une certaine nuit au pied de Louveftein, 8c que 
dans le VU1. Livre des Annales de De Laer. On j l’on accoutuma à ramer , de manière que leurs 
y verra que cette année les Efpagnols perdirent rames ne fiflent aucun bruit , de peur qu’on ne 
deux riches Flottes de la Nouvelle Elpngnc, par- les découvrît, quand ils approcheraient du 
ce qu’elles partirent trop tard, à caufc des V ai f- Château. 

féaux Hollandois , qui couraient ces mers , 8c 11 y avoit néanmoins, en cette entreprife, deux 
qu’elles vouloicnt éviter. difficultcz, qu’il ne paroiflbit pas facile de fur- 

Comme nous avons dit ci-devant, qu’on avoit monter. La première ctoit qu’au pied du Chà- 
envoye à Louveflein huit Mini lires Remontrans, tcau, à l’endroit où ils fc propol'oicnt de defeen- 
il fiiut que nous difions ici, comment ils en forti- dre, il y avoit une li grande quantité de rofeaux , 
rent. (i) La Société des Remontrans, ayant plu- | que le Bâteau ne pourrait pas allez s’approcher de 
lieurs fois préfentc des Requêtes aux Etats Gène- 1 la muraille. La féconde étoit qu’il y avoit, dans 
ncraux, pour obtenir leur élargifl'cmcnt, dans un le Château, un gros chien, qui ne manquerait 
tems, auquel on en uloit envers eux, avec plus pas d’aboyer contre eux > lors qu’ils fortiroient du 
de douceur} plufieurs crurent que, fi on les pou- Château, pour aller vers le Rempart. L’un 8c 
voit faire fortir de prifon par adrcfl'e, on ne les rc- ! l’autre de ces obftaclcs furent levez, comme le 
chercherait pas pour cela-, puis qu’on ne diloic rien j crovoient les Prifonnicrs, par un effet particulier 
à ceux qui ctoient revenus de leur Exil, fans per- i de la Providence. 

million. Les huit Minifties ctoient Charles de } Il y avoit des Efpagnols, qui s’étoient venus 
Nielles, Pierre Cupus , Bernher Vezckius , Si- j cacher dans ces roteaux , 8c qui avoient bruf- 
mon Luc Byilcrus , Arnold Gyftcranus , 8c E- j quement enlevé des Bâteaux, qui paflbient par- 
doüard Poppius, qui ctoit mort, il y avoit quel- i là , ôc les avoient emmenez lur la rive El'pa- 
ques années. 11 y en avoit, qui écoicnt détenus j gnole, avant qu’on les eût pu fecourir. On fc 
là, depuis huit ans , 8c d’autres meme davanta- plaignit au Commandant du Château, qui, pour 
ge. Mais d’autres n’avoient pas été arrêtez fi ; empêcher que cela n’arrivât , fit arracher ces 
long- tems. rol'eaux. Ainfi un des obftaclcs fc trouva levé, 

11 y avoit, dans le Château, un foldat qui avoit fans que les Prifonnicis s’en mélailcnt, ni qu’ils 
toûjours été fort contraire aux Rémontrans, dont euflent pû prévoir, que cela arriverait. Il àr- 
il ne fiivoit pas neanmoins les fentimens) ce qui riva , peu de tems après, que le Commandant 
ctoit arrive à plufieurs autres , qui frappez du ayant prie des gens à dîner ; comme ils ctoient 
bruit, qu’on avoit fait contre ce qu’on appclloit prêts à le mettre à table, le Chien entra dans 
les fentimens Hétérodoxes, s’etoient laiflé empor- la Cuifine, & mangea tout le pain qu’on avoit 
ter au torrent, làns lavoir en quoi confilloit cette préparé 8c coupé, pour les conviez, parce qu’il 

ne le trouva perfonne , dans la Cuifine, pour 
(I) Vie d'F.piû'opius p. J 10 . & fuir. l’en empêcher. Là-dcfliis le Commandant irri- 

te 
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1631. té tua le Chien d’un coup de moufquct ; d’au- ques autres ; il fallut bicn-tôc qu’il fc refolût à par* 165#. 
tant plus qu'il n'y avoit point de pain dans le tir* fur une (3) Ordonnance des Etats Generaux ; 
Château , & qu’il falloit attcndie deux heures, du 10. de Décembre, où ils ordonnèrent à tous 
pour en avoir de l'aurre. Ces deux accidents les Baillifs du Pais, de fe laifir de fa peifonnc, & 
arrivèrent , peu de jours avant le tems , auquel de leur en donner avis. Comme ces Oflîciers de 
les Prifonniers dévoient exécuter leur deficin. la Juftice,ne fe hâtoient pas d’executer cet ordre. 

Ils prirent , pour cela, la nuit du 19. au zo. de on le renouvella le 10. de Mars de l’année fuivan- 
JuiJlet, pendant une faifon fort pluviculc, & ils te, fous peine pour ceux, qui n’obciroient pas, 
exécutèrent fort hcurcufcmcnt ce qu’ils s’etoient de perdre leur charge , ôc avec promette de deux- 
propofez. Leur Barque rama en forte, qu’on ne mille Francs, pour ceux, qui le livreroient enrre 
pouvoit entendre le bruit des rames, que lors les mains de la Juttice. Cela fit qu’il partit d’Am- 
qu’ils furent aflez loin du Château; fi bien qu’on fterdam, le 17. du même Mois pour Hambourg 
ne U vit nullement, ôc qu’on n’entendit aucun Ce fut ainfi,que ce Grand Homme fut làcrihé 
mouvement dans l’eau de la rivière. Elle arriva par des gens, qu’il avoit très- fidèlement Ici vis , à 
le lendemain à Midi à Roterdam , ôc comme le les ennemis, qui ne lui ctoicnt nullement compa- 
bruit de leur évafion fc fut répandu par la Ville, râbles, ni en capacité, ni en droiture. On a des 
. on courut de toutes pans pour les voir. J’ai ouï railons de croire, qn’il (croit bien entré dans les 
dire à des gens, qui le (àvoient bien, que le Prin- intérêts du Prince d’Orangc , 6c que ce Prince 
ce d’Orangc ayant alors reçu une Lettre , où on l’auroit pu farorifer j fi ceux qui ctoicnt autour 
lui donnoit avis de ce qui ctoit arrivé, dit, apres de lui, n’a voient eu peur que fa préfcncene lesobf- 
avoir lu cette Lettre, à quelques Officiers, qui cureït , 6c ne diminuât leur crédit. Il cft ccr- 
ctoicnt prclcns,y«’/7 aprenoit que les Miniflres Ré- tain que la Capacité, 6c la Vertu deviennent nui- 
montrons s'ét oient fauvé du Château de Louveflem . fiblcs, en de fcmblables occafions. 

A quoi il ajouta, en riant, qu'ils ne le livreroient DES le commencement de cette année, Jes E- idjx. 
pas au moins aux Efpagnols. Jitzema dit qu’on les tats Généraux (4) pénferent à commencer de bon- 
laitta fortir, par connivence ; il clk au moins cer- ne heure la Campagne, preflez particulièrement à 
tain qu’encorc que les Etats Generaux ne vouluf- cela, par les Rois de France êc de Suède, enne- 
fent pas donner ordre, pour leur élargiffcmcnt , ils mis do la Mailbn d’Autriche. On parla d’attaquer 
n’en donnèrent auffi aucun, pour les (aire faifir de Anvers, 6c de faire une entrcprilè fur Cadis, ap- 
nouveau, ôc qu’on les laiflà (aire en paix la fonc- paremment pour donner le change aux Espagnols; 
tion de Minières parmi les Rémontrans; auffi puis qu’on ne fit rien, pour cela. On travailla à 
bien que les autres , qui étoient revenus d’exil, trouver l’argent nccettâire, pour l'execution des 
Comme les grandes railons de la Guerre, (jue les véritables detteins, que le Prince d’Orangc a’ oit 
Provinces Unies avoient entreprife 6c foutenue formez , qui regardoienc quelques Places , fur U 
contre les Efpagnols, ctoicnt la confervation de Meufc, comme on le verra, 
leurs Privilèges, & la liberté de la Religion; il II vint alors, des perfonnes de qualité à la Haie, 
ctoit très-conforme aux principes, & à la con- que le Prince d’Orange logea Ôc défraya ; mais 
duite de la République, de laiflcr en paix de bons qui gardèrent la chambre, (ans lé faire connoiirc 
Citoyens, oui n’étoient coupables, que d’avoir fait qu’à très- peu de gens. On fut neanmoins depuis 
à l’égard du Synode de Dordrecht , ce que tous 
les ProtclUns avoient fait, par rapport au Concile 
de Trente. 

Il arriva, cette même année, qu’un autre Exi- 
lé, bien plus illuftre, que ceux, dont je viens de 
parler, eflaya de retourner dans fit Patrie, comme 
ils l’avoient fait ; dans l’clpcrancc qu’on l’y fouf- 
friroit, comme l’on y fouffroit ceux d’entre les 
Rémontrans, qui avoient été exilez ; mais il fe 
trompa. Il vint à Roterdam, & ne fe contenta 
pas de refpirer l’air de (a Patrie, il voulut encore 
paroître (i)en public, 6c fe montrer à (es Compa- 
triotes. Un homme qui ctoit atturcment de lès 
Amis, 6c qui avoit etc dans le meme cas que lui, 
lui fit dire qu’il croyoit qu’il feroit mieux de gar- 
der la mailbn, pendant quelque tems; jufau’i ce 
qu’on eût vu , quelle étoit la difpofition des Ef- 
prits à fon égard. Mais Grotius ne voulut pas Cui- 
vre cet avis, quoique donné par un homme, dont 
la prudence , 6c la bonne volonté lui ctoicnt con- 
nues. Mais (z) (oit que ce Grand Homme ,fc fiât 
trop fur fon innocence , 6c fur quelques offres de 
fervice, que Frideric Henri lui avoit faites, pen- 
dant la Vie de Maurice; ou que les Juges qui 
l’avoicnt condamné , 6c dont quelques-uns étoient 
encore à craindre, en cctems-là, lui rendiflènt 
de mauvais offices, auprès du Prince d’Orange; 
ou qu’enfin on craignit fa trop grande capacité , 
dans les affaires de la République, 6c que l’envie 
des uns, 6c la haine des autres prévaluttent contre 
fon mérite , 6c contre la bonne volonté de quel- 

(0 V ie AVytmhtari Ch. XVIIÏ. 

(a) Voyei auffi ce que dit jiitum* Tome I. Livre XI. 
p. II7J. 
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que c ctoicnt ic v^onue ncnri oc uerg, tx. cciut 
de fVarfüJ'é , qui étoient tous deux mccontens des 
Eipagnols. On dit que ce furent eux , qui dirent 
qu’il feroit avantageux de faire la guerre fur la 
Meule, 6e qui firent entendre qu’il y avoit plu- 
ficurs Perfonnes de qualité, qui étoient très-mé- 
contentes du Gouvernement Efpagnol , 6c qui fc- 
roient difpofcz à fc joindre aux Provinces Unies ; 
fi on les invitoit à cela, 6c fi on leur en donnoit le 
moyen. Ces Meilleurs fc retirèrent , fans fc faire 
connoître , 6c les Etats Generaux publièrent le 
zz. de Mai un Manifcfte, où après avoir décrit 
la manière violente , dont les Eipagnols gouver- 
noient les Provinces, qui leur obcïfloicnt, on les 
invitoit à fe joindre aux Provinces Unies; avec 

E romcflc de les protéger, ôc de leur confcrvcr rçus 
urs Privilèges , 6c la liberté du culte public de 
l'Egtife Romaine; mais on ne voit pas que cette 
invitation produisit aucun effet ; non plus que cel- 
les qu’on avoit faites, il y avoit long-unis, à ces 
mêmes peuples; foit que les Comtes de Berg, & 
de Warfufé (e luttent trop facilement imaginez 
que ceux, qui fc plaignoient des Efpagnols , pour- 
raient prendre les armes contre eux ; foit que ces 
gens-là euttent changé de fcntiment, dans la crain- 
te que la prote&ion des Etats ne les put pas met- 
tre à couvert. Cependant le Prince d’Orange -fit 
tenir l’Armée toute prête à marcher, au premier 
ordre, des le if. de Mars. Il ordonna aulli aux A- 

mirau- 
S z 

(3) Vojrex-la dans Aitumo Livre XI. P- ,, 73* L 
T (3*Vie de F. H. p. *47- & fuir. & Aituma Tom. I. Liv. 
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rairautez, de tenir prêts tous les Vaiflcaux,qui 
toient en état de fervirj comme s’il avoit eu quel- 
que deflein fur les côtes de Flandre. 

Le Roi d'Efpagnc, de fon côté, ordonna aux 
Provinces Obcïlïantes de fc tenir lur leurs gardes , 

& de le réioudre à faire la guerre, pour leur dc- 
fenle, à leurs propres frais j parce qu’il n’ctoit pas 
en état de leur envoyer de l’argent cctiç année, à 
caule des pertes, qu'il avoit faites dans les Floues 
de la Nouvelle Efpagnc , & de la dépenfe , où 
l’avoit engage la defenfe du Brelil. Il s’etoit en- 
core obligé a envoyer des Troupes en Allemagne, 
pour loûicnir la Maifon Impériale, contre les cn- 
trepnfcs des Suédois, qui, commandez par Guflave 
Jitvife , menaçaient les Puiflimccs Catholiques 
d’Allemagne, & lur tout l’Empereur. 

Le Prince d’Urangc, ayant compris par-là que 
la Piuviucc de Gucldre, fie la Ville de Mallricht 
Ici oient dclhtuécs des Troupes néceflaires , pour 
leur défcnlc , donna rendez-vous à fon Armée, 
dans les bruyères de Mook , où il fit conduire 
toutes les munitions de guerre , 5 c de bouche , né- 
ccllaircs pour un fi grand deflcin. Quand l’armée 
fut toute aflcmblce, il s’y trouva dcux-censqua- 
tre-vints Compagnùs d’ Infante rie, cinquante- huit 
de Cavalerie , fie quatre- vin t-t rois pièces de 
Canon de divers calibres , avec tout l’attirail 
ncccflàirc. 

Il arriva le 1. de Juin devant Vcnlo, fie com- 
mença le loir même à ouvrir la tranchée. Pen- 
dant que l’Armée prenoit fes quartiers, fie fc re- 
tranchait, le Comte Ernelt Calimirprit les Trou- 
pes Ecnflbifes , fie quelques-unes des Frifonnes, 
our aller affieger Rurcmondc, fie commerça d’a- 
ord par dtcllcr une baterie \ mais comme il vifi- 
toit Ion Camp, il fut malhcurculcment tué d’un 
coup de fulil. C’étoit un des plus anciens Offi- 
cias de l’Armée, homme de bon conleil, fie auffi 
brave, que prudent * de forte qu’il fut regrette 
généralement, fie que là mort fut comptée, pour 
une grande perte. Son Fils Henri Caf.nïtr lui fuc- 
ceda , fie fervit l’Etat avec honneur, comme tous 
ceux de fa Maifon l’avoient fait avant lui, fie l’ont 
encore fait depuis. Cependant Vcnlo fut prefle 
li vivement, fie la Ville fut ii endommagée, que 
les Bourgeois capitulèrent le 4. du Mois , pour 
eux fie pour la Ville, fans parler de la Garnilon} 
avec laquelle il y a apparence, qu’ils ne s’enten- 
doient pas bien. Cependant comme la Garnilon 
le préparait a fc défendre, jufqu’à l'extrémité, plu- 
tôt que de le rendre à dilcrction, on lui accorda 
aufli une capitulation honorable. Pour ne perdre 
point de tems, on fit marcher quelques Tioupes 
a Stralc , petite Ville à une lieue fie demie de 
Vcnlo, dans la Haute Gucldre, qui ne fit point 
de rélitlencc. On s’achemina à Rurcmondc, qui 
voyant que Vcnlo n’ avoit pu tenir devant l’Armée 
Hollandoifc, capitula le 6. de Juin. 

Le lendemain l’Armée marcha des le matin, à 
Malcik, petite Ville fur la Me ule , dans le Païs 
de Liège , qui étoit neutre. Elle s’arrêta là en 
attendant les Pontons, qui remontoient la Riviè- 
re, fie par le moyen dcfqucls on avoit rclolu de 
faire un Pont, en cet endroit-là. Ce meme jour 
le Prince eut avis, que Jean de Naflau avoit con- 
duit des vivres , fie des munitions dans Mallricht * 
qui étoit la place, à laquelle il en vouloit princi- 
palement, en cette Campagne , fie où il y avoit 
deux-mille hommes de bonnes Troupes , en 
Garnilon. 

L’Archiduchcfic cpouvcntcc de la rapidité des 
conquêtes , que l’Armée Hollandoifc avoit faites 
en Gucldre , fie craignant pour Mallricht , rap- 
pclla inccflamment les Troupes, qu’elle avoit en- 


voyées en Allemagne, au fccours de l’Empereur. 
Elles marchèrent, au premier ordre, fie lailTercnt 
en arrière le Bagage 8c l’Artillerie, avec quelques 
Troupes, pour les ramener. 

Cependant Fridcric Henri envoya un détache- 
ment vers Sittart, petite Ville éloignée d’une 
lieue, dans le même Pais de Liege j ou il y avoit 
quelques Eipagnols, qui fc rendirent à la premiè- 
re fommation. Le neuvième de Juin, les maté- 
riaux du Pont , qui remontoient la Meule , étant 
arrivez! on le forma inccflamment, fie l'Armée 
fc rendit à une dcmi-lieuë de Maftricht, fie cam- 
pa le foir, entre les Villages de Nederhaven fie de 
Rixam. Le lendemain le Prince envoya Percevais 
le principal de les Ingénieurs, avec divers Offi- 
ciers, fie une bonne Efcortc , pour rcconnoîtrc 
la Place, fie marquer les Quartiers que l’Armée 
devoit occuper autour de la Ville. Cela fut prom- 
tement exécuté, fie l’Armée fc partagea, le foir 
même, dans les polies, que l’on avoit marquez. 

Il y en eut cinq, fie le Pnnce prit le lien, du cô- 
té du Brabant vers Doesberg , a’où il voyoit toute 
U Ville -de Mallricht à découvert. Le Quartier 
de Henri Cafimir fut fur une hauteur , à demi- 
lieue de la Ville. Brederode eut le ficn au Villa- 
ge de Mccrmal. Vander Aa fut placé fur la mon- 
tagne de S. Pierre, au dc-là de la Meufe. Le Com- 
te de Stirum eut ordre de garder cette Rivière, fie 
fut placé à W ick. On travailla enfuite,aux lignes 
de Circonvallation, fie aux rctranchcracns , dont 
les fofl’cz avoient fix pieds de largeur , fie au- 
tant de profondeur. Les Pionniers, fie les Sol- 
dats meme travaillèrent fi diligemment, que des 
le loir, les lignes furent en quelque état de défen- 
fc. La tranchée fut ouverte le 14. de Juin, fie 
le 17. on fit occuper un polie , par Maurice de 
Najfau , au de-là de la Meufe, fie tous ces quar- 
tiers furent joints par les lignes, fortifiées de lieu 
en lieu, comme on avoit trouve à propos. Ceux 
de dedans firent de vigoureufes forties, pour re- 
tarder les travaux , fie furent vivement reçus par 
les Affiegeans. 

Pendant ce Siège les Comtes de Berg, fie de 
Warfiifc, qui s’étoient retirez lur les Terres de 
Liège, publièrent (i) des Manifcfles, contre le 
Gouvernement El~pagnol,fic inviteront tous ceux, 
qui ctoient mccontcns, à les venir joindre. Quoi- 
que ces Manifcllcs ne fiflent prcfque aucun effet, 
ils ne taillèrent pas de donner de la crainte aux 
Espagnols» qui loupçonnoient que leur Parti ne 
fût plus grand, qu’il ne paroifloit. Comme ces 
mouvemens ne produifitcnt aucune révolution, 
nous ne nous y arrêterons pas. L’Archiduchcfle 
voulut alors que l’on tentât de (ccourir Maf- 
tricht , fie forma un corps de fcize-millc hommes 
des Troupes venues du Palatînat, fie jointes à cel- 
les, qui étoient demeurées dans le Païs. Le Com- 
te de Ste. Croix, Général des forces d’Efpagnc, 
le mit a la tête de cette Armée, fie s’avança juf- 
qu’à Tongrc, d’où il alla camper à demi lieue du 
quartier üu Prince d'Orange. Il y fit une déchar- 
ge de vint-quaire pièces de Canon, qu’il avoit, 
fie recommença jufqu'à quatre fois} apparemment 
pour marquer a la Garnilon , qu'il ctoit venu , 
pour la lccourir. Se peut-être quelque autre cho- 
ie , dont en ctoit convenu. Les Eipagnols firent 
encore allumer, pendant la nuit, du feu, au haut 
des Eglifes, pour marquer la même choie. Pour 
les Alliegcz, ils lé contcntetcoi de faire trois dé- 
charges de leur Artillcric,lur les Affiegeans. Depuis 
ce tcms-là,lcs Afliegez firent plu fieur s forties, fie 

jouer 

(1) Voycx-lcs dans la Vie de F. H. fur cette année. 
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l <sji. jouer beaucoup de raines, pour retarder les tra-| le fccours de Pappenheim, 8c d’obliger le General i 6 $t. 
vaux des Afliegeans. Ces derniers eurent une | des Etats à hazarder une bataille } dont il croyoit 
double occupation, l’une contre les Alficgcz,pour / fortir viélorieux 


les reflerrer , 8c ruiner leurs fortifications au- 
t poi 
Efpai 


Pappenheim arriva à la vue du Camp du Prince, 


tant qu’il étoit pofiiblc : 8c l’autre d’empéchcr le n.d’Août, & fe polla en un endroit, que ce 
que l’Armée Espagnole ne forçât leurs hgnes , 1 dernier avoit abandonne j où il fit un Pont fur la 


8c nejcttàt dufecours dans la Ville, ou au moins i Moufe, foutenu par Stc. Croix. Cependant oa 
ne leur coupât les vivres. On trouvera le détail j apprit, dans le Camp Hollandois , par des Let- 
dc tout cela, dans les Journaux, (i) que l'on pu- J très que deux femmes entreprirent de porter au 
blia de ce tems-là , fie que quelques Hiftoriens 1 travers de ce Camp , avec toute fureté, que la 

nnî 1 /I^vm Imiim /‘XnuMnM. Ort r\ m lArr i \/ 1 1 1 ^ tu» nnmrmr M a i/*nir Innn.r^fTl v! f ' r. Le! t ! C3 

ou de 


ont inférez dans leurs Ouvrages. On n’a guère j Ville ne pouvoit pas tenir loDg-tcms. Ces 1 
vu de Siège , où il ic foit fait autant d’actions «voient etc miles dans des balles de plomb, 


vigoureufes , qu’en celui-ci. 

I .c Siège ctoit déjà fort avance , lorfquc l’on 
apprit que Pappenheim, General de l’Empereur, ve- 
noit à Mailricht, pour obliger le Prince d 'Oran- 
ge d’abandonner cette gloricufc entrepriie. Il 


cuivre, que ces Femmes avoient avalées. 8c qu’el- 
les croyoient porter ainfi , dans leurs corps. 
Mais ayant été prifes,fic menacées de U torture, 
fi elles n’avoiioient la raiibn, qui les avoit fait for- 
tir de la Ville, elles avoient découvert, qu’elles 


venoit avec douze-mille hommes de pied, fie trois- avoient avalé ces baies. On les leur fit rendre, 
mille Chevaux, fie fe protnettoit que ce Prince par des remèdes, & l’Hifloire dit, que dans l’une 
n’oferoit pas l’attendre. L’Empereur s’etoit alors on trouva ce que nous venons de dire, Se qui fut 
engage à demeurer neutre, à l’egard de la guerre j publié dans le Camp, mais qu’on n’avoit rien dit 
qui le faifoit dans les Pais-Bas, entre le Roi d’Ef- j de l’autre. Il y a neanmoins de l’apparence, que 
pagne, 8c les Etats Generaux j mais la grande liai- cette autre contcnoit la meme choie. 

Ion, qu’il y avoit entre les deux branches de la Le i j. du meme Mois, il y eut une clcarmou- 
Maifon d’Autriche, d’un côté, fie de l’autre celle, che entre la Cavalerie Hollandoilè , fie celle de 
qui étoit entre l’Elcélcur Palatin fie les Etats, ne i Pappenheim ,où cette dernière eut du defibus v fie 
pouvoient guère permettre, que cette Neutralité I ainfi on commença à rompre la Neutralité 


fût bien obfcrvcc. 

Pappenheim s’étant avance , jufque fur les terres pendant Pappenheim envoya un Capucin, pour de- 
de l'Electorat de Cologne, l’Electeur conjointe- mander la ' ~ 


continuant à cfcarmoucher autour du Camp. Ce- 
~ >enhcim envoya un Capucin, pour dc- 
illc de Wyck au Prince, fie lui dire 


ment avec celui de Mayence, l’envoyèrent prier qu’à faute de la lui remettre, il la prendroit par 
de vouloir bien venir à Cologne, pour conférer j force, fie fecourroit Mailricht. Ee Capucin s’a- 
avcc eux. Il y fut , Se les Electeurs tâchèrent quita de fes ordres, fie parla beaucoup de la bra- 
d’abord de le détourner d’aller à Mailricht, corn- voure du Général Impérial, fie de fes Troupes} 

....... r,. j: i..: ! 


me d'une entrepriie, qui n’étoic pas digne de lui, ; avec lefquellcs il avoit pris Magdebourg, en 
ôc de le porter â entreprendre le Siège de Franc- ‘'i'*"'*»"* A******* fnrr+* r •> 

fort , dont la prife (croit beaucoup plus avança- 
gculc à l’Empereur. Comme il ne paroifibit pas 
touché de leurs raifons,ils lui dirent ouvertement 
qu’il ne feroit pas lever le Siège de Mailricht ,au 
Prince d’Orange, qui n’etoit pas un Gênerai d’u- 
ne médiocre capacité, fie qu’il perdroit fa peine à 
l’attaquer. Pappenheim , enfle des bons fucCcs , 
qu’il avoit eus en Allemagne, ne les écouta point, 
fie crut qu’il viendroit à bout de ce qui paroilfoit 


'lemagne, fie d’autres Places fortes. La demande 
étoit abfurdc , parce que Wyck cil une petite 
Ville, appartenante à rEvcchc de Liège, vis à 
vis de Mailricht, de l’autre côte de la Rivicrei 
de forte que la livrer à Papenheim étoit à peu prés 
la même choie , que lut ouvrir les Portes de la 
Ville afiîcgée. Aulfi la lui rcfiifa-t-on, fie l'on 
ajouta même qu’il n’auroit pas fujet de fe vanter, 
par rapport â Mailricht) comme il le faifoit, au 
lujet des Villes, qu’il avoit pi Iles en Allemagne. 


impofliblc à ces Princes. Il avoit dé|a, fans dou- ' L'Electeur de Cologne lit aulli prier le Prince de 
te, donné fa parole à Ilàbellc, fie il fe pcrliiadoit j livrer Wyck à Pappenheim, fie lui dire qu’il n’étoit 
que, joint à l’Armée du Marquis de Stc. Croix, il j venu d’Allemagne, que pour cela. On ne fit au- 
icroit fi fupcricur a l’Ennemi , qu’il le contrain- cunc reponfe à une demande auflî abfurdc, que 


droit de fe retirer, ou le battroit 

Cependant fon Armée mal payée pilloit , fie exi- 
geoit tout ce qu'elle pouvoit des Terres, au tra- 
vers dcfqucllcs elle pafioit. Comme ces gens c- 
roicnc occupez au pillage d’une Eglife(car ils n’é- 

f argn oient perfonne ) un Parti de Cavalerie de 
Armée Hollandoilè leur enleva vint hommes, qu’il 
amena au Prince) mais il les fit rendre à Pappen- 
heim, de peur que ce General ne fe plaignit, que 
les Hollandois avoient les premiers viole la neu- 
tralité. 

Cependant le Prince fit augmenter les Fortifi- 
cations de fon Camp, creulcr davantage les foi- 
rez, fie haufler les Parapets, fur tout du côté de 
Wick. Cette enceinte ctoit de cinq licuës de 
longueur, fie enveloppoit tous les Enviions de la 
Ville. 11 fit aulli drellcr des bateries , contre tou- 
tés fes Portes, pour reprimer les fortics des Aflic- 
gcz. Le Prince fut averti, par un Officier Fran- 
çois, à qui 11 avoit donne pcrmillion d’aller vifi- 
ter quelques Amis, qu’il avoit dans le Camp du 
Marquis rie Stc. Croix , fie qui en revint, que ce 
Gênerai fe promeftoit de faire lever le Siege , avec 

(r) On en voit un dans la Vie de F. H. fur cette année. 


celle-là) dont on avoit fujet de fe plaindre, parce 
que c’cioit fe moquer allez groffierement de ceux, 
à qui on la failoit. 

La nuit fuivante, Pappenheim fe déclara ou- 
vertement, en cartonnant le Quartier de Maurice 
de Naflau. Un Caporal forti de la Place, vint 
dire que les Afîicgei avoient fait dcfièin de fai- 
re une Ibrrie cette nuit-là. Ils la firent en ef- 
fet, fie lui prirent les Anglois, qui gardoient la 
trartchée, à la faveur d’un brouillard, fie y tuè- 
rent beaucoup de monde. Cependant les Ecofi- 
fois reprirent ce polie , avec bien de la bra- 
voure j 8c comme l’on travailloit à réparer les 
travaux que la Garnifon avoit bouleverfez , le 
Comte d’Oxford, qui regardoit ce travail, eut 
la tête percée d’un coup de moiijjjuer, qui l’a- 
bratit mort fur la place. Son Frère, le Colonel 
de Vere, ayoit etc tue de même au Siege de 
Bois-lc-duc, comme nous l’avons vu. Ces MeÇ- 
ficurs avoient Icrvi , avec beaucoup d’honneur, 
dans les Troupes Angloiles , au fervicc des E- 
tats, depuis pluficurs années, 8c il y en avoit 
encore un dans l’Armée. 

Peu après, Pappenheim, qui avoit reçu, du 
Marquis de Stc. Croix, trois Regimens Italiens 
S 5 & 
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l 6 $i. 6 c quelque Artillerie, en fit une décharge fur 
le Quartier de Maurice , pour avertir les Aflic- 

f ;ez de fortir , au même tenu qu’il attaqueroit 
es Lignes j apres quoi il defeendit de U hau- 
teur , avec deux pièces de Canon , qu’il fit 
coller plus près des Afiiegeans. Les Troupes 
Italiennes de Ste. Croix , curent l’Avant-garde 
le l'on donna trois, ou quatre ailauts, avec beau- 
coup de courage^ en s’avançant de fi près , qu’on 
. fc batoit à coups d’Epée fie de Pique. Mais elles 
furent toujours rcpouflecs. Ces attaques durèrent 
depuis le Midi , )ufqu’à neuf heures du foir, fie 
le Prince d’( )rangc ne manqua pas de s’y rendre, 
avec de l’Infanterie , qu’il porta le long des Li- 
gnes, fie de la Cavalerie, qu’il mit derrière} pour 
la foûtenir, en cas qu’elle fut forcée par les Im- 
périaux. Mais il n’en fut pas befoin, parce que 
Pappenheim fit Tonner la retraite, pour ne pas s’ex- 
poier à être taillé en pièces. Ou aflura qu’il avoit 
perdu à ces afi'auts, environ quatorze à quinze- 
cens hommes. Il renvoya , à Ste. Croix ,les trois 
Regimens Italiens, en allez mauvais état, Se lui 


d’en ufer ainfi, foit à caufe de l’éloignement de i 6 jz. 
la Ville, qu’il falloir retenir dans fon devoir, par 
la douccurj foie parce que la Junfdiétion en ap- 
partenoit, en partie, à l’Evêque de Liège, qui 
ctoit neutre , fie qui ne pouvoit pas perdre iès 
Droits, parce que les Efpagnols av oient été mis 
hors de la Place. 

Il en fortit environ quatorze-cens hommes, a- 
vec huit picces de Canon, fie les autres marques 
d’honneur , que l’on accorde à de femblables gar- 
nirons. Celle-ci marcha tout droit au Camp du 
Marquis.de Ste. Croix , qui demeura campé quel- 
que tems dans le voifinage*, ce qui retint le Prin- 
ce dans fes lignes , pendant le rems auquel l’on 
combloit les tranchées , fie que l’on rctablifloit 
lcsBicchcs, 8 c les Fortifications, qui avoient été 
fort endommagées. 

Dans le meme tems, que (z) l’on alfiegeoit Maf- 
tricht , les Etats voulurent qu’on donnât de l’in- 
quictudc aux Efpagnols du côté du Brabant, pour 
y retenir une partie de leurs Troupes. Ils envoyè- 
rent, pour cela, le Comte Guillaume de Naflau, 


fit dire, que s’il eût en meme tems attaqué les | à Ratnmekens, 8 c tout le monde, qu’on put ra- 
Lignes de fon côté, avec les Troupes Efpagno- marter, avec ordre de s’embarquer la , pour re- 
Ics , ils lesauroient infailliblement forcées, fie de- monter l’Efcaut, du côté d’Anvers, & attaquer 
livre la Place. Il y a de l’apparence que le Mar- -, les Forts, qui ctoicnt autour de cette Ville. Il 
quis, qui connoiflbit mieux , que Pappenheim, la j s’embarqua le to.de Juin, qui fut le même jour 


bravoure des Troupes Hollandoifcs, fie la capaci- 
té de ceux qui les commandoicnt, ne voplut pal 
hazarder fon monde} perfuade fur tout que, ii cet- 
te attaque réürtifibit, on en donneroit tout l’hon- 
neur à Pappenheim 


que Fridcric Henri campa devant Martricht. 11 
mit pied à terre à la digue de Couwenrtein, qu’il 
fit percer en deux endroits, pour inonder le Pais 
voiiin. Le Colonel Rofecrants en fit autant à la 
digue, qui ctoit entre le Fort de la Croix, fie ce- 


Lis Afliegez virent bien qu’ils neferoient point lui de S. Philippe*, apres quoi le Comte d’un cô- 
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fecourus, fie fe rendirent enfin le zz. d’Août , à 
des conditions très- honorables , tant pour la Ville, 
que pour la Garnifon. La Capitulation poruiit , 
entre autres chofcs, que la Religion Réformée, 
(croit permife dans la Ville de Maltricht, fie qu’on 


te, fie le Colonel de l’autre, attaquèrent le Fort 
de la Croix, 8 c le réduifirent à fe rendre en très- 
peu de tems} quoi qu’il y eût cent foldats, tren- 
te matelots, neuf pièces de Canon de fonte, deux 
de fer, fie dix barrils de poudre. D. Charles Co- 


donneroit une Egliicaux Réformez, pour y faire j loma , fie le Gouverneur du Château d’Anvers, 
le Culte Divin, ièlon leur ufagC} Que toutes les ' fur les premières nouvelles , qu’ils curent du mou- 
Perfonnes Ecclcfialtiques , tant les Religieufes , | vement du Comte Guillaume , ramalferent ce 
que les Prêtres, ÔC les Moines, y feroient conter- | qu’ils purent de Troupes, pour aller au fccoursj 
vées, avec tous leurs biens, dignitez, franchifcs mais le’ Fort avoit été emporte, lors qu’ils vinrent. 
&c. tant dans la Ville, que dehors : Que la Rc- Ils voulurent reprendre la digue de Couweftein , 
ligion Romaine y ferait profeifée, comme avant mais ils furent repoulfcz rudement , 8 c après avoir 
que la Ville fût prife : Que les Bourgeois aufîi ’ perdu quelque peu de monde, obligez de retourner 
feroient confcrvcz dans tous leurs Privilèges : Que à Anvers. Les Hollandois percèrent encore quel- 
les Etats Generaux n’exigeroient pas plus d’eux , 1 ques autres chauffées , fie caufercnt beaucoup de 
que n’avoient fait les Rois d’Efpagnc, en qualité perte aux terres des environs. ()) Ils prirent aufli 
de Ducs de Brabant, fie que l’ Evêque de Liege y ] d’autres Forts, le lendemain , fie taillèrent gar- 
nuroit les mêmes Droits, fie la même Jurisdiâion, i nifon , où ils trouvèrent à propos. Enfuitc le 


qu’auparavant : Que la Ville feroit gouvernée, 
comme fcparce des autres lieux de la domination 
des Etats } comme faifoient auparavant le Roi 
d’F/pagne, 8 c l'Evéquc de Liege : Que les Offi- 
ciers , oui tenoient leurs Charges du Prince de 
Liege, les retiendraient, fans faire aucun nouveau 
ferment : Que les Laïques , fie les Ecclcfialliques 
pourraient fe retirer, ou demeurer à leur choix, 
Lms qu’on leur fit aucun tort dans leurs biens : 
Que tous les habitans de la Ville auroient deux 
ans confécutifs, pour finir les affaires, qu’ils pou- 
vaient avoir avec les Sujets du Roi d’Efpagnc, fie 
permiffion d’aller fur fes terres, pour cela, fie d'en 
revenir fans empêchement, à condition qu'ils ne 
fe mêleraient *point de machiner rien, contre le 
fcrvice des Etats : Qu’on ne pourrait mettre au- 
cuns impôts, que du confcntemcnt des Etats, fie 
de l’Evêque de Liège. 

On voit , par ces Articles , que ceux de Maf* 
triche furent mieux traitez ,(i)quc ceuxdcBcrg- 
opzoom) fie il y eut fans doute de bonnes raifons 

(i) Voyez ci-dcflii* p. 119. & fuir. 


Comte fut appelle à Martricht , pour joindre le 
Prince d’Orange devant cette Place , avec fes 
T roupes. . 

Pappenheim s’étant retiré , le Marquis de Ste. 
Croix le retira aulfi. Alors le Prince fit rafer les 
lignes, fie les fortifications , qui couvraient fon 
(Janip. Le y. de Septembre , il détacha de fon 
Armée, Stakembrouk, fie Vander Aa , avec un 
dctachcmenr, tant de Cavalerie , que d’infanterie > 
pour aller attaquer Limbourg, petite Ville à fix 
lieues de Martricht.. Ils la prirent, par capitula- 
tion, apres une légère rcûrtence, le 8 . de Sep- 
tembre. Par là , les Etats mirent le Comté de 
Namur, le Duché de Luxembourg, fie le petit 
Brabant ,fous contribution. ( 4 ) L’Hiltoire dit qpe 
ces Sièges ne coûtèrent aux Etats que neuf-cens 
hommes, qui demeurèrent fur la Place, entre lefquels 

il 

(z) Vie de F. H. par &ramlin, fur cette année n 1». 
de h I. Partie. 

( 3 ) Voyez Uv. XII. fux cette année. 

(4) Vie de F. H. p. 117. 
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J fil. >1 y avoit crois Comtes, & plufieurs Officiers & 
Volontaires, qui ctoicnt venus pour apprendre le 
métier île la guerre, fous le Prince d’Orange. 
Mais outre cela, il y eue fans doute bien des 
Blcffcz & des Malades , qui moururent dans la 
lime. 

On a dit ci-devant, que les Comtes de Berg,& 
de Warfule avoient publie des Manifcltes, contre 
Je Gouvernement Ëlpagnol. L’Jnfiintc y fit ré- 

E »ndre , 6c comme fis invitoient les Sujets du 
oi d’Lfpagnc, à venir fe joindre à eux , pour 
demander îcparation du tort qu’on leur faifoit ils 
furent condamnez , comme criminels de Lefe- 
Majcllc, par la Cour de Malincs. Les Etats Ge- 
neraux jugèrent auffi qu’il ctoit tems d’inviter, 
de leur côte, les Provinces ObéïfTantes de le join- 
dre à eux > pour fccouër entièrement le joug des 
Efpagnols , 6c les mettre hors du Pais. Apres 
avoir repréfenté , en peu de mots, les fu|ets qu’on 
avoir d’être mécontent d’eux * ,, ils offroienc leur 
„fecours à tous ceux qui voudraient fe remettre 
„cn liberté , & fecoucr leur joug. Ils s’enga- 
„gcoicnt de défendre, & de protéger toutes les 
„ Provinces, & leurs habitans , tant Ecclclïafti- 
„qucs, que Séculiers, de quelque condition qu’ils 
„puflcnt être, dans la jouïffance de leurs Privilè- 
ges, 6c de leurs Droits, & dans l'cxcrcicc de 
„!a Religion Romaine. Ils témoignoient vou- 
loir vivre, avec eux, comme avec de bons voi- 
„ fins Se confcdcreZ} ce qui produirait une heu- 
,, reulc paix , réprimerait l’infolcncc des Efpagnols, 
„& rétablirait, par tout , l’ancienne liberté. Ils 
„diloient encore qu’ils procéderaient , à toute ri- 
,,guciir, par armes & autrement, contre tous ceux, 

,, qui s’oppoferoient à une choie fi frimaire. En- 
„ nn , ils eipcroicnt, difoient-ils , que les Provin- 
„ces, les Villes, & les Habitans du Pais, accep- 
teraient les offres qu’ils leur faifoient. 

Cette déclaration , Se la crainte que le Comte 
de Berg n’eût beaucoup de Partifans fccrcts , 6c 
que quelque Province ne lé foulevât , obligèrent 
Ilabcile de convoquer les Etats Generaux des 
Provinces Obcïfflintcs , qui depuis quarante ans, 
n’avoient point cté affcmblcz On leur propofa 
l’ctat des affaires. On tomba d’accord, qu’il fal- 
loir tâcher de rciinir les XVII. Provinces des Païs- 
Bas, par une bonne Paix; pour faire ccffër tous 
les maux , qu’une fi longue guerre y avoit caulcz. 
Pour venir à rétablir la Paix, ou au moins une 
longue Trêve, on refolut d’envoyer des Députez 
à Maftricht , pour s'aboucher avec ceux des E- 
tats Generaux , & avec le Prince d’Orange. On 
chargea de cette Commiffion le Procureur du 
Roi à Anvers, le premier Echcvin de Gand , Se 
Swar/fcmbtrg de la Province de Luxembourg. 

Ils lurent leur Commiffion au Prince d’Orange, 

Se aux Députez , Se firent voir qu’elle étoit li- 
gnée d'I label le, 8c du Cardinal de la Caeva , qui 
ctoit l'on principal Confcillcr. Le Prince trouva 
h chofc trop importante, pour n’êtrc pas commu- 
niquée aux Etats Généraux » mais il ne promit de 
leur faire avoir réponfc, que dans vint-cinq jours. 
Pour cela il envoya à la Haie, quatre des Députez 
des Etats à l’Armée. 

Cependant il fit rafer, Se combler tous les tra- 
vaux, qui avoient etc faits devant la Ville, & y 
mit pour gamifon trois- mille Fantalfins, Se mille ! 
Chevaux. Le Duc de Bouillon en fut fait Gou- 
verneur , 8c l’on nomma le Colonel Holdjle'tn , 
pour commander fous lui , Se dans l'on ablcnce. 

Les Magiffrats y furent changez , & l’on y mit 
des Catholiques Romains $ ce qui fit voir qu’on 
ne prétendoit nullement faire une guerre de Reli- 
gion , comme les Etats l’avoient toujours déclaré. 


Livre XI. 14 j 

Pendant (x) ce tems-là, les vint-cinq jours c- itfjs 
tant expiiez, il vint de Brulfcllcs a Maffridit ,une 
Députation plus folcnnclle de lapait de l’Archi- 
duchcffè* où il y avoit des Députez de la Noblcf- 
fc, & du Clergé. 11 y en ai 1 i va auffi quatre de 
la Haie , le Comte de City le», bourgs Adrien P JW 
Penfionaire de Hollande, Somnitndyck & posberg. 

Ils s’affcmblcrcnc , de les Députez des Etats de- 
mandèrent à ceux d’IfâbeJIc , en quelle qualité ils 
prétendoient négocier , avec eux , fi c’etoit en 
qualité de Députez du Roi d’Efpagne, & comme 
les Sujets , ou en qualité de Députez des Etats 
Generaux des Provinces Efpngnolcs. Un leur dé- 
clara qu’on ne pouvoit negotier avec eux , qu’en 
cette dernière qualité j Se comme ils ne voulurent 
pas en convenir, l’affaiie fut renvoyée à la Haie. 

11 y eut cependant divers Articles préliminaires, 
gui furent formez par les Etats Generaux fur ce 
fujet , le 10. d’Oétobre j qu’on ne ( i ) rapportera 
pas, parce qu’ils ne furent d’aucun ul.igc. 

11 arriva en ce tems-là, qu’un Capitaine des E- 
tats entreprit de fe rendre maitre d’Orloi, petite 
Place au deffus de Rhimbcrck. Il la furprit en 
effet, Se la Gamifon Efpngnolc ne pcnfbit qu’à fe 
renfermer dans le Château. Mais les Soldats Hol- 
landois s’étant mis à piller , Se la Garnilon de 
. Rhimberck y avant envoyé promptement du le- 
f cours) les Efpagnols, avec ce renfort, le jette- 
rmt fur les pillars, Se les tuèrent, ou les firent 
prif'onniers, pour la plupart. Cependant le Prin- 
ce d’Orange quitta Maitrichr, dans le dcflcin de 
ramener Ion Armée dans le Pais, pour la mettre 
I en Quartier d’Hiver, parce qu’elle ctoit fort di- 
minuée, & que les maladies, qui (uivcnt les lon- 
1 gucs Campagnes, s’y ctoicnt miles. Il prit fon 
| chemin, par le Pais de ftilicrs , 6c alla ctmpcr à 
1 une petite Ville, nommée Kempen. De là il en- 
voya le Comte Guillaume avec un détachement , 

) pour attaquer Orloi j qui fut réduit, en peu de 
J tems, 6c fervità tenir Rhimbcrck, comme blo- 
I qué par le haut de la Rivière, comme il l’ctoit 
I par le bas, par le mojcn de Wcfcl. Dés que le 
I Prince eut apris cette réduction, il fcp.ira fon ar- 
I méc, 6c le rendit à U Haie ) ou il fut reçu, avec 
I beaucoup de joie, A caulc de laglorieufc Campa- 
gne, qu’il venoit de faire. 

! I.es Conférences tenues (3) par les Députez des 
Provinces Elpagnolcs, firent craindre à la France, 
que les Etats ne fiffent la Paix avec l’Efpagnci 
pendant que le Roi le difpofnit à lui faire la guer- 
re. Cela obligea les Etats Généraux de publier 
I une Déclaration, du 18.de Novembre, ou après 
j avoir raconté ce qui s’etoit palîé dans les Confé- 
rences, ils déclarerait qu'ils ne viendraient à 
' aucune conclufîon, a l'initi du Roi de France. 

Sur la fin de Novembre , les Députez Elpa- 
gnols vinrent à la Haie , 6c y furent reçus tore 
civilement, même avant que d’avoir eu leur Au- 
dience. Ils y furent enfuitc introduits, 6c dirent 
„ que les Hauts 6c Puiffàm Seigneurs, les Etats 
„ Generaux, ctoicnt encore alors affcmblcz à 
„Bruffcllcs, pour traiter de la manière de rendre 
„la Paix aux Païs-Bns : Qu’eux Députez ctoicnt 
„ obligez aux Etais Généraux des Provinces U- 
„nics, de la manière, dont ils avoient etc reçus: 

„Quc leurs Maîtres les avoient chargez de ne 
„ point partir de la Haie, qu’ils n’euffent conclu 
„ quelque choie avec eux touchant la Paix , ou la 

11 Trc. 

(1) Vie de F. H. fur cette année p. 119. t 

(x) Voycz-les dans Mttim* Livre XM. p. ttio. co.. 1. 
fie fuiv. 

(3) Là-meme p. im. 


DES PROVINCES UNIES. 


Dig 


i 4 4 HISTOIRE 

1611. «Tiêvc ; Qu’ils eP,icroicnt que le Ciel prcfidc- les Provinces de Gucldre fie d’Overyflcl, dont cl- 
„roic à ceuc Aficmblcc, afin que tout le fit à fi le tenoit une partie fous contribution j ce qui les 
„ plus grande gloire, fie que pour eux , ils c- empêchoic de payer commodément ce qu’elles 
„toient prêts à procurer la faix, à toutes les dévoient fournir aux depenfes communes. D’ail- 
„ Provinces. leurs Rhimberck ctoit au-dcfiùs du Canal de Spi- 

On leur répondit que l’on s’afluroit qu'ils au- nola , fie étant entre les mains des Etats , elle 
roient des pouvoirs futîùans, pour traiter d’une les mettoit en état de combler le Canal, & de 
choie de cette importance , 8c que l’on ctoit prêt ruiner entièrement le projet que ce General a- 
à traiter de leurs propofitions, avec toute la fin- voit fait de couper aux Provinces Unies le com- 
ccrité, fie la tranchifc poflîblc. Cependant, il fe merce, qu’elles avoient avec l’Allemagne, par le 
trouva que les pouvoirs n’étoient pas aflez amples, Rhin. Le Prince , étant arrivé devant la Pla- 
lelon le plan que les Etats avoient fait , pour vc- ce, prit fon Quartier fur la hauteur de Ste. An- 
nir à une bonne Paix. Les Députez Efpagnols ne, fie dillribua les autres au Comte de Solms, 
retournèrent là-dcflus à Bruflcllcs, pour avoir ü’au- à DicJcn, à Brederode, fie au Comte Maurice, 
très pouvoirs. Mais comme tout cela ctoit fait, Ckrs cinq Quartiers furent enfuite joints cnicm- 
fims ordre du Roi d’Elpagnc, fie ne produifit rien blc, par des lignes de communication, avec des 
nous ne nous y arrêterons pas. fortifications de lieu en lieu, félon qu’on jugea 

Les Cormes de Bcrg(i) fie de Warfufc,fc rendi- qu’il en croit befoin. On fit encore faire deux 
rent alors à la Haie, où ils furent bien reçus. Le Ponts de bateaux, fur le Rhin, dont l’un éloil 
premier obtint d’être mis en poflefiion du Marquilàt au-deflus de la Ville, fie l’autre au-defibus, fie 
de Bergopzoom, au moins par rapport aux reve- on les couvrit de quelques Ouvrages , contre les 
nus. Il trouva aulli moyen de mettre une garni- cnrrcpnfcs des Ennemis-, qui ne firent néanmoins 
fon dans Heeremberg, Seigneurie dont fa Maifon aucun mouvement , pour lccourir cette place, ou 
tiroir l'on nom -, caron l’appclloit Heeranbergy Se pour faire lever le Siège. Cela étant fait, on 
p»r abréviation Berg. Il s’v fit rcconnoître , com- poufia des le iy. de Mai, vivement les appro- 
mc légitime Heritier de la Ville de fon Frère , Hcr- elles, fie les Batencs commencèrent à jouer fur 
M.iu de ] lecrcHibcrg. les Ouvrages , qui couvroicnt la Ville. Elle y 

Les Vaiileaux de la Compagnie des Indes Oc- répondit de fon côte, d'une manière qui coûta 
cidcntnles firent cette année, comme la préccdcn- bien des gens aux Quartiers, qui ctoicnt du même 
te, quantité de piifcs fur les Portugais, fie leur côte de la Rivière, que h Ville, ou fur la Ri- 
caufcrcnc beaucoup de dommage fur les côtes de [ vc droite du Rhin, en le defeendanr. 

Ere fil j mais comme il ne s’y pal la rien de fort rc- î I.c i. de Juin, le Prince fit fommerla Place 
marquable, par rapport à Ion ctablillemcm en ce * de fe rendre, parce ouc la ociitclTc de la gar- 
païs là , on renverra les Lecteurs (z) à ceux , | nifim la mettoit hors d'état de taire une longue 
qui ont publié des Journaux de ce qui y ar- i ré fi fiance, fie lui offrie une Capitulation hono- 
riva. I râble. Pendant qu’il lui faifoit ces offres , le 

t 6 $ 3 * TOUT l'Hiver fe pafia en négotiations infruc- I Canon ccfla de tirer fur la place j mais comme 
tueulis, avec les Députez des Pais- Bas Efpagnols, la Garnifon ne voulut point entendre parler de 
fie il parut, à la fin, que le deficir. du Roi d’Ef- Capitulation, le Canon, qui confiftoit entrente 
pagne, fie de l’Infante n’étoit que d'amufer les E- • pièces, recommença à jouer, avec tant de vio- 
tats Généraux , pour les empêcher de mettre lcurj lcnce, qu’il fallut le lendemain capituler, & for- 
Arméeen Campagne- Mais ils nefe lailfcrcnt pas ! tir de la Place le 4. de Juin , mais à des con- 
furprendre, par les artifices des Efpagnols. ils \ dit ions allez favorables. 

rél- durent d’attaquer Rimberk, qui ctoit la feule Pendant que le Siège de Rhimberck le fai- 
placc , qui refioïc à prendre fur le Bas Rhin. Le foie, l’Armée d’Efpagnc s’avança vers la Meule, 
Roi d’Elpagnc, qui n’avoit pas fu jet d’être fatis- Se pafia dans Elle de S. Etienne, qui cfi entre 
fait du MaKiuis de Ste. Croix, à caufc de la mal- Mafeik fie Ruremonde, fie y campa, pour for- 
heureufe Campagne de l’aimée précédente, mit tificr ce polie, à defléin de couper le partage à 
en la place D. François de Monade, Marquis rTsfi- ceux qui voudroient aller à Mallricht , ou en 
tcnc , qvii fit faire d'abord de grandes levées de loi- revenir par eau. Cependant CaUeuvserdt , qui 
dais, pour être mieux en état de traverfer, fie de commandoit dans Ruremonde, ayant été averti 
miner les dcficins du Prince d’Orange *, car des qu’il venoil à l’année Efpngnolc un Convoi de 
lors, on pcnla en Elpagnc plutôt à le défendre, qu’à Munitions de guerre fie de bouche, attaqua 
attaquer. l’Elcorte, avec tant de vigueur , qu’il la défit. 

Le Prince donna le rendez-vous à fon armcc fie emmena dans Ruremonde, des Prifunniers fie 
du côté du Foit de Schenk, comme il avoit fait du Butin. 

pluficurs fois. Des le 24. d' Avril, le Comte Guil- D’un autre côte, le Prince d’Orange envoya 
laume de Nafiàu, qui étoit Maréchal de Camp Guillaume de Naflâu, par eau à Elle de Hc- 
des Etats, s’y rendit, avec tout Eattirail néccllài- mert , près de Heufde , où il fe fortifia -, dans 
re, pour faire rcüflir l’cnt reprife, que Ton avoit la crainte que les Efpagnols ne filléni une ir- 
faitc. Frideric Henri y arriva deux jours après, ruption de ce côté-là. Il ne parut néanmoins 
avec les deux Fils aincz du feu Roi de Bohême, pcrfonne,& le Comte defeendit julqu’à Ramme- 
fic les deux Fils d’Eruclt Cafimir, more l’année kens , où il trouva le Colonel Rojccrants avec 

précédente. Il trouva le Rhin déborde , fie le fon Régiment , fie y attendit encore d’autres 

Fais voifin fort endommagé j mais cela n’cmpê- Troupes} avec lefquclles il s’embarqua pour Saf- 
cha pas qu’il ne partît le xi. de Mai, pour Rhim- lingue , dans le deflein de le làifir de ia Digue 
berck. Cette Ville avoit, comme on l’a vu, de Flandres. Les Efpagnols, ayant eu avis de 
dans cette meme Hilioirc, changé plulîcurs fois ce dcfièin, envoyèrent du fecours de toutes parts, 
de maître, d’où venoit que Spinola la nommoic pour le prévenir, fie pour l’attaquer même, fi on 
la Cour tifame de la Guerre \ mais demeurant entre le rencontrait, il ne lai fia pas d’arriver fans 
les mains des Efpagnols, elle incotnmodoic foitl aucun obitaclc, avec toute là Flotte. Il y m ic 

1 fes gens à terre , d’où il partit fans bruit pour 

(1) Vie de F. H. par CemmtÜn p. a», fur cette année. U c *' ürt $ tc ' ^ °, U ^ a P a attai l Ucr I e F or t 

(i) Voyez le Livre IX. de Dt Lut. J de l’Etoile, qu il prit le f. de Septembre. On 

crut 
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t6ll, crut étoit avantageux aux Etats d’avoir ce 
s ’ porte , parce qu’il croit propre à aflurcr la na- 
vigation d’Axel à Tcmcule, & à Bicrvliet , 8c 
pouvoit iervir à entrer plus Jurement en Flan- 
dre, Se même à mettre tout fous contribution, 
jufqu’aux portes de Gand. Les Efpagnols , qui 
ne l’ignoroicnt pas, l'attaquerent le p. de Sep- 
tembre, & le prirent parce qu’il fut mal-défcndu* 
par les gens , que le Comte Guillaume y avoit 
laiflez. Mais les Efpag.iols manquèrent le Fort 
de Stc. Anne, parce que les Hollandois, avertis 
par des Déferteurs, y jetterent un fccours confi- 
dcrablc. 

Les Efpagnols, ayant ramafle apres cela foixante 
Compagnies d’infanterie, 8c fept de Cavalerie, 
vinrent camper près de Guillaume , à la portée 
du Canon , 8c commencèrent à le canonner. Il 
leur répondit de meme. 8c l’on n’en vint à aucu- 
ne aûion. Les Efpagnols allèrent enfuite cam- 
per, près d’un Fort nommé Philippine, qui étoit 
iür la côte Septentrionale de la Flandre, entre 
Bicrvliet & Axel* & commencèrent à en former 
le Siège, mais le Comte les fît déloger, par un 
llratagcmc,dont Maurice 8c Spinola s’ét oient au- 
trefois fervis, avec fucccs. Ce fût de faire met- 
tre lur plullcurs barques foixante Tambours, qui 
allèrent de Bicrvliet à Philippine, 8c qui en abor- 
dant battirent diverfes marches, les uns la Fran- 

S oife, d’autres l’Angloile, d’autres l’Ecoflbife , & 
‘autres l’Allemande. Les Elpagnols crurent que 
c’ctoient des Troupes de ces diverfes Nations, qui 
venoient au fccours du Fort, & craignirent d’en 
être accablez j ce qui fie qu’ils fe retirèrent le plus 
promptement , qu’jls purent. Le Comte eut loin 
de faire mieux fortifier ce porte , & de le fournir 
de tout ce qui étoit néccrtaire , pour le bien 
défendre * apres quoi, il s’en retourna en Zé- 
lande. 

Le Prince d’Orange s'étant rendu maître de 
Rhimbcrck, fit rafer les approches , & refaire les 
fortifications endommagées* apres quoi il y mit 
garnilbn. Y'ander Aa demeura dans le voifinage, 
avec quatre Regimens d’infanterie, 8c le Comte 
de Stirum , avec feize Cornettes de Cavalerie. 
Four le Prince, il décampa le zy. de Juin, & fe 
rendit en Brabant, prés de Bois-le-duc, 8c cam- 
pa à Box tel. Les Efpagnols , de leur côté, quit- 
tèrent Pile de S. Etienne, où ils laiflcrent quatre- 
mille hommes fous le Duc de Lerme, & s’en al- 
lèrent auffi en Brabant* où ils campèrent fur la 
Rivière de Denier, après avoir jette des Troupes 
dans les Places, pour Icfquclles ils pouvoient crain- 
dre. L’Armée du Prince reçut à Boxtel toute 
fa Cavalerie, & quelque Infanterie. Outre cela, 
il lui vint un rcniort de foixante, 8c quinze Com- 
pagnies de Cavalerie, fie de cinq-mille Fantartîns. 
Ces Troupes étoient en partie Hcflîenncs, 8c en 
partie Sucaoifcs , commandées par le Colonel Afe- 
fonder. Comme elles n’etoient plus ncccfiaires , 
dans la Wertfalic, Se dans la Baiîc Saxe, où elles 


UNIES. Livre XI. 14 j 

roit croire, que le Prince n’entra fur les Terres 16 
d’Efpagne, que pour voir s’il ne le feroit point 
de foulcvcmcnr ,cn faveur des Etats, ou du Com- 
te de Berg *Sc que comme il ne vit rien de fcinbla- 
ble, il tourna enfin du côte de Maftricht, & ra- 
fraichit fur le milieu d O&obrc, la garnilbn * qui 
étoit fort diminuée, par ifcs maladies. 11 fit en- 
fuite marcher fon Armée des deux côtcz de la 
Meufe, Se mit quelques Troupes dans Ruremon- 
de, Vcnlo 8c Strate. Il continua fon chemin juf- 
qu’à Nimeguc, où il fit payer ce qu’on avoit pro- 
mis au Corps de Mclandcr, qui fe retira du côté 
de Munflcr. 11 n’y a guère d’apparence , que 
ris ces Troupes, s’il n’y avoit eu quel- 


l’Etat eût pris 
que dertein fccret, qui ne put pas s’exécuter* tel 
que pouvoit être celui de faire foulevcr quelque 
Province, contre l’Efpagne. Les Efpagnols eux- 
memes marquèrent, dans la fuite, qu’ils avoient 
eu un femblablc foupçon * comme on le verra, 
dans l’Hifloire de l’anncc lui vante. Mais comme 
perfonne ne parut s’émouvoir, on ne voulut rien 
entreprendre par force. 

Le Prince étant arrivé à la Haie, en partit fur 
la fin d’Oefobre , pour la Zélande, afin d’aller 
voir les Forts que Guillaume de Nalîau avoit pris, 
dans le voifinage de l’Elcaur. Mais il y eut une 
fi grande tempete, qu’il courut rifquc de la vie. 
Se qu’il vit périr quelques bâtimens a fes yeux. Il 
ne lai fia pas de donner les ordres nécdfaircs, tou- 
chant la garde de ces Forts. 

Cette année, (t) les Flottes de la Compagnie 
des Indes Occidentales firent des expéditions 
beaucoup plus confidcrables, que la précédente. 
C’eft ce qui ne nous permet pas de les partir, fous 
filcncc. On prépara au Récif tout ce qui étoit 
néccrtaire , pour tenter une féconde entreprife fur 
Tamarica. On choirtt pour cela onze Y'airtcaux, 
Se pluficurs lachts bien montez , pour y aller , 
Se tâcher de s'en rendre maîtres* mais avant que 
cette Flotte partit , on envoya une Chaloupe , 
pour avertir le Capitaine Manpas, qui comman- 
doic dans le Fort d’Orange, bâti, comme on l’a 
dit, dans une petite Ile, lur la côte de la Capitai- 
nic de Tamarica* avec ordre d’embarquer la Com- 
pagnie, avec trente hommes de celle de Cartfma », 
Se d’aller le faifir du partage de Tapétum* pour 
empêcher qu’il ne vint par-là du lecours de Ter- 
re-ferme aux Portugais. La Flotte partit du Ré- 
cif, la nuit du 1 6 . de Juin, fie quoi qu’elle eue 
crtiiyc une tempête, pendant la nuit, elle arriva 
le lendemain, devant l’IIc de Tamarica, & entra 
dans le Port du côte du Midi, qui crt le plus pro- 
fond. Ceux du Fort d’Orange partirent, dans 
des Chaloupes, devant le Château, dont le Canon 
ne leur fit pas grand mal. Aufii n’y avoit-il , dans 
la Place, qu’ûne très- petite Garnilbn, Se peu de 
munitions de guerre. L’Ile étant comme invertie, 
on s'approcha du Château , qui cclïâ de tirer à 
Midi, d’où l’on conjectura que la Garnilbn éioit 
fortie en partie, pour s’oppofer à ceux du Fore 



l’orage, qui fcmbloit les menacer, iroit tomber 
fur l’Ile de Stc. Etienne, ou lur le Brabant. Ain- 
fi après avoir tiré le plus de monde, qu’ils purent, 
de leurs Garnilons* ils allèrent camper fur la Meu- 
fe près de Plie, que l’on vient de nommer. Le 
Prince entra, en effet, dans le Brabant, Se l’Ar- 
mée d’Efpagne le côtoyoit , fans neanmoins lui 
offrir le combat* 8c lui de fon côté n’employa, fi 
l’on en peut juger, par ce que PHiftoirc dit de 
fes mouvemens, aucune rufe militaire, pour les 
mettre dans la néceflîtc de fe battre. On pour- 
fm. IL r 


mal pourvue de provifions de bouche* ce qui l'a- 
voir obligée de mettre ces femmes dehors. On 
commença à faire des approches. Se l’on envoya 
une Lettre de fommation , par les prifonnicrcs, 
qu’on avoit faites, à Salvador P ignora, qui croie 
' Gouverneur , 8c qui fie une réponfc aflez fierc. 
Comme on fàvoit l'état, où il étoit, on ne laifià 
T pa* 

(i) Dt Int Annal, des Intir? Occid. Liv. X. Commet* 
Vie de F. H. P. I. p. 171. & lui». 
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1655. pas de lui renvoyer une fécondé fommation, par \ 
d’autres femmes, qu'on avoic aufli fait prifonnicrcs, 1 
& pour lors le Commandant changea tout d’un I 
coup de langage, 8c demanda quatre heures pour 
fe refoudre. On ne lui en donna que deux , fie il 
fortii le lendemain, avec la Garnifon, qui empor- 
ta (es armes, ce qu’elle aVoît dans la Place, les Ima- 
ges, fie les Ornemens des Eglifcs. Il n’y avoit 
que cinquante hommes , fie affez de femmes blan- 
ches fie nègres, Il fut néanmoins permis, de 
demeurer à ceux , qui le voudroient -, fie dont on 
pouvoir tirer quelque ufage , pour s’inilruire 
du Pais. 

D’un autre côté , l’Amiral Jean JanJftn de 
Hoom avoit été envoyé avec quatre Vaifleaux de 
Guerre, fie quelques lachts; pour courir les côtes 
de l’Amérique, Se le faifir des Vaifleaux , qu’il 
rencontreroit. Il en prit quelques-uns , de peu 
de conféqucnce j mais en rccompcnfc il fe failit 
de la Ville de Truxillo , dans le Continent, le 
if. de Juillet, en quatre heures de tems, fans y 
perdre plus de fept hommes. Comme il y avoit 
lait jetter quelques bombes, le peuple avoit pris 
la fuite. Le jour fuivant, les Hollandois enlevè- 
rent tout ce qu'il y avoit de plus prétieux dans la 
Ville, Se on le mit dans un petit Château, qui 
étoit fur le bord de la Mer , pour le faire cnfuite 
embarquer. Cela ne fut pas plutôt fait, que le 
feu fe prit à la Ville, 8c en brûla les deux tiers, 
foit parce que les Maifons n’étoient faites que de 
bois, foit à caufc d’un vent d’ Eli, qui donna plus 
de force à la Flamme. Outre cela le Magazin de 
poudre fauta , 8c caufa un très grand dommage 
dans la Ville. . Les Hollandois emportèrent enco- 
re ce que le feu ne conluma point , comme des 
peaux, de l’Indigo, de la Salle-pareille, fie quel- 
que Artillerie. 

Etant partis de là, le il. de Juillet, ils arri- 
vèrent le 1 1 . d’Août à la vue de Campêche, qui 
cil à vint degrez, on environ de Latitude Sep- 
tentrionale , dans la Province de Y'acata. Ils s’en 
failirent, avec beaucoup de facilite ) quoique ce fût 
une place allez forte , 8c que les Habitans fuflcnt 
plus forts qu’eux. Us demandèrent au Gouver- 
neur, s’il ne vouloit pas racheter la Ville de pilla- 

§ c, mais il les renvoya au peuple j qui pourroit 
onner pour cela ce qu’il trouverait à propos. 
Neanmoins comme il étoit , dans le fonds, plus 
fort que les Hollandois \ ils n’oferent pas exiger 
de lui ce qu’il aurait peut-être contribue, ni d’en- 
treprendre de faccagcr la Ville, à fon refus j de 
peur que le defcfpoir ne lui fournit du courage, 8c 
des armes, pour les accabler eux-mémes. CTcll 
un malheur attaché à la Guerre, qu’il faille pu- 
nir les peuples des fautes des Princes -, mais il ell 
de l’équité naturelle, 8c bien plus* de la Charité 
Chrétienne , de ne pas exiger d’eux plus qu’ils ne 
peuvent donner i fie pour cela, il faut que les Guer- 
res foient le plus courtes, qu’il foit poflîble. Audi 
les Hollandois fe contcmercm-ils d’emporter le 
butin, qu’ils avoient fait d’abord. 

Pendant que cela fe pafloit , les Direôeurs , 8c 
les Commis de la Compagnie à Pcrnambouc , firent 
équipper quatre Vaifleaux, 8t fept Patachcs pour 
une Expédition de conl'cqucncc. On mit fur ces 
Bàiimcns huit-cens foldats, 8c des vivres pour fix 
femaincs , pour eux , fie pour les Matelots. Ces 
Troupes étaient commandées par Matthias van 
Keulen , par Byma , Lieutenant Colonel, par le 
Confeilîcr Servat Carpentier , fie par Jean Cor- 
neille Liebt-hart. Ledeflein, que l’on avoit for- 
me, ctoit d’aller à Rio Grande, qui cil au Nord 
de Pcrnambouc, à environ trente lieues. On fit 
donc voiles le 10. d’Août , pour aller à Punto 
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Negro, où l’on trouva d’abord plus de difficulté, *6$ J* 
qu’on n’avoit cru d’en rencontrer , mais on les 
lurmonta. Le lendemain on découvrit Punto Ne- 
gro , 8c l’on commença à côtoyer la terre , pour 
s'en approcher. Le lendemain , les Chaloupes 8c 
les petits Bâtimens , qui dévoient fervir à uébar- 
ucr les Troupes, s’avancèrent, fur les lept heures 
u matin. Des qu’on les apperçut du Château, 
fitué fur la pointe d'un Promontoire, qui domi- 
ne fur le Rio Grande, on les canonna violemment) 
mais cela n’empécha pas qu’ils ne s’avançaflenc 
jufqu'à la portée de leur Canon, 8c qu’ils ne ca- 
nonnaflent fi bien le Fort , que les Portugais 
dil parurent des canonnières, qui étoient au-def- 
fous du Château. On fit enfuite défirent e du côté 
du Midi , avec une Compagnie de foldats, 8c cent- 
cinquante Matelots, armez de Moufquets 8c de 
Sabres. Ce détachement fe faifit des partages , par 
lefquels le Château pou voit recevoir du l'ecours, 

8 c fe pofla fur les Dunes, qui étoient devant le 
Château) pour empêcher que ceux qui le gardoient 
ne vinflént prendre de l’eau, dans les Puits, qui 
étoient au pied de ces collines. Ceux qui firent 
delcente dans la Baye, du côté du Nord de Punto 
Negro furent débarquez environ à onze heures, 

8 c rencontrèrent quelques Portugais à pied, 8c à 
cheval * qui fe retirèrent , d’abord qu’ils les vi- 
rent. La Baye ctoit allez bien fortifiée , fie 
l’on pouvoit facilement s’oppofer à la marche 
des Hollandois * mais les Portugais , peu guer- 
riers , prirent peur , des qu’il le virent pris de 
différais cotez. Toutes les Troupes de débar- 
quement s’avancèrent, avec peine, vers le Châ- 
teau) mais enfin elles y arrivèrent, 8c commen- 
cèrent à faire leurs approches , 8c à drefTer une 
baterie. On le fomma de fe rendre, avant que 
le Canon jouât , qui y fit en peu de tems une 
grande brèche. D’un autre côté , on prépara 
des Echelles, comme fi l’on avoit deflein de le 
prendre , par cfcaladc ) ce qui épouvanta fi fort 
la garnifon, qu’elle fe rendit. Onnommoit au- 
paravant ce Château les trois Rois , mais les Hol- 
landois le nommèrent le fort de Van Keulen. Ils le 
réparèrent, 8c y faiflerent une garnifon de cent-cin- 
quante hommes. 11 fe fit encore diverfes pri- 
les , par mer , que l’on pourra voir dans De 
Laet. 

Cependant , pour revenir aux évenemens de 
l’Europe, l’Infante tomba malade à Bruflclles, 
fur la fin de Novembre, 8c mourut d'un catar- 
re , fur la Poitrine, le j. de Décembre, âgée 
de foixante-cinq ans. Elle avoit etc fort aimée 
de Philippe II. fon Pere, qui la confultoit mê- 
me quelquefois, fur des affaires d’Etat. Elle fut 
de même trcs-confidcrcc de Philippe III. fon 
Frere, 8c de Philippe IV. ion Neveu. Après 
la mort de l’Archiduc Albert, fon Epoux, elle 
gouverna les Pais- Bas , avec affez de fageffe ) 
mais elle eut peu de bonheur r après le départ 
de Spinola, comme on l’a pu voir, par la pre- 
cedente Hiftoire. On affure qu’avant que de 
mourir, elle chargea l’ Archevêque de Malines , 
de dire de fa part à fon Neveu, d’employer la 
Noblcffe Flamande au Gouvernement, plûtôt 
que des Efpagnols ) parce qu’elle ctoit mieux 
inllruite, de ce qui regarde le Pais, 8c plus pro- 
pre à le gouverner. 

Avant fa mort , le Roi d’Efpagne avoit nom- 
me l’Infant Ferdinand, Cardinal 8c Archevêque 
de Tolède, pour être Gouverneur General des 
Païs-Bas. Ce Prince avoit tâché, comme on dit, 
de s’en cxcufer,mais le Roi voulut ablolumcnt, 
qu’il fe difpofât à partir -, foit qu’il crût que 
ces Païs , follicitcz à iccoucr le joug des Elpa- 
1 v gnols, 
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t6zi. g n °ls y par quelques Seigneurs de ces mêmes 
Provinces , qui fc plaignoient de leur Gouver- 
nement , & par les Etats des Provinces Unies, 
avoient befoin d‘un Gouverneur du premier 
rang, pour les retenir, dans le devoir* ou qu’il 
prévit que la France cntrcprcndroit bicn-tôt d’y 
faire la guerre, auquel cas, il n’étoit pas moins 
néceflairc que le Gouverneur des Pais Bas fût 
un homme d'autorité. 

Cependant , en attendant que l’Infant vînt , 
la Nobleflc & le Conlctl jugèrent qu’il fâlloit 
ouvrir une Caflete * où il y avoil des papiers 
importans , touchant le Gouvernement * pour 
voir ce que le Roi pouvoit avoir ordonné , en 
cas que l’Infante vînt à mourir. Us y trouvè- 
rent un Papier, ligné de la main du Roi , où 
il nommoit pour gouverner le Païs , dans l’ab- 
fcnce du Gouverneur , un Conlcil compole de 
l’Archevêque de Malines , du Duc d' sirjebot , 
du Comte de TÎIIy , de D. Carlos Coloma , & 
du Marquis d’Aitone. On le difpofa à exécu- 
ter cet ordre , mais comme le Comte de Tilly 
avoir été tue dans la Bataille de Lciplig, Se 
que Coloma avoir été rappelle en Efpagne, pour 
u trop grande rigueur-, on mit, en leur place, 
le Comte de Feris , Gouv meur du Château 
d’Anvers, ÔC le Marquis de Fuentes y Gouverneur 
de Cambrai. 

Le Duc d’Arfehot étoit alors en Efpagne , 
où il étoit allé , pour recevoir les ordres du 
Roi * par rapport au Traité, qu’on avoit pro- 
po(é de faire , avec les Provinc» s Unies En 
attendant qu’il revînt, les autres Députez décla- 
rèrent aux Etau Generaux des Provinces Unies, 
que leur Commiflion étoit finie, par la mort de 
]’lnfànte, qui la leur avoit donnée * mais ils les 
prièrent de ne rompre néanmoins pas le Traité, 
avant que le Due d’Arfchoc fut revenu d’Efpa- 
ne * parce qu’il apporeeroir , fans doute , les or- 
res du Roi. Mais les Etats ne firent aucune 
«tient .on à cela , perfuadez que ce Traite n’a- 
voit été propofé, que pour les amufer, & pour 
gagner du unis. 

LE Roi d’Efpagnc irrité, comme il fcmble, 
par les avantages, que Fridcric Henri avoit rem- 
porté fur fes Armées, & par les grands progrès, 
qu’il avoit faits en p;u d'années, (t) penla à trou- 
ver de l’argent , pour foûtenir mieux l’honneur 
désarmes de l’ Efpagne, qu’il n'avoit fait. Pour 
cela il obtint du Pape, liberal du bien d’autrui, le 
quart des revenus Ecclefialbqucs de lés Royau- 
mes. Outre cela, il taxa les Chc aliers de S. Ja- 
ques, à la fomme de cinquante mille écus, pour 
s’exempter de la recherche, qu'il faifoit contre 
eux * pour les punir, de la vie qu'ils menoicnt, & 
qui n’etoit point conforme à leur Inftituc. Il ar- 
riva aufli,que le Duc de Vlnfantado fit enterrer fa 
mere, avec une couronne d'or fur la tête, com- 
me étant defeendue des Rois d’ Efpagne. Pour 
cela, il fut non lèulcmcnt exilé, mais encore con- 
damné, à une amende de cent-mille Ecus d'or. 
Pendant que le Roi étoit occupé, à ramafîcr les 
fonds néceflâircs, pour la guerre, il reçut la nou- 
velle de la mort de là Tante. En attendant que 
le Cardinal Infant pût fe rendre aux Païs-Bas, il 
donna ordre au Marquis d’Aitone, de tenir fa pla- 
ce, Se aux autres Membres du Confeil, de conti- 
nuer à s’aquiter de leurs Charges, comme aupa- 
ravant. 

Ce nouveau Gouverneur demanda à tous les 
Bourgs, & Villages du Brabant un fublîdc , pour 
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deux mois, auquel ils conlcntirent *fur quoi il or- 
donna à tous les Capitaines, de tenir leurs Com- 
pagnies complûtes, Se fit acheter ben 1 ombre de 
Chevaux , pour remonter l’a Cavalerie. Pendant 
l'Hiver, il envoya divers Partis , en Campagne, 
fur les Frontières des Etats * mais quelques-uns 
furent battis, par les Garmfons de WillcmlUdt,& 
de Bois-le-duc. 

L’arrêt de mon, prononcé contre le Comte de 
Berg, comme criminel de I.éfc-Majeitc, effraya 
les principaux de la Nobleflc du Païs* apparem- 
ment parce qu’ils n’avoieni pas mieux parlé, que 
lui, du Gouvernement Efpagnol. Us pcnleicnr, 
là-dcflùs, â fortir des Eratsdu Roi d’Elpagne, 5c 
le Prince de Barbançon fut arrêté, avec cinquan- 
te foldats, que l’on loupçonnoit être d’intclligcn- 
ce , avec lui Mais le Prince cf Efpsnoi^ Se le 
Comte de He/tin y avertis de ce qui fe pafloii ,fe re- 
tirèrent fur les Terres de France , l’un entre la 
Capelle Se St. Quentin , Se l’autre plus avant 
dans la France. On mit des foldats, fur les terres 
du premier, mais comme on voulut le laifir du 
Duc de Bournonville , il fe retira en France, dans 
une Terre, qu’il avoit dans le Boulonnois. Là - 
deflus on (ailit lés Biens , quoi que fon Epoufë 
protefiât qu'il étoit innocent, & qu’il avoit tou- 
jours été fidèle au Roi. 

Le Duc d’Arfehot , qui était à Madrid , pour 
recevoir les ordres du Roi, furie Traité, qu’on 
avoit voulu faire, avec les Etats, par ordre d’I- 
labcllc, fur appelle le ir. d’Avnl, au Cabinet du 
Roi, qui s’informa de fui de l’Etat des Païs-Bas, 
fie lui dit enfuite de fe retirer. Comme il pre- 
noii le chemin de fon logis, il fut airété, 8 c con- 
duit à un Château , qui clt à deux lieues de Ma- 
drit. Tour fon train fut auffi arrête, excepté fon 
Secrétaire, qui s’évada. 

Tout cela faifoit aflez voir, que l’ Efpagne n’en- 
troit nullement dans le projet des Provinces, qui 
leur obéïfl'oient , dans les Païs Bas * qui étoit de 
faire une Trêve, ou une Paix avec les Provinces 
Unies, pour n’avoir pas bdbin d’Efpagnols chez 
eux* qu’on ne leur envoyoit, que ious prétexte 
de la guerre, comme s’il n’y avoit eu pcri’onne, 
parmi la Noblclle du Païs, dont La fidelité, & la 
capacité fuflent connues en Elpag» c, & à qui le 
Roi pût confier le Gouvernement Gênerai des 
Provinces. 

Cependant, le Prince d’Orange bien inftruitdes 
grands Piéparatifs , que les Elpagnols failoicnt, 
pour tâcher de regagner ce qu’ils avoient perdu, 
depuis l'éloignement de Spinola, ordonna aufli de 
fon côte à tous les Capitaines d’avoir leurs Com- 
pagnies comnlcttcs, pour le tf. de Mars. 11 prit 
encore loin Je munir toutes les Villes les plus cx- 
pofécs*car on foupçonnott que les Efpagnols n’ou- 
vriflcnt la Campagne , par le Siège de quelque 

En attendant, il fe faifoit des Courfes de part 5c 
d'autre, .bien plus qu’il ne s'en étoit fait, depuis 
que la Guerre avoit recommencé. La Garnifon 
Efpagnole de Gueldre aiant apris, qu’il étoit forti 
de Khimberck ,dcs charretes chargées d’une fom- 
me de quatrc-vint-mille Ecus, 5c de quelques mar- 
chandées, avec une Efcortc de quarante hommes, 
envoya le double de monde, pour les furprendre. 
Elle les furprit en effet, & fe mit en chemin pour 
les conduire à Gueldre Mais le Gouverneur d’Or- 
foi envoya apres deux Compagnies de Cavalerie, 
qui atteignirent le Parti, avant qu’il pût entrer à 
Gueldre, en tua trente hommes, fit prifonmer le 
rcfle, fie ramena les Charettes. 

Les Démêlez, qu’il y avoit entre les EfpaeroJs 
2c les Etats, touchant la Jurisd.élion de la Mai- 
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• t6j4 lie de Bois-lc-duc, n’ayant pu être accommodez* Pont fur la Meufe, entre ces deux VilleSj & Tort 
les Efpagnols firent enlever quatre Baillifs, que commença à foupçonner, que l’Armée Efpagno- 
lcs Etats a voient établis dans le plat-Païs, comme le avoit formé le deflein d’attaquer Maftncht. 
fi, en prenant la Ville de Bois-lc-duc, ils n’étoient Cependant le Prince d’Orange avoit don- 

pas devenus maîtres de fes dépendances , félon le né rendez-vous à fon Armée à Nimegue, ÔC s’y 
proit ordinaire de la Guerre. Les Etats ne inan- ctoit rendu à la fin de Juin. Il y étoit demeuré, 

S ucrent pas de faire aufli enlever quelques Bailli pour s’afiurcr mieux des dcfl'cins des Ennemis, 
ans le Brabant, ôc de les mettre en prifon. Les ayant que de s’en approcher. Il crut ne devoir 
Tfpagnois firent aufli due à ceux du Frince-land , rien entreprendre, cans une affaire de cette con- 
qu’ils cuflcnt à fe retirer de ce Territoire * à moins féqucncc, fans avoir conféré avec les Etats Gé- 
que les Baillifs Efpagnols ne fuflent mis en liberté, neraux, ôc il fut lui-même à la Haie, avec ki 
dans quinze jours. Pour leur rendre la pareille, Comtes Guillaume, Ôc Maurice de Naflau, pour 
les Etats Généraux firent mettre des Affiches, par s’aboucher avec eux-, apres quoi ils retournèrent 
lcfqutllcs ils ordonnoient aux Baillifs des Frontie- à l’Armée. Comme de jour à autre on pouvoii 
res Kfpagnoles, qui étoient fous contribution, de changer d’avis, ôc que l’on ne favoit point fi les 
venir prendre des Sauf-conduits des Officiers , Efpagnols n’ufoicnt point de rufe, pour attirer les 
qu’on avoit établi, pour cela, dans Bois-lc-duc, forces de l’Etat près de Maftricht, & agir enfuite 
dans 1 ’cfpacc de quinze jours, fous peine d’etre | de quelque autre côté* les Députez des Provin- 
pillez. Les Efpagnols, de leur côté, défendirent ces, qu’on appelle ordinairement les Etats Géne- 
au Brabant Wallon, de payer aucune' contribu- I raux, le rendirent à Arnhem , au Mois d’Août. 
tion aux Hollandois,ôc pour le mettre à couvert, J 11 s’agiffoit de favoir ce que l’on pourrait faire, 
ils» envoyèrent des Troupes, pour les garantir , i pour délivrer Maffricht , fur quoi on pouvoir 
jufquc chez les Ecck fiait iques. U fe fit aufli des prendre deux partis differens. L’un étoit d’aflic- 
faifics, de part ôc d’autre, de Prêtres ôc de Mi- ger une Ville plus importante à l'Ennemi, que 
nirtres du Plat Puis, auxquelles nous ne nous ar- Maftricht, pour l’obliger de l’abandonner, pour 
Téterons pas. Ce font-là des fruits amers de la ( fecourir cette autre place, comme pourroit être 
Guerre, qui ne font, par malheur, goûtez, que Breda. L’autre ctoit uc marcher ,avcc toute l’Ar- 
par ceux , qui y ont le moins de part. mec, pour attaquer les Efpagnols dans leurs lignes. 

Le Prince d’Orange attentif aux mouvemens j 2 c les chafler de devant Maftricht. Le fécond 
des Espagnols, envoya un gros détachement des , parti parut trop hazardeux, ôc même impratica- 
girnifons les moins cxpofccs, a Rhimbcrck ôc fit blcj parce que l’Armée Efpagnolc ctoit plus for- 
aulfi conduire, par eau, en ce païs-là, de l’Artil- , te, que celle des Etats, Ôc qu’elle s’etoit fi bien 
leric Ôc des Munitions de guerre, pour être pré- couverte devant Maftricht , qu’il ctoit comme 
tes, s’il falloir agir du côté du Rhin. Cependant impofliblc de la forcer, dans les rctranchemcns. 
les Efoagnols aflcmbloicnt leur armée, dans le Bra- Ainfi on préféra le premier, ôc il fut refolu, que 
bant du coté de Dieft. Il arriva alors que le Comte le Prince irait camper devant Breda, ôc commcn- 
Jean de Naflau , qui avoit ordre de conduire ccr A fortifier fes poftes, comme s’il avoit eu le 
quelques Troupes El pagnolcs , dans les Places a- deflein de l’aflîcgcr > fur quoi , l’on verrait ce que 
\ancées,fic attaquer une Maifon, nommée Erke- l’Ennemi pourroit faire. La manière, dont Spi- 
Icns, appartenante au Comte de Berg* où il y nola avoit formé ce Siege en Automne , ôc s’y 
avoit trois compagnies de Cavalerie , que le Corn- ctoit obftinc pendant tout un Hiver , le Prin- 
te y avoit miles, ôc deux d’infanterie , de la part tems fuivant, ôc une partie de l’Etc, fans qu’on 
des Etats. Mais il fut repoufle vigoureufement, Peut pu faire quitter Ion entreprife, embarraflbit 
par cette petite garnifon , fans ofer revenir à la egalement les Efpagnols ôc les Etats. Les Efpa- 
chargf, de peur que Stakcmhrock , qui courait gnols pouvoient craindre que le Prince d’Orange 
le f ais, avec une partie de la Cavalerie des E- n’en fit autant, s’il ctoit befoin, ôc même avec 
tais, ne tombât lubitcment lur fes Troupes, ôc plus de commodité, à caufc du voilinage des Vil- 
nc les délit. les de Hollande. Ainfi ils ne pouvoient gucie 

Les Efpagnols étoient en grand nombre entre laifler le Prince fe retrancher , à loillr , devant 
Namur ÔC Hannuye, a\.irt la fin de Mars* mais Breda* en s’opiniâtrant de leur côté, u prendre 
ils ne pouvoient pas empêcher les courtes de la Maftricht, qui pouvoit tenir long-tcms. Les E- 
Garnilon de Maftricht, qui fortoit de nuit, ôc tats au contraire voyoient , par les efforts inutiles , 
qui caufoit beaucoup de dommage fur les Terres que l’on avoit faits, pour forcer les lignes deSpi- 
d’Elpngne , de ce côic-là. La garnifon de Berg- nola, qu’il n’étoit nullement impofliblc, que l’on 
o] zoom faifoit la meme choie lur les parties Sep- cchoîiàt devant celles du Marquis d'Aitone, qui 
tenu ionalcs du Brabant. pouvoit être fccouru de munitions, de guerre Ôc 

Le Marquis d’Aitone étoit occupé à vifiter de bouche, ôc de tout ce dont il aurait befoin, 
les principales Villes du Brabant, au commence- par l’Elrétcur de Cologne, ôc par l’Evcque de 
ment d’ Avril * lors qu’il reçut le 1 1. nouvelle que Liège. Quoi qu’ils fufl'cnt neutres, on favoit allez 
le Prince Tbmas de Savoie ^ que l’Infant* qui étoit que l’imcrêt du Catholicifme les faifoit pencher 
déjà paffé en Italie, avoit fait Lieutenant Gêne- du côté des Efpagnols. Ainfi on penlà lériculc- 
ral de fes Troupes , étoit arrivé à Namur * après nient à employer l’expcdicnt propofé , de corn- 
avoir traverlc la France, fans être connu. Là- mcnccr à aflîcgcr Breda , Ville infiniment plus 
deflus le Marquis fit partir le Duc de Lcrmc, a- importante à l’Efpagnc, que Maftricht. 
vec quelque Cavalerie, pour aller quérir ce Prin- Le Prince partit d’Arnhem, pour exécuter ce 
ce, ÔC l’accompagner juiqu’à Bruflcllcs. deflein le i. de Septembre, & la Cavalerie fut le 

Sur la fin de Juin , l’Armée Efpagnole étant 4. du même Mois, devant Breda, ôc le relie de 
aflcmblcc , marcha le 50. du côté de Maftricht* l’Armée le lendemain. S’il avoit eu plus de tems, 
ôc le Marquis de Cchda, qui conduifoit l’Avant- pour fe couvrir, il en aurait en effet entrepris le 
garde, prit , en pafl'ant, le Château d’Argcntcau , , Siège * parce que la Garnifon de la Place étoit foi- 
fur les bords de la Meufe, entre Liege ôc Maf- ble,6c qu’il y avoit peu de vivres. La Province de 
tricht, far.s aucune réfiftence * Se par* là, l’entrée Biabant y fut trompée, par cela même, ôc crut 
de Maftricht à Liege, fut fermée aux Troupes I que Frédéric Henri, bien inftruit de l’Etat de la 
Hollanùüiks. Ce Marquis fit enfuite bâtir un place , en avoit entrepris le Siege , dans l’cfpe- 

rance 
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rance de la réduire en bien moins de tems , que 
n’avoit fait Spinola. C’eft pourquoi les Etats de 
Brabant, envoyèrent couriers lur courriers au Mar- 
quis d’Aitonc, pour le prier qu’il vint plütôt au 
iecours d'une place fi importante, pour couvrir' 
leur Province , que de s’obftiner à prendre une 
Ville éloignée > dont on pouvoit bien le palier , j 
fans grand danger. Le Marquis frappe de cettel 
nouvelle, ne la reçue pas plutôt, qu’il ne pcnla \ 
qu'à abandonner le Siège de Mailricht* dans la | 
penfée que s’il laifioit prendre Breda, l’Infant, qui 
devoir bicn-tôt venir, ne manqueroit pas de lui 
en faire une fâchcufe affaire , & de le ccnfurcr 
d’avoir abandonne une place de cette confcqucn- 
cc, pour une autre, qui valoit beaucoup moins. 

Il partit donc, dés le lendemain, apres avoir per- | 
du allez de monde, dans les attaques de la Ville, i 
Se par les forcics des Ennemis. Dès qu’il eut I 
tourne le dos , on porta des vivres de toutes : 
parts dans Mailricht , où ils commcnçoicnt à ; 
devenir chers. 

Le Duc de Bouillon, qui avoit été, des le com- 1 
mcnccmcnP, dans la place, apres avoir fait obier - 
ver la marche de l’Ennemi , en envoya inccf- ] 
laminent donner avis au Prince d’Orange. Ce 
dernier n’étant pas encore retranche , Se avant 
délivré Mailricht , ce qui ctoit Ion unique Dut, 
décampa de devant Breda. L’Armée Espagnole 
v un camper dans le Brabant , Se envoya fouvent 
de gros Partis, de divers cotez * mais elle n’en- 
xrepiit rien. Tout ce que fit le Marquis d’Aito- 
nc, ce fut de bien munir toutes les Places fron- 
tières , Se d’en augmenter les garnifons. On fai- I 
foit monter fon Armée à trente-mille hommes de I 
pied, Se à dix-mille Chevaux, ou environ. Le 
Prince d’Orange fie la meme choie, de fon côté, 
à l’égard de la Frontière des Etats, avec une Armée, 
inferieure de quelques milliers d’hommes, à celle des 
Efpagnols * & fut trcs-lâtisfait d’avoir fait cchoücr 
le dclfcin du Marquis , fur Mailricht. 11 envoya | 
ion Armée en quartier d’Hiver, avant la fin d’Oc- ; 
lobre. 11 ordonna feulement aux Capitaines de 
le tenir prés de leurs Compagnies, pour être prêts ' 
à marcher où il feroit néccifiùrc, en cas que les 
Efpagnols cm repri fient quelque chofc. Les Trou- 
pes Espagnoles furent aulli envoyées en leurs 
Quartiers. 

Au commencement de Novembre, le Cardinal 
Infant, qui avoit déjà pâlie d’Efpagnc en Italie, 
en vint avec quelques nouvelles Troupes, Se le 
rendit à Bruffellcs. Il fut reçu dans tout le Pais, 
avec beaucoup de joie & de magnificence. C’e- 
toit le premier Infant d'Elpagne, qui eût gou- 
verne les Païs- Bas, depuis Philippe II. & les Pro- 
vinces Obéïfiàntes fc promirent beaucoup de lui -, 
mais il ne put empêcher la décadence des affai- 
res de l’Efpagnc , qui fut bicn-tôt apres ouver- 
tement attaquée, par les François, aulli bien que 
par les Hollandois , comme on le verra dans la 
fuite. 

Cependant la Compagnie des Indes Occidenta- 
les'!) y donna de l’occup tion aux Efpagnols, & 
leur caula beaucoup de perce , fans neanmoins ve- 
nir à bout de fon principal deflein* qui étoit d’é- 
tablir un Commerce règle des Marchandées du I 
Brefil, en Hollande j comme elle le fit depuis. 

Apres avoir délibère lur ce qu’on pourroit at- 
taquer dans le Brefil, il fut rélolu que l’on entre- 
prendroit de réduire la côte de la Capitainic de 
Paraiba, ou Pariba, qui cil au Nort de celle de 
Tamarica, ou Taraaraca. 


Les Portugais avoient, depuis long-tcms , laïc i 
bâtir des Ports , pour empêcher qu'une E'iotte ne 
pût entrer dans la Rivière de Paraiba; dont l’un 
ctoit lur le bord Septentrional de l’embouchure, 

Se l’autre fur le Méridional. Il y en avoit encore 
un troifiéme, fur une petite lie, qui cil au-deflu* 
du Fort du Nort, en remontant la Rivière. 

Pour fc rendre maitre de ces trois Forts, on fit 
embarquer, le Z 4 . de Février, quinze-ccns hom- 
mes , lur vint Vaifitaux j que l’on diviû en deux 
Efquadres , dont l’une commandée par l’Amiral 
Licht-hart, portoit le Pavillon rouge, Se eut or- 
dre d'aller faire defeente dans Plie, avec deux Com- 
pagnies, qui dévoient y prendre polie, & s’y re- 
trancher -, Se l’autre qui arbora Pétendarc du Prin- 
ce d’Orange, dut aller mettre à terre deux autres 
Compagnies, à une demi-licuè du Fort du Nort. 
Ces derniers arrivèrent hcuicufcmcnt à l’endroit 
marqué , Se mirent pied à terre. Mais l’autre 
Elquadrc , qui eut le malheur d’avoir le vent con- 
traire , fît faire defeente à fts gens à un coup de 
moufquct du Château de Pile , d’où ils furent 
obligez de fc retirer. La Flotte ne pue nulle- 
ment remonter la Rivière , ni aller au Iecours de 
ceux qui attaquoient le Fort du Nord * ce qui 
donna lieu à ceux du Fort du Midi d’y envoyer 
des Troupes, fur bon nombre de barques qu’ils a- 
voient, à force de rames, Se de le fecourir. Les 
Hollandois y voulurent alors attaquer une Redou- 
te, mais comme ils n’avoient apporté ni haches , 
ni inltrumcns, à remuer la terre, ils furent obli- 
gez de fc retirer, Se ceux qui avoient fait dclccn- 
tc, furent rembarquez , avant la nuit. Enfuite 
ayant lailîc quelques bâtimens légers, 'devant l’em- 
bouchure de la Rivière j ils firent voiles au Cap 
de S. Augullin, qui cil au Midi de la Capitainic 
de Pcrnambouc* dans la penfée, que les Trou- 
pes, qui y étoient, (croient allées au iecours de 
Paraiba. Ce Cap compote de divcrlês collines, 
fur quelques-unes dcfquclles il y «voit dis Forts, 
s’avance une demi-lieue en mer. Se couvre, du 
côté du Midi, une grande Baye, au bord de la- 
quelle cil bâtie la Ville de S. Augullin. 11 y avoit 
vis-à-vis des habitations & des Forts, en de petites 
lies formées par la mer, 5c par la Rivière, qui y 
tombe. Le 4 . de Mars, la Flotte de Licht- harde 
entra dans la Baye, au travers des Canonnades des 
Poitugais , fans perte , excepté d’une Patachc , 
nommée le Cheval Marin * qui coula bas, parla 
faute de ceux, qui la montoient. Pour lui, c- 
tanc allé droit au Puntal, comme parlent les Ef- 
pagnols, ou à la pointe d’une Ile qui cil à la gau- 
che de ceux qui entrent dans la Baye , il y fit 
defeente , avec quelques Troupes , fi prompte- 
ment , que les Portugais curent à peine le tems 
de mettre le feu au Magasin du lucre, qui y 
ctoit, & où il y en avoit deux- mille Cailles. 
Il y trouva un gros Bâtiment charge , & deux 
Chaloupes , où il y en avoit encore fix-ccns. 
L’autre Efquadrc entra. Se débarqua fon mon- 
de , avec un peu plus de peine. On remarqua 
que les Hollandois entrèrent dans cette rade , 
par une ouverture , qui étoit au milieu de la 
barre , qui s’étend devant la Baye , Se par où 
il ne pouvoit palier qu’un Vaiffeau à la fois. 
Les Hollandois le rendirent entièrement maîtres 
du Puntal, Se y débarquèrent leur monde, pour 
le mettre en quelque manière en état de défen- 
fc, comme ils le firent. Les Portugais les vin- 
rent attaquer , avec plus de quinze-ccns hom- 
mes , mais ils furent repouffez, avec perte , & 
les Hollandois firent pics dc-là , dans la meme 
Ile , un Fore vis-à-vis de l’ouverture > par la- 
quelle ils ctoient entrez, dans la Baye. 
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1654. Cependant comme il ctoit arrive de nouveaux les Vaiflcaux, qui couroicnt les côtes du Brefil, 1654. 
Vaiflcaux Hollandois au Récif, il fut réfolu , 6c fur les Espagnols en general , dans toute la 
fur la fin de l’année, de faire une nouvelle en- Mer du Nord, auxquelles on ne s’arrêtera point. 

trcprifc fur Parai ba , où l’on n'avoit pas rciillî On continua à comprendre par-là, que la Monar- 

d’abord. Comme cette Capitainic eft entre ccl- chie d’Efpagne ctoit d’une trop grande étendue, 
le d’OIinde, 6c celle de S. Auguftin} il paroif- pour être conlcrvée floriüantc, tous un fcul Sou- 
Ibit important de s’en rendre maure, pour n’êtrc verain. lln’ctk pas pcflible, que le Confcil d’un 
pas expofé de pluficurs cotez à l’Ennemi , qui fi vafte Empire penfe, 6c mette ordre à tout} 8c 
pouvoir troubler ainfi le commerce du Récif, a- | en multipliant les Confeils 8c les Gouvernemens , 
vec le Cap de S. Augullin. Ils formèrent donc | on augmente trop le nombre de ceux qui vivent 
une Flotte de 29. Vaill'caux, fous le meme Ami- aux dépens du Public, & qui lui lont a charge, 
ral , fur la fin de l’année, 8c l’on y embarqua | fans lui rendre aucun l'ervicc, 8c qui lui nuilent 
deux-mille hommes de Troupes réglées, làns par- I même } car enfin, où pourroit-on trouver aflez 
lcr des Matelots. Etant partie du Récif, le 14. J de gens éclairez Se intégrés, pour remplir en 
de Novembre, elle ne put s’approcher de la côte bonne confcicncc, & avec honneur, les milliers 
de Paraiba, que Ic4.dc Décembre, à caufc des J d’emplois qui y viennent, tous les jours, à 
vents contraiies, & les Colonels Scbuppc & Ar- • vaquer ? 

tieban y rirent defeente , malgré les Portugais , I Après avoir rapporte ce qui concerne la Guer- 
commandez par D. Antonio d* Albuquerque , leur rc,quc les Provinces foûienoicnc contre le Roi 
Gouverneur , & fe rendirent enfin maitres de la ] d’Efpagoe, tant en Amérique, qu’en Europe} il 
Rivière de Paraiba 6c des Forts, par le peu de 1 faut dire ici quelque choie des Traitez , & des 
rcfittcncc que firent les Portugais, ün ne peut Alliances de la meme République en Europe , 
entrer en aucun detail de tout cela, que l’on pour- . qui ont été de quelque contcquencc. Dans le der- 
ra lire au long, dans les Auteurs que l’on a citez, j nier Traité, qu’011 avoit fait avec la France, il 
11 fuffira de due que la Compagnie Hollandoifc, I ctoit porté, comme on l'a vu ci-deflus, que les 
des Indes Occidentales, fe trouva par-là maitref- j Etats Generaux ne feraient ni Trêve, ni Paix, 
fe de trois Capitainies du Brefil, qui étoient ton- | avec l'Efpagnc à l’infil, ou contre le confcntemcnt 
tigucs,au moins par rapport aux côtes}car elle n’a- du Roi de F rance. Comme on reprit ce Traite , 
voit pas encoie alors allez de monde en ce pais- quoique ratifie de part 8c d’autre, que le Baron 
là, pour en occuper l'intérieur , dans lequel les | Cbarnacé, Ambaflîiaeur de France, eût infilté li- 
Portugais s’étoient répandus depuis long-tcms , deflus comme fur le reflc, 8c que les Provinces 
pour ne pas parler des Américains Originaires du l’cuflent accordé : (1) il arriva néanmoins que la 
Brefil. ^ Ville de Dordrecht protefta contre cet Article. 

Pendant que l’on travailloil à faire des Conque- Elle fouhaitoit que l’on confcrvât la liberté au 
tes dans le Brefil, on penfa aulîi à avoir quelque Paï$, de pouvoir traiter avec les Ennemis, tou- 
lie, d’entre celles qui lont en fi grand nombre, chant la Paix Se la Trêve, quand on le voudrait 
dans le Golfe, qui féparc T Amérique Méridionale & de la manière, dont on le trouverait à propos, 
de la Septentrionale. On jetta , pour cela , les : Elle vouloit encore que le Roi ne ftipulât pas ce 
yeux fur l’Ilc de Curaçao, comme les Ecrivains qu’il demandoit , en ces termes, puifque l’intérêt 
de ce teim-là écrivaient ce nom, que l’on pro- de S. M. y étoit exprimé aflez clairement. La 
nonce à préfent Curaço. C’dl l’une des lies, qu’on i Ville d’AmftcrJam fit la même repréfentation, 
appelle fous le vent , au 12. degré de latitude Sep- j ou à peu près; comme fi cet Article avoit dérogé 
tcntrionalc, peu éloignée de la côte de Venezue- à la liberté, 8c à la Souveraineté des Provinces, 
la, 8c qui a l'ept licites de longueur, 8c trois de ' Cette prateftation fut faite par ces deux Villes, 
largeur. C’eft une Ile fertile, où l’on noutrit du j le 24. de Février, MDCXXaIV. 8c enregistrées, 
bétail, & où il y avoit divers bois de teinture} mais | Alcmar fe conforma aufli à leur fentiment } mais 
ce n’ctoitpas pour cela, que l’on voulut en faire la I les Nobles, les Villes de Harlem, de Leide, de 
conquête} mais pour fervir de retraite aux Vaif- ; Goude , de Hoorn, d’Enkhuyfe , 8c les autres 
féaux Hollandois, que la Compagnie envoyait j Membres de P Etat, furent du fentiment contraire, 
dans ces mers, pour croifer fur les Vaiflcaux Ef- I Ainfi le Traité ne laifla pas d'être conclu , à la 
pagnols qui alloicnt, de la Nouvelle Elpagne, 8c pluralité des voix , par rapport à la Province de 
de las Honduras, à la terre-ferme de P Amérique. Hollande. 

La Compagnie y envoya quatre Vaiflcaux , 6c Ce Traité commençoit (2) par ces termes : 
quelques Troupes, qui réduifircnt très- facile ment Les Etats Généraux des Provinces Unies des Pais - 
le Gouverneur Efpagnol , à fe rendre, le 11. Bas reconnût fan s , avec toute forte de refpeB, (A 
d’Aout, à condition qu’il ferait tranfportc hli,8c de gratitude , les bienfaits , faveurs IA à f fiances, 
les Cens , en terre- ferme -, en permettant néanmoins qui de rems en terns leur ont été départies de la Han - 
à ceux qui voudraient de demeurer dans Plie, outre ee, & déftrans de fe procurer , par tous les moyens 
une vintainc de familles que les Hollandois voulu- pojjiblcs , la continuation IA augmentation de la 
rent y retenir, afin d’en tirer quelques fcrviccs -, bonne Amitié IA Alliance , dont il a plu au Roi 
dont ils avoient bel'oin, pour s établir en ce Pais- Très-Chrétien de les honorer , {A de contribuer , dans 
là. Cette Ile eft encore entre les mains des Hol- la conflit ut ion préfente des affaires , à tout ce qui 
landois, & fert plutôt à recevoir les Vaiflcaux de 1 pourra fervir à la grandeur de la France , au bien 
cette Nation, qui vont négoticr fur la côte avec publie de h Chrétienté , (A à f affermi (Jcmcnt ,(A à 
les Espagnols, malgré les defenfes du Roi d’Ef- la fureté de leur Etat , avoient députez, pour cet 

Î agne } qu’à négoticr des produôions de cette effet , des Ambafladeurs pour traiter avec l’Am- 
ie. La Colonie, qui y eft, n’cft pas une colo- baflàdcur de France ôte. On a vu en pluficurs 
nie à qui l’on puifle porter envie. Elle dépend Traitez, faits depuis avec la France, de fimhla- 
des caprices d’un Gouverneur, qui eft ordinaire- blés débuts , qui n’étoient pas alors de fim pics 
ment de ceux , qui ne peuvent pas fubfifter en complimens} puifque les Etats, avant que la Paix 
Europe, 8c qui ne vont là que pour s’enrichir, de fj} c 

quelque manière que ce foie. 

Il le fit, comme à l’ordinaire, pendant cette (t) Ait Liv. XIV. Tom. II. p. 93. col. i. 

année, beaucoup de prilcs fur les Portugais, par t») A marn Liv. XIV. p. 94. da Tom. H. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XI. iji 

I<ÎJ 4 . fût enfin conclue avec l’Efpagne, avoient retient» ment un partage des conquêtes , entre lui fie 1634. 
de tems en tenu, des effets de la bonne volonté les Etats. 

de la France, à leur égard. Si l’on dit que l’une II fc fit encore (1) un Article à part, qui di- 
fic l’autre Puitiiincc en ufoient ainfi , pour leurs foit,à l’égard de l’Article VI. fie des rtois fui vans, 
intérêts particulier», on ne dira rien qui ne foit par lefquels il croit établi que nul frai té de Paix, 
véritable» mais il n’y a point d’Amiticz , ni d’Al- ou de Trêve ne fe pourrait faire , après la rupture 
liances Humaines , qui ne l'oient fondées fur de commune , que conjointement & d'un commun tonjen- 
fcmbUblcs fondemens , fie les Hommes feroient tentent » qu’on prieroit le Roi d’avoir pour agréable 
heureux , s’ils comprenoient bien que leurs in- que le Traité fc fît aulieu , que les EE. GG. des 
teréts réciproques font de fc rendre mutuelle- Provinces Unies auroient choifi , fie que l’on ôte* 
ment fervicc , contre leurs ennemis communs, roit le mot de conjointement , qui engageoit la Ré- 
Mais les Hommes font fouvent fi aveugles, qu’ils publique à fc conformer à la volonté du Roi, fie 
fe refufent les devoirs , qu’ils voudraient ncan- le Roi à rien » car quand il y a une ii grande dif- 
moins que les autres leur rendirent. proportion entre des Alliez, le plus fort emporte 

Dans le I. fie II. Article», les Etats fie le Roi nécctiairement l’autre. A l’egard des places, que 
s’engagèrent réciproquement de continuer à faire l’on attaquerait fie du partage, qui s’en ferait, on 
la guerre, par mer ÔC par terre, aux Efpagnols convint (z)„ Que Dunkerke & Gravelinc feroient 
fie aux Provinces, qui dependoient d’eux , fans „ d’abord prifes, fie mifes entre 1 rs mains du Roi, 
pouvoir faire aucun Traite de Paix, de Tréveou „aprés quoi l’on attaquerait Ollcndc, qui étant 
de fufpenfion d’Armes , ni directement, ni indi- „ prife demeurerait entre les mains des Etats, juf- 
rcétement» pendant les huit premiers mois fuivans „qu’à ce que Gueldre 8c Hulft leur fuflent rcmi- 
( t'ejl-à-dire , pendant le refte de Vannée ) ni de les „fes» auquel cas ils rendraient Oftende au Roi : 
conclurre pendant l’efpace de douze mois, 4 corn- „Quc ces places étant prifes, les deux Puiffances 
mcncer du 1. jour du Mois prochain, ou du 1. „ feroient, fans délai , ce qu’on jugerait à propos 
de Mai de l’an MDCXXXIv. Le III. ponoit „de faire, pour foullrairc le Pais à la domina* 
que les Etats feroient publier fie effccluer^dc bon- „tion des Espagnols : Qu’à la fin de la Guerre, 
ne foi, la déclaration, qu’ils avoient faite l’an „ la côte de Flandre jufqu’a trois lieues fur la ter- 
MDCXXXIl. pour ceux de la Religion Catholi- „rc-ferme, excepté les lieux poffedez par les E* 
que Romaine, dans toutes les Provinces, qui s’u- „ tats, au jour du Traité, appartiendrait au Roi } 
niroient, ou fc rendraient volontairement à eux » „Sc Breda, avec Gueldre & Stevenwert demeu* 
fie que pour celles, qui feraient prifes par force, „rcroient aux Etats : Que pour la fureté de leur 
ils en feraient rapport aux Provinces Unies» à qui „ Frontière , Hulit ferait démoli , avec tous les 
ils demanderaient la même chofe, à l’inftince de „ Forts du Pais de Waes : Qu’il en ferait de mé* 

Sa Majefté. C’etoit qu’on laifleroit dans les con- „ me de la Ville de Dam, à moins que les Etats 
quêtes, la Religion Catholique dans l’ctat, où „n’aimatient pas mieux retenir Hulit fortifié , 
on l’auroit trouvée. „ comme il étoit, fie le Roi Dam : Que les Ef- 

Dans le IV. , il ctoit dit que fi après les douze „pagnols étant chafTcz des Païs-Bas, ce qui rcfle- 
mois, les Etats vouloicnt traiter avec leurs Enne- „roit , au delà du partage, ferait fie demeurerait 
mis» ils ne le pourraient faire, tant que cette Al* „un Pais Libre fie Souverain, comme étoient a- 
liance durerait, fans l'intervention de Sa Majefté , „lors les Provinces Unies, ÔC qu’avec eux on fc- 
fic fans protefter qu’ils n’entendoient pas de faire „roit une ligue offenfive, fie defenfive à perpe- 
aucun préjudice au préfent Traité. »tuité : Que pour effectuer tout cela, le Roi 

Dans le V.,!c Roi promettoit qu’à commencer „ fournirait fie entretiendrait, outre ce qu’il avoit 
au jour de la fignaturc de ce Traité, il leur don- ,, promis, par le dernier Traite, fix-millc hom- 
neroit un million delivres, outre le million qu'il „mcs de pied, fie deux- mille Chevaux, fie tien- 
s’etoit engagé de leur compter, tous les ans , par „ droit une Armée fur les Frontières du Païs-Bas, 
le Traité de MDCXXX. fie de plus trois-ccns- „à fes dépends, jufqu’à la fin de la guerre, qui 
mille livres » à moins que les Etats n’aimaflenc I „dcvoit durer trois ans» après lefquels il ferait li- 
mieux avoir un Régiment, tel que celui du Ma- „ bre de continuer, ou de s’accommoder con- 
rêchal de Châtillon, fie une Compagnie de Ca- „ jointetnent, avec les Ennemis : Que les Cita- 
valerie » auquel cas S. M. ne payerait pas cette „del!csdcs Villes, fie les Forts, qui ne fe trouve- 
fomme de trois-ccns-mille livrés. „ raient point dans le partage du Roi , ni en cc- 

Le VI. le VII. fie le VIII. Articles, ne con- „Iui des Etats, fi on les menoit, feraient fous la 
tenoient que des Garanties réciproques, du Roi „ garde des Etats de ces Provinccs-là, jufqu'à la 
ÔC des Etats» par lefqucllcs ils s’obligcoicnt à faire „ fin de la guerre, fie qu’apres cela on les dcmoli- 
la guerre à l’Efpagnc, fi apres avoir traité avec „roit : Qu’au cas, qu’apres ce Traite la France 
eux, elle venoit à enfreindre ce Traité. „ rompît avec l’Efpagne, les conditions en fc- 

Lc IX. cft auffi une femblable Garantie par „ raient exécutées, fie qu’il ferait nul , excepté 
rapport à l’Empereur. „cn ce qui ne contrarierait pas, à ces conditions. 

Dans l’ Article XI. il y avoit une confirmation „ou à la rupture, 
du Traité de l’an XXX., fie il y eft dit que ce- Cécoit allùrément vendre la peau de l’ours, a- 
lui-ci, durerait auffi fept ans, fie pourrait être vant que de lavoir tué, comme dit la Fable, que 
continue, lorfque ce terme ferait expire. de faire un femblable partage. Faire fon compte. 

Dans le XII. il étoit porte que, fi Sa M. au- de prendre tant de Villes fortes à coup fur, ctoit 
lieu de donner un million, trois- cens-mille livres une chofe qu’on ne pouvoir guère faire, fans être 
aux Etats, aimoit mieux rompre avec l’Efpagnc» de l’humeur du P. Jofepb du Tremblay, que le Car- 
ies Etats s'obligeraient de ne traiter avec l’enne- dinal de Richelieu employoit dans fes négotia* 
mi commun, que conjointement avec le Roi, fie lions, fie qui en montrant au Duc de IP'eymar ^ fur 
de fon confcntemcnt » fie qu’il en uferoit de meme une carte du bout du doit les Villes, qu'il dévoie 
de fon côté, fie que fila Paix fe fàifoit , il ne fe- prendre, pour ruiner le Parti Impérial en A lie- 
rait plus oblige de payer le million, auquel il s’é- magne, 

toit engage, par le Traite de l’année XXX. 

Dans le XIII. il ctoit dit qu’avant que le Roi (1) Là-même p. 97. coL 1. 

rompit avec rEfpagne , on ferait préalable- ù) Là même p. iop. 
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1634. magne, lui difoic qu’il falloit prendre chaque Vil- proit ouvertement avec l’Efpagnc , quoi qu’il l’eût 1634/ 
le qu’il lui montroit , comme s’il n’y avoit rien fait cfpcrcrj mais il promit qu’il leur ferait favoir 
eu de plus facile. Le Due lui répondit , en riant, fa réfolution, dans le mois de Mai , de l’année fui- 

3 uc ce qu’il difoic croit bon, fi l’on pouvoit pren- vante. En effet il déclara, en ce tcms-là,la guer- 
re du bout du doit, les Villes , qu’il nommoit. re aux Efpagnols. 

C'cll ce qui parut, par l'événement , qui ne fut „ On convint encore que, fi les Pais- Bas Ef- 
nullcmcnt conforme à ce projet. Il fcmblc d’a- „pagnols fc louftraifoicnt à l’obcïflancedc l'Efpa- 
bord étrange, que les Etats vouluffcnt rendre „gne dans un an, apres en avoir été requis} ils 
Louis Xlll. maître de toute la côte de Flandre; ; „ne laifferoient pas d’etre admis à former un Etat 
avec toutes les Villes fortes qui y font, fie fur tout ( „ libre 6c fouverain, fins qu’on y rit aucun chan- 
d’Oftende , qui leur convenoit beaucoup mieux 1 „gemcntdans la Religion, 
qu’à lui. Audi fc trouva- t-il des difficultés, qui , Mais aucune partie des Provinces Obéiffantes 
empêchèrent qu’on n’effayât feulement de les atta* ne fut tentée d’afpircr à une liberté, oui dépen- 
quer. I droit toujours des Alliez, 6c fur tout ae la Fran- 

Néanmoins on ne laiffa pas d’y revenir, dans ce} qui n’auroit pas manque de s’en rendre mar- 
ies négotiations de cette année, avec la France. I trèfle, fous prétexte de la protéger, félon l’ufage 
On dreffa de nouveaux Articles, 6c l’on fit un des grandes Puiflànces, qui ne cherchent que des 
nouveau partage , qui ne fut néanmoins pas mieux prétextes d’opprimer ceux qui dépendent, en qucl- 
exccuté, que le precedent. Le Roi de France (1) I que manière, d’elles. 

trouva donc à propos, d’accorder aux Seigneurs ] Il fut propofé „ que le Roi eût, pour fon par- 
Flamands, perlccutcz par les Efpagnols, 6c réfil- „tage, le Pais de Luxembourg, les Comtez de 
giez en France fix-millc hommes de pied, & deux- 1 „ Namur 6c de Hainaut, l’Artois 6c la Flandre, 
mille Chevaux ; à condition,, qu’ils iroient fe join- | ,, jusqu'aux limites, qui fe marqueroient par une 
„ dre à l’Armée des Etats, aulfi-tôt qu’ils feroient ,, ligne, qui iroit de Blankcmbcrg à Dam, 6c 
„aux environs de Dunkerke , ou en d’autres I ,,au-dcflbus de Gand à Ruppclmondc. 

,, lieux, dont on conviendrait, 6c où les fix-millc | Il parait par là , que le Roi prétendoit envi- 
„ hommes le pourraient rendre avec furctc. Il ronner ces Païs-là,au Midi ôc au Couchant, de 
,,entcndoit ,quc s’ils pouvoient faire l’cntreprife manière que, dans le fonds tout dépendrait de lui. 

„dc la côte de la Flandre, ils afliegeroient Dun- 1 11 ne laiffoit pas de donner beaucoup, enappa- 
„kcrkc, 6c cnlùite Graveline, qu’ils afliegeroient rcnce, aux Etats Généraux } puis que „ leur par- 
„jufqu’à ce qu’ils les euflent prifes } apres quoi ,,tage étoit le Marquifat du S. Empire, la Sci- 
„ ils les remettraient aulîi tôt entre les mains, 6c ,,gncuric de Malincs, le Duché de Brabant , 6c 
„ tiendraient leur armée aux environs de Dunker- ,,dans la Flandre, le Pais de Waes 6c Hulft, juf- 
,,ke , jufqu’à ce que la Place fût iuflifamment ! ,,qu’à la ligne dont on a parlé} à condition nean- 
,, fortifiée, aux dépends du Roi, pour fc garan- „ moins que la Religion Catholique demeurerait 
„ tir des ennemis. 1 ,, par tout dans l’état, auquel elle ctoit. A ju- 

„ Il propolà enfuite, que, fi les Etats ne pou- 1 ger neanmoins du lcntimcnt de la République, 

,, voient pas taire l’cntreprifc de la cote de Flan- 1 par la conduite qu’elle fit paraître cette année, 
j, dre, ils employaflent les mêmes forces à prendre ! 6c les fuivanics*, il n’y a guère d’apparence, que 
„ Namur } qui lcroit d’abord remis entre les mains l’on le flattât dans les Provinces Unies, de con- 
,, de S. M, pour y demeurer fous tel nom, qu’il quérir les Provinces Efpngnolcs, 2 c de les parta- 
,, lui plairait} bien entendu que l’Armée, ou un ; ger avec la Couronne de France. 

„ Corps de Troupes , que le Chef des Troupes j On propofoit encore, de la part de Louis XIII. 

„ Royales trouverait ncccfl’airc, ne partirait pas „ que quand l’Armée du Roi ferait entrée aux 
„ des environs de Namur, qu’elle ne fût fuffi- „ Païs-Bas, Se la rupture faite, entre les deux 
„fatmnent fortifiée, pour ne pas craindre les „ Couronnes, la guerre durât jufqu’à l’cnticre ex- 
„ Ennemis. „pulfion des Efpagnols } fans que ni le Roi , ni 

„ 11 fut dit encore, que comme la communi- „lcs Etats puflent taire aucune Trêve, ni lufpcn- 
,, cation avec cette Place ferait difficile, fi les „fion d’armes, que conjointement, 6c que fi le 
„ places, qui ctoicnt entre Namur Se la France, 1 „ Roi, ou les Etats ctoicnt attaquez, iis fc dé- 
„ demeuraient entre les mains des Ennemis, la I „ tendraient réciproquement. Ces Projets a- 
,, meme Armée ferait employée à prendre Charlc- ; voient affurcincnt bien plus d’apparence , que 
„mont , Philippe-ville, 6c Mariembourg ; mais 1 de réalité } 6c il n’étoit guère poiliblc que tant 
,, qu’il dcmcuicroit deux de ces places , entre les j d’un côté, que d’un au:rc , on cfpcrât qu’ils 
,, mains des Etats, au choix du Roi, jufqu’à ce rcüflîroicnt } mais il ctt croyable que chacun 
,. qu’on eût pris deux autres Villes, que l’on con- pcnloit à tirer le plus d’avantage, qu’il pour- 
„ viendrait de leur laitier. roit des conjonctures d’alors. Au moins ne voit- 

„ Les François propoferent aufli , que, lorf- \ on point, que l’on fc foit fort mis en peine , 
„quc ce qu’on fc propofoit ferait cftcétué, fi le 1 d’un côté ni d’autre, de faire en tortc que l’on 
,, Roi vouloit retirer tes Troupes, les Etats les rccucuillit les fruits de tant de négotiations, qui 
„ convoycroicnt par terre, ou par mer} en leur le firent fur ce fujet. On a remarqué que, fous 
„ payant les fraix du tranfport, julqu’à ce qu’elles 1 le Minillcrc du Cardinal rte Richelieu , qui gou- 
„ tuffent hors de danger. vernoit alors la F'rancc, il s’eft tait des projets 

C’étoient encore la des propofitions impratica- furprenans , dans lcfqucls on entrait , avec de 
blcs, dans l’état, où étoient les chofes} 6c il eft grandes cfpernnces } mais dont on fc degoutoit 
iiirprenant qu’on les fit aux Etats. Auflî ne s’en dans peu , par les difficultez , que l’on y trou- 
fit*il rien, 6c il eft difficile de croire que les Fran- voit. Pour celui-ci , il fut mis dans la fuite, 
çois puflent fe promettre qu'elles feraient exccu- comme on le verra , plus d’une fois fur le tâ- 
tées. On pourrait croire qu’elles ne furent faites, pis } mais apparemment plutôt , pour gagner 
de la part de la France } que pour faire parler les ceux , à qui on le propofoit , que pour l’cf- 
Etats , 6c les engager à offrir quelque chofc. fcétucr. 

Le Roi ne s’étoit pas encore déclare, s’il rom- 11 fut encore rclblu, que le Roi étant venu à 

rompre avec l’Efpagne,, les premières attaques,qui 
(1) Aïtumt là-meme p. 10. & fuir, „fe feraient, avec les deux Armées, feraient «le 

s deux 
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16)4 11 deux des places , qui dévoient demeurer à Sa 1 copie du Traite, il étoit porté „ que le Roi fe- t f/4. 
„ Majefté , par ce Traité} fans que l’on rut j „roit entier dans les Provinces des Païs-Bas Ef- 
„ faire aucune autre entreprile , avant qu’elles ,,pagnols, une Armée de vint-cirq millc hommes 
,, fullcnt réduites fous l’obéîliance du Roi ; qu’en- „de pied, fie de cinq ou fcpt-nulk* Chevaux « 

,, fuite les deux autres , qui feroient priles les «avec le Canon, fie l’attirail néedTaire à un tel 
„ premières, (broient remifes aux Etats, pour toû- „corps: Que les Etats en feroient de même , pour 
,, jours, fi elles étoient de leur partage : Qu 'afin „ agir conjointement, ou le pa rément , ainfi qu’il 
,,que la jaloufic , fie le defir acpourfuivrc d’un „ (croit jugé à propos j à condition néanmoins 
„côré, plutôt que d’un autre, î’entreprife, ne „quc lî les Années fàifoient deux attaques , au 
„pui(Tent caufer du dciordrc; on étoit convenu ,, Mois de Marsfuivanr, elles (croient li proches 
„ qu’ayant pris d’abord deux des places, qui de- „ l’une de l’autre, qu’elles pourroient fe (ceourir 
,, voient demeurer au Roi, les deux armées con- ,, réciproquement, autant que le tems,fic les maxi- 
„tinueroicnt l’exécution du deflcin commun, par „mcs de la guerre pourraient le permettre} à 
• ,, l’attaque des places, que le Roi fie les Etats ju- „ moins que les Generaux des deux Armées n’en 
„gcroicnt plus à propos d'attaquer} fans avoir é- ,, jugeaient autrement } mais qu’on ne pourrait 
„gard au partage des uns, plutôt qu’à celui des „ pas recevoir les fbldats de l’une des Armées, dans 
„ autres} bien entendu, que fi le partage du Roi „ l’autre : Que (ï les Efpagnols venoient à atta- 
,, étoit plutôt réduit, que celui des Etats* il en ,,quer l’une des Armées, l’autre quitterait cnticre- 
,, demeurerait une partie entre leurs mains, juf- „ ment fon entreprife, pour la (ceourir; (ans pou- 
„qu’à ce qu'ils fullcnt en poflèffion de ce cjui leur „ voir s’en ex eu 1er (ous quelque prétexte, que ce 
,, dévoie appartenir; fie qu’alors ils rendraient au „pût être; à moins qu’elle ne fût en état, d’v cn- 
„Roi celles, qui étoient de fon partage } ce qui „voycr deux-mille Chevaux, fie dix- mille Fan* 

,, ferait autfi obfervc, (1 par réfoiution commune, „tafiin$, (ans abandonner fon deftein. 

,,on avoit plutôt réduit le partage des Erats, que On convint aufiî d’autres choies, que je ne rap- 
„ celui du Roi. Ce projet aurait pu paraître to- porterai pas, de peur de fatiguer les Lecteurs, fie 
lcrablc, (î les Efpagnols n'avoient pu avoir aucu- de palier les bornes; que je me fuis p relcn tes , dans 
nearmée,en campagne, fie que toutes leurs Trou- cette Hiltoirc. Je ne me (crois pas même lî long* 
pes cullcnt été partagées dans les Villes; fi une rems arrête là-dcfius, lî je n’avois juge utile de 
feule place ne pou voit demander toute une Cam- donner ici un exemple, des negotiations de ce 
pagne, pour la réduire; s’il ne pouvoit pas même tcms-là; où l’on rcgloit avec tant de loin des cn- 
arriver qu’on la manquât, & qu’il fallût lever le trcprifes,que,felonlcsappaicnccs,on n’avoit guère 
Siège; fie fi enfin mille accidens ne pouvoient pas d’envie, ni d’efperancc de voir réufiîr. Il n’y a 
faire cchouër ce projet. point d’apparence, que le Cardinal de Richelieu 

On ctoit aufiî convenu,, que, pendant que l'on voulût fi fort agrandir un Etat Proteltant ; ni que 
„ attaquerait la côte de Flandre, les Etats au- les Etats Generaux eufient envie d’être fi fort 
„ raient foin d’entretenir une Flotte, en cette ra- voifins des François ; avec qui ils ne pouvoient 
„de, pour empêcher qu’on ne jettât par mer du pas efpcrcr d’étre long-tcms d’accord, parce que 
*,fccours dans les Places ; fie que cette Flotte y de- I les grandes PuilTanccs, ne font jamais fat is faites de 
„ mcurcroit , jufqu'à ce que les Places fe rendif- I ce qu’elles ont, fie ne peuvent fouffrir qu’on leur 
„lcnt : Que 11 pendant que cette guerre fe fe- | rcfule ce qu’elles fouhaitent , quoi que foutent 
„ raie, ou dans la fuite, les Ennemis communs des peu railonnablc. Audi verra- t-on que tout le Pro- 
filiez, ou leurs Adhérans, attaquoient les E- | jet s’évanouît, & ne put pas même demeurer dans 
,,tat$ de S. M. les EE. GG. mettraient une puif- l'on entier, une feule Campagne. 

„lânte Flotte en mer, pour fe joindre à la Fran- Il y eut cette année, fie les fui vantes, du defor- 
„çoife, fie s’oppolcr aux dedans des Ennemis ; dre, fie delà didention entre les Membres des Etats 
Qu 'enfin on pourrait faire la paix avec l’Empe- de Frife, ce qui les mit hors d'ccat de payer ce 
rcur, fie le Roi d'Efpagnc à certaines conditions, qu’ils dévoient aux dcpcnlcs communes de la Rc- 
qui font marquées dans le Projet , mais auxquelles publique des Provinces Unies. Je ne m’y arrête- 
je ne m’arrêterai pis Je dirai feulement que l’on rai point, parce que ces delordres n’eurent aucune 
convint „dc nefouffrir point que l’on contcllât aux fuite iaeheufc, pour le Corps de l’Etat. Ceux qui 
,,EE. GG. la qualité d’Etats libres, Souverains fie voudront s’en inftruire, pourront recourir à Ait- 
„ independans : Que l’on ferait en forte que la zema. Je ne toucherai point, non plus les aftài- 
,, liberté du Commerce ferait accordée aux Fran- res de l’Ooflfrifc * qui occupèrent fouvent Jes E- 
„çois, fie aux Hollandois, dans les Indes Orien- tats Generaux , fie qui ne nrodui firent aucun eve- 
„ talcs fie Occidentales ; ou que fi l’Efpagne ne nement, qui appartienne aune Hidoire Génera- 
„raccordoit pas, la guerre ferait continuée, dans le, comme celle-ci. Ces fortes de chofcs appar- 
iées lieux-là, fans que cela empêchât, qu’on tiennent à PHiftoirc particulière de châque Pro- 
„nc fût en paix en Europe : Que le Commerce vince. 

„ s’exercerait dans les Païs-Bas fournis à l’Efpagnc, APRES avoir fi long-tems été occupé, à for- 
,, comme il le faifoic pendant la Trêve de ibop. mer le Traite (z) de la France, avec les Etats Gé- 
II fut encore dit „ qu’on inviterait le Roi de neraux; il fut enfin figné à Paris, par les Minifi- 
„la Grande Bretagne à entrer dans ce Traité, très du Roi , fie par les Ambafiàdcurs des Etats, 
j, pour venir plus facilement au but, que l’on fe le 8. de Février, de l’an MDCXXXV. fie l’on fe 
ipropofoit, fie s’il ne vouloit pas joindre fes mit, des deux cotez , en mouvement , pour com- 
„ Troupes aux deux Puillances Confédérées , à mencer à l’cxccuter. Il n’etoit neanmoins rien die 
„demeurer au moins neutre, entre eux fie les Ef- du mot du guet , pour favoir qui le donnerait, lors 
„pagnols. que les Armées feroient jointes ; ce qui cil une 

11 y eut encore d’autres Articles, auxquels prérogative de celui, qui commande en Chef l’ar- 
nous ne nous arrêterons pas. Ils tendoient prin- mée. (5)' C’e(t pourquoi le Baron de Charnacé 
cipalemcnt à confirmer, fie à expliquer le Traité V con- 

dc la Haie, arrête le if. d’ Avril. Le nouveau 

Traité fut examiné, plufieurs fois, & retouché, M Vo vra Livre XV. T. tt M- col i. 

pendant le relie de l’anncc. (1) Dans la dernière & fin». 

(t) Allumé Liv, Xiv. T. IL p. 131. êcp. 13t. G) Vo T cl Ji méme P- 

Zm. IL 


gle 



1 54 HISTOIRE 

t6if. convint, le 1 6. de Mars à U Haie, avec les Dé- zé\ 8c cette Armée ne s’avançoit auflî que len- 
puiez des Etats Generaux à la Haie, que celui tement , en attendant des nouvelles de fa mar- 
qui commande roit 1 * Armée du Roi, quand les Ar- che. Us arrivèrent le i<S. de Mai à Rochc- 
mees feraient jointes, donnerait le mot. Mais en fort , petite Ville du Duché de Luxembourg , 
même teins, il s’engagea d’obtenir de S. M. une qu’ils prirent , auffi-bicn que quelques autres , 
Patente , qui donnerait pouvoir au Prince d’O- qu’ils trouvèrent dans leur route , mais de peu 
range de commander fon Armée \ 8c on la lui en- u’gnportancc. Le Roi jugea à propos, que les 
voya fignéc , du t.d’Avril, avec le pouvoir de Maréchaux allaient fe joindre au Prince d’O- 
donner le finon lorfque le Duc d'Orlcans, range à Maftricht, 6c ils s’y acheminèrent. L’Ar- 
ou le Cardinal de Richelieu feroient en perfonne méc fut partagée en deux Brigades, dont l’une 
à l’armée , de qui le Prince ferait obligé de le ctoit conduite, par le Maréchal de Châtillon , 
prendre. Se l’autre par celui de Breze* qui commandoient 

Avant que de parler de ce que firent leurs Ar- tour à tour, chacun à fon jour. Etant dans le 
mecs , on dira en peu de mots, ce que les Efpa- Pais de Liège, ils furent informez, que le Prin- • 
gnols entreprirent du côté de la Flandre, (t) ce Thomas de Savoie avoit occupé un polie 
Ayant apris que le Fort de Philippine, que Guil- de difficile accès , où devoit loger le Maréchal 
laume de Naflau avoit pris, deux ans auparavant , de Châtillon » ils fe trouvèrent dans une fiiua- 
ctoit découvert d’un cote, 6c n’avoit qu’une Gar- tion, qui ne leur permettoit pas de fuir le com- 
nilon de cinq-cens hommes, ils entreprirent de bat fans danger. 11 fut donc refolu d’attaquer 
s’en rendre maîtres. Pour cela, le Cardinal In- l’armée Ennemie, 6c on la bâtit, comme on le 
fant envoya la Fontaine % avec cinq-mille hommes, pourra voir dans les Hilloriens François, de ce 
qu’il tira du Pais de Waes, de l’Artillerie 6c des tems-là. La Viéloire fut complète, s’il eft vrai 


proviGons. Il y arriva , la nuit du 8. au p. de que le Prince Thomas, qui avoit douze-mille 
Mai, dans la penfée de furprendre laGarnifon, Fantalfins, & quatre -mille Chevaux, ou un peu 
6 c de prendre la Place, avant qu’elle pût être fccou- moins, y lai fia quinzc-cens hommes tuez fur la 
rue. Mais il fut découvert , par un Batelier, qui place, oc trois- mille prifonniers , entre les mains 


ant qu’elle put être fecou- I moins , y lai (Ta quinzc-cens hommes tuez fur la 


alla avertir une fcntinclle, que les Efpagnols étoicr.t des François , outre fon Artillerie 6c fon Ba- 
là-prcs. L’alarme fut à l’inllant donnée à la Gar- gage. 

nifon nuis cela n’empêcha pas La Fontaine, d’en- Cette bataille fut gagnée le lo. de Mai , a- 
voycr une Barque avec cinquante hommes , du prés quoi l’Armée marcha vers Maftricht. Le 
côté où la place n’ ctoit pas fortifiée, comme il même jour Fridcric Henri partit, avec la ficn- 
felloit. Ces gens fans être apperçus d’un Vaif- ne, de Nimegue,6c ne vit les Généraux Fran- 
feau de X j uerre, qui ctoit placé fur le Canal, pour çois, que le zp. du Mois , auquel ils lui alle- 
y faire la Garde de ce côte-là, s’avancèrent juf- , rent au-devant. Enfuitc les Armées fe joigni- 
qu’à l’entrée du Port, 6c fe fai firent de la demi- rent, 6c il fe trouva qu’elles avoient plus de 
lune,6c de la Redoute, qui défendoient une E- cinquante-mille hommes de pied, 6c plus de 
dufe, qui pouvoit mettre fous l’eau les prairies ( neuf-mille de Cavalerie , avec deux -cens pièces 
voifincs , quand la Marée ctoit haute. Comme de Canon, à ce qu’on dit , ôc tout le relie de 
on eut apris cela en Zélande, on y envoya inccf- l’attirail néccflairc à une Armée. Mais il man- 
timmcnt quatre-ccns hommes ; qui y arrivèrent quoit une chofe cflentielle (}) à l’Armée Fran- 
aficz à tems , & qui firent même une fortic fur 1 çoife, qui étoit des vivres. On crut apparem- 
l’enncmi, quoi que fans fruit. On y introduifit ment, qu’étant en un Pais abondant, on en trou- 
encore le lendemain de l’Artillerie, 6c de la Pou - 1 veroit allez , ou que les Hollandois en foumi- 
dre, qui firent que l’on commença à tirer, plus j raient > 6c l’on s’y trompa. Cependant ce fut 
vivement, fur les Aifiegeans. Les Afliegez fe ren- . là ce qui reduifit cette Armée prefquc à rien* 
dirent enfuitc maîtres de la Demi-lune , gagnée I ce qui fait bien voir que le Projet , dont nous 
par les Efpagnols, 6c firent main balTc fur tous lavons parle , quoi que fait à loifir , 6c avec bien 
ceux , qu’ils y trouvèrent > mais ils la reperdirent de l’attention , manquoit d’un article eflentiel » 
le lendemain. Là-deflus ils entreprirent d’aflieger ! qui réglât la manière, dont on ferait fubGfter 
les Aifiegeans, dans ce polie, en l’enveloppant j l’Armée, 6c qui ordonnât de faire les proviGons, 
d’une ligne, à laquelle iis commencèrent de tra- qui étoient ncccflaires. 

vailler, fous la dire&ion de David Dorlcans , fa- Avant que (4) l’Armée entrât dans le Bra- 
meux Ingénieur j mais inutilement, parce que les bant, Fridcric Henri fit publier des Lettres cir- 
Ennemis approchoicnt de 11 près des Travailleurs, culaires, où il avertifloit les habitans de la Cam- 
qu’il fiallou fe battre perpétuellement avec eux , à pagne, de ne point quitter leurs maifons * en 
coups de piques 8c d’cpccsj ce qui y fit périr af- îes aflurant, de la part des Etats Généraux, que 
fez de monde. Cependant Guillaume de Nafliu leur deflein n’etoit point de les molcfter, ni de 
y arriva avec trois Regimens , qui fur les onze leur faire aucun tort , ni dans leurs perfonnes , 
heures du foir campèrent devant le Fort, comme ni dans leurs biens } mais au contraire de les af- 
s’ils avoient eu dcficin d’attaquer l’Ennemi , par franchir de tous les dommages, 8c de toutes les 
derrière. La Fontaine leva là-deflus le Siège, en opprelfions , que les foldats leur pourraient fai- 
lai fiant trois pièces de Canon en arriére, après y rc, 6c de leur confcrvcr la liberté du Culte Di- 
avoir perdu bien du monde. vin, tel qu’il étoit établi, Ôc leurs privilèges , 6c 

Le Prince (z'i d’Orange, qui avoit été d’avis, leurs franchifcs. Mais on ne s’y fia point, ÔC 
à ce que difent quelques Auteurs , que les Fran- en effet il n’etoit pas pofliblc de faire obfcrver 
çois cntraflênt dans la Flandre , du cote de Dun- la difeiptîne militaire à une armée, qui n’avoit 
jterque , Se non par le Luxembourg, comme on pas du pain, telle qu’etoit celle des François, 
l’avoit trouvé bon en France, ne fe hâtoit point Enfuitc les Armées réunies, marchèrent de 
d’aller au-devant de l’Armée Françoife , com- Maftricht à Tongres, à 6. Tron, 6c à Landen, 
mandée par les Maréchaux de Châtillon 6c de Bre- & 


(t) v*n dt Ssndi fur cette année p. 465. Vie de F. H. P. I 

p. in. col. 1. fi fui*. 

(i) Voyez U Vie du Cardinal de Richelieu T. II. p. 195. 


1 (3) Vovei ch. Btrtutrd 8c Du Pki* dan» lcuii Hift. du Rc- 

1 gne de Loui* XIII. 

(4) Vie de Fiid. Henri P. I. p. 17$, 


DES PROVINCE! 

& prirent cette dernière , qui n’etoit pas en é- 
Ut de defenfe. Cependant le Cardinal Infant , 
fur tout apres la perte, qu’il avoit faite à Avein, 
ne fe trouva nullement en état de tenir la Cam- 
pagne, avec le peu de Troupes qu’il avoit. Il 
iuc donc oblige de fe retirer à Louvain , avec 
ce qu’il avoit de meilleures Troupes. Les Vil- 
les de Halem , fie de Dieft fe rendirent à l’Ar- 
mée confédérée. 

Le Roi de France n’a voit point encore publié 
de Manifcftc,contrc l’Efpagnc; il le fit feulement en 
ce tems-ci. Il en parut un , le 6. de Juin, & il fut 
vérifié, le 18. du même Mois au Parlement de 
Paris. Le Roi y reproche, aux Efpagnols, tous 
les torts qu’il prétendoit avoir reçus d’eux » 
tant en ce qui regardoit les Alliez de la Fran- 
ce, que la France même. Il les accufoit d’étre 
les perturbateurs du repos de toute l’Europe , & 
invuoit tous les Princes, Etats fie Républiques, 
oui aimoient la Paix , Se qui prenoient intérêt 
dans la Liberté Publique, de prendre les armes, 
& de fe joindre avec lui , pour l’établifîcment 
d’une Paix Générale. Cela auroit pu avoir lieu , 
lous Charles V. fie fous Philippe II. mais, en ce 
tems-ci , la Puifiancc Efpagnole étoit trop di- 
minuée , pour s’en plaindre en de fcmblablcs 
termes. Louis XIII. avoit déjà fait (t) décla- 
rer la guerre à l’Infant , par un Héraut d’armes , 
vêtu à la maniéré antique ; qui n’ayant pas été 
admis en la préfcncc du Cardinal , jetta à 
terre fa déclaration & le retira ; après quoi il la 
fit encore fur la Frontière, & retourna en Fran- 
ce , pour faire fon rapport au Roi , le 23. de 
Mai. 

Pour revenir aux progrès des Années Alliées, 
elles marchèrent à Ticne, ou Tirlemont, comme 
les François l’appellent, fie campèrent devant la 
Place, le 8. de Juin. Le Prince la fit d’abord 
fbmmer, fie lui offrit de la maintenir dans l’ex- 
ercice de la Religion Catholique, dans fes Pri- 
vilèges, Droits & Franchilés , & dans la jouïf- 
fâncc de les anciens revenus ; pourvû que les 
Bourgeois cha/Taflcnt la Garnifon Efpagnole, Se 
rcçufiènt celle des Etats Généraux. Les Bour- 
geois l’auroicnt apparemment fait, s’ils avoient 
pu , parce que leur Ville n’etoit pas fortifiée , 
pour refifter à une fi grande armée. Mais D. 
Francisco de Jlargos , qui en croit Gouverneur , 
répondit fièrement, qu’il défendrait la place juf- 
qu’au dernier homme ; fans penfer que c’étoit 
expofer cette Ville à être prife d’afiaut, fie par 
confequcnt lâccagée. Pour le faire revenir , fie 
pour confcrver la Ville, on le fit fommer encore 
deux fois } mais comme ce fanfaron répondoic 
toujours la même chofc, on fit attaquer la Vil- 
le par deux endroits. Henri de NalTau , Fils 
d’Erneft Cafimir, l’attaqua d’un côté, avec deux- 
mille hommes, fie le Maréchal de Brezé , avec 
trois-mille , d’un autre côté. Ils l’emportèrent 
d’afiaut , ôc le Commandant Efpagnol étant for- 
ti du côte, ou étoit le Camp Hollandois, offrit 
ridiculement de la rendre , lors qu’elle n’étoit 
plus en fâ puiflànce. Les François y étoient 
déjà entrez , & faifoient main baffe , fur tous 
ceux qu’ils rcncontroicnt armez. Les Hollan- 
dois y entrèrent peu de tems apres, fie l’une fie 
l’autre Armée ne fe contenta pas de piller, mais 
fit de grandes infolcnces aux Femmes fie aux 
Filles j ce qui fit qu’on fit pendre quelques fol- 
dais. La Garnifon fe -fauva , dans ce trouble ; 

(0 Voyet Aitum» li-mcme p. no. où cet Afle eft en 
flamand. On 1 le trouve auffi en François dans Dm Pltix Tom. 
y U dans THift. de Louis XUI. p. I, 
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mais on la fit fuivre* fie elle fur taillée en pie- 
ces. Il arriva encore, pour comble de malheur, 
qu’un barril de poudre, auquel le feu fe mit par 
mcgardc , du côté où étoient les Hollandois, 
embrafâ quelques maifons, qui étoient couvertes 
de chaume ; fie que les François , qui crurent 
que cela s’étoit fait , par ordre, mirent le feu 
d’un autre côté, ce qui confuma en peu d’heu- 
res prcfquc toute la Ville. Les Generaux, qui 
avoient ordre de traiter les peuples, avec dou- 
ceur , en furent extrémément fâchez * mais le 
mal étoit fait, fie le dommage irréparable. 

Alors Arfehot, petite Ville fur le Detner, fe 
rendit au Prince d’Orange, qui y mit foixantc fie 
dix hommes de Garnifon. Enfuite il penla à fai- 
re éloigner le Cardinal Infant de Louvain, fie pour 
cela il fit avancer un corps de Troupes du côte 
de Brufielles , comme s’il vouloit aller attaquer 
cette place. Cela obligea l’Ennemi d’abandon- 
ner Louvain, pour s’aller poilcr à Vilvoorde,afin 
d’étre à ponce de fecourir Brufielles fie Malincs. 
Il laifià , dans Louvain , le Baron de Grobben- 
donk, avec quatrc-millc hommes, pour la défen- 
dre contre l’Ennemi. Il étoit encore foûtenu des 
Bourgeois , fie de beaucoup de jeunefie , qui étu- 
dioit dans l’Univerfité. 

Le 24. de Juin, le Cardinal Infant publia (z) 
fon Manifefle en François, contre la France, où 
il répond à celui de Louis XIII. fie le déclare lui, 
fie fes Sujets, vafiâux, fie ad h crans, violateurs des 
droits des Gens , Fauteurs des Hérétiques , & pertur- 
bateurs de la Religion Catholique jlpoflolique (ÿ Ro- 
maine. Ce reproche ne pouvoir être fondé , que 
fur l’Alliance, que Louis XIII. avoit faite avec 
les Etats Généraux ; car d'ailleurs perionne n’a 
jamais foupçonne ce Prince, de n’ctrc pa* Zélé 
Catholique. Mais Charles V. n’avoit fait aucun 
fcrupule, de faire des Traitez avec les Protefians, 
félon le befoin de fes affaires, fie d’avoir en fbn 
parti quelques-uns d’enirc eux , comme Maurice 
de Saxe y à qui il donna l’Eleétorat. Ces maniè- 
res d’objeéïcr la tolérance d’ur.e autre Rcli^on, 
fie les Alliances avec ceux qui en font , ne de- 
vraient pas être employées par les Princes; dont 
la conduite doit être fondée fur le Droit de la 
Nature fie des Gens, fie non fur des opinions cou- 
teflées, fie qu’ils n’entendent ordinairement point. 
On (t) publia aufii une longue Déduâion en Fla- 
mand , fans nom , qui contient une violente cen- 
furc de la Cour de France; apparemment pour em- 
pêcher que les peuples, des Provinces Obéïfiàntcs 
des Pais- Bas, n 'acceptaient les offres de la Fran- 
ce. Il y a fur tout des traits très piquants, con- 
tre le Cardinal de Richelieu, que l’on y fait le 
principal auteur de cette guerre ; en quoi les Ef- 
pagnols n’avoient pas tout à fait tort. Mais on 
ne peut pas s’arrêter à ces fortes d’Ecrits, où l’on 
ne cherche point la vérité fie la juftice, mais où 
l’on défend feulement un Parti, que l’on n’ofcroit 
cenfurer. 

Des que le Cardinal Infant fe fut éloigné de 
Louvain, (4) l’Armée Confédérée Uafiiegea, dés 
le 24. de Juin. Quoi qu’il y eût une bonne gar- 
nifon dedans; elle n’étoit pas fort régulièrement 
fortifiée, fie on auroit fans doute pû attendre d’une 
fi grande armée, fie fi bien commandée , de la 
voir réduite en peu de tems. Mais cependant le 
Cardinal Infant y jetta encore quelques Troupes 
dedans, fie avoit fait venir, d’Allemagne, un fe- 
V 2 cours 
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Itfjf. cours de douze-mille hommes, fous la conduite de Ruremondc. L’Armée Hollandoifc étoit, fins 
du General Picolomi»i % & ce renfort lui donna le doute, un peu diminuée} mais celle de France é- 
moyen de faire occuper tous les paillages } par lef- toit, comme l’écrivoit le Maréchal de Châtillon, 
quels il pouvoit venir des vivres aux Armées Al- au Cardinal de Richelieu, le 3. d’ Août, réduite à 
lices, qui étoient fi mal pourvues, qu'elles man- neuf-mille hommes tout au plus, pour l’Infante* 
querent, en peu de jours, du nccefiaire * fur tout rie, & à trois- mille Chevaux fort nantirez. Fri- 
ccllc des Maréchaux de Châtillon, ôc de Brczc. , dcTic Henri donna ordre à Guillaume de N afiau, de 
Apres dix jours de Siégé, on le leva, fans ofer quitter Emmcric, où il étoit avec un Camp volant, 
s’arrêter davantage, de peur d’y mourir de | cede s’approcher jufqu’à N imeguc} pour tâcher de 
.faim. Des le 4. de Juillet, leSicge fut levé de bon réprimer les courtes des Croates, que Picolomini 
matin, & l’Armcc marcha du côté d’Arfchot, avoit amenez d’Allemagne au Cardinal Infant, ôc 
d’où elle retira 1a Garnifon, comme celles des au- qui dcfoloicnt tout le Plat-païs , avec une barba» 
très places, excepte Dicfij où on laifla le Colo- rie incroyable*} qu’ils exerçoient autant contre 
ncl fVymberg , avec feize Compagnies, pour fa- les Catholiques Romains, que contre les Pro* 
vorifer la retraite de l’Arricrc-garde. Le Prince teilans. 

d’Orangc marcha droit à la Meule, qu’il poflk à Le Cardinal ne pouvant fidre fubfifter commo- 
Rurcmondc. Une bonne partie des François le dément fon Armée, prés de celle des Alliez , ni 
fuivirent,ôc le relie fc débanda, faute de fubfif- attaquer les Ennemis, qui ctoient, au tnoins en 
tcncc. Celui, qui commandoit dans Diell , fut Infanterie, plus forts que lui , & peu inférieurs à 
alfiegc par le Cardinal, ôc ne tint la place qu’au- l’égard de la Cavalerie, fc retira du côté de Cle- 
tant de tems, qu’il en falloir à l’Armée, pour ar- ves , pour obl'crvcr de là l’Armée du Roi de 
river à la Meule } après quoi il la rendit au Car- France ôc des Etats , fans rechercher un combat * 
dinal , qui lui accorda une capitulation honora- quoi qu'il fût, que ce n’étoit pas l’ufage de Fri- 
ble } pour être en état de fuivre plus prompte- deric Henri, non plus que de fon Frcre Mauri- 
ment l’Armée des Etats, ôc les relies de celle du ce , de rien hazarder. 11 eft bien certain, que û 
Roi de France. toute l’Armce avoit été Françoife, & comman* 

Cette levée du Siégé de Louvain, donna lieu dcc par un Chef de la même Nation, il n’au- 
de parler peu avantageufetnent , de la conduite des roit pas manque d’attirer au combat , ou d’at- 
Allicz. (1) Les François l’attribuèrent à l’irre- 1 taquer meme le Cardinal Infant , dans fes rt- 
folution, ôc à la lenieur du Prince d’üiangC} qui tranchemcns -, aptes avoir vû , avec com- 
n’avoit point été d’avis de l’afiieger , Ôc qui ne . bien de facilité , ils avoient battu le Prince 
pouffa fes approches que foiblement. 11 n’avoit j Thomas de Savoye , au commencement de 1a 
pas même été du fentiment de s’engager dans un Campagne. Peut-être auroit-il rcùfli, peut-être 
Pais, fi éloigné de la Frontière des Etats, ÔC où aufli auroit-il été répoufle, avec perte. Mais le 
l’on n’en pouvoit recevoir des Convois, qu’avec Prince d’Orangc alloit au plus fur, ôc craignoit 
beaucoup de peine. Cette raifon étoit très forte, plus une défaite, qu’il ne l'ouhaitoit une vic- 
2c l’évenement en fit voir la loliditc. Le Prince toire. 

Maurice avoit fait (z) autrefois une Expédition Pendant (4) que ce Prince raffraichifloit fon 
en Brabant, pour palier de là en Flandre , par le Armée, près de Ruremondc , ôc que le Comte 
Confcil de Henri IV. ôc avec des forces très-con- Guillaume étoit à Nimeguc, fans que le Cardinal 
fidcrablcs-, mais il y trouva tant de diificultez , Infant fît aucun mouvement } on craignit qu’il 
qu’il fut oblige de rcbroulfer chemin, Hans qu’on ne formât quelque deflein, fur la Ville de Gén- 
ie trouvât mauvais. En cette occafion, le man- ncp. L’ordre fut donné là-dcflùs de tirer des Gar- 
que de vivres , auquel il n’etoit pas poflible de niions voi fines le plus de monde, qu’il feroit pof- 
reinedicr, fufiifoit pour cxcüfcr la levée du Sicgc fiblcj pour la mettre à couvert, contre les entre- 
de Louvain. Mais ceux, qui étoient les auteurs prifes des Ennemis. Cela fit que l’on ne laifla que 
de ce projet, dévoient, avant toutes chofcs , y fix-vints hommes dans le Fort de Schenk , ôc 
avoir pourvu, Ôc c’cll à eux que l’on doit attri- même que le Gouverneur d’Emmcric en tira en- 
huer le mauvais fuccès de cette cmrcprifc. Que core foixante, fur un avis qu’il reçut, que les Efi* 
fi l’on dit, que le Prince d’Orange devoie avoir pagnols en vouloient à cette Ville. 11 paroît en- 
refuté de s’y engager, fans être alluré que les vi- corc , par une Lettre du Maréchal de Chàtil- 
vrcs ne pourroicnt pas manquer aux Armées} on Ion, du 5 <d’ Août de cette année , ôc qui eft dans les 
dira , ablolumcnt parlant , la vérité *, mais on doit Mémoires , pour fervir à l’Hilloire du Cardinal 
aufli confidcrcr, qu’il n’étoit pas (ur de réfifter au de Richelieu, écrite à un Miniftrc de Louis 
Cardinal de Richelieu} qui ne manqua pas, fins XIII. que les Etats, fc confiant à la fituation 
doute, de promettre qu’il pourvoiroit à tout, avantageufe de ce Fort, l’avoient trop négligés 
Cela étant, il cil certain qu’il fallut plier, pour que par une tres-mauvaife économie, ils avoient 
ne pas s’attirer fa mauvaife humeur, Ôc perdre , refufe au Gouverneur quatre , ou cinq-mille 
en même tems, la faveur du Roi de brancc , Francs, qu’il avoit demandez l’hiver precedent, pour 
qui étoit tout à fait ncccflairc aux Etats Gc- réparer les fortification?, qui croient en un mau- 
ncraux. vais état •, Ôc qu’il s’en ctoit retourne en pro- 

Dicll s’étant rendu , le Cardinal marcha (3) tellant, que s’il arrivoit quelque accident à cette 
avec toutes fes Troupes, quife montoient à vint- Place, ce ne feroit pas u faute. Cependant il 
cinq-mille hommes d’infanterie, ôc à douze-mille y avoit un Lieutenant Colonel , nommé Ern- 
Chcvuux, pour aller chercher le Prince d’Oran- boit , dans l’Armée des Efpagnols, qui étoit fils 
gc, ôc les François. 11 les trouva retranchez prés d’un homme exécuté en Gucldre , pour crime 

de trahilon , ôc qui averti du mauvais état du 
Fort , ôc du peu de Garnifon qu’il y avoit , 
(1) On trouvera quelque chofe de tout ccd, dans les Let- cherchoit les moyens de s’en rendre maître , ÔC 
tret que le Maréchal de cfci/ül#» écrivit à ta Cour , qui font f c f a j rc par- là un mérite auprès du Cardinal 

Infant. Cet homme forma le dcOcin de fur- 
(a) F.n x6oi. Voyez le Tome I. p. »i8. col. ». 8c fuiv. pren* 

(3) Voyez les Lettres de ChÂtilUa écrites en ce tems-d, 
dans les Mémoires tuez. 


(4) Vie de F. H. P. L p. »8<* 
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1 6 3 f . prendre le Fort , avec cinquante hommes de la Gar- 
nifon dcGucldre, quidevoient étre/uivis d’autres 
Troupes, en cas que l’entreprife rciiflit. Il s’ap- 
procha , le 26. de J uillc t , du Fort , avec plu heurs bâ- 
teaux , conduit par des gens du pais , 8c fc tint 
caché, dans le voitlnage, avec ces bâteaux» fur 
lcfquels il paflâ le Wahal proche du Château de 
Bylandt , d’où il conduifit pendant la nuit Ton 
monde fur la Digue jufqu’aux maifons les plus voi- 
lines du Fort , 6c s’avança de là dans le folie , avec 
des Echelles & tout ce qui ctoit nccefl'aire, pour 
faire réüflir Ton dellcin. Un (èncinelle s’apperçue 
que quelcun ctoit dans le fofle, 6c cria pour la- 
voir qui c’étoit ; mais comme il ne reçut point de 
rcponlê, il tira fôn moufquet vers le lieu, où il 
entendoit du bruit, 8c donna ainfi l’alarme à la ; 
Carnifon , qui accourut pour détendre la place. 
Mais le forte étant à fcc & les palliHadcs à moitié 
pourries, l’Ennemi fut bien-tôt dans la place, où 
fVtldtry qui ctoit Gouverneur, reçut d'un coup 
de moulquct une b'crtîirc à l’épaule, & La Garni - 
fon fut taillée en pièces. 11 ne fe fauva que trois 
perfonnes, dans un bâteau, pour aller porter la j 
nouvelle de la prife du Fort. 11 y avoit eu là un | 
Bâtiment arme en guerre, pour garder le partage, 
mais on l’avoit fait retirer, pour je ne fais quelle 1 
raifon , quoi que l’armée Efpagnolc ne fût pas 
loin de là. 

Le Prince d’Orange ayant reçu la nouvelle de ! 
cette perte cinq heures après, le z8. de Juillet, ■ 
prés de Ruremonde, donna ordre fur le champ, de 
préparer fix cents chariots» fur chacun defqucls il 
fit monter fix moufquetaires , 6c leur joignit deux 
mille Chevaux pour fe rendre inceflamment à Ni- 
megue » où il fît marcher encore le lendemain 
quatre mille Moufquetaires, pour couvrir la Be- 
tuwe. 

Le 1. d’Août les Armées des Etats, 6c des Fran- 
çois décampèrent de devant Ruremonde 6c fe ren- 
dirent près de Nimcgue. On en fit un détache- 
ment , pour aller du côté de Clcvcs , 6c entrer 
dans l’ilc de Dulfel» mais il revint le foir meme, 
parce qu’il apprit que le Cardinal Infant ctoit 
campé, dans le voi finage. Cependant on fit entrer 
des munitions de bouche dans le Fort de Schenk. 
Le Cardinal ayant apris que le Prince d’Orange fc 
* dilpofjit à attaquer cette PLicc, s’en approcha. 

Le Prince fit cependant ouvrir la tranchée , 6c fc 
rendit maitre d’une baterie, que la Garnifon avoit I 
faite pour retarder les approches» mais cela n’em- 
pèclia pas que, de l'autre côté, le Comte Jean de 
Naflàu, n’introduilit des Troupes 6c des Muni- 
tions. La Garnifon ctoit compoféc d’Efpagnols , 
d’Italiens, d’Allemands 6c de Wallons, qui écoicnt ; 
commandez par le même Ecnholt, qui avoit fur- j 
pris ce Fort. On dit que le Cardinal lui donna 1 
pour recompcnlc unechainc d’or, avec cinquante 
mille Francs » 6c en effet ce Colonel lui avoit ren- 
du un très-grand fervice, 6c amufa une partie des 
troupes de l’Etat pendant tout l’Hiver jufqu’au 
Printems fuivant. Le Prince fit vainement ca- 
nonner & bombarder ce Fort , pendant ce tems- 
là » mais nous ne nous arrêterons pas à raconter 
ccs attaques, qui ne produilirent aucun effet. Ce - 
k engagea le Prince à le tenir feulement bloqué , 
par le moyen de quelques Forts, 6c par des ponts 
for le Rhin, 6c fur le Wahal, avec des Ouvrages, 
qui les couvroient. 

Le Prince étant campé à Panneren , dans la Be- 
tuwc , le Cardinal Infant vint à Goch, avec fon 
Armée» qui fe répandit dans le voi finage, 8c qui 
fît un très-grand ravage dans les environs, par le 
moyen de les Croates. Les Armées ne firent guè- 
re que «’obferycr , le Rhin , ou le Wahal entre 
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[ deux. Elles ne vinrent à aucune aâion. On a 
j epuore («) des Lettres du Maréchal de Châtillon, 
où il rcpréfcnie l’épouvante, où l'on ctoit dans ccs 
Provinces, fi grande, „ qu’on ne fâvoitqucl parti 
,, prendre. L’on avoit encore , comme il f ajlure , 
„vint cinq mille hommes d’aulîî bonne Inhmte- 
,, rie , qu’il y eût en Europe 6c fix mille de Cavalerie 
1 „ tels qu’on pouvoit les fouhaiter. Cependant, 

; „avcc de telles forces, le Prince avoit fait d.fli- 
| „ culte de prendre un logement, vis à vis du Fort» 
,, qu’on avoit perdu. Ennemis s’y pouvoient 
' „ porter 6c conlervcr par-là leur conquête. En les 
», prévenant , on aurait fi étroitement bloqué ce 
«Fort, que les Ennemis n’auraient pu le fccou- 
„air, ni meme y avoir aucune communication. 
„ C’étoit là le fcul moyen de le leur rendre inuti- 
„ le , 6c de le prendre en peu de jours. Le Ma* 
,, réchal jugeoie que , fi l’on donnoit aux Ennemis 
,, le loifirde s’y bien établir, la conftcrnation de- 
viendrait fi grande dans les Provinces, qu’elles 
„ auraient de la peine à s’en relever. Le Prince 
„ d’Orange répondoic à cela qu’on ne pouvoir 
„ prendre ce logement, fans s’expofer à une ba- 
taille» à quoi il ne fnlloit pas penfer, parce que 
„lcs Ennemis avoient douze mille Chevaux 6c vint 
„ mille hommes de pied effectifs» 6c que la perte 
„du pais fuivroit de près celle d’un combat gcnc- 
,»ral, à eau fe de l’avantage de la place emportée 
,, par l’Ennemi”. Ce dernier étoit plus croyable» 
fur une chofc de cette nature , que qui que ce 
fût. Le Maréchal croyoit „quc ce Prince ayant 
„fous fa conduite deux Années de deux nations 
«differentes, 6c dans un Pais peu accoutumé à de 
„fi grands fimieaux, il s’étoit trouvé embairaf^ 
,,fé”. Mais c’étoit aux Miniftres de Louis XIII. 
à pourvoir leur Armée 6c non au Prince d’Oran- 
ge » puis auc les Etats ne s’etoient nullement 
chargez de fa pourvoir de vivres. 

Les .Armées Françoifc 6c Hollandoifc étant au 
deçà du Rhin 6c du Wahal , le Cardinal fc rendit 
maitre delà petite Ville de Grict, le 23 d’Août, 
entre Emmcrik 6c Rces» ce qui fit craindre qu’il 
n’eut dertein de travetfer le Rhin 6c d’aller atta- 
quer Emmcrik. Mais Vandcr Aa, Gouverneur de 
la Place, eut foin de la faire mettre en état de 
defenfe, aufli bien que le Fort, qui ctoit vis à vis 
de la Ville , au delà du Rhin. Cependant les Efpa- 
gnols n’oublioicnt rien, pour tâcher de pafîcr la 
rivière 6c entrer ainfi dans le Comté de Zutfcn, 6c 
dans le voifinage» mais les Troupes des Etats pof- 
tées le long de Ja rivière, 6c les Barques armées» 
que l'on y mit, firent fi bonne garde, que les En- 
nemis furent obligez de demeurer au delà du Rhin. 
Cependant il fe fît diverfes courlcs 6c entreprifes, 
de part 6c d’autre, où les deux partis curent de 
l’avantage 6c du defavantage , tour à tour L’ar- 
mée Efpagnolc fouffrit beaucoup de la difette des 
vivres 6c des maladies, qui fe mirent parmi les fol- 
dats. Les Croates continuèrent à ruiner le plat 
pais, autour du Camp» fans avoir aucun égard 
pour pcrfotjne, 6c fans épargner même les Cou- 
vents. Cela obligea l’Infant de publier une Or- 
donnance, contre ccs Coureurs» par laquelle il 
donna permiflion aux païfans de les aflbmmcr. 
D’un autre côte, les Troupes des Etats en prirent 
plufieurs , 6c firent main barte fur bon nombre d’au- 
tres. Ceux du Fort de Schenk fc défendirent» 
avec beaucoup de confiance, quoi qu’ils ftifîcnt 
contraints de fc tenir dans des caves» pour n 'être 
pas ccrafez, par les Bombes, que l’on y jet toit 
en abondance. Comme l’Hiver s’approchoir on 
. V 3 réfoluc 

(1) Dans les Mémoires pout ferrir à l’Hiil. du Card. de Ri; 
çhelieu. T. I, 


trfîf. 
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Iû $f • rcfolut de le laiffer feulement bloqué, (ans poufler j plus de promptitude, à tout ce qui pourroit arri- xtfjr* 
les attaques. Mais on ne put pas empêcher qu’on ver j les Efpagnols trouvèrent moyen de remet- 


s attaques. Mais on ne put pas empêcher qu’ 
n’en rafraîchît la Garnilbn , ni qu’on ne la fpurnic 
de ce dont elle avoit bcl'oin. Les Efpagnols re- 
prirent, fur la fin de l'année, Limbourg, de accor- 
dèrent aux Habitans, & à la Gamifon, une capi- 
tulation affez favorable. Les Hollandois prirent 
aufli le ip.de Novembre le Château de Bylandt, où 
il y avoit une forte Gamifon Efpagnolc j qui incom- 
modoit extrêmement N iraegue & Grave. Enfin le 
froid fit mettre les Troupe^, de part & d’autre, en ( 
quartier d’hiver. C’eft ainfi que fipit la Cam- 
pagne, qui ne fut honorable, ni à l’un ni à l’autre 
Parti. Les appareils de la France, & des Etats, 
qui fetnbloient d’abord devoir envahir le Brabant, 
furent inutiles t parce qu’on ne pourvut pas, com- 
me on devoit, à la iùbfiftance de l’armée de Fran- 
ce, qui apres avoir gagne une bataille ne put rien 
conquérir dans le Brabant, ôc fc dillipa, en gran- 
de partie, par la difette des Vivres. Le Maré- 
chal de Châtillon , de retour à Paris , remit une 


Efpagnols trouvèrent moyen < 
tre fur le tapis, en Oétobre, cette négotiation, 
par un homme qui avoit été Capitaine de Cavale- 
rie j mais il n’étoit pas muni des pouvoirs nécef- 
faircs, pour une affaire fi importante. Cela pou- 
voir empêcher qu’on ne l'écoutât , mais d’un autre 
côté on confidcroit qu’il ne falloit pas rejetter 
brufqucmcnt des propofuions de Paix * qui eft dans 
le fonds la fin que l’on doit fe propofer, dans tou- 
tes les Guerres. D’ailleurs le Maréchal de Brezé, 
qui avoit été envoyé en Hollande, comme Am* 
baffadeur extraordinaire, pour y appuyer le Baron 
de Chamacé, avoit fait connoîrre aux Etats Ge- 
neraux que le Pape avoit fait propofer par Maza- 
rin , ion Nonce en France, de s’affemblcr à Con- 
llancc, ou à Auesbourg, ou à Trente, ou A Spi- 
re i pour voir fi l’on pourroit faire la Paix , entre 
la France & l’Efpagne. Les Ambaffadeurs temoi- 
| gnerent que le Roi, leur Maitre, fouhaitoit de 
i lavoir quelle ctoit difpofition des Etats, à cet 


Lettre du Prince d’Orange au Cardinal de Riche- > égard. 

lieu, ôc lui rendit compte de l’état où il avoit' Dans cette conjoncture, le Prince d’Orange ÔC 
laiffé l’Armée Hollandoile, ôc les Troupes Fran- ( les Commiffaires des Etats à Arnhem trouvèrent 


çoifes, qui ctoicnt demeurées fur les terres des j bon d’envoyer à Cranembourg la Grc fier Mufib , 
Etats. Le Cardinal lui demanda ce que le Prince pour s’aboucher avec D. Martin d'stxpc , Sccre- 
d’Orange penfoit, f 
Campagne fuivantc. 

avoit pii rccueuillir là-dcffus des converfations, I tir à la France que, fi elle écoutoit les Efpagnols, 
qu’il avoit eues avec le Prince \ „ que l’Expericnce pour s’accommoder avec eux j on ne feroie pas 
„ ayant fait voir que deux grandes Armées ne pou- moins en état qu’ci le, d’obtenir des conditions rai- 
„ voient pas agir conjointement dans les Païs-Bas, I fonnables. On trouva néanmoins que cet Efpa- 
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, fur ce qu’on pourroit faire la taire du Roi d’Efpagne,ôc pour voir ce qu’il pour- 
cc. Le Maréchal lui dit ce qu’il ' roit leur propofer. Peut-être vouloit-on faire fen- 
n;. a™ a l. î._ r. .11- i.,. 



„ facilement : Qu’il feroit difficile aux Efpagnols 
„ attaquez de divers cotez, de ne fuccombcr pas | 
quelque part, ôc qu’on pourroit même, parce 
,, moyen, les attirer à un engagement general,) 
„dont on pouvoit cfperer une bonne iffuc”. C’eft 
ce que difoit alors le Maréchal de Châtillon, ôc il 
y avoit bien de l’apparence que le Prince d’Oran- 
ge auroit pû tirer de l’avantage de la bataille d’A- 
vein, gagnée fur les Efpagnols i fi les François, 
bien fournis de tout, euffent continué à agir à 

f »art. Nous avons neanmoins vû de nos jours tout 
c contraire, dans la révolution furprenante oui 
arriva en Brabant ôc en Flandre, en MDCCVI. 


rendit Limbourg, les terres que les Etats tenoient 
au delà de la Meufe , Maflricht , Ruremonde, 
Vcnlo, le fort de la Croix, Orfoi ôc Rhimberk, 
avec tout ce qu’on leur tenoit, dans les Indes Occi- 
dentales i ôc n’offroient de rendre , pour tout ce- 
la, que le Fort de Schenk ôc Santfliet. Apres 
avoir ouï ces Propofitions, on conclut qu’on n’y 
auroit aucun égard , ôc que le Prince ôc les Com- 
miffaires pourroient faire ce qu’ils jugeroient à 
propos , félon que les chofes le dcrmndcroient. 
On envoya auffi ordre au Sr. de Heemjiede , Am* 
baffadeur Extraordinaire en France , de prendre 
garde à ce que Mazarin , ou quelque autre pour- 


aprés la Victoire de Ramilly, gagnée par les Ar- I roit y propofer, touchant une négotiation de 
mecs d’Angleterre & de Hollande, fur l’Armée * Paix, entre les Couronnes, ôc d’en avertir leurs 


Fmnçoifc j mais le tems a fait voir qu’on pouvoit 
faire au commencement du XV III. fieele , ce 
qu’on avoit jugé itnpofliblc, du tems du Cardinal 
de Richelieu. 

Pour ce qui regarde le Cardinal Infant , on ne 
peut que louer fa conduite , en ce qu’il ne perdit 
pas courage, apres la bataille d’Avein j mais fit 
en forte que deux Armées, de plus de cinquante 
mille hommes enfemblc, ne purent pas prendre 
Louvain , ôc furent réduites à la retraite ce enfui- 
tc à défendre la frontière des Etats, avec affez de 
peine, contre les efforts qu’il fit pour l’entamer. 
Mais d’un autre côte , il fit comprendre aux Al- 
liez qu’il lui étoit plus facile de parer les coups, 
qu’on lui portoit, que de gagner au terrein fur les 
Ennemis. 

C’eft ce qui parut par les efforts, qu’il fit cette 
même année, pour engager les Etats dans une nc- 
goiiation de Trêve. ( t ) Les Etats Generaux s’e- 
tant affcmblcz à Arnhem , fur la fin de la Campa- 
gne , pour être à portée de mettre ordre , avec 

(i) Ait ami Tom. IL p. i8i. 8c fuir, fui l'aimée 163;, 


HH. PP. L’Ambaffadeur montra là-dcffus au 
Cardinal de Richelieu, par écrit, les propofitions 
de Mazarin, pour voir ce qu’il en penfoit 3 ôc le 
Cardinal lui répondit que l’on ne regardoit cette 
ouverture du Pape, que comme une exhortation 
à la Paix } devoir auquel il ctoit obligé , comme 
Pcrc Commun des Princes Catholiques j qu’on ne 
l’avoit pas diflimulc àHccmftcdc lui-même, ni aux 
Etats Generaux , ni au Prince d’Orange , à qui les 
Ambaffadeurs du Roi l’avoicnt communiqué. On 
reprocha auffi à l’Ambaffideur des Etats qu’il n’a- 
voit pas fait part à la Cour des Conférences de 
Cranembourg, tenues au mois de Septembre, donc 
l’on n’avoit rien communique aux Ambaffadeurs 
du Roi à la Haie* Ôc que celui, que les Etats y 
avoient envoyé, avoit meme nié que ce fut fur le 
fujet de la Paix, qu'ils avoient eu ces Conférences. 
Les Mini lires de France parurent choquez de ce 
procédé, ôc fe plaignirent , de ce qu’il étoit entière- 
ment contre le Traite conclu la même année. Ce- 
pendant on avoit donne part des propofitions des 
Efpagnols aux Ambaffadeurs de France à la Haie ÔC 
même à U Cour, mais feulement en termes généraux. 

Le 


D-ES PROVINCE 

|<s ,- Le 5* . de Novembre , les Efpagnols demandèrent 

de nouvelles Conférences, mais comme les Etats 
n’etoient plus à Nimegue, mais à la Haie ; la 
chofc fut renvoyée au 17-du meme Mois, &Turn- 
hout fut nommé, pour le lieu de La Conférence, 
entre les mêmes perfonnes. I). Martin d’Axpc 
offrit, fi la Trêve avoir lieu , de remettre aux 
Etats la Ville de Breda; dans l’ctat où elle 
croit, quand le Roi d’Efpagne l’avoit prife , avec 
toutes les dépendances i le Fort de Schenk; la 
Ville de Gucldrc, & outre cela, fix millions de 
francs; s’ils vouloicnt rendre à l’Efpagne , Ma- 
ilricht, Limbourg, les terres au delà de la Meu- 
fe, les Villes & les Forts qu’ils avoient dans le 
Brefil , 8c faire en forte que la Trêve eût aulfi fon 
effet, dans les Indes Orientales. Il y eut encore 
d’autres Conférences, par où il parut que le Dé- 
puté Efpagnol n’avoit point de Procuration ; quoi 
qu’il dit qu’il en attenaoit une , au premier jour. 

Le Greffier Mufeh dit enfuite que l’Etat étant 
en Alliance, avec la France, il ne pourroit venir 
à aucun Traité, fans y appellcr les Ambafiàdeurs 
du Roi. Après quelques difeours lù-dcffus , il 
fut dit que cela dcvroit le faire , avec l’affi fiance 
des Ambalfadcurs de l’Empereur, & de ceux des 
Couronnes de France & d'Efpagne. Le Députe 
Efpagnol promettoit de s'employer auprès de l’In- 
fant, pour l’y faire confcntir, éc dit qu’il croyoit 
que l’Efpagne n’y ferait pas contraire. On parla 
meme du lieu, où le Traité pourroit fe faire , 
& l’on nomma Ooflerbout , lieu dépendant de la 
Baronic de Breda , duquel le Prince d’Orange 
étoit Seigneur. 

Mufeh ayant fait rapport aux Etats Generaux 
de ces Conférences, on le remercia 8c on le char- 
gea d’en communiquer, l’Aprcsdinéc, la fubflan- 
cc aux Ambaffadeurs de France. Il le fit & ils en 
parurent trcs-mccontens, comme ils le témoignè- 
rent par un long Mémoire, qu’ils préfenterent aux 
Etats Generaux le 14 de Décembre. Apres avoir 
repréfente les obligations que les Etats avoient à 
Henri IV, & à Louis XIII. fon Fils , qui les 
avoient toujours foûcenus 8c affiliez , contre l’Efpa- 
gne, ils dirent „quc le dernier ayant vu que les 
» Efpagnols vouloicnt, ci-devant pendant la vie 
„ d’ifâbellc, traiter avec eux, pour les furpren- 
„ dre i il leuravoit offert de plus puilfanis fccours, 
,, qu’il ne leur avoir donne auparavant, comme il 
„ paroiffoit par le dernier Traité; & qu’il s’etoit 
„ même engage avec eux, à perpétuité, en une 
„ ligue défenil vc 8c offenfivc, contre l’Efpagnc, 
„ la Maifon d’Autriche & tous leurs Adhérants ; 
„ (1) fans y être porté par aucun intérêt p.uricu- 
„ lier, mais feulement par l’amour du Bien Pu- 
„ blic, 8c en particulier de celui des Provinces 
„ Unies , qui ctoient en plus grand danger qu’au- 
„ cun autre Etat de l’Europe ; parce que les Efpa- 
,, gnols voyoient bien qu’elles étoient le plus 
„ grand obllaclc, contre leurs invaGons : Qu’il 
„ avoit envoyé le Duc de Rohan , avec de bonnes 
„ Troupes, pour les chaffcr de la Valtcline; le 
„ Maréchal de Crequi en Italie, pour fe joindre 
„ aux Ennemis des Efpagnols en ce pais là 1 & le 
„ Cardinal de la Valette y le Du cBeimrd deli’ey - 
„ ntar y celui d 'jfngoulcmc & le Maréchal de la 
„ Force , en Allemagne, pour y tenir en échec les 
„ forces de l’Empereur : Que tout cela fàifoit 
„ une grande diverfion aux Forces de la Maifon 
„ d’Autriche , pour les empêcher de tomber fur 
,, les Provinces Unies : Qu’il avoit envoyé une 

(0 H avoir néanmoins ftipulé d'avoir la plus grande partie 
des Pais-Bas Efpagnols, pour lui; comme on la vu ci-defliij; 
fi on pouvoit les conquérir avec les Aimées , que I on y cn- 
verroit en commun. 
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î. Armée de vint-cinq mille hommes de pied , & itfjf. 
», de cinq mille Chevaux , qui avoit détait les 
s, Troupes du Cardinal Infant : Que l’on avoir 
y, donne le tems à ce Prince de revenir de fa 
y, frayeur, par des retardemens; & qu’apparcm- 
y, ment cela avoit été caufc du mauvais fucccs de 
y, l’entrcprifc , qu’on avoit faite. Qu’on avoit ca- 
y, ché aux Ambafiàdeurs du Roi ce qui s'etoit 
y, pafle dans les Conférences, que les Etats avoient 
„ eues, par un Député, de leur part, avec celui de 
,, l’Infant, au préjudice du Traite fait avec S. M. 

„ cette meme année i ce qui fàifoit juger que le 
„ mal étoit d’autant plus grand , que l'on prenoie 
„ plus de foin de le leur cacher. Que neanmoins 
„ ils ne pouvoient pas fe perfuader, que les Etats 
„ vinfent à manquer de parole au Roi, 6c à agir 
„ contre leurs propres intérêts: Qu’on leur avoit 
„ dit que, par le Traité projetté, les Etats ce- 
„ doienc à l’Ennemi tout ce qu’ils avoient pris 
i, dans les Indes, pour une fomme d’argent allez 
„ modique, 8c pour obtenir une Trêve, qui ne 
„ durcroit que jufqu’à ce qu’il eût remis fes affai- 
,, res j apres quoi , il ne manquerait pas de pratiquer 
„ la maxime, qu’un Prince n’cft pas obligé de gar- 
„ der une parole donnée à des Hcrctiqurs, & à 
„ des Sujets qui l’ont extorquée l’épée à la main : 

„ Que d’ailleurs fi S. M. étoit perluadee que rien 
„ ne pourroit calmer leurs cfprits , que la paix, 

„ elle y confentiroit volontiers; pourvu qu’elle fe 
„ fie , iàns précipitation & par le confcntemcnt 
,, commun des Alliez. 

Il fcmblc que le Maréchal de Brezé, qui étoit 
d’un naturel un peu trop prompt, avoit pris feu 
trop facilement, 8c s’étoit imaginé que le Traité 
étoit fort avancé; au lieu qu’il n’étoit pas même 
commencé. Le Cardinal de Richelieu, qui avoit 
engage le Roi dans une guerre avec l’Efpagnc, 
pour des railons, qu’on a dites dans la Vie de ce 
grand Miniflre, craignoit que les Efpagnols n’of- 
iriffent de fi bonnes conditions aux Etats, qu’ils 
vinflènt enfin à les accepter. Mais on n’en étoit 
nullement venu jufque-la, & le Prince d’Orange, 
en fon particulier, n’avoit pas encore fujet d’étic 
content des Efpagnols. G:la n’arriva que plu- 
ficurs années après, du tems de la Paix de Wcft- 
phalic. 

Sur la fin de l’année , on reçut en Hollande 
des nouvelles de ce qui s’etoit paffé au Bréfil; 
ce qui confola, en quelque manière, de la mauvaife 
Campagne, dont on vient de lire l'hifloirc. Com- 
me les habitans des lieux, dont les Hollandois 
fe rendirent maîtres, s’enfuyoient ordinairement, 
dans les habitations voifincs des Portugais , Se 
leur laiffoient le pais defert; qui ne leur produi- 
loic rien , parce qu’ils n’avoient pas des gens 
pour le peupler de nouveau ; ceux qui condui- 
l'oient là les affaires de la Compagnie (z) firent 
une efpece de Déclaration , au nom des Etats 
Généraux, du Prince d’Orange, & de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , pour engager les 
habitans à revenir dans les lieux de leur demeu- 
re, & empêcher que les autres, qu’ils pourraient 
foumettre, neferctiraflent ailleurs. Elle fut achevée 
le z6. de Décembre de l’année MDCXXXIV. 

6 répandue au commencement de celle-ci. Elle 
mérite d’être ici rapportée en peu de mots, à cau- 
fc de la Modération Se de la Prudence , auffi 
bien que de la Juflice, qui y régnent. Elle 
portoit : I . qu’on laiffcroit aux Habitans la liberté 
de confcicnce, 8c l’ufage de leurs Eglifes, où ils 
feraient le fcrvicc divin, comme ils avoient ac- 
coûtumé : 2. qu’on les entretiendrait en paix , Se 

qu’on 


/ 
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ItfJL qu’on leur rendrait bonne jufticc, Se qu’cn tcros 
de guerre on les défendrait, contre tous ceux, qui 
les viendraient attaquer de quelque nation, qu’ils 
fulTcnt : 3. qu'on les lairtcroit vivre dans leurs : 
Mai Tons ou Porteflions, fans qu’ils y Aident mo- I 
Jcilcz, en quelque manière que ce lût : 4. qu’ils I 
nepayeroicncquc la dime des fruits qu’ils recueuil- j 
leroient , comme ils avoient fait au Roi d’Efpagoc , 

& qu’ils ne payeroient que les droits ordinaires de | 
ce qu’ils feroient venir de Hollande, comme ils 
avoient fait auparavant) fans qu’on les chargeât 
d’aucuns nouveaux droits, ou impôts : 4. qu’on 
les laiÜeroit retenir leurs biens , comme leurs 
chevaux, leur bétail, leurs Efclavcs , fans leur en 
rien ôter) Se qu’on leur en fourniroit meme d'au* 
très, s’ils en avoient befoin pour ce qu’ils feroient, 
pour les polTcdcr conformément à leurs Lois^ 
qu’on negotieroit, avec eux, d’Efclavcs, fie d’au- 
tres choies, comme ils avoient fait entre eux au- 
paravant , fie qu’on leur feroit rendre leurs EfeU- 
ves fugitifs, quand on les auroit en fa puiflance: 
f. qu’en cas que quclcun des habitans voulût aller 
en quelque part, par terre, ou par mer, pour fes 
affaires, comme pour aller en Hollande, ou en 
quelque quartier que ce fût, on leur fourniroit 
des Vailîeaux, fie les provifions, dont ils pour- 
roient avoir befoin : 6. que s’il venoit quelque 
Flotte d'Efpagnc , fi publiante qu’elle reprit ce 
païs-là, ils pourroient s’embarquer fie le fou ver où 
ils trouveroient à propos, à leurs niques, fie qu’on 
leur donneroit pour cela tous les fecours, dont ils 
auroient befoin : 7. que ceux qui voudraient fc 
foumciire au Gouvernement Hollandois, pour y 
vivre en paix Se conformement à la police , qui y 
cft établie, devraient fe préfenter en perfonne, le 
plutôt qu’il fc pourrait, pour y prêter le ferment 
de fidelité: 8. qu’on n’cnroUcroit pas leurs cnfkns, 

Î jour fervir dans les Trouves, malgré eux * mais 
eulement ceux qui fc prckntcraicnt volontaire- 
ment: p.que ceux , qui auroient fait quelque fau- 
te feroient punis, félon les Loix, apres les avoir 
ouïs, fans y mêler aucune palTion : 10. qu’en cas 
que les Hollandois cuflcnt quelque démêlé, avec 
les Poitugiis, on en jugerait fans avoir moins d'e- 
gard pour eux, que pour les Hollandois, confor- 
mément à la jufticc : 1 1 . qu’en cas que les Portu- 
gais enflent quelque démêle , entre eux , on leur 
donneroit des Juges de leur Nation, qui en juge- 
raient filon les ufages de Portugal : 1 1. qu’ils 
pourroient librement porter des armes defenfives 
fie oft’enfivcs contre les Brigans, contre les Nè- 
gres, fit contre tous autres Ennemis: i4.qu’enfin ils 
pouvoient être alfurcz , qu’on tiendrait parole à 
tous ceux qui fc voudraient foumettre à ce regle- 
ment. Au commencement , Se pendant que l’En- 
nemi ctoit encore fort proche, il ne fc préfenta 
que très- peu de gens, pour s’y foumettre, mais le 
9. de Janvier, il y eut huit des principaux habi- 
tans de la Capitainic de Pariba, qui l’acccpterenr, 
en renonçant meme nommément au Roi d’Efpa- 
gne, fie qui furent, aptes cela, fuivis d’un grand 
noir.brp u 'autres. 

11 y avoit un Fort de conféquence dans la Ca- 
pitainic de Pcmambouc , fie que l’on appclloit lt 
Fort Royal , que les Hollandois comparaient au 
Fort de S. André, dans l’île de Bommel. Le Co- 
lonel Artichau entreprit de s’en rendre maître, & 
le rcduilît à capituler le z. de Juin. La Garnifon 
en fortit deux jours après, avec toutes les marques 
d’honneur, qu’on lut accordoit facilement) par- 
ce que les Eipagnols fc piquoient fort de ces for- 
tes de choies , Se que les Hollandois avoient beau- 
coup plus d’egard au folidc , qu’eux. Ils prirent 
encore un autre Fort, nomme le Fort de Naza- 
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reth, au Cap de S. Auguftin, & en congédièrent l g}j. 
fort honorablement la Garnifon. Mais ils perdi- 
rent, à leur tour, un Fort où leurs gens furent 
prcfque tous pafi'cz au fil de l’épée. Cette année, 
les Hollandois firent beaucoup de priles, dans la 
mer Atlantique, tant prés de l’Afrique, que fur 
les côtes de l’Amérique, fie firent bâtir un Fort 
prés du Havre de Curaço ) comme on le verra 
dans De Latt. Le négoce règle de la Compagnie 
des Indes Occidentales commença des lors à s’é- 
tablir, quoi qu’avec quelque peint) parce que ceux 
qui alloient dans ce païs-là ne penioient pas à s 'y 
établir, mais à s'enrichir, au plutôt, pour revenir 
en Europe. 

DE'S le commencement de l’année fui vante, le 163$. 
3. de Janvier les Etats Generaux répondirent au 
Mémoire des Ambaftadeura de France, duquel on a 
parlé. Ils marquèrent d’abord (1) la rcconnoif- 
foncc qu’ils avoient pour les faveurs qu’ils avoient 
reçues de Henri IV. 6c de Louis XIII. ion Fils, 
fie dirent qu’ils n’oublicroient rien, pour entretenir 
l’amiiic, qui avoit été jufqu’à lors entre la France 
fie les Etats. Ils ajouraient enfuite qu’ils avoient 
fait avertir les Ambafiadeurs de France, de ce qui 
s’étoit parte à Turnhout, fie qu’il ne s’y étoit rien 
traité de plus, finon des prifonr.icrs faits par mer, 
fie de quelques places, à qui l’on avoit accorde la neu- 
tralité) ce qui n’avoit aucun rapport aux bruira 
qui couraient , comme s’ils avoient dertein de 
faire la paix, avec l’Efpagnc, fans la participation 
de la France : Qu’ils prioient S. M. de n’ajoûter 
aucune foi à ces bruits, qui n’avoient cté répan- 
dus , que pour meure de la défiance entre le Roi 
fie eux : Qu’ils prioient auflî S. M. de leur faire 
communiquer ce qui fe paflèroit à Rome , ou ail- 
leurs, concernant la Paix Generale. 

Les AmbaiTadeurs de France ne furent pas néan- 
moins fatisfaits de cette déclaration des Etats, & 
des afiunncts, qu’ils leur firent encore donner de 
bouche par quelques uns de leurs Députez , qu’ils 
ne traiteraient jamais d’une paix particulière à leur 
République , avec l’Efpagr.c. Par un Mémoire 
du (S. de Janvier, ils revinrent à la charge, pour 
prier les Etais de leur découvrir pleinement ce qui 
fc pafloit dans les Conférences de Turnhout, fie 
de les interrompre, jufqu’d ce qu’ils eullcnt rc- 
ponfc fur ce qu’ils avoient écrit au Roi. De leur 
côté, à l’égard de la Paix propofee par le Pape, 
ils aflùrerent que le Pape en avorç ufc ainfi, de 
fon propre mouvement , ÔC que le Roi lui avoit 
fait répondre, en général qu’il ne fouhairait rien, 
avec plus d’ardeur , que le repos general de la 
Chrétienté) mais que la chofc ne dependoit plus 
de lui fcul, mais aulîî de fes Alliez, fans le con- 
fentement des Etats Generaux. 

Les Etats témoignèrent, par leur réponfc du 8. 
de Janvier, qu’ils étoient furpris que les Ambafi 
fadeurs de France ne fe calmaficnt pas, fur cette ■ 
affaire, puis que les Etats n’avoiert jamais man- 
qué de parole à leurs Alliez i & que ces contclla- 
tions ne fcrvoicm de rien , pour ruiner les derteins 
de l’Ennemi commun) qui ne pouvoir être oblige 
à une paix generale , qu’en fc difpolant à lui faire 
vigourculcment la guerre. C’elt lur quoi les Etat* 
dirent qu’ils étoient prêts à entrer en Conférence, 
avec les Miniftres de Louis XI 11 comme ils étoient 
difpofez à faire de leur côté tout ce qui leur ferait 
poffible,pour entretenir une bonne fie finccrc ami- 
tié, entre le Roi & leur République. 

11 femblc que les Ambafiadeurs de France n*é- 
toient pas aflez inftruits de la difpofition des Etats, 
qui , en ce tcros- là, étoient très- portez, aulü bien 

que 

(1) Aisum* Ton». II. Liv. XVI. p* 310, 
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l<Sj<S. que le Prince d’Orange , à continuer à faire la 
guerre à l’EfpagnC} comme il parut allez, par la | 
luite. D’un autre côté, le Miniflrc, qui gouver- 
noit alors la France, n’etoit nullement difpofé à 
laiflcr l’Elnagne en paix -, parce que la guerre lui 
lcrvoit infiniment à tenir le Roi , comme en fa dé- 
pendance,' en l’engageant en des affaires, dont il 
ne pouvoit pas le démêler, fans le fecours de loti 
Minillrc-, comme on le pourra voir dans ceux, qui 
ont écrit de ce qui s’eit pafl'c fous l’adminiltra- 
tion du Cardinal de Richelieu. Ce n’elt pas la 
feule fois que l'on a remarqué, depuis la conclu- i 
lion de la Trêve, que les Minillres de ces deux | 
Etats , ne le connoilfoicnt pas allez les uns les 
autres. 

Les Etats & le Prince d'Orange, ctoicnt entière- 
ment occupez à la réduction du Fort de Schcnk, 
& ne penfoient qu’à s’ôter cette épine du pied. 
Comme ce n’avoit pas etc, fans la faute de ceux , 
qui cioient à la tête des affaires, que ce Fort s’é- 
roit perdu, & qu’on ne pouvoit voir, fans cha- 
grin, la rcGttcnce qu’il faifoit, 5c le mal que ce 
polie entre les mains des Efpagnols pouvoit caufcr 
a la République ; on n'avoit alors que cela dans ; 
l’efprit. (i) L’on fit rompre des le commence- ' 
ment de cette année les deux ponts de bateaux , , 
que l’on avoit jettez fur le Rhin & fur le Wahal , 
pour la commodité du blocus * de peur que le ! 
mauvais tems ne vînt à les endommager. Des le 8. 
de Janvier, le Prince d’Orange donna ordre à la 
Cavalerie, de marcher de fes quartiers d'Hiver, 
qui ctoicnt en Gueldrc, fur les bords du Rhin j 
parce que les Efpagnols affcmbloicnt beaucoup de 
monde, pour palier cette rivière, en cas qu’il 
vint à geler, 5c pour conduire un Convoi à Sie* 
vcnsw.iart ,d’où ils envoyoient fouvent des fecours 
dans le Fore de Schenk. Mais l’Hiver pluvieux 
les empêcha de pouvoir exécuter ce ddfcin. Ecn- 
holt, qui avoit furpris ce Fort, étoit mort fur la 
fin de Novembre de l’anncc precedente, d’un 
coup de inoufquet , 5c Fourdin, Mcflre de Camp, 
lui fucccda j mais il mourut de fièvre fur la fin de 
Janvier, & fut enterre à Clcvcs. Le Colonel 
Fottdrin lui fucccda. 

Cependant le nombre des Troupes Impériales 
s’augmentant dans les Pais de Juliers & de Cleves, 

& dans le voifinagej il fallut veiller fur les Fron- 
tières de ce côté-là. Picolomini, le Duc de Lor- 
raine, Gallas 5c de IVeriby qui les commandoienc 
ctoicnt fréquemment en Conférence, pour voir ce 

3 u’on pourroit faite, contre les Hollandois, 5c ces 
entiers étoient obligez de fc tenir fort fur leurs j 
gardes. Ces Généraux avoient fort mal- traité les 
habitansdu plat-païs, autour de Maftricht, pour 
les obliger de porter des vivres au Fort de Sclienk. j 
Les Etats même les avoient châtiez auparavant, 
parce qu’ils avoient favorifé le Cardinal Infant. 
Ainfi les foiblcs, qui fc trouvent entre deux Puil- 
fanccs Ennemies, fou firent fouvent pour des dé- 
mêlez, auxquels ils n’ont aucune part. 

Au mois de Janvier la garnilon de Ruremonde 
furpritjdans \V afl emberg, cinq Compagnies d’in- 
fanterie de Cravates, 5c trois de Cavalerie, en fit 
prübnniers un grand nombre, 5: leur ôta le pilla- 
ge, qu’ils avoient fait dans le Pais. Un parti de 
la Garnilon de Maftricht, furprit auffi vers le mê- 
me tems, quelques Compagnies de cette Nation 
dans AJtcnhoven. Ces fortes de Troupes étoient 
plus propres à faire une execution Militaire, ou 
des pilleries, dans la Campagne, contre ceux qui 
n’etoient pas en état de leur réfillcrj qu’à vivre 

(i) Vie de Frid. Utnri ?. I. p. 30J. ÔC fuir. 
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fous une bonne difeipline, 6c à fë précautionner 
contre des Troupes, bien dilciplinccs. 

Ces memes Troupes Allemandes, qui étoient 
dans le yoifinage des terres des Etais Generaux, 
ne laiffoient pas de tirer une partie de leur fub- 
filhncc de ces mêmes terres. Mais les Etats , pour 
les incommoder, défendirent, fous des peines fé- 
veies, qu’on ne leur portât aucuns vivres. Les 
Etats avoient ccc avantage, flans leurs guerres, 
qu’ils pouvoient avoir facilement 6c promptement 
par mcr,6cparlcsriviercsdupaïs,ou par les canaux 
i faits à la main , tous les vivres, dont ils avoient bc- 
foin } pendant que les voitures , qui apportoient 
par terre les vivres à leurs Ennemis, étoient plus 
fentes, plus difficiles 6c plus chcres. Leur monde 
parait aiilîi avoir etc plus alerte , pour f’urprendre 
les Troupes ennemies} comme on le vit encore, ce 
même Hiver, au mois de Février. Cent cinquan- 
I te Chevaux de Maftricht furprirent trois Com- 
pagnies de Cavalerie, qui croient à Tirlcinont , 
5c leur prirent nlufïcurs chevaux ; fans avoir fait 
aucun autre mal aux habitans de la Ville, que 
d'exiger d'eux quelques rafraichillèmens. 

Les rivières furent fi fort enflées cet hiver plu- 
vieux, que l’Eclufc, qui ctoit à Spylc, vis à vis 
du Fort de Schcnk, en fut rompue, 6c incom- 
moda fi fort la Garnilon qui y ctoit, qu’il fallut 
qu’elle bâtit la caifl'c de nuit, pour avoir du fc- 
cours, de l’autre côté de la Rivière. Cela arriva 
le 13. de Février. Les Efpagnols voulurent en- 
voyer du fecours de ce côté- là , 5c du côté de Clc- 
vcs, où l’on louffroit aulîl de la difëttcdcs vivres j 
dont on étoit redevable , en grande partie, aux 
Croates-, mais les eaux ctoicnt fi fort débordées, 
que la Cavalerie, que l’on vouloit y envoyer de 
Brabant, ne put y aller. On les fit feulement re- 
courir, par la garnilon, q»c les Efpagnols «voient 
mife dam Gennep, que le Prince d’Orange avoit 
abandonné} mais qui fut fouvent battue par la 
garnilon de Nimegue, chargée particulièrement 
d’avoir l’ceuil là-dcftîis. 

Les Efpagnols r retendaient toujours que les dé- 
pendances des Villes, prilcs par les Etats, Icurap- 
partenoient } 5c cet hiver ils réfutèrent des Sauves- 
gardes aux Minillres 5c aux Baillifs de la Cam- 
pagne, établis par les Etats. Ces derniers révo- 
quèrent, de leur côté, leurs fauves-gardes , pour 
la Flandre 5c pour le Brabant , 5c firent écrire* aux 
Ecclcfiafiiqucs Romains, qui en avoient, de faire 
révoquer les ordres des Efpagnols, dcfqucls on a 
parle, en dix jours j fuis quoi, il ïcroit permis 
aux Officiers 1 loll.tndois de les prendre prifonniers 
de guerre. Le Cardinal ordonna là-dcfKis à ces 
Ecclcfialliqucs de fortir inccflàmmcnt dés terres 
des Hollandois. Il eut même envie, comme on 
dit, de défendre de leur payer aucune contribu- 
tion} mais fon Confeil lui reprefenta que les fron- 
tières des Etats ctoicnt beaucoup mieux fermées 
5c gardées, que celles des Provinces ObcVfTantes, 
5c que les Hollandois feroient plus en état d’exi- 
ger d’elles les contributions, par force; que les 
Efpagnols ne le pourraient faire , à l’egard des 
Sujets des Etats. 

Cependant les Troupes auxiliaires de l’Empe- 
reur avoient fi fort ruiné les pais de Clcvcs , de 
Juliers 5c de Berg, où elles avoient demeure long- 
cctns, pour la confcrvation de Fort de Schcnckj 
que Jean de Werth fut obligé d’en emmener une 

G rtie hors de ces païs-là, 5c avec lcfquellcs il ne 
fia pas de faire peur à la France. Jean de Naf- 
fau eut ordre de marcher du côte de Clcvcs , & 
de Gueldrc, avec un trcs-grand nombre de Char» 
retes , qui portoient une infinité d’inftruments , 
pour travailler aux fortifications, des fours dcCu> 
X vre, 
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vre, des Moulins fie autres chofes fcmblablcs j 
mais les chemins ctoicnt fi fort rompus, parles 
pluyes continuelles, que l'on avoir eues cette an- 
née-là} qu’il ne fut pas poflîblc de conduire ces 
Charretes au lieu preferit, avant que l’Eté eût lé- 
ché les chemins. 

Cependant le Prince d’Orange, fut averti du deflein 
qu’avoicntlcsEfpagnolsdcfaue quelques fortifica- 
tions au Spuy,& autour du Fort Ferdinand, qu'ils 
av oient bâti visa vis de celui du$chenk,furlebras 
de la Rivière, qui a confervc le nom de Rhin. Ce 
Prince fur cet avis donna rcndc?.-vousà Arnhernàun j 
corps de Troupes, qu’il tira dedivers endroits. Des : 
qu’elles furent afl'emblées il les conduifit à Nimeguc, 
fie les fit fortir par la porte de Mook , fie marcher , en 
diverfes brigades, fie par des chemins différons au 
Village de Hennep, où elles fe trouvèrent au 
nombre de fix mille hommes, ôc d’où elles mar- 
chèrent à la forêt de Cleves, où elles s’arrêtèrent 
jufqu’au jour. Comme elles ctoicnt à l’cntrcc de 
ce bois, il y arriva encore environ quatre mille 
hommes , qui s’y rendirent de Zutfen , de Deven- 
ter, d’Emmerik, de Rccs & de Wcfel. Ces dix 
mille hommes marchèrent droit à Cricthuylc , qui , 
ayant refufe de fe rendre, fut prife l'épée à la main } 
au rroifiéme aflaut. qu’on lui donna. On fit main 
bafle, fur tous ceux qui l'c trouvèrent en armes, 
la Ville fut pillée, fie enfuite démolie, à la réfer- 
vc de l’Eglilc j parce qu’elle avoit contribué à fai- 
re rcüflîr la furprile du Fort de Schcnk, par Fxn- 
holt. La Garnifon s’étant cependant retirée dans 
le Château capitula -, fie pour ne point perdre de 
tems, on lui accorda une Capitulation allez hono- 
rable, fie elle le retira du cote de Juliers. L’Ar- 
mée du Prince prit encore quelques endroits re- 
tranchez du côte de Spuy, fie coupa la communi- j 
cation que le Fort Ferdinand , Se d’autres Ouvra- * 
ges fur le Rhin, fie fur le Wahal avoicntavcc la 
Ville de Cleves. Ils avoient été faits par les 1 
Efpagnols, pour conlcrvcr le Fortdc Schcnk. On 
fit encore là un Fort confiderable , qui rcduilït ; 
divers polies fortifiez, qui incommodoicnt la na- ; 
vigation du Rhin. Le Comte Guillaume de Naf- 
fau prit le polie de Bricnc, le retrancha fie inonda 
le pais voifin, en bouchant le Canal qui venoit de 
Cleves. L’Armée des Etats lé trouva en fureté 
par-là , contre les entreprifes des Efpagnols. 

Le Caidinal Infant ayant npris cela, fit marcher 
des Troupes, pour aller à Gricthuyfe, fie de là au 
Fort de Schcnk. Mais les Hollandois avoient fait ] 
occuper les Hallages, fie il ne fut pas poflîblc de | 
les forcer. 11 ne leur rclloit plus qu’à prendre le 
Fort Ferdinand, qui étoit au delà du Rhin visa 
vis de celui de Schcnk. Ils l’attaquèrent , fie l’em- 
portèrent par un Aflaut , qu’ils lui donnèrent de 
nuiti entre le zp ou $o. de Mars. Ils y mirent 
deux cens hommes, fie y firent drefler une bate- 
ric, qui commença à battre vivement le Fort, au 
travers de la Rivière. 

Au commencement d’ Avril , les Efpagnols mi- 
rent leurs Troupes, en campagne, fous le com- 
mandement de Jean de Nafl'au, qui marcha à 
Gennep, où il fe rendit le 6 . d’ Avril. Picoloçni- 
ni de fon côté fe rendit à Calcar, fie vint enfuite 
le joindre, aux autres Troupes des Efpagnols à 
Gennep. Cette Armée marcha à Cleves , d’où 
elle donna avis de fon arrivée le 7. d’ Avril à ceux 
du Fort de Schenk,par quelques volées de Canon. 
Ceux de Fort en firent autant, pour marquer à ce 
fccours qu’ils l’attcndoient. 11 ctoit de quatre 
mille Chevaux fie de douze mille hommes de pied. 
Le Comte Guillaume de NatTau fe prépara à le 
bien recevoir , fie la fccours fe prefenta la nuit , 
près du quartier de Vander Aaj mais Stakcmbrock , 


qui ctoit de garde alors, le reçut fi vigoureufe- kSj6. 
ment, qu’il l’obligea bicn-tôt de fe retirer. L’Ar- 
mcc des Etats demeura cependant, fous les armes, 
toute la nuit. Des le grand matin, on garnit tou- 
tes les avenues d’ Artillerie, pour recevoir les Efpa- 
gnols, s’ils venoient de nouveau attaquer l’Armcc. 

Le Fort cependant canonna tous les quartiers, qui 
ctoicnt à portée } mais tins y faire beaucoup de 
mal. Il tira même cinq Bombes dans le quartier 
de Duficlwaart , où commandoit Bynawits, mais 
elles ne tuèrent que deux foldats. 

Cependant l’Armée Efpagnole tenoit confeil à 
Cleves, pour voir ce qu’il y auroit à faire, pour 
fccourir le Fort. Les principaux Officiers , entre 
lcfqucls ctoicnt le Prince Thomas de Savoie, le 
Comte Jean de Naflau fie Picolomini montèrent 
fur une haute Tour, avec des Lunetes d’appro- 
chcj fie ils trouvèrent l’Armée Hollandoifc il bien 
pollée, fie tous fes rctranchcmens fi bien faits, 

; qu'il fût conclu qu’il n’y avoit point d’apparence 
de la pouvoir forcer. Le Comte Jean de Naflau 
| retourna, avec fes Troupes, à Gennep, 8c Pico- 
1 lomini s’achemina du côté de Juliers, fie ne pafla 
1 pas loin du quartier de Comte Guillaume. Sta- 
kcmbrock marcha avec la Cavalerie, pour atta- 
quer fon Arrière-garde , fie en amena quelques 
prisonniers. La Ville de Cleves fut laiflee par l’ar- 
mée Efpagnole, avec une gain don de cinq-cens 
hommes, mais fans Artillerie. 

Les Efpagnols firent, en ce tcms-là, une en- 
’ treprife , du côte de Zélande , fur quelques pe- 
tits Forts entre Ter-Neufe fie Axel, pour rompre 
j le commerce qu’il y avoit entre ces deuxj>etites 
I Villes} mais ils furent repouflez, par le iccours 
I qui y accourut du voifinage. On découvrit cn- 
luitc qu’ils avoient un deflein fur le Fort de Phi- 
lippine, dont iis vouloicnt fe rendre maîtres, par 
une intelligence qu’ils y avoient. Mais ceux, qui 
les favorifoienc , furent découverts fie exécutez. 
Cela arriva au Mois d’ Avril. 

Cependant le Fort de Schenk étoit vivement 
attaqué fie fe défendoit de même, fie il y perifloit 
bien du monde, des deux cotez. Nous ne nous 
arrêterons nullement aux particularitcz de l’atta- 
que fie de la defenfe. Enfin le 24. d’Aviil, com- 
me le Comte Guillaume fe difpofoit à y faire don- 
ner un nouvel aflaut} la Garnifon commença à 
parlementer, on donna des otages de part fie d’au- 
tre , fie l’on cefla de tirer. Elle demanda d'abord 
qu’on lui permît d’envoyer à Cleves , fie à Guel- 
dre, pour demander a ceux qui y commandoient 
de quelle manière elle devoit capituler. On le lui 
réfuta fie le feu de l’Artillerie recommença à le 
1 faire entendre. Les Hollandois préparèrent tout, 
j pour donner un Aflaut général. La Garnifon, fe 
voyant hors d’état de tenir plus long-tcms, deman- 
da, au foirdu même jour, à capituler, fie la ca- 
pitulation fut figncc le lendemain. La Garnifon 
ne fortic, que le $0. d’ Avril, avant midi , (i)avcc 
toutes les marques d’honneur, qu’elle pouvoir de- 
mander , fie fut conduite à Gueldrc. Il en fortit fix 
cens foldats , en bonne fanté , ôc cent malades. 
On leur fournit des chariots, ou des bâteaux, pour 
fe retirer où ils voudroicnr. 

On mie inccflammcnt garnifon Hollandoitê, 
dans la Place, de cinq Compagnies, fie l’on en 
donna le commandement au Colonel Pichltr , qui 
avoit bien fervi dans ce long fiege. On abattit ou 
l’on combla tous les travaux , qui avoient etc 
faits, pour le bloquer, ou pour l’attaquer, fur touc 
ceux du côté de Duffcl. Le Fort Ferdinand fut 
brûlé, 8c tous les rctranchcmens rafez. On trouva 

qu’il 
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1636. qu'il y avoit encore dans le Fort de Schcnk, 
quelques munitions de guerre 6c de bouche, 
mais il n'y avoit aucuns médicaments. Les mai* 
Tons étoient entièrement ruinées, par les Bom- 
bes, Ce les foldais demeuroient dans des fourcr- 
rains , qu’ils avoient pratiquez lous les remparts s 
pour fc mettre à couvert, contre les fracas du 
feu & du fer, qui y plurent, pendant le fiege. Il 
en coûta , fans Joute , beaucoup d’argent aux 
Efpagnols -, mais la depenfe fut plus grande du cô- 
té des Aflîcgeans & empêcha que les Etats ne puf- 
lent mettre leur Armée en Campagne , l'Eté fui- 
vant > quelques in fiances que la France fit, pour 
les y obliger. Une fort petite depenie , JSc quel- 
ques peu de Troupes dans la Place davantage , au- 
roient prévenu cette perte Ce les fraix immeniès 
que l’on avoit faits, pour recouvrer un feul Fort. 
Le Projet qu’on avoit fait, avec la France, d’at- 
taquer le Brabant Ce la Flandre , avec une Armcc 
de plus de cinquante mille hommes, lit apparem- 
ment qu’on ne prit aucune précaution de ce côtc- 
là i dans la pcnlce de donner tant d’affaires à l’En- 
nemi chez lui , qu’il aurait bien de la peine à gar- 
der ce qu’il avoit. La bataille d’Avein, gagnée 
fur lui à l’cntrce de la Campagne, put auiü con- 
tribuer à négliger un Fort de cette confcqucnce, 
qu’on ne perdit qu’à la fin de cette même Cam- 
pagne. Il arriva encore alors, ce qu’on a remar- 
que (1) ailleurs, dans cette Hiftoircj c’étoit que 
lors, que l’on avoit eu de plus grandes cfpcran- 
ccs, les armes des Etats avoient le moins réüfli. 

Les Efpagnols (z) effayerent , la femaine de Pâ- 
que , de le rendre maîtres de la digue de Louwe- 
Itein du côté de Lillo , en attaquant une Re- 
doute, & le Fort de S. Jaques, qu’ils prirent! 
mais ils furent enfuice chaffez de la Redoute. 

L’Armcc des Etats demeura campée autour 
du Fort de Schenk , jufqu’à ce que les Fortifi- 
cations fuflent refaites, & que les Ouvrages, qu’on 
avoit faits pour le prendre, fuflent râlez. Outre j 
la Garnilon du Fort, le Prince ordonna à Benc- 
wits. Lieutenant Colonel , de fc tenir au Toi- ; 
huys, avec quelques Compagnies Ce le chargea en . 
même tems du gouvernement de Fort d’Emi- | 
lie, qui étoit dans le Spyck vis à vis de celui 
de Schcnk , 6c de celui de Chrifline , qui étoit 
dans le Bctuwe j pour veiller aux entreprifes, i 
que les Efpagnols pourraient faire de ce côte- ; 
la. Cependant ils penferent à abandonner la 
Ville de Cleves , ôc la gamifon , qui y ctoit , 
ayant fait demander au Comte Guillaume la li- 
berté d’en fortir, en fureté, obtint ce qu’elle de- 
mandoit , Ce meme des chariots pour porter le 
bagage. Il fe fit quelques courfcs , de part Ce 
d’autre dans l’Eté, mais qui ne furent d’aucune , 
confcqucnce j les armées tant d’Efpagne, que des 
Provinces Unies, étant fatiguées, les unes par la,' 
defenfe , Ce les autres par l’attaque du Fort de 
Schenk. 

Pour revenir aux négotiations des Ambaffadeurs ‘ 
de France à la Haie , (3) le Baron de Charna- 
cé fit part aux Etats Generaux, le 30. d’ Avril, de ce , 
que le Nonce du Pape avoit dit au Roi fon Maî- 
tre, que les Efpagnols avoient déclaré qu’ils 
étoient prêts d’envoyer leurs Ambaffadeurs à une 
Aflcmblce Générale , pour y traiter de la Paix, 
avec lui & avec fes Alliez, Ce qu’ils avoient déjà 1 
nommé les Ambafladcurs , qu’ils y enverraient : 
Que l’Empereur en avoit kit autant, & qu’ils ac- 

(0 Voyez Tom. I. p. 36. col r. fur l'an XI73. 

(z) Vie de F. H. P. l.p. 310, 

{3) Aitxjm* T. II. p. 31J, 

Tom. IL 


ceptoient une des quatre villes nommées! mais 
qu’ils ne determinoient point le tems, qu’ils s’en 
reraettoient au Pape, qui prioit le Roi que cela fe 
fit le plutôt qu’il ferait pofliblc: Que S. M. avoit 
répondu qu’Ellc pcrfiltoïc, dans la réfolutiondc ne 
fc feparer jamais de les Alliez, ni en apparence, 
ni en effet! foit qu’il fallût continuer la guerre, 
foit qu’il s’agit de faire une bonne paix : Que pour 
le lieu & le tems de l’Affemblcc, il fàlloit que S. 

M. en convînt avec fes Alliez > mais qu’Ellc pou- 
voit dire, par avance, que les EE. GG. ne s’ac- 
commoderaient d’aucune de ces quatre places, 
parce qu’elles étoient trop éloignées de leur pais j 
6c que cependant Elle propoferoit Cologne , ou 
Liège , ou quelque autre lieu qui n’en fut pas 
loin ! mais que pour le tems Elle s’en rapporterait à 
les Alliez: Qu’en quelque lieu , que ce pût être, 

Elle ne confondrait jamais que fes Ambafîirdcurs s’y 
trouvaient, fi ceux de fes Alliez n’y ctoient en 
même tems : Qii’enfin le Roi étoit d’avis que cet- 
te Affcmblée ne pouvoit guère fc faire qu’au mois 
d’Août, & que Cologne, ou Licge, ou quelque 
lieu , qui ne fût pas plus éloigné , lui paroiffoient 
les plus propres. 

Les Etats répondirent à cela, le 4. du Mois, 
qu’ils ctoient obligez à S. M. de ce qu’Ellc leur Fai- 
foit communiquer i Qu’ils ctoient tout difpofez à 
envoyer leurs Ambaffadeurs au lieu de l'Affemblée, 

6c qu’il ferait à fouhaiter que cela fe fit au mois de 
Juillet, 6c que S. M. en marquât le jour: Qu’ils of- 
fraient Utrecht, comme étant une Ville, propre 
pour cela, mais que néanmoins ils fe rapporte- 
raient à ce que S. M. trouverait bon. 

Le z$. d’Août le Baron deChamacc communi- 
qua aux Etats Generaux que le Roi d’Efpagne 
avoit aufli accepté la Ville Je Cologne, pour s'y • 
affemblcr ! que S. M. avoit nommé Te Cardinal de 
Lion (frere de celui de Richelieu) pour Chef de 
l’Ambaffadc, 6c Mrs. à'jîvaux 6c de Feuqaiercs j 
mais que comme les Efpagnols refufbicnt les PafTc- 
ports ncccffaires, pour les Alliez de S. M. Elle ne 
vouloit pas envoyer fes Ambaffadeurs à Cologne, 
à moins qu’ils n’euffent accordé ces Paffcports. 

Mais les Efpagnols n’avoient nulle envie d« te- 
nir une Aflcmolée, pour traiter de la Paix, com- 
me il parut bicn-tôt, par leur conduite. Le Car- 
dinal Infant averti que les frontières de la Picardie 
étoient en mauvais état, les places étant mal for- 
tifiées, & mal pourvues, outre qu'il y avoit peu 
de Troupes, pour les défendre! entreprit d’en- 
trer dans ccttc Province. Picolomini, oc Jean de 
Wcrth y entrèrent en effet & prirent d’abord la 
Capclle, le 10. de Juillet, apres un fiegedefepe 
jours. Ils fe rendirent aufii maitres du Cârclet, 
du Château de Bogain , de Royc , 6c de Brc- 
teuil. Ils pafferen^ la fomme, 6c fc fui firent avec 
la même facilité de Corbie ! apres quoi leur Ca- 
valerie fit des coufes de toutes parts dans le plat 
pais , qui effrayèrent même Paris. 

Comme l’Armée des Etats étoit alors dans l’in- 
aétion, le Baron de Charnacc en porta fes plain- 
tes, le io.dcjuillct, pour les obliger de fe mettre 
en campagne, conformément aux Alliances (4) 6c 
leur dit entre autres choies „ que leurs Ennemis , 

,, qui ctoient les mêmes que ceux de la France, 

„ avoient répandu jufquedans la Cour de l’Empe- 
„ reur, 6c en plufieurs autres lieux d’Allemagne 
,, 6c d’Italie, que les Etats demeureraient les bras 
„ croifcz, 6c feraient de fimples fpeftateurs de la 
„ guerre , pendant ccttc année : Que ces mêmes 
„ ennemis feignoient qu’il y avoit des pratiques 
X z » fccre- 

(4) Aitum* T. It p. 3*8. & fui». 
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1631s. „ fccrctcs, dans le Pais * pour donner de la jalou- | ,, tion, de leur finccritc, & de leur gratitude 1631s. 

„ fie à la France, au préjudice de la bon- ,, pour tant de Bienfaits , qu’ils avoient reçu de la 

,, ne opinion, qu’on devoit avoir de la finccritc j ,, France, & qu’ils contribueraient, en tout ce 
,, des États* afin d’empêcher qu’on n’en vint a 1 ,, qui ferait pofliblc, à la grandeur 5 c à la gloire 

„ une bonne paix, en détachant les Alliez les uns ,, de S. M”. Le Roi ne manqua pas de remer- 

„ des autres 5 c de ruiner leurs affaires particulie- | cicr les Etats, par une Lettre datée du 7. d’Août. 

„ rcs: Qu'cncorc que ces bruits fulTcni éloignez 11 n’etoit neanmoins pas faux qu’il s’ ctoit parlé 
>, de toute vraifemblance, il ctoit à propos d’en | de Paix entre l’Empereur 8c les Etats, à Vienne. 

» faire voir la fâuficté, & que pour cela les Etats l'oppiui d'Aitzema , qui y étoit de la part des 
,, afiùraflint S. M. qu’ils ctoicnt réfolus de met- Etats, pour détourner cette Cour d’envoyer des 
,, ire leur armée en campagne, 8c de faire quel- Troupes aux Païs-Bas, avoit reçu une reponfe de 
„ que entreprile couragcufc, conformement aux l’Empereur, (1) où il difoit qu’il n’y avoit point 
„ intentions du Prince d’Orange: Que fi cela ié de guerre, entre lui 8c les Etats, & qu’il n’avoit 
„ falloir , S. M. n'auroit pas befoin d’entretenir fait autre chofc,cn faveur du Roi d'Elpagne, que 
„ tant de Troupes, fur les frontières de Picardie 8c de lui envoyer quelques Troupes, pour la déferlé 
„ de Champagne, 8c qu’elle pourrait faire de plus j des Provinces qui ctoicnt demeurées fous fon 
„ grandes diver fions ailleurs, qui leroient avanta- obeïïTancc* quoique les Etats eufient des Allian- 
„ gcules aux PP. U U : Qu’il leur plût de lui ces avec les Ennemis de l’Empire. Il vouloic 

„ luire connoitrc au plutôt leur réfolution, afin j dire fur tout les François 8c les Suédois. Il difoit 

», qu'il en inllruilit S. M. à laquelle il étoic prêt aufii, comme en pafiant, que tous les fujets de 
„ d’envoyer un Courrier : Qu’il les prioit aufii , plaintes pourraient peut-être ccficr, fi le RoiCa- 
,, d’accorder un Pafleport , pour cent milliers de I tholique 8c les Etats faifoient la Paix cnfcmblc , 

„ poudre, qu’il vouloit envoyer en France, où , à des conditions tolérables. 

,, l’on en avoit befoin. j Le Roi ramifia incefiammcnt tout ce qu’il put 

Comme on ne li.i répondit pas allez prompte- de Troupes, pour s’oppofer aux Ennemis, 8c rc- 
ment, il prétenta un autre Mémoire le 16. du | prit la plupart des Places, qu’on lui avoit prifes. 
même mois de Juillet, où il leur demanda la me- Nous ne nous arrêtons pas à cela, dont le detail 
me choie , en termes plus preflans. 11 leur dit en- appartient plutôt à l’Hiftoirc de France, qu’à cel- 
corc, que le fiege de laCapcllc, auquel les Enne- j le des Provinces Unies. Cependant, il ne s’y paflk 
mis s’étoient attachez, n’ctoitpasde ü grande con- rien de remarquable. Les Etats ne pouvoient rien 
fcquencc, que, quand ils en viendraient à bout, entreprendre de confidcrable , 8c les Efpagnols ne 
la France en devint moins confidcrable* la Place furent pas en état non plus de rien cxccutcr, con- 
n’étant que de quatre battions 8c tics-petits. 11 tre eux , qui fût de quelque conféquencc. Le Duc 
ajouta que le Roi avoit donné ordre aux trois Ar- de Feria avoit bien une Armée, en Brabant, qui 
* mecs, qu'il avoit en Champagne 8c en Picardie, de menaçoit d'entreprendre quelque chofe, mais qui 
• le réunir, pour combattre les Ennemis, ou pour ne fit rien. Cela, avec les inltanccs de la France, 
avoir, d’une autre manière, la revanche de ce obligea le Prince d’Orange de rafl'cmblcr aufii fon 
qu’ils lui avoient fait * de forte qu’ils auraient Armée, pour être en état de s’oppolér aux def- 
bicn-tôt plus d’affaires, qu'ils ne s’etoieni ima- feins de l'Ennemi, (a) Sur la fin de Juillet, un 
ginez. nomme la Motte , qui commandoit une centaine 

Il concluoit qu’il ctoit tems qu’ils tniflent au d’hommes dans Flcflinguc, fit un deflein de fc 
plûtôt leur Armée en campagne, 8c qu’ils fiflent rendre maître de cette Ville * mais il futdécouvert 
part de leur réfolution à S. M. afin qu’elle pût 8c cchoiia dans fon Projet. Le Prince d’Orange 
prcpdrc fes mcfurcs là-deflùs. „ La longueur de s’avança fur le milieu de Septembre avec fon Ar- 
,, leurs deliberations ctoit, félon lui, préjudicia- mée jufqu'au Languefiraat , où il campa. Le 
„ ble au Roi, £c à eux mêmes, en toutes manie- Duc de Feria fit aufii quelques mouvemens, dans 
„ rcs -, 8c leur retardement de lix jours , après la meme Province de Brabant, qui n’eurent au- 
„ qu'il eut ptéfenté fon premier Mémoire, 8c ce- cunc fuite. 11 lui fuffifoit d'empêcher que le Prin- 
„ lui de dix, qui s'étoient écoulez depuis qu’il leur ce d’Orange n’entreprît rien* 8c il fuffifoit au 
,, en avoit parlé de bouche, ne pouvoient pas Prince de Familier , afin qu’il ne marchât pas en 
„ être bien interprétez. Picardie. 

I.cs Etats ne le hâtèrent neanmoins pas, pour En ce tems- là, il fe fit un nouveau Traite en- 
cela, 8c répondirent feulement le 30. uc juillet* , tre le Roi de France 8c les Etats, dont l’occafion 
,, qu’ils avoient eu leur Année en Campagne non j fut l’inaûion où les derniers demeurèrent après la 
„ feulement l’hiver precedent, nuis aufii le prin- . prife du Fort de Schenk. Ce Traité fut figné 
n tems fuivant , pour achevante fiege du Fort de j pat Charnacé 8c par les Députez des Etats Gcnc- 
„ Schenk * ce qui l’ avoit extrêmement affoiblic, taux le 6. de Septembre. (3) 11 y cft dit d’abord 
„ de forte qu’ils avoient jugé néccflairc de l’en- que le Roi avoit confideré les depenfes extraordi- 
,, voycr dans les Garntfons, pour fe rafraîchir* naircs, que les Etats avoient été contrains de faire, 

„ mais que cependant, 8c avant même les infian- pour reprendre le Fort de Schenk, 8c celles qu’ils 
„ ces de l’ Atnoafiadeur , ils avoient fait préparer ctoicnt encore obligez de foûtenir , pour tenir leur 
,, leurs pontons, leurs barques, 8c autres chofcs Armée en Campagne* 8c que pour cela , 1. il afi- 
,, nécclfaires à la guerre, 8c les avoient à Nime- fiftcroitlcs EE. GG. pour un an, à commencer 
,, guc, avec l’Artillerie* comme étant une place au jour de ce Traite, de lafommcdcquinzc-ccnts- 
,, commode , pour les envoyer par tout où l’on en mille Livres : z. Que cette femme ferait employée 
,, aurait befoin : Qu’ils afiùroicnt S. M. que leur à l’entretien des gens de guerre, qui pourraient 
,, Armée ferait effectivement en Campagne, en peu être levez, afin de tant mieux incommoder 8c at- 
„ de jours, pour agir avec vigueur 8c promptitude, laquer les Ennemis, par toutes voyes 8c moyens à 
„ félon les occurrences* de manière que S-M.n’au- eux pofliblcs : 3. Que l’on prendrait néanmoins, 
,, roit pas feulement une preuve , qu’ils vouloicnt fur 

„ obfcrvcr les Traitez, mais encore qu’ils s’interef- 

„ foie nt particulièrement en ce qui la regardoit, fi) Voyex-k dans Jhum* T. II. Liv. XVI. p. 41a c.z. 

„ en particulier* Qu’il prioient l’Ambafiadcur de ( l > Voyez la Vie de F. H. p. 316. de la I. Partie. 

„ vouloir informer S. M. de leur bonne inten- Ü) Vojfa Tom. II. ^ j*6. col. u 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XI. itfj 


1616. fi» cette fomme, ce qu’il faudroit payer aux Vil- 
les & Places, où les Troupes de S. M. avoient été 
en garnifbn, depuis le jour auquel elles y fcroienc 
entrées, à celui qu'elles en feroient forties j en 

3 uoi on comprendroit les Srs. Mulart, 8c War- 
ernbourg, pour tout le teins, qu’ils avoient de- 
meure & dcmcurcroicnt dans le Pais : 4. Que S. 
M. venant à demander ces deux Régiments, pour I 


Comme l’Etat ne fubfiftoit pas moins, par la 
Marine, que par les armées de terre, 5 c qu’il s’é- 
toit gliile beaucoup d’abus dans l’obfervation des 
anciennes règles-, les Etats Generaux publièrent 
un Reglement là-dcflus le 14. de Juillet, où font 
contenus les devoirs des Amiraux, Vice-Amiraux, 
Capitaines, Lieutenans, Matelots , Officiers, 8c 
boldats fur les Vaiiïcaux de guerre de l’Etat. On 


venir en France, les Etats le leur pcrmcttroienr, 1 pourra trouver ce Reglement dans (x) Auzema^ 


mais que S. M. ne pourroit rien prendre fur cette 
fomme, pour leur entretien, depuis le jour Qu’ils 


car il cft trop long, pour le mettre ici. On re- 
prit auffi le $0. de Décembre le Règlement , qui 


fc feraient embarquez : y. Que cette lomme lcroit I avoit etc fait pour tenir la mer libre, contre les 


payée, en trois termes, favoir cinq-ccns-mille 
vrcs , dans le Mois de Mars 3 & autant dans le 
Mois de Juillet : 6 . Que les Etats confcntiroicnt 
que fur cette lomme , ou prendroit les pendons des 
Officiers François, qui étoient à leur fcrvice, com- 
me on avoit fait auparavant : 7. Que cc Traite lc- 
roit ratifie dans le terme de fix lemaines. (1) il 
ne le pafîa neanmoins rien de remarquable, dans les 
Païs-Bas, entre le Prince d’Orange, 8c le Duc de 
l'aria , qui ne firent que camper 8c décamper, 
dans le Brabant. Le Duc de Feria apres avoir 
fait pafter en montre Ion Armée, le4.de Novem- 
bre, la mit dans les quartiers d’hiver, 8c le Prince 
d’Orange en Ht autant. 11 lé Ht néanmoins quel- 
ques Courfes , où les Garnilons des places avan- 
cées trouvèrent plus ou moins de profit , fans 
que la République s’en reflentic. Il y eut auffi un 


entrcprilcs des Pirates de Dunkerque. 

Le 18. d’Oécobre, les Etats de Frife firent un 
Reglement dans leur Province, (3) qui conccmoit 
la manière, dont la Cour Provinciale de Juftice 
devoir fc conduire, dans fes fondions. 11 y eut 
encore cette année quelques difficulté?, avec les 
Anglois, touchant la pèche du Harang, & meme 
celle des Baleines, dans les Mers du Nord. Mais 
le Roi Charles 1 . ayant alors commencé à vouloir 
lever de l’argent, fous prétexte d’équipper une 
Flotte, fans le contentement du Parlements cela 
le brouilla avec fes Sujets, 8c l’occupa fi fort , qu’il 
ne put guère faire d’attention 1 des affaires de cet- 
te nature. 

Les brouillcries (4) des Etats, avec les Efpa- 
gnols, touchant la jurifdidion fur les terres dé- 
pendantes de la Mairie de Bois-le-Duc, furent por* 


combat de mer, entre quelques Vaiiïcaux Hollan- , tecs fort loin. LesEfpagnols ne vouloicnt fouffrir 

dois 8c Dunkerkois fur les côtes de Normandie} '**’ — J *--*-*'- * 

mais il ne s’y fit rien de confiderable. 

Pour dire quelque chofe de la Compagnie des 
Indes Occidentales, apres avoir pris le Fort Royal 
de Pemambnuk , elle fut perpétuellement aux mains 
avec les Portugais du Voifinage. Les Hollandois, 
fous le commandement du Colonel Artichau, 8c 
de quelques autres Officiers , les furent chercher 
par tout, où ils apprirent qu'ils étoient 8c les bâ- 
tirent Pur tout , comme on le pourra voir dans le 
Livre iCllI. Je de Laet } car nous ne pouvons pas 
nous engager dans le détail de tant d’aétions diffe- 
rentes. Il ne laifioic pas de fc commettre de grands 
defordres par les foldats, que le Gouvernement de 
la Compagnie, ni les Officiers ne pouvoient pas 
tenir dafh leur devoir. Il falloir pour cela un Gou- 
verneur, qui fût un homme, non feulement ca- 

} >able de commander les Troupes, mais encore de 
es faire vivre d’une manière plus Chrétienne , 8c plus 
avantageufe à la Compagnie. II étoit ncceffairc, 
pour en venir à bout , qu’il eût de l’autorité , 8c 
qu’il fut s’en fervir. On avoit encore befoin d’un 
homme, dont l’exemple fût édifiant, en forte 
qu’il gagnât la nouvelle Colonie, autant par fes 
mœurs, que par les Lois, qu’il y pourroit établir. 

Onchoifitpour cela, dans l’Affemblce de la Com- 
pagnie, le Comte Maurice de Najfau , le4.d’Aoûr, 

8c on lui donna trois des Dircéhmrs de la Com- 
pagnie, pour lui fervir de Confeil. Après avoir 
reçu fa Patente, il partie lui 8c les Confcillcrs le 
z f. d’Oélobrc , avec quatre vaiflcaux. Mais ils 
furent accucuillis d’une fi rude tempête, qu’ils fu- 
rent obligez de relâcher à Plimouth, en Angle- 
terre } pour radouber leurs vaifieaux , 8c le re- 
mettre de l’incommodité qu’ils avoient effuyée. 

On parlera de leur arrivée, fur la fin de l’année 
prochaine. 

Voilà ce qui fc paffa de plus éclattant dans la 
République, pendant cette année. Nous marque- 
rons, en peu de mots, quelques autres chofes, qui 
ne laiflcnt pas d’étre dignes de remarque , quoi 
quelles ne fiffent pas tant de bruit au dehors. 


(1) Vie de Frii Hem. P. I, p. 717. 8c foiv. 


aucun Miniftre dans ces terres, 8c établirent mê- 
me une Chambre à Breda, où pluficurs habitans 
1 de la Mairie furent citez à comparoitre. Les Etats 
1 de leur côte révoquèrent toutes les fauvegardes, 
qu’ils avoient accordées aux Ecclcfiaftiqucs , quels 
qu’ils fu fient, des quartiers de Louvain, d’An- 
vers, de Mali nés, de Breda, de Limbourg , des 
terres d’au delà de la Meufe , du Duché de 
Luxembourg, 8c des Comtez de Flandre 8c de 
Namur. Ils établirent auffi une Chambre à Berg- 
opzoom fur les quartiers d’Anvers, de Louvain Ûc 
autres. On donna de fanblablcs ordres au Con- 
feil de Flandres établi à Middclbourg, 8c à celui 
de l'Kclulc, chargé des affaires du Franc de Bru- 
ges, 8c on leur commanda d’étendre leur JuriÊ 
diétion, fur les frontières voifincs. Ld-deffus les 
Efpagnols défendirent à tous ceux , qui étoient 
obligez de payer contribution aux Hollandois, de 
leur rendre aucun fervicc, avec leurs Chariots, 
leurs Chevaux, 8C leurs Bâteaux, ni de voiturer 
pour eux aucuns vivres, ni aucunes munitions de 
guerre} comme ils avoient accoûtumé. Les Etats 
firent la meme défenfe à leurs Sujets. Ces defen- 
fes réciproques caufcrcnc de grandes incommodi- 
tez au Plat- Pau , 8c firent fuir les habitans des 
deux Frontières} fans que l’un, ou l’autre Parti 
en tirât aucun avantage } tant il cft certain qu’en 
violant les Lois la Guerre, comme celles de la Paix , 
onncfaitquefccaufcr réciproquement du mal, fans 
que pcrfbnne en profite ! 

DES (y) le 14. de Décembre de l’anncc prc- 1637. 
cedcntc le Roi Louis XIII. avoit écrit aux Etars 
Generaux, qu’il avoir réfolu de donner un titre plus 
honorable au Prince d’Orange, que celui d 'Ex* 
c elle ne e , qu’on lui avoit donne iufqu’alors, 8i qu’il 
avoit écrit à fon Ambafiâdeurdc le lui donner défor- 
mais. C’étoit celui d 'jlltejfc , comme le Baron de 
Charnacc le déclara dans î'Aficmblée des Etats, le 
X 3 3. de 

(s) Tome II. Lav. XVI. p. 342. & fuir. 

(3) Là-meme p. 384. 

(4) Aïtttm 4 Tom. II. Liv. XVI. p. col. X. 

($) Voyez Auiam* Tum. II. Liv. XVL au commence- 
ment. 
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1 66 HISTOIRE 

1637.5. de Janvier de l'an MDCXXXVI 1 . où il fie Etats en écrivant là- défias à Louis XIII- «voient 1657. 
l’cloge du Prince d’Orange, en termes très-obli- mis dans leur Lettre qu'ils remerciaient S.'M. de 
geans, à quoi il «jouta „ que l’honneur étant le s'être conformée avec eux , à donner le titre d' Alteffe 
,, jufte prix de la Vertu, & celle du Prince d’O- au Prince , comme s’ils le lui avoient donné les 
,, range étant extraordinaire, i! en méritoit un premiers; mais l’Ambafiadeur y mit qu'on remer- 
,, aufii, Se que S. M. avoit voulu montrer le chc- doit S. M. d'avoir donné le titre d'AlteJfe au 
„ min aux autres, en le faifant traiter déformais Prince. 

„ du titre d ' Alteffe y au lieu de celui d’ Excellence ; Chamacé prefia enfuite inftamment les Etats de 

n qui n’ayant été autrefois confère, qu’à des per- mettre leur Armée en Campagne, dans la crainte 
„ formes très- relevées, s’étoic rendu fi commun, que fi les Etats ne faifoient rien, les Espagnols ne 
,, queS.M. avoit cru que le Prince ne devoit plus rentrafient en France, à l’occafion des brouille- 
», être traité comme une infinité de gens, au defiiis ries, qu’il y avoit alors à la Cour; d’où le Duc 
,, dcfquels il étoit tant par fon mérité, que par d’Orléans s’étoit retiré,' pour aller à Blois, & le 
», fit nai (Tance. Comte de Soifions, pour fe rendre à Sedan i com- 

Lcs Etats crurent qu’il faudroit le traiter dans me on le pourra voir dans ceux , qui ont écrit 
les Lettres qu’on lui écrirait, & dans les Depê- l’Hiftoirc de France, ou la Vie du Cardinal de 
ches publiques, de Doorlucbtige , Hooggebooren Richelieu. Ce même Ambafiadcur demanda en 
Forjl ende Heere ; c’eil à dire , de Prince (3 de Février la ratification du dernier Traité ; mais il 
Seigneur dllluflrty 13 de Haute Naijfance , titres ne la put obtenir, parce que la Province de Hol- 
qui dans la Langue Hollandoifc étoient équivalens lande, qui étoit toujours la plus chargée, fouhai- 
à celui d 'Alteffe y en François. On donna néan- toit qu’on fit quelque reformation dans les Trou- 
moins ordre au Sr. de Noortvuyk , qui préfidoit pcs. Le Prince dit neanmoins aux Députez des 
dans l’Aficmblée, d’en conférer avec le Prince lui- Etats, dans une Conférence, qu’il eut avec eux, 
même. Il le fit & le Prince lui répondit modefte- dans fon Cabinet, qu’il ne pourrait pas fc mettre 
ment, qu’il fc contenterait du moindre titre & de en Campagne, avec douze mille hommes , pour 
quelque autre que leurs Hautes Puifianccs lui vou- faire une entreprife de conféquence , comme la 
luflent donner-, fur quoi les Etats Généraux réfo- France le fouhaitoits&quc puis qu’on le lui avoit 
lurent lui donner le titre d’Altcfle, en manière promis par le Traité, on lui devoit tenir parole, 
que fi on lui ccrivoit, on mettrait au haut de la & non feulement continuer à entretenir le même 
Lettre les mots Flamands que l’on a rapportez, & nombre de foldats; mais encore prendre des Gar- 
que, dans le corps même de la Lettre, on le trai- des Bourgcoifes , pendant que les Troupes réglées 
teroit d’Altcfic. feraient en Campagne. La France fouhaitoit 

Il y eut des gens, (l) félon la remarque d’un qu’elles le fuflent le 1. de Mai , & s’engageoic 
Hiftoricn,qui furent furpris que le Roi de France d’étre aufii en Campagne, de fon côté, enme- 
eût, de fon propre mouvement, donné ce titre au me tems. 

Prince d’Orange ; lui qui alors avoit de la peine On ne laifii (z) pas de prefier les Etats Génc- 
dc donner aux Etats Généraux les titres, que fon taux de donner des Pafleports, pour les Envoyez 
Pere leur avoit toujours donnez, & que Louïs de l’Empereur, & d’autres Princes Catholiques 
XIII. lui-même avoit employez auparavant •, que d’Allemagne, qui dévoient fe rendre à Cologne, 
l’on ne trairait leurs Ambalfadeurs d ’ Excellences , pour y traiter de la Paix generale-, comme fi on 
qu’avec peine > qu’on ne leur donnoit pas la première avoit été fort difpofé à la faire. Les Etats les re- 
vifite là, où ils arrivoient les derniers, ni la main mirent à Chamacé, tels qu’ils avoient été dreflez 
droite, quand ils alloient vifiter les Ambafia- dèslcmoisdcFevrier,&ilfcmbloitquetout tendoic 
deurs de France. On trouvoit auflî étrange que à la Paix* quoi que l’on n’en eût aucune envie, 
Chamacé , en parlant aux Etats, ne les trairait que au moins de la part de la France & de l’Efpagnc, 
de F os Seigneuries y & de Mcjffieurs , pendant qu’il j qui donnoient le mouvement à tout ce qui fe fai- 
traitoit le Prince d’Orange à' Altefje -, puis que foit alors. Ceux qui ont lû l’Hifloire de ce tems- 
Ics Etats Généraux avoient des Royaumes aux là, & de ce qui fc pafia jufqu’à la paix de Wefl- 
Indes, que la Frife avoit autiefois eu ce titre, fàlie, ont pu remarquer que la multitude des Mi- 
que la Gucldre étoit un Duché, & que la Hol- niftres oublies, des Conférences, des Négotia- 
landc étoit une Seigneurie, qui valoit bien le tions, des inflanccs des Ambafladeurs, ou des En- 
Royaume de Portugal, ou celui de Norwegue. De- voyez, que l’on employoit pour difpofer tout à la 
cuis ce tcms-là le Prince, comme le dit cet Paix, ne fervirent qu’à faire traîner les affaires en 
Hiltorien, ne penfa qu’à agrandir fa famille, & longueur. Chacun vouloit fc faire valoir , & ou- 
fut tout à fait dans les intérêts de la France, vrir des voyes plus fùrcs ôc plus courtes, de par- 
comme la France le favorifoit. On parla aufii venir aux fins, que ceux, qui l’em ploy oient , fe 
de demander un titre plus relevé, pour les Etats propofoient. Les uns traverfoient pcrpctucllc- 
Géneraux, mais cela demeura, comme devant; ment les dcficins des autres, & tout s’embarrafioit 
parce que les Rois & les Princes, qui leur écri- fi fort, qü’on ne favoit où l’on en étoit. Nous 
voient, n’employoient pas les mêmes titres. Ce ne nous arrêterons pas à ces fortes de chofes, qui 
même mois, le Prince fut aufii choifi,par le Corps n’ont point de fin, & qui demanderaient plu ficurs 
de la Cbroaleriey ou des Nobles, pour être le pre- volumes, que perfonne ne lirait & qui en effet ne 
vtier Noble de la Province. mériteraient guère d’être lus. Il en eft de même 

Au mois de Mai, les Etats firent compter au des affaires domeftiques , arrivées en quelques Pro- 
Princc quarante- fi x mille francs, pour les dépen- vinces, comme celles de la Province de Frife, & 
fes extraordinaires, qu’il avoit faites pour laCam- de fes démêlez avec le Confeil de l’Etat, que l’on 
pagne , félon l’ufjgc ordinaire. On donna aufii pourra trouver dans Aitzema. On doit mettre, 
au Prince fon Fils la furvivance de la Charge du dans le meme rang, les negotiations faites avec les 
Géncralat, dont l’Afte lui fut porté par fept Dé- Princes du Nord, pour le commerce & pour 
putez des Etats Généraux. Ainfi le Prince fe * * 

trouva comblé d’honneurs, à l’occafion du nou- 
veau titre que la France lui avoit donné. Les 


régler les droits, qu iis impoioient de teins, en 
tems , fur les Marchandées , que les Hollandois 
envoyoicnc 


(1) Aitum 4 là-ratae. 


(x) Aintma Tom. II. p. 4x3, Liv. XXII, 


DES PROVINCE 

rtfj7- envoyoicnt dans la Mer Balthiquc, Se fur ce qu ils 
en rapponoient. 

Pendant l'hiver de cette année, il fc fit diver- 
fes courtes, de part Se d’autre, mais oui ne furent 
pas de conlequcncc. (i) Le Cardinal Infant alla 
de Bruflèlles à Anvers, Se vifita , fur la fin d’A- 
vril, la frontière du Brabant jufqu’à Hultlj com- 
me s’il avoir eu quelque connoiflànce , ou quel- 
que loupçon , que pendant qu’il ferait occupe à 
faire tête aux François, le Prince d’Orange pour- 
rait entreprendre quelque chofe en Brabant. 

Le Prince d’Orange avoit forme en effet un 
deflein furHulft, qu’il cfperoit pouvoir furpren- 
drc. J 1 partit de la Haie le Zf. d’Avril, pour la 
Ville de Dordrecht, d’où il alla par Eau, avec fes 
Troupes à Bergopzoom. De là il envoya Bar- 
J'on , Gouverneur de Lillo, à qui il confia l'exe- 
cution de cette entreprife, avec quelques Mouf- 

2 uetaircs, pour conduire devant la Place plus de 
fixante ponts de jonc, de fept pieds de longueur , 
& de quatre Se demi de largeur. Ils avoient ordre 
de jetter ces ponts fur les lofiez de la place, pour 
les travctiêi j & le rendre maîtres d’une des por- 
tes de la Ville, par laquelle, ils feraient entrer 
des Troupes, qui les fuivoient. Ils y arrivèrent à 
deux- heures après minuit, fans entendre aucun 
bruit, dans la Ville. Mais peu de tems apres, 
quelques fcntincllcs avancées s’apperçurent qu’il y 
avoit des gens prés du fofle , Se tirèrent trois 
coups de moufquct, ce qui donna l’alarme à la 
Gamifon. Ceux, qui conduifoicnt ce deflein, 
voyant qu’ils ctoicnt découverts le retirèrent, 
avant même que d’avoir jette leurs ponts de jonc. 
Cependant le Princeétant parti de Bergopzoom , 
avec quantité de barques armées , pour fc ren- 
dre devant Hulft, fut bicn-tôt oblige de fe re- 
tirer, quand il vie Ion monde revenir de Hulft- 
Les de il ci ns , quidépcndoicntdclafurprifc, rcüflif- 
foicnt rarement -, parce que l’on ctoit des deux co- 
tez beaucoup mieux fur fes gardes, qu’on ne l’avoit 
etc , quand Maurice commença à commander les 
armées de l’Etat. 

Pendant cette année , (z) il y eut des eon- 
tefbitions touchant la manière d’expedier IcsPaflc- 
pom. Les Efpagnols qualifioient, dans les leurs, 
les Provinces de Rebelles fie le Prince d’Orange ctoit 
d’avis qu’il falloic nommer, dans ceux des Etats 
Generaux , celles qui obcill'oient aux Efpagnols 
les Provinces tyrannifées. D’autres crurent qu’il 
ne falloic pas fe mettre en peine de la manière, 
dont les Efpagnols s’exprimoient , & l'affaire fut 
différée plufieurs fois (}) jufqu’à ce que les Etats 
Generaux firent publier à Bergopzoom, qu’il fe- 
rait permis d’arrêter ceux , qui fc trouveraient 
pourvus de Pafleports, où l’expreflion de Provin- 
ces Rebelles fc trouverait. 

Les François, qui avoient prefic fi fort les Etats 
de fc mettre de bonne heure en campagne, fc pré- 
parèrent fort lentement , pour cela -, Se les Etats ne fc 
hâtèrent pas beaucoup, de leur côte j d’autant plus 
que la Province de Hollande ne confcntoit pas 
u’on levât les Gardes Bourgeoifes , pour gar- 
er les Villes , pendant l’ablcnce des Troupes 
réglées. 

Le Prince ne put marquer le Rendez-vous à 
fon Armée, que le dernier de Juin» qu’il lui or- 
donna, comme à l’ordinaire, de s’afiemblcr à Ni- 
megue Se fur les bruyères de Mook. On amafla, 
en même tems, une grande quantité de grofles Bar- 
ques, fur la rivière, dont les moindres étoienc de 

(i) Vie de Fred. Henri fur cette Année. P. I. p. 312. 

(1) jliiumé là-même p. jtQ, col 2. 

(3) Vie de F- H. P. I. 
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vint-cinq à quarante tonneaux. Quelque tems 
fPtés , le Rendez-vous fut changé Ce marqué en 
/-.clande, près de Rammekens, pour faire juger 
aux Efpagnolf qu’on en vouloit à la Flandre. Ge- 
la ne le fit , que des que les Etats de Hollande 
curent confcnti à employer les Gardes- bourgeoi- 
fes. Le nombre des Bâteaux fut augmente ,* iuf- 
qu’â trois mille ; & l’on donna ordre à l'Amiral 
Dorp de fc tenir prêt, avec quatre Vaifleaux de 
guene. Cependant les principales forces des Efpa- 
gnols marchèrent en Flandre , pour s’oppofer à 
l’Armcc des Etats j qui paroifioit avoir quelque 
deflein, fur ce païs. Mais le Prince d’Orange fit 
voiles de Rammekens dès le zo. de Juillet pour al- 
ler, avec toute fon Armée , à Bergopzoom , dans 
le dcilciü d’aller mettre le flcgc devant BreJa. On 
engagea un grand nombre de Païlans de Nort- 
Hollande, pour aller travailler aux tranchées. On 
y joignit quantité de pauvres gens du Palatinat, 
de Hefle, Se du voifinage, que la déflation de 
leurs pais caul’ccpar la guerre, qui fc faifoiten Alle- 
magne, en avoit chaflc. Cependant Pinfèn Van- 
der Aa fut envoyé, avec deux Uegimens à pied. 
Se quatre Compagnies de Cavalerie, pour garder 
le bas Rhin, du cote d’F.mmcrik. 

Le zj. de Juillet, le Prince alla camper devant 
Breda -, mais le Comte Henri de Naflàu, Gou- 
verneur de Frife ctoit venu deux jours auparavant 
à Ooflcrhout. Le lendemain de l’arrivée de Fri- 
dcric Henri , les quartiers furent aflîgncz. On 
pourra trouver dans jfilzcma , & dans la Vie 
de Fridcric Henri , le détail des Ouvrages que 
l’on y fit. Le z. d’Aout, Se le jour fuivapt, les 
Afliegez firent des fortics d’abord avec cent cin- 
quante fk'cnfuitc deux cens hommes, pour attaquer 
les travailleurs) mais ils furent bien-lot repoulîcz, 
par la Garde à Cheval. 

Cependant le Cardinal Infant, quoique les Fran- 
çois fc fuflent mis en campagne du coté de l’Ar- 
tois & du Hainaut, ayant apris que le Prince d O- 
range ctoit devant Breda, donna ordre à fi s Trou- 
pes, qui ctoicnt le long des côtes de la Flandre, 
de marcher en Brabant. Elles ctoicnt environ de 
dix mille hommes de pied Se de cinq mille Che- 
vaux. Il y joignit encore les Troupes, qu’il put 
tirer de divcrlcs Garnifons de b GutlJrc, Se vint 
camper à SunJert & à Rjsbcrgen) où il fit, fur 
les avenues de fon Camp, quelques rctranchemcns, 

f our empêcher que le Prince ne le pût furprendre. 

1 fit cniuitc paraître dix-fept Compagnies de Ca- 
valerie, à un coup de Canon du Quartier du Com- 
te Guillaume de Naflàu. Ceux de b Ville allu- 
mèrent des feux fur leurs Tours, les nuits du 3, 

4 & f . du Mois, comme pour montrer le chemin 
à l’Armcc Efpagnolc. Mais elle trouva les lignes 
du Prince fi fortes, qu’elle ne crut pas le devoir at- 
taquer. Elle envoya deux fois de fuite quelques 
Compagnies de Cavalerie, qui s’en approcliercnr, 
pour les rcconnoîtrc , mais que l’on fit bicn-tôt 
retirer, à coups de Canon. le 1 z. d’Aout le Prin- 
ce envoya à Ion tour, quatre cens Chevaux, pour 
rcconnoîtrc les ennemis. Ils s’avancèrent jufqu’aux 
rctranchemcns. Se cfcarmouchcrcnt , en maniéré 
qu’il demeura quelques hommes de morts, ou de 
blcflèz) tant d’un côté, que d’un autre. 

Deux jours après, le Cardinal ne voyant point 
de moyen de forcer les lignes des Holbndois, fie 
décamper de nuit une partie de fon monde) qu’il 
fuivit avec le refie le matin fuivant, & fc retira 
plus avant dans le Brabant. Mais il avoit un défi- 
lcin fur le Tort de Voorn Se fur TicI , Se pour 
l’executcr il envoya, de ce côté-là, feize ou dix- 
huit cens hommes , tirfz des garnifons voifincs. 
Mais étant arrivez le foir au vieux Wabal, Se 
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ayant mis quelques Bateaux fur la rivière , pour 
s'approcher du Fort, lins être apperçûs-, Brakel, 
Gouverneur de ce Fort , averti auparavant de ce dcl- 
fein par un Dcfcrtcur, fe trouva fi !%rt fur Tes gar- 
des j qu’il les apperçut d’abord £c les reçut à coups 
de moufquets 8c fit meme tirer le canon du Vaif- 
feau de guerre, qui ctoitlà en garde, & celui de 
la Tour du Fort, fur eux. Ils le retirèrent donc 
avec perte de trois ou quatre hommes, 8c de trois 
échelles fi larges , que trois hommes de front pou- 
voient monter par chacune. Le Cardinal ne s’e- 
toit pas trop éloigne de ces lieux là, afin de foû* 
tenir fes gens, en cas que l’cntrcprile rcüflit 1 ce 

S ni auroit oblige le Prince de lever le fiege de 
rcdi. Le Prince, au contraire , craignant que le 
Cardinal n’eût defil-in de faire une irruption dans 
la Betuwe, fit un détachement confiacrablc de 
fon armée, & y envoya des Officiers expérimen- 
tez, pour s’y oppofer. 

Le if. d’Aouc cent cinquante foldats Anglois, 
avec cent cinquante Pionniers, ouvrirent la tran- 


n’y avoit pas mille hommes dans la Placcj nom- 1537. 
bre qui n’étoit pas fulfifant , pour garder tous 
les dehors, avec le corps meme de la Ville. La 
Garnifon abandonna donc les dehors aux Bour- 
geois, 5 c fe referva la garde du dedans. Le 2. 
du Mois les Espagnols ouvrirent la tranchée, 8c 
ilfcmbla, au commencement, que les Bourgeois 
ne s’épouvantoient pas fort de ce que fàifoit l’En- 
nemi. 11 avança cependant fes approches , & 
commença à bombarder, 6c à canonner la Ville, 
de forte qu’il mit le feu en un endroit \ ce qui 
effraya fi fort les Habitans, qu’ils coururent en 
foule à l’Hôtel de Ville, pour demander au Ma- 
giftrat, qu’il prévînt la ruine de leur patrie, en 
le rendant au plutôt. Le Magiftrat en parla au 
Gouverneur, qui n’étant pas d’ailleurs fort cou- 
rageux , y confcntit Se rendit lâchement la Place , le 
zf. d’Août. Quand on apprit cela, dans le Camp 
de Breda, le Confeil de guerre fit citer Brederode 
à comparoitrc devant lui * pour rendre rail'on 
de la reddition prématurée de la Place. On ac- 


chcc & pouffèrent cet Ouvrage jufqu’à trois cens j eufa Brederode non feulement de négligence 8c 


pas. Je n’entreprendrai pas de donner le Journal 
de ce fiege. On le trouvera dans Aitzema 8c dans | 
la Vie de Frédéric Henri. Il fuifira de dire que 
les travaux furent pouficz , avec une vigueur ex- 
traordinaire, 8c que les Aificgcans firent tout ce 
qu'il fut pofiiblc de faire à de braves gens , pour dé- 
fendre une place. Il y eut quantité de morts 8c 
de blcflcz ,acs deux côtcz. Il y périt des pcrlon- 
ncs de marque, Ce entre autres le Baron de Char- 
nacé , qui outre le Caractère d’Ambafladeur du 
Roi de France, dont il ctoic revêtu, commandoit 
encore un Régiment dans les Troupes de fa Na- 
tion. Il reçut un coup de moufquet à la tête 
le i. de Septembre , en relevant la garde de 
l’attaque des François, dont il mourut peu d’heu- 
res après. L’Hiltoire loue aufii beaucoup le Ca- 
pitaine Ferfebure qui reçut quatorze coups mor- 
tels, avant que de quitter le combat. Les Aflîc- 
gcz perdirent auffi Jaques Cantclme , que le ] co 
Cardinal Infant avoit nomme, pour commander ! le 
dans la Place, en cas que le Sr. de Fourdin , qui 1 


de lâcheté 5 mais encore d’avoir mis les armes 
aux mains des Bourgeois, 8c d’avoir députe au 
Cardinal, pour fe rendre, fur la première inftance 
du Magiftrat * fans prendre là-deflus le Confeil 
des Officiers de la Garnifon. Brederode s’enfuit 
à Cologne , 8c les autres Officiers le cachèrent , 
de peur d’étre punis pour l’avoir laifle faire \ fur 
quoi Nicolas de Brederode , 8c Jean de léger , fon 
Lieutenant , furent déclarez traîtres 8c indignes 
de porter les armes , 8c condamnez à avoir la 
tête tranchée, avec la confiscation de lçurs biens. 
Le Cardinal marcha de là à Ruremonde, Place 
foible, 8c moins en état de ré fi fier, que la pre- 
cedente. Carpentier Colonel, qui commandoit 
dans l’ablcncc du Gouverneur, 8c qui n’avoit que 
onze Compagnies d’infanterie, 8c deux de Ca- 
valerie, efl'aya de fe défendre j mais n’etant pas 
en état de loûtcnir les attaques d’une Armée 
confiJcrablc , en une méchante place , il fe rendit 
?o. d’Aout. 

Le Prince d'Orange , craignant que le Cardinal 


en ctoit Gouverneur, fût tue, ou fe trouvât hors ne te tournât du côte des rivières, qui font les 


d’état de commander. Enfin le 6. d’Oclobrc la 
Garnifon 8c les Bourgeois demandèrent à capi- | 
tuler. Le lendemain les Articles furent lignez , 1 
8c la Capitulation lé fie a peu près , fur le me- j 
me pied, que (t) celle que Spinola , avoit au- J 
trefois accordée à la meme place , Se la Gar- 
nifon en fort il, avec toutes les marques d’hon- 
neur, le 10. du même Mois. F.n celte occafion 
le Cardinal Infant eut le meme chagrin , que 
Maurice, 8c Fridcric Henri avoient eu, l'année 
MUCXXV. lors qu’ils la virent aflieger 8c pren- 
dre par Spinola, fans pouvoir l’cmpcchcr. Fri- 
deric Henri eut au contraire l’honneur, 8c l’a- 
vantage de l’allicgcr 8c de la prendre j malgré le 
Cardinal d’Efpagnc , qui ne pût pas meme at- 
taquer fes lignes. 

Quand le dcflcin, qu’il avoit fait fur le Fort 
deVoorn, eut échoUc* il tourna fes pcnlccs du 
côté des places de Gucldrc, fur la Meufe. Le 
11. d’Août, il fit invertir Vcnlo, par le Mar- 


plus grandes fortifications des Provinces de ce 
côté-la j envoya Srakcmbrock , General de la Ca- 
valerie , 8c divers Colonels d’infanterie, pour 
s’oppofer à lui du côté du Rhin, du Wahal 8c de 
la Meufe. Mais comme les François étoient en 
campagne, ëc qu’il n’y avoit aucune armé-e fufii- 
làntc, pour leur faire tête du côté de Picardie, 8c 
des autres Provinces Voifincs j le Cardinal retour- 
na en Brabant , fans ofer rien entreprendre t mais 
il ne fut pas en état d'cmpêchcr les François d’af- 
fieger, 8: de prendre Landrcci, Beaumont, So- 
bre, Maubeuge, laCapcllc, 8c divers Châteaux, 
(z) comme on le verra dans les Hiftoriens Fran- 
çois. 

Les Espagnols formèrent auffi , fur la fin de 
Septembre, un dcflcin fur Ardembourg , petite 
Ville de Flandre , dont les Etats étoient les maitres , 
8c qui eft à trois lieues de Bruges, 8c à une lieue 
de l’Eclufc. Ce fut le Comte de Fontaine, qui en 
fut le conduélcur. 11 fortit de Bruges & du voi- 


quis de Sfondvate. Cette Ville avoit alors , pour finage, avec quatre mille hommes, qui étoient 


Gouverneur , Nicolas de Brederode , Bâtard de 
cette Illuftre Maifon, 8c qui commandoit à quin- 
ze Compagnies d’infanterie, mais dont la plupart 
n’ avoient pas plus de cinquante hommes chacu- 
ne, au lieu de cent* par les tromperies des Ca- 
pitaines , que le Gouverneur auroit dû empê- 
cher. Pluticurs Officiers étoient abfens , 8c il 


fournis de tout ce que l’on croyoitnéccfiàire, pour 
faire rcüfiir fon projet. Ils conduifoicnt même 
quantité de bateaux crcs-legcrs, que trois ou quatre 
hommes pouvoient porter, pour les jetter lur les 
lofiez de la ViUc, & des ponts de Jonc, pour s’en 
fervir pour le même dcflcin. Les Etats de Zélan- 
de. 


fe) Voyez la ci-dcfms p. 103. 


(0 Voyez du pUix k Birrurd fur cette année. 


DES PROVINCES 

*^J 7 *de, quifcmblent avoir été bien fervis, de leurs 
Efpions, pendant cette guerre, en furent avertis > 
&nc manquèrent pas d’avertir ceux de l’Eclufe,& 
d'ArJembourg de le tenir bien fur leurs gardes. 
Les Troupes Efpagnoles s’étoient avancées à S. 
Leonard, qui n’cft qu’à une lieuë d’ArJembourg, 
avec environ trois* mille hommes, (t) Là-defius le 
Gouverneur de la Place, envoya demander du le- 
cours à l’Eclufc, comme étant allure que lcsEfpa- 
gnols marchoient tout droit à lui. Neanmoins la Gar- 
nilbn de l’Eclufe n’étant pas forte, elle ne put en- 
voyer que cinquante hommes , dans le Fore des 
Crabbes, fur le chemin d’Ardembourg, pour veil- 
ler fur les mouvemens de l’Ennemi. Mais les Ef- 
pagnols ayant appris , que leur deffein avoir été 
éventé , s’en retournèrent dans leurs Garni- 
Ions. 

Dans le meme tems , (z) la Garnifon de Maf- 
tricht fit d’heurculcs courtes fur le voifinage. Mais 
il ne s’en manqua pas beaucoup, que la Garnifon 
Espagnole de Gueldrc ne prit Rhimbcrck , où Jean 
Ferdugo Gouverneur de Gueldrc étoit prifonnicr. 
Le jour même, qu’on y failoit des feux de joie 
pour la prifc de Breda , un Corps de deux- 
millc-quatre-ccns Fantallins , Se de quelques Che- 
vaux le rendit à Rhimbcrck, & fc fa i lit d’un Baf- 
tion , & de la porte de Gueldrc ) quoi qu’il y 
eût là une Compagnie d’infanterie, qui faifoit la 
garde. Cependant toute la Garnifon accourant, 
tous le commandement du Colonel Fuyk, qui y 
çomruandoit, pour le Gouverneur, les Efpagnols 
furent obligez de fe retirer avec perte j mais le 
Colonel lui-même demeura mort , fur le champ 
de bataille. 

Le Sr. Fan Dorp qui ctoit (5) Lieuteaant Ami- 
ral de la Province de Hollande , avoit demeuré 
tout l’Eté à croilcr fur les côtes de Flandres, fans 
ouvoir empêcher que diveis Vaifleaux de Dun- 
erque ne tortillent , & ne caufalTcnt de la perce 
à pluficurs Marchands de Hollande, ou de Zé- 
lande. Comme le bruit courait, qu’il devoit ve- 
nir une Flotte d’Elpagne , qui amenoit de l’ar- 
gent & du monde, aux Pais- Bas, & qu’on en a- 
voit été averti en France, le Roi louhaitoit fort , 
que l'Amiral Hollandois demeurât dans le Canal, 
pour l’attaquer. Il le lui fit dire par le Gouver- 
neur de Calais, Se comme l'an Dorp lui dit, qu’il 
ctoit obligé d’aller en Hollande, pour y prendre 
les Vivres, qui lui manquoient* le Gouverneur 
de Calais lui offrit, par ordre du Roi , de lui en 
fournir. Il ne voulut pas les accepter, & ayant mis 
à la voile, il s’en alla avec les quatorze Vaifleaux, 
à Hellcvoct, d’où il écrivit le z. d’Oéfcobrc une 
Lettre aux Etats Generaux, où il leur dit, que 
fes Vaifleaux ctoicnt tout-à-faic deflitucz de vi- 
vres. 11 demanda qu’on les voulût inccfiammcnt 
ravitailler. Op y envoya des Députez, pour voir 
s’il difoit vrai -, l’on trouva qu’en effet tout y 
nunquoit,& Ton donna ordre d’yen porter incél- 
famment. Cependant il eut permifbon d’aller à 
la Haie , où il fit fon rapport. Mais ceux de 
Dunkerque ayant appris fon départ, équipèrent 
promptement quinze Vaifleaux de guerre, qui fi- 
rent voiles vers la Rochelle, où ils trouvèrent des 
Vaifleaux Hollandais , qui y ctoicnt allez pour 
charger du fel à S. Martin, & les ruinèrent en- 
tièrement. Cette conduite de l’Amiral, Se la per- 
te des Vaifleaux, de laquelle on l’accu fbit d’etre 
caufe, indifpofcrcnt fi fort les cfprits contre lui, 
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J qu’il crut devoir demander fon congé. On le lui 
accorda , & le Prince d’Oranee nomma en là 
place Martin Ilarperts Tromp, Te 17. d’Oâobre. 
Cet Amiral rendit enfuite de fignalcz lcrvices à 
l’Etat, Se perfonne ne regrcta celui, qui venoit 
d’etre congédié. 

Après (4) la more du Baron de Charnacc, le 
Roi fon Maître nomma, pour lui fucccdcr, le 
Marquis tLEftampes , de la Mai fon de Felençai , 
qui eue la première audience des Efats Géné- 
raux le 11. de Novembre, où il dit * entre 
autres chofcs, que les Etats étoient devenus de 
rien quelque ebofe , de petits grands, 6? alors re- 
doutables à leurs Ennemis , & recherchez de leurs 
Amis-, ce qui n’étoit pas un compliment, mais 
une venté, comme le peut voir, par cette Hil- 
toire. 

Le meme mois, (f) la Flotte que l’on atten- 
doit d’Elpagne arriva hcurculemcnt à Dunker- 
que , à une Frégate près , où il y avoit trois- 
cens Efpagnols j qui fut prilè par le Capitaine 
Smart Hollandois. Cette Flotte ctoit de trente-deux 
Vaifleaux , fur lefquels il y avoit trois , à aua- 
trc-mille hommes, Efpagnols 5 c Italiens. Elle 
apporta de plus au Cardinal Infant, trois ou 
quatre millions. On peut comprendre par-là 
que, fi la Flotte des Etats avoit pû s’en iaifir, 
elle auroit caufe une très-grande perte aux Es- 
pagnols j qui, félon toutes les apparences, n’au- 
raient pas pu faire une aufli gloricufè Campagne, 
qu’ils firent l’année fuivantc. 

Il y eut cette année un démêlé allez fâ- 
cheux, entre la Province de Hollande, & les 
Etats Généraux , par rapport à l’Amirauté , 
qu'ils foûtinrent contre elle » mais comme cela 
n’eut point de fuite, nous ne nous y arrêterons 
pas. On pourra voir, dans Aitzema , ce dont il 
s’agifloit. Nous avons dit, fur la fin de l’Hil- 
toirc de l’année precedente, que le Comte Mau- 
rice de Naflau , de la Branche de cette Mai- 
fon , dont l’établifîcmcnt étoit en Allemagne , 
partit pour le Bréfil, Se fut obligé de relâcher 
en Angleterre. 11 fut contraint d’y lejourner qua- 
rante jours, en attendant un tems propre à faire 
voiles •, Se il retint tout fon monde à bord de 
les Vaifleaux , de peur des defertions. (6) 11 
mie enfuite à la voile, & il arriva le 1. de Jan- 
vier de l’an MDCXXXVII. aux lies du Cap 
Verd , & fit de l’eau à l’IIc de Mayo. Etant 
parti de là, il fc rendit 4 la Capitainic de Per- 
nambouc le zj. du même Mois. 

11 fut reçu, avec beaucoup -de joie , par le 
Confeil de la Compagnie , par les habitam , & 
par les foldats. La première chofe qu’il fit ce 
fut de produire (7) les Lettres, par lefquclles 
les Etats Generaux , le Prince d’Orange, & la 
Compagnie des Indes Occidentales l’ctablifloient 
Gouverneur , Capitaine ,6? Amiral Général dans les 
terres que la Compagnie avoir conquifcs au Bréfil, 
ou pourrait conquérir à l’avenir j pour avoir le 
fuprême commandement fur ces forces, tant par 
mer, <jue par terre. 11 y étoit porté qu’en cette 
qualité il préfideroit au fuprcmc,& fccrct Confeil 
qu’on lui joindrait , & dans lequel on délibére- 
rait de tout ce qu’il auroit à faire, pour le bien de 
la Compagnie, & qu’il y auroit deux fiflFrag«s,cn 
cas qu’ils fuflent égaux : Que fà rélidcncc, & 

Y . ccl- 


Cr) Vie de F. H. P. L p. 143. 
fz) Là-tnétnc p. a^i. & fuiv. 

(3 Anurn 4 T. il. Liv, XVII. p. 4* J. & fuiv. Vie de Fr. 
Bt»n P. I. p. 3 si, 

%m. IL 


(4) Alluma T. IL Liv. XVII. p. 43*- co1 - »• 

(0 Vie de F. H. P. I. p. $Sf- „ i ■ j 

(6) Voyez Gêffar Barlim , dans fon HiHotre Ltfme des 

aâions dé ce Cotnte, pag. 51. de l'Edition de CJcves en 
1660 in 11. , . , . 

( 7 ) Auuma Liv. XVI. p, 3 J*- <ol ». & 
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1 6 37 . celle du Confeil, (croit dans la Capîtainie de Ta- à faire la revue des Troupes que la Compagnie y 1 <SJ7- 
manque, ou en telle autre que lu» , 2c le Conlcil avoit, & à vifiter les Magazins , où étoient les 
jugeraient la plus commode : Que lui & le Con- munitions de guerre Ôc de touche. Après avoir 
fcil, tiendraient la main à faire exécuter les Lois, fait la revue des Troupes, & examine les porte* 

& les Ordres établis en ces Païs- là : Qu’il difpo- qu’il falloir garder* il fe trouva qu’on avoit bc- 
feroit de toutes les Places Militaires, qui vieil- foin de deux-mille- fix-cens hom mes, pour les gar- 
droient à vaquer pendant la Campagne, depuis les niions. Il relloit feulement trois-millc-trois-ccns 
plus confiderabUs jufqu’à celle d’Enlcigne induli- hommes, pour fe mettre en campagne & marcher 
vcment, fie que les inferieures dépendraient des 1 à l’Ennemi. Le Comte fcpara encore de ce nora- 
Capitainerf* mais que les places, qui vaqueraient I lire fix-cens hommes, qui retiendraient prêts à 
pendant que les Troupes feraient en garmfon,fe- I marcher, où quelque accident fubit pourrait les 
roient remplies ainfi * c’étoit que le Confeil nom- apporter. 11 trouva affez d’armes, & d’autres mu- 
xneroit trois perfonnes, dont le Gouverneur en nit ions de guerre* mais il remarqua d’abord , qu’il 
choifiroit une * bien entendu que le Lieutenant, n’y avoit prcfque point de cordes, dont on pût fe 
& l’Enfeignc d’une Compagnie, quand il s’agi- fervir à trainer l’Artillerie* ce qui avoit été ou- 
roit de la place du Capitaine, feraient ccnfcz éli- blié, par ceux qui avoient eu ordie de la Gom- 
giblcs, félon l’ufagc des PP. UU. : Que toutes pagnic d’envoyer tout ce qui ctoit néccflaire, pour 
autres Charges foicnt do Police, foit de Marine, pouffer la guerre avec vigueur. On fuppléa, 
feraient données par le Comte, 6 c par fon Con- comme on put, à cela, en faifant faire des cor- 
fcil fecrct dans Ion abfcncc , lors que La chofc des, avec de l’écorce d’aibre, quoi qu’elles fuffent 
ne fouffriroit aucun delai* mais que la Charge . lu jettes à un inconvénient, qui étoit qu’elles s’en- 
de Vice- Amiral fur ces Côtes, venant à vaquer, flammoient facilement. En vifitant les vivres, on 
par mort , ou par demirtion , ne pourrait être . en ti ou va fi peu, qu’apres avoir entretenu les Trou- 
remplie, par le Comte* que comme par provi- pes, que l’on mettrait en Campagne, pendant 
Con, & avec l’approbation des dix-neuf Direc- \ deux mois, avec beaucoup d’cconomie , il en ref- 
tcurs, 2c cela avec les gages déjà réglez, ou qui ] toit à peine de quoi pourvoir les Garnifons, en 
feraient réglez à l'avenir, par la même AlTcmbicc ménageant beaucoup les vivres. Les foldats Eu- 
des dix-neuf : Qu'on n’ établirait au Brcfil aucu- | ropccns , accoutumez à avoir des vivres en abon- 
ne nouvelle Charge de Police, ou de Marine, à | dance, ne s’accommodoient pas de cela* maison 
la Charge de la Compagnie* ni qu’on ne ferait j Us appaifa comme on put, par l’cfpcrance qu’on 
aucune augmentation de gages, pour les char- leur donna, qu’on en recevrait bien- tôt d’Eu- 
ges déjà établies, l'ans l’avis, 2 c le contentement ropc. 

des dix-neuf : Que pour ce qui regardoit les Bré- Cependant de peur que l’Ennemi averti de la 
fniens 2c les Naturels du Pais, le Comte pour- difette, où l’on ctoit, ne vint attaquer les Trou- 
roit les payer, comme il jugerait à propos * pes mal pourvues, le Comte permit à tous ceux , 
pourvu qu’il s’agit de quelque fcrvicc coniidc- I qui voudraient apporter des vivresà l’Armcc, d’en 
r^ble, qu'ils euiVent rendu à la Compagnie * & apporter , fans payer aucuns droits * comme on 
cc.a, félon l’ufage établi : Que le Comte pour- 1 fait ordinairement dans les Armées, qui tiennent 
roit faire tout ce qu’un Gouverneur 2c Amiral la Campagne. II apprit alors, par fes Efpions & 
General avoit pouvoir de faire* 2c qu'ainli quoi par ceux qu’il avoit envoyez à la decouverte , que 
que les Diicétcurs de la Compagnie lé refervaf- l’Ennemi étoit à Porto Calvo, au midi de Per- 
lent la collation des Places des Conlcillcrs Poli- nambouk, 2c qu’il ctoit maître du Foit, d’où il 
tiques du Brclil, 2c d’autres le mblablcs Emplois* envoyoit des coureurs, qui ravageoient le païs, 6 c 
dont ceux, qui ctoicnt revêtus, dévoient rccc- qui cmpêchoicnt qu’on ne pût aller fûrement du 
voir leur lnltruction en Hollande* il aurait droit RécitàOUnde, quelque proches que puffent être 
de remplir toutes les places vacantes de la Mili- ces Places. Les Brefiliens meme avoient été obli- 
cc, par provilion, 2c fous le bon plaifir de l’Af- gez d’abandonner leurs demeures & de venir loger, 
fembicc des Dix-neufs, 2c que fi un de fes Con- prés des Forts des Hollandois* pour s’y mettre à 
fcillcrs Secrets venoit à mourir, il mettrait, en couvert, contre l’Ennemi. Les Troupes qui c- 
fa place , un des ConHillcrs Politiques , ou un I raient à Surinhacm , au Midi du Récif, furti- 
autre, jufqu’à ce que la Compagnie y eût pourvu: ! loient à peine, pour empêcher les Portugais de 
Que la Compagnie lui enticticndroit un Minif- pénétrer jufqucs dans les habitations Hollandoi- 
tre 2c un Médecin, 2c lui permettrait de pren- les* 2c il n’étoit pas fûr de les fuivre, dans les 
dre des ferviteurs , qui auraient un gage mili- bois, dont les routes n’ ctoicnt pas affez connues, 
taire dans fa Compagnie : Qu’ôn lui payerait Le Comte refolut là-dcffus de marcher incef- 
en une fois, pour s'équipper, afin fe mettre en famment à l’Ennemi, 2c d’aller par terre, avec 
chemin, la Pomme de fix- mille francs, 2c un ga- les Troupes, à Surinhacm. Il parta la Rivière 

f e confiant de cinq-cens francs par mois, outre d’Huna, dont on aurait pû lui difputcr le paf- 
entretien de fa Table, pour lui 2c pour fa fui- lagc , fans rcfiilcncc. 11 s’avança jufqu’à la 
te* ce qui commencerait qur.nd il partirait du Grande Barre, pour y attendre la Flotte, qui 
Pais, 2c dès qu’il ferait en mer : Qu’il aurait le ctoit de trente-aeux Vaiffeaux décharge, & de 
deux pour cent de tout ce qui fe prendrait fur quelques Bàtimens légers. Elle portoit les Pro- 
l’Enncmi , quand il ferait arrivé au Brértl , 2c vifions, & toutes les Munitions de guerre. Le 
que la taxe s’en ferait , félon le prix des chofes, Comte n’avoit que trois-ccns Fantartins Hollan- 
cn ce Pais- là : Que le Comte s'engagerait à la dois, huit-cens Matelots, & fix-cens Brefiliens, 
Compagnie des 1. O. pour cinq ans, à ces con- | avec une Compagnie de Cavalerie. Les Portu- 
d irions , & promettrait de travailler, de Ion gais, commandez par le Comte Banjola , qui a- 
mieux, à la confervjtion 2c à raggrandiffement 1 voit fervi dans les Païs-Bas fous Spinola, étoient 
de ce qu’elle avoit au Brcfil. Le Comte 2c la beaucoup plus forts que lui , en nombre de fol- 
Compagme fignerent le Traité à la Haie, le 4 . dats. Outre les habiians, les Nègres 2c les Por- 
d’Août de l’An MDCXXXVI. tugais du Païs, il avoit quatrc-millc hommes de 

Des qu’il fut arrivé au Brcfil, (t) il s’applica Troupes réglées. Cependant dès qu’il fut que. 

le Comte marchoit à lui , il quitta les retranebe- 
( 1 ) UtUu Rcr. geftar. f«b C Miunüo p. jj. 4c fui?. mens qu’il avoit faits au dc-là de la Rivière. Il 
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DES PROVINCES UNIE Si Livre XI. 171 


i6$j. campa avec deux* mille hommes, fur une hauteur 
qui n’étoit qu’à une lieue du Fort. Le camp c- 
to/t couvert d’un double retranchement , Ce les 
avenues fermées par des abatis d’arbres. Banjola 
croyoit être par- là en état de garder ce porte, & 
de ioûtenir en même tems le Château. Le Com- 
te Maurice campa , fans empêchement , fur une 
colline oppolee. Les Ennemis efcarmouchcrcnt 
avec lés gens, fans grande perte, ni d’un côte, 
ni d’un autre. Des le lendemain, le Comte par- 
tagea fon Armée en trois corps, dont l’un devoit 
attaquer Banjola par la droite, l'autre par la gau- 
che, Ce celui qui ctoit au milieu, que Maurice 
con iuifuit lui-même, dévoie donner entre deux. 
L'arrière-garde ctoit conduite, par les Colonels 
Se houppe, Ce Artiebau, ou Artifoski. Le Général 
Efpagr.ol détacha mille moufquctaircs, pour leur 
aller au-devant. Ils firent une décharge fur les 
Troupes Hollandoifes , dont ils tuèrent & blcflc- 
rent quelque peu de foldats j mais ils ne purent les 
<mpccher de le faire partage, l’épée à la main, Ce 
de forcer enfuite le Camp Ennemi ) d'où l’armcc 
s’enfuit au Pais de Camaragibi,d’où elle alla dans 
celui des Alagoas. Le Fort de Cabo Calvo, qu’on 
nommoit Pazacaena , fut enfuite afliegé. Les Hol- 
landois l’avoicnt déjà eu en leur puirtancc , mais 
les F.fpagnols l’avoicnt regagné , par la trahifon 
de SebaJUen de Souto Portugais > qui avoit fervi 
d’abord très utilement les Hollandois,mais qui fit 
fa paix avec les Efpagnols.en failànt en lortc qu’il 
retombât entre leurs mains i pendant l’abfcncc de 
Picarty qui ctoit Major de la Place, fie qu’il a- 
voit e; gage de loriir, par des menfonges qu’il lui 
avoit dus. 

Le Comte partagea fon Camp, en quatre quar- 
tiers, dont il prit un pour lui-méme, Se donna 
les autres à Schouppe , à Artifoski Ce à Licht- 
liart, qui commandoit la Flotte. Michel Giùerton 
Efpagnol, qui avoit fervi dans les Païs-Bas, com- 
mandoit la Garnilon, qui ctoit de cinq-cens hom- 
mes. Il fallut ouvrir la tranchée. Ce employer 
l’Artillcrie,pourréduirc ce Fort* mais au troilîcmc 
jour, tomme les Holbndois ctoicnt prétsàdelcendre 
dans le forte, il capituIaCc on lui accorda une capi- 
tulation honorable. On fournit même à la Garnilon 
des Vaiflëaux , pour la tranfporrcr jufqu'à Pile de 
Tcrccrc. On trouva beaucoup d’Artillcrie, & de 
Munitions dans le Fort , où ctoit PArccnal du 
Roi d’Efpagne, dans ce Païs-là. Maurice rem- 
porta encore quelques avantages fur les Efpagnols, 
qui tenoient la campagne, Ce incommodaient les 
Colonies Hollandoiles. Il fc mit enfuite à fuivre 
Banjola, Ce l’obligea de fortir de la Capitainic de 
Pcrnambouc. 

Après avoir donne ordre au rctablirtcmcnt des 
Fortifications, Ce à la Garde des Foris, Schouppe 
fut envoyé, avec de la Cavalerie Ce de l’Infante- , 
rie, pour chercher les Ennemis i dont les relies 
s’etoient diilipet en divers lieux. Le Comte de 
fon côté embarqua Ion monde à la Barra Grande , 
pics de Porto Calvo, Ce fit voiles vers Sergoa, 
prés des Alagoas*, où ayant mis à terre, il fuivic 
les Ennemis, jufqu’au fleuve de S. François. Il 
y eut, dans ces quai tiers-là, pluficurs Portugais , 
qui le mirent fous la protcétion de la Compagnie 
Hollandoifc, Ce à qui il fut permis de retourner 
dans leurs habitations. L’Ennemi s’enfuit de tous 
cotez, Ce fe retira a Scgcrippc du Roi} Ce Mau- 
rice fit bâtir un Fort à Openede, fur la rive de la 
Rivière de S. François, Ce un autre fur l’embou- 
chure du même fleuve. Il écrivit enfuite au Prin- 
ce d’Orange (i) une Lettre , où il lui décrivit la 

(l) Voyn-U du» ter Uiu p. 74. & foi?. 

Tome. II. 


beauté, Ce la fertilité do la Capitainic de Ptmam- 
bouc} à laquelle il ne manquait que d^s hi'bitans 
Européens, pour rendre ce Pais le plus agréable , 
| Ce le plus fertile du monde. II fouhaitoit que la 
I Compagnie y envoyât quantité de pauvres famil- 
I les Allemandes , qui s’etoient réfugiées dans les 
Provinces Unics,& ailleurs} faute de pouvoir fub- 
fifter dans leur Païs, ruine par la guerre. Par ce 
moyen, on auroic pu peupler les terres conqufcs 
dans le Bréfil, en peu de tems. Le mal ctoit qu’il 
falloit fournir ces gens-là de tout, Ce les entrete- 
nir encore pluficurs mois dans ce païs-là, avant 
qu’ils y puflent fubfirter de leur induftric,& payer 
les droits Ce les impôts, auxquels les Sujets de la 
Compagnie croient fournis. Il falloit encore les 
inftruirc de la manière de cultiver les Terres du 
Bréfil, de travailler au fucre, Ce de faire diverfes 
choies , dont ils n’avoienr aucune connoirtance. 
Tout cela ctoit d’une grande dépcnfc,Cc de beau- 
coup de foins, Ce de patience} ce qui empêcha 
que ce projet ne pût réüflir. Le Comte Ce les 
Confcillers établis là, par la Compagnie, écrivi- 
rent aufli qu’ils avoient befoin de recrues, d’armes 
; Ce de vivresj pour profiter de la terreur , dans la- 
quelle les avantages, qu’ils avoient remportez fur 
les Portugais, avoient jette ces peuples } Ce dont 
ils ne manqueroient pas de revenir, s’ils voyoient 
que la Compagnie ne poufloir pas les victoires* 
comme elle l’auroit pu faire) Que l’on ne tiroir 
eucorc que peu de bled de la Campagne, Ce qu’il 
n’y en avoit pas aflez, pour la nourriture des Ma- 
telots, qui ctoicnt fur les Vaiflëaux de la Com- 
pagnie) Q^ic le Bétail, que l’on pouvoir trouver 
dans ce Païs-là, pouvoit bien fuftirc, pour avoir 
de la chair fraiche} mais qu’il n’y en avoir pas af- 
fez pour fournir aux Flottes la chair falcc,dont elles 
avoient befoin) Que l’Armce demeuroie dans le 
devoir, par le refpccl qu’elle avoit pour Je Comte, 
mais qu’elle ne lairtoit pas de faire de grandes 
plaintes) Qu’on manquoit de légumes, de mèche, 
de tambours Ce de trompetes, d’écharpes Ce de 
baudriers de couleur d’Orange, qui failuient dis- 
tinguer leurs foldats de ceux des ennemis. 

Le Comte confirma cependant pluficurs Lois, 
que le Conlcil de la Compagnie avoit faites en ce 
Païs-là. Il forma des Compagnies Bourgeoifcs, 
de ceux qui s’etoient établis à Oiindc & au Récif, 
Ce les fit exercer, peur être mieux en état de lé 
défendre au befoin. Il fit défendre les Mariages, 
entre les degrez de parente , auxquels ils n'é- 
toient pas permis, en Europe) quoi que les Prê- 
tres Portugais les permifTent auparavant. Mais 
comme ce Païs-là étoit un nouveau Monde, où il 
n’y avoit pas de quoi choifir* on pouvoit politi- 
quement connivcr à bien des choies, qui n’a- 
voient etc défendues, que depuis que le Monde 
avoit etc peuple. Rien n’cft plus oppofe au bon 
fens que d’étendre les défenfes à des degrez trop 
éloignez, Ce de vendre enfuite les difpenfes, pour 
de l’argent ) comme on fait en Efpagnc Ce en Por- 
tugal. 

Comme il étoit permis aux Juifs de s’établir en 
ce païs-là, on permit à ceux de cette Nation de 
le repofer le jour du Sabbath, félon leur Loi. On 
en a ufé ainfi , dans les autres Colonies de l'Amé- 
rique) mais on artiire qu’il arrive parmi les Chré- 
tiens, auflî bien que parmi les Juifs, un del’ordre 
très -puni fiable. C’eft que les Chrétiens, à qui il 
n’eft pas permis de faire travailler leurs Efclaves le 
Dimanche , les prêtent pour ce jour-là aux Juifs* 

Ce que les Juifs prêtent les leurs, pour le Samedi, 
aux Chrétiens) de forte que les malheureux En- 
claves n’ont aucun repos. On fait que l’obfcrva- 
tion du Sabbath n’a pas été établie feulement, 
y 1 pour 
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1637. pour célébrer U mémoire de U création du Mon- que l’Hiftoirc dit, de ces premiers habitans du Bré- 
de , ( 1 ) mais encore pour donner aux Efclavcs fil , n’étoit que trop véritable, 
quelque repos * que l'humanité ordonne de leur Maurice fit en forte que l’on témoignât au 
accorder, & que des maîtres, avaies & brutaux, moins plus de relpeék, pour ce qui regardoit la 
ne leur auroient pas voulu laifler prendre. 11 ctoit Religion, que le Confeil de la Compagnie y eût 
encore ncccflaire pour le repos de l’Etat, qu’on plus d’autorité, & que la Juflicc y fût mieux ren- 


tre, par laquelle elle ctoit opprimée, & de tâcher pas facile, parmi un peuple compofé de Hollan- 
de IccQÛcr Ion joug. Les guerres Serviles , corn- dois, 5 c de Proteftans d’autres Nations, qui alloicnt 
me on les nominoit, mirent la Ville meme de Ro- chercher fortune, en un nouveau monde* de Por- 
me, en un très grand danger. Four les prévenir, tugais , qui demeuroient Catholiques Romains* 
il faut que l’clliavage ne devienne pas tout à fait de Juifs, qui ne parloienc nullement de fc conver- 
intolcrablc. On fit plufieurs autres bons règle- tir* & de Brefiliens Idolâtres , qui étoient hors 
mens, auxquels je ne m’arrêterai pas. Je dirai d’état d’entendre ce qu’on leur vouloit dire , quand 
feulement qu’il fut permis d’acheter, 5 c de vendre même on auroit entendu parfaitement leur Lan- 
des Efclavcs Nègres, comme on le fait en Afie guc, deftituée des mots néceflaires, pour expli- 
5 c en Afrique* parce qu’i! n’elt guère poflible de quer la Religion 5 c la Morale* car les Langues 
Lire cultiver les terres, 5 c de faire travailler au n’ont des noms , que pour exprimer les idées 
lucre- des hommes libres, en Amérique, où il n’y des peuples, 6c non pour faire entendre des 
en a pas aflex * outre que le Climat brillant, fous chofes abflraites , auxquelles ils n’ont jamais 
lequel les Nègres font nez, les rend infiniment penl'e. 

plus propres à travailler dans les terres, qui font Pendant (i) les premiers Gx mois, le Gouver* 
entre les Tropiques, que les Européens, nez en ncur, quoique d’un naturel très-doux, fut obligé 
des Climats plus tempérez. d’employer les peines les plus féveres* pour punir 

Maurice, après avoir prcfque entièrement chafic des crimes abominables , qui fc commcttoient dans 
l’Ennemi de quatre Capitainics du Bréfil, ou environ un pais, où les Lois avoient été jufqu’alors Guis 
& donne ordre à la garde des Forts, qui y étoient, vigueur, 6c les hommes (ans lumières. 11 y eut 
comme à celle de l’embouchure des Rivières, re- même des gens, d’cntj-c ceux, à qui le Gouver- 
vint au Récif, où étoit la principale Colonie Hol- nement avoit été confié, & d’entre ceux , qui a- 
landoife * parce que le tems des pluycs s’appro- voient été envoyez pour inftruirc les Peuples, qu’il 
choit. C’elt comme l’hiver des pais, qui font en- fallut renvoyer en Hollande * comme n’étant nul- 
tre les Tropiques, qui ne manquent point d’avoir lement propres à exercer leurs emplois^ivcc l’édi- 
fix fcmaincs de pluyes, aux tems auxquels ils ont fication du Public * pour y en mettre d’autres , 
le Soleil vertical, ce qui leur arrive deux fois l’an- malgré les partifans de ceux qu’on renvoyoit. On 
née* au Printems, 5 c en Automne , félon notre établit par tout des Magiftrats, des Juges 8c des 
manière de compter, au deçà du Tropique du Baillifs, pour tenir tout en ordre. On fonda des 
Cancer. Il y pleut cxccflîvement en ce tcms-là, Hôpitaux 6c des Maifons , où l’on avoit foin des 
5 c il n’cft pas poflible de libre alors aucune entre- Malades, qui ne pouvoient pasfe faire traiter chez 
prilc militaire. eux. Comme l’on n’abondoit pas en vivres, on 

Maurice profita de cet intervalle de tems, pour régla le poids de ceux , qu’on diftribuoit aux 
redrefler bien des defordres, qui s’étoient commis Tioupcs, qui durent fc contenter d’une moindre 
dans le Bréfil, depuis que la Compagnie y polie- quantité, qu’auparavant. On fit une bonne 
doit quelque ch oie. Des Marchands, des Soldats lomme d’argent des Moulins à fucre , que les 
des Gens de Mer, 5 c une populace fans lumière, Portugais, qui s’en ctoicnt fuis chez les Efpa- 
qui y cioicnt allez les premiers, uniquement pour gnols , avoient lai liez. Le Comte donna ordre 


On avoit meme une opinion, c’clt qu'il ne fe cota - les coûtoicnt à entretenir , 6c les garnifons qui 
viettoit point de péchez , au de-là de la Ligne , ou que les dévoient garder. 

tout y ctoit permis. On ne le difoit pas feule- A l’egard des Brefiliens, qui s’étoient retirez 
ment, mais on le pratiquoit. La Compagnie a- parmi les Hollandois, on leur permit deretour- 
voit bien eu foin d’envoyer quelques Minières en ner dans leur Pais * parce que les IJabitations 
ce païs-là, pour empêcher que les nouveaux ha- Hollandoifcs ctoicnt trop petites, pour tenir tant 
bitans n’oubliaflcnt leur Religion, 6c qu’ils ne la de monde. D’ailleurs le Comte les traita avec 
dvshonoraflcnt par leur vie * mais outre que les beaucoup d’humanitc , pour gagner leur ami- 
Minillres, qui vouloicnt bien y aller, ctoicnt de tié, 6c celle des autres Brefiliens du voifinage. 
ceux , qui n’avoient point encore trouvé d’em- Pour ce qui regardoit les Portugais , on leur 
ploi, un peu avantageux, dans leur Patrie * il y permit, félon la promefle , qu’on leur avoit faite 
en avoit peu , qui fuflent allez bien la Religion , des le commencement , le libre exercice de leur 
8c qui euflent allez de zcle, pour la pratique de Religion. On s’engagea à leur confervcr IcutsE- 
fes commandcmcns * afin d’inltruirc avec foin des gifles , à moins que la ncccflité de fe fortifier con- 
gens, qui en favoient à peine les élemens, 6c ac- tre les Efpagnols, ne demandât abfolument qu’on 
coûtumez à une vie licentieufe,8c de les prendre, s’en fcrvit pour cela. On ne trouva pas bon 
comme il falloir, pour les gagner. Tout abou- qu’ils euflent, pour la conduite de leurs Eglifes, 
tifl’oit à prêcher une froide fpcculation , peu en- un Vicaire envoyé par l’Evêque de la Baye * à 
w 4 s- A4 i_ — a 
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l Syj. ils en fiflent venir inccflamment un autre, pendant 
qu’il eD reftoit allez, pour faire le Culte Divin, 
comme auparavant. A l’égard des Privilèges qu’ils 
avoient obtenus des Rois d’El pagne, on rcfukdc 
les confirmer , avant qu’on les eût examinez de 
nouveau. On ne trouva pas non plus à propos de 
leur accorder de continuer à fc gouverner, lèlon 
les Lois de Portugal , qu’on ne favoit pas allez 
bien , & l’on entendit qu’ils fuflent jugez confor- 
mément aux Lois Romaines, ôc à celles des Hol- 
landois ôc des Zélandois. On répondit encore à 
leurs demandes que, II quclcun d’entre eux avoic 
une maifon à Olmde, il la pouvoir habiter 8c bâ- 
\ tir fur fon fonds , à condition qu’il en payeroit 
les memes droits , que les Hollandois payoient 
pour les leurs : Que les dépenfes, que l’on ctoit 
oblige de faire, pour la guerre , & les Finances 
épuéccs ne permettoient pas, qu’on nourrit le 
Clergé Romain des Dîmes * mais qu’on pourrait 
parler de cela, dans une autre occaiîon : Que l’on 
rendroit les Enclaves fugitifs à leurs Maîtres , pour- 
vu qu’ils s’en fuflent enfuis, après que leurs Maî- 
tres avoient fait ferment aux Etats » mais que 
pour ceux, qui s’étoient fauvez, avant que leurs 
Maîtres fc fouraiflent , il n’etoit pas raifonnablc 
qu’on les rendit j outre que cclan’étoit pas poflî- 
ble,à l’égard de ceux qui avoient change pluiîeurs 
fois de maitres : Que l’on pcrmcttoit aux Por- 
tugais du Pais mariez , 8c qui auraient prête fer- 
ment de fidelité aux Etats, de porter l’Epce, pour 
fc défendre contre les Nègres de la Campagne : 
Qu’on ne pouvoir pas leur promettre de grâce, iâns 
connoitre les délinquants, 6c les fautes qu’ils a- 
voient commifcs : Qu’on leur accorderait deux 
jours toutes les Termines, pour les ouïr 8c termi- 
ner leurs procès : Qu’enfin la Compagnie ne fou- 
haitoit rien tant , que de voir les Portugais prof- 
érer , fous fon Gouvernement. 

Des Réglemens , aufli modérez que ceux-là^ fi- 
rent que les Portugais eurent meilleure opinion 
du Gouvernement Hollandois, qu’ils en parlèrent 
mieux, 6c qu’ils lui obéirent plus volontiers. On 
en fit de femblables, peu de tems apres, pour la 
Capitainie de Paraiba. Maurice publia encore de 
nouvelles Ordonnances touchant les dîmes, que 
l’on lèverait fur le fucrc 6c fur la farine j toucfwnt 
la Pèche maritime, la manicre de pefer les Mar- 
chandées, 6c les pacages dei Rivières. Tout ce- 
la fut mis à ferme , 6c commença à rendre des re- 
venus confiderablcs à la Compagnie. On prévint 
les tromperies des Marchands , en rcduilant les 
Mefures , 6c les Poids fur le pied , où ils font à 
Amfterdam. 

On avoit en Hollande, en ce tcms-lâ,une meil- 
leure idée de la Capitainie de Tamarique, 6c la 
Compagnie fouhaitoit qu’on y tranfportât le Siège 
du Gouvernement des Terres conquifes dans le 
Brélil. Mais le Comte 8c les Officiers de la Com- 
pagnie, lui reprefenterent que le tranfport, que 
l’on fouhaitoit , ferait incommode 6c inutile. Ils 
avoient vu que, dans Tamarique, tout croit de- 
fcrt & inculte, qu’il y avoit très-peu d’habitans, 

6c prcfquc point de Maifons ; 6c qu’au contraire, 
dans Pcrnambouc, où ctoit le Récif, il y avoit 
des Greniers, dcsArccnaux, des Magazins; que 
le fejour en ctoit plus agréable, le terroir plus fer- 
tile, plus facile à garder, 8c outre cela qu’il y a- 
voit de bons ports, où les plus grands Vaifleaux 
pouvoient entrer, avec une fort bonne radc.C’eftce 
qu’on ne trouvoit point en Tamarique, dont la 
Rivière ne pouvoir recevoir que de petits Vaif- 
feaux, dont le Port étoit plein de bancs de fable, 

& où il s’etoit fait beaucoup de naufrages. Pour 
l’air , il étoit également Cun , dans les deux Ca- 
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pitainics. S’il y avoit plus d’eau douce dans Tama- 
rique, il n’en manquoit neanmoins pas, en Pcr- 
nambouc , puis qu’on en pouvoir envoyer quérir 
à la rivière, qui n’etoit qu’à une dcmi-licuë du Ré- 
cif, par le moyen des Nègres, 6c que les Puits, 
qu’il y avoit, pouvoient en fournir iuffifammenc, 
en cas qu’il fût afliege. On n’y manquoit pas non 
plus de bois, qu'on pouvoir avoir d'un peu plus 
loin. C’eft ce qui fit que le Gouverneur, 8c le 
Confeil demeurèrent au Récif. 

Pour revenir (i) aux fuites de la Guerre, Licht- 
hart après avoir long-tcms croifc devant la Baye 
de Tous-lcs- Saints, pour tâcher d’y faire quelque 
prife , aborda à la Capitainie de /os Ifieos , ou des 
lies, qui ell au Midi de la Baye. Il pilla ce qu’il 
trouva, fins beaucoup de rcfillence , 6c radouba 
les Vaifleaux fur la Cote. 

Dans le meme tems Jean Coin , qu’on avoit en- 
voyé le zy. de Juin, de Pcrnambouc, avec quel- 
ques Vaifleaux fur les côces de Guinée, fc rendit 
maître du Fort de S. George de la Mine, apres 
quelque peu de difficulté. On y trouva trente Ca- 
nons de Fonte, neuf-mille livres de poudre, huit- 
cens boulets des plus pefans, 6c dix tonneaux de 
moindres, des armes 6c des hoyaux, des pèles, 
des haches, 6c d’autres inftrumens de fer, que les 
Efpagnols avoient laifle rouiller. Cette expédition 
fut achevée dans fix jours. Coin y laifla pour 
Gouverneur Malburcb , qui ctoit un brave hom- 
me, avec ccnt-quarantc foldats de Gamifon. Coin 
ctoit un Gentilhomme de Mifnic, qui retourna 
enfuite en Hollande, où il fut Lieutenant du Grand 
Maître de l’Artillerie. 

Pendant que cela fc pafloit en Afrique, (z) le 
Comte de Banjola, ayant ramafle deux-mille hom- 
mes , incommodoic fort les habitans Hollandois 
de la Capitainie de Scgcrippc Royale, au Midi de 
Pcrnambouc. 11 fàifoit des courlcs, par lesquelles 
il pilloit la campagne, 6c ruinoic les Moulins de 
fucrc, que les Hollandois y avoient. Le Comte 
Maurice ctoit malade en ce tems- là d’une fièvre, 
dont il fut incommode pendant trois mois. Il y 
envoya le Colonel Schouppc,à qui il donna, pour 
Confeil, le Concilier Secret Jean Gi/'e/in. lis y 
menèrent dcux-millc-trois-ccns ioldacs, deux- cens- 
cinquante Matelots , 6c quatrc-ccns Bréfiliens. 
Lichthart eut cependant ordre d’aller croifer, de- 
vant la Baye, pour empêcher que les Troupes, 
qu’il y avoit , n’allaflcnt au fccours de Banjola. 
Le dernier ayant appris, que les Troupes Hol- 
landoifes s’approchoient , abandonna entièrement 
Segeripe, 6c fc retira , avec fon monde , à h 
Tour de Garcia, à quatorze lieues de S. Salva- 
dor, du côte de Nord. Schouppc paflà la Ri- 
vière de S. François, 6c fit tout le dommage qu’il 
pue aux Efpagnols, à qui il enleva trois- mille 
pièces de bétail. Segeripe cft un Païs de pâtura- 
ges , comme on le peut comprendre par- là, 6c 
parce que Banjola en avoit tué cinq-mille, avant 
que Schouppc entrât dans le Pais. 

Cependant les Bréfiliens de la Capitainie de la 
Siara , fur la côte Septentrionale du Bréfil envoyè- 
rent à Maurice, pour lui demander la Paix, 6c 
lui offrir le fccours de leur Nation, contre les 
Portugais ; en le priant en même tems de fc ren- 
dre maître du Fort , que les Portugais avoient en 
cette Capitainie, 8c de les délivrer de leur Ty- 
rannie. Ils ajoûtoient qu’il retrouverait facile- 
ment les frais de cette expédition, fur les mar- 
chandées du Païs, dont il pourrait fc fiüfir» entre 
Y } lefqucl- 

(l) Btrlint p. 88. le fuir. 

(a) Là-meme p. 105. & luiv. 
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klquclles ils nommèrent de l’ambre, du cryftal, que l’on ne fît point travailler les F„fclaves, le jour^s»^ 
des pierres prcticulcs, des bois de teinture, du Tel du Dimanche : Qu’ils n’entendoient pas que les 
& d’autres chof'cs. Ils offrirent de lailîcr, pour Catholiques Romains de Paraiba fiffcntdesPro- 
ôtages, deux jeuiv s hommes, fils de deux familles ce liions loin de leurs Eglifes, mais feulement au* 
des plus confidcrublcs de leur Nation. tour de ces bâtimens, fie qu’ils ne bàtiflent aucu- 

M-urice accepta leurs offres , & leur envoya ne nouvelle Eglitc, que de leur confcntcment : 
Gaiilinan , avec quelques Troupes , fie tout ce Que les mariages, qui le feroient par le moyen 
qui étoit néccffiirc, pour ccitc cntreprilé » qu’il des Prêtres, feroient nuis, s’ils n’av oient pas été 
fie tranlportcr par mer, fur quelques Frégates. E- annoncer auparavant, félon l’ufage de Hollande : 
tant arrivé fur les côtes de la Siara, il fit avertir Que l’on donneroit aux Réformez une Eglife à 
le Roi des Bréfiliens de fon arrivée» fie comme il Olindc, pour leur ufage : Que les Juifs feroient 
s’achcminoit au lieu de fa demeure, le long du leurs Aflcmblccs, dans des Maifons particulières: 
rivage, avec Ion monde, les habitans lui vinrent Qu’ils puniroient les débauches fcatvdalcufcs des 
au devant avec des drapeaux blancs, qui ctoient Negrcs : Que quand on bâtiroit un nouveau 
une marque de paix. S’étant entretenu aa rec le Moulin, fie qu’il s’agiroit de le bénir, on ne fc fer- 
Roi, qui fc nommoit jflgodoi, il ne différa pas viroit pas d’un Prêtre, mais d’un Miniftre, qui 
long- teins d’attaquer le Fort des Portugais, qui I y feroic la prière» fur quoi l’Hiftorien de Mauri- 
n’avoit aucunes fortifications, que de gazons. 11 j ce dit , „ que pour établir fa puiff'ancc, on cm- 
Ic rendit en peu de tems le maître de ce Fort, fie l „ ployé les préjugez de la Religion, que l’on fuit, 
ne trouva dedans, que trois pièces de Canon, fie J „ôc que chacun lé fort de la fienne, non feule- 
quelqucs munitions de guerre. „mcnt pour le Elut des hommes, mais auflî pour 

Garltman retourna à Pernambouc , fie il fetrou- „ établir fa fureté fie là domination. Enfin il y 
va une Fregate, de moins» qui périt en chemin, j eut une infinité de chofes, pour le bien des Co- 
fms qu’on ait pu lavoir comment. lonics Se du Commerce , dont on chargea le 

Comme la République, que la Compagnie des 1 Confcil Politique de prendre le foin, comme il le 
Indes Occidentales vouloir établir dans le Bréfil, fit. Ceux qui étoit prepofez , pour rendre la 
ctoit nouvelle, quoi qu’on y eût fait de bons Ré- , Jufticc n’oublicrcnt pas non plus les devoirs de 
glemens, ou ils ne s’aoiervoient pas, ou il y man- leurs Charges. 

quoi; quelque chofe. Les Minillres, qui prêt h oient On appnt cet Eté à Olindc la prife de Breda , 
en divers endroits des Capitainics, que laCom- j par le Prince d’Orange, pour laquelle on y fit de 
pagnic «voient conquilcs,cn portèrent leurs plain- | grandes réiouïffaoccs. Nous finirons par là le Li- 
tes aux Confcillcrs d’Olindc, qui leur répondirent ^ vre XI. de cette Hiftoire, où l’on a vu les plus 
figement, que l’on puniroit fcvcrcmcnt tous ceux I grandes, fie les plus heureufes aâions de Frideric 
d'entre les Sujets de la Compagnie, qui fc trou- j Henri» qui depuis ne fit rien, qui égalât la prife de 
vcroicnc coupables d’inccftc : Qu’ils entendaient I Bois-le-Duc, de Maftricht fie de Breda. 
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ES Troupes Efpagnoles, & 
’ Hollandoifcs étant dans leurs 
Quartiers d’Hivcr , le Géné- 
ral Picolomini (i) chercha où 
faire hiverner les Troupes Im- 
périales , qu*il commandoit 
^ dans le Pais dejulicrsôc de 
Clevcs, & y prit divcrics pc- 
tires places,* par force, pour 

Î r loger Ion monde. D’autres Troupes Imperia- 
es, commandées par Z amboi ^ furprirenc Mulhcim, 
place appartenante au Duc de N icabourg , & s’y 
portèrent. Ce Prince en fit porter les plaintes à 
Vienne, 6c pendant qu’on l’amulbit , Picolomini 
& le Marquis de Gram , autre Commandant de 
l’Empereur, s’accommodèrent dans Cologne, a- 
vcc la Noblcfit* & les Députez des Etats de Berg, 
de Juliers & de Clevcs, touchant les logemens des 
gens de guerre, 6c des contributions de ceux qui 
s’en voudraient exempter. 0*eft ainli que les Voi- 
fins fbibles des grandes Puifionccs, quand il arrive 
qu’elles fc brouulent enlemble, lou firent pour les 
querelles des autres, quoi qu’ils n’y aient aucune 
part. Ce fut là le fort des Pais, que nous venons 
de nommer, comme on l’a déjà pu voir aupara- 
vant, 8c comme on le verra dans la fuite. 

Les Etats Generaux prirent de l’ombrage de ce 
logement des Troupes Impériales, li proche de 
leur Frontière ; 6c trouvèrent à propos, du con- 
fcil du Prince d’Orange, qu’une partie des Trou- 
[ de l’Etat, fût mile dans les places du Rhin, du 
ahal & de la Meufe ; pour s’orpofer à Picolo- 
mini , s’il entreprenoit quelque cnolc de ce côtc- 
Jà. On mit aufii une Gamifon à Calcar , Ville 
qui n’cll pas éloignée du Fort de Schcnk. 

Des l’année precedente, la France avoit remis, 
fur le tapis,' l’;uicicn deficin d’attaquer les Villes 
maritimes de Flandre. On convftit(z) même d’atta- 

(ï) Hift. de Fiideric Henri P. x.r. i. & fuiv. 

Ci) Vojrei rinftxuftion du C*m» {Eflrtdtt T. I.defcs Let- 
tres p. i, 


& 


I quer, en même tems, Gravelines & Dunkerque; 1638. 
! mais comme on craignoit que le Roi de la Grande 
Bretagne ne s’y oppolat , & ne Iccourût les Ef- 
pagnt»ls ; auquel cas le Prince d’Orange n’étant 
point d'avis de faire rcntrcprilc; le Cardinal de 
Richelieu cnit qu’il falloir tirer parole de ce Prin- 
ce, qu’il ne s’oppoferoit pas à la France, fi elle 
venoit à attaquer quelques Places, fur la côte de 
Flandres. Le Comte d'Eflratla fut envoyé pour 
cela à Londres, où il arriva le ip. de Novembre, 

& peu de jours après , il eut audience du Roi , à 
qui il propofâ ce dont il étoit chargé. Pour l’en- 
gager (3) à confentir à cette propofition, il lui 
reprefenta les avantages, qu’il aurait en demeurant 
attaché à la France. Selon lui , Charles devoit 
| tirer une grande utilité, aufli bien que les Sujets, 

I en la favoriiànr. Etant maître de la Nier, il pour- 
rait fournir toutes les choies nécefiàircs, pour la 
fubfirtcncc de l’Armée Françoife; ce qui appor- 
terait beaucoup d’argent en Angleterre. Par la 
neutralité, que le Roi de France lui demandoit, 
tout le Commerce fc ferait par fes Vaiflèaux, tant 
dans l'Armée de France, que dans celle d’Efpa- 
gne, 6c même dans toutes les Villes des Païs-Bxs. 

Il ajouta , de la part du Cardinal de Richelieu, 
qu’il aurait foin d’entretenir une bonne Union, 6c 
une Amitié finccrc entre Louis 6c lui, & que mê- 
me il ferait en forte qu’il lui fournirait les fccours 
nécefiàircs ; pour châtier les Anglois & les Ecof- 
| fois, qui pouvoient être mal intentionné/, envers 
lui. Charles répondit j avec beaucoup de ferme- 
té, qu’il ferait tout ce qu’il pourrait pour entre- 
tenir cette Amitié ; pourvu qu’on ne demandât 
rien de lui , qui fût préjudiciable à fon honneur, 
à fon intérêt, ou à fon Royaume. Cctoit ce qui 
arriverait , félon lui , s’il permettoit que le Roi y 

Oli 

(j) Voyet U Lettre du meme du 14 . de Novembre xdjjj 
Tom. 1. p. 7* 
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1638. ou les Etats attaquaient les places maritimes de 
Flandre» ce qui lui fit dire, qu’afin d’etre en état 
de les i'ecourir, il tiendrait une Flotte aux Du- 
nes, prête à agir , avec quinze mille hommes, 
prêts a paicr en Flandre, en cas de befoin. Du 
relie, il remercia les offres de Ton Eminence, & 
dit qu’il n’avoit pas befoin de fecours, pour châ- 
tier ceux d’entre fes Sujets, qui manqueraient à 
leur devoir » leur punition étant affurcc, par Ton 
autorité , & par les Lois d’Angleterre. Cepen- 
dant la fuite fit bien voir qu’il fe trompoit , en ce- 
la, & la France fe mit peu en peine d'cmpêchcr, 
que fes Sujets ne lui hffent la guerre , & ne 
lui fiflent même perdre la tête, fur un Echaf- 
faut. 

Le Comte d’Eltrades eut là-deflus ordre de 
P aller en Hollande, (1) pour communiquer au 
Frintc d’Orange, la reponfe du Roi de la Grande 
Brétagne , 8c former avec lui un T raité , lur ce 
qu’on entreprendrait la Campagne fuivantc » com- 
me on avoit accoutumé de faire , tous les ans. Le 
Cardinal fouhaitoit, que le Prince entreprît An- 
vers, 6c lui fit promettre que le Roi attaquerait 
S. Orner. Le Comte fut en Hollande, Se fut pro- 
pofer fort adroitement au Prince ce que le Cardi- 
nal fouhaitoit, en lui difant, que S. E. qui le 
croyoit le plus grand Capitaine de l’Europe, ne 
voyoit qu’une place digne de fa réputation, Se de 
fa grande expérience, qui étoit Anvers. Le Prin- 
ce lui répondit, qu’il n’avoit pas allez d’infanterie, 
pour nfiieger une fi grande Place » qu’il falloit trais 
grands quartiers» que VEfeaut avoit une lieue de 
large » qu’il falloir palier, de Bcrgopzoom à la 
digue de Colle, trois lieues de pais perdu, à ma- 
rée baffe, avec un corps de dix-mille hommes fur 
la digue , 6c attaquer les Forts de Callo, 6c de 
Verbrock, pour être maître de la Tête de Flan- 
dre-, fans que ce Corps pût être fecouru de l’ar- 
mcc , avant vint-quatre heures» 6c que de fi gran- 
des difficulté*' ne fe pouvoient lurmonter, qu’avec 
une grande dépcnle. Le Comte répliqua, que tou- 
tes ces ditficultez n’etoient pas égales, à celles du 
Siège de Bois-le-Duc -, qu’il avoit furmontées lcul, 
contre les armées de l’Empereur, 8c des Efpagnols 
jointes cnfcmblc » 6c qu’alors il étoit plus' fort 
q 11 'auparavant, ayant le Roi 8c le Cardinal dans 
les intérêts» qu’il ne regardât pas à li dépenfe, 6c 
que pourvu que le Prince la réglât au nécelfiurc, 
le Cardinal (croit un effort auprès du Roi, pour 
lui faire accorder une fomme confidcniblc. Le 
Prince dit qu’il falloit dormii- là-dcffus , 6c qu’ils 
recommenceraient le lendemain à parler de cet- 
te affaire. 

Le relie du jour fe pafia en chofes indifféren- 
tes , 6c le lendemain le Prince envoya quérir le 
Comte » qui le trouva en fon Cabinet , avec la 
Carte du Pari d’Anvers, 6c de la Tête de Flan- 
dres devant lui. Il dit que le Pari, qu'il voyoit, 
étoit de difficile accès, 6c qu’on ne s’y maintien- 
drait, qu’avec peine, parce que l’Ennemi avoit 
toujours une armée. Il ajouta néanmoins, que le 
Comte l’avoit perfuadé , en l’afiurant que le Car- 
dinal l’affiilcroit » mars que par deffus le million, 
que le Roi donnoit tous les ans à l’Etat , comme 
un Subfidc règle , on aurait befoin de dcux-ccns- 
millc Ecus de plus , pour lever quatre nouveaux 
Régi mens d’infanterie. Outre cela, il faudrait 
uc le Roi s’obligeât d’attaquer une grande Place , 
ans le même tems, qu’on attaquerait Anvers. Le 
Comte répliqua que Cambrai , 6c Douai étoient 
de grandes places» mais le Prince dit, que les Ef- 

(1) Voyez fa Lettre du «. de Décembre 1637. & celle du 
£»& de Richelieu dur. du même mois T. I.p. 9. de Imv, 
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pagnols les abandonneraient , pour venir cootre itf j8. 
lui » 6c qu’il en favoit une plus grande , 8c qui leur 
étoit plus chère, 6c nomma S; Orner. Le Com- 
te, quoi que ravi de le voir tomber dans la pen- 
féc du Cardinal , lui fit remarquer la facilité , qu’il 
y avoit d fecourir cette Place, (z) en remontant, 
avec des bâteaux , les rivières qui fortent des ma- 
rais, qui l’environnent d’un côté, 6c qui vont le 
décharger dans la Mer a Graveline , 6c à Dunker- 
que. il ajoûta, qu’il dépêcherait un Courier, le 
jour même, au Cardinal » pour l’informer de tout 
ce que S. A. lui auoit dit, 8c qu’il étoit affuré, 
que S. E. ferait tout ce qui lui ferait poffible, 
pour faire agréer au Roi la demande du Prince. 

Comme le Comte étoit chargé de faire le Trai- 
té de la Campagne , comme il parle, avec les E- 
tats, ou de convenir avec eux, de ce qu’on entre- 
prendrait, afin d'agir de concert» le Prince, qu’il 
aVoit entretenu à Honflardyk, Maifon de Cam- 
pagne près de la Haie, lui promit que, dés qu’il 
y Teroil de retour, il lui ferait donner des Com- 
mi flaires , pour rcnouvcllcr le Traité, comme on 
avoit fait toutes les années» fans nommer aucune 
Place, en attendant que la Réponfc de S. E. fût 
arrivée. 

Le Cardinal ( 1 ) répondit le 6. de Janvier 
MDCXXXVI 11 . que le Roi confcntoit d’en- 
voyer dcux-ccns-mille Ecus, outre le Subfidc or- 
dinaire d’un million , 6c qu’il avoit donné ordre 
au Surintendant des Finances, d’envoyer des Let- 
tres de Change, pour Cela» mais qu’il falloit pren- 
dre garde, que les dcux-ccns-mille Ecus ne fuflcnt 
pas divertis ailleurs : Que S. M. lui permettoit de 
promettre , en fon nom , qu’EUc attaquerait S. 
Orner, ai même tans que b Prince aiüegcroic 
Anvers : Qu’il Falloit mettre, dans le Traite, que 
les Armées du Roi, 6c des États entreraient en 
Campagne , pour attaquer ces Places , au 1 . de 
de Mai» afin d’avoir lé tems de fe retrancher, a- 
vant que l’Armée des Ennemis fût aflcmblée : 
Que celle du Roi ferait de trente-mille hommes 
de pied , 6c de quinzc-mille Chevaux : Qu’il fo- 
loii que celle des Etais, fût de trcntc-fix-millc 
hommes de pied , avec l’augmentation des quatre 
nouveaux Régi mens, 8c de huit-mille Chevaux j 
6c que dans le T raité le nombre des Troupes dc- 
voit être fpécifié. 

Ce furent là les ordres du Cardinal, auxquels 
Cbavigny , Secrétaire d’Etat , ajoûta qu’il ne fal- 
loit pas oublier les cinquante Vaifleaux, que les 
Etats dévoient fournir au 1. de Mai, fur la côte 
de Flandre, 6c les y laiflcr jufqu’au 1 . de Novem- 
bre. Pour cet Article, comme on n’en ctoit con- 
venu , que lors qu’on avoit projette d’attaquer 
quelques places maritimes de la Flandre » je ne fai 
s’il eût lieu. Mais il cil certain, que l’Amiral 
Tromp tint la fortic du Port de Dunkerque fer- 
mée. 

Apres ces Lettres reçues , (4) le Prince d’O- 
range s’appliqua, avec chaleur, à préparer tout , 
pour l’ouverture de la Campagne, 8c fit fonder, 
par des Officiers, 8c par des Ingénieurs habiles, i 
Dalle marée, le paffage de Bcrgopzoom à la digue 
de Callo , 8c mettre des perches dans les endroits 
les plus faciles à rafler. Il convint, avec d’Eftra- 
des que l’on taillerait en blanc, dans le Traite, le 

nom 

(i) Il y a dans les Lettres imprimées : f*r Us Rhitrtt ,jj 
dt Gra-.tlmtt , Bir f ut C Dunttrijui , CT qui rntrtni état 

lu Mtr *ii. Mais le Comie d’Eltrade n'a pas^ pu commettre 
une fcmblable faute, qui fait couler deux rivières, depuis la 
mer, vers leuis fourc». Voyci les Canes de Flandre. 

(l) Voyez fa Lettre T. L des Lettres iEfh,d„ d te 
êe luiv. *»’ 

(4) I. T. des Lettres dEflttisi p. jj, 
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KS38. nom de l’une des Villes, qu’on attaquerait ( appa- 
remment Anvers) mais qu’il y aurait un Article 
fecret , oui ferait ligne par S. A. & par le Com- 
te , où les noms de ces places feraient expri- 
mez. 

Frédéric Henri étoit (1) fi touché des manieras 
de ce Gentilhomme, que le y. de Février, il lui 
donna la Compagnie uu Comte de Berg , qui 
étoit la plus ancienne du Pais , & qui marchoit 
avec les Gardes du Prince. L’année fuivantc 
MDCXXXIX. il lui donna le Régiment Fran- 
çois d'infanterie vacant, par la mort du Duc 
de Candale , qui l'avoit commandé. Il lui ac- 
corda meme la liberté de remplir , comme il 
voudrait , les charges qui croient vacantes dans 
ce même Régiment. 

Le Cardinal envoya , (3) le zo. d’ Avril , un 
Exprès au Comte d’Eil rades, pour l’avertir, que 
le Maréchal de durillon fe mettrait en marche 
le 1. de Mai, pour être le 10. devant S. O- 
mer j fie le Maréchal de la Force , avec un Corps 
de quinzc-mille hommes, fur la Frontière du 
Hainaut, pour donner de l’ombrage à l’ennemi 
de ce côtè-là. Il difoit au Comte , que con- 
noiflant l’humeur lente du Prince d’Orange, qui 
vouloit voir les choies allurées , avant que d’a- 
gir , ce qui faifoit louvcnt perdre des occafions 

3 u’on ne pouvoit recouvrer * il étoit important 
c lui faire comprendre, qu’il fâlloit invertir au 
plutôt les places , que l'on avoit refolu d’atta- 
quer. 

Le Cardinal chargcoit de plus d’Ertiades, de 
dire au Prince d’Orange , qu’il avoit eu avis 
d’Amftcrdam, que les Efpagnols y avoient ache- 
té trois-cens milliers de poudre , pour envoyer 
à Anvers , & qu’ils s’etoient fervi pour cela d’un 
Marchand, nomme Marcelin qui etoit Agent du 
Roi de Danemarc. Il y avoit quelque chofc 
de vrai là-dedans , (4) & comme la liberté du 
Commerce étoit grande à Amftcrdam, on ne put 
mettre ordre à cela , par l’autorité du Magif- 
trat ; le Prince ordonna à Tromp d’arrêter 
au Texel quatre Frégates , qui dévoient porter 
de la poudre, fie des armes à Anvers, & de ne 
les relâcher que par fon ordre. 

Avant que de porter à l’cxccution de l’cntre- 
prife , il faut que nous difions ici quelque cho- 
ie, de ce qui arriva au commencement de cette 
année du côte de Martricht. (y) Les Efpagnols 
avoient pratique une intelligence , en cette Vil- 
le , des le tems qu’elle tomba entre les mains 
des Etats Généraux i par le moyen de quelques 
Ecclefiafliques , qui n’avoient pu voir cette Vil- 
le , foumife à une PuifTance Protellante , fans 
beaucoup de chagrin , Se machinèrent depuis 
entre eux un moyen , qui paroifloit fur , pour 
y faire rentrer les Efpagnols. Ils engagèrent un 
certain Jean Landtman, Brafleur de Bicrc, qui 
avoit une maifon fur le bord du rempart , tout 

P roche de la Porte de Nôtre Dame , par où 
on va à S. Pierre. Il y avoit là une fiuirte 
Porte , murée aflez légèrement , qui étoit fur 
le petit ruifleau de Gecr. Il etoit facile de la 
rouvrir, & de faire entrer par-là les Efpagnols, 
pourvu qu’on trouvât moyen d’attirer la Garni- 
fon de la Place , d’un autre côte. Pour cela il 
fut refolu qu’un Corps, de fix ou fept- mille 
hommes des Efpagnols viendraient à Martricht, 

(0 Là-même p. 11, 

(1) Là-même p. 

(3) Là-même p. 1». 

S 4 } ï. 0 *? l a . r ?P° nfc brades p. 14. T. L 
(j) Vie 4c thd. Henri Pan. a. p. 1. 
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du côte de la Porte de Brurtèllcs , comme pour 1 
clcalader la Ville \ afin que, pendant qu’on fe- 
rait occupé à les répoufler, un autre Corps en- 
trât fins bruit par la fauife Porte $ dont la ma- 
çonnerie , qui la bouchoit , ferait facilement a- 
batuë. Cela devoit s’exécuter le i. de Mars , 
mais malhcurcufcmcnt le dcficin fut découvert 
le jour auparavant. Il y avoit ai un foldat, nom- 
mé Claude de la Tour , qui , apres avoir été long- 
tems au fcrvicc de l’Efpagnc, avoit déferré , à ce 
qu’il difoit, & s'etoit venu rendre dans Martricht. 
Cet homme étant un jour forti de la Ville, avec 
un parti de la Gamifon } ce parti fut pris par les 
Efpagnols , qui , aulicu de retenir la Tour pri- 
fonnier , avec les autres Se de le maltraiter, com- 
me on fait les Déferteurs, le diflingucrent, fie le 
renvoyèrent fans rançon. Les foldars Hollandois 
remarquèrent cela , avec furprife , & en averti- 
rent les Officiers , qui foupçoimcrant qu’il n’eût 
été relâche, que pour le lervice du Roi d’Efpa- 
gne. Il fut arrête fie mis en prifon, où étant in- 
terroge , il découvrit tout le deflein. 11 chargea, 
dans fi confcrtion,lc Brafleur Landsman,fic Vinci 9 
Gardien des Cordeliers , derrière le Couvent def- 
qucls etoit la Maifon du Brafleur. On fit arrêter 
ces gens-là Se d’autres , entre lefquels éroient le 
P. Pafman , le Curé de S. Nicolas, un Chapel- 
lain de l’Eglife de Nôtre Dame fie d’autres. On 
invita au fon du Tambour tous ceux, qui pour- 
raient (avoir quelque chofe de cette Confpiration, 
à le venir déclarer , avec promefle de cacher leurs 
noms. L’aflàirc ayant aflez aprofondic , il vint 
des Députez des Etats Generaux -, pour en pren- 
dre connoiflancc , fie faire punir les Coupables. 

Ils condamnèrent le 30. d’Avril la Tour, fa fem- 
me fie un Maçon , à avoir la tête tranchée. Ils 
furent exécutez le même jour , fie le Corps de la 
Tour fut écartelé , fie fa tête mile fur un pieu. 
On y mit la tête du Maçon, fie la femme fût en- 
terrée fous le Gibet , apres avoir été décapitée. 

Le 1. de Mai, Landsman fouffric le meme ftippli- 
cc, fie avant que de mourir, il cita le P. Vink, 
devant le Tribunal de Dieu, comme l’Auteur de 
la Confpiration. Ce Cordelier fut aufli exécute , 
avec les autres F.cclcfiartiqucs , aux mois de Juin 
fie de Juillet. C’elt ainfi que la Religion mal en- 
tendue jette dans des crimes , qui caufcnt une dé- 
fiance perpétuelle, entre ceux qui font de differens 
fentimens -, qui ont peur les uns les des autres, au- 
licu de s’aquiter fidèlement des devoirs de la So- 
ciété Civile , fie de s’entredonner mutuellement 
le repos , qu’aucune Religion ne devrait trou- 
bler. 

Pendant ce tcms-là , la France faifoit lever des 
Troupes à Martricht, qui devraient être comman- 
dée par le Vicomte de Tu renne , qui avoit déjà don- 
ne des marques de ce qu’il ferait un jour , ai fer- 
vant dans les Troupes des Etats i fie qui devint en 
fuite le plus grand Général d’Annee , qui fut en 
France. On avoit affigné à ces Troupes un quar- 
tier, prés de Scharen , non loin de la Ville j où 
elles furent furprifes , par quelques Troupes Im- 
périales , qui y tuèrent cinquante hommes, fie em- 
menèrent rlufieurs prifoniuers. Le relie Ce retira 
dans la Ville , de peur d’étre attaqué de nouveau, 
dans un polie qui n’etoir pas aflez fur. MâSs le 
zo. de Mars, le Vicomte de Turenne arriva à 
Maflricht , & après avoir fait la revue de ces le- 
vées , il trouva qu’elles fe montoient à fcize-ccns 
hommes 3 à qui il joignit encore les nouvelles le- 
vées , qui avoient etc faites dans le Pais de Liège. 

Peu de jours après , il fortit avec ces foldats , fie 
furprit à fon tour 1rs Impériaux à Hertogenradj 
fie en fit un bon nombre prifbnnicrs, qu’il emme- 
na à Martricht. Il mit en fuite fous contribution 
Z l’Ax- 
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1^38. 1 * Archevêché de Cologne , par ordre du Roi, qui 1 dévoient défendre fc trouvèrent yvres, 8 C ne fu- igjS. 
n’etoit pas content de l'Archevêque. Il prit en- j rent pas fe défendre, comme il falloit. Le Comte 
corc, quelque tems apres, l’Abbaïe de Bcf,aban- Guillaume fc trouva ainfi maître de la Digue , 8c 
donnée par la Garnii’on, qu’on y avoit mile. Il fit attaquer le Fort de Stc. Marie , qui n’etoit pas 
fie suffi d’autres petites expéditions fort heureu- loin de Callo, & qui étoit commande par Catnee 
les , en ce païs-là , 8c retourna en France par le lui-même. Il emporta d’abord les Ouvrages exte- 
Luxembourg , avec mille Chevaux, & défit en rieurs, mais comme il voulut attaquer les autres, 
partant quelques Compagnies de Cavalerie * quoi la Garnifon, & ceux qui avoient été chaflèz de la 
qu’il y eût dans ce Psüs-là trois Regimens de Pi- Digue, fc raflcmblercnt dam le chemin couvert, 
colomini. 8c le repouflerent. D. Philippe de Silva , Gou- 

Mais cette petite guerre n’étoit pas cequiinquic- vemeur d’Anvers, quoi que malade, y étoit accou- 
toit le plus le Cardinal Infant, qui s’attendoit, ru, & les avoit animez à fe défendre. S’étant cn- 
à Brufiellcs, d voir éclairer un douolc orage con- fuite avancé, par les Digues de Callo & de la Per- 
tre lui, l'un du côté des François, 8c l’autre de le, qui ctoit un autre Fort fur l’Efeaut •, il s’y for- 
celui des Hollandois j fans favoir prccifcment , à ri fia par des coupures 8c des rctranchcmens, qui 
quelles Villes de fon Gouvernement ils en vou- le mirent à couvert. Il appella enfuite à fon ic- 
loient. cours deux Regimens Efpagnols , qui étoient cn- 

Dès le zi . de (1) Mai, le Maréchal de Châtil- tre Hulll, 8c le Sas de Gand. Cependant les Hol- 
lon entra dans 1 * Artois, avec vint-cinq-millc Fan- landois fe fortifioient auffi, furies deux Digues, 
talîins,8c fix-mille Chevaux, & fit d’abord un qu’ils avoient prifes, 8c fur une autre , qui alioit 
grand dégât , en traverfant cette Province , fans oc Callo à Beveren. S’étant couverts en ces pof- 
qu’on fût quelle Ville il vouloit attaquer. Mais tes, par quelques travaux, ils attendoient un nou- 
le if. du Mois, il campa devant S. Orner, & s’at- veau fccours, par la prochaine marée j pour pouf* 
tacha au Siege de cette Place. Comme nous n’c- fer leur conquête des Forts Royaux , dont Anvers 
crivons pas I’Hiftoirc de France, mais celle des étoit environne j mais le vent contraire l’empc- 
Provinccs Unies, nous ne nous arrêterons point à cha de venir. 

ce Siege. On envoya , pendant que ceci fepaflbit, des 

Le Prince d’Orange fc rendit, de fon côté, avec Courriers au Cardinal Infant , pour l’avertir de 
fon Armée , en remontant l’Efeaut , à Bergop- 1 l’ctat des chofcs. Ils le rencontrèrent à moitié 
zoom (1) le 13. de Juin de bon matin, & y fit chemin d’Anvers, où il s’etoit acheminé, des qu’il 
débarquer fes Troupes, pour les envoyer à Noort- avoit été averti des mouvemens du Prince d’Oran- 
geeft près de cette Ville. Le Comte Guillaume R c * Comme il fut entré dans la Ville , il donna 
oc Naflau, Maréchal de Camp , en partit le mê- les ordres ncceflaires, pour arrêter les progrès de 
me jour, fur les z. heures après midi, avec fept- l’ Ennemi, 8c raffina les Bourgeois, qui fe croyoient 
mille hommes d’ Infanterie, & trois-ccns Chevaux, déjà perdus. Il ne craignoit pat moins pour Hulrt, 

Il avoit cinquante-trois groffes barques, oit il y que pour Anvers. Hulrt ctoit une place, qui c- 
avoit de l’Artillerie, 8c quantité de moindres bâ- toit comme la Porte de Flandres | en ouvrant aux 
timens. Il fit voile tout droit au Pais de Was, Ennemis l’entrée du Pais de Was. Comme elle 
& fit defeente fur le Tevrein qu’on appelle le Deu- n’cft pas plus éloignée de Verbroek, que ce Fort 
le y & dont on a déjà parle ailleurs > pour couper ne l’etoit d’Anvers, l’Ennemi 1 a pouvoir invertir, 
la communication de la Flandre, à ceux d’Anvers, avec la meme facilité. L’Infant laifla donc à Hulrt 
11 ne trouva que très-peu d’eau dans ce chemin, le Regiment de Ribaucourt, & à Beveren celui 
parce que c’étoit le tems de la bartè marée. Il de Fonclara, pour s’oppofer aux progrès des Hol- 
partagea en cet endroit fon Armée en deux Corps, landois , de ce côté-la. Comme l’incommodité 
dont il conduifit l’un , pour attaquer le Fort de de Philippe de Silva le mettoit hors d’état, de com- 
Callo, 8c envoya l'autre pour attaquer celui de mander les Troupcs,le Cardinal donna au Comte de 
Verbroek, éloigné d’une heure du precedent, fur Fuentes le commandement de toute la foldatcfque 
la même Digue. Les premiers ayant parte les fan- du Pais, 8c des Forts de l’Efcaut. Pour lui , il re- 
ges qui y étoient, 8c tiré avec bien de la peine tourna à Willcbroek, pour s’oppofer de là à l’un ou 
quatre pièces de Canon , qu’ils firent porter fur des à l’autre Corps des Troupes Hollandoifcsj en atten- 
madriers, s’avancèrent jufqu’à une Redoute , entre dant que les forces, qu’il avoit appcllées de divers 
les deux Forts j qu’ils prirent, facilement, parce endroits, plus ou moins éloignez, fuiTent arrivées, 
qu’elle n’etoit gardée, que par quinze foldats du K avoit écrit à D. André Cantelmi , de lui amener 
Colonel Catricc, à qui on avoit donne ordre, d’a- toutes les Troupes , qu’il pourroit ,dc Flandre j & 
voir l’aruil fur cette Digue, 8c fur les deux Forts j avoit donné les mêmes ordres au Marquis de 
qu'il prétendoit défendre, avec quelques foldats du > par rapport à celles, qui étoient au dc-li 
Régiment de Brion , 8c les P.ufans de voifinage. de laMcufc. Trois Regimens de Picolomini , qui 
La Redoute étant prife, les Hollandois marche- avoient hiverné dans le Luxembourg, 8c dans le 
rent à l’Eglife de Callo, près du Fon de ce nom, Voifinage, 8c de nouvelles Troupes, que ce Gc- 
aflez bien fortifiée, 8c où il y avoit trois-cens fol- ncral avoit levées , reçurent commandement de 
dats , 8c autant de Païfans, avec deux petites pic- marcher inccflammcnt vers Willcbroek. Picolomi- 
ces de Canon. Ils emportèrent ce porte, avec la ni étant arrivé , fut envoyé pour couvrir Anvers 8c 
meme facilité, que l’autre, 8c fe trouvèrent mai- Hulrt, en demeurant feulement fur la defenfive 1 
tics de la Digue de Callo, d’où ils chaflercnt tous P° u r ne pas rompre la Neutralité, qui ctoit entre 
les foldats, ce las Païfans épouvantez. Ils fc pré- l’Empire, 8c les Provinces Unies, 
fentarent enfuite devant le Fort même de Callo, Cependant (3) les Troupes Efpagnolcs, revenues 

de la peur, qu’elles avoient cué.s’oppofoient cou- 
ragculcment aux progrès des Hollandois fur les Di- 
gues, 8c il fcmbla alors que la Fortune, comme 
Fon dit , commença à les abandonner. Le ic.. 
de Juin, les Efpagnols les arrêtèrent, 8c Guillau- 
me abandonna meme quelques polies avantageux. 

qu’il 


1 emportèrent , lans peine , par ia lacnctc ac 
celui qui y commandoit. Le Village 8c le Fort de 
Verbroek furent auffi pris, parce que ceux qui les 

(0 Voyez les Auteurs du terri» , qui ont écrit la Vie de 
Louis XIII. 8c pniculictcment D. Emamul Tt/aurt , dans les 
Campagnes du Wince Françai rhowat d» Saisir, dans la re- 
lation du Siege de S. Orner, p. 6. 8c fuiv. 

(s) La V»c de Fù 4 . Heati P. x. p. 8. 9. 8c fuir. 8c Imtmttl 

p. î7. 


(3) EhmsmmJ Ttfturt là-même p. 4$. 
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ld$ 8 . qu’il avoit pris entre le Fort de Callo, & celui de 
de Ste. Marie. Le 1 6. du mois, les Espagnols ayant 
paru devant le Fort de Callo, les Troupes des E- 
tats forcirent fur eux , au nombre de douze-cens 
Tantallins , outre quelque peu de Cavalerie } avec 
le Comte Maurice, Fils unique de Guillaume, âge 
d’environ vint un ans, à leur tête. Un (t) Hif- 
torien a/Ture, que les Efpagnols feignirent de fc re- 
tirer, devant les Hollandois * mais qu’infcnfiblc- 
ment ils les attirèrent en un endroit, où ils avoient 
mis neuf Compagnies de Cavalerie en cmbufcadci 
que là il y eut bien des gens tuez , & qu’il fe fût 
tait un grand carnage des Troupes Hollandoifcs , 
fi le Colonel Balfour ne fût venu au lccours,avcc 
quatre Compagnies de Cavalerie , qui obligèrent 
les Efpagnols de le retirer j & que ce fiit alors que 
le Comte Maurice, qui les pourlùivoit trop vive- 
ment , reçut un coup d’épée au travers du corps, 
qui l’abatit mon lur le champ. Les Efpagnols 
voulurent emporter fon corps , & le dépouillèrent, 
mais la Cavalerie Hollandoifc le leur ôta, & le 
' porta à Hcufdcn. G’étoit un jeune homme d’une 
très-grande cfperancc, qui fut infiniment regret- 
te, non (culcmcnt par fon Pcrc , mais aufli par 
toute l’Armée. 

Pendant quelques jours , il ne fc fit rien , ni 
d’un côté, ni de l’autre, à caufc du mauvais tems. 
Cependant Cantclmi & le Marquis de Lede arri- 
vèrent, avec les Troupes de Flandre, & de de-là 
la Meule. L’Infant le rendit alors à la Tête de 
Flandre, qui cil un petit Fort, qui n’cft pas loin 
d’Anvers, & y tint Confeil, pour lavoir ce qu’on 
pourrait faire. Il fc trouva dans ce Confeil le 
Marquis de Ceralbo , qui avoit été General, dans 
les Indes , & qui ctoit alors Ambaflàdcur du Roi , 
& Majordome du Cardinal j le Comte de la Fera, 
Mettre de Camp Général , Philippe de Silva, le 
Comte de Fontaine, André Cantclmi, le Baron 
de Balançon , qui avoit été Grand Maître de 
l’Artillerie , & le Baron de Grobbendonk. L’In- 
fant leur propofa,s’il feroit à propos d’attaquer les 
Hollandois, dans leurs portes. La plûpart étoient 
d’avis, qu’il ne le falloir pas faire, & l’on fe fbn- 
doit fur ce que l’on avoit reconnu, par l’cxpcricn- 
cc , que c’ctoit témérité , plûtôt que courage, 
que d’attaquer les Hollandois fortifiez. On faiioit 
remarquer la quantité des portes, qu’il faudroit at- 
taquer 5 le terrein peu avantageux pour cela, par- 
ce qu’il ctoit trop étroit pour l’Infanterie ,& trop 
boiieux , pour la Cavalerie. On dil’oit que l’atta- 
que pourroit rcülfir, mais on foûtenoit qu’il n’y 
avoit pas de la prudence à hazarder cela j par- 
ce qu'on hazardoit tout le pais , qu’on perdroit en 
perdant Anvers j contre des gens, qui ne hazar- 
doient que peu de terrein , & qui même ne leur 
appartenoit pas. Enfin on concluoit qu’il falloir 
céder à la ncccffitc, & regarder un moindre mal, 
comme un plus grand bien * que cependant on 
chcrchcroic fon avantage, où on le pourroit trou- 
ver , par quelque autre voie. Les avis furent tres- 
dirterens lur cette voie. Les uns ctoicnt d’avis 
de faire des approches, & d’employer l’Artillerie & 
les Bombes. D’autres jugeoient qu’il n’écoit pas 
portïble de les y forcer, & qu’il falloir regarder le 
terrein, qu’ils tenoient, comme un terrein perdu) 
duquel on fc réparerait par des coupures, & des 
retranchcmcns , qui mettraient Anvers & Hulft 
à couvert, & que par là on couvrirait la Flandre, 
& l’on ne bazarderait pas l’attaque. 

Cantclmi fut neanmoins d’avis d’attaquer brus- 
quement les Forts , parce que fi on donnoit du | 

(i> L'Auteur de la x. Partie de la Vie de 
n pag. 9- 

Tome //, 
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tems à l’Ennemi , il aurait de nouveaux fccours , 
fê ferviroit avantageufcment de l’eau , comme il 
avoit toujours fait, & qu’en joignant l’art à la 
nature, il le rendrait encore plus fort} que le pré- 
jugé, qu’on ne peut pas forcer les fortifications 
Hollandoifcs, ctoit la caufc des pertes , que les 
Efpagnols avoient faites •, que fi on ne les avoit 
pas battus pluficurs fois, cela avoit été, parce qu’on 
n'avoit pas cru pouvoir les battre. Enfin il offrit 
d’attaquer lui-méme l’endroit, qui feroit juge le 
plus fort. 

Le Cardinal inclinoit à cette opinion, & le Ba- 
ron de Grobbendonk l’appuya, en ajoûtant que U 
ViRoire étoit à lui , mais qu'il falloii laijfer le bré- 
viaire à part. Il vouloir dire, que le Cardinal ne 
devoir pas confultcr là-deflùs fon Confèfîcur, qui 
l’avoit (z) toujours détourne des cnrrcprifcs pcril- 
leufes , & qui demandoient du courage. D’ailleurs 
le Principe Thomas de Savoie, qui étoit en Ar- 
tois, pour incommoder, le plus qu’il feroit pofii- 
blc, les François, au Siège de S. Orner, preflbic 
inrtamment ce Prince d’agir avec vigueur , fins 
balancer. Il rcfblut donc d’attaquer les Hollan- 
dois , de trois cotez, & ordonna d’abord à Can- 
tclmi de s’avancer vers Verbraek , par les deux 
Digues, qui y vont de Hulft tx de Vrafem. 11 
lui donna pour cela dix Compagnies Efpagnolcs , 
venues des quartiers d’au de-là de la Meule , les 
Regimens du Duc d’Oria de Ribaucourt , de 
Crequi , & de la Forte , avec dix Compagnies de 
Cavalerie, & huit pièces de Canon. Le Marquis 
de Lede eut ordre d’aller fur la Digue de Mulfcn, 
avec les Regimens de Guafeo , de Brion , d’Al- 
defoven, ÔC trois Compagnies de Cavalerie. Le 
Comte de Fonclara eut le porte de Ste. Marie, a- 
vec quinze Compagnies de fon Régiment, & les 
Gamifons qu’on avoit tirées des Forts de l’Efcaut, 
de Hcrcntais & de Lire. Il fut encore artïfté par 
le Comte de Fontaine, pour donner les ordres nc- 
ccflâircs, félon le bcfbin. 

On avoit marque le ip. de Juin, pour cette en- 
treprife, mais la lenteur de la marche de tant de 
Troupes, fit que la chofc fut renvoyée au zo. Le 
minuit étant venu, qui étoit le tems, auquel on 
devoit commencer l’attaque , Cantclmi conduifit 
en bon ordre fon monde, par la Digue de Hulft, 
& envoya, en même tems, le Régiment de Ribau- 
court , par celle de V rafcm , avec ordre que lors 
qu’il verrait une Cabane en feu, il donnât l’A- 
larme de fon côté, pour tâcher de faire une di- 
verfion à l’Ennemi. Il mit entre deux la Cava- 
lerie , quoi que le terrein ne lui fût nullement fa- 
vorable. Le fignal étant fait, & l’Alarme ayant 
été donnée par Ribaucourt , Cantclmi attaqua vi- 
gourcufcmcnt les retranchcmcns les plus proches > 
mais il n’y trouva pas moins de rénitence, & le 
combat fut, pendant quelque tems, allez fàngïanC 
& douteux. Le Duc d’Oria s’apperçut de cela, 
& s’avifa de chercher, s’il n’y avoit point quelque 
partage, au côté j par où on pût s’approcher. Il 
en trouva un, au travers des marais, par où l’on 
pouvoic prendre l’Ennemi en flanc, & par derriè- 
re j après quoi s’etant avancé par là , avec une 
partie de fon Régiment , il tailla en pièce ceux, 
qui defendoient le premier retranchement. Il en 
prit un fécond , avec la même facilité , & en 
chaflà les foldats qui le gardoient. Apres cela, les 
Italiens & les Allemands s’étant joints, fc rendi- 
rent encore maîtres de quelques coupures, & don- 
nèrent l’Aflàut à une Redoute fortifiée. H» y fù- 
Z z rent 

(i) On prétend qoe ce fut lui qui empêcha le Cardinal Infrnt 
d'eflayer de forcer Fndcric Henri , devant Breda. 
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1638. icnt plufieuvs fins rcpotiffcz, fie neanmoins ils s’en . 
Ctoient vendu maîtres, lors que quelques-uns de ! 
leurs meilleurs Officiers furent tuez , & le Due ' 
d'Oria blcfîc au genouil , par l’éclat d’une grena- j 
de, ce qui leur ht perdre le fruit de la Victoire. | 
Camclmt, voulant leur rendre le courage, s’avan- ; 
ça au travers d’une grêle de moufquetadcs , fie il 1 
fut bielle en deux endroits , mais légèrement. | 
Cependant les foldats voyant leurs Chefs tuez ou ! 
blclfcz , fc mirent en defordre -, ce qui cncoura- I 
gea les Hollandois , qui les attaquèrent , fans per- I 
te de tems , fie firent quelques Officiers prilon- 
fonniers. Mais Cantelmi les arrêta, en faifant une 
coupure, derrière laquelle il fe fortifia. Il en fit 
de même , aux autres polies qu’il avoit gagnez , 

& obligea, par fon Artillerie, la Cavalerie Hol- 
landoiie à fc placer derrière la Digue de Callo. 
De là il fit mettre des gabions devant lui , de- 
uis la Digue jufqu’a l’eau, fie ayant mis fur une 
atcric, qu’il y fit taire, du Canon, il bâtit l’En- 
nemi en flanc, fie le délogea de dclliis la Digue 
de Hulil \ fur laquelle il polta , fur le champ , 
mille moufquctaircs. Il fc couvrit encore de Ga- 
bions du côté de l’eau, qui couvre ce païs-là , fur 
tout au tems de la haute marée , pour garantir 
les foldats, contre 1 * Artillerie des haiitncns Hol- 
landois , qui pourvoient y venir, li le vent fie la 
marée les favorifoient. 

Au meme tems , que Cantelmi attnquoit les 
Hollandois, le Marquis de Lede, apres avoir tait 
rcconnoitrc la Digue de Mcllcn, par le Colonel 
Guafeo , y envoya un détachement de moufque- 
taircs au travers du marais, pour prendre l’Enne- 
mi en flanc, pendant qu’il l’attaqueroit de front. 

Il fc rendit maître de la première coupure , apres 
avoir tué les plus braves de ceux , qui la délên- 
doient. Mais ne pouvant venir à bout de la fé- 
conde , à caul’e de la profondeur du folle , fie fau- 
te d’intlrumens à remuer la terre j il fc retira der- 
rière celle qu’il avoit gagnée, où il laillà autant 
de monde , qu'il falloit , pour la défendre, fie le 
mit à couvert, avec le relie de lis foldats. Le 
Comte de l'on clara en fit autant, fie lai (fa aflez 
de gens pour garder le terrein, dont il s'etoit ren- 
du maître j jjulqu’à ce qu'il eût plus dclccours, 
pour recommencer une autre attaque. 

Ainfi les trois Chefs fc logèrent dam le terrein, 
qu'ils avoient recouvré, fie fc retirèrent apres un 
combat trés-lànglant de plus de douze heures. 

Néanmoins les Efpagnols avoient plus g igné, 
qu’ils ne croyoicnt -, parce qu’ils avoient îafle fie 
effrayé les Hollandois, qui après avoir foûtenu vi- 
oureufement le premier aliaut , fe trouvèrent 
ors d’état d’en ioûtenir un autre , fins fccours. 
Cependant il ne leur en venoit point , à caufc du 
vent contraire , à ce qu’on a dit -, quoi qu’il fem- 
ble que la feule marée auroit pu fuffirc pour leur 
en donner , ou leur envoyer au moins quelques 
Officiers. L’Auteur Italien, que nous avons cité, 
dit que le Comte Guillaume , fans attendre la 
nuit fuivantc , fc mit fur un petit bâtiment, Ibus 
prétexte d’aller demander du Iccours au Prince 
d’Orange-, ce qui fit perdre le courage aux Trou- 
pes , qu’il commandoit , qui fc retirèrent après 
lui , en un très-grand dcforilrc. Un Auteur , (1) 
qui n’avoit pas l’art de rien narrer en ordre, après 
avoir reprefenté la perte, que fit l’Armée Hollan- 
doife, dit qu’à peine le Comte Guillaume put-il 
fc fauver au Fort de Liefkcnshock , où il demeu- 
ra au lit malade , pendant quelques jours * Ibit 
pour la fatigue , qu’il avoit eue dans cette re- 
traite j foit à caufc ac la iriltcflc, où il ctoit pour 
la mort de fon Fils, fie de cette défaite. 

Les Espagnols s’apperçurent fi peu de la rc- 
(1) Vie de F. H. P. I. p. 10, 
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traite des Hollandois , que le Cardinal Infant, ayant 
donné ordre , que l’on donnât un nouvel alîaut la 
nuit du 11. de Juin, comme on s’avança vers les 
Ouvrages, qui ctoient fi bien gardez à l’aflaut pré- 
cèdent, on tut fur pris que l’on n’y entendît aucun 
bruit, & que quand on parloit on ne reçût aucune 
réponfe. En s’avançant encore davantage, les Efpa- 
pagnols ne s’apperçurent pas qu’il y eût quclcun 
dans les polies, qu’ils avoient ordre d’attaquer. Les 
Officiers Généraux en ayant etc avertis, jugèrent 
que toutes les T roupes Hollandoifes, s’ctoicnt reti- 
rées dans les Forts de Callo , fie de Vcrbrock ,pour 
les mieux défendre. Mais ces deux polies, fe 
trouvèrent auili vuides. Les Troupes s’étnient 
jcttccs dans les Bâtimens légers, qu’il y avoit là, 
pour aller du côté du Doclc, où ils ne trouvè- 
rent nas aflez d’eau pour y palier, ni le vent fa- 
vorable. Tout le monde fc hâtant de s’embar- 
quer , il n’y eut que dix Compagnies , qui curent 
le tems de fc fauver -, tout le relie fut enveloppe 
par les Efpagnols. Il y en eut qui voulurent fc . 
défendre , fie qui furent tuez -, d’autres fe noyè- 
rent , en voulant fe fauver. Tout le relie perdit 
la liberté, en fe rendant. On n’avoit jamais vû 
auparavant, que les Hollandois, placez avantageu- 
fement , euflent pris une fctnblablc frayeur j eux 
qui s’étoient fi bien défendus, en des polies beau- 
coup moins forts, que ceux qui leur rclloicnt j 
fie que la retraite le fit avec tant de defordre, que 
perlbnnc ne fût demeuré en arrière, pour la cou- 
vrir. Ils ctoient encore en état de capituler, dans 
les deux Forts qui leur rclloicnt, fie a obtenir au 
moins la liberté de leurs perfonnes. Mais il y a 
apparence, que le chagrin du General , fie de la 
mort de l'on Fils unique , fie d’avoir été engagé 
en une entreprife , ou il ne fut nullement foûte- 
nu , lui firent abandonner la conduite de fon Ar- 
mée, fie que les Officiers fubaltcmcs n’eurent pas 
aflez d’autorité, pour retenir les foldats. 

Il y eut, à ce que dit Tefaitro , près de (1) trois- 
millc (impies foldats prifonniers , outre deux Co- 
lonels , deux Lieutenans Colonels , vint-quatre 
Capitaines d’infanterie , pluficuvs Lieutenans 8c 
bas Officiers. 11 y en eut autant de ruez , fie il 
y en eut quelque peu ,qui s’enfuirent. Outre le ba- 
gage , fie l’argent de châcun,on prit trois Etendars, 
cinquante Enfeignes , vint-fix pièces de Canon, 
deux Frégates, deux pontons, quatre-vints bar- 
ques, avec les provifions de guerre fie de bouche. 
Cette viétoire ne laill'a pas de coûter du fang,puis 
qu’il y eut trois-ccns Efpagnols de tuez, fie trois 
fois plus de blclTcz. On regarda néanmoins cette 
victoire, comme une des plus fignalccs, que les 
Efpagnols euflent remportées, dans les Païs-Bas ; 
à caufc de la qualité des polies qu’ils gagnèrent , 
du danger auquel furent les Païs-Bas fie de l’hon- 
neur, qu’on gagna aux dépends des Hollandois. 

Pour comble de malheur , le Siège de S. Orner 
ne rcüflit pas mieux , puis que les François le 
levèrent , apres cinquante-deux jours de tranchée 
ouverte. 11 y eut néanmoins cette différence, que 
les François fc retirèrent en bon ordre, fans que 
le Prince Thomas les ofàt fuivre. 

Comme les François, (3) n’avoient pas perdu 
beaucoup de monde devant S. Orner j ils tenoienc 
encore la Campagne , fie l’on ne favoit s’ils en 
vouloicnt à Bethune , à Rantî, à Hèdin, ou à 
Aire. C’éroit en effet la troifiéme, dont ils a- 
voient principalement dcflèin de fe rendre maîtres; 

mais 

(O Lei Holhndois ne mettent que 1370. prifonnierj. Vovm 
la Vie de F. H. p. 10. co!. 1. 1 

(1) Voyez dans Ttfaur» Ranti Affiegé, & Catdct Affiegé 
8c tore*. • 
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îtfjS. mais ils commencèrent par Ranti, qui étoit une 
mauvailc place , qu’ils démantelèrent , au Mois 
d’ Août 3 dès qu’ils virent que le Prince Thomas 
avoir jette du lècouis dans Hedin. Enfuitc ils 
prirent Citclct , autre petite place de la frontière 
uc Picardie. 

Nous ne nous arrêterons pas à ces légères con- 
fortions , que les Generaux François tâchèrent 
de donner à leur Nation, peu lâtisfiiitc de la levée 
du Siège de S. Orner. 

Dam le même tems, le Prince d’Orange, dont 
la capacité , dans l’Art Militaire ? fie la réputa- 
tion qu’il avoit acquifc, en tant de Campagnes, 
étoiçnt bien fupeneurcs à celles des Généraux 
François , fe trouvoit néanmoins dans le même 
embarras. On peut facilement s’imaginer le cha- 

g in, que Ion eut, dans les Provinces Unies, de 
mauv&ilé réüflîtc de l’entrcprife fur Anvers, & 
de la. perte que l’Etat y avoit faite. Depuis que 
le Due de Parme eût pris Anvers, toutes les cn- 
treprifes, qu’on avoit faites contre cette Place, a- 
voient échoué ; fie la dernière avoit, lâns doute, 
dégoûte les Etats Generaux de toute autre cn- 
treprilc. 

Néanmoins pour faire voir à l’Ennemi , qu’on 
n’avoit pas perdu le courage, le (i) Prince d’O- 
range le prépara, fur la fin de Juin, à fe mettre 
en Campagne , fie le Comte Guillaume le vint 
joindre le 4. de Juillet. Cependant le Cardinal 
Infant demeura proche d’Anvers , après avoir fait 
un détachement de fes Troupes, pour le joindre 
au Prince Thomas , dans l’Artois. Le Prince 
d’Orange envoya auflî dix-lcpt Compagnies à 
Lillo, pour couvrir des travailleurs, qu’il y em- 
ployoit à nettoyer, fie à crcufer les foflez 3 de 
peur que les Efpagnols n’entreprifTent quelque 
choie de ce côté-la. L’Armée des Etats demeura 
cependant campée, au Village de Wou, prés de 
Bcrgopzoom. Elle étoit encore compolee de 
ccm -dix-neuf Compagnies d’infanterie , (ans les 
dix-lcpt qui étoient allées à Lillo, fie de cinquan- 
te-quatre de Cavalerie j outre les Troupes que le 
Prince tira de divcrfês Garnilbns , qui curent or- 
dre de le rendre à Gorkom. En ce tems-là, on 
furprit des Lettres fur un Tambour de Stralcn, 
Ville entre Gucldrc fie V'enlo , dans la haute 
Gucldrc. Il avoit un Pafleport, pour aller déli- 
vrer quelques foldats Efpagnols, au Port de la 
Croix. Les Lettres étoient du Gouverneur de 
Stralcn au Cardinal, auquel il. dilbit qu’il n’avoit 
pas pu exécuter l’Entrcprife, que fon Eminence 
iâvoit v parce que les Etats s’etoient lai lis de tous 
les Bâteaux , fie de toutes les Chaloupes , qui c- 
toient fur le .Rhin -, mais que néanmoins , il n’a- 
voit pas encore perdu toute efperance de la repren- 
dre , parce qu’il lâvoit où trouver encore quel- 


pu faire, avec avantage, fie être foû tenu s par le ] 
relie de leur monde. Depuis on fit retrancher le 
village de Wou, fie l’on y fit faire garde tous les 
foirs , par quelques Compagnies de Cavalerie.. 

11 fcmble, que l’cntrcpnle du Gouverneur de 
Stralcn regardoit le Fon de Schenk. Au moins 
en ce tems-ei, la Gamifon de Gucldrc, fie qucl- 

3 ucs-unes -du voifinage , ayant fait un Corps de 
cux-millc hommes i ce Corps le rendit à Clercs 
fur des b(iteaux légers, dont ils enfoncèrent quel- 
ques-uns dans le VVahal , prés du Château de By- 
land} dans la pcnl’cc de les tirer de là, pour s’en 
fervir dés qu’ils en auroicnr befoin. Mais le Gou- 
verneur du Fort de Schenk, en ayant été averti, 
y alla , avec quatre-vints hommes , les tira de 
l’eau , fie les conduifit au Fort de Schenk 3 ce 
qui fit que les Efpagnols fe retirèrent de Clc- 
vcs. 

Le Prince d’Orange, partit le î. d’Août de 
Bcrgopzoom, pour le rendre à Bois-le-Duc , où 
il arriva le 3. jour. La Princcfle d’Orange s’y 
rendit auflî, avec Madame de Brederode fa Sœur, 
le 13. du Mois , pour fe trouver à l’arrivée de 
Marie de Médias , Mère de Louis XIII. qui s’e- 
toit retirée du Royaume -, à caille des brouillc- 
rics , qu’elle avoit avec le Cardinal de Richelieu. 
Cette PrincclTc, comme difcnt (z) quelques H if. 
toriens , avoit dit au Cardinal Infant , qu’elle vou- 
loit aller aux Bains Chauds d’Aix , pour quelque 
incommodité qu’elle avoit. Pour cela, elle avoit 
fait demander un Pafleport au Prince d’Or.mgc. 
Cependant elle alla, dit-on, à S. Tron, où elle trouva 
lept Compagnies des Etats fie deux Efpagnoles, avec 
lesquelles elle prit le chemin de Bois-lc-Duc. Le 
Prince d’Orange lui alla au devant, avec treize, ou 

Q uatorze Cornettes de Cavalerie, jufqu’à rrois lieues 
e la Ville, fie la fut lalucr à fon Carofle , avec beau- 
coup de rcfpcéf- 11 la conduifit enfuitc à Bois-lc 
Duc , où elle fut reçue au bruit du Canon de la 
Ville. On la logea dans une Mailbn, qui avo t 
etc aux Jefuites, où elle fit dire la MefTe publi- 
quement. Les deux Compagnies de Cavalerie 
Elpagnole , qui l’avoicnt , dit-on , accompagnée 
juiqu’à Bois-lc-Duc , furent renvoyées. Cela 
n’cmpccha par que trois hommes de la fuite, qui 
s’etoient allez promener hors de la Ville, ne fu fi- 
lent mis en chcmilc , par un Parti Efpagnol 3 quoi 
qu’ils dilïcnt, qu’ils appartenoient à la Reine Mo- 
re de France. Elle fut enfuitc conduite en Hol- 
lande , dont elle vifita les principales Villes, ac- 
compagnée de la Princcfle d’Orange, de la Com- 
tefle de Brederode, de fon Epoux, du Comte de 
Cuylembourg, fie des Députez des Etats Géné- 
raux. Elle tut défrayée fie régalée, par tout, fie 
(3) fur tout à Amltcrclam , avec beaucoup de ma- 
gnificence. Cela fe fit, non tant à caiifc du 


ques Bâteaux. Le Prince d’Orange envoya in- j Roi fon Fils, qui ne fe foucioit pas beaucoup d’El- 
ccflimmcnt ces Ixrttrcs au Comte Henri , fie a- | le , puis qu’il la laiflii mourir dans l’exil , dc- 
vertit les Garnifons des places lur le Rhin , fur le I nuée de tout 3 que parce qu’EUc avoit extra- 


Wahal fie fur la Meule, de fe tenir extrêmement 
fur leurs gardes. Cependant le Cardinal avoit fait 
raflcmblcr la Cavalerie Efpagnolc , qui ctoit en 
Brabant, & y joignit huit-mille hommes d’infan- 
terie , qui allèrent camper à Ekeren , fie de là 
vers Bcrgopzoom. La Cavalerie furprit d’abord 
un quartier de celle des Etats , qui ctoit à Wou, 
tua quelques Givaliers, fie fit des prifonnicrs3 mais 
toute la Givaleric Hollandoifc , étant prompte- 
ment moutee à Cheval , chargea l’Efpagnolc , la 
mit en fuite , tua environ cent-cinquante hom- 
mes, fit fit trois-ccns prilbnnicrs. On accula les 
Elpagnols, de n’avoir pas fait tête aux Troupes 
des Etats, dans une Bruyère, où elles l’auroicnt 

0 ) Vie de Fred. Hetui P. n. p. 1* & faif, 


ordinairement favorile la République , pendant 
le tems de fa Régence. Elle paflà enfuitc en An- 
gleterre , au mois d’Oétobre 3 & n’y demeura pas 
long-tcms. Il ctoit honteux , que la Mère d’un 
Roi de France, achicllcmcnt régnant, de la Rei- 
ne d’Efpagne , de celle d'Angleterre , fie de la 
Duchcflt* de Savoie, pour ne rien dire du Duc 
d’Orlcans , fut non feulement exilée , en faveur 
du Cardinal de Richelieu, mais encore dans l’in- 
digence. Il y eut bien de fa faute, en cela, com- 
me on le peut voir dans la Vie <îu Cardinal de 


Z i 


Richc- 


(i) Vie de F. H. P. II. p. 1 6. „ . . . . _ 

(3) Voyex là-deüus le Une de BmtUms mtitulé hiU,ua 
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I6}8. Richelieu; mais fes Fils & fes Filles, ne furent ce , mais élevé aux Emplois de Robe les plus ré- igj8 t 
pas cxcufablcs de la laillèr fans fccours. levez, pour avoir lu pourluivre criminellement, 

Le Prince d’Orange fit cependant partir fon 8c avec beaucoup d'artifice 8c de rigueur, la No- 
Armée de prés de Bois-le-Duc , où elle étoit, le bielle mécontente des Païs-Bas Espagnols. Ces 
14. d’Août, & la fit marcher du côté de Grave; deux hommes avoient de la connoiflancc des Let- 
où il le rendit lui-même, avec les Députez des très, & par-là ils étoient beaucoup plus propres à 
EE. GG. Le ic. le Comte Henri de Naflîtu trouver aes difficultez , que les moyens de les fur- 
pallii, Huis bruit, le Rhin àRhimbcrck,avec cin- monter. D'ailleurs ils n’avoicm d’égard, qu’à la 
quantc Compagnies d’infanterie, 8c neuf de Ca- confcrvation du Cardinal & de l’Armée, parce 
valcrie, & alla invertir la Ville de Gucldre,lc 17. que leur fortune en dépendoit entièrement. Le 
du Mois. Le Prince vint camper devant , la nuit Comte -Duc d'Oli^arès , premier Mini lire de 
du 11. au il. avec cent-trentc-deux Compagnies Philippe IV. qui les jugeoit d'autant plus pru- 
d’ Infanterie, & cinquante de Cavalerie. (1) Le dents, qu’ils étoient timides, les tenoit auprès de 
Gouverneur de la Ville, étoit D. André del Prado , l’Infant , pour tempérer , par leurs confeils , le 
Efpagnol , avec quinze-cens hommes de Garni- feu de fa Jcuncrtc. Ce Prince avoit 4 c la peine à 
fon, qui furent renforcez de mille autres, parle fouffrir l’autorité de ces deux hommes-la, qui 
Marquis de Lede, au premier foupçon qu’on eût s’oppofoient , dans tous les Confeils , aux fen- 
que les Hollandois vouloient l’afiicgcr. Cela ne timens des plus braves & des plus habiles Offi- 
luffifoit pas, pour Ciuver la place, 8c le Cardinal ciers; foit qu’il s’agit de fecourir une Place, foit 
n’avoit pas allez de monde avec lui, pour y in- qu’on parlât d’attaquer ouvertement l’Ennemi, 
troduirc un nouveau fccours par force. Il n’avoit Aulfi les François & les Hollandois, en faifoient- 
alors près de lui, à ce que dit T'efauro , que quatre- ils de grandes railleries , foit dans les converfa- 
mille Fantaflins, 8c deux-mille Chevaux. Il fal- tions, ioient dans leurs Écrits. Le fentiment donc 
lut attendre du Luxembourg le Régiment de de ces deux hommes fut de ne pas hazarder tout 
Beck , & celui de Vtleda , qui ctoit en Artois, le Païs, pour une feule Place. Ils difoient, que c’étoit 
Pour avoir ce dernier, on fit revenir les Troupes une témérité que d’attaquer les Hollandois retran- 
dc Picolomini, que Lamboi menoit dans l’Elcc- chcz,avcc une Armée inferieure à la lcurjpuis qu’une 
torat de Cologne, dont le Prince les avoit prifes Arméc,mèmc égale à la leur, auroit bien de la peine 
à fa foldc. Ces Troupes étoient de fcpt-millc Fan- à les forcer : Qu’il ne falloit pas trop s’cnorgucuil- 
taflîns , 8c de trois-mille-huit-cens Chevaux , en lir de la Viftoirc de Callo , mais qu’elle devoir 
y comprenant les Impériales, comme le àâtTcfau- plutôt infpircr de la retenue; par l’exemple du 
ro. L’Hilloricn Hollandois , qui a écrit la Vie malheur, qui étoit arrive aux Hollandois , par 
de Frédéric Henri , allure que les Efpagnols a- trop de confiance. 

voient, quand ils s’pprochcrent de GuelUrc, dix- Les Officiers , au contraire , qui étoient au 
huit à dix-ncuf-mille hommes; 6c il y a au moins Confeil, rcprélcntoient que la Viftoirc de Callo 
apparence qu’elles étoient plus nombreulcs , que ferait bien infruftueufe , fi elle n’avoit point de 
ne le dit l’Hiftorien Italien. C’étoit rompre la fuite , 6c qu’on l’attribuerait plutôt au hazard. 
Neutralité, dont l’Empereur étoit convenu, avec qu’à la conduite ôc à la bravoure des Officiers 6c des 
les Etats Generaux; mais que les Troupes Impe- Troupes ; Que la promptitude, à agir contre l’ En- 
riales avoieiu, comme on l’a vu , rompue plus nemi, fupplcroit a Va multitude des Troupes, 6c 
d’une fois, en faveur des Efpagnols. Cependant qu'il le falloit attaquer promptement , pendant 
le Prince d’Orange ayant envoyé un T rompette que fes lignes n'étoient pas enoore achevées : Que 
à Lamboi , il en reçut pour réponfc : qu'il vernit la perionne du Cardinal Infant tenoit lieu d’une 
chercher le s Ennemie de F Empereur , mais qu'au plus grande Armée, parce que le Prince d’Oran- 
rejle la Neutralité ue fer oit point violée. Les Hol- gc ne croirait pas, que ce Prince vînt l’attaquer, 
landois s’étoient portez , autour de la Ville, en avec fi peu de Troupes : Qu’enfin ceux qui s’en 
trois Quartiers, ce travailloient aux lignes de cir- étoient fuis, fans être chaflez de leurs Forts, n’at- 
convallation. Quoi que le Cardinal, fi on en croit tendraient pas d’être attaquez par l’ Armée Ef- 
Emanucl T'efauro , après la jonftion des Troupes pagnolc. L’Infant commcnçoit a fe dégoûter des 
Impériales, fût fort inferieur en nombre de Trou- Confeils timides de fon Confefleur, 6c du Prefi- 
pes aux Hollandois ; il réfolut néanmoins de s’ap- dent Rofe. Il approuva le fentiment le plus cou- 
prochcr de la place, dans l’cfperance que le Prin- rageux, 6c s’avança jufqu’à Stralen. 11 ne s’agif- 
ce d’Orange, qui ne favoit pas le nombre des foit plus de lavoir, ü l’on attaquerait les Hollan- 
Troupes Impériales 6c Efpagnolcs, pourrait bien dois; mais feulement de la manière, dont on le 
prendre peur 6c fe retirer, pour ne courir aucun ferait , 6c fur quel quartier on fe jetterait. Le 
rifque. Colonel Crummel propofa d’attaquer le Quartier 

Le Cardiiv.il palTa la Meufe, à Vcnlo, qui n’cft de S. Jean , où étoit Henri Cahmir de Nafiîiu. 
éloignée de Gucldrc, que de quatre lieues; l’In- Ce quartier étoit le plus éloigné de la Ville, 6c 
fantcric fur un pont fait à la hâte , 6c la Cavale- étant gagne , il ouvrait le chemin au fccours , qui 
rie à gué. Quand l’armce eut parte la Rivière, y pourrait entrer, fans obftacle. Le Gouverneur 
on tint Confeil de guerre ; mais aulieu de conful- tle Gueldre avoit fait dire , que fi l’on attaquoit le 
ter comment on fecourroit Gucldrc, comme dit Quartier de Wert, où le Comte de Solms com- 
l’Hiftoricn Italien; on délibéra fi on ne l’aban- mandoit, il ne manquerait pas de faire une fortiej 
donnerait point. Ce Confeil étoit compofé,cqm- où il prendrait les Ennemis par derrière, pendant 
me le font ordinairement ces fortes d’Artcmblécs, que l’Armée les attaquerait ae front. Le premier 
de Gens de guerre braves 8c expérimentez , 8c avis fuc fuivi , comme le moins hazardeux , 6c 
d’autres gens a’une profcfiîon toute differente, qui parce que toute l’Armée pourrait agir plus com- 
nc fe piquent pas ordinairement de courage. Tel modément de ce côté-là. 

ctoit le Confcficur du Cardinal, Auguilin, hom- On laifla donc les bagages à Stralen, 8c l’Ar- 
me fort âgé, 8c ufc par les affaires, auxquelles il mec partit en cet ordre. Crummel s’avança avec 
avoit été perpétuellement employé. Tel étoit en- l’Avant-garde, compofée de trois-cens Efpagnols 
core le Prchdcnt Rofe, homme de bafle nairtan- de Fonclara, de trois-cens Allemands, 8c de qua- 

trc-cens Wallons, avec quelques charges de Grc- 
(0 Ttfévr» dans fon Ouvrage intitulé GMdnt nades, 6c des inrtrumens à remuer la terre. Le 

? fidiâitt c 7 toutrf». Marquis ÿfondrati, 6c D. Pierre de Vilkmur , le 
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,tfî8. premier Lieutenant General, & l’autre Commif- 
5 " lâire General de la Cavalerie, les fui voient avec 
deux-mille Chevaux. Après eux , marchoient le 
relie du Régiment de Fondant, 2 c cinq Compa- 
gnies de Vcîada, avec lîx pièces de Campagne, 
fie les munitions. Ils étoient fuivis de trois-cens 
Fantaflins de d’Oria , & de huit-cens Allemands 
de la Garnifon de Gennep , conduits par le Gou- 
verneur de la Place, avec deux bataillons Alle- 
mands, commandez par le Marquis Afattei. L’In- 
fant, accompagne de fes Gardes, & des Troupes 
de Latnboi , tnarchoit en luitc. Les Regimens 
de Brion, & de Ribaucourt fâifoicnt l’ Arrière- 
Garde , avec les vivres fie l’Artillerie. 

Comme l’Armée marchoit , il vint un avis 
que les Ennemis s’acheminoicnt , avec leurs Ba- 
gages, à Rimbcrck. Les plus timides jugèrent 
oue les Hollandois ne vouloicnt que fe dégager 
de leurs Bagages , pour donner bataille ; parce 
qu’ils avoient le terrein pour eux, & qu’ils ê- 
toient fupericurs en nomorc -, mais qu’il falloit 
bien fe garda- d’accepter la bataille, par la Ma- 
xime , qui dit , qu’il ne faut jamais faire ce que 
l’Ennemi louhaitc. On tint confcil là-dcflus,& 
la longueur de la deliberation fit perdre , com- 
me les Efpagnols le jugèrent dans la fuite, l’oc- 
cafion de remporter une viâoire complète. Il eft 
certain au moins que les difficultez s’augmen- 
tent , a mefurc qu’on les examine ; & qu’on ne 
fait rien , pendant que l’on confulte fur ce qu’il 
faut faire. De fréquens Conlèils font avanta- 
geux à un General , mais il ne doit pas avoir 
trop de Confcillcrsj & les Confeils mcincs doi- 
vent fe tenir en particulier , & non en prefen- 
ce de trop d’Oflicicrs ; parce que cela produit 
une trop grande diverfitê de fentimens. Cha- 
cun croit que fbn honneur eft engagé à loûte- 
nir le fien , ce qui forme des partis ; car enfin 
on foûtient ion avis , non parce qu’il eft le 
meilleur, mais parce qu’on l’a propofé. Quelque- 
fois meme en prenant un milieu , on empêche 

3 ne rien ne réûflifle. Le Cardinal Infant jugea 
epuis , qu’il valoit mieux qu’il ouït les avis de 
chacun à part , & qu’il prit celui qu’il juge- 
roit le meilleur , fans aflcmfilcr tout le Confcil. 
J 1 dit qu’il vouloit rendre lui-même compte de 
fes Conlèils au Roi fon Frere, fie en avoir tout 
le blâme , ou tout l'honneur ; plutôt que d’en- 
tendre les Membres de fon Confcil fe réfurcr , 
comme ils fâifoicnt, les uns les autres. Ce par- 
ti croit en effet le meilleur, pour un General 
expérimente ; mais je ne fai li cela convenoit à 
un Prince, qui n’avoit fait que peu de Campa- 
gnes. 

Après avoir employé un jour entier à déli- 
bérer . il fut refolu que Crummel conduirait 
l’ Avant-Garde, fie ferait l’attaque, le lendemain , 
des l’Aube du jour. Il fe mit donc en chemin 
le zâ. d’Août à une heure apres Minuit, fie ar- 
riva au Fort de S. Jean , comme il fàiloit jour. 
Il s’apperçut qu’il ctoit déjà abandonné , & vit 

2 u’unc partie des Hollandois avoit déjà pafle un 
Luiflcau , & qu’il nYn rclloit que l'Arrière-garde. 
Frideric Henri , ( i ) foit qu’il crût que les 
Ennemis foflcnt plus forts , qu’ils n’étoient , en 
effet i ou que fes' lignes ne foflcnt pas encore ache- 
vées ; ou enfin qu’il ne trouvât pas à propos de 
rien bazarder, après le malheur arrive fur la Digue 
de Flandres, & le peu de fucccs , que les Fran- 
çois avoient eu dans l’Artois > avoit donné ordre, 
dés le jour precedent , à Henri Cafimir de fe re- 
tirer de fon Quartier vers Hartevdd , où ctoit ce- 
lui du Prince. Il le fît & marcha avec fix Ca- 

(i) Voyci l Hift. de ùt Vie. P. a. p. 19, 
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nons, qu’il avoit, & qui retardèrent fi marche; I tf}8 
parce qu’un Pont , qu’il fallut paflcr , fe rompit 
fous la première pièce, qui y paflà. II perdit du 
tems à la vouloir retirer d’un Marais, où elle c- 
toic tombée , fie faire pafler les autres. 11 arriva 
que ceux de la Ville s’en ap perçurent, fur quoi 
ils firent une fortic fur les gens de Henri Cafimir, 
prirent les fix pièces de Canon , tuèrent quelque 
peu des Hollandois , & firent quelques prifon- 
nicis. L’Armée du Cardinal Infant arriva en 
mcine tems , mais elle ne pourfuivit point ceux , 
qui avoient pafle le marais. Il fe trouva, parmi ceux 
qui étoient demeurez, D. Emanuel de Portugal, Ne- 
veu du Prince d’Orange , fie fon Couiin Frideric de 
Nafldu, qui fut bleue dans cette retraite. Les 
Efpagnols crurent, que s’ils n’avoient pas tant per- 
du tic tems à délibérer, ils auraient taillé en piè- 
ces tout le Corps, qui étoit au Quartier de S. 

Jean. 

La plupart fe fauverent, fans être pourfuivis, 
parce que Frideric Henri envoya fa Cavalerie, 
pour les foûtenir , fie que les Efpagnols n’oferenc 
pas s’engager dans un terrein coupé , & où ils 
pourraient faire une perte plus confidcrablc, que 
l’avantage qu’ils vendent de remporter. Le Comte 
de Soims fe retira auili à Hartevdd , fie cela fans 
faire aucune perte. Les Efpagnols, enflez de cet 
avantage, allèrent fe préfenter ai bataille, devant 
le Quartier du Prince d’Orange. Mais ce Prince 
ne trouva pas à propos de nen hazarder, fie les 
Efpagnols ne jugèrent pas non plus devoir entre- 
prendre de le fdVeer dans les rctranchemens , Se 
turent fe camper dans le Quartier, où avoit été 
le Comte Henri. Le Prince d’Orange demeura , 
dans fon Pofte, jufqu’au commencement de Sep- 
tembre , d’où il marcha enfuite à Rhimberck , ÔC 
de là à Santen, où il fut le f. de ce Mois. Pour 
le Cardinal, il laiflà fon armée, pendant quelque 
tems , devant Gueldre , & fe retira à Vcnlo, fie 
enfuite à Rurcmondc. Le Comte Frideric de 
Naffau fut enfuite relâché, pour un mois de les 
Gages , conformément au Cartel , dont on étoit 
convenu avec les Efpagnols. Mais le Cardinal 
renvoya D. Emanuel de Portugal, dans le même 
Couvent , d’où il s’étoit échappé , pour venir 
en Hollande , fie dans lequel il étoit déjà 
Profès. 

Le Prince d’Orange fit defoendre le pont vo- 
lant du Rhin , de Rimbcrck , fie le fit rejoindre 
fur le Wahal , vis-à-vis de Nimcguc. Le 3. du 
meme mois l’Armée alla c«mper , prés de la pe- 
tite Ville de Cranembourg , pendant que celle du 
Cardinal étoit campée au de-là de la Meule , à la 
vue des Gardes avancées de celle du Prince. Le 
8 . l’Armée des Etats partit pour Nimcguc , où 
elle fe repofâ jufqu’au 11. du mois. Ce jour-Li 
elle prit le chemin de Grave, où le Prince mit 
un renfort confidcrable, Se alla camper près de 
Batembourg, Megue fie Ravenftein. Les Trou- 
pes du Cardinal étoient cependant dans le Pais de 
Cuyk, de l’autre côté du Gennep ; Se ce Prince 
le teuoit à Vcnlo , parce qu’il étoit incommodé, 

6 qu’il y avoit des maladies dans fon Année, aulïï 
bien que dans celle des Hollandois. Il lé fit, en 
même tems, des courtes en divers lieux, dans les- 
quelles les Troupes des Etats eurent de l’avanta- 
ge, & prirent prifonniers plufieurs des Efpagnols, 

& enlevèrent beaucoup de Chevaux , fi l’on en 
croit (z) l’Auteur de la 1. Partie de Frideric Hen- 
ri. Mais en ces fortes d’cxncditions, il fe fait or- 
dinairement des pertes des oeux cotez. 

Au mois d’Oéfcobrc, le Cardinal fit décamper 

fon 

(1) Fa*. 19. fc »«. 
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Ton Monde du Pais de Cuyk, & le fit marcher 
vers le Demer , en Brabant. Le Prince d'Oran- 
gc décampa aufli , envoya fon Armée dans les 
Quartiers d’Hiver,8c fc retira lui-même à la Haie. 
Cependant les Espagnols obligèrent Kerpen, pe- 
tite Ville du Duché de Julliers , où il y avoir 
trois-cens hommes de Troupes Hollandoifcs , à 
capituler , le *o. d’Oétobre. Ce fut le Marquis 
de Lede, qui fit cette expédition , & qui réduifit 
cette Ville, principalement par les Bombes, les 
Grenades & les feux d’artifice , qui y caufcrent un 
embrafement , qui obligea la Gamifon de fe ren- 
dre. Cette Place étoil trop éloignée de la Fron- 
tière des Etats , pour la pouvoir fccourir. Les 
Espagnols y mirent Gamifon , 8c firent contri- 
buer le Pais voifin , comme avoient fait les Hol- 
landois. 

L’Hiftoricn Italien, que nous avons pluficurs 
fois cité , par rapport à cette Campagne, dit, que 
les defavautages que les Hollandois curent à la fin 
de la Campagne, furent des fuites de la réduction 
des Forts de Callo 8c de Verbroek, 8c il femblc 
qu’il ait raifon. Mais les avantages des Efpagnols 
ne furent pas de fi grande conlcqucncc, puifque 
le Cardinal vit camper, 8c décamper l’Armcc des 
JLtats, devant lui, lans la fuivre 8c fans l’attaquer. 

„ L’entreprife de Callo ^ dit-il , fut d’une grande 
,,conféqucnce. La mémoire du Doule ôta aux 
w Hollandois le principal inftrumcnt , qui avoit 
„fàit rciiiîîr toutes leurs entreprifes* en leur fai Tant 
,, perdre la réputation , 8c la confiance que leurs 
„ Troupes avoient en leur bravoure. Depuis ce 
„ teins- là tous les mouvemens , que fàifoit le Car- 
dinal , les effray oient. Perfonne n’eft plus ti- 
„ mide , que ceux qui étoient intrépides, quand 
„ils ont une fois commencé à craindre. Leur 
„ confiance , une fois trompée , fait qu’ils craignent 
„ toujours. Quoi que cela ne fût pas tout a fut 
faux , les Etats ne laifferent p:is d’avoir en fuite la 
fuperiorité fur les Efpagnols j qui leur firent des 
conditions trcs-avantagculcs , dix ans apres , pour 
les faire entrer dans le Traité de Wcllfalic, 8c qui 
les reconnurent enfin comme indépendants* 8c re- 
cherchèrent leur Amitié , pour confervcr, contre 
les efforts de la France, ce qui leur reiloit dans les 
Païs-Bas. 

L’Hiftoire (i) remarque , comme une chofc 
remarquable , que Ton fit cette année les canaux 
qui font entre Lcide , Délit 8c la Haie. Ceux 
qui viennent en Hollande, admirent en effet la 
commodité de ces Canaux •, par où on peut par- 
courir en bâteau tout le Pais, en très-peu de tems, 
8c aller 8c venir prefquc à toutes les heures du 
jour , 8c meme la nuit d’une Ville à l’autre, avec 
"beaucoup de commodité. Il eft vrai que les grands 
Canaux , 8c les moindres qui coupent toutes les 
prairies, font en fi grande quantité , qu’ils em- 
portent une partie confiderable du terrein, qui ne 
produit ainft aucuns fruits. Mais en rccompcnfe 
la commodité des voitures , pour porter fur les 
terres ce qui peut les engraifler , 8c pour en rap- 
porter ce qui y croît , clt fi grande, que Ton ne 
fait aucun ctat du terrein, qu’on peut perdre par 
ces coupures. D’ailleurs cette Province ne vit 
nullement des fculs fruits qui y nailfent * mais les 
tire , par le moyen de la Navigation , des Païs 
les plus cloignei. Quclcun qui fe promenoir en 
Waterlandc ( c’cft ainfi qu’on on appelle le Païs 

3 ui eft au N oit d'Amftcrdam , au dc-là de T Y ) 
ifoit en riant , apres avoir parte , en une apres-dî- 
néc, près de cent petits Ponts, que les Hollaq- 
dois taifoient des Fortcz, feulement pour avoir le 
plaifir de faire des Ponts. 11 clt certain qu’il y 
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en pourrait avoir moins * mais ils ne lairtcnt pas i 6}8. 
d être utiles, pour tenir fcches des Prairies natu- 
rellement humides * 8c Ton a même éprouvé Tu- 
tilité de ces coupures , lors que les Ennemis ont 
voulu pcnctrer le Païs. 

Sur la fin de Novembre , on convint enfin du 
rachat des prilonniers , qui avoient été faits par 
les Efpagnols, apres la prilc des Forts de Callo 8c 
de Verbroek. Les Commifiaircs de part & d’au- 
tre , nomme* pour cela , avoient été aflcmblcz 
pluficurs Mois , à Rofcndal en Brabant , 8c con- 
clurrcnt enfin que les foldats prifonnicTs feraient 
relâche* , en donnant , pour leur rançon , leurs 
foldcs de deux mois , 8c en payant les fraix , que 
Ton avoit faits pour leur entretien. Ils ne fe trou- 
vèrent pas un li grand nombre , qu’ils avoient été 
d’abord -, foit à caufc qu’il en étoit mort quelque 
nombre , foit parce que pluficurs s’étoient fauve* 
des lieux , où ils étoient retenus. Les Efpagnols 
firent tout ce qu’ils purent , pour gagner ceux qui 
étoient refte* à racneter, pour les faire entrer en 
leur fcrvicc * mais inutilement. 

Pour dire quelque (*) chofc de la Marine, les 
Armateurs de Dunkerque incommodèrent infini- 
ment la navigation des Hollandois Se des Zclan- 
dois * parce qu’il étoit difficile qu’une Efquadre 
Ctoifât , en hiver , devant ce Port , fans courir 
rifquc d’y périr, par les tempêtes. Audi les Dun- 
kerquois cquipercnt-ils une Flotte de trente Vaif- 
lcaux, qui mit a la voile.au commencement de Mars, 

8c fit pluficurs prifes fur les Hollandois 8c les Zc- 
landois. Cette Flotte fut néanmoins contrainte 
de retourner, peu de tems apres, au Port, à caufc 
des Tempêtes du Printems. Mais elle en fortit de 
nouveau le zy. de Mars , 8c rencontra une Flotte 
de quarante V ai fl eaux de France, 8c qui avoient 
pour Convois, fept Vaiflcaux de Guerre de l’E- 
tat. Comme les Dunkerquois portoient pavillon 
Elpagnol, ils furent bicn-tôt reconnus, 8c la plu- 
part des Vaiflcaux curent le tems de fc fauver, pen- 
dant que quelques Vaiflcaux de Guerre amufoient 
l’Ennemi , 8c dont il y en eut un qui. fut pris. En- 
fuite les Dunkerquois firent voiles pour TEfpagne, 
parce que le Roi les avoit appeliez , pour en dé- 
tendre les côtes , contre les François. On prit 
aufîî quelques V aifleaux à ceux de Dunkerque , 
mais comme il en fortoit infiniment plus de Hol- 
lande 8c de Zclaixle , les Etats envoyèrent l’Ami- 
ral Tromp, pour croifcr devant ce port ; ce qu’il 
fit avec une Efquadre confiderable , des la fin 
d’ Avril, pour tâcher d’empêcher qu'il n’y entrât, 
ni n’en iortît aucun Vaiflèau. Cependant quel- 
ques-uns de ceux, qui étoient déjà forti$,ne laiflc- 
rent pas de faire quelques prifes, qu’ils emmenè- 
rent a Oltende , parce qu’ils ne purent pas ren- 
trer à Dunkerque. D’ailleurs les Vaiflcaux , qui 
ctoicnt prêts, dans ce Port,faifoient tout ce qu’ils 
ouvoient , pour échapper de nuit , malgré la 
lotte Hollandoife. Govert V orens qui comman- 
doit un Vai fléau de guerre de cette Flotte , rc- 
poulTa fcul trois Vaiflcaux Dunkerquois , 8c en 
coula même un à fonds, mais il fc trouva lui-mê- 
me embarrafle à fc retirer } parce que la marée c- 
toit baffe, 8c qu’il lui fallut efluyer tout le feu 
d’une batterie de cinq pièces de Canon de TEn- 
nemi, jufqu’à ce que la haute marée fut revenue, 
qu’il fc retira tres-heureufement. Auflî fut-il rc- 
compcnfc d’une Chaîne d’Or , des Etats Ge- 
neraux. 

On fut encore obligé , d’envoyer une Efquadre 
de cinq Vaifleaux devant Oftende , pour empê- 
cher, que ce Port ne fervît de retraite aux Dun- 

fccr- 

(x) Vie de F. H. P. x. p. 4 > 8c fuir. 


X 


(i) Vie de F. H. P. x. p. îo. 


DES PROVINCE 

itf j8. kcrquois , lors que leur Port feroit ferme. On 
ajouta encore cinq autres Vai fléaux à l’Efquadre, 
qui croifojc devant cette Ville * pendant que 
Tromp croit devant Dunkerque, avec dix-huit. 
Cependant fept Frégates s’échapcrcnt du Port 
d’ôftcndc , fans être apperçues. Elles curent en 
fuite la hardieflè d’aller croifer devant le Texel , 
& dev ant le Vlie. Mais comme il y avoir une 
Flotte marchande prête à partir, pour la Mer 
Balthiquc , & cinq Vaiflèaux de guerre pour Tcf- 
corter j ces derniers VailTcaux donnèrent la chaflc 
aux fept Frégates, fans en pouvoir atteindre aucu- 
ne. Elles attaquèrent enfuite un Vai fléau, qui rc- 
venoit de Grocnlande , & apres l’avoir combattu 
quelques heures, elles l’abandonnèrent} de forte 
qu’il entra dans la Meule , quoi que criblé de 
couds de Canon. Elles fc retirèrent , fur les cô- 
tes d'Angleterre, près de Douvres, pour fe radou- 
ber, & y prendre ce dont elles avaient befoin * 
après quoi elles le remirent en mer , où elles fi- 
rent encore quelques prifes, & le retirèrent enfin 
à Offende , quoi que fort délabrées } parce que 
les Vaiflèaux Hollandois, qui ctoicnt aevant, Fu- 
rent obligez de le retirer , à caufc du mauvais 
tems. Le Port de Dunkerque ne laifla pas de de- 
meurer ferme , fans qu’il fut néanmoins poflible 
d’empccher quelques Frégates légères, d’en lortir 
de tems en tems. L’Amiral fut enfin contraint, 
par les Tempêtes de l’Automne, de le retirer. Les 
nuits devenues longues, ne lui permettoient pas 
non plus de tenir plus long-tcms la mer, fur une 
côte pleine de bancs , qu’il n’ell ras toujours fa- 
cile d’éviter. Les Dunkerquois lortircnt peu de 
tems apres de leur Port, avec une Flotte de tren- 
te Bâtimens. La Flotte Hollandoifc les fuivit, 
mais un Orage les fépara, & ce même Orage fit 
périr bien des Vaiflèaux, fur les côtes de Hollan- 
de. On ne peut entrer en aucun détail de tout 
cela. 

Les Etats Generaux informez, que les Flottes 
de Dunkerque étoient pleines de Matelots de 
Hollande Se de Zélande , qui , par leur habileté 
dans la Navigation , leur donnoient le moyen 
d’exccutcr bien des chofès, dont ils n’auroient pû 
autrement venir à bout} trouvèrent à propos de faire 
publier un pardon general pour tous les Matelots, 
ui avoient quitté te lèrvice du Païs , pour pren- 
rc celui de l’Efpagncj avec pcrniilîion de reve- 
nir dans leur patrie , fans avoir rien à craindre. 

On a voit , des le commencement de la Guerre 
avec les Efpagnols, été obi ce de faire, de tems 
en tems , publier de femblabïcs Amniltics } pour 
ramener un peuple indifciplinablc, que la rigueur 
n’auroit fait qu’aliéner pour jamais. Cette efpece 
de brigands, qui ne cherchoit que le profit, fins 
avoir egard à aucunes Lois divines, ni humaines, 
croit une race qui fc perpetuoit , par une guerre 
qui duroit trop long-tcins; fans qu’on pût empê- 
cher les ravages qu’elle caufbit à ceux , contre 
qui elle fervoit. Il valoir mieux, que les Etats les 
employaflent contre leurs Ennemis , que d’éprou- 
ver leur fureur, dans les combats qu’ils livraient 
aux Hollandois & aux Zclandois, fous le Pavillon 
d’EfpagiK. Cette Proclamation fit en effet reve- 
nir beaucoup de Matelots , en Hollande & en 
Zélande } à quoi ils fe réfolurent d’autant plus fa- 
cilement, que les vivres, en cctems-là, étoient 
extraordinairement chers à Dunkerque. 

Il faut prcfcntcmcnt, que nous parlions de ce 
qui arriva cette même année dans le Bréfil } pour 
lequel on avoit' beaucoup d’attention , en ce tems- 
là. Le Comte Maurice étant alors guéri de la 
maladie qu’il avoit eue, à caufc de la différence, 
qu’il y a entre ce Climat , & celui fous lequel il 
Time JL 
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ctoit né, penfa à aller vifiter les Capitainics dei5$S. 
Paraiba, 8c du Rio Grande, pour y donner les 
ordres néccflaircs , afin de confcrvcr ces impor- 
tantes Conquêtes. Il prit, pour cela, fon che- 
min par terre, quoique long & difficile. Comme 
il fut parvenu fur les bords du Rio Grande, le 
Roi des Tapuyes lui envoya des Ambafladeurs , 
avec des préfens , qui conüffoicnt en Arcs , en 
Flèches, Se en plumes d’Autruchcs. Le Comte 
reçut civilement ces préfens, traita les Ambafla- 
deurs, & leur remit, pour leur Roi, des habits 
de lin, des chcmifcs, des couteaux, des fonne- 
tes, des colliers de Corail, des Verres, des Ha- 
meçons, des clous, & d’autres chofcs rares chez 
les Bréfiliens. Les Ambafladeurs lurent extrême- 
ment contons , & promirent de perluader à leur 
Roi , de venir voir le Comte, il donna ordre en 
fuite de rétablir un Fort fur le Cap Dello , que 
l’on nommoit le Fort de Ste. Catherine. Il en fit 
approfondir & élargir les foflez, à quoi il ajouta 
un Parapet tout autour de la Place. Au lieu du 
nom qu’il portoit, le Comte le nomma le Fort de 
Alarguer ite , qui étoit le nom de fà Sœur. Il or- 
donna encore quelques autres Fortifications , & 
laiflâ le foin d’y faire travaillera Elc Markman, 
Gouverneur de la Cipitainie de Paraiba, 

Cependant un Capitaine de Vaiffeau , nommé 
Schaap, avant trouve trois Vaiflèaux Efpagnols, 
entre la Baye de Tous-lcs-Saints, & la Tour de 
Garcia d’Avila, les attaqua avec vigueur. Mais 
il fut obligé d’en laitier échaper un , qui étoit trop 
fort en hommes, & en Artillerie pour le prendre. 

Il contraignit un autre d’echouer fur la côte, 5c 
en prit un troifiemc. On trouva dans ce Vaif- 
feau des Lettres d’Èfpagne, qui apprenoient à 
ceux de S. Salvador, qu’on y équippoit une gran- 
de Flotte, qui ferait commandée par D. jintonio 
d'Oquendo , & que quelques-uns loupçonnoicnt 
devoir être envoyée au Bréfil , pour en chaflcr les 
Hollandois. Mais ces gens- là ne fàvoient pas la 
dertination de cette Flotte ; comme on le verra 
dans l’Hiffoirc de l’année luivante. Le Comte 
ne craignit pas cette Flotte, qui ne pouvoit venir 
de plusieurs mois au Bréfil. Il fouhaitoit feule- 
ment d'avoir une Flotte fuffifantc, pour s’oppo- 
fèr à celle des Efpagnols \ parce que l’ayant une 
fois défaite, on n’auroit de long-tcms rien à crain- 
dre de ce païs- là, & que le négoce, fur tout ce- 
lui du fucrc, irait beaucoup mieux. Cependant 
les Ennemis recommencèrent à paraître de divers 
cotez, fur les Terres de la Compagnie, Se de pil- 
ler tout ce qu’ils trouvoient. Ils ne fâifbicnt pas 
grand mal aux Portugais, qui demeuraient parmi 
les Hollandois , dans la penfee , qu’ils y ctoicnt 
maigre eux ; mais ils ne fâifbicnt point de quar- 
tier aux Hollandois & aux Juifs. On envoya Pi- 
cart, avec quelques Troupes, qui les pourfùjvit 
par tout où il les trouva - t car ce s gens-là agif- 
foient plutôt en brigands , qu’en gens de guerre. 

Ils fe ieparoient & le rejoignoient , fans obferver 
aucun ordre militaire. 

Il arriva en ce tems-Ià douze Vaiflèaux au Ré- 
cif, qui apportèrent aflèz de Munitions de bou- 
che & de guerre, mais qui n’y menèrent que deux 
deux-cens hommes , pour renforcer les Troupes 
du Bréfil. Ce renfort étoit beaucoup trop petit, 
pour pouvoir rien entreprendre de confiucrable. 
Cependant le Gouverneur fe difpofoit à attaquer 
la Baye de Tous-lcs-Saints Se S. Salvador, quoi 
qu’il n’eût que trois-millc foldats & un peu plus, 
avec deux-mille Bréfiliens. Il cfperoit pouvoir 
couper les vivres à S. Salvador, malgré Banjola, 
qui n’avoit que treize-cens Européens, & cinq- 
cens hommes du Bréfil. Les Directeurs lui avoit 
A a foi*; 
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1 658. fouvcnt promis du fecours pour cela, mais ils ne 
lui en envoyèrent point , qui pût fuffire , pour I 
une lî grande entreprife. 

Neanmoins, comptant un peu trop fur le peu 
de courage des Portugais, qu’il avoit battis, par 
tout où il les avoit pu atteindre } il réfolut de fai- 
re tout ce qu’il pourroit , pour en venir à bout. 

Il aflembla , pour cela , trois-millc-quatrc-ccns 
foldats Européens, qu’il tira de toutes les Gar- 
nirons , avec mille Brefiliens , qu’il cfpcroit pou- 
voit animer contre les Efpagnols , par les mau- 
vais traitemens , qu’ils en avoient fouffcrts,8c par 
une forte d’émulation, s’ils en ctoient capables. 

On le preffoit fort d’Europe de foire cette entre- 
prit, 8c en effet on ne pouvoit rien foire de plus 
utile , 8c de plus important pour la Compagnie j 
puis que par la prife de S. Salvador, on pourvoit 
le rendre maître de tout le Bréfil , & jouir des 
richcflês de ce païs-là. Il attendoit encore de 
nouveaux fecours , mais comme ils ne venoient 
point, il ne 1 ailla pas de vouloir entreprendre cet- 1 
te conquête. On l’avoit averti, que la Gamifon ; 
de S. Salvador n’étant point payée , elle pour- 
roi t bien fe foulcvcr contre le Cjouvcrncment , & 
que Banjola, & le Gouverneur de la Baye n’c- 
toient point d’accord , entre eux. On lui difoit 
que les habitans avoient du penchant , pour les 
Hollandois*, à caufe de la manière douce 8c équi- 
table , dont ils traitoient les Portugais , qui c- 
toient demeurez dans les Capitainies , que la Com- 
pagnie avoit conquifcs. Ces raifons le détermi- 
nèrent à fe hâter d’cxccutcr ce Projet. Il laiffa 
des Troupes dans les quatre Capitainies, 8c des 
gens pour les commander dans fon abfcnce, pour 
prévenir tous les defordres qui nourroient arriver. 

Il ne pouvoit laiffer que peu de foldats , mais il 
efpcroit d’attirer à la Baye toutes les Troupes de 
l’Ennemi, qui feroit ainfi hors d’état de rien en- 
treprendre ailleurs. Il prit vint Vaiffeaux, pour 
porter les vivres, 8c Ici munitions de guerre , 8c 
partit de Pemambouc le 8. d’ Avril. Dans fix 
jours, il arriva devant la Baye. Neuf autres 
Vaiffeaux les fuivirent , 8c reçurent ordre de s’ar- 
rêter à la hauteur d’une côte, qu’on appelle la 
Terre Blanche, pour foûtenir le relie de la Flot- 
te. Le lendemain les vents fe trouvèrent con- 
traires, 8c la Flotte fut réduite à louvicr, ce qui 
fit croire aux Efpagnols , qu’elle avoit deficin de 
foire une defeente a l'embouchure de la Rivicre, 
qu’on appelle Vermeille. Ils marchèrent donc , 
avec leurs T roupes , de ce côte-là , pour s’oppo- 
lcr à la defeente. Mais le vent avant change, le 
Comte entra avec la marée dans la Baye , au tra- 
vers des Cationadcs du Camp Efpagnol , de la 
Ville 8c des Vaiffeaux , qui étoient à l’ancre dans 
la Baye. 11 fit enfuite defeente à un endroit , é- 
loignc d’une lieue 8c demi de S. Salvador , fons 
aucun empêchement. 11 apprit des Prifonniers 
qu’il y fit, que pour s’en approcher, il falloir tra- 
verier une dpece de golfe , qu’on ne pouvoit pal- 
fer qu'à baffe marée. 11 envoya Tourlon, pour 
rcconnoitre le paffage , où il trouva que l’En- 
nemi fe rctranchoit au de-là du golfe. Le Com- 
te s’étant avance , mit fon armée en bataille , 
fur une hauteur , qui étoit vis-à-vis , 8c envoya 
quatorze Vaiffeaux , pour fe prefenter devant la 
Ville j afin d’obliger les Efpagnols de quitter le ; 
paffage , pour aller au fecours. Cela lui rciiflît, 
8c une bonne partie des Troupes Ennemies fe 
retira dans la Ville, quoi que pluficurs des Of- 
ficiers fuffent d’avis, d’attendre là les Hollan- 
dois & de les combattre , avant qu’ils fe fuffent 
remis des fatigues de la mer j d’autant plus que 
ks Efpagnols avoient U Ville à dos, pour s’y 
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retirer ,cn cas de befoinj au lieu que les Hol- X 6jg, 
landois ne pouvoient fe retirer, que dans Ictus 
Vaiffeaux, qui étoient affez loin. Cependant la 
haute marée leur fermoit le paffage , 8c il follut 
attendre qu’elle fut baiffee. Mais alors les Ef- 
pagnols y étoient aufli accourus. Le Comte les 

1 .fit canonner, 8c les obligea, apres leur avoir tué 
quelque peu de monde, de le retirer. Il paffa le 
loir même le golfe , &c fut furpris comment les 
Ennemis avoient abandonné un polie, fi focilc à 
défendre. S’étant le lendemain approché ,jufqu’à 
une dcmi-lieué de la Ville , il pouffa les Elpa- 
gnols , par tout où ils fe préfenterent à lui , 8c 
alla camper fous les Fortifications de la Ville-, d’où 
ils canonncrcnt les Hollandois, fans ofer foire au- 
cune foitic , contre eux. Ils fe faifirent donc 
fans peine du Fort Albert , quoi que revêtu de 
pierre , 8c par-là ils s’afiùrerent la communication 
avec leurs Vaiffeaux , qu'on leur auroit pu autre- 
ment couper. Ils prirent aufli les Forts S. Phi- 
lippe 8c S. Barthelc-mi, quoi que bien garnis d’ Ar- 
tillerie , 8c de tout ce qu’il folloit, pour les dé- 

, fendre -, 8c par là ils s’aflurcrcnt encore mieux la 
i communication avec la Flotte^ qui étoit d’autant 
plus néccffairc , que l’Armee, qui avoit fait 
defeente , n’avoit pris des vivres , que pour huit 
jours. 

Le Gênerai Hollandois fit faire alors deux ba- 
terics, fur l’une dcfqucllcs, il mit fept pièces de 
gros Canon , 8c fur l’autre deux pièces de Cam- 
pagne. 11 le fit cependant quantité de fortics, 
mais que l'on repouflôit avec facilite, 8c fans per- 
te. Le (eu de ce Canon obligea les Portugais 
d'abandonner le Fort des Rofesi mais quand les 
Hollandois voulurent le foifir de ce porte , il ne 
| fut pas poflîblc de le garder , parce qu’il ctoit 
, lôus le tcu d’une baterie des Portugais. Ces der- 
| niers firent, en une nuit, un Ouvrage à cornes fur 
| la hauteur des Carmes , d’où l’on pouvoit tirer 
I fur le Fort. Les Hollandois attaquèrent ce nou- 
j vel Ouvrage , mais ils ne purent pas s’en rendre 
maîtres, à caufe de la grande rcfiflcncc de l’En- 
i nemi, qui comprcnoit bien que de la conferva- 
! tion de ce polie dépendoit le falut de la Place. 

] Il prit encore les Hollandois en flanc, 8c on les 
fit foûtenir par Hir.dtrfon , avec quatrc-ccns hom- 
mes , qui fe battirent couragcufcmcnt -, mais dont 
les meilleurs Officiers furent tuez , fur la place. 
On fit enfuite un armifticc , pour peu d’heu- 
res , afin d’enterrer les morts de part 8c d’au- 
tre. 

Les Efpagnols furent cependant informez du 
, petit nomorc des Hollandois , ce qui fit qu’ils 
s’avancèrent davantage. D’ailleurs ils ctoient fort 
I encouragez , paf les Ecckfiatliques , & l’on dit 
même que l’Evêque de S. Salvador fit dillribuer 
de l’argent à la Gamifon mal payée. Ils firent 
diverfes baterics, fur les hauteurs , qui comman- 
doient le Camp du Comte , 8c tirèrent avec tant 
de violence, le jour 8c la nuit , fur euxj qu’ils 
tuèrent 8c bk'ffercnt quantité de gens , parce qu’il 
n’étoit pas poflîblc de fe couvrir, dans Tendroit 
où l’on étoit. Il arriva encore que le tems plu- 
vieux obligeoit les foldats de fe tenir dans leurs 
Tentes j 8c que les Efpagnols tirant fur ces Ten- 
tes , y ruoient beaucoup de gens > quoi que bon 
nombre de foldats fe Aillent retirez dans les Bois, 
8 c en d’autres cachetés , où l’on ne pouvoit pas 
leur nuire. D’un autre côté , ceux que le Com- 
te avoit envoyez en divers endroits , pour em- 
pêcher que ks Efpagnoles ne fiffent le dégât dans 
la campagne , £c pour amener du bétail dans le 
Camp, ne trouvoient plus rien à prendre , & rc- 
venoient à vuidc. Il avoit foit tout ce qu’il avoit 

pu. 
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1638. put, pour empêcher qu’il n’entrât aucune provi- 
lion de bouche dans la Ville ; mais en une nuit 
orageufe, on y introduit quantité de bled, fans 
qu’on le pût empêcher. 

Les choies étant réduites en cet état; le Com- 
te tint Confêil , avec les Officiers de l’Armée, & 
de la Flotte. On trouva qu’à peine, il y avoit 
deux-millc-quatrc-ccns hommes ces Troupes Eu- 
ropéennes , qui puilent (ervir , & neuf-cens Bré- 
filicns, ce qui les rendoit fort inferieurs aux Ef- 
pagnols. On jugea, avec railbn, que ces TrdupeS 
n’etoient nullement fuffilântes , pour défendre le 
Camp, attaquer l’Ennemi dans les fortifications, 
fie empêcher qu’on ne lui apportât des pitovifions. 
Outre cela le Camp étoit à découvert , fie com- 
mandé par les polies élevez des Ennemis , ce qui 
faifoit qu'on y perdoit beaucoup de monde. Les 
pluyes s’augmentoient , fie les maladies , qu'elleS 
caufcnt d’ordinaire, fc mettoient parmi les Offi- 
ciers fie les foldats ; dont il étoit mort un bon 
nombre. On ne pouvoit point cfperer de fecours, 
& le nombre des Ennemis croifibit tous les jours, 
parce qu’on faifoit venir tous ceux , qui ctoient 
dans la Campagne voifinc. Le Gouverneur avoit 
deux-mille nommes en partie Cailillans , fie en 
partie Portugais. Banjola avoit amené , de plus 
mille- quatrc-ccns Ibldats Européens, fie huit-cens 
BréfilicilB. 11 y avoit t rois-mule habitant armez, 
& deux Compagnies de Cavalerie ; outre les Nè- 
gres fie les Mulatcs, à qui on avoit donne des ar- 
mes. Outre tout cela , les Capitainics des Hol- 
landois n’étoient pas pourvues de gens, qui puf- 
font les garder ; parce qu’on avoit emmené , de- 
vant S. Salvador, la plupart des Troupes ; de 
forte que les Conquêtes Hollandoifês aemcurc- 
roient expofées aux courfes, & aux entreprifes des 
Efpagnols , fi l’on faifoit plus de l'ejour autour de 
la Baye. 

Il fut donc réfolu de lever le Siégé, fie de fc rc* 
tirer inceflàmmcnt,& dans le meilleur ordre, qu’il 
ferait poffibk) comme on le fit. Le jour de de- 
vant, on fit travailler aux retranchcmcns, ce qui 
fit croira aux Efpagnols, que les Hollandois s’ob- 
fiinoient à vouloir demeurer là. Mais la nuit & 
le grand matin , tout fut embarqué. On avoit de 
bonne heure embarque l’Artillerie, fie même celle 
qu’on avoit priié aux Ennemis. Le Comte, pour 
empêcher que les foldats ne s’apperçuflent qu’il 
vouloit fc retirer , fie qu’ils ne le h fient en delbr- 
dre , avoit fait demander à ceux, qui commandoient 
la Flotte, d’autres pièces de Canon ; comme fi, à 
force de tirer, celles, qu’il avoit , ctoient devenues 
inutiles. Mais il avoit donne des ordres fecrers , 
aux Officiers de la Flotte, de ne lui rien envoyer. 
A infi l’embarquement fe fit fans defordre, fie l’on 
ne laifià rien en arrière. Les Ennemis s’aperçu- 
rent fi peu, que le Camp étoit abandonné, qu’ils 
tirèrent encore de toutes leurs batcrics , fur cet cf- 
pacc vuidc , le lendemain matin , jufqu’à neuf 
fleures. Mais comme ils s’appcrçurcnt qu’on ne 
tirait plus , du côté des Hollandois , 6c qu’on 
n’entendoit aucun bruit , de leur Armée; ils en- 
voyèrent des gens dans le Camp , qui rapportè- 
rent qu’il étoit abandonne. Alors ils firent trois 
làlvcs de toute l’Artillerie de la Ville , pour mar- 
que de joie. Les Hollandois demandèrent qu’ils 
pûffent racheter , environ foixante de leurs gens, 
qui avoient été faits prifonniers, en payant leur 
rançon; mais les Efpagnols le refuferent. On fut 
en ce tcms-là,que ceux, qui avoient dit à Mauri- 
ce, que le Gouverneur de S. Salvador, fie Benjo- 
la ctoient de differents fentimens, l’avoient trom- 
pé; car on aprit que le dernier avoit eu fcul le 
fmt il. 


commandement fur les gens de guerre, du ccn- 1638, 
lentement du premier. 

On peut aulli comprendre , par ce qu’on vient 
de dire, que (1) Tefatn 0 avoit été mal informé , 
de ceux qui lui avoient dit, que le Conue Mauri- 
ce, dans les Indes, étant entre dans la Baye de 
Tous-lcs-Saints, avoit etc mis en fuite, par quel- 
que peu d’Efpagnols ; puis qu’ils étoient beaucoup 
plus forts que lui , fie qu’il fe retira en bon 
ordre , & fans que les Ennemis penfaflent à le 
fuivre. 

Le Comte écrivit enfuite, non feulement à la 
Compagnie , mais encore aux Etats Généraux , 
que rentreprife qu’il avoit faite, contre S. Salva- 
dor , n’étoit échouée, que par manque de inon- 
de ; qu’on ne lui avoit envoyé du iécourt, que 
tard fie peu à peu, fie des Vaiflcaux fi déniiez de 
matelots, qu’il avoit etc contraint d’y mettra def- 
fus des foldats , pour faire la mancuvrc nécefliire. 
Comme la Compagnie n’étoit , à proprement par- 
ler, qu'un Corps de Marchands , dont l’unique but 
ctoit de faire valoir un certain fonds d’argent , 
qu’ils avoient reçu de ceux qui avoient contri- 
bue, pour fbn établificmcnt ; elle faifoit fans dou- 
j te tout . avec un peu trop d’économie , pour 
' donner de gros intérêts, à ceux qui y avoient part. 

' Oeil ce qui fiufoit que le» fecours de foldats é- 
I toient petits fie tardifs; de forte qu’il étoit diffici- 
le de rien faire de grand , en ce païs-là ; contre 
I une PuilTàncc, telle qu’étoit alors celle des Efoa- 

f nols , maitres de toute l’Amcrique Méridionale, 

: de la meilleure partie de la Septentrionale ; qui 
I avoient des Chefs experimcntqp, fie des Troupes 
aguerries ; fie dont le pais étoit mieux fituc,pour 
1 envoyer promtement, en Amérique, tout ce donc 
: elle pouvoir avoir befoin. Le Comte demandoit 
du ficoiirs d’hommes 6c de vaiffeaux , fi l’on vou- 
j loit foûtenir l’honneur de la Nation dans le Bré- 
[ fil , fie donner à l’avenir des répartitions confidc- 
rablcs, comme on parle en Hollande, à ceux qui 
étoient intereficz dans le fonds de la Compagnie 
des Indes Occidentales. 

On répondit au Comte , en convenant de tout 
ce qu’il nropofoit, de tenir toujours ceux de la 
Bahie , aans une inquiétude perpétuelle, pour les 
empêcher d’entreprendre rien fur les Capitainics, 
dont la Compagnie étoit la maitrefic. On difoic 
que polir cela il fàlloit de l’argent, qui ne pou- 
, voit venir que, de ceux qui étoient intereficz dans 
| la Compagnie^ qui ne feraient encouragez à ce- 
la , que par le bon fucccs des affaires du Bréfil. 

A infi il fc rrouvoic engagé dans une cfpcce de 
cercle, dont il ne voyoit guère d’ifiiic. Auffi s’é- 
leva-t-il une grande* contelht ion, entre les Hol- 
landois fie les /.élandois , touchant la maniera de 
! faire fleurir le Commerce du Bréfil. Les uns 
f croyoicnt que la Compagnie devoie feule' avoir 
droit de porter au Bréfil , tout ce dont on y avoit 
befoin, fie de rapporter les Marchandilcs du Pais, 
pour les débiter en Europe. Les autres préten- 
doient qu’il fàlloit aufîi permettre, aux particu- 
liers, d’y négocier. Ces deux fentimens avoient des 
gens, qui les foûtenoient avec vigueur. 

Ceux , qui vouloient laiffer tout le négoce à la 
Compagnie, apport oient, pour exemple, la Com- 
pagnie "des Indes Orientales, qui ne paitflgcpit 
Ion négoce , avec perfoune ; fie il cft certain , 
qu’une Compagnie ac cette forte perd infiniment, 
lors que les Particuliers peuvent faire le même 
négoce. Comme ils font en grand nombre , fie 
qu’ils ne font ps tant de frais qu’une Compa- 
Aa z gnic> 

(1) A la fin de CttlJrri Ajtfoft 10J i 
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1638. gnic, ils donnent les Marchandées à meilleur 
marché, & diminuent ainli les profits de la Com- 
pagnie. On diloic contre cela, qu’il valoir mieux 
établir des Colonies au Brciil , fie leur donner la 
liberté du Commerce -, que de laitier le profit , qui 
en revenoit , entre les mains de peu de gens , qui 
as oient avancé les fonds, avec lefqucls, elle avoit 
commencé. Mais les dcfenleurs des Compagnies 
repliquoient qu’il étoit dangereux d’établir des 
Colonies en des lieux fi éloignez •, parce qu’avec 
le tems elles peuvent devenir fi puiliantcs, qu’el- 
les font en état de fccoucr le joug, de ceux qui 
les ont fondées, 6c de fc rendre indépendantes, & 
rttême de s’allier à des Puifianccs ennemies •, pour 
ruiner ceux , à qui elles doivent leur ctabliticment. 

On difoit encore qu’une Colonie , compofcc de 
toutes Ibrtes de Gens, 6c mal gouvernée, com- 
me il arrive ordinai: eurent , ne peut former qu’u- 
ne République tres-depravée, & dont onafujet 
d’attendre beaucoup de mal. 

Mais ceux qui ctoicnt d'un fentiment contraire, 
difoient que les Ennemis de la liberté du Com- 
merce 6c des Colonies , défendoient leurs pro- 
pres interets , fous le nom du Bien Publie -, parce 
qu’ils tiroient de plus gros interets de l’argent , 
qu’ils avoient avancé à la Compagnie des Indes | 
Occidentales. On foûtenoit, que les habitans d’un 
pais le défendoient mieux, contre l’Ennemi, & 
a moins de frais, que ne font des loldats qu’on y 
envoyé j & que l’on pourroit facilement établir 
une Colonie dans le Bréfil , pourvu qu’on donnât 
la liberté du commerce , 6c qu’on ne le laitiât pas 
entre les mains des Officiers de la (Compagnie, 
ui étoient en tixs-pctit nombre. D’ailleurs les 
épenfes, que la Compagnie avoit faites ,l’avoicnt 
tn>p épuiféc,pour pouvoir bien rétablir fes affaires 
dans ce pais -là. Ceux qui y ctoicnt établis a- 
voient befoin de tout , il falloit faire de grands ! 
frais , pour avoir une Armée fiipcricurc à celle 
des Ennemis j & l’on ne voyoit point que la Com- 
pagnie pût, par elle-même , pourvoir à tant de 
betoim. 

On écrivit de Hollande au Comte Maurice , 
pour favoir fon fentiment U-dcITus. Il répondit 
entre autres choies, (1) que l’on avoit fort exagge- 
lé les grands profits, que des Particuliers avoient 
faits autrefois, en négociant au Bréfil , avec les 
Portugais, avant l’établiflcmcnt de la Compagnie, 
qu’elle pourroit tirer -, mais que la choie étoit 
bien changée depuis : Qu’autrefois les Magazins 
des Portugais, dans le Bréfil , ctoicnt pleins de 
fucrc j qu’ils imnquoicnt des Marchand ifes d'Eu- 
rope , fie qu’ils les payoient en fucrc, quatre ou 
cinq fois plus, qu’elles ne valoicnt j parce que les 
Portugais apprehendoient , qu’on ne leur enlevât 
leurs lucres , par force : mais qu’à prêtent il y 
avoit tres-peu de fucrc, dans les Magazins, fie 
quantité de Marchandées de Hollande : Qu’il 
lui fcmbloit qu’il étoit plus avantageux d’accor- 
der, à tout le monde, la liberté de négotier en 
ce païs-là ; fie que la Compagnie pourroit profi- 
ter des droits , que l’on mettroit fur les Mar- 
chandées, qu’on y porteroit : Que la Compa- 
gnie ne pourroit pas acheter alors , qu’aveo de 
greffes fommes, qu’elle n’avoit point, les Mar- 
chandées , dont on avoit befoin dans le Bréfil \ 6c 
qu’elle ne pourvoit pas meme les vendre avec- 
profit , parce que les Particuliers en ont trop : 
Que les Pais dclerts 6c incultes du Bréfil, ne pou- 
vaient être cultivez , que par des Colonies , 6c 
que s’il n’y avoit rien a gagner , perfonne n’y 
voudrait venir, puis que l’on n’y atfoit que pour 

(1) Voyez BarlilU p. 48. ftc fuiv. 


O I R E 

' le profit : Que le nombre des habitans étant aug- 15 jg, 
mente, les revenus publies s'augmenteraient aufii j 
fans lefquels on ne peut pas être arme, comme un 
nouvel Etat le devoit être ncccfiaircment : Que 
l’on devoit bien faire fon compte, en manière qu’on 

I nc dépenlàt mis au dc-là des revenus, que Ton a- 
voit : Que les habitans ctoicnt la force des Pro- 
vinces, 6c que par leur moyen, on pouvoit dimi- 
, nucr les Garnitons : Qu’un État étoit d’autant 
pl as afluré , qu’il ne fc fioit qu’à fes propres for- 
ces : Que les Portugais fournis à la Compagnie 
! étoient a peine retenus dans leur devoir, par h 
1 crainte , 6c que ceux , qui ctoicnt attachez au Roi , 

! étoient toûjours difpofcz à changer en fa faveur -, 

| Que l’cfpcrance du gain faifoit que bien des 
i gens palloicnt les Mers , 6c hazardoient leurs 
, vies, 6c qu’il n’y avoit rien à gagner, pendant que 
la Compagnie faifoit feule tout le négoce du Pais: 

I Que l’on avoit promis aux Portugais, qui s’éroient 
j fournis aux PP. UU. qu’ils auraient, fous elles, 
les mêmes privilèges que fous les Elpagnolsj c’é- 
| toit qu’ils vendroient les lucres fûts à leur propres 
: moulins , comme ils le trouv croient à propos j 
mais non pas les fuercs, qui auroient été faits ail- 
leurs i 6c que fi on leur ôtoit cette liberté, ils ai- 
meraient mieux aller par tout ailleurs, que de vi- 
vre en Efclavage, fous la Compagnie. 

Ces raifons ctoicnt très-bonnes , 6c on les con- 
firmoit par des exemples, tant anciens, que mo- 
dernes. On lait, que les Romains ont eu des Co- 
lonies Romaines répandues , dans tout leur Empi- 
re j parce, qu’ils ctoicnt perfuadez , que la multitu- 
de de Citoyens cil propre à affermir un Etat , 6c à le 
confcrvcr. C’cll pour la même raifon,qucles Rois 
d’Efpagne ont rempli l’ Amérique de Colonies 
Efpagnolcs , qui la retiennent dans l’obéiflancej 
parce que ceux, qui ont des terres en quelque part, 
qu’ils tiennent de la libéralité des Rois , 1 g fentent 
obligez de les défendre } de peur que fi les Rois 
étoient châtiez , ceux qui ont reçu d’eux ces ter- 
res ne fulîc ni ch allez , avec eux. Auflî n’a-t-on 
vu aucune rébellion de ces Colonies, contre l’au- 
torité Royale, depuis Ferdinand le Catholique, jufi- 
qu’à prélcnt. On peut dire la même choie des 
Colonies Angloifcs , qui font répandues fur les cô- 
tes Orientales, de l’Amérique Septentrionale. II 
n’cft aulîî guère poil ible, que ces Colonies fe re- 
bellent i parce qu’il n’cft pas poff iblc , qu’c lies fc 
paffent du Commerce des pais, d’où elles font ve- 
nues, où l’on fait une infinité de chofes commo- 
des, utiles, 6c meme néceflaircs à ceux qui y font 
accoutumez. Les Colonies portent chez ceux , de 
qui elles font venues , ce qui croit en leur pais , 6 C 
qu’on ne trouve point en Europe, fie que les pais 
qui les reçoivent diftribuent enfuite aux Nations 
qui en ont befoin. Il a fallu bien des ficelés , pour 
1 produire les Arts néceflaircs , ou commodes à h 
I vie, fie pour former les Artilàas qui les exercent j 
j 6c quand ils font établis en un pais, il n’eft guère 
poffiblc de les en chaflcr , fans détruire entièrement 
l’Etat où ils font. Ainli les fccours mutuels, que 
fe donnent les Pères des Colonies , pour parler 
ainli, 6c les Colonies qui en font forties, les lient 
d’une manière, qui fait que les peuples demeurent 
étroitement unis. Il ne faut pas s’imaginer que 
des Hollandois, ou des Anglois, non plus que les 
Efpagnols, iront porter leurs Marchandées chez 
une autre Nation * avec laquelle ils n’ont point 
d’habitudes, ni de corrcfoondcnecs. I,e Commen- 
ce cft fondé, fur une confiance réciproque, que les 
négotians ont entre eux , 6c qui ne le forme que par 
la longueur du tems. D’ailleurs on peut faire des 

I Lois, pour empêcher les liaifons des Colonies, a- 
vcc les Etrangers. C’eft ce que l’on voit r*r les 
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Ces niions, Se d’autres fcmblablcs firent que les 
Etats Generaux des PP. U U. & les Directeurs de 
la Compagnie des Indes Occidentales iuivircnt le 
lcntiincnt du Comte Maurice. Ils permirent à 
tous les Sujets de l’Etat de négoticr au Bréfil , en 
leur particulier, ou d’y porter des marchandiics, 
& d’en rapporter d’autres, pour les vendre dans les 
Provinces. On leur accorda cela apparemment, 
quoi que je ne le trouve pas dans Jl arien s , à con- 
dition que les Marchandiics des Colonies (croient 
apportées dircércmcnû dans les Provinces, fur des 
Vaifleaux du Pais, fans qu’il fut permis de les por- 
ter immédiatement en u’autres lieux , ni dans des 
Vaifleaux Etrangers. La même Loi cil en Ef- 
pagnc,& en Angleterre, Si comme je crois, dans 
tous les Etats, qui ont des Colonies éloignées. 

On accorda feulement à la Compagnie , de Élire 
feule le caimercc des Nègres , qu’elle tire des 
côtes de l’Afrique, celui des munitions de guerre, 
quelles qu’elles fuflcnt , & des bois de teinture , 

2 uc l’on apporte du Bréfil. Mais on défendit aux 
firc&curs de la Compagnie, & à tous les Offi- 
ciers , qui étoient fous l'on ferment , d’y négoticr 
en leur particulier} pour prévenir les pillerics,qui 
fc pourroient faire par ces gens-là , fous le nom 
de Commerce , Se pour empêcher qu’ils ne dé- 
toumafTent les profits, qui dévoient revenir a la 
feule Compagnie. 

Cette permiflîon accordée à tous les habitans 
des Provinces , de négoticr au Bréfil , porta une 
infinité de gens à y envoyer inccflamment, tout ce 
qui étoit néceflairc en ce pais-la. Il s’y trou- 
va une fi grande quantité de Marchandiics, que 
l’on n’eut pas fujet au Bréfil de fe plaindre, que 
l’on manquât de rien. Elles fc donnèrent même 
à fi bon marché , que depuis on n’y en envoya 
plus la meme quantité. 

Cependant on ne laifià pas de ccnfurcr la con- 
duite des Etats, Si de la Compagnie. Ceux qui 
croient du fentiment contraire, firent courir des 
écrits anonymes contre eux } comme fi l’ordre, 
qu’on venoit d’établir , étoit ruineux pour l’Etat-, 
Se n’etoit avantageux qu’à certaines Provinces, Si 
à certaines Villes. L’on entendoit lans doute les 
Provinces de Hollande & de Zélande, & quelques- 
unes de leurs villes} qui étoient les feules qui pou- 
voient négocier au Bréfil , avec avantage } quoi- 
que les autres Provinces euflént une entière liber- 
té d’en faire autant, & qu’elles ne fufient privées 
de ce profit , que parce qu’elles ne faifbicnt alors 
point de négoce, ni là, ni ailleurs , non plus qu’au- 
jourd’hui. 

On forma apres cela un autre deflein, qui fut 
de tâcher de fc rendre maîtres des Galions a’Epa- 
gne , comme avoit fait fi heurculcmcnt Pierre 
Hein , depuis quelques années. On choifit pour 
cela Corneille Jol,<\u\ étoit l’un des meilleurs hom- 
mes de mer, &; l’un des plus hardis qu’il y eut a- 
lors dans le Pais. Les Etats Generaux , le Prince 
d’Orange , & les Directeurs de la Compagnie des 
Indes Occidentales lui donnèrent le pouvoir de 
livrer combat à la Flotte Efpagnole, qui appor- 
toit l’argent du Pérou, Si à celle qui venoil uc la 
Nouvelle Efpagnc. Il fortit du |K>rt du Texel, 
le 14. d’Avrir MDCXXXVIII. avec quatorze 
Vaifleaux , tant petits que grands, & ayant fait 
voile vers les Iles du Cap Verd , il tourna enfuite 
vers le Bréfil, où il arriva, & eut plufîeurs Con- 
férences avec le Comte Maurice^ à qui il dit les 
oidrcs, qu’il avoit de la Compagnie, & de qui il 
reçut un renfort de fix-cens hommes, avec des vi- 
vres pour fept mois Se quelques Vaifleaux. Ce 


le de Carthagenc } pour avertir les Gouverneurs de 
lé tenir fur .leurs gardes, contre la Flotte Hollandoi- 
fe, commandée p.tr le Capitaine Hontbeen , c’cft-à- 
dir Cyjarnbe de beis, comme les Matelots appelaient 
Jol } Se pour les charger d’avoir un foin particu- 
lier de la Flotte de Terre-Ferme, Se de remettre 
le voyage de celle, qu’on attendoit de la Nou- 
velle Elj>agnc , à l’année fuivante. 

La Flotte de Terre-Ferme étoit déjà en mer,& 
ayant reçu avis, qu’on y avoit vû une Flotte Hol- 
lundoilc de quelques Vaifleaux , mais qu'ils n’c- 
toieut pas à craindre pour elle, à caufc de leur pc- 
titefle, elle continua la route vers la Havana. Lllc 
coniilfoit en huit Galions, & en fix bâtiment plus 
petits, & étoit commandée par D. Charles J'Y nar- 
ra , Vicomte de Centera. Outre les marchandiics 
qu’elle portoit , il y avoit neuf millions en argent, 
comme l’on difoit \ Se d’autres aflu raient meme 
qu’il y en avoit vint. Jol n’eut pas plûtôt vû cet- 
te Flotte, qu’il réfolut de l’attaquer inccflamment. 
Il fc chargea d’attaquer lui-même l’Amiral Efpa- 
gnol, qui étoit un des plus gros Galions , Si il 
donna ordre au Vice-Amiral d’attaquer celui des 
j Ffpagnrls, & au Contre- A mirai de s’attacher au 
1 Vaifléau, qui tenoit le même rang dans la Flotte 
Efpagnole. Les autres Capitaines, curent ordre 
de le choifir chacun un Vaifléau , pour le com- 
battre, ou, s’il étoit trop fort, de fc mettre deux 
contre un. Apres avoir fait faire la prière , Se 
cxhoité fon monde, il fondit fur l’Amiral Efpa- 
gnol , & vint, apres trois décharges de fon Ca- 
non, à l’abordage. Le Vice-Amiral & le Con- 
tre-Amiral en firent autant, à l’égard des Vaifi- 
(eaux Efpagnols , qui leur avoient etc marquez. 
Pendant que ces trois Vaifleaux combattoicnt , 
avec beaucoup de vigueur } le refie de la Flot- 
te les regardoit faire, fans attaquer, félon l’ordre 
donné , les autres Vaifleaux Efpagnols. Ceux, 
qui étoient engagez, ne fc battoient plus à coups 
de canon , mais à coups de moufquets , & en 
jettant des grenades Si même des poutres, pour 
uflbmmcr ceux qui étoient fur le tillac. Comme 
les Vaifleaux Efpagnols, étoient beaucoup plus 
haut que les Hollandois , ces derniers avoient 
fiùt monter des gens fur la Hune de leurs Vail- 
feaux, qui étoit un peu plus haute, que le Til- 
lac des Efpagnols , Si ces gens-là jettoient des 
grenades fur eux. Cependant apres deux heures 
de combat, comme deux Vaifleaux qui dévoient 
l’oûtenir Jol ne venoient point! , & que d’autres 
Vaifleaux Efpagnols venoient au lccours de leur 
Amiral } Jol fut obligé d’abandonner l’Amiral 
Efpagnol , Se de fe retirer vers (à Flotte , qui 
étoit demeurée dans l’inaction. Dans ce combat, 
le Vice-Amiral Abraham Ro fend al , & le Con- 
tre-Amiral Jean Maft y Se Antoine Mh)s 9 Fiféal 
de la Flotte , furent tuez , avec cinquante l'ol- 
dats & Matelots. Il y en eut cent-cinquante de 
blcfléz. Jol arrivé à fa Flotte, fit inccflamment 
appcller les Officiers fur fon bord } pour lavoir 
la raifon , qui les avoit empêchez de fuivre les 
ordres qu’ils avoient reçus , en demeurant fpcc- 
oatcurs du Combat. Il leur reprocha, avec rai- 
fon , leur lâcheté , ou leur dcfobéïflance } dont 
on n’avoic pas encore vu un iémblable exemple, 
dans les Flottes Hollandoifcs. 11 donna meme 
un coup de bâton, au Commandant du Vaifléau 
nommé Roterdam, qui devoit le venir fou tenir, 

& qui ne l'avoit point fait , comme il lui ré- 
pondoit infblemment , & en même rems 1 * cafla. 
Apres avoir exhorte les autres, à faire mieux leur 
devoir, il retourna contre l'Ennemi} dans la pen- 
Aa 3 ico 
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itf j 8 . fcc qu’ils le fuivroientj mais ils firent la meme 1 envoyé allez de Troupes, pour les en chafler- i 6 j 8 . 
mancuvrc qu’auparavant , dès que l’on fut à la ! C’clt ce qui arrive, dam les longues guerres, où 
portée du Canon. Il atlcmbla de nouveau les l’on fait des plaintes , qui ne font guère conformes 
Officiels de la Flotte, pour leur demander la à l’Humanité & à la Juftice, & ou les Partis op- 
raildh d’une H honteufe conduite , Se les uns ne poicz deviennent irréconciliables. Il y eut auflt 
diffimulcrenr point que la peur les avoit pris; d’au- des foupçons contre les Portugais, fournis aux E- 
tres cxaggcrcrent la puiflancc des Efpagnols. 11 y tats , comme s’ils avoient fait une confpiration 
en eut, qui reprochèrent à Jol fa témérité, & qui contre les Hollandois , qu’on ne put néanmoins 
lui dirent qu'il les menoit tous à une mort certai- pas prouver j mais qui paroi (Toit vrai-fcmblablc , 
ne , à caufe de la grande inégalité des forces de parce qu’on étoit perfuadé , qu’ils auraient mieux 
l’Eimcmi.ôc des leurs. Ils lui foûtenoient qu’il n’y aimé être , dans l’état où ils ctoicnt , avant que 
avoit rien de honteux à fc retirer à propos, plutôt les Hollandois les foumiflent -, que celui où ils fc 
qu’a fc faire tous tuer , fans pouvoir rien avan- trouvoient fous leur gouvernement. Selon les 
cer. Il y en eut , qui parlèrent de s’en aller , Comptes, que rapporte Barléus , les dimes du fu- 
& tous généralement rclulcrcnt de lui obéir. crc , les droits fur les Moulins, & fur quelques 
Cependant les Ennemis étant encore dans le autres choies, rendoient deux -cens- quatre -vint- 
même lieu, le lendemain, il appclla de nouveau mille francs par an ; d’où l’on peut conjecturer, que 
les Commandons des Vailîeaux, fie les Capitaines ce païsrendoit bien de quoi entretenir les Troupes, 
des foldats qu’il avoit, fie à force de les cxnortcr, qu'on employoit à le garder , fie que les profits 
il les obligea de promettre avec ferment , fie de qui revenoient du Commerce , qu’on y faiioit , n’é- 
fîgncr même une promeflè par écrit , par laquelle raient nullement à mcprilcr. • 

ils s’engngeoient à combatre jufqu’à l'extrémité. Ce lbnt-la les évenemens dignes de remarque 
Tout le monde fembloit être difpofc à bien faire , de l'an MDCXXXVIII. par où l’on peut voir 
mais il fc trouva que les Efpagnols avoient le def- que la guerre ne fût nullement avantageufe aux 
fus du vent, fie pour le gagner il fülut traverfer François, ni aux Hollandois ; quoi qu’avant que 
leur Flotte, fie efliiycr le feu de leur Canon. Ce de commencer la Campagne, ils euflent concerté 
fut alors que fut tué Jean Verdi J] , qui comman- enfeinble fur ce qu’ils entreprendraient, 8 c que la 
doit le Vailîcau nomme l’Orange, fie qui étoit un France eût fait une grande dépcnlç en faveur des 
fort bon homme de mer. Cependant ceux, qui a- Etats, 8 c pour lever «pour entretenir elle-même 
voient juré de combattre coumgeufcmcnt , ne le I de grandes Armées. Il fembloit d’abord , qu’ils dé- 
firent point. 11 y en eut feulement quelques- voient envahir une partie confidcrablc des Païs- 
uns , oui tirèrent de loin fur l’ennemi , lans en Bas Efpagnols, 8 c que le Cardinal Infant ne ferait: 
approcher. ! pas en état de leur faire tête. Mais l'événement 

Le 17 .de Septembre, Jol ayant découvert, par fit voir cette année, comme on l’avoit déjà vû 
les bàtimens légers, que la Flotte Efpagnolc étoit 1 pluficurs autres, que les plus belles efperanccs n’é- 
cncorc autour de Cuba, après avoir caflc quelques toient nullement iuivics de fucccs, qui y repondif* 
Capitaines, qui avoient retufe de faire leur devoir, lent. On peut dire, fins danger de fc tromper, 
il voulut l'aller attaquer une quatrième fois -, mais que la même chofe étoit arrivée plufieurs fois aux 
il ne la trouva plus. Là-deflus il renonçai fonj Efpagnols; pendant la guerre , qu’ils faifoient aux 
dcflcin, il renvoya quelques Vaiflcaux auBréfil, Provinccs-Unics. Cela fembloit être un avertifle- 
8 c en laifla quelques-uns prés de la Havana,pour tâ- ment réitéré de la Providence, aux uns 8 c aux au- 
cher de furorendre quelques Vaiflcaux Efpagnols. très, de pofer les armes 8 c de faire la paix; puis 
Pour lui, il retourna en Hollande, avec les Offi- que comme l’Efpagne ne pouvoit venir à bout, de 
cicrs coupables, qu’il remit aux Etats Generaux, fubjuguer les Provinces unies; ces dernières ne 
p mr les punir, comme ils le trouveraient à propos, pouvoient pas non plus la dépouiller, de ce qui lui 
Il aurait pu les faire punir lui-même, fur la Flot- reftoit des Seigneuries de la Maifon de Bourgo- 
te ; mais il ne le voulut pas faire , de peur qu’on gne , dans les raïs-Bas. Mais le tems de leur rê- 
ne 1 ’accuflit de les avoir immolez à fa propre ven- conciliation n’étoit pas encore venu, 
gcancc. 11 fc trouva que les Chefs de ces Mu- NOUS allons entrer dans une année , dont 
tins ctoicnt deux Capitaines, qui, ayant fervi plus les évenemens furent plus favorables , par mer, aux 
long-tcms que Jol, ne pouvoient pas fc réfoudre Etats Generaux, qu’aux Efpagnols; quoi que ces 
de iui obéir. Ainfi une paflion particulière fait derniers fc foûtinflent par terre, contre les Etats, 
fouvent, qu’on lui fàcrific le Bien-Public, 8 c même fans que les Etats les puflent entamer, fur leurs 
fon propre honneur. frontières , encore que les François fiflent qucl- 

( ependant cette inalheureufe Expédition cm- ques progrès de leur côté ; mais qui n’etoient 
pêcha le Comte Maurice d’cxccutcr un dcflcin, pas comparables aux dépolies, qu’ils avoient fai- 
qu’il avoit formé contre La Capitainie de la Baye, tes pour cela. 

8 c qui étoit de ruiner entièrement les Cannes de Nous commencerons ici, contre nôtre coû- 
fucrc qui sy trouvoient, 8 c d’y brûler tous les tume , par l’hiltoire de ce qui fc pafla fur la 
Moulins à lucre ; pour faire perure à l’ Ennemi les Mer, apres quoi nous viendrons il ce qui fc fit 
revenus de cette année-là, qui fenibloicnt devoir par terre. Des le Mois de Janvier, l’Amiral 
être de dix-huit-mille caiflts ac fucrc. Ils attendoit Tiomp fc mit en mer, pour empêcher les Ar- 
pour cela de nouveaux fecours de la Compagnie ; matcurs de Dunkerque , de faire leurs courfes 
mais il n’en vint point, à caufe du mauvais luccés ordinaires. Cet Amiral alla d’abord du côté de 
de l’entreprifc de Jol. Barléus afllirc que toutes Falmouth, port d’Angleterre, qui cfl à l’entrée 
les lettres , qui étoient venues , en ce tcms-là , du du Canal, comme on parle en Hollande; fans 
Brcfil en Hollande, croient pleines des plaintes, qu’on voyc , dans l’Hilroire , la raifon de cette 
que faifoient Maurice, 8 c le Conlcil de la Compa- maneuvre. Dc-là il revint le zi. de Janvier, 

f nic, en ce païs-li, de ce qu’on leur faifoit per- vers les côtes de Flandres, fie entreprit d’empê- 
rc ia plus favorable occafïon, de fc vanger de cher les Armateurs de Dunkerque fit d’Oftende, 
leurs Ennemis. Il y a bien de l’apparence, que les de fortir de lcuçs ports, ni d’v amener leurs pri- 
Portugais faifoient de femblablts plaintes des Ef- les , fit cela avec quatorze Vaiflcaux de guerre 
pagnols ; qui avoient permis que les Hollandois feulement. Les bruits qui fe répandoient qu’on 
s’eiablifTcnt dans le Brélil , 8 c qui n’avoient jamais , prépaioit une Floue conliderAblc en Efpagne , fie 

que 
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ilSip 9 UC l’on y avoit bcfoin de gens de mer Fla- 
3 nunds , n’etoient que trop vrais j comme on a- 
voit pu déjà s'en aflùrcr des l’année precedente. 
Le Roi d’t'fpagnc avoit donne ordre, comme 
on difoit , d'equiper trente Vaifleaux de guerre 
à Dunkerque , pour lui amener les Matelots dont 
il avoit bd'oin. Le Cardinal Infant fît tout ce 
qu’il put, pour hâter cet équipement, afin que 
ces Vaifleaux puflent mettre à la voile de bon- 
ne heure. Mais il ne fut pas poflîblc de trou- 
ver le nombre de Matelots , que l’on deman- 
doit, quelques recherches, qu’il fit faire. Cela 
venoit en partie de l’Amniltie , que les Etats 
Généraux avoient publiée l’année precedente, en 
faveur des Matelots Hollandois & Zélandois j 
dont un bon nombre, comme nous l’avons dit, 
ctoient retournez en leur pais. Il y eut cepen- 
dant des (i) aérions de mer , entre les Arma- 
teurs Dunkerquois , & les Vaifleaux Hollandois 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 

Le 7. de Février, Tromp s’approcha le plus 
prés qu’il pût de Dunkerque, afin d’avancer en- 
core plus, avec la première marée ; qui ne fut 
pas plutôt venue, qu’il s’approcha de la Ville 
& des Vaifleaux, qui ctoient au Port, à la por- 
tée du Canon, & les foudroya de manière, qu’il 
les fallut retirer au fond du Port , pour les ga- 
rantir. Mais il ne put empêcher, que quelques 
Frégates légères ne fortifient à la faveur de la 
nuit , & n'cchappaflcnt à la bonne garde, qu’il 
fàiloit faire à cette rade. Cependant le Cardinal In- 
fant failoit travailler, avec toute la diligence poflî- 
blc, à une douzaine de Vaifleaux de guerre aflez 
gros , pour attaquer les Hollandois, ôc les con- 
traindre d’abandonner l’entrée du Port. 

Quand ces Vaifleaux furent achevez d’equip- 
pez, on donna ordre aux Capitaines de fo tenir 
prêts, pour fortir avec le premier bon vent, & 
pafler au travers de la Flotte Hollandoife , ou 
de la combattre, li elle s’onpofoit à leur pafla- 
gc. On leur faifoit entendre qu’il étoit hon- 
teux, pour la Nation Flamande, de foufiVir que 
fi peu de Vaifleaux Hollandois fermaflent les 
Ports de Flandre, comme ils fiùfoicnt. Les dou- 
ze Vaifleaux de guerre, fortirent donc le 18. de 
Février de Dunkerque , bien fournis d’Artillcric 
• & de monde j avec trois Vaifleaux Marchands 
armez en guerre & bien montez , outre cinq 
Eàcimcns légers. Le Capitaine Hollandois, qui 
avoit jette rancre le plus prés de la Ville , les 
vit venir de bon matin, Se ne manqua pas d’en 
avenir Tromp , par un coup de Canon , & "de 
couper fes cables pour fe rendre inccflammcnt 
vers lui. Cependant le Comte de Fuentes, & 
le Gouverneur de la Ville montèrent en caroflc, 
& furent fuivis de beaucoup de gens, pour être 
fpcélateurs du combat , qui s’alloit donner , du 
haut des Dunes j dans l’clpcrance de voir battre 
les onze Vaifleaux de Tromp , par une Flotte 
beaucoup plus fonc que la ficnne , puis qu’elle 
étoit de vint Vaifleaux. Il faut que l’Amiral 
Hollandois eût envoyé trois de les Vaifleaux , 
pour croifcr ailleurs , peut-être devant O (tende, 
car autrement il auroit dû avoir quatorze Vaifleaux. 

Tromp répondit à l’in liant d’un coup de Ca- 
non, & toute la Flotte le mit au large , pour 
attendre là les Ennemis , & côtoyer enfuite la 
Flotte Dunkerquoife, qui avoit un vent de Sud- 
elt, en poupe, & qui s’avançoit, comme pour 
aller au Nordoucll , ou fur les côtes de Zélan- 
de, ou de Hollande. Le vent commençoit à 
manquer , & quelques Vaifleaux Hollandois fi- 
rent force de voiles, pour couper le chemin aux 

(1) Voyez-k* daiu la Vie de F. H. P. ». p. 19. & fui?. 


premiers Vaifleaux de l'Ennemi, Se les cnvclop- idjp. 
per. Il y en avoit deux, qui étoient du nombre 
des plus gros Vaifleaux de guerre, qui, apres a- 
voir été fort mal-traitcz par la Flotte Hollandoi- 
fc, furent enfin obligez de fe rendre. Ils avoient 
chacun trente-quatre pièces de Canon, dont feize 
étoient de bronze, & le relie de fer. Cependant 
Tromp, foûtenu de quelques autres Vaifleaux, a- 
voit eu à faire à l’Amiral de Dunkerque, & à qua- 
tre autres Vaifleaux. Ce combat dura cinq heu- 
res, Se finit par un coup de vent , qui éloigna 
Tromp du Vaifleau, qu’il attaquoit. Le Vice- 
Amiral de Dunkerque échoua fur un banc, dont 
il ne put fe dégager, & comme deux Frégates Hol- 
landoifcs s’en approchoicnt, il en forcit avec fon 
monde , à terre. Quelque peu de gens n’y demeu- 
rèrent, que pour y mettre le fou, &c fe retirèrent 
apres l’avoir mis. Sept Vaifleaux de Guerre, Se 
deux Frégates cchoucrent aufli, dans le teins de la 
Bafle Marée , Se rentrèrent dans le port , quand 
elle hauflà. Les cinq Vaifleaux Marchands, ayant 
vu de quelle manière on avoit reçu les autres ,lc tin- 
rent éloignez du combat, & rentrèrent aufli dans 
le Port, avec leur Amiral. 11 fe trouva que les 
deux Vaifliux pris ctoient montez de dcux-ccns- 
cinquantc hommes , dont il y eut deux-cens 
de tuez. Tromp perdit vint-deux hommes, en 
eut quarante de blcllcz. Du côté de ceux de Dun- 
kerque, il périt, à ce qu’on allure, fcizc,ou dix- 
Icpt-ccns hommes, tant de tuez, que de Dlcflcz. 

Tromp entra à Hcllcvoctfluys le 2t.de Février* 
avec les deux Vaifleaux qu’il avoit pris , & fut 
rendre compte à la Haie de fon expédition \ où on 
le recompenfa lui & fes Officiels uc chaincs d’or, 
à proportion que chacun l’avoit mérité. Au con- 
traire, on emprifonna, à Dunkerque, l’Amiral & 
le Vice-Amiral de la Flotte Efpagnolc * mais, 
comme ils curent été ouïs, on les remit en liberté. 

Peu de jours apres , les Dunkerquois ne laiflerent 
pas d’avoir leur revanche, par la prife d‘un Vait- 
ic-.iu de Guerre de Medcnrblic, Je 24. pièces de 
Canon , & d’un Vaifleau chargé 4 e Tabac , Se 
venant de S. Chriltophlc. Us furent pris devant 
le Vlic, où un Vaifleau de guerre croiloit , peur 
donner la chaflc aux Armateurs. 

Cependant on travailla à Dunkerque à rétablir 
la Flotte, qui neput pas être fi-tôt prête à met- 
tre en mer; à caufc de la perte, qu’elle avoit fai- 
te, & parce que les Matelots s’ étoient cachez, ou 
fauvez.Ccs gens-là aitnoient mieux aller en courte, 
où ils étoient maîtres d’attaquer , ou de fuir les 
Vaifleaux qu’ils trouvoient , félon qu’ils les ju- 

f coient forts, ou foiblcs > que de (ervir fur une 
lotte, qui ell engagée à attaquer l’Bnncmi,quoi 
que fort, pour peu qu’il y ait d’apparence d’avoir 
le dcflùs. Il y avoit beaucoup moins de danger, 
à attaquer des Vaifleaux Marchands. On fit donc 
des proclamations rigoureufes contre les Défertcurs, 
qui ne reviendroient pas au plutôt } ce qui en fit 
revenir une bonne partie. Depuis ce tcms-là,ccux 
de Dunkerque firent diverfes prilés fur les Fran- 
çois, & fur les Hollandois, dont on reprit quel- 
ques-unes , auflî-bicn que quelques Bâtimens lé- 
gers. Mais comme la Hollande Se la Zélande a- 
voient infiniment plus de Vaifleaux Marchands en 
mer, que ceux de Dunkerque, qui ne négotioicnr, 
que de leurs prifes -, ils caufoicnt plus de domma- 
ge aux Provinces Unies, qu’ils n’en recevaient* 

Il vint cette année, au commencement d’Avril, 
une Flotte de Vaifleaux Marchands des côtes de 
France, que l’on fait monter au nombre de cent. 

Tromp leur alla au devant, dans la Manche, Scies 
mena hcurcufemenc aux Havres, pour lelqucls ils 
étoient deflinez. Je ne m’arrêterai point aux ren- 
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Itfjp, contres particulières,™ aux prifes de l’un, ou l’au- 
tre des Partis. 

Cependant on fit tant de diligence à Dunker- 
que, pour radouber la Flotte, & équipper quel- 
ques autres VailTeaux j que le to. de Mars , on 
vit fortir de ce Havre douze Vaifleaux de Guer- 
re, & fix Marchands bien armez, qui prirent leur 
cours droit aux côtes d’Elpagne. Tromp ne put fc 
mettre en mer, que le 12. du meme Mois, avec 
fept Vaifleaux Hollandois * qui dévoient être bien- 
tôt apres joints, par cinq de Zélande, & par d’au- 
tres encore, que l’on cquippoit par tout. 11 n’ofa 
néanmoins pas s’éloigner trop des côtes de Hol- 
lande 8c de Zélande, dés qu’il eut apris,quc les 
Dunkerquois étoient fbrtis, ue peur qu’ils n’euflent 
deflein d’y entreprendre quelque chofe. Etant 
rentre dans la Meufe, 8c étant a h Haie, il reçut 

F ar le Sr. tf Amont eau, deux Lettres de France, 
une du Roi , 8c l’autre du Cardinal , avec une 
Chainc d’Or. Le Roi le créoit Chevalier de S. 
Michel, pour l’animer d’autant plus à agir avec 
vigueur, contre l’Ennemi commun. 

Comme le bruit de l’appareil naval des Efpa- 
gnols s'augmentoit, les EE. GG. donnèrent or- 
dre de tenir prêts tous les Vaifleaux , qui pou- 
voient fervir j de manière qu’au premier ordre, ils 
fuflcnt en état d’être employez contre l’Ennemi. 
Cependant ils ordonnèrent , que l’Amiral Tromp 
fe remettrait en mer, le plus promptement qu'il 
ferait poflible , avec quelques Vaifleaux, 8c pour 
cela on loiia des Vaifleaux qui appartenoient a des 
Particuliers j parce qu’ils étoient plus prêts à 
mettre à la voile, que les Vaifleaux de l’Etat. 
Tromp fc remit donc en mer le 17. d’ Avril, 8c 
fin bicn-tôt fuividc Jean E'xérls , Vice-Amiral de 
Zclande. Ils croifercnt cnfcmblc , pendant long- 
tems, dans le détroit, qui cil entre Douvre 8c 
Calais, fins trouver aucuns Vaifleaux Ennemis. Ils 
vifitoient tous les Vaifleaux qui paflbient, parce 
qu'ils «voient eu avis , que quelques Vaifleaux 
Ànglois s’étoient obligez, de porter en fureté à 
D unkerque une grade tomme d’argent, de la part 
du Roi d’Efpagnc. Le 28. de Juin, ils virent trois 
Vaifleaux Anglois à l’Ouëft de la Flotte. Tromp les 
approcha, 8c leur ordonna de bailler les voiles. 
L'un de ces Vaifleaux , qui avoit trente pièces de 
Canon, 8c qui commandent les autres, refuia de 
le faire, 8c avant que de s’y réfoudre , efluya tren- 
te volées de Canon. Les trois Vaifleaux furent 
enfuitc vifitez, 8c l’on y trouva millc-foixantc-dix 
foldats Efpagnols, 8c deux Prêtres. Tromp les fit 
tous prifonniers, 8c les envoya fur quatre de fes 
Vaifleaux à Bailleur , où il en mit neuf-cens à 
tciTc, 8c retint le relie, avec les Officiers. Les 
François firent apparemment un échange de ces 
prifonniers, contre les prifonniers François, que 
les Efpagnols avoient entre les mains. Au moins 
on n’en trouve rien dans l’Hilloirc. Pour les An- 
glois, il les laifla aller en Angleterre. Il cil éton- 
nent, que le Roi Charles 1 . permît à fes Sujets , 
de tranl’portcr des Troupes Elpagnolcs en Flan- 
dre’, puis qu’il ne pouvoit pas douter, que cela ne 
fut trcs-dcugrcable au Roi de France, 8c aux E- 
tats Généraux, dont l’amitié lui pouvoit être bien 
plus utile, que celle des Efpagnols. Mais ce 
Prince n’entendit jamais fes vrais interets , non 
plus que le Roi Jaques I. fon Pere ; comme le 
Comte de Clarendon le fait allez connoîtrc. Tromp 
envoya enfuitc fes prifonniers à Roterdam , 8c 
continua à croifer dans la. Manche le relie de l’E- 
té, fans qu’il lui arrivât rien de remarquable. 

En ce tcms-là, le Comte d’Eftrades, qui avoit 
été envoyé, par le Roi à Turin , étoit revenu 
comme Ambifladeur , en Hollande , où il reçut 


O I R E 

une Lettre du (1) Cardinal de Richelieu, du if. 1639. 
d’ Août, par laquelle il le chargeoit d’aller dire au 
Prince d’Orange , qu’il avoit des avis certains, 
que le Roi d’Elpagne aflembloit fa Flotte à la Co- 
rougne , qui ferait forte de cinquante Vaifleaux, 

8c commandée par D. Antonio tTOquendo , le plus 
habile homme de mer , qu’il V eût en F fpagne : 

Qu’il amènerait fur cette Flotte, douze-mille 
hommes d’infanterie, 8c qu’elle débarquerait en 
Flandre, où l’Eiquadrc de Dunkerque le joindrait 
à lui : Qu’il ne pouvoit rien faire de meilleur, pour 
la caufc commune, que de mettre une puiflànte 
Flotte en Mer , pour la combattre : Que com- 
me ce Prince étoit lent, de fon naturel, il fau- 
drait le prefler , au nom du Roi , de donner fes 
ordres à toutes les Amirautez, d’équipper tous les 
Vaifleaux, qui feraient en état d’agir : Qu’outre 
cela, il lui dirait, de la part du Roi, que S. M. 
avoit dépêche des Courriers à Calais, à Boulogne, 
à Dieppe , au Havre de Grâce , 8c à Brclt, a- 
vcc des ordres d’aflifler de munitions de guerre, 
d’hommes 8c de Vaifleaux la Flotte des Etats, 
fur les demandes , qu’elle pourrait faire. 

Le Comte d’Eltrades ne manqua pas de dire 
tout cela au Prince d’Orange, qui n’avoit pas en- 
core reçu des avis pofitift , touchant la Flotte Es- 
pagnol. Il en reçut (l) feulement, le lendemain, 
d’un Commis de la Secretairic du Gouvernement 
General des Provinces Efpagnolcs; qui lui difoit 
de plus que d’Oquendo avoit ordre de demeurer , 
avec la Flotte, aux Dunes, fans hazarder le Com- 
bat ; mais feulement de faire rafler l’Infanterie en 
Flandre, par le moyen de t’Efquadre de Dun- 
kerque , affiliée des Vaifleaux du Roi d’Angle- 
terre. 

On avoit déjà donne ordre en Hollande 8c en 
Zélande, comme on l’a dit, de tenir prêts tous 
les Vaifleaux, qui pourraient fervir -, mais comme 
on ne (avoit pas encore le tenis , auquel la Flotte 
d’Efpagnc rouvrait venir , on n’etoit pas allé 
plus loin, 5 c Tromp n’avoit pas encore allez de 
Vaifleaux, pour l’attaquer, ni même Tarte ter, fl 
elle avoit été bien commandée. Ces nouvelles dé- 
terminèrent à prefler l’éqtiippement , 8c le Prince 
d’Orange dit au Comte uEflradcs, qu’il croit dif- 
pofe à faire équipper deux Flottes, dont l’une qui 
lcroit commandée par T romp , ferait de cinquan- * 
te gros Vaifleaux, 8c de vint Brûlots, avec ordre 
d’aller attendre la Flotte Espagnole , à l’entrée du 
Canal , 8c de la combattre. On croyoit qu’elle 
pourrait être prête à mettre à la Voile, dans dix' 
jours i mais elle ne le fut point. L’autre devrait 
être commandée, par Jean E'xerts , Vice-Ami- 
ral de Zélande , 8c forte de quarante Vaifleaux , 8c 
de dix Brûlots. Elle pourrait fc tenir, entre Dun- 
kerque 8c les Dunes, pour obfervcr l’Efquadre de 
Dunkerque, & fc joindre, en un bcfoin,â la Flot- 
te de Tromp. I*c Prince trouvoit à propos, que 
Tromp n’attaquât pas d’abord les Efpagnols, mais 
qu’il attendit Ewerts , 8c que quand ils feraient 
I joints, ils envoyaient un Chef d’Efquadrc à l’A- 
miral Anglois i pour lui dire, que la Flotte Hol- 
landoifc avoit ordre des Etats, de ne point com- 
battre contre eux , à moins qu’ils ne fe joignaient 
à leurs Ennemis -, mais qu’au cas que les Anglois 
ne vouluflent pas demeurer neutres, elle combat- 
trait les uns 8c les autres. 

La Flotte d’Elpagne, (5) partit de la Corougne 

au 

(1) Lettres dtfirsia T. I. p. 35. 

(1) Lettres tF.flr*du T. I. p. 36. 8e fuir. 

(Jl Vie de F. H. F. x. p. 49. Von dt Sénd» far C en« 
anode. 
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1 6}s>- au commencement de Septembre, forts de foixan- 
tc-fcpt Vaifl'eaux , tant Galions , qu’autres gros 
Vaifleaux de guerre} qui portoient vint-mille hom- 
mes, entre lelqucls ctoicnt douze-mille Efpagnols^ 

3 ui dévoient être conduits à Dunkerque. Le i y . 

u Mois , Tromp Tapperçut , comme elle entroit 
dans la Manche. Il n’avoit alors que treize Vaif- 
l’eaux, car on ne lui avoit point encore envoyé le 
relie , apparemment pour éviter la déj>enfc j fie 
tous ceux, qui étoient en mer, ne Pavoient pas 
encore joint. Il envoya donc une Frégate légère, 
pour avertir les Vaifl'eaux , qui pourraient être 
en Mer, de le venir joindre inccflammcnt. Pen- 
dant la nuit, il tira à chaque demi-heure , deux ou 
trois coups de Canon, pour avertir les VaifTeaux 
écartez de venir à lui. Le Vice- Amiral de W itten , 
fie quatre autres Vailleaux ouirent ce lignai, fie le 
rendirent à lui , le plus promptement qu’ils pu- 
rent, le i 5 . au malins de lortc qu’il eut alors dix- 
fept Bâtimens. Avec un fi petit nombre de Vaii- 
feaux , il ne fit pas difficulté d’attaquer la Flotte 
Ennemie, quelque nombreufe qu’elle fut. Pour 
lui, il s’attacha à l’Amiral Efpagnol, qui l’ctoit 
venu d’abord canonner j & d’autres Vaifl'eaux Hol- 
landois s'attachèrent à d’autres Bâtimens. Le 
combat dura des le matin jufqu’à quatre heures a- 
pres Midi, que d’Oquendo Ce retira vers le Nord, 
où il s'apperçut que pluficurs de Tes Vailleaux e- 
toient fort endommagez. Du côte des Hollan- 
dois le grand Chrillophlc fauta en l’air, par le l'eu, 
qui fe init à fâ propre poudre, fie il n’échapa qu’un 
fcul homme. Tromp fit alors venir Tes Capitai- 
nes à fon bord, en arborant le Pavillon blanc. Ils 
s’y rendirent, fie il fût conclu, qu’ils demeureraient 
là toute la nuit, fous un fini voile. On convint 
du nombre des Fanaux qu’auraient l’Amiral, fie les 
autres Officiers, afin de le rcconnoîtrc, fie ne s’é- 
carter point j dans la refolution de recommencer 
le Combat, le 17. au matin. Vers lcfoir,dcux 
Vaifl'eaux Hollandois vinrent joindre Tromp. Vers 
le Minuit le vent cefla entièrement, & il s’éleva 
un gros brouillard, qui fit perdra de vue la Flotte 
El'pagnole. 11 continua jufqu'â neuf heures du 
matinj que le tems s ’ctànt éclairci, on vit cette 
Flotte à rOucfl-Nord-Oucfl,vcrs les cotesd’An- 
glctcrrc, non loin de Folkllon fie de Hyth,à l’oc- 
cident de Douvres. Tromp fit voiles de ce côte- 
là , fie le vent étant venu à ccflcr , il ne put 
s’approcher des Efpagnols j mais il comprit bien 
qu’ils avoient deflèin de s’en aller aux Dunes, a- 
vec la marée. Ayant tenu confeil, il fut rclblu 
que l’on attaquerait l’Ennemi, au clair de la Lune} 
& l’on prit des mefures, pour prévenir la confu- 
fion, fie faire en forte, que les VaifTeaux ne s’é- 
cartaflcnt pas trop les uns des autres. Sur le Mi- 
nuit, la Flotte Hollandoilé leva l’ancre, fie fit voi- 
les avec un petit vent de Stidcll, 8c dans peu elle 
vit l’Efpagnolc, qui s’avançoit du côté ae Dou- 
vres , entre une fiedeux heures. Tromp fe mit 
à la canonner, 8c il lui vint tout à propos douze 
Vaifleaux, avec Bankert } de forte cju’il fe trouva 
alors fort de trente Bâtimens. Les Ennemis, fans 


faits, fie des malades fie des blcflcz, qui ctoicnt 1 djp# 
fur la Flotte, fie pour lavoir comment il devoit le 
conduire alors , que les Elpagnols s’ ctoicnt réfu- 
giez à la rade de l’Angleterre. 11 fit enl'uitc le- 
ver l'ancre, fie il arriva aux Dunes, entre une fie 
deux heures de l’Après-midi. Les Efpngnols con- 
teftoient là, avec les Anglois,à qui bifferaient les 
premiers le Pavillon j mais des qu’ils virent les 
Hollandois s’avancer j ils baillèrent promptement 
le Pavillon, de peur d’offenfer les Anglois, dont 
ils avoient alors befoin. Tromp alla mouiller l'ancre, 
au midi des Efpagnols, contre lelqucls il envoya 
quelques Vaifleaux, pour les canonner, quoi qu’il 
n’en eût alors , que vint-huit. Quand on fut 
cela , en Hollande fie en Zélande , on équipa 
tous les Vaifleaux, qui le purent être, avec une 
diligence incroyable} fie il le trouva à la fin, 
que Tromp avoit plus de cent Bâtimens, dans 
la Flotte. Toutes les fois que le vent tournoie 
à l’Ell, il ne manquoit pas d’en venir quelques- 
uns , & la commodité de porter là des Provi- 
fions fit que rien n’y manqua. Les Efpagnols 
furent furpris de ce nombre de Vaifleaux , ù- 
quippez fi promptement, fie de la multitude des 
Matelots, dont ils étoient fournis. Cela juflifia 
les ordres du Conl'eil d’Efpagnc, qui avoit dé- 
fendu à la Flotte de fe battre ; de peur que 
toutes les forces maritimes des Provinces Unies, 
ne lui tombaflent fur les bras j comme cela c- 
toit déjà arrivé autrefois à V jlrmce Invincible de 
Philippe II. 

Cependant on n’ofâ pas attaquer cette Flotte, 
fur les côtes d’Angleterre , de peur que le Roi 
Charles I. ne prît fon parti. La France inter- 
vint là-dcflus, & obtint, conjointement avec les 
Ambafladeurs des Etats, du Roi d’Angleterre un 
ordre à la Flotte El'pagnole de le retirer de ces 
côtes, fie parole qu’il demeurerait neutre. Ce- 
pendant cette negotiation dura jufqu’au 10. ou 
iz. d’Oétobre, fie pendant ce tcms-là, les Dun- 
kerquois trouvèrent moyen de faire paffer en 
Flandre, la plupart des Troupes Efpagnolcs , fur 
des Bâtimens légers, qui trompèrent la vigilan- 
ce des Hollandois. 

Le Roi d'Angleterre ayant fait dira à d’O- 
quendo de forrir de lés Ports, fie même de s’é- 
loigner de fcs Côtes } les Etats Généraux don- 
nèrent ordre à Tromp, de ne pas perdre l’oc- 
cafion de l’attaquer, dès qu’il s’en ferait un peu 
éloigne. Comme on ne fe fioit néanmoins pas 
trop à la parole des Anglois , il fut trouve à 
propos que le Vice- Amiral de Wittcn,avcc Ban- 
kert, iraient, le IZ. d’Oélnbre , mouiller l’an- 
cre, près de la Ilortc Angloil'c , avec vint-huit 
Vaifleaux, fie quatre Brûlots , pour les tenir en 
refpeâ , pendant qu’on fe battrait avec les Ef- 
pagnols. Comme Tromp ne vouloir rien faire, 
que conformément à des ordres exprès, dans une 
occafion allez délicate} il en demanda, touchant 
la conduite qu’il garderait envers les Efpngnols, 
s’ils demeuraient davantage fur les côtes d’An- 
gleterre. Le 16. du mois, les Etats Generaux 


s’amufer à fe battre , fe retirèrent aux Dunes, fie lui donnèrent plein pouvoir d’attaquer la Flotte 


jetterent l’ancre fous le Château. 

Tromp aflcmbla là-defl'us lcConfeil,fur ce qu’il 
y aurait à faire } car on avoit fi fort tire fur les 
Efpagnols , que la poudre fie les boulets man- 
quoient. On conclut d’en aller-demander au Gou- 
verneur de Calais, qui, félon l’ordre, qu’il en a- 
voit reçu du Roi, fournit à la Flotte, quatrc-ccns 
boulets, fie quatre milliers de poudre. Le ip. du 
Mois, Tromp partagea ces munitions fur fcs Vaif- 
feaux , 8c envoya en Hollande le Vice- Amiral de 
\Vitten , pour fe défaire des prifonmers qu’il avoit 

Tum. U . 


Efpagnolc , fie de la chalfer des cotes d’Angle- 
terre, quoi qu’il en pût arriver. 

Le zi. Tromp fe plaignit à Pennlngton , qui 
commindoit la Flotte Angloife de ce que le loir 
precedent , on avoit tire à baie d’un Vaifleati 
Efpagnol, fur un Vaifleau, où il ctoit avec di- 
vers Officiers. Il fe plaignit encore qu’un Es- 
pagnol avoit tué un Matelot Hollandois. Il 
concluoit de ces deux faits, qu’ils avoient les 
premiers violé le droit d’Alylc , que le Roi de 
la G. B. accordoit à toutes les Nations, furies 
B b côtes) 


1 


ip4 H I S T 

,<s 59* côtes-, & demanda qu’on ni fît jufticc, fans quoi | 


O 1 R E 

Ceux de Dunkerque, pendant que Ttomp croi- ttf jp. 


il déclara, qu’il fc la ferait à lui-mème, ai con- foit dans le Canal, tirent plulicurs prifes confidc- 
fcquencc de la liberté, que S. M. B. av oit don- râbles, Se perdirent aulïï quelques Vaifleaux , 
née à ceux qui feraient attaquez , dans cet A- comme on le verra (i) dans les Hiftoriens du 
fvle , & parce qu’il en avoit des ordres exprès tenis » car nous ne pouvons pas nous arrêter à ces 
de les Maîtres. Cette Lettre ctoit datée du zi. fortes de choies. 

d’Octobre. Pôur palier à ce qui arriva par terre, cette an- 

Après qu’elle eut été remife à Penningtort , née, la France étant convenue, comme les prc- 
Tromp partit , par un Nord-Oucil allez fort , ccdcntcs d’attaquer les Efpagnols de fou côté, 
pour attaquer un côté de la Flotte Efpagnolc* pendant que le Prince d’Orange les tiendrait en 
mais un brouillard épais l’empêcha de pouvoir ex- inquiétude fur la frontière de Flandre j le Princ pa- 
ccutcr fon deflein. Cependant les Efpagnols cou- rut de ce côté-ci. Au mois de Juin, après avoir 
perent promptement leurs cables, pour le retirer été proche de Bois-le-Duc, avec fon Armée, il 
ailleurs j mais pour avoir trop «proche de la côte, la fit venir à Bcrgopzoom, d’où elle alla par eau 
il y eut vint-deux Vaifleaux , qui échouèrent. Le | fur la frontière ce Flandre, entre Philippine, & 
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hazard de s’y noyer. Ils envoyèrent enfuitc fur | 11 fit faire deux batcrics, entre Sas de Gand Se Ion 
ces Vailfcaux échouez, quelques Brûlots , qui en > Cainp, 6c y fit mettre de l’Artillerie. Les Efpa- 
confumcrcnt dix-fept. Les Anglois de leur côte j gnols jugèrent, qu’il en vouloit à cette Place, Se 
tirèrent quelques volées de Canon, fur les Vaif- ! le Duc de Feria vint camper, avec dix-mille hom- 
feaux Hollandois, qui s'approchoient , difoient- j mes entre cette Place, où il y avoit une bonne 
ils, trop de la Terre. Cependant les autres Vaif- Garnilbn, 5c Sclfatc. Us firent encore quelques 
féaux Elpagnols formèrent diverfes Efquadrcs, Se j fortifications, fur la Digue du Canal de Gand à 
fort iront, a la file, de cet endroit, de peur d’y Bruges, vis-à-vis des bateries Hollandoitès. Ils 
être traitez de même. Des lors, les Elpagnols fit- j garnirent cette Digue de Soldats, 5c envoyèrent 
lent mis en déroute , leurs Vaifleaux furent bru- quelques Troupes aux Forts, qu'ils avoient près 
lez, ou pris, ou contraints d’ échouer fur les cô- ue l’Eclulc. Peu de teins apres, ils voulurent 
tes de France. Les Anglois fe faifirent de lix, Se ! brûler un pont de bateaux, qu’on avoit fait faire 
les déclareront de bonne prile, fins que les Efpa- ; à l’Eclufe, pour avoir communication avec le voi- 
gnols y cufTcnt rien à prétendre. D'Oquendo & finage i mais on les prévint. Le Prince fit en- 
quclqucs auttes furent fauvez , par les Dunker- fuite râler la Digue de Bochout, 5c fe fervit de la 
quois, qui en plulicurs voyages nocturnes avoient matière, dont elle étoit compoféc, pour mieux 
tranfportc les loldats Efpagnols, en grande partie fortifier Philippine) de forte qu’il étoit beau» 
en Flandre. Les Hollandois prirent néanmoins coup plus difficile de s’en approcher , 5c que 
çluficurs Vaifleaux, qu’ils emmenèrent chez eux. ce Fort pouvoit mettre le Pais voiûn , fou* 
Le Comte d’Ellradcs, qui étoit alors en Hollun- l’eau. 

de, comme on l’a dit, décrit ainfi, (i) en peu de Le même Prince , après avoir tenu les Efpa- 
mots, cette \ iétoirc : „ La Flotte d’Anglctcr- gnols en inquiétude, mais fans leur prendre quoi 
M rc , voyant la réfolution de l'Amiral Tromp, que ce fut , fe retira le dernier de Juillet, du pof- 
„d’allcr attaquer celle d’Efpagne, s’elt retirée à te où il étoit, 5c ramena lôn armée prés de Berg- 
,, côté,5c demeurée neutre, l.e Combat a duré j opzoom. Dc-là il partit de nouveau, pour Bois- 
„ quatre heures, 5c le Vailfeau la Therefe, Ami- i lc-Duc, où il fc rendit le 7. du Mois d’Août, & 
„ raide Portugal , a etc brûlé. Il ctoit monté de j d’où il alla à Rhimbcrck. Le Comte Henri a- 
„cent pièces de Canon de fonte , 5c il y avoit voit été cependant, dans le Pais de Ravcllein , & 
„ quimc-cens foldats deflùs. Douze autres grands : avoit fait des courfcs dans les terres ennemies j qui 


,, Vaifleaux ont été brûlez, ou coulez à tonds f lui avoient reüfli, mais qui n’avoient produit au- 
„ quatorze ont échoué aux côtes de Boulogne, 5c I cun événement remarquable. Le Prince d’Oran- 
„ de Calais, étant pourfuivis par les nôtres. L‘Ef- gc lui envoya ordre, de quitter le Pais de Ravef- 


,,t»-es, qui I avoient invelh. Nous avons perdu, alloit taire le oiegc ue uuciurc, ce que c ctoit ce 
T dans ce Combat, dix de nos Navires , qui ont qu’il s’étoit d’abord propofe. Les Elpagnols en- 
tête brûlez, ou coulez à fonds. La V iétoirc cil voyerent inccfTammcnt trois Regimens d’Infantc- 
„la plus complète, qui fe foit jamais vue. rie , 5c quelque Cavalerie, de ce côcc-là, fous la 

La Flotte Hollandoifc tint encore la Mcr,pcn- conduite du Marquis de Vïllanova , qui alla cam- 
dant quelques jours, 5c prit quelque peu de Vaif- per à Vcnlo. Là-dcflùs, le Comte Henri fc rcti- 
feaux Elpagnols, qui n’avoient pu ni retourner en ra à Rhimbcrck , par ordre du Prince, qui, félon 


L’Amiral rencontra un Capitaine 3 qu’il avoit! ne fc trouvaflent trop forts dans les lieux, ou les 
envoyé, fur la côte de Flandre, pour voir ce qui | François les attaquoicnt. Il fcmblc que les Efpa- 
s’y pallbit. Le Capitaine rapporta, qu’il avoit vu gnols s’appci çurent de la maneuvre du Prince 
devant Dunkerque treize Vaifleaux Efpagnols, qui d’Orange , 5c qu’ils lui rendirent la pareille 
ctoient entrez en ce Port, avec la haute marée, en feignant d’avoir des defleins , qu’ils n * a ’ 
Il dit encore, cui'il y avoit deux Galions parmi, voient point j puis qu’ils n’avoient aucun Corps 
6c qu’entre les Vailfcaux de Guerre, il avoit rc- fuffilant,pour tenir la Campagne. Le ze. on re- 
connu celui d’Oquendo, à fon Pavillon. çu j 

(1) Lett. T. 1. p. 40; (1) Voyez la Vie de F. H. P. a. fui cette année* 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XII. 

Itfjp. çut nouvelles à Bcigopzoom , que l’on envovoit rent pas devoir attendre davantage. D’ailleurs itfjp, 
des Troupes du Brabant au Pais de Was, où l’on comme l’arrivée de la Motte d’Oquendo, dans le 
l’on fàifoit un grand amas d*Echdlcs & de Pc- Canal rappelloit le Prince d'Orahgc j qui en avoit 
tards; ce qui lembloit marquer une entrcjpril'e,rur apris la nouvelle, pour donner les ordres néctrïài- 
quclquc Place, de la frontière des Etats, de ce cô- res en Zélande & en Hollande, en cas qu'il arri- 
té-li Le Prince d’Orange en ayant eu avis, don- vàt quelque accident ; le Cardinal voulut, pour 
na ordre à tous les Gouvcmcurs'dc ces Places, de la meme raifbn, aller à Dunkerque j pour lavoir 
fc tenir fur leurs gardes. de plus près ce qui le pallbit, entre les deux Flot- 

Au commencement de Septembre , le Prince tes. L’Armcc ac France , qui avoit agi fur les 
d’Orange, qui s’étoit tenu pics de Rliimbcrck,fit frontières méridionales des Provinces Efpagnolcs, 
dclccndre fon Infanterie, par le Rhin, julqu’à Dor- avoit pris cette année Hédin Se Yvoi. (i) Mais 
drccht, où elle arriva le 6 . Se le 7. de ce meme le Marquis de Feujuierer, qui avoit afliégé Thion- • 
Mois. Le meme jour un Corps de dix-l'ept Com- ville, avoit été batu par Picolomini, & le Siège 
pagnics d’infanterie, commandé par le Lieutenant lev é. Les François donnèrent encore de l’occu- 
Coloncl Allard , fortit de Bcrgopzoom, & alla pation aux Efpagnols, du côté du Roufljllon, ou 
prend ic polie dans le Polder de Namen, qui cil iLs prient d’abord Salccs & Cannet. Mais ils per- 
un terrein fur la rive Méridionale de l’Efcauc Oc- dirent, dam la meme Campagne, la première de 

cidcntal, & qui n’elt pas éloigné de Hulll. Ceux ces deux Places; apres avoir eflàyé en vain de 

du Fort de Sandvliet , qui s’en' apperçurent, en faire lever le Siège, que les Flpagnols firent de 
avertirent, par deux coups de Canon, les Places cette Place. On voit par-là, que ÎT.fpagnc le foû- 
voiiines de Flandre, & ce lignai fc fît entendre, tint allez bien par terre, dans cette Campagne, 
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enfuire par tout. Le lendemain 8. du mois , le quoi que prcfléc de differens cotez. Mais la per- 
Priace lui-méme arriva, avec toute fon Infante- tc,qu'clle Et par mer, fut infiniment plus conùdc- 
rie, à Bcrgopzoom. Pour la Givalcric , qui é- rable, que ce qu’elle perdit par terre, 
toit alors de trcntc-fix Compagnies, elle prit fon H ne fc fit rien de confidcrablc (i) cette année, 
chemin, par terre, du côté de Bois-lc-Duc. Elle dans le Brefil, où il n’y avoit pas allez de Trou- 
étoit conduite par le Duc de Bouillon, Se par le pes, pour rien entreprendre contre les Efpagnols. 
Lieutenant Général Stakcmbrock. La Cavalerie B y eut une querelle fachcufc, entre le Comte 
Efpagnolc ctoit alors campée fur la Meufe , où Maurice, & le Colonel Artifoski, dont on pourra 
ayant été avertie de la marche de la Cavalerie voir le detail dans l’Hiltoirc de Barieus , que l’on 
Hollandoifc, elle fc retira inccfliimmcnt , & fut a déjà plu fieu rs fois citée. Le Colonel, qui ctoit 
abandonnée de cinq-cens Cavaliers Anglois; car il venu en Hollande, avoit accufc le Comte, de ne 
y avoit toujours eu des Troupes de cette Nation, tenir ras un alîcz bon ordre dans les Arccnaux, ni 
ou d’Ecoflbis & d’Irlandoi$,dans les Armées d’Ef- dans les. Troupes. Il fe plaignit aufij de divers 
pagne, depuis le Roi Jaques I., qui avoit voulu mauvais traiternens, qu’il en avoit reçus, foit en 
oblervcr une forte de Neutralité, avec ccotc Cou- fa perfonne, foit par rapport à fon Régiment j où 
ronne. Les Anglois fc rendirent alors à l’Armée le Comte faifoit tels changement, qu’il lui plai- 
de Hollande. Le Comte Henri , qui ctoit retour- foit, fans le contentement du Colonel. On ne 


né au Pais de Ravenflein , par ordre du Prince peut pas bien juger à préfent, lequel des deux a- 
d’Orange , vit aulîi venir à lui trcntc-fix Cava- voit toit ; pciit-ctrc y en avoit-il des deux cô- 
licrs, de ceux qui avoient été pris à Callo, Se qui tez, comme il arrive ordinairement dans les que- 
s’etoient alors engagez au fcrvicc des Efpagnols, relies. Quoi qu’il en foit, cela donna tem» aux 
comme malgré eux. Cependant PArmce Efpa- FJjvagnols de refpirer en ccpaïs-là, & d’infultcr 
gnôle, qui avoit oblcrvc le Prince d’Orange , lors meme les Ca pim i nies Hollandoilcs. Comme les 
qu’il ctoit vers le Rhin , des qu’elle eut apris lu Confeils du Récif ne purent pas accorder le 
marche, s’achemina du côté d’Anvers; où elle al- Comte Se le Colonel, quelque peine, que l’on 
la à grandes journées, pour s’oppolcr aux défions, prît pour cela; on trouva plus a propos qu’Ar- 
nu’il pourroit avoir fur la Flandre. On lui fit pal’- tilbski , s’en retournât en Hollande} où tout le 
1 er le Pont de Bateaux, fait devant Anvers, pour monde ne fut pas non plus content de lui. On 
aller en cette Province, & on la fit camper près donna le Régiment , qu’il commandoit au Brefil, 
de Staken, petite Vaille à deux lieues de Hulll j à Jean Coin , qui ctoit un homme de mérite , 
pour s’opfbler au Siege de cette Ville, en cas que dont nous avons déjà parlé. Il y eut aufii trois 
le Prince d’Orange l’entreprît. Conlcillevs de la Compagnie, au Brefil, qui s’en 

Enfin l’Armée Hollandoifc, arriva au Polder de retournèrent, en meme teins , Matthias van Kcu- 
Namen ; mais trop tard , parce qu’elle avoit eu /«*, Servat Carpentier , & Adrien van der Does. 
le vent contraire. Le Cardinal Inrmt vint alors à Ce dernier partir le 1p. d’Oélobre, de l’an 
Hulll, 8: ne campa pas fort loin du Prince, qui MDCXXXIX. Se rapporta à la Compagnie une 
voyant les Efpagnols lu r leurs gardes, & leurs Pla- Relation des Terres, qu’elle pofledoit au Brefil 
ces pourvues, ne cnit pas pouvoir rien entrepren- I avec les chnngcmcns, qu’on y avoit faits, 8c par- 
dre fur eux. Son deflein avoit été de furprendre | ticulicrcmcnt au Récif, où Maurice avoit fait bâtir 
quelque Place, mal-pouiTUe de ce côté-là, parce un Palais, qu’il nomma Fribourg , ou Ville Li- 

3 uc les Elpngnols avoient fait marcher la plupart j bre , Se où il fit encore un autre changement, 
es Garni Ions, pour s’oppolcr à lui, cnGueldrc; qui fût de joindre le Récif, par un pont,qu’iJ 
fins diminuer l’Armée, qui oblcrvoit celle des | ht faire. Il fit encore un autre pont, pour 
François. Il avoit cru que les Efpagnols ne juge- palier du Continent dans Hic de Vas, & 011 ne 
roicnr pas, -qu’il voulût de nouveau entrer dans la peut nier, que cela ne fût utile pour y envoyer, 
Flandre, après l’avoir quittée, fans y pouvoir rien ou pour en retirer des Troupes, qu’on y auroic 
entreprendre. Mais le vent contraire , qui l’avoit envoyées. Le Comte , apres le départ d’Arti- 
rctenu, plus de tems, qu’il ne croyoit, Tempe- foski , s’attacha à rétablir les Fortifications par 
cha de pouvoir rien exécuter. Le dernier de Sep- tout où il en étoit bcfbin. Il tâcha de porter 
tembre, il retira fon armée de-là, fins que les Lf- B b 1 les 

pagnols pufïcnt tomber fur fon arrière -garde ; à . . „ .. , . .... r ,*** 

caufc du' Canon de plu fleurs bit, mens, ‘ire- p .ÿA * “ ' 

rent fur eux , avec tant de violence , qu’ils ne cru- V ' (x) strUm p. 172. & fuir, 
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196 HISTOIRE 

]cs Chefs des Bref liens à foire la guerre aux [ une pelle qui avoit règne fur cette côte. Pour 
Portugais, & à demeurer Conffamment attachez fupplccr à cela, on envoya chercher du fccours 
aux Hollandais, ce qu’ils lui promirent-, maison à la Capitainic de Rio Janeiro, qui eft l’une des 
ne pouvoir pas foire trop de fonds , fur ce qu’ils plus riches , Ce des plus méridionales du Bréfil , 
promcttoiciu. Il fît encore plulicurs bonnes & dans pluficurs autres. 

Lois, Ce établit un bon ordre par tout. Il or- Cependant l’Amiral Hollandois, croifont, avec 
donna de mieux cultiver La Mandioque , delà ra- dix-huit Vaifleaux, devant la Baye, prit un Bà- 
cinc de laquelle on fait de la farine, foute de bled, tintent chargé de lucre , où il fc trouva des Let- 
& régla la quantité, qu’on en donneroit à chique j tres du Comte délia l'otre , qui devoit commander 
foldat * car auparavant les BréGlicns n’en culti- | les forces de Terre & de Mer, avec celles de qucl- 
voient , qu’alitant qu’ils en avoient bcl'oin, pour ■ ques autres Officiers. On découvrit, par ces 
l’entretien de leurs familles. Chacun fut taxe à ] Lettres, les forces de la Flotte Ce de l’Armée , 
en fournir, fdon les terres, une certaine quantité j aufli-bicn que le deflein des Efpagnols. Il y ctoit 
à la Compagnie. On découvrit une Conipiration dit, que la Flotte ctoit arrivée à la Baye, forte de 
des Portugais, qui habitaient fes Capital tues , &: 1 auarantc-fix* Vaifleaux, entre lcfqucls il y avoit vint- 
lcs principaux furent punis * par des Amandes, j hx Galions * qu’elle portoit cinq-mille hommes, 
qu’on leur impofa. Il n’étoit pas plus poffiblc, dont il en ctoit mort trois-millc, fur les côtes de 
que les Portugais fuflent fidèles a la Compa- l’Afrique * que le relie êtoit arrivé malade à la 
gnic * qu’il n’étoit poffiblc , que les Hollandois I Bave, Ce qu’il en mouroit pluficurs. Ils avoient 
le trouvafl'cnt bien, lous la domination des Elpa- ordre du Roi , d’abord qu’ils feraient -arrivez, de 
gnols. foire une ddeente , près d’Olindc , d’empêcher 

Au commencement de Septembre , quatre Vaif- i que les Hollandois ne puflent fc mettre en mer , 
féaux Hollandois fc bâtirent contre trois Galiotcs Ce de croifcr dans le voifinage, pour arrêter tous 
des Efpagnols, Ce deux autres moindres bâtimens, ! les bàiimcns, qui pourraient venir de Hollande, 
qui vouloicnt fortir de la Baye de Tous-lcs-Saints. | 11 y avoit alors peu de Troupes Ce de Vivres, dans 
Ils les repou fièrent, mais ils n’olcrcnt les fuivre, à | les Capitainics Hollandoifes , Ce fi la mer, Ce les 
caufc des bancs de fable, Ce des rivages qui ne leur i maladies n’euflent pas fort diminue les forces Ef- 
étoient pas allez connus. Quelque tems apres, pagnoles , il n’étoit guère poffible qu’ils leur ré- 
on fut averti, qu’il étoit foni de la même Baye, I filtafiènt. 

dix-huit, ou vint gros Vaifleaux, avec d’autres Cependant les Efpagnols n’oublicrcnt rien, pour 
plus petits. Maurice y envoya deux Frégates le- j trouver du monde, pour remplacer ceux qu’ils a- 
gcrcs , pour s’aflurcr de ce qui en étoit. Elles voient perdus,Cc pour mettre (aFlotte,en bon état, 
trouvèrent, que cette Flotte ctoit fortie de la : Ils fc difpofoient, comme on difoit , à foire defeen- 
Baye , excepté fept gros VaifTeaux, Ce quelques j te avec cinq-mille hommes, entre lcfqucls étoient 
petits, pour la garde des Côtes de la Baye. Les } ceux qui avoient lcrvi fous Banjola * en laiflant 
gros Vaifleaux portoient le Pavillon Amiral, pour encore deux-mille hommes fur les Vaifleaux. Ou- 
foirc croire que l’Amiral, Ce les Principaux Offi- tre cela ils ne doutoient nullement, que deux, ou 
cicrs étoient encore là. Cependant la nuit étant trois-mille Portugais , de ceux qui demeuraient 
venue, les Hollandois- ne purent point découvrir dans les Terres conquifcs par la Compagnie , ne 
la Flotte Efpagnole * de forte que craignant qu’ci- fc deelaraflent pour eux. 11 efl , en eftet , diffi- 
lc ne fût allée en quelque part , pour y faire def- cile , depuis que la Religion, ou ce que l’on ap- 
ccntc , ils retournèrent au Récif. La Flotte pelle ainli , a rendu les Chrétiens ennemis impla- 
Hollandoifc mit en mer, pour la découvrir i mais cables, que les divers partis fc fient les uns aux 
on ne la put trouver nulle part. Ce l’on apprit de autres i ce qui n’eft pas affinement un effet des 
quelques prifonniers faits à la Baye , que la Flot- véritables principes du Chrillianifme , mais de la 
te El'pagnolc, qui étoit foi tic le 14 .de Septem- paffion de ceux, qui abufent de fon nom. 
bvc, étoit rentrée dans la Baye, apres avoir con- Cependant Maurice ne s’épouvantoit pas bcau- 
voyé, pendant quelque tems, des Vaifleaux qui coup, pour ce grand appareil* parce qu’il favoit 
aliment en Efpagnc, Se trais Galiotcs jufqu’à la que le long fejour, que la Flotte avoit fait à U 
Marre de S. Paul. Baye, avoit confumc la plus grande partie des vi- 

11 y avoit déjà quelque tems, que l’Efpagne pen- vrcs. Mais les Efpagnols s’attendoient à recevoir 
foit à faire un effort* pour attaquer les Capitai- de la farine du Rio Janeiro, Ce du Ri<tdc la Pla- 
nics Hollandoifes par mer, avec une Floue for- ta. Ils s’attendoient encore à deux-mille hom- 
midablc, Ce en meme tems par terre , avec des mes de fccours , tant d’Elpagne que des Iles, que 
Troupes plus nombreufes , que celles, qu’cllc avoit les Efpagnols ont au Nord de la Mer Atlantique, 
employées jufqu’alors. Elle cfpcroit de finir par- C’eft ce que portoient ces Lettres. On y trouva 
là une guerre, qui ne paroiffoit durer fi long-tcms, auffi une Lille des Officiers, dont nous ne rap- 
que par ce qu’on n’ avoit pas employé allez de for- porterons , que les Principaux. D. Ferdinand Maf- 
ccs,pour en venir à bout. Cette Flotte étoit ar- cartgna , Comte de la Tour, devoit commander 
rivée à la Baye, le i(î. de Janvier de cette année, fur Mer, Ce fur Terre. D. Juan de la £Vç«,dc- 
avcc beaucoup de NoblclVc, Ce des foldats de di- voit être Amiral des Vaifleaux faits en Caftillc , Ce 
verfes Nations , qui étoient au fcrvicc de l’Efpa- commandoit à fcize Galions, excepté quelques-uns 
gne, outre des Matelots ramaflcz de tous cotez* Qui dépendoient immédiatement au Roi. D. Ro- 
parcc qu’il n’y en avoit pas allez en Efpagnc, pour arigue Lobo , Amiral de Portugal , commandoit 
fournir la Hotte d’Oquendo, dont on a parle. Ce dix Galiotcs, finon celles qui dépendoient du 
celle-ci en même tems. On peut voir , par ce Roi fcul Le Comte Banjola devoit être Meftre 
qu’on a dit de ce qui s’ étoit palfé en Europe, par de Camp General. Je nc t mettrai pas les autres, 
terre Ce par mer , quelle ctoit alors la puiflancc qui étoient dans des emplois inférieurs, ni les Vo- 
des Espagnols. Mais on le connoîtra encore lontaircs , dont le principal étoit le Comte de 
mieux, en ajoutant à cela ce qui fc pafla en A- Caflel Afelbor. 

merique. La Flotte, qu’ils y avoient envoyée, ne Maurice n’avoit en tout, que trois-mille hom- 
fc trouva pas en état d’agir auffi promptement, mes à commander, & n’étoit pas bien fourni de 
qu’elle l’auroit fait * parce qu’ayant cte au Cap vivres, ce qui avoit foit diminuer le nombre de 
Verd, elle y avoit perdu uois-miUe hommes, par fes foldats. Si en ce tenu- Là, les Hollandois n’a- 

y oient 
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& en partie itfjp, 
un autre endroit 


i tf$p. voient pas pris, fur l’Ennemi, un Bâtiment charge r doiles étant en partie aux Alagoas 

de farine; il y auroit eu de la famine, parmi eux. J â Porto Calvo, elle trouverait un 

L’on y trouva des ordres du Roi, pour la Flotte, \ plus foiblc, pour y faire dcfccntc. Ce fut par-là, 
de demeurer, fi l’on ne pouvoir pas mieux faire, j que finit eette année j nous dirons ce qui arriva 

julqu’à deux ans à croifer fur les côtes des Capi- | depuis, fur la fumante ; où l’on verra que la Flot- 


rainics Hollandoifes ; avec promefle qu’il lui en- j te Elpagnolc ne fut pas*plus heureufe au Brefil, 
verrait des recrues d'hommes & de Vaificaux, au- que l’autre Flotte de la même Nation, que les 
tant qu’il en faudrait , julqu'à ce qu’elle le fût ren- ( Hollandois bâtirent, comme nous l’avons vû, fur * 
duc mattrefle de la Mer,èc en eût charte les Hol- [ les côtes d’Angleterre. 

landois. Mais il le formoit en Efpagne, du côté I ON avoit, l’année précédente, après la defni- i 6-^0. 
du Portugal, un orage, qui ayant cclattc délivra f te de l’Armée Navale d’ Efpagne aux Dunes, fait 
la Cour <f Efpagne du foin de coiifcrvcr le Brélil; : le Traite ordinaire de Campagne, avec la France, 
comme on le verra dans la fuite. i (l) Le Prince d’Orange avoit offert, par l'inter- 

Quand la Flotte Efpugnole eut reçu les fccours, | vention du Coince d’F.ftradcs, d’aflicgcr, en mc- 
qu’ellc attendoit de Rio Janeiro, & d’ailleurs , me tetns, les Villes de Damme fie de Barges, auiTî- 
où elle fc trouva de quatre-vints-fix Vaificaux, ; bien que les Forts, qui font fur le Canal de Blan- 
il y avoit onze, ou douze-mille ibldats, outre les kemberg, & ce meme Fort; fi le Roi lui don- 
Bréliliens. Dès qu’elle fut en mer, toutes les Cô- noit la fonimc néecflàirc, pour lever douze-mille 
tes des Capitainics Hollandoifes, fe tinrent fort , Fantaifins, & lî x mois de leur fbldc. Le Cardi- 
fur leurs gardes; parce qu’on ne pouvoit pas fa- : nal ayant montre ces offres du Prince au Roi , il 
voir, où elle entreprendrait de frire dcfccntc. fut conclu de les accepter , & le Roi promit 
Quatre jours avant qu’elle fbrtit de la Baye , la de faire compter la fournie de cinq-ccns-mille Li- 
Flotrc Hollandoifc,fous Guillaume Corneille Lcos , vrcs, en quatre termes, de trois en trois mois, à 
après avoir long-tcms croifé devant la Baye, fc rc- 1 commencer au Mois de Janvier de eette année, 
tira dans le port de Pci nambouc, avec treize Vaif- | Le Prince d’Orange s’obligea aufîi d’exceuter ce 
féaux, qui manquoient de vivres, & d’autres cho- qu’il avoit offert. La F rance s'engagea de la part de 
fes. Il arriva alors tres-à-propos, qu’il vînt de ! mettre une Armée en Campagne, le i. de Mai 
Hollande neuf Vaificaux , & cnfuiie deux , qui [ de eette année, & le Prince en fit autant de fon côte, 
furent encore fuivis de neuf. Ce renfort ctoit trop | L’Hilloire (z) remarque, que la nuit du tf.au 7. 
petit, félon les plus timides; mais il ranima beau- de Janvier, il y eut une tempête effroyable; à la- 
coup ceux, qui avoient plus de courage. On fc hâ- quelle on n’en avoit point vu de fcmblable, depuis 
ta fi fort de mettre ces Vaificaux en état de com- très-long-tcms. Sur terre , elle renverfà quantité 


battre, que fias les Eure décharger, on y fit feu- 
lement monter des T roupes du Brefil ; pour don- 
ner le tems à celles, qui ctoient venues dcfliis, 
de fc remettre des fatigues de la mer. Cette Flot- 
te n’etoit que de quarante & un Vaificaux, infe- 
rieurs aux Efpagnols en groflcur, en nombre de 
pièces de Canon Se de Soldats. 

L’Amiral Hollandois fe mit neanmoins coura- 

r ufement en mer, & croifoit à quatre milles de 
côte d’Olindc; d’où il pouvoit liiivrc les Efpa- 
gnols, de quelque côté qu’ils fc tournaflent. Le 
Comte Maurice avoit etc averti, que la Flotte irait 
à Paomorella, qui cft un petit fleuve, ou des Fré- 
gates peuvent entrer; dans la Capitainic de Per- 
nambouc, au Nord; ou qu’elle fc jetterait fur un 
Quartier du Midi, où il auroit été dangereux de j Gueldrc, 
vouloir faire defeente, à caufc des Forts, qui y 1 gue, dans la Province d’Utrccht,& dans les Pro- 
étoient, & dans lcfqucls il y avoit beaucoup a’Ar- ' vinccs Elpagnolcs , fur tout en Brabant , & en 
tilleric. Le Mois de Décembre ctoit déjà venu , j Flandre. On pourrait croire que eette Tempête, 
lors que eette Flotte jetra l’ancre à l’cmbouchu- ! & le Tremblement de Terre vinrent de la même 
rc du fleuve de St. Michel , au Midi des Ala- 1 caufc. L’agitation de la Mer, & de l’Air put vc* 
goas, où elle envoya fes Chaloupes , pour faire de • nir des vapeurs extraordinaires, foitics des cntrail- 
Peau. Le Major Mansfcld avoit etc pofté à . les de la Terre, a caufc de remblaiement du bi- 


de Toits & de Cheminées, fracaflà des Maifons, 
& arracha grand nombre d’Arbres. Sur mer, elle 
caufà des naufrages, non feulement des Vaificaux 
qui avoient mis à la voile, mais même de ceux 
qui étoient dans les Ports prêts à partir. Plus de 
cent Vaificaux, qui ctoient au Texel en fbuffri- 
rent beaucoup ; il y en eut qui furent coulez à 
fond , & beaucoup d’autres tres-endommagez. 
Devant Roterdam, un Vaifleau de Guerre fut 
renverfé, & quarante hommes, qui étoient dcflùs, 
y périrent. Aux Dunes, en Angleterre, il y en 
eut quantité de fubmcrecz. Il arriva aufîi le 4. 
d’ Avril, un violent tremblement de Terre, entre 
les $. tfc 4. heures du matin, qui fit un très-grand 
ravage - dans l*F.lcdornf tir Pnlnimp . Hiiw 1« rv.V<. 


, dans l’Elcétorat de Cologne, dans le pais 
ridre, dans le Comté de Meurs, à Nime- 


ouclques milles de l’embouchure , avec ordre, de tume, & du fouffre qu’elle renferme ; apres quoi 
A — r. 1. f’— - ttc , 0 j c y p aro jjîôit; par- les voûtes foûterraines ayant reçu de l’air , il s’y 


fc retirer fi la Flotte Efpagno] 
ce qu’il n’y avoit là aucunes Fortifications, par le 
moyen dcfquclles il pût le défendre contre elle. Il 
y demeura neanmoins pendant huit jours, & don- 
na avis au Comte de l’arrivée de la Flotte Efpa- 
gnole, en cet endroit-là. Comme le bruit cou- 
rut qu’elle alloit y faire defeente, il ordonna à la 


put faire une explofion plus violente des matières 
enflammées , qui fecoiia la Terre. Les Anciens 
Hirtoriens auraient dit, en une fcmblable occafion, 
que cela prélîigcoit à l’Efpagnc, quelque change- 
ment en fes Etats ; puis que eette année elle per- 
dit Arras, capitale de l’Artois; que les Catalans 


Flotte Hollandoifc, de l’aller promptement atta- 1 le rebellèrent contre Philippe IV. & que, ce qui 
quer, pendant qu’elle étoit à l’ancre, & qu’elle ! fut encore pire, il fut dépouillé du Royaume en- 
nc s’y attendoit pas; ou, fi elle n'y étoit point , j ticr de Portugal, & enfuite de toutes fes dépen- 
de revenir à la hauteur du Récif. Les Hollun- ! dances, dans r Amérique, dans l’Afrique Si dans 


dois allèrent chercher les Efpagnols à la grande 
Barre, mais ils ne les tramèrent point. Ayant 
fait voiles à la Rivière de S. Michel, ils firent é- 
chouer quatre petits Bâtimens, qui portoient des 
munitions de guerre aux Troupes Elpagnolcs, qui 
venoient par terre. La Flotte Efpagnole s’étoit 
retirée, dans la penfée que les Troupes Hollan- 


les Indes. Mais il n’appartient pas aux Hommes 
de s’appliquer, les uns aux autres, ces effets ex- 
traordinaires de la Providence. Leur devoir fe- 
B b 1 raie 
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1640. roic de devenir plus gens de bien, à de fcrabkbles landois. Le Marquis do Lede dut commander en nfp. 
occafions; en pcnfânt avec combien de Facilité ce- Gucldrc , Ce le Comte de WiU dans le Duché de 
lui, qui a fait la Terre, que nous habitons, pour- I imbouig. Le Comte de FucncUra fut fait Gou- 
rou la boulcvcricr entièrement i comme il le fera, vcmeur üu Château d’Anvers, 
quand il trouvera â propos de faire ccflcr pour ja- On remarqua que le Roi d’Angleterre, qui a- 
mais lc$defordres,quclc» hommes commettent per- voit déjà fait connoîtrc la mauvaife difpofition ou 
pctucllcmcnt, depuis pliificurs milliers d’années, dans il étoic , à l’egard des Etats, envoya deux Vaifleaux 
le lieu de leur demeure. Si cet Avcrtificmcnt ne de Guerre à Dunkerque, Ce fit convoyer quelques 
fort de rien, dans cette Hiiloirc, il ne fera au foldats Efpagnols, qui portèrent une lommc d’av- 
moins du mal a perfonne. gent dans la meme Ville. 

Dès le commencement de cette année, on s’ap- Nous parlerons des defleins des François, & de 
plica à faire de grands préparât ils, pour la Cam- la manière, dont ils les exécutèrent , quand nous 
pagne , en France, Ce dans les Provinces Unies, aurons raconté ce que fit le Prince d’Orange, qui 
Ces dernières, outre qu’elles faifoient la guerre avec n’eut pas le meme bonheur qu’eux. Quoi qu’il 
l’Efpagne, avoient aufli un démêle avec Chrétien eût fait jufqu’alors, il n’avoit jamais pu entamer la 
IV. Roi de Dancmarc, qui avoit mis, contre les Flandre» que les Efpagnols girdoieht avec foin, 
Traitez, de nouveaux Droits fur toutes les Mar- perfuadez que le Prince ne pn droit pas l’occafion 
chandifes , oui palToicnt par le Sund , foit en d‘y entrer, des qu’elle fc prefenteroit. 
entrant dans la Mer Balthiquc, foie en fortant. Les Le de Mai, le Prince defeendit à Dordrecht, 
Etats avoient inutilement envoyé des Ambafla- I où il demeura jufqu’au 1 1 , d’où il le rendit à 
deurs en Dancmarc, dès l’année palléc, pour s’ai Bcrgopzoom, Ce de la au l’oit de Rammekens, 
plaindre. Comme le négoce de la Mer Balthiquc avec toute l’Armée. Le Cardinal Infant, averti 
ctoit fort confider.ible , non feulement les Hollan- de ce mouvement , envoya le plus de Troupes , 
dois en fou ft rirent , mais encore Hambourg, Ce qu’il pût , fur les Frontières Septentrionales de 
toutes les Villes Hanfcaiiques, qui font fur les Flandre, Ce dans les Forts de Callo, & de Stc. 
bords de cette Mer. Elles s’en plaignirent, mais Marie. Il fit même venir Lamboi, avec quelques 
en vain» comme on le pourra voir oms siitztm 1, Troupes à Anvers, l.e 18. du Mois, le Comte 
fur l’année MDCXXXIX. car nous ne pouvoirs Henri Guillaume eut ordre de partir, pour fe 
pas entrer dans le détail de ces démêlez. Le Roi rendre m litre d’un paflage près de S. Donas au 
de Dancmarc, craignant , de ion côté, qu’on n’en- 1 Sud-Ouëft de l’Eclufc , afin d’entrer par là en 
treprit quelque choie contre lui, leva des Trou- , Flandre» mais il le trouva fi bien garde, qu’en- 
jvs, pendant l’Hiver , Ce allcmbla tous fes Vaif- 1 core qu’il l’attaquât avec vigueur, il ne put ja- 
ièaux de Guerre dans le Sund. Les Etats Gé- 1 mais le prendre. 11 abandonna meme le Fort 
neraux , au contraire, défendirent à leurs Sujets I de S. Job, qu’il avoit pris auparavant d’emblée , 
de negotier dans la Mer Balthiquc, fous peine de j dans le deiTein d’ôter à Bruges, la communica- 
la confifcation de leurs Vaifleaux. Ce Prince fit tion qu’elle avoit avec les Ports voifins. 11 fut 
alors une Alliance avec l’Angleterre , qui parut 1 oblige de fc rembarquer, avec les Troupes , Ce 
la fouhaiter , fuis qu’on ait vu qu’elle lui ait etc ! de retourner à l’Eclufc. Cependant le Prince 
d'aucun ulagc; à moins que Charles I. ne voulût j d’Orange ctoit venu, à Philippine , où il avoit 
donner de l’ombrage aux Etats Generaux; (t) dont '■ débarque, avec toute l’on lnlantcnc & fa Ca- 
il fc plaignoit fort a l’occafiondcla Victoire, qu’ils 1 vallcric. 

avoient rampovtée fur les Efpagnols aux Dunes. 1 Le zo. le même Comte Henri, fut comman- 
II auroit mieux fait d’entretenir fes Voifins, en 1 dé pour aller jet ter un pont fur la rivière de 
bonne difpofition envers lui ; que de les heurter J Lieve, prés de Maldcecm. Il le fit. Ce l’on paf- 
daivs un tems, où fes brouilleries avec lès Sujets f» la Rivière; d’où il marcha vers le Canal qui 
augmentoient tous les jours. Les Etats Gêne- va de Gand à Bruges , Ce prit une Redoute 
raux firent, au contraire, une Alliance avec Clni/Ii- bien fortifiée par les Efpagnols , au Nord du 
ht Reine de Suède ; pour tâcher d’obliger le f^pi Canal, où il ht cinquante Ce un hommes, qui 
de Dancmarc, à ne point troubler le commerce de la gard oient , prifonniers. Il s’agit enfuite de 
la Mer Balthiquc. jetter des ponts fur le Canal , pour entrer avec 

Les Etats ordonnèrent cependant à tous les Of- toute l’Armée , plus avant dans la Flandre. Il 
ficiers,dc tenir leurs Compagnies complètes, Ce fc mit en devoir de le faire, mais tomme il 
prêtes à marcher le if.de Mars. On leva encore n’avoit point de Matelots avec lui, cens accou- 
de nouvelles Troupes, dont 011 forma dix Régi- tumez à cette forte de mancuvrc , Tes Soldats, 
mens d’infanterie , outre deux-mille Chevaux, qu’il employa , le firent fi lentement ; que les 
Les Efpagnols n’oublicrcnt pas d’en frire autant. Troupes Espagnoles du voi finage curent le teins 
Ce de nommer les Généraux Ce les Officiers , qui d’y accourir , Ce de faire jouer leur Artillerie, 
dévoient d’un côté s’oppofer aux forces de la Fran- Ce leur Moufquctcric d'un Fort voifin, fur les 
ce , Ce de l’autre à celles des Etats. Le Duc Hollandois , qui n’avoient pas eu le tems de fe 
Charles de Lorraine fut nommé, pour comman- couvrir. Il fallut ncccflaircmcnt fc retirer de 
der les Troupes qui s'oppoferoient à la France du ce polie , avec perte de quelques hommes, Ce 
côté de Luxembourg , h cllcyvcnoit, Ce on lui pluficurs blcficz. Le Comte garda neanmoins 
donna de l’argent, pour lever mille hommes. Lam- la Redoute, qu’il avoit prife , & fit retirer la 
boi en reçut autant, pour lever un nombre égal de nuit les ponts, qu’il avoit commencé à jetter fur 
Soldats, qu’il trouva dans les Païs de Juiiers, de le Canal; excepté trois, que les Ennemis brûlc- 
Cleves Ce de Gucldrc. Les longues guerres a- rent. On dit qu’il auroit mieux fait d’appor- 
voient aguerri les peuples de ces puis-là, que l’on ter, avec lui, des Ponts de Jonc, qui font plus 
avoir employez de tems en tems dans les Armées , légers, & plus faciles à jetter; ce qui lui auroit 
fie congédiez quand cm n’en avoit plus eu de 1 k- donné le tems de pafler le Canal , & de pour- 
foin. D. Philippe de Silva eut ordre de veiller fuiv rc les Ennemis , pendant qu’ils avoient été mis 
fur l’Artois, fie le Comte de Fuentes celui d’ob- hors d’état de diiputcr ce palîagc à l’Armée 
ferver , dans le Brabant , les mouvcincns des Hol- Hollandoifc. 

Le Prince d’Orange s’etoit cependant campe 
(1) Voy« AîttAm» fur l’annie 1640. T. a. p.673; à Maldcgem, fie les Comtes Hçnri ,fic Guillau- 
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16 40. me de Nafîàu s’y rendirent, apres avoir inutile- 
ment tenté , ce dont ils avoient été chargez ; parce 
que l’Ennemi étoit plus fort , fur ces Frontiè- 
res de Flandre, fie bien plus lur fes gardes, qu’on 
ne croyoir. Les Efpagnols firent aufli diverfes en- 
treprifes, qui échoueront, comme fur Broda* fur 
la Flotte Hollandoilc , qui étoit à l’Eclufc, fur 
Ticl , fie pluficurs autres ; où ils trouvèrent les 
Places Hollandoifes trop bien munies , fie trop fur 
leurs gardes, pour être furprifes. Il y avoit long- 
tems qu’on ne prenoit guère de Places , par fur- 
prilè } parce qu’on avoit apris des deux cotez à 
le tenir mieux fur les gardes , comme on l'a déjà 
remarque ailleurs. 

Cependant le Mois de Mai fc parta, avant que 
l’Armée Hollandoilc eue rien pû exécuter de Ion 
côté ; mais cette Armée ayant attiré uunc bonne 
partie des forces de l’Efpagne, pour défendre le 
Canal de Gand à Bruges, par où l’on pouvoir en- 
trer dans la Flandre ; elle empêcha que le Cardi- 
nal ne pût employer autant de forces, contre les 
François} qu’il en aurait fallu pour les empêcher 
de s’établir, comme ils firent, dans l’Artois. 

Le Prince d’Orange ne voyant aucun moyen 
d’exccutcr ce qu’il avoit promis à la France, con- 
tre Bruges fie Damme, qu’il s’êtoit engagé d’aflic- 
ger } parce que tous les partages croient extraor- 
dinairement bien fortifiez fie gardez; il réfolut de 
tenter le Siège de Hulft , où il y avoit peu de 
monde, parce qu'on avoit tiré une partie de la 
Gamifon, pour renforcer les Troupes, qu’on a- 
voit oppofecs aux François. Pour cela, il envoya 
d’abord le Comte Henri au Polder de Namen, fie 
lairta le Comte Guillaume à Maldegem , avec en- 
viron mille hommes , pour amufer l’Ennemi. Le 
premier fut encore renforce , par le Régiment du 
Colonel de Hauterive } apres quoi le Comte par- 
tagea ces Troupes en deux Corps; dont il con- 
duifit l'un lui-même, pour attaquer le Fort nommé 
Moerfbit à l’Eft de Hulft ; & Hauterive l’autre , 
avec lequel il eut ordre d’attaquer le Fort de Naf- 
fau,à l’Ouëftde la meme Place. Hauterive prit 
ce dernier Fort, où il n’y avoit pas beaucoup de 
monde; mais le Comte n’attaqua pas celui de Naf- 
Lu , dans la penfee qu’il y étoit entré un Corps 
de Cavalerie ; parce qu’on avoit ouï quantité ac 
Trompetes jouer dans la Place. Il fut confirme 
dans cette penfee, quoi que faufle, parce qu’un 
Colonel avoit afl’urc d’y avoir vu aller de la Cava- 
lerie, au clair de la Lune, encore que cela ne fût 
pas vrai. Le Comte retourna là-dcrtus en arrié- 
ré, parce que fon monde avoit été très-fatigué , 
par le mauvais chemin qu’il avoit efluye. D’ail- 
leurs toute la Cavalerie n’avoit pas pu être débar- 
quée, à caufc de la bafic marée. 

Le Prince d’Orange ctoic cependant décam- 
pé de Maldegem , K arrivé au Polder de Na- 
men, un jour apres la prife du Fort de NalTau. 
Comme on loüoic la conduite de Hauterive, le 
Comte par une émulation, allez commune entre 
les diverfes Nations, dont l’Armée des Etats é- 
toit compofce, voulut donner des marques de fon 
courage ; en attaquant une Redoute de l’Ennemi , 
très-bien fortifiée, fur le partage de S. Jean-Steen. 

Il demanda pour cela des Troupes à Fridcric Hen- 
ri, qui les lui accorda, pour exécuter ce dertein. 

Il attaqua donc la Redoute de nuit, entre le 2. & 

4. de Juillet, avec beaucoup de violence; & les 
Troupes, foit pour lui faire plaifir , foit par é- 
mulation, firent de très-grands efforts, pour em- 
porter ce porte. Mais comme il étoit bien gar- 
ni, 8c foutenu de plus, par quelque Cavalerie ve- 
nue de Hulft , il ne put en venir à bout. La 
Cavalerie , avec le renfort , foû tint le choc des 
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Hollandois, quoi que terrible, fie en cette occa- 
sion le Comte , qui n'avoit point de Cuiraflè , 
mais feulement un Buffle} reçut un coup de piF- 
tolcrt qui perça fon Buffle} & fon Baudrier, fie 
lui fracafîï les vertèbres du dos. Son Cheval ve- 
nant à broncher, il tomba à terre, fie fiit hors 
d’état de fe relever. La Cavalerie Efpagnole paf- 
fa près de lui , fans le voir ; mais un Officier 
de les Troupes fe trouvant enfuite là, le Comte 
l’appel la , & l’Officier le fit enlever, & porter 
en Ion Quartier. On n’avoit pas d’abord cru fa 
playe mortelle ; mais les Chirurgiens ne purent 
empêcher, qu’il ne mourût le iz. de Juillet , 
fort regretté de l'Armce & de toutes les Pro- 
vinces, pour fes bonnes qualitcz. Le Comte Guil- 
laume Frideric de Naflîiu ; fon Frère , qui lui 
fucccda dans le Gouvernement de la Frife, eut 
trois Chevaux tuez fous lui. On perdit en ce 
choc divers des meilleurs Officiers , fie grand 
nombre de foldats ; qui employèrent, lins doute, 
en cette occafion , plus de bravoure , que de 
conduite. Les Efpagnols , de leur côte , ne 
perdirent guère moins d’Officicrs fie de Soldats, 
quoi qu’ils euffent l’avantage du lieu; parce que 
les foldats des Etats fe piquoient de foûtenir le 
Courage de leur Commandant , fie de lui faire 
emporter ce polie , comme il le fouhaitoit paf- 
fîonncment. Mais ceux qui entendent le métier 
de la Guerre, ont toujours remarqué, que la 
Paftîon confoillc mal les Generaux ; aont les or- 
dres ne peuvent être jurtes , s’ils ne confervcnt 
leur fang froid, dans les plus grands dangers. 

Le Prince d’Orange. qui ne s’obllinoit pas à 
vouloir venir à bout, de ce qui étoit trop hazar- 
deux, fit enfuite rembarquer Ion Armée, fie ar- 
riva la nuit du 14. au iy. de Juillet, à Berg- 
opzoom, d’où il marcha vers Breda, fie de là à 
Boxtcl, où il entra dans le Brabant. Le Comte 
de Fuentes partit aulfi, pour lui faire tête, avec 
dix-mille hommes d’infanterie , trente- fix Cor- 
nettes de Cavalerie, fie if. pièces de Canon. Le 
Prince s'avança , enfuite , du côté de la Guel- 
dre, fie fit invertir la Ville, qui a donne le nom 
ù la Province, le zp. de Juillet. Le lendemain il 
arriva devant la Place , avec toute l’Armée, fie 
le 3. d’Août le fiege fut formé. Mais les pluyes 
exccfïïves , qui firent alors , fit qui mirent le 
Camp fous l’eau , fie la difficulté qu’il y avoit à 
faire les tranchées, firent bicn-tôt craindre pour 
le Siège; qui étoit d’autant plus difficile qu’il y 
avoit, dans la Place, une Gamifon de cinq-mille 
hommes, qui fit de frequentes fortics. Outre 
cela l’Armée du Comte de Fuentes ctoit grortic 
jufqu’à vint-mille hommes. Le Prince d’Orange 
perfuade, avec raifon, qu’il étoit plus glorieux, 
de fauver l’Armcc des Etats, que de la hazarder 
à un Siège dangereux, fie de rifquer, par fit per- 
te , le fâlut des l’Etat , fit lever le Siege le f. 
d’Août , fie marcha droit à Rimberck , qui n’cft: 
qu’à peu de lieues de là , (l) où il demeura juf- 
|u’au zz. d’Août , qu’il en partit pour le Fore 
le Voorn. Il s’y arrêta jufqu'en Septembre, juf* 
qu’à ce que l’Armée fût envoyée en fes Quar- 
tiers d’Hiver. 

Pendant que le Prince d’Orange voyait tou- 
tes fes entreprifes échouer, parce qu’il avoit en 
tête les meilleures Troupes des Elpagnols , Jes 
François firent une gloricufe Campagne du côté 
de l’Artois; où ils fe conduiront avec beaucoup 
d’adreftê fie de vigueur, comme on le verra dans 
les Hiftoriens, de la Vie de Louis XIII. & de 

celle 
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1^40. celle du Cardinal de Richelieu, fur cette année. 1 rie, de tomber à l’improviftc fur ccs Troupes, 8c 1(5*0. 
Ils alfiegerent Arras le 1 }. de Juillet , & le rédui- I de les dWfipcr. Elles furent donc furprifes à Mindcrs- 
fîrcnt à fc rendre le 10. d’ Août, malgré tous les haguc,par ces gens-li,qui avoient mené avec eux 
efforts du Cardinal Infant , qui tâcha en vain de mule Chevaux -, & comme les Danois refuferent 
leur couper les vivres , 8c qui attaqua même l’Ar- de demander quartier, on fit main baffe fur ces 
mcc Françoifedans fes rctranchcmcns. Le Cardi- malheureux, 8c le Comte Chrétien U lric, & fon 
ml de Richelieu eut fans doute beaucoup plus Lieutenant furent traitez comme les autres. Les 
de joie d’avoir pris Arras -, que fi Prince le d’Oran- vainqueurs emmenèrent environ cinq-cens Che- 
ge eût pris Bruges 8c Damme : comme on auroit vaux, 8c quelques Ltcndars, qui n’avoient encore 
eu plus de joie, dans les Provinces Unies, & fur jamais été déployez. Le Corps du Comte fut cm- 
tout en Zélande, fi le Prince eût pu entamer la mené à Wdcl, où il fiit dépofé , julqu'à ce qu’on 
Flandre, quand même les François auroient été l’eût racheté - y mais enfin on le laifla emporter pour 
batus dans l’Artois. Bien des gens, dès ce terns- rien, à des gens qui furent envoyez pour cela, de 
la, ne voyoient pas , fins inquiétude, les progrès Danemark. 

de la France dans les Païs-Bas Espagnols. C’ctoit Pour dire un mot de ce qui fc fit par mer, en 
une Maxime reçue en ce tcms-là , qu \l était bon Europe , pendant ccttc année , les Pirates de 
d'avoir la France pour Amie , mais non pas pour Dunkerque continuèrent à courir les mers, 8c à 
Poiftue\ non plus que les grandes Rivières, qui I faire des prifes * qui leur coûtoicnt fouvent affez 


en s’enflant ne manquent pas de diminuer le ter- cher 
rein voifin*. C’cft de quoi on trouvera des preu- chai 
Ves, dans l’Hiftoirc de l’anncc fuivantc. qui 

Le Prince Henri de Nalfau avoit été Couver- mer 
neur de Frite 8c de Groningue, avec les Omlan- (z) 

fie . nMU .1 mit- «■■'■■MA n.inlt .1» til,.... I tntti 


cher, à caufc de la réfiilcncc des Vaifleaux Mar- 
chands armez en guerre. Quelquefois même ceux, 
qui vouloicnt prendre les autres, étoient pris eux- 
mêmes. On trouvera des exemples de tout cela, 
(z) dans ceux qui ont écrit 1 ’Hiftoirc du tems , 
mais le deuil de ces exploits ne peut pas entrer 


des* mais il n’y eut qu’une partie de ces titres, mais le détail de ces exploits ne peut pas entrer 
qui paflerent à l'on Frère Guillaume Frideric \ car dans une Hiltoirc Generale. 

Groningue 8c les Omlandcs choifirent Frideric On cquippa à Dunkerque une Flotte , pour 
Henri, pour leur Gouverneur, comme ton Frère reconduire Üjucnelo, Amiral de la demierc Flot- 
Maurice l’avoit été. te d’Efpagnc, avec quelques Troupes, que l’on 


Si les Efpagnols rcüffirent à fc guarantir des en- y envoya en meme tems. Il y eut vint -cinq 
treprifes , qu’il fit contre eux : les gens des Etats Vaifleaux, qu’on employa à cela, 8c qui parti- 
nc léülfircnt pas moins bien à repoufler les Efpa- rent le n. de Février. Ils revinrent en Avril , 
gnols, comme on l’a déjà vu. Il faut ajouter à avec mille Efpagnols, de nouvelles levées. Sur 

.... 1a - - lîi' r* .. 1_ C..* C I :i • r\r ■ c 


fait defeendre d’Anvers, jufqucs-là, quinze -cens [ revanche pluficurs Bâtimens, mais il ne put pas 
hommes, fur des Chaloupes , 8c des Barques pla- empêcher, qu’il n’en fortit encore d’autres du 
tes j ils étoient déjà venus à bout de bai fier un des Port-, parce qu’il fut employé à aller au-devant 
ponts levis, 8c Os commcnçoicnt à vouloir atta- de la Flotte des Indes Orientales , qu’il alla 

Ï ucrlcFortj mais fur le bruit, qui fc fit dans ce attendre à la hauteur des Iles de Hctlandc , au 
ort , il crurent qu’il ctoit venu du fecours de Nord de l’Ecofle. 

T .n„ Hr ... r n.- c.. v»..» m.w Z i-, c.* A* i<u:a a :.a a.. 


Lillo, 8c ils ne pênferent qu’à s’enfuir. Ils fu- 
rent faliicz de la moufquetcrie du Fort, 8c laiffe- 


Nous avons quitte, à la fin de l’Hiftoire de 
l’année precedente, les Flottes Efpagnole 8c Hol- 


rent cinquante un 8c morts fur la place, outre ceux I landoifes prêtes à combattre. 11 y eut en effet 


qui fc noyèrent. On leur prit aulîi 


un Combat le iz. de Janvier, entre la Tamari- 


ques plates, 8c quelques Chaloupes. 11 y refia que 8c la Goïanc , où l’Amiral Hollandois fc 
pluficurs Officiers , comme pvUbnnicrs de guerre, battit contre l'Amiral Efpagnol, affilié de quatre 
ce d’autres y moururent, ou fur la place, ou de autres Galions. Au commanccmcnt du Combat, 
leurs blcflùrcs. Loos ( c’cft ainfi que fe nommoit l’Amiral Hol- 

Quclqucs Troupes de Heffe, alliées des Etats, landois, comme on l’a dit ci-dcflùs) fut malhcu- 
prircnt Calcar, 8c la pillèrent, dans la première reufement tue , mais le relie de la Flotte Hol- 
ardeur de la victoire j mais ils la retinrent 8c en landoife fauva Ion Vaifleau, 8c fc fépara de l’Ef> 
ufercnt mieux depuis. Ils prirent aufli Soeft , pognole, comme la nuit vint. 11 y cutunVaif- 
qu’ils pillèrent 8c abandonnèrent, félon l’ufagc des fcau Hollandois nommé l’Alcmar, qui, crible de 
armées d] Allemagne , qui fc payent fur les pau- coups de Canon , faifoit eau de tous côtcz, 8c qui 
vrcs Habiuns de ce que leur doivent les Princes , revint néanmoins , mais qui fc trouva trop dcla- 


qui les ont levées. 

Le Roi de Danemark avoit fi peu ménagé les 
Etats Generaux , qu’il avoit permis à un fils na- 


bré , pour reprendre la Mer. On radouba prom- 
ptement les autres, pour retourner chercher les 
Efpagnols. Pierre le Grand fut nommé par le 


fe feduifirent enfin au Mois d’Oétobre à fix-ccns 8c le Combat dura jufqu’à la nuit. Les Holkn- 
Chevanx , parce que les Fantaffins avoient tous dois canonncrcnt violemment les Efpagnols, dont 
déferté, ou au moins étoient en très-petit nom- ils ne recevoicnt pas tant de dommage , qu’ils 
brc. Ces Soldats étant venus, jufqu’à quelques leur en faifoient, parce que leurs Vaificaux étoient 


à l’Armée Elpagnolc -, 8c l’on donna ordre à Yfel- 
fiein , Linteler Ce Carpentier, Officiers de Cavalc- 

(i) Là- même p. Vie de F. H. P. x. p. 6 y. 


(x) Vie de F. H. P. ù p. 7 j, col. a. Se fufc 
(3) Bar Uni p. »7$. 
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DES PR O V INCÈ 

itf-fO. qu’il fur coulé à fond , avec Mortamer , qui le 
commandoir , & quarante-quatre fbldats ; mais il 
Je fâuva trente-quatre Matelots , qui fautèrent à 
tems dans b Chalouppc. Le lendemain 14. de 
Janvier, il y eue un troificmc Combat, où le nou- 
vel Amiral ne fit pas difficulté de lé mettre en- 
tre l’Amiral de Cédille, 8c celui de Portugal. 
Dans ée combat, un Vaiflcau nommé le Ciguë, 
monte par Jaques Aider ic , qui étoit Contre- A- 
miral, perdit ion grand Mât , & fin oblige de 
jetter l’ancre ( car le combat le fit à un mille & 
demi , de la côte de Paraiha ) pour ne pas être 
emporté fur la côte par les courants, qui pouf- 
fent la Mer à l’Oueft. Douze gros Vaifleaux lif- 
pagnols s’approchèrent, dans le deflein de l’abimcr. 
pendant que le Tiilac étoit embarrafle des Mâts, 
& des Voiles qui y lont attachées. Huygens y 
envoya du fccours , qui en fit écarter fix. Les 
autres fix accrochèrent le Cigne , 6 c y jetterait 
deux, ou trois-ccns hommes defliu. Mais Alde- 
ric fc rendit Maître de ces gens-là , & coupant 
les cables fc laificr emporta au Courant, où il at- 
tira quatre des Vaifleaux Efpagnols qui l’avoient 
accroché ; mais ils abandonnèrent leurs crocs , 
pour éviter la côte. Un des autres Vaifleaux, com- 
mandé par Antoine d'Acuna <T Andrada , le fuivit 
de près, fans prendre garde à ce qu’il faifoit, & 
écho lia, comme lui ? lur un banc de fable. Ils 
fe bâtirent là de près, & le Canon fit fon jeu, 
dans un fi petit elpacc, que les Efpagnols deman- 
dèrent quartier, & jertant leurs épees dans la mer, 
allèrent fe réfugier fur le Vaiflcau d’Alderic. 11 
y cil eut trente, qui y arrivèrent ainfi , à la nage* 
mais que la colere des Hollandois, à ce que dit 
Bariius , ne voulut point recevoir, de forte qu’ils 
fe noyèrent. Peut-ctre craignirent-ils de prendre 
davantage de Prifonniers, parce qu’ils en avoiciu 
déjà trop. Us déchargèrent , par leurs Chaloup- 
pes, leur Vaiflcau échoue, le mieux qu’ils purent, 

& l’abandonnèrent au gré des flots. Ils en firent 
de meme à celui d’Andrada, qui avoit deux-cens 
trente hommes. Andrada lui-même étoit parmi 
eux. il y avoir quatre Moines, deux Capitaines, 

8c deux Lnl lignes, avec un Médecin. Le relie 
étoit de Matelots, & de Amples fbldats. On y 
trouva trente-mille francs , tant en argent mo- 
noyc, qu’en Vaiflclle, outre une chaîne d’or, 8c 
ce que les fbldats cachèrent. Le Comte Maurice 
envoya enfuitc Andrada , qui étoit d’ailleurs un 
homme fage & civil, en Hollande } pour y de- 
meurer prilonnicr auffi long-tcms, que la Compa- 
gnie le trouverait à propos. 

Le if. du Mois, comme il faifoit encore beau 
tems , Huygens ayant aflêmblé les Officiers de 
la Flotte, les exhorta à attaquer de nouveau l’En- 
nemi. Comme il voyoit que leurs Vaifleaux ne 
s’eloignoient pas de l’embouchure du Rio Gran- 
de, il envoya avertir le Commandant du Fort de 
Van Keule , de le tenir fur fês gardes, après quoi 
il voulut aller attaquer les Efpagnols. Mais il y 
eut en ce tcms-là une Bonacc, qui mit les uns ce 
les autres hors d’état de s’approcher , ni fc re- 
tirer les uns des autres. Le calme dura jufqu’à 
trois heures apres midi, ce qui fit différer le Com- 
bat au jour fuivant. On amena pendant la nuit, 
de 1 a poudre à la Flotte, qui commcnçoit à en 
manquer * 6c des qu’il fut jour, on recommença 
à fc canonncr, & le Combat dura jufqu’au loir. 
Dans ce Combat , les Hollandois gagnèrent le vent 
fur les Efpagnols , 8c endommagèrent fi fort leur 
Amiral, qu’il s’éloigna de ceux qui l’attaquoient , 

& fit mettre, entre lui 8c eux, d’autres Bàtimens 
plus petits, qui foûtinrent mieux le feu des Hol- 
landois. On remarqua qu’eu ces quatre Batailles, 

Tome II. ; 
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il n’v ait que vint -deux hommes de tuez, 8c qua- 
tre-vints-deux blcflcz, fur la Flotte Hollandoife; 
ce qui fuit voir que les boulets des gros Vaifleaux 
Efpagnols, pafloient fans toucher les Hollandois, 
qu» croient beaucoup plus bas que les Galions; 

6 c’elt ce qu’on avoit éprouve, depuis la Flotte 
Invincible de Philippe II. 

Cependant les vents de Sud, qui «voient régné , 
avoient pouffé peu à peu les deux Flottes , vers 
les parties les plus Septentrionales du Bréfil. L’A- 
miral Hollandois , ayant tenu confcil , avec fês 
Officiers , crut qu’il fiilloit pourfuivre la Flotte, 
afin de l’obliger d’abandonner entièrement les cô- 
tes du Bréfil. Cependant les Efpagnols, qui a- 
voient perdu beaucoup de tems a venir de la 
Baye, à la hauteur de Pcrnambouc , manquoienc 
d’eau , 8c tâchoicnt par toutes fon es de moyens 
d’en avoir , en envoyant des Chalouppcs fur la 
côte. Mais les Bàtimens légers des Hollandois 
ne leur permettoienr pas de faire aigade, en au- 
cun lieu. Il y eut mcine trois Vaifleaux de char- 

f c , qui étant venus pour cela , furent obligez 
'cchoucr. Ceux qui les monroient fc fâuvcrent 
à terre , 8c allèrent au travers des forêts, dans 
les Capitainics Efpagnolcs. La Flotte, de peur 
d’cchouèr fur des bancs de rochers, qui font fur 
les côtes des Capitainics Septentrionales du Brt- 
fil, demeura cependant en haute Mer j mais com- 
me les Vents 8c les Courans portent là à l’Occi- 
dent j l’Amiral Hollandois ne crut pas la devoir 
füivrc davantage , de peur de s’expofer au même 
inconvénient. Sa Flotte ayant aufli befoin d’eau 
douce, il envoya de petits Bàtimens, pour faire 
aigade au Rio Grande, 8c retourna à Pemam- 
bouc,le 1. de Février; où il fc fit de grandes ré- 
jouïflànccs, aufli bien que dans toutes les Conquê- 
tes Hollandoifcs, de ce que la formidable Flotte 
Efpagnole n’avoit rien pu exécuter, en ces païs- 
là. On fut enfuitc, qu’elle avoit fait beaucoup 
plus de perte, qu’on n’avoit cru, & qu’aprés a- 
voir fait aigade, à quinze lieues au Nord du Rio 
Grande; la divifion s’étant mifê, parmi les Offi- 
ciers, qui la commandoicnt ; elle s’etoit difperiéc 
en divers lieux, après avoir beaucoup fouffèrt , ÔC 
que quelques Vaifleaux étoient retournez en Ef- 
pagne , porter la nouvelle des malheurs arrivez à 
cette Flotte; dans un tems, où l’on n’y ctoit pas 
encore confolc, de la perte de celle qui avoit été 
ruinée , fur la fin de l’année precedente , aux 
Dunes. 

Pour venir à ce qui fc paflâ fur Terre, pendant 
que les Flottes étoient en mer ; on avoit don- 
né ordre à S. Salvador, à deux-mille hommes 
Portugais, Bréfiliens ou Tapuyes , qui font une 
forte d’Anthropophages , qui demeurent allez 
loin des côtes du Bréfil , au dedans des l’erres, 
de parcourir les Conquêtes Hollandoifcs. Bar le us 
( 0 a donné une aflez longue relation des Ta- 
puyes, 8c de leurs mœurs, que l’on pourra conful- 
ter. On leur avoit recommandé, de fc féparcr en 
pluficurs petits Corps , afin de pouvoir fub- 
liflcr plus facilement , 8c pour ne pas trop alar r 
mer les Hollandois ; de peur qu’ils ne fiflent afi 
fcmbler des Troupes, pour les accabler. On leur 
avoit donné ordre de s’aflcmblcr au Bourg de S. 
Laurent, qui n’eft éloigné que de fept milles de 
Paomarello, 8c d’attendre là des nouvelles de l’ar- 
rivée de la Flotte ; afin que fi les Hollandois s’o p- 
pofoient à fa dcfccnte , ils paruflcnt en armes, 
pour la foûrenir. On avoit eu grand foin , de pré- 
venir ces gens-là contre les Hollandois. Les Trou- 
Cc pc* 


I&fO# 


(1) Pag. 41 S. & fuir, de l’Edition de Qtvet. 
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fchef Bicfilicn, qui s’appelloit Cawero , fie qui | on en punit quelques-uns , qui n’avoicnt etc que 
(l'oit, pour un brave, parmi les Brciüiens. On ’ fteôatcurc des Combats , Cuis s’en mêler. Il cil 
i ordonna de le placer lur la Rivière d’Una, ou I turprenant qu’il fc trouvât des Capitaines allez lâ- 
d’Huna de la Capitainic de Pcmambouc , où il j ches , pour cela -, car ceux , qui entreprenoient 


i 


pénétra facilement, parce que toutes les Troupes 
Hollandoiics avoient été envoyées lur les cotes. 
Mais dès que la Flotte Espagnole eut été diflipée , 
Maurice envoya contre lui le Colonel Coin, qui j 
n’etoit pas éloigné d’une heure des Brcllliens. 
Alors Camero fc retira par les (entiers des Bois , 
par lelquels il difpcifa Ion Armée. Coin en cou- 
pa une partie. Les Portugais s'étoient écartez de 
même, mais le Capitaine Pack en atteignit fix- 
cens commandez par Juin Lopez Barbe: lio ; qui 
le défendit d’abord allez bien , mais qui prit la 


des \oyagcsdc la forte, dévoient être difpofcz à 
le bien batre contre les Efpagnols. Mais fi tous 
les Capitaines Hollandois ne firent pas leur devoir, 
fie fi leur Flotte , quoi que trcs-intericurc à celle 
de l’Ennemi , ne lailîa pas de la repoufler, fie de 
la diilîpcr ; il faut néccflaircmcnt que les Efpa- 
gnols s’uquitaflent , encore moins bien de ce qu’ils 
devaient a leur Roi. 


Cependant Barbalio, menant fes Troupes par 
des lieux éloignez de la mer , on envoya contre 
lui Tourlon, pour fe rendre maître des palfages. 
fuite après avoir f.iit quelque perte. Le Major j Picart & Doncker, curent ordre de quitter la Goia- 
Manfvrld. oui rondnifrtir niMrrpjTnc HnlliniLic I ne. Pour aller dans un mdmir . qu’on nom moit Ix 

Ennemi, par tout 

y , o i Efixignols furpri- 

dc la Mnufquetcric. Il» y eut deux-cens des vain- ( rent les Troupes, qui étoient à la Goiane,fic tue- 


Manfveld, qui conduiloit quati e-ccns Hollandois 1 ne , pour aller dans un endroit , qu’on 
fie cent Brclilicns, l’atteignit près du bourg de S. i Terre-Neuve, fie de combattre l’Ennc 
Laurent v fie le mit en fuite, à la première décharge | où ils le trouveroient. Mais les Efpaj 


eus , qui mirent bas les armes , fie Barbalio lui- 
même s'enfuit , apres avoir perdu Ion Chapeau. 

On fc failît aufli de (bn épée, fie de tous les pa- 

J 'icrs , qu’il avoit enlevez aux Portugais fournis à 
a Compagnie. On trouva aulli ceux , qui con- 
tenoient les ordres du Comte délia Torrc\oi\ ce Gé- 
néral des Forces de l'Efpagnc ordonnoit de tuer, 
fans dillinét ion, tous les Flollandois fie les Brélî- 
licnc , qui étoient à leur fervicc; fans donner de 
quartier à pcrl'onne , linon aux Portugais. Il y 
avoit un Capitaine Portugais , nommé André /'/- 
dniia , qui avoit beaucoup intrigué parmi ceux 
de la Nation , dam la Capitainic de Paraiba ; 

{ unir les engager à prendre les armes à l’arrivée de 
a Flotte , fit a rentrer fous l'obéïflâncc du Roi 
d’Efpagnc. Il y en eut pluficurs , qui parurent 
difpolcz à cela, mais Vid.tlio ne Initia, pas de met- 
tre le feu à pluficurs Moulins de fucre, fie a de 
grands monceaux de Cannes, pour attirer les Hol- 
landois de ce côtc-là , fie les obliger de quitter la 
cote , pour aller défendre leurs Moulins -, afin 
que la dcfccntc fe put faire, avec plus de facilite. 
Mais les Officiers Hollandois s’apperçurent du 
llratagémc , fie ne quittèrent nullement la garde 
de la côte. Comme la Flotte Efpagnolc le fui 
retirée , on envoya de ce côté-la des Troupes , 
pour punir les Traîtres, fié ceux qui avoient mis 
le feu aux Moulins. Tourlon en défit aulli trois- 
ccns , commandez par François de Sofa fie lien > i I 
Di as , dont le premier fut trouvé entre les morts, 
qui étoient au nombre de quatre-vints-fept. Le 
relie fc fauva, comme il put , à la Baye. 

La Flotte Hollandoife , apres avoir ccflc de fui- 
vrc l’Elpagnolc , revint au Récif, où les Vaif- 
feaux Marchands , qu’on n’avoit pas encore pu 
décharger de leurs Marchandées, les déchargèrent 
enfin , fans doute un peu endommagées , par le 
Canon de l’Ennemi. Les Soldats, qui étoient fur 
la Flotte, mirent aulli pied à terre, fit furent 
joints à d’autres, pour aller s’oppofer à Louis Bar- 
balio , qui, à la tète de deux-mille hommes, mc- 
naçoit la Capitainic de Paraiba. Le Major Pi- 
cnn, Se le Capitaine Da r, commandoient les Trou- 
pes Hollandoilcs , fie curent foin de faire éloigner 
Je Bétail de la Capitainic, de peur que les Enne- 
mis ne le faififfent , fit n’euflent par-là le moyen j 
d’y fubfiftcr plus facilement. On ordonna à divers 
V aideaux de garder foigneufement les côtes, dans- 
la crainte, où l’on ctoit,quc les Efpagnols y pour- 
roient revenir. Ces ordres ayant etc donnez, on 
fit paroître les Capitaines des V ai fi eaux , qui s’e- 
toient trouvez aux divers Combats , qu’on avoit 
donnez aux Efpagnols i fie l’on rccompcnfa ceux , 


ent Picart fit le Capitaine Lochman , avec une 
centaine de (impies Soldats. Ils en blcflcrcnt d’au- 
tres, fit mirent le relie en fuite. La-defiiis Mau- 
rice , ayant rnmallc le plus de foldats qu’il put , 
tant des V aillèaux que des Gamifons , le mit lui- 
ménic à leur tète. Il prit quatre-vints Nègres 
pour porter les Bagages, fie marcha à l’Ennemi, 
qui s’etoit déjà retire. Il fit aufli prendre foixan- 
te Moines , dans la Capitainic de Pernambouk , 
qui s’entendirent avec l’ Ennemi , fit qui lui avoient 
envoyé des vivres, fit voulu débaucher les foldats. 

Ils furent depuis tranfportcz , dans un autre lieu 
des Indes , où ils ne furent plus en état de nuire. 
Les Portugais , qui étoient fournis aux Etats , en 
f urent d’abord fort choquez ; mais comme il leur 
fut permis d’en faire venir d’autres, ils les oubliè- 
rent. J1 n’étoit guère poifiblc à cette forte de 
gens, qui ne dillinguoient pas la Religion de l’ef- 
prit de Parti, de demeurer tranquilles, fous la do- 
mination des Protcllans. On avoir auparavant dé- 
fendu, aux Sujets- des F, tais, de negotier avec les 
Ennemis; mais comme la Farine vint à manquer, 
on permit de nouveau ce Commerce. 

Les Direércurs de la Compagnie voyoient 
bien , qu’ils ne pourraient pas coniervcr ce qu’ils 
avoient au Bréiil , fans y envoyer de nouveaux 
foldats. (i) Mais les revenus fie les Profits, qu’ils 
en tiroient, ne pouvoient pas fuffirc pour ce qu’il 
en cou ternit, pour payer les interets, qu'ils pavoi- 
ent aux liucrcflcz dans leur Fonds, oc pour faire 
mille autres dépcnlcs uéeclîaires. On trouva donc 
à propos d’équipper une Flotte de vint-huit Vaif- 
feaux, pour tâcher de prendre les Flottes Efpa- 
gnolcs, qui dévoient apporter l’argent du Pérou, 
fie de la Nouvelle Efpagnc; comme fi c’eût etc 
une chofe, dont on put fc promettre un fuccés 
alluré ! On en donna le commandement à Cor- 
neille Jol , fie à Jean Lichthart , comme à des 
gens propres à exécuter un lemblablc deflein. 

Ils partirent le 17. de Mars, fie ils allèrent droit 
au Brefil,où ilsconduifircnt quelques Officiers de la 
Compagnie. Leur navigation fut heureufe , car ils 
arrivèrent au Récif, au commencement du Prin- 
tems. On parla de nouveau d’attaquer la Ville de S. 
Salvador, par le moyen de laquelle on feroit maître 
I d’une très-grande quantité de fucre, & l’on pour- 
rait enfuite réduire tout le Brefit ; mais le Comte 
Maurice jugea que, pour en venir à bout , il au- 
rait befoin d'une armée de fix-millc hommes, fans 
les Troupes , qu’il falloir kilîcr dans les Gami- 
fons. 


(0 Voyez Borlim f. 318. & fuir, 
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!$40. Tons. Il s’en ctoit alluré par l'experience, qu’il 
en avoit faite, dans l’attaque malheureufê de cet- 
te Ville, avec trop peu de Troupes. On crut 
qu’il valloit mieux entrer, dans la (Tapitainic de 
la Baye, avec celles qu’on avoit, & ruiner entière- 
ment les Moulins à lucre, 5c brûler les Cannes, 
que l’on y trouverait * comme l’Ennemi l’avoit 
fouvent fait , fur les l'erres de la Compagnie. Par 
là on cfpcroit, qu’il ne pourrait plus faire fubfil- 
ter fcs Troupes , 6c que cependant les Conquêtes 
de la Compagnie auraient du repos. Pendant 
qu’on faifoit les appareils néccflàires pour cela, on 
envoya Jol , avec huit Vaiflcaux , qui portoient 
fcpt-ccns foldats Européens, ôc deux-cens Bréfi- 
liens, au Port des François} pour chafièr le relie 
des Troupes de Barbalio, qui étoient demeurées 
chez les Alagoas , qu’ils pilloient 6c tuoienc im- 
punément. Mais Barbalio, ayant apris l’arrivée 
de cette Flotte, lortit du Pais, & en emmenant les 
habitans , le l.ti/la defert , pour fe retirer vers le 
Sud. Leurs habitations furent confifquées au pro- 
fit de la Compagnie, qui les déclara Dcfcrtcurs. 
D’un autre cote Lichthard 6c Tourlon, entrèrent 
dans la Baye, avec vint Vaiflèaux, où il y avoit 
dcux-millc-cinq-ccns foldats ,, qui firent lé dégât 
dans tout le Pais. Ils brûlèrent tous les Moulins 
à fucre, excepté trois, 5c prirent tous les bateaux 
qu’ils trouvèrent, ou y mirent le feu. Les Por- 
tugais s’enfuirent de toutes parts , 5c les fol- 
dats ne pardonnèrent qu’aux Femmes, 5c aux En- 
fans. train ne manqua pas, après avoir fait em- 
barquer trois-cens hommes au Port des François , 
de Lire voiles droit au Fleuve Royal, pour faire 
le dégât dans tout le voifînage. Par-la la Capi- 
tainic de Pcmambouk fe trouvoit déchargée de 
fournir des vivres à l’Armée, qui en trouvoit dans 
les lieux , où elle étoic. Mais on avoit averti les 
habitans de ce lieu-là. d’envoyer tout leur bétail 
du côté de la Baye} de lorte qu’il ne put pas faire 
grand mal à l’Ennemi , dans ce s quartiers-là. Il 
voulut enfuite attaquer la Ville du S. El'prit, dans 
la Capitainic du même nom} mais il fut rqxuiflë, 
avec beaucoup de perte, parce que l’Ennemi a- 
voit été averti de fon dcllcin , & s’étoit préparé 
à le bien recevoir. Le Major Br and fut auili 
batu avec fon Régiment , 6c demeura lui-meme 
fur la place. Ainli il arriva que les Hollandois, 

5c les Portugais fe nui firent réciproquement , (ans 
que ni l’un , ni l’autre Parti en tirât de l’avanta- 

§ c. Apres cela , on laiflà aller Jol , pour l’cxpc- 
ition , pour laquelle il avoit été principalement 
envoyé. 

Maurice fe voyant délivré de la crainte de la 
Flotte F.fpagnolc , 6c jugeant aufii que les Por- 
tugais ne pouvoienc plus s’attendre au lecours de 
l’Elpagne, crut qu’il pourrait travailler, avec fuc- 
ccs,à ramener les Portugais, qui fcmbloicnt avoir 
etc oppofez aux interets de la Compagnie. Ces 
gens-là étoient perfuadez, (i) qu’ils ne pouvoient 
faire la guerre en bonne confidence au Roi , que 
les Portugais de l’Europe reconnoifloient } en fa- 
veur de leurs nouveaux Maîtres , qui n’avoient 
d’autre droit que celui de la guerre. Quoi que 
ces derniers cuflcnt eu le deffus , la plupart du 
tcms,dans le Bréfil, foit par Mer, foit par Terre} 
les Portugais pouvoient facilement s’imaginer , que 
cela ne vcnoit que de la conduite, & du peu de 
courage de ceux, que le Roi d’Efpagnc emplovoit} 

& que fi on choififibit à Madrid des gens de la 
meme capacité, que ceux qui commandoient les 
Armées de Terre des Païs-Bas , on verrait bien 
changer les chofes dans le Brcfil. Aufii fàvori- 

(l) BdrUm. p. 
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foicnt-ils en fecret ceux de leur Nation, contre 1640» 
les Hollandois. Le Comte, pour râchcr de les 
gagner, fît faire une lifte des principaux d’entre 
eux, 6c les partagea comme en trois Provinces, 
celle de Pcmumbouc, celle de Tamarica,5c celle 
de Paraiba. On les appella, & on leur demanda, 
s’ils ne vouloicnt pas contribuer à la fureté publi- 
que , renoncer à tout commerce avec les Enne- 
mis de la Compagnie, & rcpoullêr la force par 
la force} puis qu’ils n’avoient plus rien à craindre, 
de la Flotte Lfpagnolc. On leur promit qu’on 
aurait grand foin de tout cc qui regardoie l’hon- 
neur & le bien des Portugais, ôc que l’on défen- 
drait trcs-fcvcrcmcnt aux Soldats , 5c aux Officiers 
de leur faire le moindre tort. Apres qu’on leur 
eût parle ainfi ? 6c qu’ils en parurent làtisfàits } 
on donna en eftet les ordres néccflàires, pour leur 
fureté. 

Les comptes que l’on fît alors des profits, que 
la Compagnie tirait du Bréfil, font voir de quelle 
importance il ctoit d’entretenir cette Colonie, 6c 
de l’établir, en forte qu’elle n’eut rien à craindre. 

Elle retirait des Domaines du Roi d’Efpagnc, 
pour les dîmes des fucrcs , 5c pour d’autres droits 
qui regardoient les Vivres ( apparemment par for- 
me de contribution ) trois-ccns-cinquante-mille 
Francs. Mais comme ils avoient beaucoup fouf- 
ferr , il y a apparence qu’on en relâcha quelque 
choie ccttc année. Les droits fur diverfes Mar- 
chand ifes , apportées de Hollande, fe montoient 
jufqu’à quatrc-ccns-mi Ile Franc*} les droits furie 
lucre emporté en Hollande, à trois-cens-millc} ce 
qui ctoit revenu de la rente des Moulins , des 
Fonds 5c des Nrgres, à deux millions 5c quatre- 
cens-mille} ce qu’on avoit pris fur les ennemis, 
à trois-cens-millc} le provenu des Nègres amenez 
d’Afrique , 5c vendus au Brcfil à fix-ccns-millc ; 
fans compter d’autres droits,quc les Européens, c- 
tablis au Bréfil , payoient. On aurait encore plus 
tiré de ce païs-la, fi le prix du fucre n’avoit pas 
extrêmement diminué. On aurait néanmoins nu 
s’attendre à le voir hauffe , par le nombre tics 
Moulins , qu’on avoit brûle aux Ennemis, 5c U 
l’on avoit défendu à la Compagnie des Indes O- 
ricntalcs d’aporter du fucre en Europe , comme 
elle le faifoit tous les ans. 

Les Confeillcrs de la Compagnie au Bréfil ju- 
coicnt, qu’il étoit tres-utiie de rétablir une Loi 
es Portugais , établie depuis long-tcms en ce 
Païs-là} c’etoit que pour quelques dettes, que cc 
fût, on ne pût pas fàifir aux Portugais leurs Mou- 
lins, ni leurs Ncgrcs, ni les utencilcs , dont ils fe 
fervoient pour faire travailler au fucre. Cette 
Loi étoit fondée, fur cc qu’en faifant ccflcr cc tra- 
vail, les droits du Roi fur les lucres, que l’on fai- 
loit auparavant , tX qui ne le fàifoicnt plus alors, 
cclToicnt auftï. On jugeoit encore, qu’il falloir ap- 
porter plus d’argent de Hollande au Bréfil, où il 
manquoit de monoic} parce que les Portugais ca- 
draient l’argent d’F.fipagne, qu’ils avoient. Qu’il 
falloit rendre au Tabac fon ancien prix, 5c avoir 
foin de la culture du Gingembre : Qu’on devoit 
for tout envoyer, dans cc païs-là le plus d’habi- 
rans , qu’il ferait poflible , 5c leur permettre un 
commerce libre } non feulement à caufc des reve- 
nus, qu’on en tirerait, mais encore pour la fureté 
du Pais. Le Confcil croyoit aufii , qu’il fàlloit 
envoyer plus de Galères, pour croilcr for les côtes 
d’Angola en Afrique, & fur celles du Bréfil, du 
Rio Janeiro 5c de la Riviere de la Plara en A- 
mcriquc} pour troubler le commerce des Efpa- 
gnols, 6c pour profiter des prifes, qu’on y pour J 
irait faire for eux. Mais c’cft cc que Ton ne put 
Ce * P*> 


I6-P- pas faire,parce que Jol avoit emmené un trop grand | nemi, Se pour empêcher que les Portugais, qui 1640. 

1 !.. I Ptnimr nVntve-nriilrnr rif-n rontrf» l-lnllin. 


Il arriva , en ce tcms-là , qu 'IIcRor délia Cake dois. 


y ctoicnt, n’entrepriflent rien contre les Hollan- 


Coloncl Néapolitain, qui ctoit parti de U Baye , Les Marchands, dit l’Hifloricn des sérions de 
vint échouer fur les côtes de rcrnambouc , avec Maurice, ne font jamais contents j il n’y a point 
un Vaifleau, qui faifoit eau de tous cotez, & fix- de fortune allez bonne, pour remplir leurs defirs. 
cens hommes qui le montoient. On s’en failît, Ils trouvent toujours de quoi fc plaindre, à ré- 
mois comme on auroit été empêché à nourrir tant gard de ceux , qui conduifcnt leurs affaires -, Se 
de gens, on fc contenta de retenir le Colonel 5 c comme ils devancent, dans leur imagination, le 
les Officiers, fie l’on envoya les foldats, en un au- fucccs auquel ils s’attendent ; ils comptent pour 
trc lieu des Indes Occidentales. Le Colonel de- fait tout ce qu’ils le font propofez. Il clt au 


fucccs auquel ils s’attendent j ils comptent pour 
I fait tout ce qu’ils fc font propofez. Il clt au 


manda depuis d’être envoyé en Hollande, d’où il I moins certain, que c’étoit vouloir fc tromper foi- 


ne voulut pas partir pour l’Elragne -, avant qu’on meme, que de compter fui 1 la prife d’une Hotte, 
eût échange les prifonniers Espagnols , contre les que les vents peuvent faire manquer, ou que la 
foldats des Etats prifonniers chez l’Ennemi , 8c prudence de l’Ennemi peut retenir dans fes Ports, 
qu’on eût pavé la dérenfe du tranfport de fes Mais parce que ces Flottes avoient été prifes une 


foldats des Etats prifonniers chez l’Ennemi , Se 
qu’on eût payé la dépenfe du tranfport de fes 
foldats. 

Pour revenir à Jol, il partit avec vint-quatre 
Vaifleaux, où il y avoit deux-mille Matelots, 8c 
dix-fept-cens Soldats. Cette Flotte parut le 1. 


Mais parce que ces Flottes avoient été prifes une 
fois , avec aflez de facilité , on s’imagina mal à 
propos, qu’il feroit aile de les prendre une autre 

fois. 

DES le 1. de Janvier, (1) Fridcric Henri en- 1641- 


de Septembre, à la vue de la Havana, Se fc par- j voya en Angleterre Mrs. de Br ed ère de , S orner i- 


timens de Pécheurs, qui ne lui en purent appren- Pour faire plus d’honneur au Prince, on leur don- 
dre aucunes nouvelles. Elles avoient été averties na le titre a’Atnbaffadcurs. Comme ils furent près 
du danger, où elles feroient , fi elles mettoient à de Marigatc, ils rencontrèrent cinq Vaifleaux de 
la voile j & elles trouvèrent plus à propos de de- Dunkerque, fie furent obligez de fc canonncr avec 
meurer dans leurs Ports. Cependant la Flotte eux, pendant deux heures. Il n’y eut qu’un Pa- 


l’Ile de Cuba, fie dont l’équipage fie les foldats , j les reçut très-bien, fie après être convenu avec 
frirent traitez avec beaucoup d’humanité par les eux, comme dit l’Auteur de la 1. Partie de la Vie 
Eipagnols -, comme ceux d’entre eux , qui retour- , de Fridcric Henri ,il fit part de ce mariage au Par- 
nerent en Pcrnambouc, le témoignèrent. D’au- I lement, qui agréa fort, que la PrincefTe fût mariée 
très Vaifleaux retournèrent en Hollande , pour y J à un Prince Protcllanc. 

porter la nouvelle du mauvais fuccès de leur Ex- 1 Le Roi ctoit (2) alors étrangement brouil- 
pedition •, fie d’autres firent voiles au Brélil , où : lé avec fon Parlement, qui avoit deja vifiblcmcnt 
ils arrivèrent, en mauvais état. I le dcflùs. On voit, (5) dans une Remontrance de ce 

On les radouba inccflammcnt , pour tâcher de ' Parlement, qu’il demandoit au Roi qu’il fut dé- 


tcaux Eipagnols , qu ils y pourroicnt rencontrer. „ Roi , avec une rnneefle, ou un rnncc, ou une 
Ce fut au Mois de Novembre. Lichthart coin* ,, Perfonne de la Religion Papille} de faire aucun 
manda les Vaifleaux, qui allèrent croifer à l’em- ,, mariage des Enfans du Roi, avec qui que ce 
bouchurc du Rio Janeiro. Il n’y put prendre „fût , lans le confcntemcnt fie l’avis des deux 
qu’un Bâtiment charge de Sucre fie de Vin, dont „ Chambres du Parlement-, de permettre qu’aucun 


par Jol , pour croifer fur les côtes d’Angola. 


,, accompagner même , dans un femblablc voy; 


Les Directeurs de la Compagnie des Indes Oc- ,, 1 ’ans leur confcntement , fous peine 


cidcntalcs en Hollande , furent extrêmement fâ- 
chez d’apprendre qu’une fi grande Flotte eût été 
employée, avec fi peu de fruit} aulieu qu’elle é- 


„ Trahi fon 

Le Mariage du Prince Guillaume , fie de la 
Princcflc Marie fut conclu le 11. d’ Avril, Se il 


nambouc leur remontrèrent, qu il n ctoit venu vint Vailieaux, commandez par r Amiral Tromp. 
fur leurs côtes, que vint-trois Vaiffeaux de gucr- Quand il fut en pleine mer, il s’éleva une fi rude 

rc, qui n’ ctoicnt pas des plus grands, fie douze tempête, que le grand Mât de l’Amiral fut rom- 

FregateS} qu’il n’y avoit eu, que dix-huit Vaif- pu , fie fes Voiles déchirées. Cela obligea la Flot- 
feaux de charge } qu’ils n’avoient eu , que cinq- te de revenir à Goerce. L’Amiral fut porter lui- 

millc fie trois-ccns foldats -, qu’il y avoit eu de meme cette nouvelle à Frideric Henri , qui trou- 

grolTcs gamifons, dans la Baye fie a S. Salvador} va bon que fon Fils, pour ne pas différer trop fon 
qu’on avoit eu befoin de beaucoup de monde, pour départ , paflat fur le Vaifleau uc Witte Wittenfen 
s’oppofer aux courfes des Eipagnols, par terre, Vicc- 

pour empêcher qu’il ne brulaffent les Moulins, fie 

la Cannes de fucre s prêtes à être prcffccs, pour (l) * w , * „ foi , e * j, vie Je P. H for cet-' 

en tirer le fucre } ce qui auroit ruine tout le pro- te année. 

fit, qu’on cfpcroit d’en faire cette année-là-, qu’il J*) Voyei l'Hiftoire de cltrntUn Vol. I. Part. n. Lifj 

avoit encore fallu d’autres foldats, pour défendre » r 'f dc ck * ,la 1 •- .‘îij* 1 < c ?,3- ^ol. »a folio, 

les Côtes des Capiuinics Holkndofc contreVEn- l3) U '“ toc p ' m ' * 1Ei '' A “‘ lo ‘ rc “ «■ 
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KJ41. Vice* Amiral. Le Prince le fit, & arriva à Gra- 
vdànd dans la Tamilc , le 17. du meme Mois. 
Ceux que le Prince Ton Pcrc avoit envoyez au 
Roi de la Grande Bretagne, fc rendirent prom- 
ptement en cet endroit , .& il fe mit en chemin 
pour Londres. Le Comte de Lindfcy lui vint au 
devant , avec les Carofles du Roi & du Prince de 
Galles^ fuivis d’un Cortège de quatre-vints autres 
Carofles. Le Mariage fut beni à Londres, dans 
la Chapelle Royale de Whitehal , par l’ Evêque de 
Lincoln, le 1. de Mai ; mais comme la Princeflc 
n’étoit pas encore en âge, ce mariage ne fut point 
confommc. Le Prince revint en Hollande, le 8. 
de Juin. Pour la Princeflc , la Reine fa Mere 
l’amena, comme on le dira dans la fuite, cllc-mé- 
mc en Hollande -, dans un tems où le Roi étoit 

E lus brouillé , que jamais , avec fon Parlement. 

le ce Mariage naquit enfuite le Prince, que nous 
avons vu, de nos jours, monter fur le Thrône de 
la Grande Bretagne , & dont nous parlerons dans 
la fuite. 


Pour venir à ce qui fe pafla en Hollande, par 
rapport à la Guerre, le Cardinal de Richelieu é- 
envit (1) le 10. de Janvier, au Comte d’Eitradcs, 
pour régler les defleins de la Campagne de cette 
année. Il eut ordre de propofer au Prince d'O- 
range , de la pan du Cardinal , de réparer les mal- 
heur s*le la Campagne de S. Orner, qui tenoit fort 
au cœur à Fridcric Henri, par quelque grande aétion; 
& d’engager ce Prince à propofer, de lui-même le 
Siège d’ Aire, qui feroit le meme effet, que celui de S. 
Orner : Que pour empêcher les Efpagnols de tenir 
un corps d’ Armée, fur le Fojfé Neuf, près de cette 
place, qui empêchcroit qu’on ne pût aÎTîegcr cette 
Villcjil faudrait que le Prince entrât en Campagne, 
10. jours avant l’Armce de France, & qu’il fc pof- 
tat lur le Canal, entre Bruges & Gandjpour don- 
ner de l’ombrage à ces deux places, cc obliger 
l’Ennemi à faire marcher fes Troupes de ce côté- 
là i cc qui donnerait lieu à l’Armcc du Roi de 
pafler le Folle Neuf,& d’invertir la place de tous 
cotez , fans oppofition : Que fi le Prince demandoit 
un fubfidc pareil à celui de l’année precedente, le 
Comte lui dirait qu’il ne peut promettre, de la part 
du Roi, que le fuofidc ordinaire d’un million, qui 
fuffiroit cette année , que le Prince ne s’engage- 
rait à faire aucun Siège j mais que s’il inültoit 
néanmoins à avoir une augmentation dcfubfide, 
nonr entrer le premier en Campagne, le Com- 
pte confondrait a lui accorder trois-ccns-mille li- 
vres, & pas davantage. 11 étoit aufli charge d’a- 
joûter, dans cc Traité, que Tromp feroit fur 
la côte de Flandre, avec cinquante Vai fléaux de 
Guerre, depuis le 10. d’ Avril , jufqu’au ly. de 
Novembre. 

Le Cardinal, pour donner plus de poids à ces 
Propofitions , ordonna au Comte d’Élfradc, de 
faire préfent de deux pendants d’Oreillcs de Dia- 
mant , qui avoient cote , à cc que dit le Car- 
dinal, cinquante-mille écus, à la Princeflc d’O- 
rangcjqui étoit, à ce qu’on dit , une Dame a- 
vide & altière, qui gouvemoit fon Epoux, qui 
étoit doux & complaifant. Le Comte d’Ertradc 
s’acquitta fort adroitement de fes ordres , fi on 
en croit cc qu’il en dit, dans (2.) fà réponfe au 
Cardinal j car les Ambafladcurs manquent fi peu 
à écrire tout à leur avantage , qu’on ne peut pas 
fc fier tout-i-fait à ce qu’ils dilcnt. On ne voit 
guère de Lettres , écrites par des Ambafiadcurs 
a leurs Princes, ou à leurs Miniftresj où ils ne 
reprefentent leur conduite le plus avantageufe- 


(0 Uur« T. I. p. 51. fc fuir, 

(i) La même p. j j. fc fuiv. 


ment qu’ils peuvent j cc qui fait qu’en ne doit 
pas s’y fier entièrement. 

Quoi que d’Eftradcs ne promît qu’un million , 
il ne lailiii pas de dire que fi , apres la prife 
d’Airc,lc Prince afiiegeoit Gand, ou Bruges j le 
Cardinal s’employeroit auprès du Roi , pour ob- 
tenir quelque augmentation, pour lui. Le Com- 
te écrivit le 21. de Janvier, que la journée ne 
fe pafleroit pas , que le Traité ne fût figné. 
Néanmoins il ne fut figné, (3) au moins à Paris , 
que le 14. de Février, & le Roi promit aux E- 
rats douzc-ccns-mille livres , pour cette année. 

Outre les elaufes communes à cette forte de 
Traitez, dont on a donné quelques exemples ci- 
dcfltis iil eft dit dans celui-ci, que les Etats Ge- 
neraux auraient une Armée de dix-huit, ou vint- 
mille hommes de pied, êc de quatrc-millc-cinq- 
cens, ou cinq-mille Chevaux j que cette armee 
feroit en campagne, fans y manquer, le 1. de 
Mai , & qu’elle attaquerait Gueldre ou Hulrt , 
ou Anvers, ou quelque autre Ville de cette im- 
portance ( ce qui femble n'avoir été mis, que jour 
embarrajj'er Us Efpagnols , en cas que ce Traité vint 
à leur connoijfance ) & que l’Armée de S. M. at- 
taquerait aufli, de fon cote, une place confidera- 
blcj ou feroit une telle irruption , dans le pais 
ennemi , que les Efpagnols feraient contraints 
d’employer une bonne partie de leurs forces con- 
tre Elle , de manière que le Prince d'Orange 
pourrait d’autant mieux réüflïr en fes defleins $ 
bien entendu, que fi l’Armée du Roi ne füiioic 
qu’une diverfion, clic fe mettrait en Campagne, 
quinze jours avant l’Armcc des Etatsj mais que fi 
l’une & l’autre Armée fâifoicnt chacune un Sicge, 
elles fe mettraient en campagne précifément le 
même jour : Que les Etats s’obligeraient d’avoir 
le 8. d* Avril, une Flotte de trente Vaiflcaux, de- 
puis deux -cens jufqu’à fix-cens tonneaux de port, 
pour les faire croifcr devant Calais , afin d’empc- 
cher que les Ennemis ne vinflent en Flandre par 
mer, & qu’en cas que l’Armée du Roi afliegeât 
quelque place de la côte de Flandre , les trente 
Vaiflcaux demeureraient fur la meme côte, pen- 
dant que l’attaque de la place durerait , & qu’ils 
convoycroient les vivres qui viendraient des côtes 
de France, aux côtes de Flandre, contre quelque 
Puiflance que ce fût, qui le voulût empêcher * ou 
qu’ils en fourniraient eux-mêmes, à un prix raison- 
nable. Mais on ne fit aucune entreprifê lur la Flan- 
dre maritime , qu’apres la mort du Cardinal de 
Richelieu. 

Sans nous arrêter aux Courfcs des Partis Efpa- 
gnols, & Hollandois, pendant l’hiver j nous dirons 
feulement U) que, le 3 1 . de Janvier, les premiers vin- 
rent entre dix & onze heures du matin, avec quatre 
ou cinq-mille hommes, devant la Ville d’Ardcm- 
bourg en Flandre , pour tâcher de la furarendre. 
Mais il arriva, qu’un fbldat de la Gamifon nom- 
me Jean Vilain, étant forti de la Ville , trouva 
cc matin-là, un Italien nommé Vittore , déguifé 
enPaïfan, qu’il fit prifonnicr, & qu’il mena au 
Gouverneur. Cet homme effrayé lui avoua, qu’il 
y avoit un deflein de furprendre la Ville : Qu’il 
devoit d’abord venir deux Chariots, avec dix hom- 
mes déguifèz en Païfans , comme lui, & enfuite 
dix autres Chariots, chargez d’hommes habillez en 
femmes, qui port oient des paniers pleins de Gre- 
nades, qu’ils dev oient jetter dans la porte de la 
Ville, pour en chafler ceux qui y fâifoicnt la gar- 
Ce 3 de. 

fl) Voyei-le dans Aitxjm* T. IL Lit. XXI. p. 77 ** 
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I641. de. Pendant que l’Italien découvrait tout cela. Hollande , qui leur donna ce dont ils avoient be- tfyt, 
on vit en effet arriver ces Chaiiots, qui non feu- foin, 8c les fie embarquer pour le Portugal. Le 
lement trouvèrent la Porte de la Ville fermée, même Ambafiàdeur fréta encore d’autres Va:i- 
mais qui furent encore faluez de quelques volées féaux , 8c leva quelque peu de gens de pied , 8c 
de Canon ; ce qui leur fit comprendre que leur de Cavaliers ; qu’il embarqua, par la per million 
deficiti croit découvert, 8c les obligea de fe rcti- des Etats. Il alla à Amllcrdam, 8c vit partir la 
rcr au plutôt. Il fe fit encore d’autres entrepri- Flotte, qui croit au Texel , le f f. d’Aout. Pour 
fes, qui ne rciifiircnt pas mieux que celle-là, mais lui il retourna à la Haie, où il eut fon Audience 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. de congé > 8c il s’embarqua enfuite , fur quelques 

Le 30. de Mars, on vit paraître à la Haie un Vaifiéaux de Zélande, pour le Portugal, où ils ar- 
Envové de l’Empereur des Turcs, à qui l’Etat fit rivèrent à bon port, avec tome la Flotte. On 
un tres-bon accucuil, 8c un préférât d’une chainc jugea, félon l'apparence , que les Capitainics du 
d’or, Ion qu’il s’en alla. Il y eut aufli un Am- Brefil , qui étoicnt entre les mains des Efpagnols, 
bafiàdcur de l’Empereur , mais il ne put pas avoir ne manqueraient pas de fe déclarer, pour le nou- 
audicncc des Etats Generaux , parce que fur veau Roi de Portugal, comme il arriva en effet; 
les Lettres qu’il avoit, l’Empereur ne leur don- 8c que dés lors, on ne ferait pas oblige d’entrete- 
noit pas les titres, qu’ils juocoicnt leur être dûs. nir tant de Troupes, dans les Capitainics Hollan- 
II y vint encore D. Trijhin Ilurtado de Men- doifes , 8c que Von jouirait plus tranquillement 
âoça y Ambafiàdeur de Juan IV. Duc de Bragance, du profit, qui en revenoit à La Compagnie, 8c à 
qui avoit été proclamé Roi de Portugal, 8c avoir fe- ceux qui y négotioient, comme on le fit dans la 
codé le joug des Caftillans ; comme on le pourra fuite. 

voir dans ceux, qui ont écrit l’Hilloire de la Ré- En attendant (1) que la Campagne fut com- 
volution du Portugal. Cet Ambafiàdeur avoit été mcncce, il fe fit pluficurs entrepnfcs dans les Païs- 
en Angleterre, où les Minillres du Roi d’Elpa- Bas , par les Elpagnols , mais fans fuccès. Le 
gne empêchèrent, qu’on ne le reçût, comme il le Comte de Fiiemcs s’approcha, au commcncc- 
fouhaitoit. Il arriva en Hollande, le 2. d’ Avril, ment d’ Avril , d’Aruembourg avec huit-mille 
fur le V aideau du Vice-Amiral Witte Wittenfen, hommes. Mais il trouva que la Gamifon, aver- 
convoyc par quatre Vaifiéaux de Guerre Anglois. tic par les autres voilïncs , fe tenoit fort fifr fes 
Le jeune Prince d'Orange lui alla au devant , a- gardes ; 8c le tems devint fi orageux , qu’il fut 
vcc quarante Carofics, au Pont de Hoom, aune obligé de retourner en arriére, fans avoir rien 
demi-heure de la Haie; comme c’ell l’ufagc, à fait. 

l'égard des Ambafiàdeurs des Têtes Couronnées ; JI s’aflcmbloit néantinoins un Corps de Trou- 
ée on le conduifit au Logis , qu’on lui avoit fait pes Efpagnolcs , autour de Damme , de Bruges 
préparer. Comme les Portugais pouvoient occu- 8c des Forts des environs, & l’on fut que lcsEf- 
per une partie confiderablc des Forces de l’Efpa- pagnols amafioient un grand nombre de Ba- 
gne, aufk-bicn que les Catalans, qui venoient de tcaux. On crut qu’ils avoient quelque dcficin 
icfoulcvcr contre eux, 8c que la Hollande 8c la fur l’Uc de Cadfant , dont la conquête leur au- 
Zél.tnde avoient eu , avant que Philippe II. en- roit facilité les moyens de fe rendre maîtres de 
vahit le Portugal , beaucoup de commerce en ce l’Eclulè. Le Prince d’Orange y envoya inccf- 
Royaume ; 011 ne pouvoit pas manquer de bien famincnt Guillaume de Nailau , Maréchal de 
recevoir l’Ambaflaucur du nouveau Roi , 8c de Camp , 8c fit avancer fur cette Frontière qucl- 
tâchcr de le foûtenir contre l'Efpagne. Les Por- ques Troupes de Zélande 8c de Bcigopzoom. 
tug.ûs ctoicnt perfuadez, 8c ils ne fe trompoient Les Efpagnols neanmoins , dans le deflein d’en- 
pas, cil cela, que toutes leur Colonies en Afic, trer dans le Cadfant, du côté de POuëft, firent 
en Afrique 8c en Amérique, fecouëraient le joug amener des barques longues d’Oftende jufqu’à 
de l’Efpagne, auffi-bien que le Portugal*, tant il Blanckcmbcrg, où ils firent embarquer leur mon- 
cft vrai, qu’une Nation ne fe lai fie gouverner par de. Mais comme ils voulurent pafler le Swyn- 
unc autre, que par force! Ils ne le trompèrent gat, ou le bras de mer, qui féparc cette Ile du 
point, toutes les Colonies Portugais fe deda- j Continent t un Orage violent les obligea de chan-* 
rcrcnt, à la première nouvelle de la Révolution, 8c ger de dcficin. Les bras de mer 8c les rivières, 
mirent dehors les Gouverneurs Efpagnols. Le qui couvrent de ce côté-là les terres des Etats, 
Confeil du nouveau Roi de Portugal regardoit le les rendoient de difficile accès ; fur tout parce 
Bréfil comme une des meilleures Colonies Portu- qu’on avoit à faire des gens, qui étoicnt maîtres 
gaifes, 8c cruignoit que la Compagnie Hollandoi- des rivières & de la mer. 
le 11c fe icndit maîtrefie abfoluc de ce païs-là , Pendant que les François, 8c les Hollandois fe 
dans l’embarras, où ctoicnt les Efpagnols , 8c les préparaient a entrer en Campagne, 8c mena- 
Portugais eux-mêmes , au commencement de la çoient les Frontières des Païs-Bas Efpagnols -, le 
Révolution. L’Ambafiàdcur propofâ donc de fai- loulcvemcnt du Portugal obligea Philippe IV. 
rc une Trêve de dix ans, entre leur Roi, 8c la de demander, au Cardinal fon Frère, un corps 
République des Provinces Unies. Les Etats en des plus vieilles Troupes de Flandre , pour tâ- 
convinrcnt le zi.de Juin, 8c le Roi de Portugal cher de réduire les Portugais ; contre qui il ne 
ratifia enfuite le Traité; par lequel on établit un pouvoit pas envoyer allez de monde, à caufc du 
Commerce libre, entre les deux Nations. Il fe ibulevement de la Catalogne; dont les François 
fit proprement deux Traitez, dont l’un regardoit commcnçoicnt à s’emparer, comme on le pourra 
les Etats Generaux, 8c l’autre la Compagnie des voir dans les Hifloricns François du tems, 8c 
Indes Occidentales , en particulier. On les peut dans la Vie du Cardinal de Richelieu. Quoique 
trouver tout au long dans /iitzcma y fur cette an- l'Efpagne fut embarrafiee de tant d’Enncmis,8c 
née. On donna enfuite à l’Ambafîàdcur Portu- mal gouvernée par le Comte- Due d’Olivarcs ; fà 
gais vint Vaifiéaux pour l’accompagner, 8c pour puiflancc ne laifia pas de paraître, en ce tems- 
chcrchcr apres cela la Flotte d’argent des Efpagnols; là, puis qu’elle ne perdit pas grand’ chofc , fi 
mais ils ne la purent pas découvrir. Pluficurs l’on en excepte le Portugal ; qui recouvra enfin 
Portugais , qui fervoient l’Efpagne dans les Pais- f on 

Bas, cherchèrent à s’échapper, 8c quelque nom- 
bre vinrent joindre f Ambafiàdeur de Portugal en (1) Là-mfime p. 84. 8e fon; 
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ltf4i. Ton indépendance, par cette guerre. Le Cardinal J & à le canonncr, des le 17. de Juillet. Comme 16^1. 
envoya, félon l’ordre du Roi , pluiïcurs Compa- [ on n’oublia rien, pour le prcllcr, le Comman- 
gnics de Vieilles Troupes en Efpagnc, Se demeu- 1 dont ne négligea aucune chofc , qui en pût fe- 
ra néanmoins en état de faire tête, aux François tarder la prife. Il aboinloit en munitions de gucr- 
& aux Hollandois. re , mais il n'étoit que n»diocrcmcnt fourni de 

Le Prince d’Orange fe mit en Campagne, au pain & de farine, li le Siège eût duré long- 
commcnccmcnt de Juin , dans le déficit! d'atta- tems. Nous ne nous arrêterons pas à décrire, 
quer une place, toute differente de celles qui a- ce Siège, non plus que les autres. On en trou- 
voient etc nommées, dans le Traité avec la Fran- vera la defeription, dans les Auteurs du tems , 
ce* mais qui étoit extrêmement incommode à la comme (1) dans la Vie de Fridcric Henri , où 
Frontière des Etats, du côté de laCîucldrc.Ellctc- l’on en voit le Journal. 

noit en une inquiétude perpétuelle le Quartier de Des que le Cardinal Infant, qui étoit prés 
Nimegue, & celui de la Betuwe. Le cours des d’Airc, a obfcrvcr les François, fut averti du 
Rivières du Rhin & du Wahal, de ce côte-là é- defTein du Prince d’Orange 1 il donna ordre au 
toit continuellement infcftc, par la Garnifon du Marquis de Lede , au Comte de Buquoi, au 
Château de Gennep, fituc fur la petite Rivière Comte de Fuentes, & au Marquis de Vclada,de 
de Niers, où elle fe décharge dans la Mcufe ? à prendre toutes les Gamifons voifïnesi auxquelles 
quelques lieues, au-deffus de Grave. Les Elpa- d joignit quelques Troupes de Flandre, & de cel- 
gnols avoient fait fortifier cette Place régulière- les de l'Empereur. Ils formèrent un Corps de 
inent ,& l’avoicnt enveloppée de Battions Royaux, huit -mille Fantaflîns , & de quatre -mille Chc- 
trés-bien difpolcz. Ils y cntrctcnoicnt aufli une vaux. 

forte Garnifon, qui tenoit tout le pais voifîn, & Pendant que l’on attaquoit la Place, avec une 
celui de Clcvcs, fous contribution. Pour la Ville nombreufe Artillerie, Se par des Bombes, que 
de Gennep, confidcréc en elle même, ce n’étoit pas l’on n’épargnoit point} deux-mille Moufquetaircs 
une Place forte, & elle eft plus éloignée de la vinrent de Gucldre , pour attaquer le 11. du 
Meufê. Le 1. de Juin les Gardes du Prince, qui Mois le Quartier du Comte de Hoorn, mais ils 
marchoicnt apres le rcflc de l’Armée, fe mirent furent repouflez. Le lendemain , les autres Gé- 
cn chemin pour Lit Se Litoyen , Villages au Midi ncraux Efpagnols vinrent aufli fe préfcntcr,avcc la 
de la Meule, non loin du Fort de Voome. Les plupart de leurs Troupes, de vont le même Quar- 
Armées Hollandoifcs avoient eu communément, ticr,&: firent retirer quelques Pionniers, qui tra- 
depuis pluficurs années, leur rendez-vous, en cet railloicnt à des Ouvrages avancez ; mais ils n’en- 
cndroit-làj d’où l’on pouvoit aller plus haut fur treprirent pas de forcer les lignes, Se fe rctirc- 
lc Rhin, & defeendre aufli par eau vers la Flan- rent du côté de Cranembourg, après’quoi ilsal- 
dre} ce qui tenoit les cfprits en fufpens, touchant lcrent vers Venlo, le Zf. du Mois. Dés lors on 
les ddlcins du Prince d’Orange. Néanmoins il en- commença à ouvrir la Tranchée, & à poufler 
voya quelques Régimens , par eau , à Bergopzoom; les approches avec vigueur. Le grand feu que 
qui furent conduits par eau en Zélande, & fur la firent les Afliegez, obligea d’cmpiovtr la fappc, 
frontière de Flandre , pour obfcrvcr les mouve- qui efl: un Ouvrage long , mais qui épargne 
mens des Kfpagnols } fous la conduite de Hauteri- la vie des foldats. On fie des mines, en divers 
ve. Gouverneur de Breda, donc nous avons déjà endroits, Se on les mit en état de jouer, Se de 
parlé ailleurs. faire fauter une grande partie des Fortifications. 

Après avoir jpafle l’Armée en revue , Se reçu Comme les Afliegeans ctoicnt fort avancez , Se 
toute l'Artillerie, les Munirions & les Bagages, que les Mines pouvoienc leur ouvrir des chc- 
1 c Prince la fit décamper de là le 7. de Juin. Elle mins, pour entrer l’épée à la main dans laPla- 
ctoit forte de dcux-cens-vint-deux Drapeaux d’In- ce; Pitflon rcprélcnta aux Officiers de la Gar- 
fanterie, Se de quatre à cinq-mille Chevaux, avec nilbn, qu’il étoit tems de le rendre, fi l’on ne 
cent pièces de Canon. Celui qui commandoit vouloit pas courir rifquc d’être pris d’Aflàut. II 
dans le Château de Gennep, étoit un Officier Ir- ne rcftoit plus qu’environ neuf-cens foldats en 
landois, nommé Thomas Prefton ; qui avoit fervi, fânté, de foitc qu’attendre davantage, auroit etc 
depuis long-tcms , les Efpagnols dans les Païs-Bas. cxpofcr toute la Garnifon à périr. On conclut 
Il avoit eu d’abord , à ce qu’on die , vint-deux donc qu’on fe rendrait , aux meilleures condi- 
Compagnics d’ Infanterie Irlandoifc , Wallonne lions, que l'on pourrait obtenir. Le Prince d’O- 
& Allemande } auxquelles on en joignit dix autres, range leur accorda des conditions aflez honora- 
dès que l’on craignit que le Prince ne l’affiegcât. bies , & figna la Capitulation le 17. de Juillet. 

Mais ces Compagnies étoient à peine de cinquan- Il fortit neuf-cens hommes en famé , & l’on 
te hommes chacune , puis qu’on voit par la fuite, compta qu'il y en avoit eu trois-ccns de tuez, 
que la Garnifon n’avoit etc que de treize-cens Cependant, le Maréchal de la Mcillcraic prit 
hommes. Prefton avoit d’abord ramafle tout le la Ville d’Airc dans l’Artois, le jour que le Châ- 
bêtail des environs, dans fa Place; mais comme il teau de Gennep commença à capituler, à la vue 
s’en trouva une trop grande quantité , pour la du Cardinal Infant } qui n’attendoit que les Trou- 
nourrir du fourage, que l’on avoit dans le Fort, pes du Général Lamboi, pour attaquer les lignes 
& qu’on ne pouvoit pas , dans le milieu de l’Eté, des François. Le fccours étant enfuite arrive, le 
faler beaucoup de enairj il fallut mettre dehors Cardinal contraignit le Maréchal de fo retirer, 
une bonne partie de ce bétail, dont l’Armée du de devant h place, de peur de. manquer de vi- 
Princc d’Orange ne manqua pas de profiter. vres ; Se il commença à l’afliegcr , dans 1 * 

La place ayant été invertie de toute l’Armée, penfée d’en être bicn-tôt maître } parce que ce 
& les Quartiers diftribuez aux Principaux Offi- qui avoit été ruine, dans les Fortifications, n’a- 
ciers , on fit des lignes de communication entre voit pas été fort bien rétabli. Mais comme le 
eux, Ôc l’on jettadeux Ponts, l’un au-dcflous,& Siège trainoit en longueur, à caufe de la bonne 
l’autre au-dcfius du Fort, & de la Ville. L’Ar- conduite du Commandant ; le Cardinal y tomba 
méc étant placée des deux cotez de la Meufe, Se malade fur la fin d’Août. Il le fie tranfporter a 
1rs lignes de circonvallation achevées ( car on s’at- * n " r “ 

tendoit que les Efpagnols viendraient fecourir la 
Place ) on commença à l’attaquer avec vigueur , 


(1) Paît. 1 . p. 89. & fuir* 
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• Courtrai , d’ou il fut en fuite mené à Bruflcl- 
lcs, au mois d'Ociobrc. Il fcmbloit le trouver 
un peu mieux, mais fon mal augmenta, au com- 
mencement de Novembre , Se il mourut le 7. 
du Mois. Il paroît£ par l'a conduite , que ce 
Prince ne rrcmquoit ni de courage , ni d’ habile- 
té j puis qu'il loûtint fon bien l'honneur de l’El- 

• pagne, en lin tems , où les François d’un côté, 

& de l’autre les Hollandois fe trouvoient fi puif- 
fansj qu'ils cfpcroicnt, comme on l'a vu, de pou- 
voir fe rendre maîtres, en peu de tems, des Pro- 
vinces Efpagnolcs. Il fut les repou fier, des deux 
cotez, avec tant de vigueur, qu’il fit échouer la 
plûpan de leurs entreprifes j témoin la campa- 
gne, dans laquelle il fit lever le Siégé de S. O- 
mer aux François , & chafia les Hollandois des 
Forts qu'ils avoient pris , devant Anvers , avec 
beaucoup de perte de leur côté. 

Apres fii mort, on trouva dans fa Gillette, un 
papier cacheté, qui ctoit venu d'Efpagne , deux 
mois avant la mort , & où D. Francijco de Melo c- 
toit nomme, pour lui fucccdcr,s’il venoit à mou- 
rir. Les François tentèrent , par des diverfions , 
d’obliger les Efpagnols de quitter le Siège d’Airc. 

Ils allèrent d’abord du côte de Pile, pour fe ren- 
dre maîtres de cette place, où il n’y avoic pas une 
gamifon fuffifantc -, mais les Efpagnols y jetterent 
tant de monde, que les François lurent contraints 
d’aller ailleurs. Ils fe rendirent maîtres de la Bal- 
fée , en trois jours, quoi que bien fortifiée, & 
avec une bonne garnilon -, après quoi ils s’afïiire- 
rcr.t de Pont à Vend in ce de JLens. Ils brûlèrent 
les Faux -bourgs de File, & pluficurs Villages à 
l’entour. Ils attaquèrent , une nuit , Armantiérc, 
fcc donnèrent trois aflauts , où ils perdirent, com- 
me l'on dit , huit-cens hommes, fans rien avan- 
cer j de forte qu’ils furent obligez de fe retirer. 
D. Francifco de Melo vint, avec quelques Trou- 
pes, fcc traverfa fi bien leurs ddfeins, qu’ils ne pu- 
rent ras profiter , comme ils auroient fait , de 
la maladie , fcc enfuite de la Mort du Cardinal 

x Infant. 

L’Armée (0 de France, après avoir couru une 
partie de la Flandre, qu’on nomme Gallicane , 
parce qu’on y parle François, alla camper, en- 
tre Bapaume & Douai, fie battit allez librement 
la campagne , fans que les Efpagnols s’onpofaflent 
beaucoup a fis courtes ; parce qu’ils s’oblunoient à 
reprendre Aire. Les François afliegerent enfuite 
Bapaume, & remportèrent en peu de jours, par 
compofition. Comme la Gamifon fut fortie, pour 
aller à Douai, & qu'elle n'y put arriver, elle fut o- 
bligéc dé s’arrêter àl’Edufc, pour continuer fon 
chemin le lendemain. On lui donna un Trompe- 
té , pour lui fervir de Sauvc-gardc j mais ayant 
rencontré S. Prêtât , Gouverneur d’Arras , à la 
tctc d’un Parti , il la chargea , quoi que lui pût 
dire le Trompeté, Se pilla tout le bagage. On 
le fit enluite arrêter lui-même, par ordre du Roi, 
de peur que les Efpagnols ne enfilent , que les Ge- 
neraux François curtcnt eu part à cette perfidie j 
fcc ayant etc aififi accule d’autres crimes , il fut 
décapite. 

Cependant Aire étoit toûjoui? aflîcgéc , fcc Ai- 
guebete , qui ctoit Gouverneur de cette Place, fe 
défendoil avec plus de vigueur , que les Espa- 
gnols n’avoient cru. Mais comme tout commcti* 
çoit à lui manquer , il écrivit le ip. de Novem- 
bre au Cardinal , qu’il ne pouvoit plus tenir que 
dix-huit jours, Se que s’il n’étoit fccouru, avant 
que ce terme fut expire , il feroit oblige de le 
rendre. Cette Lettre fut furprife, parles Allie- 
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geans , & il ne vint aucun fccours. Le 16 du 1541. 
Mois il demanda à capituler , mais les Efpagnols 
qui favoient l’état de la Place , prétendirent d’a- 
bord qu’il le rendit à difcrction. 11 le refufa, fcc 
l’affaire traîna jufqu’au 6. de Décembre, qu’ils le 
reçurent à capitulation , de forte qu’il fortit de 
la Place, le lendemain, avec fa gamifon ; qui a- 
voit beaucoup fouffert, fit qui fut convoyée juf- 

Î u’à Hédin, où elle fe repoli de les fatigues. Les 
Ifpagnols reprirent encore Lens & la Baflèc. 

Gennep ayant été pris, la France fit beaucoup 
d’inltanccs, pour que le Prince d’Orange fit quel- 
que autre cntreprilc. Le Prince apres avoir com- 
blé les tranchées, fie rétabli les Fortifications de 
Gennep , en partit avec fon Armcc , dont la Ca- 
valerie fe rendit par terre à Bcrgopzoom , fcc l’In- 
fanterie par eau a Philippine, où elle fut débar- 
quée, & où la Cavalerie lut aufli conduite par eau. 
Cependant le Comte de Fuentes , qui étoit de- 
meuré en Gucldre , n’eut pas plutôt apris que le 
Prince d’Orange fàifoit defeendre fon Armée , 
pour s'approcher de la Flandre, qu’il partit, avec 
les Troupes, qu’il avoit, pour Anvers, & dc-là 
prés du Sas de G and , où il campa , avec fept, 
ou huit-mille hommes. Le Prince d’Orange le 
porta de l’autre côte de cette place. Il ne le fit 
aucun mouvement dans les deux Armées , quoi- 
que très-proches , finon qu’un corps de deux-mil- 
le hommes, de l’Armce Efpagnolc,alla attaquer le 
Quartier des François , le 24. de Septembre, & 
y fit quelques prilonnicrs. Mais Stakembrock, 
Lieutenant General de la Cavalerie , y envoya 
fi promptement du fccours, qu’il pourfuivit les Ef- 
pagnols , en tua quelques-uns , & fit aufli quel- 
ques prifonniers. Iæ Prince décampa le ip. du 
Mois , & envoya fon Armée dans les Quartiers 
d’Hiver , comme firent aufli les Espagnols. 

Sur la fin de l’année, quelques Troupes Impé- 
riales , qui avoient leurs Quartiers dans le Pais de 
Clcvcs, fcc dans le Voifinage , furprirent 1 a Ville 
de Clcvcs , où il y avoit une Gamifon de Sol- 
dats Heffiens j mais elles l'abandonnèrent apres 
l’avoir pillée, parce qu’elles ne purent pas pren- 
dre le Château. 

Les démêlez, que les Etats Etats Generaux a- 
voient eus depuis quelque tems , avec le Roi de 
Danemark , à l’occafion des droits extraordinai- 
res, qu’il cxigcoitdcs Vaifleaux Marchands Hol- 
landois , oui pafloient par le Sund , furent enfin 
accommodez cette année, en modérant ces droits j 
comme on le verra par le Traite meme qu 'Ait' 
zma a rapporté tout au long fur cette année. 

Comme ic Comte d’Eltradcs devoit s’en aller 
en France, â la fin de cette année , le Prince 
d’Orange lui donna (1) une Inftruction, touchant 
ce qu’il fouhaitoit, qu’il reprefentat au Cardinal de 
Richelieu. Il difoit dans cette Inftru&ion , qui 
cil digne de l’attention de ceux qui veulent s’in- 
former de l’Hiftoire de ce tcms-là , „ qu’il s’ap- 
„ pcrccvoit , depuis quelque tems, que les progrès 
„du Roi de France dans les Païs-Bas ( qui né an - 
„ moins n' avaient pas été fort confiderables , comme 
„ on Va vu ) donnoient de grands ombrages aux 
„ Etats, Se aux Peuples, fcc que lui, Prince d’O- 
„ range , avoit été pluficurs fois prcflc,de ne pas 
,, s’engager à des entreprifes, qui fàcilitcroicnt les 
„ conquêtes du Roi en Flandre. La fuite des 
tems a bien fait comprendre, que ces gens-là a- 
voient fujet de craindrc,quc les progrès de la Fran- 
ce de ce côtc-là, ne Aident avec le tems nuifibles 
aux Provinces Unies. Il eft difficile, que Frideric 

Henri 


(1) Voyet J}* Pkix & Bernard t fur cette année. 
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montée de vint-huit pietés de Canon, fl prit en- 
core une Galiottc,& un Vaiffèau chargé de beur- 
re prêts à entrer dans Dunkerque. Tromp re- 
tourna en Hollande , avec ces prifcs,au milieu de 
Janvier » Se fur la fin du Mois, Jean Ewerts for- 
tit des Ports de Zélande , avec plusieurs Vaif- 
(eaux, pour aller croifer fur les Dunkerquois. Il 
prit une Frégate d’Oftende, qui étoit toute neu- 
ve, & une autre Frégate nommée la Perle, qu’on 
difoit être la meilleure voiliere , qu’il y eût à 
Dunkerque. Les Vaifièaux de l’Amirauté d’Am- 
fferdam , leur prirent encore quelques petits bi- 
timens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Tromp 
croifâ encore devant Dunkerque, aux Mois de Sep- 
tembre & d’Oétobre,pour empêcher qu’il n’en for- 
tic quelques gros Vaifièaux , qu’on y avoit é- 


1541 . Henri ne fut pas frapé de la même crainte, 8e on 
l’a meme (i) acculé d’avoir fait échouer les dei- 
feins de la France à cet egard, dans la Campagne 
de MDCXXXV. Mais quoi qu’il en foit, en 
donnant des inftru&ions, pour parler au Cardinal 
de Richelieu de fa part , il ne pouvoit guère 
autrement parler , que comme il fait dans la 
fuite. 

Il dit ,, qu’il n’avoit pas laifTé, nonobftant tou- 
rtes les remontrances qu’on lui avoit faites lâ-dcf- 
„ fus , & la mauvaife diipofition des peuples , de 
„ faire tous les efforts poûiblcs, pour favorifer les 
„deffèins de Sa Majclré; mais qu’il jugeoit qu’il 
y 1 ctoit de la prudence de temporiler. Se de cncr- 
„ cher les moyens de détruire ces foupçons -, 8c 
„qu’ain(i il croyoit que, fi le Roi vouloit bien por- 
ter fès Armes , la Campagne prochaine , du 
,,côtc de la Catalogne, ou de l’Italie , cela 
„lui donnerait le tems, & les occafions d’effacer 
,, les imprefiions , qui s’étoint faites fur les efprits 
w de ce Pais, & de les guérir de l’opinion qu’ils 
„ avoient , que la grandeur du Roi leur étoit plus I 
yj nuifible que celle du Roi d’Efpagne. En effet I 
jamais rEfpag»e,dcpuis ce tems-là,n’a mislcsPro- | 
vinces en un fi grand danger de perdre leur liberté, 
que le Fils de Louis XIII. en MDCLXXII. 

Il chargeoit encore le Comte d’Effrade „ d’af- 
„furcr le Cardinal, qu’il ne laifïêroit pas d’entrer 
,, en Campagne , avec une Armée de vint-mille 
,, hommes de pied, & de fix-millc Chevaux, pour 
3 , occuper l’Armée des Efpagnols, 8e l’empêcher 
w de rien entreprendre fur les Frontières de Fran- 
gée, pendant l’ablcnce du Roi. Il s’engageoit 
„de plus à obfcrvcr les Troupes de l’Empereur, 
„& a,fc tenir en état de fccourir le Comte de 
yy Guebriant j qui étoit avec une Armée Françoi- 
„fc, fur la Frontière de l’ Archevêché de Colo- 
„ enc , 8e que, pour être mieux à portée de lui 
yy donner du fecours,dc camper, avec l’Armée des 
yy Etats, du côté de Bois-le-Duc. 11 fie encore 
offre de faire pafîèr une Flotte Hollandoifc dans 
la Méditerranée \ mais comme cela n'eut aucun 
lieu , on ne s’y arrêtera pas. 

Le Comte (z) propofa au Cardinal ce qu’on 
vient de dire , que le Grand Mini lire approuva 
beaucoup, & en particulier ce que le Prince pro- 
pofoit de prendre Ion tems , pour agir auprès des 
Etats 8e des Peuples, & de les détromper de l’o- 
pinion, que les Ennemis du Roi leur avoient don- 
née, que la trop grande puiffance du Roi, dans les 
Pais-Bas, étoit à craindre pour eux. Cela avoit 
été approuvé , par le Roi , & il avoit pris la rc- 
folutiondc tourner fes Forces, pendant cette Cam- 
pagne du côté de Catalogne & d’Italie. 

Pour venir aux affaires de la mer, les Armateurs 
de Dunkerque donnèrent , toute cette année, beau- 
coup d’occupation aux Vaifièaux des Etats* pour 
protéger le Commerce, contre leurs Courtes. Ils 
firent, malgré qu’on en eût, beaucoup de prifes, 

& ils perdirent auffi plu (leurs Bâtimens légers. 
Nous ne dirons rien aes Vaifièaux Marchands , 
qu’ils prirent » nous ne ferons que parler du foin, 

iJ. .1.. I... _/. : 


que les Vaifièaux de l’Etat prirent de les répri- 
mer. Au commencement de l’année , l’Amiral 
Tromp tint la Mer , & pendant ce tcms-là , les 
Dunkerquois s’occupèrent à faire radouber les 
Vaifièaux, qu’ils vouJoient envoyer en courfc au 
Printems. Tromp combattit, avec quatre Vaif- 
feaux , cinq de leurs bâtimens , en mit quatre en 
fuite, & en prit un, qui ctoit une Frégate du Roi, 


quippez j car pour les petits , il n’étoit guère 
poltîblc qu’ils ne s’échappafiènt. Des qu’il fut re- 
tourne ai Hollande , les Vaifièaux Dunkerquois 
fè mirent en Mer, & y firent encore beaucoup 
de ravages, & de pertes aux Marchands. 

Apres avoir dit ce oui fc pafii ai Europe , 
pendant cette année, il faut venir à ce qui ar- 
riva dans le Bréfil , Se fur les côtes de l’Afri- 

Ï jc. ( 3 ) Le Marquis de A/iw/rf/Âw», Vice-Roi du 
refil , laffe des defordres 8c des cruautcz , qui fc 
commcttoicnt dans la guerre, engagea les Ecclc- 
fiartiques Romains de Permmbouc , à préfenter 
une Requête au Comte Maurice & au Confeilj 
pour les prier de faire cefièr la coûtume barba- 
re, qui s’etoit introduite, de maflacrcr même 
ceux , qui fe rendoient & qui ctoicnt fans ar- 
mes j 8c de ruiner leurs champs, 8c tout ce qui 
fè prélèntoit. Cela fè faifoit de part & d’autre, 
& ne pouvoit fervir, dans une longue guerre. 

3 u’à faire oublier aux hommes l’Humanité , quand 
s’agifîoit des Ennemis j comme s’il n’y avoit 
pas un Droit, dans ( 4 ) h Guerre au/fi-bicn que 
dans la Paix! Il s’efl même confervc, long-tems 
apres la paix, bien des rertes de cette férocité j 
parmi les nations, qui ont été en guerre, en ce 
tcms-là , & il s’en trouve encore à prélcnt des 
veffiges, parmi la Populace. 

Le Comte, éloigne naturellement de toute fbr- 
re de cruauté, convint facilement d'en ufer au- 
trement, à l’avenir. Il en avoit ufé, de la for- 
te, avec les Efpagnols, qui avoient donné ordre 
qu’on fit main baffè fur tous les HrtllandoiS, fans 
leur faire aucun quartier. II mit fous la requête 
qu’il confcntoit de faire la guerre y avec plus 
d’Humanitc > à condition que les Ennemis cii 
fiflènt autant, de leur tôte. Il favoit biai qu’ori 
pouvoit envahir les terres de la Compagnie , a- 
vec beaucoup moins de forces, que les Hollan- 
dois ne le pouvoient faire à l’égard des Enne- 
mis, que l’on ne pouvoit guère attaquer avec fu- 
reté, que du côte de la Mer. Il n’ignoroit pas 
non plus qu’il y avoit, dans les terres dé la Com- 
pagnie, des gens, qui fàvorifoient l’Ennemi, & 
qui ctoicnt bien-ailes qu’on traitât ainfî les Hol* 
landois. C’étoient les Portugais, qui ctoient é- 
pargnez par ceux de leur Nation, pendant qu’ils 


ïty. 


(i) Voyez Baptifta Ktni dans foa Hift. de Venife fur l’an 
44 ï-.ÿJ'Kd. de Venife in 4, 1686. 
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( faifoient main baffe, fur tous les FUmands , nom 
' qu’ils donnoient à tous les peuples des Païs-Bas: 
Il voyoit bien que cette manière de fâccager 
tout ne permettrait pas , qu’ort fit jamais la con- 

a uête de tout le Brefil. Le Vice-Roi convint, 
c fon côté , d’en ufèr plus humainement , & 
l’on fit un Traité avec les Efpagnols, en Langue 
Dd La- 


(3) Parlé m p. 3L4. terum à Mauririo in Brcfila geflararn. 
(z) Voyez ladcfiu* Crttim dan* fon Ouvrage dm Drut dé 
U Cmtrrt cr dé U Paix Lit. III. c. 4. & fui». 
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1641. Latine , pour n'ctre pas trompe par les expref- 1 „ Ternît à continuer dans le Gouvernement duBré- I( ^ T 
fioas l’oitugailcs , qu’on n’entendoit pas allez bien, I „fil , dont on le chargcroit encore , pour qucl- 
parmi les Hollandois. . „qucs années : Qu’il ctoit tems de profiter de 

Ceux que l’on avoit envoyez au Vice-Roi ET- „ la divifion , qui étoit entre les Elpagnols , Ôc 
pagnol, pour traiter, avec lui, de la Paix , n’c- „ les Portugais , pendant que l’Efpagnc Te trou- 
toicnt pas encore de retour ; lors que Maurice rc- «voit affoiblie , par le Toulcvement de ceux qui 
çur des Lettres de ce même Vice-Roi, qui lui ,,avoient lecoüé Ion joug : Que l’Etat lui Ciuroit 
apprenoient la révolution, qui étoit arrivée en „ gré, s’il demeuroit plus long-tcms dans Ton Gou- 
Portugal, Se que lui-mémc, avec toutes les Trou- | „vcrncment , & qu’on ne manquerait pas de le 
pes PortugaiTes , avoit proclamé Prince du Bréfil , | „ rccompcnTer. 

le Duc de Bragnncc , qui avoit etc proclamé en I La Compagnie lui ccrivoit auïïi , par des Let- 
Europe, par toute Ta Nation , Roi de Portugal, très du z6. de Février , „que l’Efpagnc étant hors 
Neanmoins les Officiers Ôc les Soldats, ôc Nca- ,, d’état d’envoyer du Tecours au Bréfil, il devoit 
politains n’avoient pas voulu changer de maître. „ profiter de l’occafion d’etendre les Conquêtes, 

Le nouveau Roi de Portugal avoit envoyé à S. „ qu’on avoit faites en ce Païs-là j avant qu’un 
Salvador François Ville na , Jcluitc, ôc Pierre Cor - „Traité [de Paix obligeât la Compagnie à poTer 
ter a de Gansa, non Tculcmcnt pour porter la nou- ,,les armes, dans ces lieux-là : Qu’elle ne lui pref- 
velle de la révolution au Brclil j mais encore pour „crivoit rien de précis Tur la manière, dont il a- 
rcccvoir à Ton Tcrvicc le Vice-Roi & toutes les „voit à Te conduire , mais qu’il pouvoir ramaf- 
Troupes, qui y et oient. Ces deux memes hom- „ fer tout ce qu’il avoit de Troupes, pour fe ren- 
mes vinrent trouver le Comte, pour lui deman- „ dre maître, par force, ou par adreffe de la Baye, 
der qu’il y eut une fufpenGon d’armes, entre les ,,ou pour tenir S. Salvador affiegej parce qu’on 
deux Nations i jufqu’à ce que l’on fût le Tuccès „ pourrait en demeurer en pofleffion , par un 
de la negotiation de Mcndoça, avec les Etats Gé- „Traité. 

neraux. Pour obtenir cet Armilticc , ils mirent Le Comte Te fàifit apres avoir reçu ces lettres, 
en liberté trente prifonniers de guerre •» mais ils de la Scgcrippc Royale , ou de la Capitainic de 
retinrent encore Ciarllman ôc Brand. Ils ordon- Cirii, comme d’autres la nomment i du nom d’un 
nerent auffi à Paul (C Jcur.ha , qui ravageoit en- fleuve, qui l’aiToic. Elle ctoit très-utile à la Com- 
corc le Pais de la Compagnie , de retourner dans J ragnie , parce qu’elle étoit entre la Capitainic de 
les terres des Portugais , Tous de grieves peines, | la Baye, ÔC celles que les Hollandois avoient oc- 
dont ils le menacèrent. Vilhena retourna à S. cupées» qu’elle ctoit très-propre à nourrir du bê- 
SalvaJor , Se Correra demeura dam la Capitainic tail j & que l’on faifoit une grande pêche , fur fâ 
de Pcrnambouc , comme il le fouhaita. côte. Maurice donna auffi plufieurs ordres, pour 

Il fe répandit alors un bruit , dans le Bréfil , prévenir tout ce qui pourrait nuire, aux intérêts 
que les Etats Generaux équipoient cinquante de la Compagnie t mais il n’avoit pas allez de for* 
Vaifleaux, pour venir attaquer S. Salvador, ôc Te ' ces , pour entreprendre quelque chofe , fur la 
rendre maîtres de la Baye. Ce bruit étoit Taux, Baye-, où les Portugais fe tenoicnc Tur leurs gar- 
comme le Comte Maurice le témoigna aux Por- des, autant contre les Hollandois, que contre les 
tugais *, mais il ctoit vrai, que les chofes ayant Efpagnols. Si l’Etat, ou la Compagnie lui a- 
changc de face , par le Toulcvement du Portugal , voient pu envoyer, en écrivant au Comte , un ren- 
ies Etats Généraux prevoyoient que l’on vicn- Tort alle z confiuerable , pour Te rendre maître de 
droit à faire une Paix, ou au moins une Trêve S. Salvador, ôc le retenir j cette Conquête aurait 
avec cette Couronne, qui avoit befoin de toutes etc infiniment plus importante aux Provinces U- 
fes forces, & même du Tecours des Ennemis de nies , que tout ce qu’on pût faire en Europe con- 
ï’Efpagnc , pour Te foûtenir contre une Puiffancc tre l’Elpacne, jufqu’à la Paix de Wcftfalic. Mais 
fi formidable. Cela étant , il ctoit vifible, qu’on on ne le ht point, Ôc dans la fuite, il ne fut nlu* 
perdrait , fi on ne fe hâtoit, de profiter de la con- tcms d’entreprendre de foumettre tout le Bréfil. 
joncturc «le s’affermir , & de s’agrandir dans le Le $0. de Mai, de cette meme année, loi par- 
Bréfil. tit de Pcrnambouc , pour l’Afrique , avec une 

Maurice cependant avoit demande d’être rap- Flotte de vint Vaifleaux , montée par neuf-cens 
pcllê du Bréfil, fuit qu’on ne lui fournît pas des Matelots, ôc deux-mille Soldats Européens , avec 
forces fuffifantes , pour Te foûtenir, avec hon- deux-cens Bréfiliens, Tous le Lieutenant-Colonel 
\ rieur, dans ce Gouvernement i Toit qu’il fut dé- Hinderfon. Ils firent voiles à Loanda de S. Paul, 

goûté , par quelque autre raifon, de ce paîs-là, dans le Royaume d’Angola,à neuf degrez de Lati- 
fitué Tous un Climat fi different de celui fous le- tude Auftralc, dans le dcflcin d’occuper quelque 
quel il ctoit né. Le tems n’étoit pas propre , porte » P° ur de ^ négoce des Negres , qui 
pour obtenir ce qu’il demandoit, comme les E- font tout-à-fait ncccffaircs à PAmerique, Toit pour 
tats Generaux le lui mandèrent , dans une (1) Let- les Mines, Toit pour les Moulins à fucrc. Ces pou- 
tre qu’ils lui écrivirent 1 ou ils lui reprefentoient pies, nez fous un Climat brillant, y font un travail, 
,,quc l’état du Bréfil, ôc celui des affaires de l’Eu- qu’aucun Européen n’y fauroit faire. La Flotte ar- 
„r«pc ne permettoient pas , qu’il quittât alors Ton riva heureufement, devant la Ville de Loanda. Les 
„ Gouvernement : Qu’il connoiffoit le Pais , & | Soldats mis à terre marchèrent droit à la Ville, au 
,, qu’il étoit accoûcumé à gouverner les peuples du travers des Canonades des Portugais , qui Te firent 
„ Bréfil, comme il le fàiloit, avec facilité : Que auffi Ternir aux Vaifleaux. Les Hollandois s’a- 
„la révolution du Portugal , où le Duc de Bra- vancerent à l’Ennemi rangé en bataille, avec deux 
„gancc avoit été proclamé Roi , pourrait don- pièces de Canon devant lui , ôc commencèrent, 
,,ner à Maurice une belle occafion, d’entrepren- la charge par la Tnoufquctcric. Chacun conferva 
„ dre quelque chofe de grand dans le Bréfil : Que d’aborafon terrain-, mais les Hollandois charge- 
„la République avoit trouvé à propos de donner rent enfuite fi vivement l’Ennemi, que plufieurs 
„ du Tecours au Duc de Bragancc, contre le Roi des Negres prirent la fuite»ôc que D. Pierre Cefar 
„d’F.fpagnc, leur ennemi commun» de forte que de Me nés h , Gouverneur de la Ville, qui ctoit a la 
„ l’Etat ne doutoit point, que Je Comte ne con- 1 léte de ncnf-cens Soldats , ou Bourgeois armez, 

tourna auffi le dos , ôc abandonna non feulement 
(1) Urliu ’ •- | Ton 
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1641. fon Canon, mais la Ville & tous les Forts qui la 
foutenoicm, au Vainqueur. 

La Place ctoit entièrement abandonnée , & l’on 
n’y trouva que peu de foldats yvres, 6c quelques 
Vieillards , qui avoient peine à marcher. Il y a- 
voit vint-neuf pièces de Canon de Bronze , 6c loi- 
xantc-neuf de fer , avec un très-grand amas de 
Munitions de guerre. On n’avoit nullement for- 
tifie la Ville , qui étoit fur une hauteur , avec 
pluficurs Egiilcs Se Monaflercs bien bâtis , ôc 
quantité de belles Mailbns ; ce qui marquoit que 
cette Ville s'étoit fort enrichie, par le Commer- 
ce, qui coofilloit principalement en Efelaves. Il 
y avoit pluficurs Forts , que l’on «voit bâtis , 

S our détendre le Port, qu’on trouva aufli aban- 
onnez. On les rcJuiiit à trois , un grand & 
deux petits, que l’on jugeoit fuffifants pour te- 
nir les habitans en ordre j & apres qu’ils furent 
en état , on y Lufia douze-cens hommes de gai - 
nifon. 

Les Portugais cnirent d’abord que les Hollan- 
dois n’étoieut venus-là, que pour piller la Ville, 
& non dans le dcfiîin de h garder, s’ils la pou- 
voient prendre. Aufli d’abord que le Gouverneur 
avoit vu la Flotte , il avoit donne ordre aux 
Femmes & aux Eufiins d’en lortir, avec tout ce 
qu’il y avoit de plus prétieux. Mais comme il 
s’aperçut , que les V ainqui uis fc dilpôfoient à 
garder la Place, il envoya dire à loi qu’il étoit 
lurpris qu’il traitât , de la forte , les Portugais $ 
puis que les Etats Generaux avoient fait une Al- 
liance avec eux. L’Amiral Hodandois répondit, 
qu’il n’avoit pas encore ouï parler de cette Al- 
liance ; qu’il ne fkvoit pas non plus , li Mene- 
lês tenoit le parti du Roi d'Ëfpagne, ou du nou- 
veau Roi de Portugal; 6t que, li le Gouverneur 
Portugais avoit fu ce qu’il diioit , il devoit le 
lui avoir d’abord communiqué, avant que le Com- 
bat fc donnât , mais qu'aprés les dangers, que les 
Hollandois avoient courus, 6c la victoire, qu’ils 
avoient remportée, il étoit trop tard de les aver- 
tir de femblablcs choies. Pour ne pas manquer 
d’eau, dans ce climat fec & brûlant, ils fortifiè- 
rent une Maifon fur la Rivière de Bengo , de 
laquelle feule ils pouvoient tirer de l’eau. Ils dé- 
firent les Nègres , qui tâchèrent de les em- 
pêcher de fortifier ce nouveau polie ; dans 
la penfee que manquants d’eau , ils abandonne- 
raient la Place. Enfin le Gouverneur ne voyant 
pas qu’il put rien avancer par des raifons , non 
plus que par la force , demanda une fufpcnfion 
d’armes , pour huit jours ; afin de fe foumertre 
aux Hollandois, ou tic fe retirer. 

Mais comme il failbit des propofitions , que 
l’on ne pouvoit nullement accepter , on lui don- 
na ordre de fc retirer , feize lieues loin de la 
Ville. Quelques-uns des Habitans auroient mieux 
aimé fe fbumettre aux Hollandois , mais Mcnc- 
fes avoit une fi grande répugnance pour cela , 
qu’il fit mourir quelques-uns de ceux , qui le 
propoferent. Cependant la plupart des petits Rois 
du pais , qui étoient autour de la Ville , s’ac- 
commodèrent avec les Hollandois , 6c commen- 
cèrent à mal-traiter les Portugais dans les forêts, 
dans lesquelles ils s’ét oient retirez. 

Ceux de S. Salvador, ayant été avertis du def- 
fein des Hollandois , envoyèrent à Loanda une 
Frégate, avec des armes ; mais la Frégate ayant 
été prile par le moyen des Nègres , ils tuèrent 
tous les Portugais, qu’ils y trouvèrent, excepté 
quatre , qui s’étoient cachez à fond de Cale. 
Enfuite la plus grande partie des hahitaas étant 
revenue dans la Ville, 6c meme des Ecclefiafli- 
ques , ils jropoferent aux Hollandois de leur li- 


vrer la moitié des Efelaves , pourvu qu’on leur 
permît de fc retirer à la Baye; mais on aima mieux 
les retenir dans la Ville, en leur promettant de 
les bien traiter, que de les laifler aller au Bréfil; 
parce qu’on vit, par les compte* publics, que l’on 
retirait tous les ans à Angola fix-miUions de flo- 
rins, pour les Efelaves que l’on vendoit pour l'A- 
mérique; outre la paye de lagamifon, 6c toute 
la dépenfe de la Ville. Le Roi d’Ëfpagne en ti- 
rait tous les ans quinzc-mille Nègres, qu’il en» 
voyoit en Amérique, pour y travailler aux Mines. 

Après cette Conquête, Maurice écrivit aux E- 
tats Generaux, pour tâcher de leur perfuader de 
remettre le Gouvernement d’Angola au Confeil 
du Récif. Il fc fondoit fur ces raifons. C’etoie 
que l’on n'amenoit aucuns Efelaves en Afrique , 
que dc-là, & qu’étant tranfportcz au Bréfil, on 
les vendoit à toute l’Amcrique : Qu’il fembloil 
jufle, qu’on donnât le Gouvernement de cette 
Conquête à ceux qui l’avoicnt faite : Qu’il étoit 
dangereux de confier .ce Gouvernement ;ï quel- 
eun, avec une pleine aqtorité, qui ne ferait pas 
un homme de naiflancc , 6c qui n’aurait point de 
réputation ; à caufe des artifices des Portugais, 
qui pourraient s’en rendre de nouveau les maîtres. 
Mais les Dircâeurs de la Compagnie ne le trou- 
vèrent pas à propos. Ils s’en referverent le foin à 
eux-memes, comme les Rois d’Elnagne & de Por- 
tugal l’avoicnt toûjours fait. On difoit que le 
Bréfil lui-même devoir attendre de Hollande tout 
ce, dont il avoit bcfbin ; qu’il ne pouvoit rien 
fournir de lui-même à l’Afrique , 6c qu’il valoit 
beaucoup mieux envoyer dircélcment à Angola, 
ce dont on y avoit befoin que de le faire pafler 
par le Bréfil ; puis qu’il fàlloit faire, pour cela, 
le double du chemin; & que les vivres, qu’on en- 
verrait d’Europe, à Angola, fc gâteraient, en les 
fàifant pafler, par le Bréfil, par une trop longue 
navigation. On jugeoit aufli plus à propos que 
les mêmes Vaifleaux, qui auroient porte des mar- 
chandées à Angola , y chargcaflcnt des efelaves 
qu’ils porteraient au Bréfil ; où ces mêmes Vaif- 
feaux feraient chargez de fucre, 6c reviendraient 
ainfi en Hollande. 

Il femble qu’on diffimuloit une autre raifbn , 
qui étoit peut-être la principale ; (avoir, que le 
Gouverneur 6c les Confeillcrs du Bréfil , trouve- 
raient facilement le moyen de détourner une bon- 
ne partie du profit, qui revenoit des Efelaves; s’ils 
avoient la direftion d’un Commerce aulîi lucra- 
tif, que celui-là. On conçoit aifement les adrefc 
fes, qu’on pouvoit employer, pour cela, 6c qu’il 
n’étoit guère pofliblc de prévenir. U11 Comte de 
la Maifon de NafTau, 6 C meme un plus grand Sei- 
gneur, fc ferait bien accommodé de la cote d’An- 
gola & du Bréfil, qui fai foi en t une bonne partie 
des Richeflès de EEfpagne 6c du Portugal. 

Le meme loi , qui avoit conquis Angola, en- 
treprit aufli de faire la conquête de Elle de S. 
Thomas , qui cfl fous la Ligne ; où il arriva 
le 1. d’Oétobre. Les Portugais de la Ville de 
Pavaofâ , qui étoit la principale de Elle, l’aban- 
donnèrent, pour fe retirer dans la Citadelle. Cel- 
le-ci réfifia a’abord,avcc allez de vigueur , 6c les 
Hollandois, qui la voulurent attaquer , en furent 
répouflez, avec perte, loin de fes muraille» qu’ils 
croyoient efcaladcr. Mais loi la canonna fi vive- 
ment, qu’il la reduifit. Comme il s’appliquoir, 
avec beaucoup de vigilance, à établir là la Corn- . 
pagnic, 6c à rappcllcr les Portugais, qui s’ét oient 
d’abord retirez *, des maladies , communes dans ce 
païs-là, fe mirent parmi fon monde, 6c lui-même 
en mourut. L’Hîftoirc le loue, comme un hom- 
me très-habile dans la Marine, hardi, infatigable, 
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ut HISTOIRE 

1 641 , fie d’ailleurs réglé dans {à manière de vivre. On (l) l'Hilpaniole, Cuba, la Jamaïque, Porto-Ri- 1(541, 
lui donna, pour fucccflcur. Ion Vice- Amiral qui co, & dam le Continent de l’Amérique Septen- 
fc nommoit Matthieu Jan/e. Une Flotte Hollan- trionalc : Que les Peuples des Provinces Unies 
doife avoir infiniment fouffert en cette Ile, en feraient invitez, à s’y aller établir, par la bonté de 
MDCC. commq nous l’avons dit fur cette année, l’air, & par la fertilité du terroir j qui fournit du 
Il aurait beaucoup mieux etc de n’entreprendre Sucre, du Coton, du Gingembre fie du Tabac, 
rien fur une lie, dont l’air eft pellilcntiel , pour & où l’on trouve encore du Sel v outre que 
ceux, qui n’y font pas acooûtumez , ou qui n’y vi- l’on efpcrc d’y découvrir des Mines des métaux 
vent pas avec beaucoup de précaution. Six Vaifleaux les plus pretieux. 

de la Floue s’en retournèrent au Bréfil, Se le ref- On prit, pour Chefs de cette cntrcprifc,Licht- 
tc vint en Hollande, plein de malades » de forte hart 6c Coin, dont nous avons déjà pluficurs fois 
qu’on en avoit compte dix-huit-cens, en un mê- parlé , 6c dont l’Hiftoirc ne fait mention qu’avec 
tnc tems. On fut obligé de couler un VaifTeau éloge. Ils partirent de la rade de Pemambouc, 
de cette Flotte à fond , faute de monde, pour le au Mois d’Octobre de cette année, avec fix gros 


de cette Flotte à fond , faute de monde , pour le au Mois d’Octo 

f ouvernerj 6c un autre tomba entre les mains des Vaifleaux de gu 
Jpaffnob prés de l’Eclufc , en un tems d’un rent arrivez à i\ 


guerre 6c fix petits. Comme ils fù- 
l’cinbouchurc de la Rivière de Ma- 


fort cher à la Compagnie fie à l’Etat. Dans le légers, pour découvrir les endroits les plus pro- 
même tems, Elit Hetkman entreprit d’aller de- fonds, par lcfqucls on pourrait b remonter, ils y 
couvrir l’intérieur des terres du Brcfil . vers le entrèrent enfuitc, par le bras Occidental de b Rj- 
Nord , 6c fut obligé, par fon monde, de revenir vicrc,8c pafferent au travers des canonades d’un 
vers les côtes } fans avoir rien trouvé , qui pût Fort Ennemi , qui déchargea fon Artillerie fur 
payer les fatigues, qu’il avoit fouffertes. Un Juif eux , 6c allèrent jetter l’ancre devant b Ville , 
avoit dit , il y avoit quelques années, au Gou- qu’on appelle S. Louis. Coin ayant bit defeen- 
vernement Hollandois , dans le Bréfil, qu’il fa- te dans une Ile, 6c rangé fes Troupes, s’appro- 
voit un lieu, où il y avoit des mines d’Or -, mais cha du Fort. Le Gouverneur envoya au-devant 
il y avoit toutes les apparences que c’étoit un Im- de lui un Ecclcfiafliquc fie un Séculier , qui lui 
porteur. Il ctoit néanmoins vrai que, dans Tinte- demandèrent s’il vouloit leur accorder une Ca- 
rieur du Brcfil , il y avoit des mines d'Or j comme pitulation. Il leur promit de leur donner à tous 
on l’a reconnu, il y a quelques années, par quel- fureté de corps 6c de biens, 6c entra dans le 
ques Bandits, ou Efclavcs fugitifs, qui s’étoient Fort j où il trouva trois-ccns-trente hommes de 
rebellez contre le Gouvernement, 8c qui en s’en- Gamifon, qu’il defarma. Il ne fut rien dit de b 
fiiyant dans des Deferts , y ont en effet trouvé de Religion, mais, pour les fbldats, il leur permit 
l’Or} par le moyen duquel, ils fc font, comme d’y demeurer, iuîau’à ce qu’on fût les fentimens 
l’on dit , réconciliez , avec ceux qu’ils avoient | du Comte fie au Confeil de Pemambotic. On y 


ur permit 
fentimens 


ceux qu’ils avoient 


offenfez, ÔC ont! même fuit devenir ce métal beau- trouva cinquante-cinq gros Canons, 6c aflez de 
coup plus commun en Portugal , qu’il ne l’avoit poudre, avec du Vin pour l’ufagc du Vainqueur, 
jamais été. Mais le tems de cette découverte n’é- Il n’y avoit que fix Moulins , dont on pût fc 
toit pas encore venu. Pour revenir maintenant à b fcrvirj les autres n’étoient pas encore achevez, 
Compagnie Holbndoifc , bien des gens ont cru mais Ü y en avoit dans le Territoire de Tapi- 
qu’elle aurait beaucoup mieux fait, de nenfer à curu, qui eft voifin. Les habitans de ce païs-là 
bien garder les Terres qu’elle avoit conquifes, à y fc rendirent à b Compagnie, 8c ouvrirent les 
établir de bonnes Colonies , 6c fc contenter du portes de leur Citadelle , où le Capitaine Scadé 
profit qu’elle en pourrait tirer , qu’à chercher ce entra. Ceux de Pile voifinc de Tapitapera , ou 
qu’elle n'étoit pas capable de garder. Mais l’a- Tattatitepera , fie les habitans de trois Villages 
viditc des Particuliers, qui ne comptent pour de Plie de Maragnan fc rendirent auffi. On n’v 
rien un avenir un peu éloigné, parce qu’ils n'auront trouva que quelques Barques de nulle valeur , êc 


1 avenir, i^eneltpasc * . , . - 

nents fc font fondez. nicrc très-humaine, envers les Bréfiliens * car ils 

Apres l’Expédition de Loanda 8c de S. Tho- ordonnèrent qu’aucun d’entre eux ne ferait fait 
mas, le Comte parta à b conquête de 1 a partie Lfebve. Le Comte avoit déjà accordé b même 
du Bréfil, qui eft au Nord-OuclL Ce fut la C'a- chofe aux Tapuyes , à condition qu’on pourrait 
pitainie de Maraghan, ou Maragnan , qu’il fit at- racheter d’eux les prifonniers , pour de l’argent j 
taquer. Les Directeurs de b Compagnie, en Hol- car ces peuples barbares avoient accoutumé de les 
lande, en avoient charge le Comte , depuis le z8. manger. 

Mars de cette année. Ils difoient que , par une Cependant les nouvelles des Conquêtes , dont 
conquête de cette forte, non feulement on ag- nous venons de parler, tant en Afrique, que dans 
grandiffoit ce que b Compagnie poffedoit , mais le Bréfil , étant arrivées en Portugal , l’Ambaffa- 
qu’on affuroit les conquêtes precedentes : Que l’on deur du nouveau Roi s’en plaignit avec aflez d’a- 
gagnerait les cfprits des Bréfiliens, en aggrandif- menume aux Etats Generaux, fie demanda qu’on 
font ce qui ctoit déjà à b Compagnie, 6c que plus lui rendit ce qu’on avoit pris à b Nation Portu- 
dc gens s’accoûtumcroicnt à la manière ae vivre gaife. Il foûtenoit que c’étoit une injuftice man- 
des Hollandois : Que par-là on diminuerait le te , que pendant que les Etats donnoient du fc- 
négoce des Portugais , fie que l’on n'auroit plus à cours à fon Maître , contre les Efpagnols , on en- 
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* Empires perma- 


craindre les Efpagnols , que du côte de 1 a mer, des vahît d‘un autre côté fes Terres , de leur part. 

, qu’on ferait maître des terres : Que la Province Mais on lui répondit que cela s’etoit parte, avant 
oc Maragnan ferait très-propre , à recevoir 6c à que b Trêve fut ratifiée, ou au moins publiée, 
entretenir des Flottes , qui fc rendraient formida- 
blcs dans les Iles de 1 a Mer du Nord j comme 


ou au moins publiée, 

fie 


( 1 ) Autrement de 5 . 


DES PROVINCES 

164 1. & qu’il falloir que le» chofês demeuraflent dans 
Tct t auquel elles étoient ; avant que le Traite 
fait avec le Roi de Portugal fût public , en A- 
merique 8c en Afrique. Fl n’y avoir rien à ré- 
pliquer à cela , fi l’on n’avoit donné aucun or- 
dre d’attaquer les Ponugjs dam le Brcfil , ou 
en Afrique, apres que le Traité eut etc ratifie, & 
publié fur les lieux , fclon l'ufage ordinaire j mais 
il n’etoit pas de l’Equitc, ni de la véritable Gé- 


U N I E S. Livre XII. 11} 


ncrofité . d’envoyer des ordres d’agir en Amérique 
& en Afrique - , contre les Portugais 3 dans un rems 
auquel on voyoit bien qu'on fcn.it une Paix, ou 
une Trêve, avec eux. Cependant ils en avoient 
fi fouvent mal ufc, pendant qu’ils obcïffoicnt en- 
core au Roi d’Efpagnc , envers les Hollandois ; 

3 u’on pouvoir dire qu’ils avoient perdu, par-là, le 
roit de lé plaindre Je la conduite des Hollandois , 
qui avoient les armes à la main 3 jufqu'à ce qu’on 
fût convenu de la Paix, ou de la Tacve avec eux, 
& qu’elle fût conclue , ratifiée & publiée. Pour 
prévenir cette forte de plaintes, on a accoutumé 
•tic convenir que la Paix 8c la Tiêve , n’auront 
lieu au dc-là de la Ligne , ou dans des lieux éloi- 
gnez* qu’en un certain terme plus long, que ce- 
lui où elles commencent à s’exécuter en Europe, 
félon la dillance des lieux. D’ailleurs le Roi de 
Portugal eut tort , de ne pas ratifier inceflaroment 
fon Traité avec les Etats j duquel il n’envoya la 
ratification, qu’une année aprér» en Hollande ; mais 
il y a de l’apparence , que les affaire. - prcfTantcs 
qu'peut, au commencement de fon Règne, l’cn 
empcche ent. 

L’Aflèmblée (i)des ip. Direfteurs, à qui l’on 
communiqua le Traité fait entre les Etats, & les 
Portugais, reprefenta qu’il lui forait plus utile , 
qu’on fit une paix à perpétuité, avec eux, qu’une 
fimplc Trêve j 8c que cela ctoit avantageux aux 
Portugais, qui étoient mieux ctab is au Brcfil, 
que la Compagnie : Qu’elle n’avoit rien eu à dé- 
mêler , avec le Duc de Bragance , 8c que par con- 
séquent , clic n’avoit rien a traiter de fcmblable 
avec lui : Que puis que l’on avoit accorde aux 
Portugais, qu’on ne porterait aucun fucrc, ni au- 
cune autre nwichandife du Bréfil, furdcsVaif- 
feaux Hollandois, en Portugal) il folloit auffi qu’ils 
n’envoyaffent aucune de ces marchandées- en Hol- 
lande: Que o'etoit une chofe ruineufe, que l’on eût 
confcnti, que lors que les Portugais, ou les Hol- 
landois armeraient contre leurs ennemis, ils s’en 
avertiraient réciproquement ) parce que l’on per- 
doit le tems d’agir , par ce retardement , outre 

3 uc les deffeins s’éventoient par-là : Qu’il fou- 
roit faire une nouvelle divifion des limites , fans 
s’arrêter à l’ancienne : Qu’il faudrait régler la 
grandeur des Vaiflcaux, qui iraient au Brcfil , de 
peur que, fi l’on y en envoyoit de trop petits, ils 
ne devinflent la proie des Efnagnols : Que dans 
l’article, où il étoit défendu oe porter aux Indes 
des Marchandées aux Caftillans ( c’étoit ainfi que 
les Portugais nommoient ceux, que nous appel- 
ions Efpagnels ) il folloit encore fpccifier, qu’on 
ne leur mènerait ni Vaiflcaux , ni Ncgres > ce 
qui étoient les chofes, qui leur étoient les plus 
ncceffaircs. 

Le Comte Maurice qui , quoi qu’il eût deman- 
dé pluficurs fois fon conge, n’avoit pu néanmoins 
l’obtenir, envoya en Europe Charles To/ner , qui 
étoitde fon Confcil fccret, pour repréfenter l’c- 
tat auauel le Bréfil fe trouvoit. Il leur dit que 
toute la côte, qui s’étend, depuis Maragnan juf- 

2 u au . ^\ Cuvc Royal , ctoit , depuis long-tems , 
>umife à la Compagnie, & qu’elle jouïfloit d’une 
profonde paix ) en forte qu’aucun ennemi n’y ra- 

(1) **rli*i p. 361. 


vageoit les Moulins à fucrc , ni les Villes, ni Jes 1641. 
Villages j ôt qu’on rétablifloit ce qui avoit été rui- 
ne , par la guerre : Que le Comte ne pouvoit ap- 
prouver le deflein de la Compagnie de cafîèr les 
Officiels des Troupes, 8c de diminuer la fblde des 
foldars ) parce que ce ménage hors de tems ferait 
ruineux a l’Etat , à eau le des pratiques fecretes 
des Portugais 3 qui avoient plus de penchant à 
obéir a un Roi de leur Nation, qu’aux Hollan- 
dois , 8c qui ne manqueraient pas de profiter des 
occafions,de lui faire recouvrer ce qu’il avoit per- 
du, & fur tout ce qu’on lui avoit pris en Afrique 
& à Maragnan, pendant la Trêve : Qu’il avoit 
apris combien il avoit à cœur ces pertes, par des 
Lettres du Marquis de Montalban , 8c par celles 
qu’un Officier Portugais avoit écrites au Confcil 
au Récif 3 où il difoit que la Nation Poitugaile 
étoit três-irritec, contre eux, parce qu’ils avoient 
chaffe de leurs Terres les Jcfuitcs, &: d’autres Moi- 
nes, 8c n’y avoient retenu que des Prêtres débau- 
che» : Que la plupart des Portugais, qui dévoient 
beaucoup à la Compagnie, 8c à des Particuliers, 
n’attendoient que quelques brouillcries , pour fc 
déclarer contre eux 3 ce qui avoit affëz paru, lors 
que la Flotte Efpagnole avoit été fur les côtes : 

Que les Juifs n’étoient pas mieux difpofcz qu’eux: 

Que pluficurs Officiers , fur la nouvelle de la ré- 
formation des Troupes, étoient allez en Portu- 
gal, 8c s’etoient mis au fervice du nouveau Roi : 

Qu’il n’etoit pas encore tems, de faire aucune ré- 
formation dans l’Armée , ni de diminuer la folde 
des Officiers 8c des Soldats , qui n’obéïroicnt pas 
de bon cœur, quand ils fc verraient fi mal recom- 
penfez : Qu’il folloit extrêmement ménager les 
cfprits des Portugais, les traiter avec honneur , 8c 
leur laitier l’exercice libre de leur Religion : Qu’il 
(croit à fouhaiter que la Charge de Confèiller, 
dans le Bréfil, ne fut pas annuelle, mais perpé- 
tuelle) parce que des gens neufs ne «voient pas la 
maniéré, dont on doit gouverner ce pais : Qu’on 
devoit envoyer des vivres plus régulièrement, 8c 
plus abondamment , 8c les remedes que l’on em- 
ploie en Europe , pour guérir les maladies 3 faute 
de quoi bien des gens mouraient , comme on eij 
avoit pluficurs fois averti la Compagnie : Que 
toutes les Troupes , qui étoient tant en Afrique, 
qu’en Amérique, ne fc montoient qu’à quatre-mil- 
le , huit-ccns-quarantc-troU hommes : Que leur 
nombre fe diminuoit tous les jours , (bit par la 
mort , foit par la defertion , ou par les congez qu’ils 
demandoient : Qu’il falloit nécefiaircment envoyer 
plus de vivres, 8c des recrues d’Europe. On voit 
par-là que ceux , qui avoient bien ofc foire des 
conquêtes fur les Efpagnols. en Amérique, n’a- 
voient pas affez bien calculé les frais, qu’il faudrait 
faire, pour confcrvcr ces conquêtes. 

Sur la fin de l’année, le Comte d’Eftrades de- 
vant retourner en France , pour convenir de ce 
qu’on pourrait ent reprendre, contre l’Ennemi com- 
mun 3 le Prince d’Orange le chargea d’un (z) Mé- 
moire, qu’il commençoit par dire „ qu’il s’apper- 
„cevoit , depuis quelque tems , que les progrès 
„du Roi, dans les Pafs-Bas, donnoienr de grands 
„ ombrages aux Etats 8c aux Peuples 3 8c qu’il 
,, avoit été pluficurs foispreffede ne pas s’enga- 
„gcr à des entreprifes, qui faciliteraient les con- 
quêtes de S. M. en Flandre 3 mais que, non- 
,,obftant tout cela, il n’avoit pas lai fie de foire 
„tous les efforts, qui lui avoient été poûibles, 

„ pour fovorifer fes deffeins : Qu’il croyoir pour- 
„tani qu’il étoit de la prudence de tcinporifcr, 
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1641. ,,8c de chercher les moyens de détruire les foup- j té fut ligne, le 8. de Mars à la Haie , & ratifie à ks^*, 
«çons ( qui émeut que le Roi n'eût au fi bien des | Narbonne, où étoit le Roi, le 5. d* Avril. Mais 
,, de (Jeins , fur les terres des Etats , que fur celles I il ne fe fit aucune entreprife , en Flandre, ni de 
n des Efpagnols ) Qu’il jugeoit que , fi le Roi part, ni d’autre * & il paroit allez, par l’inllruc- 
« vouloit bien porter fes Armes , 1 a Campgnc tion du Prince d’Orangc , dont on a parle, & par 
«prochaine, du côté de la Catalogne, ou de Y' I- la réponfc du Cardinal , qu’on n’avoit aucun 
„talie; cela donneroit le tems, 8c les occafions deflein de rien entreprendre dans les Pais- Bas. 

„ d'effacer les impreilions, qui s’étoient faites fur Les François, les Troupes (») du fcu Duc de 
„les eiprits, Sc de les guérir de l’opinion qu’ils a- H'eytnar , 8c celles de Heflc , qui avoient agicon- 
« voient, que la grandeur du Roi de France leur tre l’Empereur, après avoir logé dans les Terri - 
„ étoit plus nuinble, que celle du Roi d’Efpngnc. toiies de Fulde 8c de Munffcr , 8c confumé tout 
«Il ajoûtoit en fuite, qu’il prioit le Comte de ce qu’elles y avoient pu trouver , pendant l’Eté, 

5, faire entendre cela au Cardinal, & de l’aflurcr, eurent ordre du Roi d’aller chercher des quartiers 
„ en meme teins, qu’il ne laideron pas d’entrer en d’hiver fur le Rhin, 8c de mettre, fous contri- 
„ Campagne, avec une Armfcc de vmt-mille hom- bution, le Dioccfc de Cologne, 8c les Duchcz de 
5, nies de pied, 8c de fix-millc Chevaux, pour em- Juilliers 8c de Berg, pour fubfillcr à leurs dé- 
„ pécher l’Armée des Efpagnols d’entreprendre pens. Ces Troupes étoient commandées par le 
«rien , dans l’abfcnce du Roi : Qu’il- s’engage- Comte de Guibriant, 8c par le Général Eberflein. 

« roit de plus à obferver l’Armée Impériale , aufii Ce dernier commandoit les Hcflîcns , 8c le prccc- 
,,bien que celle des Efpagnols * 8c à le tenir en c- dent les François, 8c les Troupes qui reltoicnt de 
«tat de lecourir le Comte de Gucbriant, qui é- l’Armce du Duc de Wcymar. , 

«toit fur la Frontière de l’ Archevêché de Goto- Ces deux Corps pafi'crent le Rhin, fur un 
« enc -, 8c que pour être mieux à portée de lui Pont drefle près de Wefcl , les trois premiers 
«donner fccours, il camperait, avec l’Armée des jours de Janvier j 8c marchèrent droit à Ordin- 
«F.tats, près de Bois-lc-Duc. 11 prioit enfin le guen, petite place du Dioccfc de Cologne, où 
«Comte d’Elb-adcs de bien repréfcntcr tout cela ils arrivèrent fur le foir du 5. du Mois. Ilss’cm- 
„au Cardinal , 8c de faire enlorte que l’on pût parèrent brufuucment de cette Ville , où ils fi- 
«faire le projet de la Campagne prochaine, fur rent main balle fur tous ceux, qu’ils y trouve- 
,,ce pied-là, 8c d’en ligner le Traité. rent armez. Ils prirent aufii une autre petite Vil- 

Il paroit, par ht Lettre que le Comte écrivit le nommée Lynn, dans le même Dioccfc , en 
de Paris , peu de jours apres , que le R oi ap- un Territoire , qui cft au Midi de la Comté de 
prouva ces propofiüons , qui furent en effet exe- Meurs. Cependant le General Lamboi , qui étoit 
cutées. dans la Gueldrc Efpagnolc , avec huit-mille hom- 

1641. DLS le commencement de Janvier de l’an mes, pafla la Meufc , à la prière de l’Archcvé- 
MDCXLÏI. ( 1 ) la Thuillerie , Amb.iffadcur de que de Cologne, 8c alla fe poffer le 10. du Mois 
France , à la Haie , fit lavoir aux Etats Génc- à Kcmpcn ville de ce Diocefe -, pour obferver 
faux qu’il étoit autorizé par le Roi , fon Maître, ces nouveaux venus, 8c les chaffcrde-U, s’il é- 
dc faire le Traité de Campagne, 8c de le ligner, toit pofiiblc. Il fe retrancha avec foin, en at- 
11 fut conçu , comme à l'ordinaire , & le Roi tendant le General Bavarois Malsftldt , qui lui 
promit de taire compter à Paris aux Etats, la font- devoit amener du fccours. Mais Gucbriant 8c E- 
mc de douzc-ccns-millc livres , en trois payemens. berftcin,nc lui donnèrent pas le tems de fc join- 
A l’égard des Armées, il fut convenu, par des dre avec ce fccours. Ils allèrent l’attaquer le 1 j. 
Articles fecrets, que le Roi 8c les Etats auroient, du Mois, forcèrent fes lignes, firent quatre-mil- 
dc chaque côté, une Armée de dix-huit à vint- le prifonniers , entre lelauds étoit Lamboi lui- 
mille hommes de pied, 8c de quatrc-mille-cinq- meme, 8c tucrent,ou difliperent le rcftcdcl’ar- 
cens à cinq-mille Chevaux , 8c qu’ils fc mettroient niée. Apres cette viftoirc , ils le rendirent maî- 
cn Campagne , pour le plus tard , au milieu de très des Villes de Nuys , de Kcmpcn 8c de plu- 
Mai. Les deux Partis s’obligèrent encore de faire ficurs autres. Halsfeldt arriva enfuite, mais trou- 
le Siégé d’une Place confidcrablc ; ou que fi la vant Lamboi battu 8c prifonnier , tout ce qu’il 
France ne le fàifoit pas, comme en effet clic n’en put faire fut de jetter une bonne garnifon dans 
avoit aucun deflein, elle fèroit une fi forte diver- la Ville de Bonn , 8c de placer le refte de fes 
fion, en faveur du Prince d’Orange > qu’il feroit Troupes, dans les places du haut Dioccfe. Cc- 
en état de réüflîr dans une fcmblable entreprifc , 8c pendant D. François de Mclos, Gouverneur des 
qu’elle fe mettroit en Campagne quinze jours a- Pais- Bas , s'avança du côté de Maffricht , avec 
vant les Etats. Les Etats s’obligèrent cnco- fon Armée > comme s’il eût eu le deflein d’aller 
rc d’entretenir dans la Manche, une Flotte de attaquer )es Troupes de Gucbriant 8c d’Ebcr- 
trente Vaifieaux du port de dcux-ccns , jufqu’à ficin, ou d’entreprendre quelque chofc fur ccttc 
cinq-cens tonneaux , depuis le 8. d’ Avril , pour Place. 

croilcr en cet endroit , et empêcher qu’on ne fit Cette marche obligea le Prince d’Orangc , à 
rien entrer en Flandre par mer, pendant que le s’avancer du même côté, pour foûtenir ces Trou- 
Roi y affîcgcroit une Place \ 8c pour convoyer pes, contre l’Armée Espagnole. 11 fit partir les 
tous les vivres , que l’on y enverroit de France. Gardes 8c les Chevaux légers, le 17. de Juin, du 
Les Etats s’obligèrent de plus à laifler pafler, 8c Fort de Voom , auprès duquel étoit, comme à 
repafler le Rhin aux Armées du Roi à Wefcl, l’ordinaire, le rendez-vous de fon Armcc j pour 
8c la Meufc à Maffricht ; à condition que cela ne s’approcher des Troupes Françoifcs 8c Hcflîcn- 
préjudicieroit point aux Tcitcs de leur obéïflan- ncs , que le General F.fpagnol fcmbloit vouloir 
ce. Il fut convenu , par un autre Article lecrct, furprendre, avant que le Rince le p'ût joindre, 
que le jour que le Traité feroit ratifié, les Etats Ce dernier fc rendit à fon Armée, au cotnmcn- 
permettroient que trois-mille hommes de leurs cernent de Juin. En ce même tems , il arriva 
Troupes paflcroicnt au fcrvice du Roi , pour être quatre-millc hommes de Troupes Françoifcs, 
A fe foldc , pendant douze mois j au bout dcfqucls , ’ qui 

ils reviendroient en leur premier fcrvice. Ce T rai- 

fa) Aiiums là-même pag. 83t. Vie de F. H. Part, i. 
p, 104. 


( 1 ) Aïtum* Lit. XXII, p. 8i8. du Tome II. 


DES PRO VIN CES UNIES. Livre XII. nj 


I*42.qui ctoicnt venues par mer , à Dordrecht & à 
Roterdam. On les fit enfui te embarquer , pour 
les conduire à Wcfcl, afin qu'elles puflcnt join- 
dre 1 * Année du Comte de Gucbriant , dans le 
Diocefc de Cologne. Comme D. François de 
Mclo n’étoit pas loin de Maltricht, on eut peur, 


que s’il ne pouvait pas couper l’Armée Fran- 
çoife & Hcüiennc, il n’entreprit d’afîîcger cette 
Ville j & l’on y envoya, le il. du Mois, le 


Comte de Solms , avec fix Cavaliers de chique 
Compagnie, pour Pefcortcr. 11 y arriva le zj. 8c en 
arrivant il ordonna à tous les Ecclcfiaftiques Ro- 
mains, de la Ville, d’en fbrtircn vint-quatre heu- 
res , excepté aux Curez des quatre Paroiflcs. On 
ayoit vû que ces Gens-là avoient une fois voulu 
livrer la Ville aux Espagnols, 6c il n’etoit guè- 
re pofîible de fe fier à des Prêtres j qui , comme 
on croyoit , fc jugeoient obligez en confidence 
de fàvorifer les ddlêins de l'Enuemi. 

On a/Turc que l’Armce du Prince avoit qua- 
tre - vint picces de Canon , dont quarante - deux 
étoient des pièces de vint-quatre livres de Bou- 
let i comme s’il avoit eu deflein de faire un Sié- 
gé. Elle s’achemina d’abord à Clcvcs, & elle ar- 
riva le zi. du Mois devant Khimbcrck, 8c fut 
camper p:ê$ d’Emmerik , vis-à-vis la Foret de 
Duysbergi d’où clic n’étoit éloignée, que d’une 
lieue, de l’Armce du Comte de Gucbriant, qui 
croit alors campée à Botbcrg , prés d’Ordin- 
guen. Elle s’étoit police -là, apres avoir apris 
que les Troupes Impériales & l’Armée Espagno- 
le, qui avoit commence à palier ta Meufc, al- 
loicnt s’avancer pour empêcher que le Prince 
d’Orangc ne les joignit. Il fut vifirer ces Trou- 
pes à Bitbcrg, 6c le z . les deux Armées réu- 
nies marchèrent en bon ordre à Nuvs,& à Or- 
dinguc n. Le Prinfc fit retrancher fon Armce , 
& mit fur les quatre principales avenues , neuf 
picces de Canon à chacune. On crut que ces 
Armées ne fe fcparci oient pas, fans livrer batail- 
le j mais cela n’arriva point. Les Efbagnols , 
quoi que foûtenus des Troupes Impériales 6c Ba- 
v.iroilcs , ne crurent pas pouvoir forcer les Ar- 
mées Françoilc , Hollandoife 8c Hertiennc , dans 
leurs polies } ôc ces dernières n’en fortirent point , 
pour aller chercher l’Ennemi. On a déjà vu , 

f luficurs fois , que ce n’etoit pas la maxime de 
ridcric Henri, non plus que de fon Frcrc, de 
hazarder une bataille, fans néccflîté > fur tout dans 
un lieu aulli éloigné des Frontières des Etats , 

Î ue celui-là. Le 17. du Mois, il alla rendre vi- 
te aux Troupes Françoiles, 6c Heflîenncs à la 
tête de trente, ou quarante Compagnies de Ca- 
valerie. Il les vit rangées en bataille , au nom- 
bre de trente-mille hommes , dans la plaine de 
Botberg i où il fait f.lué de plufieurs falves, 8c 
d’où il s’en retourna vers le loir. Il faut que 
l’Armée Espagnole 8c Impériale fût bien forte, 
6c qu’on la craignit ; puis que la marche du Prin- 
ce de Bois-le-Duc jufqu’à Ordinguen, parta pour 
quelque chofe de iingulier j 6c puis que Louis 
XIII. fc la fit raconter par (1) d’Ellrades , qu’on i 
la lui fit valoir , comme un grand fervice j 6c 1 
que l’Armcc des Etacs marcha en maniéré, que 
les ordres de la bataille ctoicnt donnez , en cas 
qu’elle eût rencontré l’Armée d’Efpagnc , fur fon 
partage. Il cil au moins alluré , que la jonc- 
tion de cette Armée, avec celle du Comte de 
Gucbriant , empêcha qu’elle ne fût accablée par 
les Impériaux , ôc par les Kfpagnols. (z) Un 
Hiftoricn a remarqué , fur cette année , com- 
me qne chofe furprenante , que toutes les mc- 

(1) Voycx fo Lcraei T. I. p. 7^ 

(1) Aitum*. 


fures que la France avoit prifes avec les F.tats, ne id 4 a * 
produififlcnt que quelques marches , 6c contremar- 
ches. Mais il ne lavoir pas les inllruftions fecre- 
tes > que le Prince d’Orange avoit données au Com • 
te d’trtradcs j qui font voir que, quoique le Trai- 
té parlât de Siégé de Places , on n’avoit néan- 
moins aucun deflein d’en faire cette annéc-Ià , 
dans les Païs-Bas. Il fcmble qu’on en ufoit ainfi , 
pour cmbarrartêr les Espagnols. 

IJ y eut divers Partis eu Campagne,rant des Ef- 
pagnols, que des Etats, qui curent, tour à tour, 
quelques avantages les uns fur les autres ) 6c 
auxquels nous ne nous arrêterons pas , parce 
qu’il n’arriva rien d’extraordinaire. Les Années 
fc féparcrent de bonne heure , puis que fur la fin 
d’Aoùt elles décampèrent , pour fc rendre à leurs 
Quartiers d’Hiver, où clics furent avant la fin de 
Septembre. Celle des Etats marcha à les Gami- 
lons , 6c celle du Comte de Gucbriant parta le 
Rhin à Wcfcl, pour aller porter l’Hiver en Wcft- 
! fâlic. 

j C’cft ce qui fc parti cette Campagne , Air la 
Frontière des Etats Generaux , ou chez leurs plus 
I proches voiAns. Il faut dire en un mot, ce qui le 
fit fur les Frontières des Provinces F.fpagnoles, du 
côté de la France j parce que cela regarde plutôt 
l’Hiftoirc de France, que celle des Provinces U- 
nies , dans laquelle nous nous fommes renfer- 
mez. 

Louis XIII. en allant à Perpignan, avoit laifîe 
Air la f rontière de Picardie deu^ç Armées, dont 
l’une ctoit, dit-on , de dix-huit-mille hommes, 

& commandée par le Comte de Harcourt j & l’au- 
tre de dix à onze-mille , fous le Maréchal de Gui* 
che. Us ctoicnt allez forts, pour défendre la Fron- 
tière j mais ils ne l’ctoicnt pas allez , pour rien 
entreprendre. Les Efpagnols prirent Lcns le ip. 
d’Avril, qui fut le troiheme jour du Siège ) de 
forte qu’on ne put pas feulement eflàyer de le fe* 
courir. Us artiegerent , peu de tems apres, la 
Bartcc, qui fc détendit mieux. Le Maréchal de 
Guichc voulut la fccourir avec fon Corps, 6c de- 
meurer campé dans le voifinage ; mais les Efpa- 
gnols l’attaquèrent lui-même, dans fon porte, 6c le 
bâtirent. U demeura, comme on dit, trois-mil- 
le hommes fur la place, 6c l’on fit plus de quatre- 
cens prifonniers. C’eil ce que l’on pourra voir, 
dans les Hilloricns François de cc tems-là. 

On y cherchera U) aulli l’Hirtoire de la conf- 
piration de Cinq-Mars, dans laquelle le Duc de 
Bouillon, Neveu du Prince d’Orangc, entra. Le 
Prince prit ouvertement, 6c même avec chaleur, 
le parti du Cardinal , 6c lui écrivit des Lettres 
pleines d’amitié, 6c de loüanges. Mais il inter- 
céda aulli pour fon Neveu , qui n’obtint néan- 
moins fon pardon, qu’en remettant Sedan au Roi. 

Le Cardinal fit auffi au Prince mille protellarioiu 
d’amitic , 6c des promefles d’une rcconnoirtance 
étemelle j comme on le pourra voir, dans les (4) 

Lettres du Comte d'Eftradc. Mais le 4. du Mois 
de Décembre fuivant, ce Minillre ccrta d’être en 
eut de nuire , ni de rendre fervice à perfonne. 

Nous n’en dirons rien ici, parce que nous avons, 
depuis (f) long-rems, fait fon portrait à la fin de 
là Vie. Il litffira de dire, que les Provinces U- 
nies curent fujet de fc louer de lui, 6c qu’il com- 
prit très-bien, qu’un des principaux moyens de di- 
minuer la puiflancc cxccflîve de l’Elpagne, croit 

de 


(3'. Voyel le dans la Vie da Cardinal de Ricbeüen. 

(4) Tom. I. p. 6ç. & fuiv. . . „ 

(5) Voyei fur tout d' Edition de fat Vie de ce Cardinal, 

faite à Amftcidam en 1714. . 


ii 6 HISTOIRE 

1 <541, de foûtenir vigoureufement ces Provinces, con- «Humber* 8c les Vaifleaux du Parlement cru- 
tre les efforts, qu’elle f.iiloit , depuis U long-tcms, «rent qu‘il étoit entre leurs mains -, parce que 
pour les fubjuguer. S’il forma d’abord le deffein «Hull, où le Parlement avoit une garmfon, clt 
chimérique de Ibumcttre, en deux ou trois Cam- «fur cette Riviere. Mais il s'avança par l’un de 
pagnes, les Païs-Bas Efpagnols,8c de les partager, «les bras, où il y avoit trop peu d’eau, pour de 
avec les Provinces Unies * il en revint Dien-tôt , „ gros Vaifleaux , pour le luivre, jufqu’auprcs de 
aufli-bicn que les Etats Generaux , qui compri- „ Burlington * d’ou il envoya avertir le Roi de 
rent de bonne heure, comme on l’a vu, la nccef- >,fon arrivée. Ce Prince fit mettre en armes les 
«te qu’il y avoit de confcrvcr une forte de barric- «milices du Comté , pour le couvrir, contre les 
re, entre la France 8c leurs Terres. On a été en- «entreprifes de ceux de Hull, 8c en retira tout ce 
core plus perfuadé de la ncccflité de cette précau- « qu’il y avoit. 

tion , dans la fuite du icms , comme on le verra Ce turent là les premières Armcs,que le Roi eut 
par cette Hiftoire. pour armer les Troupes qu’il levott. ($) La Rci- 

, Cette année, (1 ) la Reine d'Angleterre amena fa ne lui envoya d’autres fccours d’armes , 8c d’argent 

Fille, qui avoit etc fiancé-e au jeune Prince d’O- à Newcaitcl ,cn MDCXL 1 U. mais cela fût in- 
ranec, en Hollande, ou elle arriva le 8. de Mars, tercepte en partie , par les Vaiffeaux du Parlc- 
à HcHcvoetfluys. Frideric Henri, 8c fon Fils la ment. Elle s’y rendit aufli elle-même, avec qucl- 
furent recevoir, 8c lui firent le meilleur accueuil, que nombre d’Ofliciers Anglois , que le Prince 
qu’il leur fût poflible. Comme la Guerre, entre d’Or.mge y laiffa aller, par connivence, pour y 
Charles I. 8c le Parlement d’Angleterre, cclatta lervirleRoi, contre le Parlement. L’Hiltoricn, 
peu de tems après , la Reine (2) n’oublia rien, dont nous avons tiré ce que nous venons de dire, 

K ur engager les Etats Generaux , à prendre le trouve fort mauvais, que les Ftats Generaux ne 
ni du Roi* mais quoi que le Prince d’Orange prillcnt pas chaudement le parti du Roi, contre le 
la foütint , & Fit tout ce qu’il pouvoit, pour ta- Parlement* quoi que le Prince d’Orange, fit tout 
vorifer le deflein de la Reine* les Etats de Hol* ce qu’il rut pour les porter à cela. Mais il y avoit 
lande s’y oppoferent fi fort , qu’il ne fut pas pofli- de grandes railons , de ne fe mêler pas d’une guer- 
blc de porter la République à cela. Le Comte te civile* dont le Roi de France lui-même, quoi- 
dc Clarendon aflùrc ,, qu’ils avoient déjà favorifé 1 que Bcau-Frere du Roi de la Grande Bretagne, 
«les Rebelles d’Ecoffe, en leur faifaiu vendre à I uc vouloit pas fe mêler. Outre cela, la Guerre 
«crédit des Armes, 8c d’autres Munitions de Guer- | duroit encore avec l’Efpagnc, & les Etats ne pou- 
«re, 8c qu’ils avoient témoigné du penchant | voient pas donner à ( harles , qui manquoit de 
«pour le Parti du Parlement* qui avoit tant d’Ef- tout , un fccours fuffifant de Troupes 8c d’Ar- 
« pions en Hollande , que la Reine n’v pouvoit gent, pour le rendre fuperieur au Parlement* lins 
«rien faire, dont ils n’eurtent d’aboi ü connoif- quoi ils ne pouvoient pas efperêr de l’engager , à 
«lance. Il n'étoit pas facile à cette Princcfle, faire ce que le Roi fouhaitoit. D’un autre côté, 
«comme il le dit , d’acheter des Armes 8c des étoit-il de la prudence, 8c de la jullice des Etats 
« Munitions, fans qu’il fût averti, de la manière, de mettre ce Prince en état de gouverner,’ d’une 
«dont on prctcndoii les faire palier en Angleter- manière arbitraire, les Sujets, eux qui avoient fait 
«re. Le Comte de Wanvik, qui commandoit une fi longue guerre aux Rois d’Efpagnc* parce 
«la Flotte, pour le Parlement , étoit prêt à pren- qu’ils s’étoicnt attribue ce pouvoir, dans leurs Pro- 
«dre tous les Vaifleaux, qui auroient pu pafler vinces ? Ne s’en feroicnt-ils pas trouvé mal eux- 
«dc Hollande en Angleterre * 8c il n’étoit pas memes, dans la fuite du tems? Charles II. quoi 
«meme facile au Roi, de faire tenir des Lettres à qu’il ne fût point maître des Lois de la Grande 
«la Reine, ni de recevoir de fes nouvelles. Il y Bretagne, ne fit-il pas la guerre aux Etats , peu 
«avoit un petit Bâtiment de vint-huit , ou trente d’années après avoir etc rétabli? Mais Charles I. 
«pièces de Canon, 8c qu’on appclloit la Provi- dira-t-on, ne recherchoit point ce pouvoir. On 
yy dence^ qui avoit convoyé la Reine * fous le com- n’a qu’à lire l’Hiltoire du Regne de fon Pcrc,8c du 
«mandement d’un Capitaine, qui ctoit du Parti commencement du lien, pour être convaincu du 
«du Roi. La Reine le retint, fur les côtes de , contraire. Enfin la paflion de Jaques I. , pour 
«Hollande, fous divers prétextes, quoi que le ! donner à fon Fils une Epoufe de la Religion Ro- 
« Comte de Warwik l’eût rappelle* de forte . mai ne, 8c la promefle qu’ils firent en Elpagnc 8c 
„ qu’on le fit épier, comme un Vaifleau Ennemi. | en France, de permettre que les Enfons de Char- 
,, La Reine rcfolut de l’envoyer au Roi , pour , les feroient élevez, jufqu’à un certain âge, dans la 
«l’informer de rembarras où elle fe trouvoit, & ! Religion de leur Mère , ne dcvoit-ellc pas foi- 
«des provifions qu’elle avoit faites. Comme ce 1 re foupçonner qu’ils n’étoient ni l’un, ni l’autre 
«Vaifleau ctoit léger, 8c ne tiroit par confequcnt bons Protcllans? Voilà de très-fortes raifons,pour 
«que peu d’eau, il pouvoit jetter l’ancre en tou- les Etats , de ne point faire la guerre au Parlc- 
,,tcs fortes de ports 8c de rodés, 8c aller 8c venir fa- ment, en faveur de Charles I. D’ailleurs le Com- 
«cilcmcnt. Elle le fit charger de deux-cens bar- te de Clarendon, qui ne pouvoit pas ignorer la 
« rils de poudre , d’armes pour armer deux ou Religion de Charles II. 8c de Jaques IL quoi 
«trois-millc hommes, avec cinq ou fix pièces de qu’ils n’ofaflent pas en faire profeflion , avoit-il 
«Campagne. Pour payer cela, elle vendit, ou droit de trouver mauvais, que les Etats n’euflent 
«engagea divevfcs de les pierreries, 8c quelques- pas voulu foire la guerre, pour eux? Le peu mê- 
«uncs de la Couronne. Ce Vaifleau n’eut pas me qu’ils firent ,pour la Famille Royale, fut fuf- 
,, plutôt mis en mer, que la Flotte, qui étoit aux fifant pour leur attirer une guerre du Parlement, 
«Dunes, envoya trois, ou quatre Vaifleaux pour I comme on le verra dans la fuite. 

«le fuivre. Gomme le Roi étoit au Nord de I Pour parler d’autre chofc , les Armateurs de 
„ l'Angleterre, prés de Hull, le Capitaine Strau- j Dunkerque continuèrent cette année à courir les 
v,gbam ( c’eft comme s’appclloit celui qui com- mers , ou ils firent le plus de dommage , qu’ils 
«mandoit le Vaifleau ) entra dans la Rivière de | purent au commerce de Hollande 8c de Zélande ; 

; 8c en fouffrirent aufli à leur tour , quoique la 
fi) Vie de F. H. P. x. p. perte 

(i) cUnmU» Hift. de U Guerre Cirfle P. I. Tome I, 

p. 4;i. 
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voient infiniment plus de Vaiflêaux en Mer , 
qu'eux, & qui n’étoient ni fi bons voiliers, ni fi 
bien armez. On trouvera le détail de tout cela 
(i) dans les Ecrivains du tems. On fit croifer,cn 
Eté, l’Amiral Tromp devant Dunkerque, avec 
feize Vailfcaux , & enfuite avec un plus grand 
nombre, & l’Amiral Witte Wittenfe s’y trouva 
aufiî. On peut juger que, pendant ce tans-là, la 
navigation lut beaucoup plusiure} & il arriva en 
effet des V’aifleaux de toutes parts , dans les 
Ports de Hollande & de Zélande , tant des Par- 
ticuliers , que des Compagnies d’Orient & d’Oc- 
cident. 

La Trêve ayant (t) été reçue dans le Bréfil, 
entre les Portugais & les Hollandois » le Comte 
Maurice s'appliqua à diminuer, félon le fentiment 
de la Compagnie , les gages des Officiers & des 
Soldats, & le nombre de ceux, qui les tiraient; 
mais il eut loin de laiffcr des gens , qui reprimaf- 
fent les brigandages , qui fc faifoicnt encore dans 
les Terres» car, du côte de la Mer, on ne crai- 
gnoit point de Voleurs. 

Il falloit encore que ceux , que la Compagnie 
avoit employez au Gouvernement , & qui ctoicnt 
gagez pour cela , s’applicaflcnt à leurs affaires 
particulières, pour fubliller. Mais on ne le put 
pas faire d’abord , parce qu’il falloit tenir les Por- 
tugais , habitans des Capitainics Hollandoifcs , 
dans l’ordre ; qu’ils avoient fouvent troublé, par de 
fccrcics machinations. Pour cela on jugea qu’il fàu- 
droit fàvorifcr, ceux qui pourraient avoir envie 
de venir s’établir en ces Colonies. On crut qu’il 
ferait bon de faire une Loi . par laquelle les gens 
mariez , qui viendraient s’y établir, feraient, pen- 
dant fçpt ans , exempts ucs dîmes , que l’on y 
payoit du produit des Terres} Se ce terme étant 
expiré , chacun de leurs Enfans jouiraient de cet- 
te exemption, pendant un an. lierait de très- 
grande importance, que le nombre des Habitons 
le multipliât , afin qu’il ne fût pas befoin d’avoir 
par tout des foldats, pour tenir dans la crainte 
ceux, qui troubleraient le repos public. Cepen- 
dant comme on craignit que ceux , qui avoient 
des Moulins , & qui avoient porte toutes les 
charges , qu’on leur avoit impofées , penJant la 
guerre, ne le plaignifient qu’on faifoit aux nou- 
veaux venus une faveur, qu’on n’avoit jamais fai- 
te à ceux , qui y ctoicnt établis depuis long- 
tems} cette gratification n’eut pas lieu. On ven- 
dit quantité de terres à ceux , qui les voulurent 
acheter, en leur impofant une redevance modi- 
que pour la Compagnie. On ne négligea néan- 
moins pas les fortifications des Forts , qu'on a- 
voit bâtis en divers cnJroits } & l’on employa à 
cela les foldats, qui n'etoient plus détournez, par 
les fondrions militaires. 

Le Comte avoit donne ordre , que le culte pu- 
blic de la Religion Romaine futrefferré, en ma- 
nière que les Catholiques Romains n’abulàflcnt 
pas de leur liberté. Les Ecclcfiaftiqucs Réformez 
tenant la main à cela , avec allez de rigueur » le 
Comte jugea fagement , qu’il falloit ufer d’une 
modération qui tint le milieu , entre une indul- 
gence e.\ccffivc,& la gêne des confciences} pour 
ne pas choquer les Reformez , ni aliéner non plus 
les efprits des Portugais. Il fit comprendre a la 
Compagnie, que les dem’ers ne demeureraient ja- 
mais, en des lieux, où ils n’euffent pas des Pre- 
t,e ?> & qu’ils fc plaindraient, qu’on ne leur te- 
noit pas la parole , qu’on leur avoit donnée qu’ils 

Y°y? h Vie ie F. H. P. p. „ 7 . & fuir. 

(l) BtrUms p. 397. & 
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bre exercice de leur Religion. Il n’y avoit rien 
de plus raifonnablc , 5 c de plus jufte que cela} puis 
qu’il n’cft pas permis de faire aux autres, ce qu’on 
ne voudrait ras fouffrir d'eux» & qu’on leur doit 
la meme julticc, que l’on exige d’eux pour foi- 
même. Mais la Religion changée en une elbece 
de fà&ion, parles Ecclcfiaftiqucs, rend malhcu- 
reufement les hommes ennemis, les uns des autres \ 
au lieu de les réunir, par les ientimens communs 
d’humanité & de pieté} dont aucune feétc Chré- 
tienne ne fc peut difpenlcr, fans renoncer à l’Hu- 
manité, & à l’Evangile. On n’empêchoit point 
le culte particulier de la Religion Poitugailc » 
mais la pompe publique des Procédions, & au- 
tres choies lemblablcs } que les Proteftans avoient 
de la peine à fouffrir, & qui n’étoient nullement 
de l’clfencc du Culte Romain. 

On établit des Mailbns, pour y élever les Or- 
phelins , & des Ecoles pour y inrtruirc les En- 
fans } afin que les dogmes de la Religion, & les 
bonnes mccœs s’introduififfent ainfi dans le Pais. 
C’eft de quoi les Synodes furent chargez. Le 
mal cil que bien des gens, qui fc mêlent de ces 
fortes de choies, ont plus de foin d’cnlcigner là 
fpeculation de la Religion, & les dogmes contro- 
verfez , que la bonne Morale } qui cil la bafe de 
la Société Civile, & de la Chrétienne, qui n’ont 
que faire de dogmes Scholaftiqucs & contcftezj 
qui font d’ailleurs, en eux-memes, au-deffus de là 
portée de la plûpart des gens. 

On fit faire un nouveau ferment de fidelité à 
ceux, qui s’y venoient établir» mais pour les Por- 
tugais, on le contenta de celui qu’ils avoient fait. 
On régla auffi le prix de l’argent , qui n’etoit pas 
aficz réglé. Il ctoit jufte que l’on ménageât, en 
cela , les Portugais , qui y nouvoient pcrJrc le 
plus, & qui tiroient aulfi le plus d’avantage d'une 
cllimation jufte & réglée. Le Comte ne vouloit 
ôter aux vaincus, que la liberté, ou plutôt la li- 
cence de nuire aux vainqueurs. Quoi qu’on eût 
droit d’ôter aux premiers toutes fortes de Magis- 
tratures, ce Prince, pour gagner entièrement les 
Portugais , fujets de la Compagnie, & pour le de» 
faire en même- tems de leurs importunitez. Se éviter 1 
b haine, qui pouvoit naître de cette forte de cho- 
fes , permit de nouveau à ceux de cette Nation , d’a- 
voir leurs Compatriotes pour Juges, dans leursdc- 
mêlcz particuliers, & même de fc mêler des a£ 
foires publiques de moindre confcqucnce. Il leur 
confirma le libre exercice de leur Religion, félon 
la parole, qu’on leur avoit donnée, des le com- 
mencement} mais il prit des mefures, pour em- 
pêcher que les Portugais n’abufaficnt de cette li- 
berté , aux dépends de la Religion dominante. 
C’eft ainfi que la mauvaife conduite des Gens d’E- 
| gliic a changé l’efprit de la Religion, en un cfprie 
1 de foéfion. Mais Quand Maurice découvrait qu’on 
leur avoit fait quelque tort, il ne manquoit point 
de prendre leur parti , & de leur en faire avoir 
une réparation. 11 fe pourrait faire que ( 5 ) fon 
Hiftoricn ait un peu groffi ce qui croit avanta- 

Î ;cux à Maurice } mais luppofé que la moitié feu- 
ement foit vraie, ce Prince méritoit de grandes 
louanges »quoi qu’on n’ait pas eu beaucoup d’efti- 
me en Hollande, pour lui. Des que les cinq ans 
de fon Gouvernement furent paficz , il avoit de- 
mande fon congé » mais on l’avoit engagé , comme 
on l’a dit, de continuer quelque rems. Il s’y é- 
toit engagé , mais apres y avoir demeuré encore 
un peu , il redemanda fon conge. Les Sénateurs 
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1641. de Pernambouc, fie les Dire&eurs de la Com- \ dre les revenus de celte Capitainic, ou y envoyer 

: ■ *--• — j — ».. n-fct — : — ...I beaucoup plus de monde i fit c’ell ce que ceux 

de Pernambouc n’etoient point en état de foire. 

On acculoit le Gouverneur d’avoir été caufe de 
ce foulevement , par une cruauté abominable , 
ou’il commit) en envoyant vint -quatre Portugais, 
dans le pais des Trapuies , qui l'ont Anthropo- 
phages, St qui ne manquèrent pas de les tailler 
en pièces, fie de les manger. Cette aétion étoit 
d'autant plus noire, que ces malheureux Portu- 
gais étoient innoccns, fie n’avoient rien entre- 
pris, contre les Hollandois. Cela irrita fi fort 
les Portugais , qui étoient demeurez en repos , 
depuis qu ils avoient etc fournis , que l’envie de 
fe vanger leur donna du courage. Cet homme 
fut pris fie mis en prilon, en attendant qu’on le 
punit. 

Le Comte avoit été occupé cependant à for- 
mer une entreprife au Midi du Brefil fur la Vil- 
le de Buenos Aires, fituée fur la rivière de la 
Plata > où l’on auroit pû mcncT des Efclavcs 
Nègres, fie les vendre aux Efpagnols du Pérou , 
à qui on ne peut pas toûjours en envoyer de Pa- 
nama, fie qui neanmoins ne peuvent pas s’en 
pafler. On fe préparoit encore d’envoyer une efca- 
dreau Chili, fur la Mer Pacifique. Il paroit qu’on 
entreprenoit, plus qu’on ne pouvoit , fie que la 
trop grande envie du gain fut caulc de très- 
grandes pertes. Comme on étoit occupé à ces 
projets, il vint des nouvelles que deux Vaifleaux 
Portugais, arrivez à l'Ilc de S. Thomas, avoient 
fait foulcver les Portugais de cette Ile , fous la 
conduite de Laurent Per'es ; qu’ils s’étoient ren- 
du ftiaitres de la Ville , d’où ils avoient chaflc 
la g trnifon Hollandoife , de forte qu’il ne leur 
reftoit antre choie que de prendre la Citadelle. 
Un nommé Triefi , homme fans naifiance, com- 
mandoit l’Ilc, pour la Compagnie, fie étoit plus 
propre i tout perdre , qu’à rcdrcffcr le mauvais 
état des affaires. 

Comme l’on ne pouvoit pas attendre du fê- 
cours allez prompt , des Direfteurs de Hollan- 
de ) ceux de Pernambouc trouvèrent à propos 
d’envoyer quelques Vaifleaux à S. Thomas, fous 
la conduite d 'Adam Tefmar , que l’on Jugeoit 
capable de conduire bien cette affaire. Ceux de 
Pernambouc furent aulfi avertis, par ceux d’An- 
gola de ne point fe fier aux Portugais, qui fei- 
gnoient d’étre leurs Amis ) mais qui étoient en 
effet leurs ennemis , fie qui n’auroient aucun c- 
gard aux Traitez, oue les Etats Generaux pour- 
roient faire avec le Roi de Portugal. Ils ajoû* 
toient encore que les foulcvcments de Maragnan, 
fie de S. Thomas avoient etc conçus en Portu- 
gal , fie exécutez par des gens , qui en étoient 
venus , fie qu’ils avoient reçu des foldats de Lis- 
bonne. Ils ne manquoient pas même de raifons, 
pour exeufer leur conduite, & ils difoient, en- 
tre autres chofcs,quc les Hollandois ne dévoient 
pas s’étonner fi les Portugais reprenoient pen- 
dant la Trêve, ce qu’on leur avoit enlevé pen- 
dant la meme Trêve. Il n’y avoit rien à répli- 
quer à cette raifon ) mais on avoit aficz de fu- 
jet de fe plaindre de la Compagnie Hollandoife 
fie de fes Minières, de ce qu’ils gardoient fi mal 
ce qui leur avoit tant coûté d’aquerir, fie de ce 
qu’ils chcrchoicnt à étendre leurs Conquêtes, a- 
vant que de pouvoir carder ce qu’ils avoient 
8c qui rendoit allez , pour payer les frais 
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pagine , qui étoicut dans le Bréfil , avoient au 
contraire fort infiflé, pour qu’on l’engageât plus 
long-tems, 8c repréfenté qu’il n’y avoit que lui , 
qui pût tenir ce pais en paix , fie loûtenir 
la réputation des Etats Generaux 8c de la Com- 
pagnie, fie que l’on ne manqueroit pas de mépri- 
icr celui, qu’on lui donnerait pour fuccefiêur. (1) Ils 
reprefenterent qu’il y avoit dans le Bréfil trois 
Nations difficiles à gouverner. Les Hollandois 
s’y plaignoient perpétuellement de ceux qui gou- 
vemoient , fclon l’ufage des Républiques , fie ne 
tâchoient qu'à frauder les droits de la Compa- 
gnie. Il leur fcmbloit qu’ils dévoient s’enrichir 
promptement , en ce païs-là , fie s’en retourner 
riches dans leur Pati ic ) fans fe mettre en peine 
fi le Public s’en trouverait bien , ou non. Les 
Juifs , pourvu qu’on ibuffrit leur Religion , c- 
toient de tous les partis, où ils trouvoient leur 
compte j fans fe mettre en peine , que de ga- 
gner , avec qui que ce fût. Les Portugais é- 
loient en fecrct pour leur propre Nation, fie ne 
fouhaitoiir.t autre choie, que d’y voir l’autorité 
du Roi de Portugal rétablie ) d’autant plus qu’é- 
tant endettez, ils avoient befoin de changer de 
maître, pour ne payer rien. Ces raifons obligè- 
rent la Compagnie à prier Maurice de ne pas 
s'en retourner ïi-tôc. 

Un peu apres la Trêve, conclue avec le Roi 
de Portugal, D. Antoine 7 e UH de Si (va. Nou- 
veau Vice-Roi du Brefil, de la part de ce Prin- 
ce, envoya à Maurice André Vidal fie hmanuel 
Pacbeco , pour demander qu’il fût permis aux 
Portugais du Bréfil de négoticr, avec ceux d’An- 
;ola j mais ils furent renvoyez aux Directeurs 
le la Compagnie , en Hollande , qui s’étoient 
refervé la conduite des affaires des côtes de l’A- 
frique. 

Cependant il arriva une nouvelle en Pcmam- 
bouc, qui réveilla la (comte , dans laquelle on 
étoit j comme fi perfonne n’eût pû entrepren- 
dre de fe fouftraire à l'obéi fiance de la Compa- 

S nic ! On avoit trouve l’anncc précédente tant 
e facilité à conquérir l’Ile de Maragnan, qu’on 
ne foupçonnoit nullement les Portugais de cette 
Capitainic, de rien machiner, qui put être dés- 
avantageux aux Hollandois. On en reçut néan- 
moins nouvelle au Récif, qu’ils avoient mafiàcré 
tous les Soldats Hollandois , qui ne fe tenoient 
pas fur leuts gardes , qu’il s’étoient emparez du 
Fort du Calvaire fur les bords de la Rivière de 
Tapicuru , fie qu’ils afiirgeoient la Ville de S. 
Louis, qu’ils preflbient, avec allez de vigueur, 
pour la prendre , fi elle n’étoit fccourue très- 
promptement. Si on la perdoit , toute la Capi- 
tainic courait rifquc d’être perdue. On y envoya 
donc Hinderfon, avec trois-cens foldats Euro- 
péens, fie deux-cens Brclîlicns, levez à la hâte, 
dans la Capitainic de la Siara. Il s’y rendit fie 
chafla l’Ennemi d’un Fort , qu’il avoit occupé. 
Mais en ayant attaque un autre de plus grande 
conféqucncc , il fut obligé de fe retirer aans le 
voifinage, fans avoir pû s’en rendre maître. Ce- 
pendant les F.nnemis , qui avoient perdu quel- 
que monde, fortirent de l’Ilc de Maragnan, fie 
allèrent camper dans le Continent ) fur le bord 
de la Rivière , dans un lieu inacceffiblc à caufe 
des Montagnes qui le couvrent. L’Armée Por- 
tugaife ctoit compoféc de fept-cens Portugais 
ou Mulates, fie de trois-millc Bréffiiens j fie elle 
attendoit encore du fccours du voifinage. On 
comprit 
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qu’il folloit foire, afin de le confcrvcr. La Com- 
_ , pagnie des Indes Orientales, fcconduifit tout au- 

par-là, qu’il folloit fe refoudre à per-j t rement * puis qu’elle fe contenta de peu de pof- 

tes dans les Mers des Indes Orientales , fans éten- 
dre fort loin fa domination, ni affervir les Indiens. 

La 
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1641. La conduite & les difeours des Portugais, dans 
le Brclll , obligèrent les Hollandois de les delà rmer. 
Il y avoit une étendue de pats, à fix lieues de Pa- 
raiba, au Nord-Oucit, qui avoit été habitée par 
des Brigands , & par des Efclaves fugitifs , que 
l’on failoit monter au nombre de lix-millcs. Il y 
en avoit d’autres encore plus loin, où il y avoit 
cinq -mille Nègres. Ces gens-la faifoient louvent 
de gr.nds ravages aux Allagoas, 8c ailleurs fur les 
tcrics de la Compagnie. On les appelloit, en 
Portugais, Us Palmarès , parce qu’ils habitoient 
un terrein , où il croit beaucoup de Palmiers , 8c 
ils étoient partagez en deux parties , dont les uns 
s’apclloient les grands Palmaires , & les autres les pe- 
tits. Ils habitoient dans des Villages , d’où ils 
pouvoient le fauver facilement en des forêts plus 
éloignées djns les Terres, 8c il n’etoit pas aile de 
les atteindre. On parloit de les aller attaquer. 
Ce projet fut déconcerté , par les nouvelles, qu’on 
reçut du foulevcmcnt de ceux de l’Ilc de S. Tho- 
mas , outre qu’on travailloic à équiper Brouwer , 
pour l’envoyer au Chili. 

Il y eut, en ce tcms-là, ( 1 ) des démêlez en A- 
frique , entre le Roi de Congo 8c le Comte de 
Sonbo , qui envoyèrent des Députez au Brélîl, 8c 
de-là en Hollande , pour mettre chacun les Hol- 
landois de leur coté , mais on trouva plus à pro- 
pos de les accommoder, que de fe déclarer pour 
l’un, ou pour l’autre. 

Nieuland étant cependant Gouverneur de Loan- 
da, des que la Trêve , avec le Portugal, eut été 
jpubliée, il convint avec AUnefès , qui en avoit 
cté Gouverneur, pour les Portugais, que ce der- 
nier irait habiter les terres, que le fleuve Bengo 
lave j qu’il les cultiverait, 8c qu’il tâcherait d’y 
faire revenir ceux qui s’étoient auparavant retirez 
dans les bois , 8c leur donnerait aufli des terres à 
cultiver, pour rétablir ainfi le commerce. Ce 
Traite fut d’abord exécuté de bonne foi , 8c les 
Hollandois negotioient tranquillement avec les 1 
Portugais. Menefés même fit en forte qucNicu- 
land eut du bled , pour nourrir mille Nègres , 
qu’il avoir achetez. Les Portugais 8c les Nègres 
ayant eu enfêmblc un démêlé entre eux, dans la 
Pêche, cette affaire fut accommodée. Nieuland 
promit qu'il obfervcroit rcl ici cuiraient la Trêve, 
8c Mendcs,aprcs avoir dccefté l’aôion de ceux de 
S. Thomas, dit que le Ciel tomberait plutôt, qu’il 
manquât de parole. Cependant les Hollandois 
commencèrent, peu de teins apres, à foupçonner 
que les Portugais ne machinaient quelque choie 
contre eux* fur quoi Nieuland envoya deux-cens 
moufquetaircs de bon matin, dans le quartier de 
Menefés, où ils tuèrent environ quarante perfon- 
ncs, 8c en pillèrent d’autres, après leur avoir pro- 
mis que leur vie ferait en furète. Ils leur enlevè- 
rent leurs Ncgrcs, 8c leurs Marchandées. On 
cftima la perte à cent-mille Ducats, j>our les Por- 
tugais , 8c Menefés fut mis en une étroite prifon. 
Cent foixante Portugais , que l’on craignoit le plus, 
furent embarquez fur un V ai fléau allez délabre, 8c 
avec très-peu de vivres , pour aller dans la Baye, 

& fe rendre â S. Salvador. Apres avoir demeuré 
fur mer, allez long-rems, il y en eut huit, qui 
moururent de faim , 8c le refte fut réduit à une 
maigreur extraordinaire, 8c mené en Pcrnambouc. 
Quand on rechercha la raifon de ces defordres, on 
trouva que les Hollandois, ayant apris le fouleve- 
ment de Pile de S. Thomas, 8c le Maffacre de 
Maragnan , avoient été les aggrefleurs. Nieuland 
s’exeufoit fur ce que Menefés avoit fait venir du 
monde de Mafl'angon , pour attaqua lçs Hollan- 
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dois > mais ce n’étoit qu’un ouï-dire. Il écrivit , 
conjointement avec les autres Commandants , au 
Comte Maurice , qu’ils n’avoient eu d’autre def- 
fein, que de lé faifir de Menefés, & de quelques 
autres des principaux , pour prévenir le fort de 
ceux, qui avoient été maiî'acrez à Maragnan , mais 
que les foldats de Menefés , 8c enfuite d’autres 
Portugais avoient tire les premiers fur les Hol- 
landois , 8c avoient employé la force , contré 
eux. 

Il eft certain, que Maurice n’avoit point con- 
feillé d’en venir à la force, mais feulement de lé 
plaindre aux Portugais, 8c de les avertir qu’ils ne s’a- 
viiailcnt pas d’entreprendre rien de femblablc. Ce- 
pendant un Jurilconlùltc Portugais, nommé Si- 
mon Blvarez. de la Benha , que Telles avoit en- 
voyé au Récif, fit un Ecrit , où il iè plaignoit 
de la cruauté, 8c de la perfidie des Hollandois , 8c 
foûtenoie qu’ils avoient violé le Droit des Gens , 
8c un Traite de paix fait avec ferment, 8c enfin 
rompu l’amitié, qui commençoit à fe former en- 
tre les deux Nations. Le Comte 8c les Confêil- 
lers du Brefil répondirent , que Loanda n’etoit pas 
de leur reflort. Pour repouflér néanmoins les 
plaintes des Portugais, ils firent l’Hiftoire du Ibu- 
ievement de ceux de l’Ile de S. Thomas, qu’ils 
foûtinrent avoir été fait au fu du Roi de Portu- 
gal j qui y avoit envoyé Pères avec deux Vaif- 
ieaux, 8c quarante foldats, avec ordre de tâcher 
de fc rendre maître de Plie. Un Nègre libre, 
nommé Cbriftopble Santbis , qui avoit fervi fous 
Perés , avoit, comme ils dilbient , depofé , fous 
ferment devant les Juges de Pemambouc , que 
Pères étoit parti de Lisbone, au commencement 
de Juillet» de cette année , qu’étant arrivé à Pile 
il s’etuit retranché, 8c avoit refufé de payer les 
Droits ordinaires, qu’il avoit tué vint-cinq Hol- 
landois, qu’il avoit furpris, par embûche, que 
peu apres il avoit aflcmblc les Portugais 8c les Nè- 
gres, 8c s’écoit rendu maître de la Ville 4 où il a* 
voit fait bâtir une nouvelle Citadelle, parce que 
les Hollandois s’etoient retirez dans l’ancienne % 
que cela fe fit quinze jours apres la publication de 
la Trêve, auquel cinquante Soldats des Troupes 
Hollandoilcs paflerent du côté des Portugais, que 
le Gouverneur avoit fait mine de vouloir atta- 
qua les habitons, 8c qu’ils avoient de leur côte, 
empoifonné l’eau , pour faire périr ce qu’il reftoit 
de Hollandois dans Pile. 

Il y eut alors difette de bled , fur les côtes d’A- 
frique 8c d’Amérique. Les Portugais dirent li- 
deltùs aux Hollandois , qu’ils avoient bien été 
obligez auparavant de faire venir du bled de Lis- 
bonc. Mais on trouva i propos de cultiver les 
terres, dans les Allagoas, 8c d'y lemer du bled. 
C’eft ce qu 'Henri XJoueberon , qui fut charge du 
Gouvernement des Capitainics acs Allagoas , de 
Gabo Calvo, 8c de S. François, fit. 

COMME la Campagne de cette année ne 
commença qu’aflêz tard, du côté des Provinces 
Unies, nous dirons quelque chofc de divers éve- 
nemens moins confidcrablcs , félon l’ordre du terns, 
& de la Campagne des François, Cuis néanmoins 
nous y arrêter beaucoup. 

Le ( 2 ) 20 . de Janvier, les Etats Généraux pu- 
blièrent une Ordonnance, contre le Confeil de 
Bruflcllcs, qui prétendoit toujours avoir le mê- 
me Droit , dont on a parlé ailleurs, fur les Fiefs 
de la Mairie de Bois-le-Duc , dont les Etats étoient 
en pofleflion, depuis long-tems. Le Confeil d’Efi- 
pagne prétendoit avoir Droit de vendre les Fiels, 
Ec t & 


(a) Vie de P. H. P. tl.'p. 


, 1543 • 80 ,cs Domaines que le Roi d’Efpagne avoit eu en en ce Royaume, par deux raifons trcs-fbrtes. La ,5 4 î 
ce païs- là. Mais les Etats déclarèrent ces ventes première croit, que la Reine Ame £ Autriche , que 
nullcs, fie ordonnèrent a leurs' Troupes de pren- Louis XIII. avoit hiflcc Régente, ne pouvoit fc 
dre les Acheteurs, fie de les retenir prii'onniers. En lier aux Princes du Sang -, qui auroient plus cher- 
prenant la place, ils ctoicnt devenus Seigneurs de chc à augmenter leur autorité , que la Tienne, 
tout ce qui ctoit dans Ton territoire, fans que per- La féconde fut (4) qu’il ne Te trouva perfonne, 

Tonne eût droit de s’en mêler. parmi les M injures d’Etat François , qui lut 

Le 29. du même mois, la Reine d’Angleterre profiter de la conjoncture j en Te chargeant de 
le fendit à Schcvcling , près de la Haie , pour s'y tout, comme fit Mazarin , & en entrant dans 
embarquer, dans le dcilcin d’aller joindre le Roi les fculs interets de la Reine. Mazarin, au cou- 
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ion Epoux. Elle y fiit accompagnée du Prince, traire, le chargea de tout, fie s’appliqua unique- 
& de la Princeflc a’Orange, du Comte Ciuillau- ment a lui plaire. La Reine s’attacha d’autant 
méfie de la Princeflc Royale fa Fille. Elle palTa plus à ce Miniftre, qu’il dépendait uniquement 
au travers des Gardes du Prince d’Orange, qui la d’elle, & qu’il ne pouvoit avoir aucune fadtion, 
falucrcnt de pluficurs falvcs de moulquetcric. pour lui, contre la Reine. 

Quand elle s’embarqua, le Canon des Vaifleaux Le Cardinal marcha fur les traces defonPré- 
dc Guerre, Ce quarante pièces, qu’on avoit mifes dcccfleur , dont une des premières maximes é- 
fur le bord la lalucrcnt aufli. Elle fut conduite, toit de diminuer, autant qu’il lui ctoit poflible,la 
fur une Chaloupne,à bord du VailTcau de l’Ami- puiflancedel’Efpagne,qui ctoit encore alors formi- 
ral Tromp, qui l'attendait. Elle y demeura juf- dable à la France. Ce fut pour cela que Maza- 
qu’au 6. de Février, en attendant que le Vent de- fin entretint, avec les Etats Généraux , la mé- 
vint favorable. Mais la mer devenant plus ora- me amitié , que Richelieu avoit entretenue , a- 

f 'eufe, elle fut obligée de revenir à terre, ficd’sl- vant lui, avec eux. 

er à la Haie, où elle demeura jufqu'au 13. du L’Armée de France, qui devoit agir dans les 
Mois, qu’elle part it de nouveau pour Schevcling, Pais- Bas, (f) eut fon rendez-vous à Amiens, 8c 
accompagnée de la même manière j mais elle ne le Duc cF Enguien fut nommé pour la comman- 
put s’embarquer, que le 16. parce que les Vaif- der. C’étoit encore un jeune Prince, mais qui 
féaux de l'Etat, qui la dévoient conduire, n’y ar- étoit né pour commander les Armées, comme 
rivèrent pas plutôt. Il y avoit fix Vaifleaux de la fuite de là vie le fit voir. Au Mois d* Avril, 
Guerre, fie fix petits Bâtimcns,avcc une Frégate, les François, fie les Efpagnols firent une cchan- 
où il y avoit apparemment quelques munitions de gc réciproque de leurs Pritbnniers de guerre -,fc- 
guerre. Quand Tromp eut etc quelques heures Ion un Traité, qu’ils avoient fait , pour cela , 
en mer, il vit deux VailTcau x du Parlement, qui le 10. de Janvier. 

tirèrent, lur la Frégate, trois coups de Canon D. Francifco de Mclo fit auflî aflcmblcr fon 
chargez à balle. Il leur répondit par trois coups, Armée autour de Valenciennes, pour s’oppofer 
& envoya dire celui, qui les commandoit , que aux defleins des François, fie faire cnfuitelc biege 
s’il continuoit à tirer, il lui feroit voir quels or- de Rocroi, petite Ville de Champagne, au Midi 
rires il avoit reçu de les Maîtres. Le Comman- de la Foret des Ardennes , fie qui couvroit la 
^ant Anglois répondit, qu’il n’avoit rien à dcmclcr Province de ce côté-là. Il l’envoya invertir, 
gvec lui, nuis feulement as ce la Frégate. 11 con- par le Comte d ’1 faubourg , dès le 12. du mois, 
îinua fon voyage, luivi des deux Vaifleaux An- dans l’cfperancc de la prendre à la vue des Fran- 
çois, Se rendit la Reine à Newcaftlc , fins qu'il çois. Le Due d’Enguien qui n’avoit pas encore 
lut attaqué. pénétré leur deflein , envoya le Maréchal de 


jut attaque. pénétré leur deflein , envoya le Maréchal de 

La même tempête , qui contraignit la Reine Gallion , avec quinze-ccns Chevaux Légers - 
d’Angleterre de retourner à la Haie, ébranla plu- pour oblcrvcr leur marche. 11 s’avança, fie poul- 
fieurs digues en Nort-Hollandc. Elle fut cauféc, fa fi fort les Troupes Efpagnolcs, qu’il rcncon- 
par un Vent, entre le Nort fie l’Oucit, qui jette, tra, qu’il les força de fc retirer dans les Quar- 
ante très-grande quantité d’eau dans le Zuvdcr- tiers, qui avoient déjà été pris devant Rocroi, 
Zc. Cette eau frappe les digues de ce Golfe, a- fie jetta cent hommes dans la Place, comman- 
vcc tant de violence, qu’elle les rompt fouvent. dez par le Sr. de S. Martin. Ceux de la Ville 
Il y eut auflî plufieurs Vaifleaux , qui échoüc- firent une fi vigoureufe fonic, contre les Efpa- 
rent , fur la cote. gnols , qu’ils leur ôtèrent quelques Ouvrages , 

Le même (1) Mois, on découvrit un deflein de qu’ils avoient déjà pris. Cependant l’Armée Fran- 
l’Enncmi , qui avoit été fait parle Marquis de çoilc s’avança jufqu’à quatre lieues de Rocroi, 
Sfondrato fur la Ville dcBrcda; ce qui l’cmpé- le 17. du Mois. Celle d’Efpagne avoit fi fort 
cha dq rciiflir, fie coûta la vie à quelques-uns de poufle le Siège , qu’elle étoit maîtrefle des de- 
ceux, qui s’entendoient avec lui. nors de la Place, fie l’on jugeoit qu’elle ne pour- 


Icqucl , celui de MÜCXLIl. clt confirme , Ce le hommes, dix-lcpt-miuc d Iniantcne, fie le rcl- 
où il y a aufli quelques Articles fccrets, comme te de Cavalerie. Les François n’avoient qu’en- 
aux autres. Le Roi Louis XIII. étant venu à viron quatorze-mille hommes d’infanterie, fie fix- 
mourir le 14. du Mois de Mai de cette meme an- mille Chevaux. Cependant ils réfolurent de ha- 


tre ce Traite 8c les autres, nous ne nous y arec- eut ordre de s’avancer, le plus près qu’il pour- 
terons pas. Le Cardinal Mazarin avoit été arec- roit, des Ennemis, d’un cote de leurs lignes j 
te , apres la mort de celui de Richelieu , pour pendant que le Maréchal de l’Hôpital s’avancc- 
fervir la France de fes Confeils 5 mais apres la roit, d’un autre côté. Gallion s’étant làifi d’un 
mort de ce Prince, il fe vit bicn-tôt tout-puillànt grand 


Cl) Vie de F. H. P. t. p. nj; 

(1) Voycr-lc dans A'ugjrnM T, S» P? 
(j) Là-meme p. 884, 


(4> Voyez les Mémoires de Mid. de ccttfl 

année. 
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DES PROVINCES 

164$. grand chemin, qui donnoit lieu d'attaquer l'En- 
nemi , avec avantage , s’apperçut que l’Armée 
Efpagnolc le mcttoit en bataille , & en envoya 
promptement avertir le Duc d’Enguicn j qui le 
rendit inccflammcnt à lui, avec le relie de la Ca- 
valerie. Us efcarmouchcrent de ce côté-là, pen- 
dant trois heures , 8c tout le relie de l’Armée 
le mit en même tems en bataille, de l’autre cô- 
té. Le Duc attaqua vigoureulcmcnt les Enne- 
mis , mais comme les Efpagnols eurent Sut a- 
vancer leur Artillerie, ils lepouflcrcnc facilement 
les attaques des François. La nuit vint , 6c les 
Années ne laiflérent pas de demeurer à la vue 
l’une de l’autre, en polturc de recommencer le 
combat le lendemain. Il vint alors un Cavalier 
François , qui fcrvoit dans l’Armée d’Efpagne , 
& qui avertit le Duc, que Mclo attendoit en- 
core le Général fiek > qui venoit , avec trois- 
millc Fantaflins, & mille Chevaux. Cela confir- 
ma le Gênerai François, dans la réfolution d’at- 
taquer l’Ennemi, le lendemain de bon matin. Il 
le fit, & quoi qu’il trouvât une très-grande rc- 
lillcncc , iur tout dans l’Infanterie Elpagnole , 

& que l’Artillerie Françoilê eut été prile plu- 
ficurs fois , 8c reprife , avec peine , il remporta 
enfin la Viétoirc. Les Efpagnols y perdirent, à 
ce que l’on afiurc, plus de huit-mille hommes, 

& laiflérent, entre les mains des François, en- 
viron fix-mille prifonniers * entre lefqucls , il y 
avoit deux-cens Officiers. Le Comte de Fuen- 
tes , ou des Fontaines , Ancien Officier Efpa- 
gnol, Se tres-eftimé , fut trouvé entre les morts j 
6c celui d’Ifembourg fut fort blcflc. Je ne trou- 
ve pas la perte des vainqueurs, qui ne laiflà pas 
fans doute, d’étre confidcrable, vu la rcfiltence 
des vaincus. Le Duc envoya cent-foixantc 8c dix 
Drapeaux , ôc feize Cornettes à la Reine Régen- 
te , qui ne manqua pas de faire chanter le Te 
part/:. Le Général Efpagnol le retira à Valen- 
ciennes, où il ramafla les débris de fbn armée , 

& fit venir le plus de monde qu’il put , des 
Garnifons de Flandre Sç de Brabant. Il donna 
encore ordre de foire de nouvelles levées , avec 
toute la diligence poflible. 

Apres que l’Armcc de France fc fut repofec 
peu de jours, Se que l’on eut donne ordre à la 
réparation des fortifications de Rocroi , le Due 
marcha le if. de Mai , en Hainaut , avec fon 
Armée, où il prit diverfes petites places. De là 
il marcha le 16. de Juin , dans la Province de 
Luxembourg. Il y prit la petite Ville de Vir- 
ton, 8c alla enfuitc artîeger Thionville, qui n’cft 
qu’a quatre lieues de Mets , 8c dont la Gami- 
fon incommodoit fort les Villes Françoifes de 
Lorraine. Il commença à l’afliegcrrlc 17. de 
Juin, 8c la réduifit à fc rendre, le 10. d’Aoûc. 
Bek fut envoyé , par le Gouverneur des Païs- 
Bas, avec un corps de douze-mille hommes , 
pour tâcher d’y jetter du fecours , mais il n’en 
put venir à bout. Le Duc d’Enguicn prit en- 
core quelques petites places , fans que Mclo , 
qui croit près de Namur, s’y oppofàt. Tcllefi.it 
la première Campagne , où le Duc d’Enguicn 
commanda, Se d’où l’on pouvoir conjcélurcr de 
ce qu’il feroit dans la fuite , lors qu’il aurait plus 
d’cxperiencc de la Guerre. 

Le Prince d’Orange avoit eu deffein d'agir plutôt, 
qu’il ne fit j mais il fut incommodé de la goûte , l’hi- 
ver 8c le printetns, ce qui fut une des railons, 1 

3 ui l’empcchcrent d’entrer en campagne. Mais 
y a bien de l’apparence , que la plus forte fut i 
celle, dont on a déjà parlé fur l’année MDCXLI. | 
C’étoit qu’il n’étoit pas de l’intérêt des Etats , 
ni de la Maifoa d’Orange, d’aider la France à I 
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fi* rendre maîtrcfic des Païs-Hxs. Ce voi finage c- 
toit trop dangereux , 8c fi Louis XIV. s’etoit 
trouvé à Ci majorité uuffi proche des frontières des 
Etats , qu’il l’auroit l'ouhaité} il n’auroit pas man- 
qué de fi brouiller avec eux , comme il le fit de- 
puis. On parloit déjà alors , dans les Provinces , 
d’entrer dam les négociations de Munllcr, pour 
ne pas demeurer feules en guerre , quand tout le 
relie de l’Europe ferait la paix. 

, Fridcric Henri nomma, filon fa coutume. Lit 
8c Litoic, Se quelques endroits voifins , pour ren- 
dez-vous à fon Armée. II fi rendit à Brada, 8c 
dc-là il alla à Bois-le-Duc , d’où il partit pour 
Buren , où il fut incommode. Etant mieux, il 
fit dciccndrc fon Armée jufqu’à Bcrgopzoom, d’où 
elle fut tranfportcc au Polder de N amen, le z<5. 
de Mai. Elle y demeura quelque tems, Se elle 
fut conduite par eau à Philippine. Mclo étoit a- 
Jors, avec Canrclmi j dans le Pais de Was, pour 
s’oppolcr aux dclTcins du Prince, qui, diloit-on, 
n’ofa pas faire le Siège de Hullt, à caufe de cela. 
Dc-là l’Armée marcha du côte du SasdeGand, 
Se campa à un quart de lieue j d’où elle alla au Vil- 
lage d’Aflenede, où elle fe retrancha dans un polie 
avantageux, 8c y occupa un efpacc, qui avoit bien 
quatre lieues de circuit, avec de bonnes batcrics 
fur les avenues. Trois-cens Chevaux furent en- 
voyez, on ne dit pas où, & revinrent, 1 ans avoir rien 
fait. Il y eut encore quelques rencontres, 8c quel- 
ques mouvemens, qui ne produifirent rien de re- 
marquable. Cantclnii fi porta , à fin tour dans 
le Polder de Natnen, où il fc retrancha. Il for- 
tit de là , quand le Prince délogea , 8c marcha , 
avec un corps d’infanterie Se de Cavalerie , du 
côté de la Meufi j ce qui fit qu’on envoya des 
gens, pour grofiir les Garaifins, qui ctoicnt fur 
cette Rivière, 8c fur le Wahal. Enfin l'Armée 
des Etats fut ramenée à Bergopzoom , fans avoir 
liai entrepris , fie les Efpagnols ne firent rien 
non plus. 

Pendant que l’Armée Hollandoifc étoit là, Can- 
tclnii alla loger à Burgerhout , 8c en quelques au- 
tres Villages, prés d’Anvers j avec cinq-mille hom- 
mes, pour l’oblcrvcr. Le jeune Prince Guillau- 
me, pour ne’ pas finir la Campagne, fans hon- 
neur , forma alors le dcflèin d’attirer l’Enne- 
mi ai une embufiade. Pour cela , il marcha de. 
ce côte-là , avec un gros Corps de Cavalerie, 8c 
s’arrêta à un endroit , où il ne pouvoir pas être 
vu de loin. Enfuitc il détacha trois-ccns Che- 
vaux, fius un Colonel, nomme Crook, avec or- 
dre de ne s’engager point » mais de fc retirer, des 
qu’il verrait l’ennemi s’approcher, comme s’il a- 
voit peur * afin de l’attucr, peu à peu, dans le 
lieu ae l’cmbufcadc. Il s’avança donc du côté , 
ou étoit l’Ennemi, le 4. de Septembre, à cinq 
heures du matin , dans le tems auquel les Efpa- 
gnols rclcvoicnt leurs gardes. Des qu’ils le virent, 
ils formèrent inceflàmmcnt un Corps, pour lcfui- 
vrc. Il fe contenta de fc retirer en bon ordre, Se 
de fi battre en retraite. Cantelmi ne voulant pas 
perdre l’occafion de remporter quelque avantage 
lur les Hollandois , y envoya D. Juan de Borgia , 
Lieutenant Gênerai de la Cavalerie, afin de pour- 
fuivre les Ennemis, avec mille Chevaux, 8c l’a f- 
fura qu’il le viendrait foûtenir lui-même. Il lui 
donna encore trois-ccns Fantaffins. Quand ils fo- 
rent venus, en pouffant les trois-ccns Chevaux 
Hollandois, au lieu de l’embufcadc; le Comte de 
Stirum fortit de la gauche, 8c Stakembroek de h 
droite pour les envelopper \ mais comme il fallut 
que l’un, 8c l'autre panât fur un pont fort étroit j 
ils donnèrent le tems à la plupart de fi fauver à 
Anvers, quoi que pourfuivie julqu’aux portes de 
Ec j U 
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l«4j . la Ville. Borgia fut pris avec pluficurs autres Oi- ( falloir entretenir cinq-millc-cinq-ccns Chevaux,^, 
Aciers de Cavalerie & d'infanterie , 8c plulicurs | fie trcnte-ncuf-mille-cent-quatrc-vints Fantaflins; 
Amples Soldais i qui furent enfuite mis en liberté , ce qui reviendrait pour l’entretien, par an ,à fix-mil- 
en payant chacun lix mois de leurs gages. Il le lions -fept- cens -quatre- vims-mille-neuf-cem-lbi- 
Jît encore quelques courtes ,où les Holiandois eu- xunte-deux fini ins fit dix lols.On trouva bon de faire 
rent de l'avantage , à ce que dit l’Auteur de la i. un Acte, par lequel on fcroit ferment de ne point 
Partie , de la Vie de Fridaic Henri * oui rapporte, fc relâcher, fur les trois premiers points de ces 
- par mut , les avantages des Holiandois , 6 c qui Préliminaires. Quand on entra en matière fur ces 
foie rarement mention de ceux de l’Ennemi. En- Points, on fit encore ferment de garder le fecrct i 
fin en Novembre, les Troupes, de part fit d’autre, culotte néanmoins qu’il fcroit libre à ceux, qui y 
fc retirèrent dans leurs Quartiers d'Hivcr. travaiUoicnt,de les rapporter à fes Principaux -, fit 

Comme la Paix fc négotioit à Munfter, 6c à que pour cela, on en donnerait une Copie à châ- 
Ofnabrug depuis long-tcms, fie qu’on croyoit les que Province. 

négotiat ions plus avancées, qu'elles n’etoient ; (t) On attendoit (t) alors les Plénipotentiaires de 
on commença à parler dans les Provinces, d’y en- France, qui alloicnt à M unilci-, fie qui dévoient 
voycr des Ambafladeurs , pour voir à quelles con- conférer , en paflànt , avec les Etats Generaux, 
dirions l'on pourroit cfpcrcr de faire la Paix, avec II y en avoit trois de nommez, dans les Tel- 
les Efpagnols. La France difluadoit fort les E- très de Créance} lavoir, Henri d'Orléans , Duc 
tats d’y envoyer , parce que le Cardinal ne fou- de Longueville ; Claude de Même , Comte d’A- 
haitoit pas encore de faire la Paix avec la Maifon vaux -, fie sibcl de Seraient , Comte de la Roche. 
d’Autriche, quoi qu’elle y eût elle meme fes Am- Mais on ne vit que les deux derniers, quiarri- 
bafiadeurs. Nous ne pouvons parler de ces négo- verent à Dordrecht, le 18. de Novembre. Us 
tiations , que par rapport aux Provinces Unies, prétendirent qu’une Ambaflàdc de cette forte dc- 
dont nous écrivons l'Hitloirc , fie non celle de voit être reçue, avec des honneurs extraordinai- 
l’ Europe. On parla des Ambafladeurs qu’on y rcs. Mais les Etats craignirent , qu’il n’arrivât en- 
courrait envoyer, on reçut fie on envoya des Pal- fuite que cet extraordinaire ne devînt qu’un or- 
leports } mais le teins n’étoit pas encore venu , Se dinaire ; parce que les Couronnes ne cncrchcnt 
il ne fut rien réfolu de précis. On mit feulement ou’à augmenter toujours leurs prérogatives , tant 
fur le papier quelques Articles Préliminaires , fur dans la réalité, qu’en ce qui regarde le Ccrcmo- 
lcfqucts il ctoit bon d’être d’accord , avant que nicl. Ainfi apres avoir beaucoup raifonne là-dcl- 
d’entrer en negotiation. fus, il fut conclu que ces Ambafladeurs feraient 

On propofoic donc I. que le Gouvernement , la reçus , félon la coutume , mais avec beaucoup 
Souveraineté, la Liberté & l’Union des Provin- d’honneur. 

ces, avec les Droits fie les Privilèges de chacune. Le 2. de Décembre, les Ambafladeurs curent 
demcurçroient dans le même état, conformément Audience, dans l’Aflcmblcc des Etats Generaux, 
à l’Union d’Utrccht , faite en if7p. II. Que la avec la ThuiUerie, AmbafTadeur Ordinaire. Le 
Religion demeurerait dans l’ctat ,où elle avoit etc Comte d’ Avaux porta la proie , fie eut à fa 
depuis l’an i6ip. telle qu’elle avoit été réglée , par droite Servient , oc la Thudlcric à fo gauche. Il 
le Synode de Dordrecht , quoi que perfonne ni ne fit , que des Propolîtions generales , fur lef- 
au -dedans , ni au-dehors, n’eût parlé d’y faire au- quelles il demanda des Commifiaires , qu’on lui 
cun changement : III. Que cependant , on ne accorda. 

diminuerait point l’Armée , jufqu’à ce que l’on Au commencement , la Conférence roula 
fut d’accord avec l’Ennemi. Ces trois points é- fur ce que les Ambafladeurs de France avoient 
tant les maximes fondamentales de l’Etat, les Pro- infifte à être reçus, avec des honneurs extraor- 
vinccs s'obligcroicntdclcs oblcrvcr rcligicufcmcnt, dinaires. On y parla encore, entre autres cho- 
6c il fait dit qu’on fcroit un formulaire, pour cela. IV. les, fur ce qu’on demanderait à Munfter} fie ce- 
Qu’en cas qu'on pût convenir , avec les Elpa- la ayant etc rapporte aux Etats , ils firent dire 
gnols, le Roi de France fcroit prié de foire une aux Ambafladeurs, qu’ils enverroient des Plcni- 
terme, 8c étroite Alliance avec l’Etat fie de s’en- potentiaircs , comme de leur propre Chef} qu’ils 
gager , qu’en cas que le Roi d’Efpagnc vînt à négoticroient immédiatement avec ceux dçs En- 
rompre le Traite, ou à attaquer quelque Place, nemis (les François fcmblcnt avoir propofé d’ê- 
appartenante aux Etats, fie dont ils feroient mai- tre Médiateurs ) comme les autres Puiflances s 
très } la Couronne de France fc jugeroit , pr là qu’ils tâchcroicnt de diriger tout à une Trêve, 
même, en guerre avec l’Efpagnc} fie mie les E- qui fût, pour le moins, de douze ans } mais qu’ils 
.tats en feroient autant, de leur côté, fi l’Efpagnc ne conclurroient rien, que du confentement de 
venoit â rompre avec la France : V. Que durant la France, 8c que fi l'une des Puiflances venoit 
la negotiation de la Paix, on ne congédierait au- à rompre avec l’Efpagnc, l'autre romproit auflî. 
cuncs Troupes : VI. Que l’on fcroit , tous les La Province de 'Zélande protefta neanmoins , 
ans , les memes préparatifs de guerre, qu’on avoit contre ceci, comme elle avoit fait contre la 
faits jufqu’à lors : VII. Que l’on cmploycroit Trêve de MDC 1 X. comme fi la Maxime delà 
tous les offices pofliblcs, pour obliger chaque Pro- République eût été d’être toujours en guerre, 
vince à promettre, & à exécuter la même chofe : On s’etoil auflî plaint auparavant, le zo. de 

VIII. Qu’en concluant le Traité, avec l’Ennemi, Novembre , à Cbavigni 6c à la TbuilUrie , de ce 
©n mettrait ordre à ce que les Dettes de la G é- que le Roi Henri Iv. ayant promis de traiter 
ncraliic fu fient payées , 6c que pour cela on em- les Ambafladeurs de France de l’Etat , comme 
ploycroit quelque moyen general, d’un confentc- on traitoit ceux de la République de Venife j 
ment commun : IX. Que les Droits d’entrée 6c cependant , par je ne lai quel mal - enten- 
de fortie, félon l’ordre établi, fubfiltcroicnt, pour du , cela n’avoit point été exécuté en France , 
le moins jufqu’à ce que l’on eut aquitc, 8c paye comme ailleurs. Mais on en convint enfuite , A 
entièrement les dettes courantes, 6c l’argent pris Munfter. (}) Il y eut encore quelques négotia- 
à interet, par les Amirautez. lions 

Pour le nombre des Troupes , on jugea qu’il 


(l) Aiium* T. ». p. 884. it fuir: 


(O Voyez jtUumê T. ». p. 88tf. 
( 3 ) Voyez les dans Atttme p. 894; 


DES PROVINCES 

j 64 j rions, avec un Envoyé de l’Eleétcur de Colo- 
gne, auxquelles nous ne pouvons pas nous arrê- 
ter, non plus qu’à plu 1 leurs autres de la meme 
nature, dans lelqucllcs il ne fe pafla rien de ton 
important. 

Entre di vertes autres choies , qui concernent les 
Provinces, & qu’on ne peut pas mettre ici, on 
remarque que la Compagnie des Indes Occidcnia- 
les (1 ) pcrli lia à vouloir rappellcr le Comte 
Maurice au Bréûl. Les habitons du Pais & en- 
tre autres les Portugais avoient lait prélcnter une 
Remontrance, pour le faire continuer. Le Prin- 
ce lui-même demandoit neanmoins de revenir, 
mais on crut qu’il ne lailToit pas de s’entendre avec 
ceux, qui le vouloicnt retenir, afin que fi on le 
tailbil revenir, il put dire, qu’il l’avoit lui-méme 
demande i & que fi on le continuoit , il feignit 
de n’y demairer que par comnlaifancc. Cepen- 
dant la Compagnie le rappella ec il revint l’année 
fuivame. 

Pour ce qui regarde les affaires de la Mer , les 
Armateurs de Dunkerque coururent les mers , 
comme auparavant: ce qui caufoit de grandes per- 
tes aux Provinces de Hollande Se de Zélande. Audi 
lé plaignoicnt-ellcs des autres Provinces , qui c- 
toient chargées de l’entretien d’une partie des Vaif- 
feaux Gardes-côtes , & qui ne le failbient point, 
comme elles y étoient obligées, de forte que ceux 
de Dunkerque en profitoicnr. F lies fe plaignoient 
encore que le Reglement de Marine , "fait en 
MDCXXXVI. n'avoit point etc obfervc. Mais 
les Provinces , qui n’ont point de part immédia- 
tement dans le Commerce de la Mer , ne le rc- 
muoient pas beaucoup, pour ces plaintes : comme 
les Provinces Maritimes négligeoient à leur tour 
les plaintes des precedentes, en d’autres occafions. 
C’elt un malheur inévitable, dans une Républi- 
que compoléc de Souverainetez, dont les Inté- 
rêts, à divers égards, ne font pas les memes. 

Au mois de Mars, l’Amiral Tromp,qui croifoit 
devant Dunkerque, donna avis aux États Géné- 
raux, qu’il avoit laiffe palier un Vaifleau , char- 
é de Munitions de Guerre, 6c fortanc de Dun- 
erque, apres l’avoir vificé , en vertu d’un Paffe- 
nort, ligne de la Reine d’Angleterre. Ce Vaifi- 
lcau alloit au Nord de l’Angleterre , porter ces 
Munitions à l’Armée Royale. Il n’y avoit rien là- 
dedans, que de légitime. La Reine pouvoit faire 
ce qu’elle failbit, en faveur du Roi Ion Epoux, & 
les Etats n’avant point encore pris de parti , dans 
les Brouillcrics d'Angleterre, ni pour, ni contre 
le Parlement, qui ctoit en guerre avec le Roi, ne 
rouvoient pas être cenfurcz de lailîcr paffer les 
Vaillèaux des deux Partis. Cependant cela leur 
attira en fuite la guerre avec Cromwel, & le Roi 
Charles II. ne leur en fut pas grc. Il y eut auf- 
fi deux Perfonnes de qualité , qui allèrent voir 
Tromp à fon bord , & qui apres lui avoir voulu 
donner quelques Rafraichiflcmcnts , qu’il rcfufa, 
lui demanderait qu’il fut permis aux Pécheurs d'al- 
ler a la pêche des Harangs. Mais il leur répondit, 
qu’il eroyoit qu’on pourrait l’obtenir des Etats, fi 
l’on voufoit aufli défendre' aux Armateurs de Dun- 
kerque de faire aucun tort aux Pécheurs Hollandois 
& Zélandois. T romp confult a là-deffus & fur d’autres 
chofes les Etats, qui ne manquèrent pas de lui répon- 
dre. Ils lui défendirent , entre autres choies , de per- 
mettre à aucun vaificau chargé de Munitions de 
guerre d’entrer dans le port de Dunkerque, ou d’en 
lortir, & lui ordonnèrent , que s’il en tomboit 
tielqu’un entre fes mains, il l’envoyât en Hollan- 
c, ou en Zélande : Qu’il n’eût commerce avec 

( 1 ) Le même p. 8oç. Voyei aufli Barltmi p. 494. 

(a ) Le même p. 900. U fanr. 
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aucuns Députez de la part des Ennemis: Que pour 
la Pêche, la choie devoit demeurer , comme elle 
ctoit, 6c que les b tacs y mettraient ordre. La 
Province de Hollande trouva fur tout mauvais, qu’il 
eut huile paü’cr le Vaificau, fur le Pafleport de U 
Reine d’Angleterre } dans la penfee que cela venoit 
du Gendre de cette Princcffc , qui aurait bien vou- 
lu engager l’Etat à faire la Guerre au Parlement, 
en faveur du Roi. Aufli le Parlement ne manqua- 
t-il pas de s’en plaindre. L’Hilloire remarque que 
( J ) la Princeflc Royale, âgée alors de douze ans, 
fit un repas, où elle confirma, à la mode d’ An- 
gleterre, la parole que le Roi & la Reine de la 
Grande Bretagne avoient donnée pour elle au jeu- 
ne Prince d’Orange de la lui accorder pour Epou- 
lè. 

Cette année ceux deDrenthe (4) renouvelleront 
une pretenfion , qu’ils avoient fait connoitre nlu- 
ficursfois, c’ctoit d’avoir une voix dans l’Aflcm- 
blcc des Etais Generaux, comme faifant un Mem- 
bre de la République. On reçut leur Remon- 
trance, comme une limple notification de leur pré- 
tenfion , fans prendre aucune réfolution là-dcf- 
lus. 

On (f) fit aufli un rrcs-bcau réglement, touchant 
les devoirs des Vaiffeaux, qu’on employoit àcroi- 
fer fur les côtes de Flandre, ou dans les mcrsvoi- 
fincs, & afin d’en procurer l’execution , on afli- 
gna les fonds, for lefqucls on pourrait trouver les 
fiais, dont on avoit befoin, pour entretenir ces 
Vaillèaux. 

On en vit encore ( 6 ) un autre , qui ctoit une 
Inlfruction des Etats de Hollande pour leurs Dé- 
putez Ordinaires àrAflcmblécdesEtatsGcncraux, 
qui fcmble avoir été donnée, pu* des gens qui fe 
fouvenoient de ce que quelques Députez aux Etats 
Généraux l’an MDCXVIII.& XIX. avoient fait, 
au préjudice de ceux de Hollande. On ne peut 
pas la rapporter ici, on dira lculcment, qu’onieur 
donna ordre de fuivre en toutes chofes P Union 
d’Utrccht, & de ne s’en éloigner en aucune ma- 
nière, non plus que des rclblutiofis prifes, dans les 
Etats de chaque Province , & enfuite déférées à 
PAflcmbléc des Etars Généraux , du confcntcmcnt 
unanime des mêmes Provinces. On fit encore un 
formulaire du Serment qu’ils prêtent aux Etats de 
Hollande, comme aux fculs Souverains de cette 
Province, fans en rcconnoître aucun autre. L’Hifi» 
torien , qui a publié ces pièces , dit que ceux qui 
le donnoient la liberté de parler , avec franchilc, 
de ces fortes de chofes, difoient ,, que la verita- 
„ blc occafion de cette inftiuérion étoit , que la 
t, Hollande rcmarquoit que les Députez des Pro- 
vinces, à l’Affcmblcc des EE. GG. faifoient, 

„ par complailincc , tout ce que le Prince d’O- 
„ range louhaitoit, les uns par crainte, & les au- 
„ très par intérêt , ce qui failbit que les Nobles de 
» Hollande dependoient entièrement de lui. Les 
,, uns avoient des Emplois Militaires du Prince, 

„ ou en attendoient, de forte qu’ils agi floicntcon- 
„ tre leur Inlfruétion, & ce fût pour cela, que le 
„ Sr. de Mathencs rcfufa de prendre le Serment. 

„ Cependant comme les Etats Généraux ne s’aflem- 
„ bloient pas alors,ni pluficurs années dcpuis,comme 
„ un College ordinaire , ils ne fe trouvoient cn- 
„ fcmble que rarement , & quand ils étoient con- 
„ voauez , par le Confeil d’Etat j la Hollande trou- 
„ va bon d’obliger au moins fes propres Députez, 

„ à fuivre une Inlfruétion, pour faire ceflcr cer- 
tain! 

(3) Aitur** T.x. Lir. XXIII. p.907. cela: 

(4) l à même p 91,. 

($) Pa 8« çvj. ce fuiv. 

(6) Là-même p. 910. fe fialr, 
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,eî 43 - » tains abus, qui fe commettoient tous les jours, l’Ecriture Sainte, foûtenuc des plus pures lumic- 1643. 
„ contre le fentiment de la Hollande. Sans cela rcs de la droite Railon * elle ctoit embarraflee 
les lent Souvcrainctcz , qui, fans être confondues d’idées & de diilinétions de l’Ecole, très-inccr- 

1».. 1 1. « r-y 1 • « / „ur_ » 


l’une avec l’autre, compofent le Corps de la Ré- 
publique , auroient enfin été une feule Souvc- 


taincs 8c très obfcurcs. Epifcopius abandonna 
cette maniéré de l’cnfcigncr, pour s’attacher u- 


rainctc , que les Députez auroient rcprcfcntéc. niquement aux idées 8c aux expreflions de l’E- 
Comtne le Pcnûonairc de Hollande avoit la criture Sainte -, qui doit être, parmi les Protcf- 
dircéhon de plufieurs affaires dans la Province, tans, non feulement la règle unique de nos pen- 
ou même qui regardoient la Généralité, de peur fées, mais encore de nos expreflions j fur tout à 


qu'il ne s’aquitât pas bien de fa Charge, ou qu'il l’égard des Dogmes, que nous ne connoiflbns 
n’abulàt de fon pouvoir , on lui fit aufli une lnf- que par la Révélation. Pour peu qu’on y ajoû- 
tru&ion, qui clt dattee du 10. de Mars 1640. te, à l’égard des unes 8c des autres, on y mêle 


Elle cil trop longue pour la mettre ici. Onia des idées étrangères, 8c on en parle en des ter- 
trouvera (1) dans l’Auteur, que l’on a cité. On mes, que les fondateurs du Chriflianifmc ne rc- 
y verra l’autoritc de ce Mini lire bornée en ma- connoîtroient point, ou qu’ils n’entendroient pas, 
nicrc, qu’il croit en état de rendre de grands s’ils revenoient au monde. On peut dire, à l’hon- 

«■ PuMir A' MW nmr «t* K" A U'I’I./.. 


res, loit concernant les Provinces particulières, prendre. S’il y a mêlé, en certains endroits, quel- 
foit avec les Voifins , & fur tout avec le Roi ques idées & quelques expreflions Scholaihques j 
d’Angleterre 8c le Parlement , auxquelles on ne ce n’a été que pour s’accommoder en quelque ma- 
peut ras s’arrêter j parce qu’elles ne furent pas niere à la coutume , 8c pour fermer la bouche à 
confidcrablcs, ou qu’elles n’eurent que peu, ou certains Théologiens, qui croyoicnt , quoique 
point de fuite remarquable. très-mal à propos, que l’on cachoit des Scntimens 

Il mourut cette Année le 3. d* Avril, enHol- Hétérodoxes fous les expreflions de l’Ecriture \ 
lande un homme , qui eut tant de part aux de- comme fi les Auteurs Sacrez ne s’étoient pas fi bien 
mêlez de Théologie des Années MDCXV 1 II. exprimez, que les Théologiens l’ont fait depuis le 
8c XIX. qu’on a cru qu’il ne (croit pas mal à IV. Siècle, où les difputes commencèrent malheu- 
propos, de donner ici en quelque manière fon reufement à s’échauffer entre eux 8c à produire u- 
caroélere. Ce fut le célèbre EPISCOP 1 US , ne infinité de mots & de diftinétions, dont on n’a- 
duqucl nous avons parlé plufieurs fois. Il n’y voit pas ouï parler auparavant-, jufqu’à ce que la 
a guère de Théologiens, qui lui aient etc corn- Théologie eut entièrement changé d’idées 8c de 


parablcs, en Talents naturels 8c en ceux que l’on langage, < 
peut aquerir, par l’Etude 8c par l’application. Il Pour la 


, comme elle fit jufqu’au XV. Siècle, 
la ramener à fa première (implicite, 8c la 


avoit naturellement beaucoup de pénétration 8c faire parler, comme clic faifoit au commencements 
de netteté d’Elprit. 11 comprcnoit facilement, il fallut fc renfermer uniquement dans l’Ecriture 
8c 1c fonnoit, de tout ce qu’il lifoit, des idées Sainte, 8c l’ctudier feule oc fans préjugez-, pour 
'nettes 8c dégagées de ce oui pouvoit les oblcur- fe foumettre à tout ce qu’elle enfeigne, 8c pour 
cir. Cela ctoit d’autant plus l’urprcnant , que la n’y mêler aucune idée étrangère. Pour cela n fal- 
Philofophic n’avoit pas été portée, en for» tems, loit aimer la Vcritc, 8c l’aimer feule. Il falloir 
à l’état où cll« cil aujourd’hui. Je n’entends être réfolu à n’enfeigner qu’elle, fans fc mettre en 
pas ceci feulement à l’egard de la Phyfiquc , à peine de ce que les Théologiens, accoutumez aux 
laquelle il ne paroît pas qu’il fc foit appliqué j Syftcmes Modernes, en pourraient dire. Tout 
parce qu’elle n’entroit pas dans le plan de lésé- homme, qui entreprenoit quelque chofe de fem- 
tudes, qui regardoient uniquement la Théologie, blablc, devoit non lculement aimer la Vérité, mais 
Je veux dire, que l’Art de penfer nettement Ce encore la favoir dire , 8c la défendre contre ceux 
en ordre n’etoit pas encore cultivé, comme il qui l’attaqueraient , & cela avec force 8c avec dou- 
l’cfl présentement. La Logique , qui enfeigne à ccur, pour ne pas trahir la bonne caufc, 8c pour 
éviter l’Erreur, à découvrir la Vérité 8c à la n’irriter pas les Efprits quercllcux > chofcs difficiles, 
prouver, ctoit fort imparfaite. La Mètapbyf.que , en cette forte de Difputcs. 
ou la Science de l’Etre en général , qui fournit Epifcopius fe trouva, dès le commencement de 
les idées 8c les maximes abitraites , lur lcfqucl- fes études Théologiques, engagé dans les difputcs, 
les toutes les Sciences font fondées, fans en ex- qui s’etoient élevées dans les Provinces Unies, fur 


ce qui recherche la nature des Etres fpirituels, Difciple étudia particulièrement ces matières, 8c 
étoit encore en plus mauvais état j puis qu’à les développa mieux , que n’avoit fait celui , qui 
peine diliinguoit-on bien la nature des Efprits lui avoit montre le chemin, 
de celle des Corps , 8c que cette Science etoit . La Providence tira de ces difputcs très-échauf- 
chargéc de mille qucltions très-obfcures 8c très- fées 8c pleines d’aigreur, une doctrine , qui avoit 
mal réfolues. Cependant Epifcopius fut écarter alors été fort négligée-, quoi que ce fût l’une des 
de fon chemin toutes ces cpincs 8c ces embar- plus néccflaircs , dans l’ctat, où le Chrillianifine 
ras-, pour marcher lùremcnt , dans la recherche a été depuis les teins Apolloliques , 8c où il fera 
de la Vérité j 8c pour n employer, dans la Théo- apparemment jufqu’à la fin des Siècles. C’clt la 
logic, que les idees les plus épurées , 8c les plus Science de dillingucr les Dogmes Eflcntiels , de 
turcs de ces parties de la Philofophic. ceux qui ne le font nas* car on fait qu’cncorc que 

La Théologie des Protcllans , que les Réfor- tout ce qui eft dans l'Ecriture foit vrai , tout n’cft 
matcurs avoient tâché de purifier des vaincs fub- pas néanmoins néccflaire au Salut , 8c que l’on peut 
tilitez de la Scholaftiquc, s’en ctoit chargée de ou ignorer ce qui ne l’cft pas, ou s’y tromper, 
nouveau-, 8c au lieu d’être tirée uniquement de fans danger de le perdre. Comme il n’cft pas 

pofliblc, que, dans l’état où cil la Nature Hu- 
(1) Aïtztm 4 T. 1. Liv. xxui. p- 9 i*- mainc ici bas , tous les hommes foient en tout 

du 


DES PR OVIN CES UNIES. Livre XII. nj 

ItfAî.du même fentiment : il n’cfl pas poflîble non I étoit plus fur de condamner les fentimeris, en fon ftf*; 

f «inc 1™. r.'vnc i#.c I j j.. i 


plus que tous les Chrétiens entendent tous les 
partages de l’Ecriture Sainte, de même. Elle n’elf 
pas claire par tout, & les Efprits ne font pas 
egalement éclairez » de forte que, dans une Egli- 
fc un peu nombreufe, on ne doit pas s'attendre 
de voir tous les Théologiens l’expliquer , par 
tout , de la même manière. Il ne faudrait pas 
néanmoins fe feparer , pour quelque différence 
d’opinions. Ce ferait déchirer rEglifè Chrétien- 
ne en pièces, 6c la rendre l’opprobre du Genre 
Humain. Les Théologiens figes en étoient tou- 
jours tombez d’accord , en general \ mais la pra- 
tique en ctoit très-rare. Les difputcs des Païs- 
Bas donnerait occafton à Epifeopius d’exami- 
ner cette matière, plus à fonds , qu’on n’avoit 
encore fait , 6c d'apprendre aux Ecoles Chré- 
tiennes à diftinguer, ce qui clt néccrtàirc au Sa- 
lut, de ce qui ne l’eft pas, & aux Théologiens 
à fe fupporter dans la meme Société Chrétien- 


ne, quand ils ne différent en rien d’clfcntiel. Il a 1 d’Orange, à qui elle fît faire de grandes offres, 


ablèncc, que de répondre de vive voix à les rai- 
forts, 6c en prcfencc de témoins. Il mourut âgé 
de foixantc ans, 6c d’environ trois mois, comme 
on le verra dans fi Vie, où l’on pourra s’inllruire 
plus à fonds, de ce qui lui cft arrivé. 

AVANT que le teins de commencer la Can> \6\\ 
pagne fut venu , on fit le Traite ordinaire avec 
la France } il fut réfolu de mettre deux Corps 
d’Armée en Campagne , (i) dont l’un devoit être 
commandé par le Luc d'Orléans t & Pauirc par lé 
Duc d 'En$jncn % D. Fraucifco de Melo , & Picolo- 
miui fè difpofcrent aulli de leur côté à n’oublier 
rien, pour repoufler l’Ennemi j quoi que l’Efpa- 
gne f’entît bien qu’elle ferait enfin accablée , par 
la France 6c par les Provinces Unies, fi la Guerre 
durait encore long teins. Audi depuis quelques 
années , elle avoir employé plufieurs pratiques j 
pour engager les Etats Généraux à écouter des 
Proportions de paix, 6c pour gagner le Prince 


tous ceux, qui rcconnoillcrnt l'Ecriture Sainte , 
pour la feule Règle de leur foi , n’aient plus 
fait qu’un fcul corps. Si on l’a acculé d’étendre 
plus loin, qu’il ne talloit les bornes de la To- 
lérance Chrétienne} on n’a jamais montré qu’au- 
cun de ceux, à qui il Petendoit, ait été claire- 
ment condamné dans l’Ecriture Sainte, & exclu» 
du Salut. Depuis ce tcms-là, on a ofé parler de 
la Tolérance, comme d’une branche eflcntiellc 
de la Charité Chrétienne} & l’on a attaqué , fans 
détour , ceux qui croyoient qu’il étoit permis 
d’employer des peines corporelles , pour punir 
de finrplcs opinions. L’on peut dire que, u l’or 
prenoit aujourd’hui les fuffrages, parmi les Chré- 
tiens , en manière qu’il fut permis par tout de 
dire fes f eut i mens là-dertus , la plupart feraient 
pour la Tolérance. C’efl même un fentiment af- 
lcz répandu, que ceux qui refofent la Toléran- 
ce , à ceux qui prennent l’Ecriture Sainte pour 
leur Régie, ne le font que par un fentiment in- 
térieur, qu’ils ont de la foibleflè de leurs raifons, 
quoi qu’ils le diffimulent. La Vérité n’eut jamais 
peur de l’Erreur , quand elle a etc à partie é- 
galc, & qu’il ne s’cll agi, que d’oppoler raifons 
a raifons. 

Epifeopius, pour achever de faire fon F.loge , 
étoit non feulement un Efprit fort élevé , au- 
deifus du Commun } mais il ctoit encore un 
Homme d’un très-grand travail, & d’une prom- 
titude à coucher fur le papier, peu commune ; 
puis que ce fut lui, qui fît la plus grande partie 
des Ecrits des Remontrons, au Synode de Dor- 
drecht , ÔC qu’il a d'ailleurs beaucoup travaille, 
comme on le voit par fes Oeuvres, tant en La- 
tin qu’en Hollandois. Il enfeignoit la Théolo- 
gie, dans l’Ecole des Remontrons d’Amlferdam , 
oc ne lairtoit pas de prêcher artez fouvent. Si 
fon ftylc cft un peu diffus , cela venoit de ce 
qu’il craignoit de ne fe faire pas bien entendre , 
oc de donner occafion de le calomnier, à ceux 
qui ne prendraient pas bien ce qu’il difoit. S’il 
n’étoit pas allez châtié, dans fes exprcflîons La- 
tines, c’cft qu’il n’avoit pas eu le teins de revoir 
ce qu’il avoit écrit , ou qu’il ne crut pas que 
cela fut néceflairc. Pour les chofes mêmes , il 
les poffedoit fi bien , que fes Adverfaircs n’ofe- 
rent jamais entrer en conférence avec lui. Il cil 
bien aflîirc que , s’ils avoient cru lui être fupe- 
ricurs 9 ils fe feraient Eue un honneur infini de 
l’avoir réduit à fe taire * 6c qu’ils jugercot qu’il 

Tiw. //, , 


les Espagnols, foi t qu’il cfpcrât dé tirer davantage 
de la France , foit qu’il n’olàt pas encore choquer 
cette démine. 

Le 16 . de Mai, le Duc d’Orléans fl* rendit en 
Picardie, pour fe mettre d la tête de l’Année j 
qu’il devoit commander. Le lcndcmain,le Duc 
a’Enguicn fit la même chofc , pour fe rendre à 
l’Armée de Champagne, qui l’attcndoit. L’Ar- 
mée du Duc d'Orléans entra fur les terres d’Efpa- 
gne, par trois endroits differens. Le Maréchal 
de la Meilleraie , Lieutenant General , entra dans 
l’Artois, du côté d’Amiens. Le Comte de Rant~ 
z<ï«,prit fon chemin du côte d’Abbeville. Le Duc 
lui- meme alla par Pcromicà Bapaumc,où Gartîon 
fe rendit , avec un corps qu’il commandoit } 6 c de 
h» toute l’Armée réunie parvint, par un long dé- 
tour, pour donner le change aux Efpagnols, de- 
vant Bouiboug, petite place éloignée de deux pe- 
tites lieues de Gravelines , qu'elle avoit deflein 
d’artieger. Elle feignit d’abord d’en vouloir à 
Bourbourg , où il n’y avoit que cent-cinquante 
foldats de Gamifon. Les Efpagnols ne priirnt 
néanmoins pas le change, & ayant pénétré ledcf- 
fein des François , ils jetterait dans Gravelines 
huit-cens-cinquante Italiens, avec des vivre»} que 
les François auraient pu, comme l’on dit, em- 
pêcher d’entrer dans la Place, en fe laifirtànt plu- 
tôt des partages. Quoi qu’il en foit , les trais 
Corps de leur Armée , apres avoir pris divers pe- 
tits Forts, fe réunirent devant Gravelines, 6 c l’at- 
taquèrent félon le-, formes, au commencement de 
Juin. Alors l’Amiral Tromp arriva par mer de- 
vant la place, avec une Efeadre confiderable, pour 
empêcher qu’on n’y fit rien entrer par mer} com- 
me on en étoit convenu , par plufieurs Traitez , 
par lcfqucls les Etats Generaux s’obligeoient à 
cela, lors que la France attaquerait quelque place 
maritime de Flandre. Les Efpagnols ramarterent 
le plus de Troupes, qu’ils purent, pour tâcher 
de faire lever le Siégé. Mais comme d’un autre 
côté, le Duc d’Enguien étoit campe fur la Meu- 
le, près de Mcficrc, ils n’olcrcnt pas dégarnir le* 
Places du Luxembourg. Ils avoient auffi des 
Troupes à l’autre extrémité de la Flandre , fur h. 
Frontière des Etats } mais le Prince d'Orange > 
qui les attaqua férieufement de ce côté-là} félon le 
F £ plan 

(i) Vie de F. R P. ». p. 148. 

(1) Voyes-4 au {. Toaap dfi Leurc* du Conte p. i%. 
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r< * 44 * plan de la Campagne , concerté avec les Fran- i de quatre-millc hommes, qui étoit campe entre le 
Çois, les empêcna d’en pouvoir faire aucun dé'ta- 1 Fort de S. Philippe & le Sas. Pour agir , avec 
chemcnt. Les François s'étant retranchez devant julldlc , en cette entrcprilc , le Prince jugeoit 
Gravelines, n’étoient plus en danger d’y être for- qu’il ctoit néceflâirc, que le Cardinal Mazarin 
ccz , ni de manquer de vivres j qu’on leur pop- donnât ordre à quelque perfonne de l’Armée du 
toit abondamment de Calais, ôc de Zélande, fous Roi de l’avenir , lors qu’elle auroit parte le forte 
l’cfcorte de quelques Vaiflcaux . qui alloicnt ôc de Gravelines j parce qu’il prendroit ce tcins-là, 
venoient en l'uretc, à caule de la Flotte de Tromp, pour faire réüffir fon deflein. 
qui croiloit fur cette côte. Les François, avant Cela ne manqua pas d’ être exécuté, (mon que 
que de commencer d’attaquer la Ville , jugèrent ce fut un Mois plus tard. L’Armée s’aflembh à 
qu’il fàlloit fc rendre maîtres d’un Fort confide- l'ordinaire, près de Lit ôc deLitoic, & dtfeen- 
rablc , entre la Mer ôc cette Place , nomme S. dit des le commencement de Juin, du côte de la 
Philippe. Ils l’attaquèrent , le 6. de Juin, ôc le Flandre. Le Prince alla débarquer du côté de 
firent encore canonner du côté de la mtr , par Philippine, Ôc enfuite camper à Aflcncdc, près du 
Tromp, mais ils ne le purent pas emporter, par la Canal ÔC du Sas de Gand. Cependant comme ce 
force. Il le firent encore fommcr,lc il. du Mois Canal étoit bordé de Troupes , pour donner le 
au foir, ôc lui offrir une capitulation affez hono- change aux Efpagnols, l’Armée marcha du côté 
rablc. La Gamifon demanda quelque peu de de Maldcgttcm , où elle arriva le rp. du Mois, 
teins , pour y penfer. Mais ce ne fut que pour Elle y campa, & des le commencement de Juillet 
fortir du Fort pendant la nuit , avec tout fon ba- on fit faire quelques ouvrages , où l’on porta des 
gage, & fix pièces de Canons de Bronze. Elle Troupes, pour s’affurer des vivres, qui venoient 
en biffa douze de fer, mais cncloüccs. Les Fran- I de l’Edufc ôc d’Ardcmbourg. Ces mouvemens fi- 
çois ne s’apperçurent de cela , que le lendemain. I rent croire aux Efpagnols, que le Prince n’avoit 
Ils penferent meme payer bien cher la pi île de aucun deffein, fur les places de leur Frontière de 

cette place , parce que la Gamifon avoit biffé I ce côté-là , mais feulement d’amufer leurs Trou- 

unc mine, avec une mèche , qui mit le feu à la I pes, afin qu'elles ne puffent pas aller dégager Gra- 

poudve, au bout de quelques hcuics. Par bon- vélines. Le Prince demeura en effet campé là, 

neur elle n’emporta qu’un homme, qui s’avança jufqu’au lf. de Juillet, fans rien entreprendre. Là- 
trop-, ôc fauta fans endommager les fortifications I deflus ils détachèrent cinq Regimens, qui ctoicnt 
du Fort. Le zo. Mclo parut de Berguc S. Wi- 1 fur le Canal de Gand, pour joindre l’Armée qui 
nox , où il s’étoit polie pour couvrir le pais *, il «Unit à Gravelines. La nuit fuivante du i<S. au 
s’avança vers Ardres, ôc alla enfuite campera Lin- tj. l’Armée marcha au Canal de Gand,ôc la Cba- 
ken, pour tâcher de jetter du fccours dans la Vil- pelle parta b Life, avec trois-cens hommes , à h 
le. Mais il trouva les lignes des François, fi for- nage, proche du Fort de Riemen. On ictta in- 
tes ÔC fi bien gardées, qu’il dcfcfpcra de les forcer, ccffammcnt les ponts de Jonc fur b Life, & le 
Cependant la Gamifon fe défendit très-bien , mais Prince Guillaume parta avec l’Avant-gardc,ôc fix 
ne recevant aucun fccours , elle fut obligée de fc Regimens, fans aucune réfiltcncc* parce que les 
rendre le zp. de Juillet. Il en fortit neuf-cens Pailans, qui gardoient la Riviere, en cet endroit, 
hommes qui ét oient en bon état ,& cinq-cens ma- avoient pris b fuite. La plus grande partie de 
lades, ou bleffez. On leur accorda de fortir en- l’Armée parta enfuite, ôc fc trouva dans le Pais de 
feignes déployées, balle en bouche, deux pièces de Was, ou elle fc rendit maîtreffe de h plupart des 
Canon, un Mortier, ôc tout leur .bagage. Ils fil- Forts, qui ctoicnt de ce côté de b Rivière, pour 
rent conduits jufqu’à Dunkerque, après quoi les garder le partage. 

François firent râler leurs approches , ôc taire de Le Sas de Gand a été ainfi nomme, parce que 
nouvelles fortifications à Gravelines. Ils firent en- ce n’etoit au commencement qu’une Eclufe, pour 
core un Fort confidcrablc, fur la Rivière d’Aa, à arrêter les eaux de la Life, qui y viennent de Gand. 
Wattene, entre S. Orner ôc Linken j par le moyen Depuis on y fit des fortifications, parce que ce 
duquel, ils mirent le voifinage fous contribution, porte couvrait le Pais de Was, ÔC fervoit à entrer 
Ils prirent auffi divers autres Forts, autour de S. en Flandre. Comme l’Armcc Holbndoifc fe fai- 
Orner, mais ils les abandonnèrent au Mois d’Oc- fifloit des Environs, D. Andréa de Prado , Gou- 
tobre, à l’arrivée de Picolomini, avec l’Armée vemeur de la Ville, mit le feu à toutes les Mai- 
Efpagnole. Il leur enleva aufli un Convoi, pour fons du voifinage, qui pouvoient favorifer les ap- 
Gravclincs, mais il ne put empêcher qu’il n’y en proches des Hollandois. Il demanda encore, qu’il 
entrât un autre, qui pourvut la Place, pour long- lui fût permis d’envoyer ailleurs fa Femme ôc les 
tems , de tout ce dont elle avoit befoin. Enfans , ce qu’on lui accorda. Le Prince apprit 

Des le commencement de b Campagne , le alors, que les François ctoicnt maîtres de Gravelines*, 

, Prince d’Orange (i ) convint avec les François mais il ne biffa pas de commencer le Siège, mal- 
d’attaquer, de fon côté, le Sas de Gand , pendant grc la crainte , qu’il auroit pu avoir que b plus 
que l’Armée du Roi ferait devant Gravelines. Le grande partie des Troupes Elpagnolcs,ne violent 
Jentiment du Prince ctoit , que les deux Armées fondre fur lui. Mais il femble qu’ils craignirent, 
fe miffent en Campagne le io. de Mai. Pour lui que les François n’entrepriffent encore un autre 
il fe propofoit de s’aller porter à Maldeguem , en- Siège , quoi qu’ils ne fuflent pas en état de le fai- 
tre Bruges ôc Gand , pour y attirer l’Armée de re. D’un autre côté , le Prince prit fi bien fes roe- 
l’Ennemi , pendant que celle du Roi pourrait in- fores, qu’il n’etoit guère poffiblc de forcer les H- 
vcllir Gravelines. Comme il étoit apparent, que gnes, qui forent acncvécs le jo. du Mois, ôc qui 
Picolomini irait, avec toutes les forces d’Elpagne, avoient vint pieds de largeur , ôc une profondeur 
fccourir cette Place ; il fe difpofoit de tenir fes à proportion. Les Hollandois ouvrirent la tTan- 
ponts de jonc prêts , avec cinq-cens nageurs, chéc, le jour fuivant, & en trois jours leurs ap- 
pour palier b nuit, au clair de b Lune, la Rivière proches furent fi avancées, qu’on trouva à propos 
de Gand ôc couper, s’il étoit poffiblc , un corps de dreffer une bateric , au brait de la tranchée, 

pour tirer fur les fortifications de la Place. Elle 
(0 Lettre du Prince d’Ontipe au Comte d’EAndei T. I. kit achevée en trois jours , malgré le feu des Aflie- 
p. B}, quieft mal datée do 17. d'A«il 164 j. puisqu'il eft ccr- gcz , ôc le Canon commença à jouer le U 
taift (iue U Sa fw pris en 1644. d’ Août. 

Cepea- 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XII. 1*7 


KS44. Cependant le 1. de ce Mois, D. Francifco 
de Melo vint joindre , en perfonoe * avec de 
nouvelles Troupes , celles qu’il avoir déjà fait 
avancer de ce côté-là. Il en arriva encore d’au- 
tres, qui s’avancèrent à Saftélare , à une lieue 
de l’Armée des Etats. Elles le fai firent des Forts 
qui étoient liir le Canal , entre Gand & la Pla- 
ce afiiegee j car le Prince avoit trouve à propos 
de les abandonner. Les Afiîegeans ne laifierent 
pas de pouffer leurs approches , & de faire de 
nouvelles Bateries , qui étoient à la portée du 
Moufquct de la Ville. Les Ennemis parurent 
d'un côte du Canal le 4. d’Août , avec huit- 
mille hommes , commandez par le Duc de Lor- 
raine, 8c le Comte d’Ilcmbourç } mais Brcdero- 
dc s’avança vers eux, avec la Cavalerie, & quel- 
que Artillerie, 8c les repoufià rudement. Il ar- 
riva au lii du renfort à l’Armée Hoilandoife -, qui 
fut grofiic des Troupes, qu’elle avoit lai fiées fur 
le haut Rhin, & de quelques autres, qui avoient 
fervi , dans l’Armée Françoife , devant Graveli- 
nes. Comme les Efpagnols s’ap prochoient allez 
du Camp, on fit drefler des Bateries, qui com- 
mencèrent à tirer fur ceux , qui approchoicnt de 
trop -près } (ans neanmoins diminuer l’effort , j 

r l’on fàifoit contre la Place. Il fe fit cepcn- I 
t de vigoureufes lorries de la Place, qui fu- ! 
rent repou fiées , 8c de rudes clcannouches , entre 
les deux Armées. Celle des Efpagnols s’appro- 
cha afi'ez près des lignes Hollanaoifcs , pour voir 
s’il ne ferait point pofliblc de les forcer. Le 
Prince fit là-dcffus mettre Ion Armée en ba- 
taille, pour marcher, où il en feroit befoin. Les 
Efpagnols trouvèrent les lignes trop fortes, pour | 
les forcer , & fe retirèrent -, mais ils firent des 
batteries, qui commencèrent à tirer fur le Camp, 
le 7. d’Aout. Le même jour , les Hollandois fi- 
rent des rcjouïflances de la prife de Gravelines, 

8c l’on ouït à cette occafion de grandes décharges | 
de leur Artillerie , (ans qu’ils dilcontinuaffcnt leurs I 
attaques. 

Le 1 3. le Comrc d’Ilembourg mit en bataille 
l’Armée Efpagnole, & fe retira, en bon ordre, 
à Gand) d’où il revint à Rodenhuys , où il fe 
retrancha. Cependant ceux du Sas donnèrent tout 
le tems , qu’on pouvoit demander d’eux , pour 
les fccourir j puis qu’ils ne parlèrent de fe ren- 
dre,* qu’au f. de Septembre , 8c forrirent de la 
Place, le 7. à des conditions honorables. Le 
Prince demeura devant le Sas , pour faire rafa- 
les aprochcs, & commencer de nouvelles fortifi- 
cations j car on trouva que les anciennes n’étoient 
pas allez bonnes, pour une Place aufli avancée, 
que celle-là ; quoi qu’elles euffent donne beau- 
coup de peine a les prendre. Enfin le 1. d’Oc- 
tobre le Prince ai partit, avec Ion Armée, & 
marcha vers Aflenede j où il s’arrêta jufqu'au 1 z. 
du Mois , auquel l’Armée fut embarquée , 8c con- 
duite à Bcrgopzoom j d’où elle fe partagea pour 
fe rendre , aans fes Quartiers d’hiver. Le Colo- 
nel Ferons y fut laific pour Gouverneur , avec 
une bonne Gamifon. Cette conquête ctoit im- 
portante ^ parce que la Place couvrait ce que les 
Etats Generaux avoient en Flandres , & leur ou- 
vrait le chemin , dans la Flandre Efpagnole, Se 
dans le Pais de Was. Sur la fin de l’année, on 
donna ordre à tous les Capitaines, d’avoir leurs 
Compagnies complètes, pour le premier de 
Mars. 

Pendant ce même Eté, (1) SteencalfeU , Gou- 
verneur de Maftricht , fortit avec la plus grande 
partie de fa Gamifon , 8c quelque peu d’ArtüJe- 

^ (i) Vie de F. H. P. ». p. 
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I ne, 8c fe rendit maître de la Ville de I>akm , 1644. 
■ dam le Pais de Luxembourg, 8c enfuite de cel- 
les de Faukemont, 8c d’Hcitogcnrade. Ainfi les 
Efpagnols curent du deflbus , par tout , durant 
cette Campagne -, ce qui les engagea d’autant 
plus à preffer la Paix , avec la France 8c avec 
les Etats. D. Francifco de Melo , ayant achevé 
Ion tems, s’en retourna alors en El pagne, 6c laifià 
en là place le Marquis de Caltel-Rodrigo. 

11 y avoit eu , depuis l’année (t) precedente 
de grands démêlez , entre la Suède 8c le Dane- 
marc , que le voifinage 8c la jaloufie brouillent 
fouvenc enfcmblc) mais ces deux Puifiànccs n’c- 
toient pas encore venues, jufqu’à employer la for- 
ce, l’une contre l’autre. Ce ne fut qu’au com- 
mencement de cette année , que cela arriva. On 
apprit, avec fùrprifc, en Hollande que le Général 
Totftenfon ctoit venu de Moravie, avec les Trou- 

E cs qu’il commandoit , fe poficr entre Lubcc 8c 
lambourg. On craignit , en France Se en Hol- 
lande, que l’Empereur dégagé de la crainte des 
Suédois, ne fe trouvât trop puiflknt en Allema- 
gne, 8c ne voulût pas accorder ce qu’on deraan- 
doit de lui à Munltcr. Ce Général le fàilît d’a- 
bord de quelques Villes du Duché de Holftein,8c 
enfuite de tout le Pais , 8c d’une bonne partie du 
Jutland. Les Suédois publièrent apres cela un Ma- 
nifclle, où ils fe plaignirent du Roi de Danemarc, 
comme étant la caufe de ce qu’ils faifoient j qu’ils 
ne nommoient pas faire la guerre, mais feulement 
prendre un quartier d’hiver dans un Pais, qui c* 
toit un Membre de l’Empire * comme ils auraient 
pu faire, en quelque endroit de l’Allemagne , que 
ce fût. Ils ajoûtoient, que ceux du Holftciu les 
avant voulu empêcher de le faire, par la force, 
ils avoient etc obligez d’en ufer de même, de leur 
côté j de forte que c’étoicnt eux , qui étoient les 
auteurs de la rupture. Ils dirent aufiî,quc les Da- 
nois avoient commencé la rupture, en ce qu’ils a- 
voient arreté dans le Sund , quelques Vaiffeaux 
Suédois richement chargez , des qu’ils avoient 
apris l’arrivée de l’Armée Suedoife dans le Holfi- 
tein : Ils fe plaignoicnt encore, que depuis long- 
tems les Danois leur avoient fait mille chagrins j 
parce qu’ils étoient jaloux désavantagés, que la 
Suède avoit remportez en Allemagne , fur l’ Em- 
pereur 8c fur ceux , qui tcnoicnt'lôn Parti: Qu’ils 
avoient attiré la Reine Mère, hors de Suède : 

Qu’ils avoient tâche de faire mutiner les Troupes 
Suedoifes : Qu’ils avoient maltraité, 8c meme 
confifquc des Vaiffeaux Suédois , ce qui alloit à la 
ruine du commerce de la Suède : Que le Roi de 
Danemarc avoit entretenu de grades Flottes tous 
les ans , 8c obligé la Suede d’en faire autant. Ils 
faifoient encore d’autres plaintes , qui toutes en- 
fcmble ne fufiïfoient pas, pour jullifier ce qu’ils a- 
voient fait dans le Holftcin , 8c dans le Jutland. 
Cependant la Suède demandoie du fccours aux E- 
tats , 8c le Danemarc n’oublioit rien , pour le dé- 
fendre, 8c pour les mettre en fon parti. Ces deux 
Couronnes en uferent de même, en France. Mais 
la France n’aprouvoit point cette nouvelle guerre, 
non plus que les Etats } de forte que le Roi de 
France 8c les Etats , fans fe déclarer ni pour l’un , 
ni pour l’autre , envoyèrent des Ambaffadeurs , 
pour tâcher d’accommoder à l’amiable ces deux 
Couronnes. Comme cela les regarde proprement, 
on ne s’y arrêtera pas. 

Les Députez (3) des Etats curait au commcn- 
Ff t cernent 

ft) A'attm* Tome II. p. 946. au coinmcncemeut du 
Livre XXIV. 

(3) Aiissms 11- même p. fs9- 


jitized by Google 




i»8 HISTOIRE 

1644 cernent de cette année, de longues conférences a* les Cantons Suides , dont les uns font Protef- jg,. 
vec les Ambaflâdcurs de France , 8c fur tout au tans, & les autres Catholiques, faifoient la me- 
Mois de Février, fur le Traité de Garantie mu- nie chofe , contre la Mail'on d’Autriche en Al- 
tuclle, dont on a parlé, fur les titres Scie rang lemagne : Qu’enfin les Etats feraient, en cela, 
des Ambafladeurs des Etats Generaux, Se fur le une chofe très-agréable au Roi , 8c à la Reine 
Traité de Campagne. Ils convinrent cnfcmblc fa Mère. Cela vouloit dire, que les Catholiques 
du premier. Se du dernier de ces Articles } mais Romains fouhaitoient d’avoir autant de Chapelles, 
pour le fécond, les Ambafladeurs de France de- 8c de Moines, ou de Prêtres Séculiers, qu’ils en 
clarerent qu’ils n’avoient aucun ordre là-dcflus, pourroient entretenir, & de tenir des Aflcmblccs 
& qu’ils ne pouvoient pas fc charger de cette af- Synodales où ils viendraient , avec un Evêque à 
faire, qui devoit être traitée à Pans, Se non à la leur tête , faire des procédions Se autres chofcs 
Haie. Mais le Traité de Garantie mutuelle fut fi- femblablcs, tout publiquement. D’ailleurs on 
gué , le 19. de Février , Se on le pourra trou- connivoit , Se dans les V illes 8c à la Campagne , 
ver , dans l’Hiftorien cité à la marge. à leurs dévotions ordinaires, comme on fait au- 

Apres que ce Traité eut etc conclu Se ligne, jourd’hui. Dans la plus grande Ville de Hollan- 
lcs Ambafladeurs de France demandèrent, pour de, ils ont beaucoup plus de lieux d’ Aflcmblccs, 
le $. de Mars, une audience de congé j qui leur allez connus, que n’en ont les Reformez eux- 
fut accordée. On avoit accoutumé de nommer mêmes} fans qu’on leur fàflc la moindre infulte. 
feulement deux Commifliiircs de l’Etat, pour les C’etoit allez d’indulgence, pour des gens, qui rc- 
allcr prendre chez eux, les amener a l’audience connoifloicnt une Puiflance en Italie, comme 
des Etats Généraux , Se les reconduire en fuite, fort élevée au-defliis des Souverains du Pais. Il 
chez eux j mais comme ils étoient trois, d’ A vaux, y a encore plus que cela, c’cft que les Zèlez du 
de Servient Se de la Thuillerie , on ajouta un ' Parti font profcllion de ne fupporter point les 
troifiéme Commilîairc. Le Comte d* Avaux fut ! Proteftans , des que la chofe dépend d’eux. Com- 
cclui, qui porta la parole. U recommanda fort | ment peuvent-ils demander, ce qu’ils n’accordc- 
aux Etats d’envoyer des Plénipotentiaires à Mun- j voient jamais à ceux , de qui ils le demandent? 
lier, Se les Ht reflbuvenir de ce qu’Henri IV. Se On répondit en fouhaitant aux Ambafladeurs 
Louis Xlli. avoient fait, en leur faveur} après toute forte de bonheur , dans leurs fondions, Se 
quoi il leur demanda, par ordre expies du Roi, en leur fâifant les autres complimcns ordinaires, 

& de la Reine Régente, en faveur des Catholi- en cette occafion. Pour la propofition, qu’ils a- 
ques Romains , des Provinces Unies , qu’il leur voient faite , c’etoit une choie trop délicate , 
lût permis de faire le Service Divin, dans leurs pour rien répondre fur le champ. Les EE. GG. 
tnailons particulières Se que ceux , qui n’avoient s’aflcmblcrcnt , le même jour , pour l’examiner , 
pas le moyen d’entretenir un Prêtre, pufl'ent aller & il fot réfolu d’y faire une vigoureufe repon- 
iibrement dans les maifons des Riches, pour y af- fc} où il fut dit que les Etats, dcslccommcn- 
fitlcrau Service Divin } fans pouvoir , pour cela, être cernent de leur établiflèment , n’avoient fait de 
recherchez, par les Officiers de l’Etat. Il ajouta qu’on violence à la confcicnce de perfonne, mais per- 
devoit convenir avec lui, que ces recherches ne mis à chacun de faire les fondions de fa Kcli- 
diminuoicnt point le nombre des Catholiques , Se gion, chez lui 8c dans fa famille, fans être mo- 
que ce que faifoient les Officiers de l'Etat, n’étoit Icfté } mais que d’un autre côté , ils n’avoient 
que pour iatisfairc leur avarice , Se plûtôt pour jamais permis des fupcrllitions contraires à la 
leur profit particulier, que pour l’avantage, que i Parole de Dieu , ou des choies qui pouvoient 
l’Etat en pouvoit tirer} enforte que ces rigueurs ! donner du fcandalc, ou d’introduire fa Hicrar- 
nc fervoient qu’à irriter leurs cfprits, Se non à di- ! chie Papale, ou de témoigner de l’affeétion pour 
minucr leur nombre : Qu’on difoit à la vente j le Roi d’Elpagne , ennemi héréditaire de leur 
qu’ils prioienc Dieu, pour les Ennemis communs ] Pais, quoi qu’on l’eût fait dans des Prières pu- 
des François 8c des l-Iollandois } mais que cela 1 bliques Se ailleurs } Que neanmoins ceux de la 
n’étoit pas moins une conduite Chrétienne : Que, | Religion Romaine n’avoient pas laifle de com- 
quand on croirait, comme il ctoit vrai, qu’il y mettre divers excès, fans pouvoir fe contenter 
avoit quelques Catholiques , qui n’etoient pas fl- ! de l’indulgence , qu’on avoit eue pour eux } 8c 
tisfaits du Gouvernement } il ne s’enfuivoit de là qu’entre ces excès on mettoit la hardiefle, qu’ils 
autre chofe, finon que quelques Catholiques, qui avoient eue de faire intercéder pour eux les Am- 
avoient figné la première alliance, qui avoient baflàdeurs de France, dans une Audience Publi- 
ons les Etats fur le thrône , 8c qui leur avoient que, quoi qu'on l’eût fort déconfeillé aux Am- 
aquis les premiers la Liberté , n’en jouïfloient baflàdeurs , dans une Conférence particulière : 
pas eux-mêmes -, Que c’ctoient des gens, à qui Que les EE. GG. iugeoient que le changement, 
i’inquifiiion d’Efpagnc avoit etc auflt odieufe qu’on demandoit dans les Ordonnances, 8c la 
qu’aux Etats, 8c qui étoient tombez fous une au- prétendue modération, dont on parloic, étoient 
tre, qui n’étoit pas moins rigoureufe : Qu’en un dirc&cmcnt contraires au bien de la vraie Rcli- 
mot la rigueur, que l’on employoit, contre ceux, gion Réformée, oppofccs aux fondemens & à 
qui affiftoient au Culte Divin ae l’Eglifc Catho- l’ordre de l’Etat , aufli-bicn qu’aux Aflemblées 
liquc } 1 a féverc défonfc de toute Aflcmblcc Ec- Chrétiennes des Habitans du Pais , incompati- 
clcfuftique } l’avarice des Officiers de l’Etat , 8c blcs enfin avec la Conflitution de l’Etat} de for- 
le mcpns qu’ils faifoient quelquefois par oître, pour te qu’on ne pouvoit nullement accorder ce qu’ils 
la chofe que les Catholiques regaraoient comme dcmanc’oient : Qu’ainfi les EE. GG. avoient de- 
là plus famte, avoient pû choquer certains Ef- claré 8c déclaraient , par la prefente réfolution, 
prits : Que fi on vouloit regagner ces gens-là, il qu’ils prenoient en mauvaife part la Propofition 
fâlloit adoucir les Ordonnances : Que les noms qu’ils leur avoient fait faire, ce qu’ils mettraient 
de Catholique 8c de Hollandois y n’étoient pas in- de tels ordres , qu’on ne commettrait plus de 
compatibles , 8c que l’on pouvoit être Catholique femblablcs excès. Il fut encore ordonné, que l’on 
8c ennemi de l’Efpagnc > comme il paroifloit par rapporterait ce qu’il y avoit, en fubltancc, dans 
U Catalogne 8 c par Je Portugal , pais tous Catho- cette Réfolution , aux Ambafladeurs de France, 
liques, qui ne laifloient pas de défendre couragcu- On en envoya des copies à toutes les Pro- 
fanent leur liberté, contre les Efpagnols : Que vinccs, pour prévenir les difeours indifcrets,quc 

l'on 
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1644. l’°n pouvoit foire là-deffus. Les Commiffoircs de 
l’Etat , qui avoient dit la fubltance de cette Rc- 
folution aux Ambaffadeurs de France, rapportè- 
rent enfuite qu’il ctoit échappé aux Ambaflà- 
deurs des expreilions allez indilcrctcs , fur la mo- 
dération des Ordonnances > mais qu'ils avoient de- 
mande, d’une manière plus civile , l’élargiffcment 
de quelques Prêtres , qu’on avoit arrêtez à Berg- 
opzoom pour quelques defordres, qu’ils avoient 
commis. 

On auroit pu peut-être répondre aux Ambaffà- 
deurs de France, en moins de mots , qui quoi que 
ménagez n’auroient pas été moins énergiques. 
Mais ceux, qui oient tout demander, font caufo 
qu’on garde moins de mefurcs, qu’on ne forait au- 
trement. Il cil fâcheux que la différence qu’il y 
a , entre la Religion Catholique Romaine, & la 
Protestante Se l’intérêt du Clergé Romain , inlpi- 
rent de l’aigreur à l’un & à l’autre parti. Mais 
pendant que l’on donnera fujet aux Protcltans, de 
croire qu’on ne cherche qu’à avoir le deffus fur 
eux , pour les exterminer \ il ne fora guère pof- 
fïblc qu’on obtienne, dans les Etats Protcltans, en 
faveur des Catholiques , ce qu’ils demandent des 

f ircmicrs, Se qu’ils ne leur accordent pas, dans les 
ieux où ils lont les maîtres. C’cll-là un effet 
inévitable du Zèle aveugle du Clergé, qui ne s’e- 
teindra jamais , pendant qu’il fora recompcnfc , 
comme il Peft. 

Les Ambaffadeurs de France partirent enfuite, 
& la Thuillcrie prit le chemin du Nord , pour 
travailler à l’accommodement des Couronnes de 
Suède & de Dancmarc , & les deux autres celui 
de Munltcr , pour alliiter aux Conférences , qui 
s’y tenoient pour la Paix. 

Les Etats Généraux examinèrent cependant les 
Articles, que l’on avoit formez, pour en charger 
les Plénipotentiaires , qui y devoienc aller , pour 
l'Etat* mais il feroit inutile de s’attacher ici (1) à 
ce détail. Ils furent aufli fort fou vent occupez 
des affaires d’Angleterre, dont les troubles ne di- 
minuoient point. Il folloit, en meme terns, mé- 
nager le Roi, que le Prince d’Orange fovorifoit à 
caufo de fo Belle-Fille, dont le Mariage fut con- 
fomme cette année } Se le Parlement , qui ctoit bien 
plus à craindre que le Roi. Guillaume Boreci, & 
sflbert Joaebimi y furent envoyez , avec (1) une 
ample Inffruérion , pour tâcher d’accommoder le 
Parlement avec le Roi. On réduifoit les différé ns 
qu’ils avoient cnfomble à deux Chefs Generaux , 
la Religion, & la Jurtice. Le premier regardoit 
la Dilciplinc Epifoopalc , que le Roi foûtenoir, 
au lieu que le Parlement étoit pour la Presbyté- 
rienne j Se le focond ren fermoir les différends Ci- 
vils , qui rouloicnr fur la Prérogative Royale , & 
les Privilèges de la Nation. Le detail de ces for- 
tes de chofos, appartient à l’Hiitoirc d’Angleter- 
re, & non à celle des Provinces Unies. Il fem- 
blc que ceux , qui formèrent l'Inftruâion, pour 
les Ambaffàdcurs , fo flatoicnt de pouvoir venir à 
bout de l’accommodement } mais l’humeur des 
Anglois, & les matières même ne leur croient pas 
affez connues. Ni l’un, ni l’autre Parti ne vou- 
loit fo relâcher en rien. Le Roi, comme Chef 
de l’Eglifo Anglicane, ne vouloit nullement la ft- 
crificr aux Presbytériens } & le Parlement préten- 
doit anéantir absolument l’Ordre Epifeopat, bien 
plus parce qu’il étoit attaché au Roi , que parce 
que ce Gouvernement ctoit nuifiblc à la Religion, 
comme les Presbytériens le difoient. Le Roi pré- 
tendoic n’avoir rien foit, qu’en venu de fo Préro- 
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gativc Royalcj & le Parlement foû tenoit, que rien 1 
ne pouvoit autoriser ce Prince à violer les Privi- 
lèges. D’ailleurs les Hollandois 11c pou voient être 
Médiateurs, dans cette grande affaire} parce que 
d’un côté ils fovorifoient Je Roi, allié à la Maifon 
d’Orange } & que de l’autre , ils croient pour le Gou- 
vernement Presbytérien. L’un les rendoit fufpcâs 
au Parlement, & l’autre cmpêchoit, qu’ils ne fuf- 
font lî agréables au Roi, & à l’Eglifo Anglicane. 
On ne pouvoit pas d’ailleurs fo promettre d’étein- 
dre, par des paroles , deux Partis, qui n’étoient 
pas nouveaux } mais qui s’etoient formez peu a- 
près l’avcncment du Roi Jaques I. à la Couronne 
d’Angleterre, & s’étoient encore plus aigris de- 
puis. 

Les Ambaffadeurs furent bien reçus du Parle- 
ment , Se du Roi , car ils ne virent ce dernier 
qu’apres avoir vû les Députez du Parlement-, qui 
les vinrent recevoir, Se les menèrent à Londres , 
d’où ils allèrent! voir le Roi à Oxford, lis pro- 
poforent la Médiation des Etats Généraux aux 
deux Partis, qui les reçurent bien d’abord, mais 
qui leur firent bicn-tôt comprendre , qu’ils ne 
réiiffiroicnt pas dans leur negotiationj comme on 
le peut voir dans Ætzema. 

Cependant il étoit arrivé que quelqacs Vaiffeaux 
Anglois, de la Flotte du Parlement , en avoient 
pris trois Hollandois, dans les ouvertures du Texel 
Se du Vlic. Les Ambaffadeurs s’en plaignirent, 
comme d’une violation de la Souveraineté des E- 
tats. Pour montrer qu’on leur devoit donner fo- 
tisfoérion là-deffus , ils poforent quatre Articles , 
comme des maximes inviolables } qui dévoient 
prévenir tous les accidents de cette nature. C’é- 
toit I. que chaque Prince, ou République, doit 
demeurer inviolable dans là Souveraineté ,& dans 
là JurisdiéVion , par rapport aux Ouvertures de la 
Mer, fur leurs Côtes, a leurs Havres, Rades, & 
embouchures de rivières : II. Que le Roi Se le 
Parlement d’Angleterre, étant en guerre l’un a- 
vec l’autre j il devoit être permisaux Sujets des Pro- 
vinces Unies, de naviguer librement dans les Ports 
que le Roi, ou le Parlement , tenoient , Se d’y né- 

f oticr, fons être inquiétez, comme étant neutres 
: amis des deux Partis} & que fi on le leur refu- 
loit , les Anglois, parla meme raifbn , ne pour- 
raient pas naviguer dans les Poits de Flandre Se 
d’Efpagnc, avec lclquclles les Provinces Unies é- 
toient en guerre: III. Que les Vaiffeaux de Guer- 
re des deux Etats, ne dévoient pas être vifitez, en 
pleine mer, à caufo des inconvcniens qui en pour- 
raient arriver} Se que, félon les apparences, ni le 
Parlement , ni les Etats ne le voudraient pas loiif- 
frir : IV'. Que la Jufficc drmandoit, qu’on pavât 
les marchandilcs, que les Vaiffeaux des Provinces 
Unies auraient portées & vendues librement, ou 
par force , pour l’ufoge du Parlement } en pro- 
duilànt les Affes & les Obligations , par où l’on 
pouvoit voir qu’elles leur appartenoient. 

On eut des Conférences là-deffus , nuis fons 
vouloir examiner ces Articles, les Commiffoircs du 
Parlement firent rendre les trois Vaiffeaux dont 
on a parlé , & quelques autres, qui avoient auffi 
été pris par les Anglois. Mais on ne fit aucun 
Règlement là-deffus. On voit bien que c’ctoit 
choquer le Parlement , que de porter au Roi ce 
dont il avoit bclbin, fous prétexte de Neutralité. 

Le Roi lui-même n’auroit pas trouvé bon, qu’on 
portât rien dans les lieux , qui étoient entre 
les mains du Parlement , s’il avoit été en état de 
fo reffentirdu tort , qu’on lui foifoit par-là ; mais 
il étoit trop foiblc, pour cela, & il n’a voit au- 
cuns Vaiffeaux, en mer. Auffi le Parlement fit- 
il , en ce tems-là , défenfo même aux Nations 
Ff ; Neu- 
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1644. Neutres d’aller négoticr dans les Ports , qui fc 
trouvoient entre Ici mains du Roi. On leur rc- \ 
montra en vain, conjointement avec Sabra» , Ré- \ 
lidcnt de France à Londres, que le Roi en pour- I 
roit faire autant •, que la France Se les Etats Gc- | 
ncraux il- conduiroient de meme , & qu’ainfi les 
Anglois , les Ecoflois , 8c les lilandois léroient 
privez de toute navigation. „ Le Parlement, (1 ) 
r> dit un I lifi ci ien , ctoit dans cette opinion qu’il 
„ ctoit maître de la Mer, 8c que c’etoit à lui à 
„ donner la Loi aux autres , & non à la recevoir 
„ d’eux. Les Anglois ont en effet marqué plus 
d’une fois , qu’ils ctoient dans ce fentiment , té- 
moin le livre du fameux Selden , qu’il a intitulé la 
A fer Fnn:ée , où il a entrepris de réfuter l’ouvrage 
de Grotius ) qui fc nomme la Mer Libre. Mais, 
en cette occafion , ils pouvoient foupçonner que 
l’on fecouroit par là le Roi , ôc qu’on lui prétoit 
ce dont il avoit belbin. Audi le Parlement dé- 
fendit-il aux Hollandois , d’aller quérir du Char- 
bon de pierre (1) à Neucaitlc , de peur que , 
fous ce prétexte, on ne fournit au Roi de quoi 
faire la guerre. Au rertc, le Parlement ne voulut 
point admettre la Médiation des Etats, pour l’ac- 
commoder avec le Roi. 

Je ne m’arrête point aux négotiatioas des Am- 
badàdeurs des EE. GG. en Suède & en Danc- 
marc. Cela m’éloigneroit trop de l’Hirtoirc des 
Provinces Unies, & groifiroit cxcedivcmcnt ce 
Volume. 11 fuffit de dire, que les Ambad’ades 
aux Couronnes du Nord tendoient à les accom- 
moder, s’il étoit podible, & à prévenir le tort 
que ces brouillcries,pouvroicnt faire au Commer- 
ce de la Mer Balthiquc j & elles réüilircnt enfin 
en cela. 

Des l’année (3) précédente, il y avoit eu des 
contcftatioas fur le rappel de Maurice de Nafiau. 
La Compagnie des Indes Occidentales fc plaignoit 
qu’il lui faifoit trop de dcpcnic , 8c qu’il étoit 
caufe que les Attions de cette Compagnie étoient 
baiflccs , 8c ne remontoient point. Elle le tenoit 
pour rappelle , parce que l’année precedente , il 
n’avoit etc continué , que pour un an. Mais les 
Etats Généraux , avoient ioùtcnu qu’il avoit été 
continué pour cinq ans , qui étoit le terme , pour 
lequel il y avoit été d’abord envoyé. Ils ajoû- 
toicnt que s’il n’y demeuroit , cette Compagnie 
feroit entièrement minée , 8c qu’il fc choquerait 
extrêmement de ce que la Compagnie crtimoit fi 
peu fon fcrvicc. En effet, apres Ion départ , les 
Portugais fc foulevcrcnt contre les Hollandois, & 
ruinèrent enfin cette Compagnie. 

H arriva le 31. de Juillet de cette année, en 
Hollande, & fc rendit enluite à la Haie. Com- 
me il ctoit malade, il rendit compte, par écrit, 
de fon Voyage, delà conduite qu’il avoit tenue, 
8c de l’état où il avoit laifié le Brcfil. Cet é- 
crit fut préfenté aux Etats Generaux , 8c à ceux 
de Hollande. En prenant congé du Confeil de 
Pcmambouc, il avoit fait un beau difeours , fur 
la maniéré de gouverner ce Païs-là, Se d’y rendre 
la Compagnie florifiàntc. On le pourra voir (4) 
dans Barlcus. Il s’etoit déjà plaint aux Etats Ge- 
neraux, qu’on diminuoit trop les gages, 8c les c- 
moluraens des Confcillcrs 8c des Miruttres j qu’on 
diminuoit aufli trop les Troupes , dont on vouloir 
réduire le nombre à dix-huil-ccns hommes, qui, 
félon lui , n’étoient pas fuffifants , pour tenir les 
ennemis en bride -, que tout le monde fe plai- 

(0 Aitztma là-même p. 99). 

(1) Le même p. 970. 

(3) jiiiuma là-même p. 899. 

(4) Pafr 49S. & f»»- 
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gnoit du mépris , que la Compagnie témoignoit ify* 
avoir , pour ceux qui ctoient à Ion fcTviccj que 
les Portugais étoient des ennemis cachez, qui fou- 
piroient pour être de nouveau fournis à leur Roi , 

8c qui dévoient des fournies confiderablcs à la 
Compagnie, qu’ils (croient bien aifes de ne point 
payer , ce qui pourrait caufer un foulcvcment j 
qu’il n’y avoit pas aflez de troupes , pour garder les 
Ports, Scies l'orts, contre ceux qui voudraient 
les attaquer } que ces mêmes Poitugais fe nlai- 
gnoient , qu’on ne leur laifloit pas toute la Liber- 
té de Religion, qu’il» avoient crû avoir, 8c que 
cela , outra la diverfite des coutumes, 8c de la 
Langue, leur donnoit une averfion invincible pour 
les Hollandois. 

On lui avoit, outre cela, reproché qu’il fài- 
foit trop de dépenfe , 8c qu’on n’y pouvoit pas 
fuffirc i mais cela avoit été accommodé , 8c il 
s’etoit applique aux affaires jufqu’à fon départ , 
comme il avoit accoûtumé auparavant. Comme 
ces fortes de Compagnies font compoféex prin- 
cipalement de Marchands, qui cherchent un pro- 
fit préfent } elles ne penfent pas, que ceux qui 
les fervent doivent fubfirter , avec quelque dou- 
ceur, 8c pouvoir en même tems épargner quel- 
que chofc à leurs familles. Cela fait fouvent qu’el- 
les font pillées, malgré toute leur économie, 8c 
tous leurs foins. Mais enfin, pour conferver l’é- 
tendue des Terres , que la Compagnie avoit au 
Brcfil 8c en Afrique 3 il falloit une dépenfe con- 
(idcrablc, ou les abandonner au plutôt. Un Pais, 
comme celui-là , ne pouvoir être confervc , que 

[ »ar les Etats mêmes, qui auraient pu employer 
eurs forces, félon le befoin , pour fa conferva- 
tion j fans regarder trop à la dépenfe , qui n’é- 
galoit pas les revenus qu’ils en auraient tiré } 
ainfi qu’on le voit, par la conduite des Portu- 
gais , qui le regardent comme le plus beau fleu- 
ron de la Couronne. On pourra voir plus au 
long , dans Barléus , les defordres de ce Païs-là , 

8c la maniera dont on aurait pu y remédier. 11 
nous apprend aufli, quel fut le fucccs du Voya- 
ge de Brouwer , au Chili j 8c La maniera donc 
Herkman lui fucccda. Ce fut encore là une dc- 
penlc perdue, car on n’y trouva pas les riches 
fes , qu’on croyoic y trouver , aans la penfée 
qu’il devoit avoir des mines d’or 8c d’argent , 
comme le Pérou. 

Pour le Comte Maurice , ( f ) il ne fe hâta 
pas de fc rendre à l’Armce, où il ne lui étoit pas 
aflez honorable de ne commander qu’un Régi- 
ment Wallon j qu’il commandoit , avant que d’al- 
ler au Bréfil , dont il avoit été fait Gouverneur 
8c Capitaine General. Il fit néanmoins repréfen- 
ter le 2.1 . de Septembre aux EE. GG. qu’il c- 
toit toujours autant difpofé à fervir l’Etat qu’au- 
paravant , pourvü qu’on lui donnât encore le 
commandement d’une Compagnie de Cavalerie. 

Il y avoit un Règlement fait en MDCXX 1 V. 

3 ui ne le permettoit pasj mais comme on avoit 
ifpcnfc d’autres Officiers de l’obfervation de ce 
Règlement , on lui accorda la meme chofc. Com- 
me il fc fut rendu à l’Armée, il arriva que Sta- 
kembroek , Lieutenant General de la Cavalerie , 
Vieux Officier 8c homme de mérite, vint à mou- 
rir, 8c que fa Charge fut donnée à Maurice, qui 
ctoit petit -Fils ac Jean de Naflau , Frère de 
Guillaume, 8c Gouverneur de Gucldrc , en des 
tems très-fâcheux. 

Le Privilège de la Compagnie des Indes O- 
rientalcs étant expire , elle en demanda la conti- 
nuation. 


(5) Aituma T. II. p. 9S1. 
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KJ44. fiuation , qu’on lui avoit toujours accordée de Flandre * pour favorifer le Siège de Gravelines, les , 
tems en tems, depuis Ton établi I Peinent. Mais on empêcha de faire le mal, qu’ils auraient pu faire, 
ne la lui accorda cette fois, que julqu'au i.deDé- pendant l’Etc. Il en prit pluficurs , & contrai - 
cembre » parce que la Compagnie des Indes Oc- finit les autres de s’enfuir fur les Côtes d'Efpagne. 
cidentales s’y oppofa, Se propola de joindre le né- Ce Commerce de la Mer Balthiquc fut foûtenu 
goce d’Ocadent à celui d’Onent » à. moins qu'on par une Flotte confiderablc de V aideaux de guer- 
re voulût la lecourir d’une fbmmc confidcraolc , rej & l’on remarque qu’il partit fept«cciu VaiP 
dont elle avoit befoin» puis que, comme difoient féaux Marchands, pour cette Mer. 
les Directeurs , elle n’avoit pas mille francs en II y eut un autre (2) accident fâcheux, qui ar- 
Caifîé. Cependant elle offrait à l’Etat une grofTe riva aux Indes , dans le Royaume de Cambave , 
fbmmc , fi on la joignoit à la Compagnie d’O- & auquel il y a bien de l”apparcncc que les bor- 
nent j parce que, par cette allocution, elle trou- tuçais , qui négotioicnr depuis long tems avec les 
veroit allez de crédit, pour lever cette fomme. h^bitans du Pais, contribuèrent beaucoup. La 
Mais cette incorporation des deux Compagnies, Comyragnic Hollandoifc y négotioit aufii, & avoit 
l’une daiw l’autre , parut aux perfonnes intclügcn- un Comptoir , avec deux Commis , ôc quelque 
tes un moyen fur de les ruiner toutes deux. La peu de monde, dans la Ville de Lewek , à qua- 
Compagnic Orientale rcprélenta en Octobre, aux tre-vinc lieues de l’Embouchure de la Rivicre, où 
Etats Generaux , que Ion négoce étoit proportion- Nappraflab , Roi du Pais, faifoit Ci réfidcnce. La 
né à Ion Capital , en maniera qu’il ne lui étoit Compagnie y avoit négotic allez tranquillement j 
pas pofliblc de l’augmenter i ce qui étoit refufer ! fous les Rois précédais » dont le dernier avoit été 
l’union des deux Compagnies, qui ne pouvoir fc j tue, par celui qui y regnoit alors. 11 avoit aufii 
faire , qu’en embrailânt Te Commerce du Bréfil, paru vouloir vivre en Paix, avec la Compagnie , 

& en fuiCint les depcnlcs nécdlaires, pour le foûte- 1 oC l’ayoit témoigné de bouche aux Commis Hol- 
nir. Aufii les Villes d’Amflcrdam , dcRorcrdam,' landois, & par des Lettres, qu’il avoit écrites à 
de Dclft 6c d’autres, où il y a des Chambres de Simon van Diemen , Gouverneur General à Bata- 
la Compagnie des Indes Orientales, déclarèrent - 1 via. Cependant poufl'é , comme l’on crut , parles 
elles, qu’elle retireraient le confcntcmcnt , qu’elles 1 Portugais, il entreprit de fc rendre maître du Com- 
avoient donné de payer leur Quotes des depcnlcs Ptoir Hoilandois, 6c de deux Bâtinicns légers de 
de l’année j fi l’on ne confirmoit pas , ainfi qu’on la Compagnie, qui ctoicnt fur la Rivière. Il le 
avoit fait ci-dcvant, les Privilèges de cette der- ' fit avec facilité , parce que les Hoilandois ne fc 
nicrc Compagnie » comme on le fit enfin , de ! défioiem de rien. Les deux Commis furent t*ez, 
peur de la ruiner. Les trop grandes entreprifesj & les Vaifîcaux fàifis , & le monde, qui étoit def- 
de celle d’Occidcnt , fur l’Amérique & fur l’Afri- fus, fut fait apparemment prifonnicr i car la Ré- 

3 uc, qui avoient demande de tres-grofiés fommes Ltion, que nous fuivons, n’en dit rien. Le Gou- 
’argent» les répartitions confiderablcs, qu’elle a- vcmeur de Batavia, ayant été averti de cela , y 
voit faites auparavant » les defleins qui avoient man- envoya cinq Vaifîcaux, bien fournis de Matelots, 
que, ou de la reuflite defqucls on n’avoit pas tire & outre cela ccnt-lbixanrc foldats » pour voir 
l’avantage, auquel on s’etoit attendu » Se une con- s’il ne pourrait point fâuvcr quelque choie, & ra- 
duitc peu Julie, «1 bien des chofcs, qui ne nous mener le monde , qui y ccoit aemeurc. Cette 
.font pas allez connues, furent les caufcs de la de- Flotte partit de Batavia , le îz. d’ Avril de cette 
cadence , Se enfin de la perte entière du Bre- année, & arriva le 10. de Mai à l’embouchure de 
•fil , comme on le verra dans la fuite de cette la Rivicre. Elle remonta, fi l’on en excepte un 
Hilloiie. Vaifleau Lirtc pour b garde d’un partage, jufqu’i 

La Compagnie Orientale avoit un grand diflfe- quatre-vints lieues de l’embouchure , fie redeman- 
rend, pour la polît dion de l’ilc de Ceilon, avec ‘la au Roi, ce qu’on avoit pris dans les Magazins 
les Portugais, & délibérait d’y envoyer fix-millc 1 de la Compagnie, fie les gens, qui y étoicnc. Il 
hommes, pour l’occuper toute entière. Elle foû- parait que le Roi amufa , pendant cinq jours , les 
tenoit, par l’Hilloiic de Juan de Barros, Auteur! Hoilandois, pour avoir du tems, pour exécuter 
Portugais, que le Royaume de Gale, qu’elle y J un deffein qu’il forma, contre leur Efquadrc » 
poflcdoit, étoit un des lept principaux Royaumes qu’il vouloit invertir de toutes parts , pour s’en 
de l’Ilc, & par conféqucnt une partie confidcra- rendre maître , fans rien niquer. Cependant il 
btedu Pais. L’AmbafTadeur de Portugal difoit au ! envoyoit tous les jours des raftraichirtcmcnts à la 
contraire, que les Hoilandois n’y avoient qu’un Flotte, & différait l’audience , qu’il avoit promife 
petit Fort. La Compagnie d’Occidcnt fé plai- , » ceux qui la comniandoicnt. Au bout des cinq 
gnoit aufii, que les VailTcaiix de celle d’Orient vc- ! jours , ceux que la Compagnie avoit envoyez, 
noient quelquefois dans fes ports , & qu’elle ap- j pour cela, ou avertis par quclcun, ou foupçon- 
portoit iouvent en Europe du fucrc des Indes, ce | nant qu’on ne leur voulût jouer quelque mauvais 
qui alloit à la ruine du négoce dû Bréfil, dont le tour, réfoluicnt de dcfccndrc la rivicre» de peur 
fucrc étoit la principale Marchandifc. L’Orien- qu’on ne leur en fermât le partage, comme on le 
talc difoit, pour fé défendre, que celle de l’Oucll pouvoir faire, en divers lieux. Ils n’eurent pas plû- 
avoit envoyé des Vaifîcaux au Chili, fie qu’avec tôt levé l’ancre, qu’ils furent enveloppez de ga- 
le teins elle entrerait dans l’étendue des terres , Icrcs legeres, qu’ils écarteront à coups de Canon, 
dont le commerce étoit réfervé à la Compagnie de Ce combat dura tout le jour. 
l’Eft. Tout cela fut décidé, dans la fuite, en fa- Comme on fut venu un peu plus bas, devant une 
veur de la Compagnie des Indes Orientales. petite Ville, le Roi, qui v croit, fit tirer plufirurs 

Nous finirons l’Hilloirc de cette année, félon volées de Canon fur la "Flotte. Elle s'aperçut 
l’ordre que nous avons gardé ci-defîus, en parlant qu’il y avoit artèmblé fon Armée, pour l'attaquer» 
de ce qui arriva par nia 1 . Les Duiikcrquois (1) parce qu’elle vit les bords de la rivicre couverts de 
firent , au commencement de l’année , les memes feux. Cependant comme ni le Vent , ni la Ma- 
defordres, fur les Mers voifincs , mais on prit un réenelui etoit pas favorable , pour continuer à def- 
nombre confiderablc de leurs Vaiflêaux » & la cendre» il fallut palier là la nuit, fous 1 rs armes. 
Flotte, que Tromp commanda fur les» côtes de Dos 


(1) Vis de F, IJ. P, 1 p. 147. & 160, 


(s) Là-mtae p. j 6 r. 


ij! HISTOIRE 

1 644, Des que le jour Ait venu , les Hollandois s’apper-j qui moururent de leurs plaies. 11 ne fe trouva à 1644. 
eurent qu’ils ctoicnt au-dcflùs d’un pont de bois, l’aétion , dont on vient de parler , que quatre 

1 i' ?.. l: !.. 1.. o- : 1 I \r -n- t a..:.. . ^,-^n \.:nz 


æ rdc par bien du monde, 8c par deux bateriesdes ! des Vaifleaux Hollandois * parce qu’on avoit laiflé 
ux cotez de la rivière. Cependant ils fe rendi- , le cinquième au bas de la Riviere , pour garder 


rent maîtres du pont , en y envoyant leurs Cha- 
loupes armées , qui le prirent à la faveur du 


le pâli âge. 
On lait 


que les Indiens ne font nullement fol- 


Canon. Cet obftaclc ayant etc force , & les dats , 6c ne lavent pas bien fe fervir de leurs ar- 

Vaifleaux ayant paflë le pont, ils trouvèrent une mes j mais comme ils ctoicnt infiniment fupc- 

bateric de trente-huit pièces de gros Canon , rieurs en nombre , bien fournis d’Artillcric , St 
couverte de gabions, & des canons de moindre dirigez par dc$ Portugais, ils ne laiflerent pas 

calibre, dans les détours du fleuve. 11 fallut ef- de taire du dommage aux Vaifleaux, en ce qui 

fuyer tout ce feu , qui fit beaucoup de domma- ctoit au-deflus de l’eau j 8c cette Flotte dut a- 
gc à ce qui ctoit fur le tillac des Vaifleaux, , voir allez de peine à fe rendre à Batavia. Les. 
lans nuire à ce qui ctoit au-deflous , parce que Portugais rendirent par là aux Hollandois , une 
l’Artillerie Indienne ctoit trop haute. Cet en- petite partie du mal, qu’ils leur avoient fait en 
droit étant palTc , les Hollandois s’aperçurent Amérique 8c en Afrique. 11 ctoit fort difficile, 
qu’il y avoit encore un autre pont de bâteau , que ces deux Nations devinfent amies j parce que 
comme il fcmblc , ( car la Relation paroit le les Hollandois , dans le tems de la guerre , a- 
fuppofer)fur la rivière, défendu par deux Forts, voient fait un tort infini aux Portugais; tant 
l'un d’un côte du pont, & l’autre de l’autre, bà- dans la Mer des Indes, que fur les côtes de l’A- 
tis à la manière des Européens ; ce qui fit allez con- merique 8c de l’Afrique. Les Compagnies de 
nokre, que les Portugais s’étoient mêlez de cette Hollande dévoient bien s’attendre à cela -, mais 
affaire -, car les Indiens n’avoient aucune connoif- celle des Indes Occidentales, ne fe foûtint pas 
fancc de cette forte de Fortifications. Il y avoit comme celle des Orientales. Quoi que nous n’ai- 
de quoi effrayer des gens allez rcfolus , par la yons pas fait l’Hiltoirc des progrès de la dernic- 


dc forcer le pont. Ils s’en approchèrent, fans s’ar- 
rêter à tirer Lur l’Ennemi, fie entreprirent de paf- 
fer fivcc les Chaloupes à un des cotez du pont , 


rable, que celle qu’on a lue. 

Comme nous avons donné le can&ere d’£- 


fer fivec les Chaloupes à un des cotez du pont , pifeopius , apres avoir parlé de là mort , fur l’an- 
où il y avoit un eipacc vuidc, fous une batterie née précédente ; nous en uferons de meme ici, 
ennemie, qu’ils pou voient canonncr avec avanta- à l’egard A'Uytembogard , fon Ami, qui n’eut pas 
ge. Les Chaloupes trouvèrent, que le pont avoit moins de part que lui, dans les Contcllations , 
cté attache fous l’eau , par de grofles chaînes de qui s'élevèrent , un peu apres le commencement 
fer, qu’il n’étoit pas facile de rompre. Ils en a- uu XVII. Siècle, dans les Provinces Unies, fur 
vertirent ceux, qui commandoicnt les Vaifleaux. la Prcdcllination 8c la Grâce. Il mourut à la 
Les Commandans réfolurent de faire une defeen- Haie, le 4. de Septembre de cette année, dans 
te d’un côté, où il y avoit une baterie de quin- fa 87. année. On peut s’inftruirc de (à Vie, par 
ze pièces de Canon. Ce nduits par deux Lieutc- ce qu’il en avoit compofé lui-méme en Flamand, 
nans Colonels, ils attaquèrent hardiment les In- 8c qui parut en MDCXLVI. Je ne ferai qu’en 
diens , qu’ils mirent en déroute, & en tuèrent toucher ici quelques endroits, en faveur de ceux 
une centaine. Le Roi fit li-defiùs avancer de qui ne peuvent pas lire fa Vie en Hollandois. 
nouvelles Troupes, devant lcfqucllcs les Hollan- Il naquit dans la Ville d’Utrccht, le 11. de 
dois firent une retraite par terre , pour rejoin- Février en MDLV 1 I. Son Pere fe nommoit /tu- 
dre leurs Vaifleaux , 8c perdirent quelques Ma- gu flirt Vytembogard , d’une famille aflez connue , 
telots. Les Ennemis voulurent le rendre maître» dans la Province d’Utrecht, 8c fa Mère Helent 
d’une grofle Chalouppc , mais on la làuva, par d'Helwicb Hamtls , de la Ville d’Heusden. Son 
le moyen fur tout des grenades, qu’on jettafur Pere avoit, dans l’Eglifc Collegiale de S. Pierre, 
les Ennemis, 8c qui les mirent en fuite. Le Roi l’emploi de Souscbantre y comme on parloit alors, 
voulut faire avancer de nouveau les Troupes , Lc Chantre commençoit le Chant dans l’Eglifc, 
mais la peur les empêcha d’obéir. Cependant les 8c le (l) Soufehantre lui répondoit. 11 étoit aufli 
Hollandois entreprirent de couper une grofle tra- charge de l’inllruétion de la Jeunefle. Il inftrui- 
verfe, qui étoit fur lc pont. Les Indiens s’appro- fit lui-méme fon Fils, dans les principes de fa 
chcTçnt fur leurs galères, 8c attaquèrent de nou- Langue Latine, 8c l’envoya enfuite dans les E- 
veau les Hollandois \ qui eurent alors à les fou- colcs de la Ville j après quoi il le mit chez un 
tenir, 8c à canonncr des Troupes qui ctoicnt fur Avocat, car il lc deftinoit à l’ctudc du Droit, 
le rivage, 8c d’autres encore qui ctoicnt polices Cet Avocat trouvant de l’cfprit , 8c de l’appii- 
fur le pont. Ils couvrirent en peu de tems le cation, dans ce jeune homme, lui expliqua lui- 
pont de morts, 8c chaflcrcnt l'Ennemi, qui é- meme les Inftitutes. 11 fut enfuite chez un Pro- 
toit fur le rivage-, après quoi ils s’approchèrent curcur, pour s’inftruirc de la Piatiquc. Ce Pro- 
du pont, 8c rompirent une grofle enaine, cou- curcur étant obligé d’aller à Malincs , pour un 
verte de bambous , ou de grofles Cannes. La Procès, lui laifla le foin de fcs affaires, dont il 
chaîne étant rompue , l’eau emporta une partie s’aquita avec beaucoup de fidelité. Il arriva a- 
du pont, l’Elquadre Hollandoifc pafla , au dfcf- lors que la pelle vint à Utrecht, 8c que la Fem- 


meme les Inftitutes. 11 fut enfuite chez un Pro- 
cureur, pour s’inftruirc de la Pratique. Ce Pro- 
cureur étant obligé d’aller à Malincs , pour un 


fous, 8c les Indiens ceflcrcnt enfin de les fuivre. 

Cette action fe fit le 1 z. de Juin , 8c dura dc- 

S uis cinq heures du matin, julqu’à fix heures pour fix femaincs, lans qu’Uytembogard en vou- 
u foir. lût fortir-, 8c il rendit, à cette famille affligée , 

On fut depuis, par quelques Chinois, que le tous les fcrviccs poflibles , lans être attaqué de 
Roi de Cambaye avoit perdu douze-cens hom- U 


lors que la pelle vint à Utrecht, 8c que la Fem- 
me du Procureur en fut attaquée , avec deux en- 
fans, qui en moururent. On ferma la Maifon , 


mes , 8c que fon Année avoit été de foixantc- 
millc. Pour les Hollandois, ils curent cinquante- 


neuf hommes de tuez, 8c Coûtante de blcflcz , aii mot sLuimttr. 


(i) Voyez le Gloffaire de la Baffe Latinité par Dm Ct*y, 


DESPROVINCE 

1644. la perte j comme fi (on courage l’en avoir garen- 
ti. Il arriva, que la place de premier Clerc du 
Greffe de la Province vint à vaquer j Adrien van 
der Hui ch Greffier la lui fit offrir, pourvu qu’il 
voulût déclarer qu’il croit faux, qu'il allât ouïr 
les Sermons d'Hubert Duyf-buys , Pal leur de l’E- 
gliié de S. Jaques. Cet homme, quoi qu’il con- 
tinuât à porter les habits Sacerdotaux de l’Eglife 
Romaine Se le Bonnet Quarré, prcchoit à la ma- 
nière des Réformez , & s’etoit rendu par-là fuf- 
peét d’Hércfic. Uytembogard rcfulâ de faire la 
déclaration, qu’on demandoit de lui, & témoi- 
gna qu’il ne s’abltiendroit pas volontiers, d’aller 
aux Sermons de cet homme j ce qui l’cmpécha 
d’avoir l’emploi, qu’on lui offrait. Son Père Se 
£i Merc , avoient déjà pris quelque goût, pour la 
doétrinc des Reformez, par la leélure de l’Ecri- 
ture Sainte, & de quelques livres de Luther , de 
Melancbthon , de Ballinger Se d’autres , qu’ils li- 
foient en fccret. Jean Block , Chanoine de S. 
Pierre, qui l’avoit tenu fur les fonts baptifmaux, 
comme l’on parle dans l’Eglife Romaine, avoit 
aufiî du penchant pour la Refonnation , quoi qu’il 
portât l’habit de Chanoine, & qu’il en fit les fonc- 
tions j mais il devint bicn-tôt fufpcét à fes Con- 
frères. Cet homme fournit , de tems en tems, à 
Uytembogard des Livres, en faveur de la Réfor- 
mation. Il lui donna , entre autres , les livres 
d’un Prêtre, nomme Dirk van Jpcoude, qui étoit 
Vicaire de l’Eglifcde S. Pierre, & qui avoit etc 
découvert, & oblige de fc dédire j mais qui nedi- 
loit neanmoins la Méfie , que le plus rarement 
qu’il pouvoit , fous prétexte de quelque incom- 
modité. Cet homme avoit mis à la tête des Cha- 
pitres de fes Ouvrages cette Devife : Sis fine /elle 
plus } foyez religieux, fans fiel. Chofe afTez ra- 
re, par un travers de l’Efprit Humain , qui affiti- 
fonne communément le Zèle de Religion de beau- 
coup d’amertume j quoi qu’incompatible avec le 
véritable efpril du Cnriltianifmc, qui cil un cfprit 
de douceur. Uytembogard lut encore les livres 
à'Jnafiafe de la Peltrxe y Se les Colloques d'Erafmcy 
qui croient des livres défendus , par cette forte de 
Zélez. Il fréquenta toujours les Sermons de Duyf- 
huys, qui avoit quitte les habits Ecclcfiaftiqucs , 

& qui s’étoit déclaré Proteftant. Par-là, & par 
d’autres fcmblables occa fions, Uytembogard com- 
prit que l’Egliic avoit bcfbin de Réforniation, & 
il en fit une profcfïion publique. 

En MDLaXX. il alla à Genève, aux dépends 
de la Ville d’Utrccht, pour y étudier en Théo- 
logie j où il ouït les leçons dé Théodore de Bezey 
& d ’ Antoine de la Faye. Ce fut là où il fit con- 
noifTancc avec Jaques Àrmïnius , & fe lia avec lui 
d’une amitié, qui ne fut jamais interrompue. Ce 
dernier, en ce tcms-là, étoit plus habile dans la 
Philofophie de ce ficclc-là , qu’en Théologie, Se 
il en donna des marques à Genève. Uytembogard 
connut aufii en cette Ville Simon Coulart , qui lui 
rêta des livres de fa Bibliothèque, qui étoit nom- 
reufe. Goulart l’ayant trouve une fois , lifant les 
Stratagèmes de Satban publiez par Jaques Aconziy 
lui-dit , que ce livre là etoit le plus méchant de tous 
les méchants livres j apparemment parce qu 'Âconzi 
eft beaucoup plus modéré , à l’égard des Contro- 
verfes Théologiques , qu’on ne l’étoit alors à Ge- 
nève. Il y a bifcn de l’apparence, que ce livre fer- 
vit à jfrminius Se à Uytembogard a devenir plus 
modérez, que les leçons des Théologiens d’alors 
ne le permettoient. Ils y firent aufii connoiflance 
avec un Miniftre , nomme Charles Perrot , qui 
leur découvrit qu’il n’approuvoii pas tout ce que 
l’on enfeignoit, parmi les Réformez} à quoi ila- 
joûta que l’on ne s’y cloignoit point des dogmes 
Tome IL 
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fondamentaux j de forte qu’on ne devoit pas fc 
feparer d’eux , pourvu qu’on y fut fou fie rt , & 
leur loua beaucoup l’amour de la paix. Ce meme 
Perrot avoit fait un livre de extremis in Religiont 
vitandisy qu’on fupprima à Geneve. Nous ne re- 
marquons cela , en parlant d'Uytembogard , que 
pour faire connoîtic qu’il ne vint pas de lui-mê- 
me, ni tout d’un coup, Tolérant, comme il le 
fut depuis. 

Il retourna en MDLXXXIV. à Utrccht, Se 
ayant été reçu Minifirc en cette Ville, il y vie 
bicn-tôt après , les Miniflrcs fc brouiller avec les 
Magirtrats, en faveur du Comte de Lciceflcr. 11 
fut appelle ailleurs, mais il ne trouva pas à propos 
d’y aller. Se il penfoit même à fortir du Pais. Mais 
Maurice le fit arrêter, par l’Eglifèdc la Haie, où 
il ne voulut néanmoins s’engager, que pour deux 
ans. Il ne retourna pourtant pas à Utrecht, pour 
y demeurer } mais pour aider les Magirtrats , à 
procurer la paix à cette Eglife ; qui demeura en 
effet en repos , jufqu’à l’an MDCXVIII. Il prê- 
cha depuis, en Flamand Se en François. 

Enfuitc étant allé pour prêcher dans l’Armée en 
MDXC 1 X. du tems du Siège de Bommel , il fâ- 
tisfit fi fort le Prince Maurice , qu’il le retint-là 
fîx mois, plus qu' Uytembogard n’étoit oblige d’y 
être. C’étoit un homme, qui fâvoit vivre , par- 
mi les Grands} fans néanmoins fc relâcher en rien, 
qui regardât les devoirs de fà charge. Il demanda 
encore, qu’il le fuivît dans la Campagne dcMDC. 
ui fut celle à laquelle la bataille de Nicuport fot 
onnéc. Enfin ce Prince conçut une fi grande 
cflime, pour lui, qu’il ne fê donna aucun repos, 
qu’il ne l’eût obtenu des Etats, & de l’Eglife de 
la Haie, pour fon Miniftre particulier} qui l’ac- 
compagnerait , dans toutes les Gimpagncs , & 
qu’il ne le lui eût pcrfùadé à lui-même. Il le vou- 
lut même engager à être fon Confciller, & lui en 
fit dire pluficurs raifons. Uytembogard y quoi qu’en 
effet un homme de conlcil, Se naturellement fer- 
tile en expediens, le rcfiifi entièrement, comme 
étant un emploi incompatible avec la Charge. De- 
puis l’an MDXCIX. jufqu’à l’an MDCaIV. il 
fuivit le Prince, en toutes lès Campagnes } où il 
fut fbuvent expofé à perdre la vie, en s’aquirant 
de fon Emploi, auprès des foldats, aufii-bienqu’au- 
pres de S. A. 

Il fie aufii une connoiflance particulière avec 
Barncvcldy qui prit pour lui beaucoup d’ertime &: 
de confiance. On a vu dans nôtre Hiftoire, qu'il 
avoit etc attaché à lui , jufqu’à la fin} non pour 
traverfor Maurice, mais pour tâcher de mettre 
fin, fans tumulte, Se fuis violence, aux Contro- 
verfes de ce tcms-là. Maurice traverfa leurs bens 
defleins, non par fcrupulc , mais pour fc venger 
de l’un & de l’autre, comme on l’a remarqué «Lins 
l’Hirtoirc de ces démêlez. Au relie , Uytembogard é- 
toit un homme très-habile pour lcConfcil,&dont 
les maniérés figes & réglées gagnèrent d’abord l’ef- 
time de Maurice} qui finir, de la manière dont 
on l’a dit, fans au’il eût donné aucun fujet légiti- 
me à ce Prince uc le maltraiter; ainfi qu’il paraît 
en ce que Lonij'e de Co/igniySc Frédéric Henri fon 
Fils, eurent toujours beaucoup d’crtimc&: de bon- 
té pour lui} étant bien perfuadez que Maurice lui 
avoit fait tort. Uytembogard éerivoit en fi Lan- 
gue, avec beaucoup de fagefle & de netteté, com- 
me il paraît par fon Ihfloire des Controverfes d’a- 
lors, par fa Vie & par pluficurs autres Ecrits Hol- 
landois, qu’il publia. S’il n’avoit pas la pénétra- 
tion & l’étendue de génie, qu’avoit Epi/eopinSy il 
le furpafibit peut-être en netteté , & en fimplici- 
tc de flyle. Mais ils curent toute leur vie , une 
tres-grânde défereacc l’un pour l’autre, Se il n’y 
G g eut 
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1(544' eut jamais aucune diminution dans leur amitié. Il I un Roi Æié. Il ajoûtoit que c’étoit blcffer les 
nous relie diverfes Lettres Françoiies (i)d 'Uytem- 1 lois de la ûncerité , que d’equipper une Flotte 
bogard à Louife de Coligni , qui font bien écrites contre le Dancmarc, ce de lui envoyer, en mc- 


comparc avec des Lettres écrites, en ce meme teins, n ctoit pas que la r rance prit iort a cœur, les 
par bien des François, on les trouvera aulli bien interets du Roi de Dancmarc * ce n’etoit que 
tournées , 5c peut-être mieux -, & pour les cho- de peur que les Suédois ne fc rallcntilfcnt dans 
fes meme, on verra qu’il n’y a rien que de fage, 6 c la guerre, qu’ils faifoient à l’Empereur, comme 
qui ne convienne au caraétcrc d’un homme de bien, les Hollandois dans celle qu’ils faifoient à l’Ef- 
prudent 6 c retenu. pagne , 6 c que le Roi de France fcul foûtînt 

i<S 4 f. AU commencement de cette année, le il. de tout le poids de celle, qu’il faifoit aux deux 
Janvier, il arriva en accident fâcheux dans la Ville branches de la Maifon d’Autriche. La Hollande 
d’Amllcrdam > ce fut l’embrafcmcnt d’une des E- ne laifloit pas de preffer l’équippemcnt de la 
glifes de cette Ville, que l’on nomme la Nouvel - Flotte, 6 c difoit que le commerce de la Mer 
le, par rapport à un autre qu'on appelle la Vieille ^ Balthiquc lui importoit beaucoup plus, que la 
quoi qu’elles foient toutes deux allez anciennes , prife d une Ville en Flandre. Elle propofoit ce- 
commc on le voit par l’architcéturc. Cette E- pendant de travailler, en même tems, à l’accom- 
glifc commença à brûler, en plein midi, le n. modem ent des Couronnes du Nord, 6 c à la li- 
dc Janvier, par un tems clair oc ferein. Lefeufe bcrtc du commerce dans la Mer Balthique. Le 
prit par le comble , 6 c cela par la faute de quel- Prince d’Orange , étoit oppofé à l’equippement 
ques fondeurs de plomb , qui avoient travaille au de la Flotte pour le Nord , 6 c avoit gagne les 
haut, pourfouder le plomb, qui couvroit lachar- Villes de Zélande, qui dépendoient de lui, pour 
pente, en quelques endroits. La voûte de bois, s’y oppofer i quoi que les autres y confentiflcnt , 
qui foûtenoit le toit , s’enflamma avec tant de vio- pour la meme raifon que celle de Hollande. Les 
lencc, qu’on n’eut pas le tems d’y porter de l’eau, I Provinces conclurent néanmoins , en faveur de 
pour l’éteindre. On n’avoit pas encore alors l’a- I cet armement -, mais elles donnèrent ordre à leurs 


dans les bâtimens embrafez, quelque hauts qu’ils dant de naviguer de ce côté-là , ni en Norve- 
foient. Le toit 6 c tout ce qu’il y avoit de bois guc , tant aux etrangers qui y voudraient allef 
tomba , les poutres où les cloches étoient atta- de Hollande, qu’à ceux du Pais. 


tomba , les poutres où les cloches étoient atta- 
chées brûlèrent aulîi , 6 c le tout fut précipité au 


Hollande, qu’à ceux du Pais. 

Le Comte d’Ellradc , fit renouvellcr cette année. 


bas de l’Eglife -, oùlcs bancs, les chaifes, 6 c tout le to. de Mars, le ($) Traité de Campagne, par 
ce qu’il y avoit de combuftible fut confumé j de lequel la France s’engagea de faire compter aux 
forte qu’il ne relia guère, que les murailles 6 c les Etats, la femme de douze-cens-mille livres, pour 
eolomnes de pierre, d’entier. On rc para bicn-tôt l’entretien de l’Année. Ce Traité cil, comme les 
ce dommage, excepté la Tour où étoient les cio- précédons i mais il y a un article leparéoù il cil dit, 
ches, dont il n’y a que le vcllibulc. que le Roi ayant apris que les Etats avoient def- 

Des la fin de l’année precedente , le Prince lein d’alîicgcr une place de grande importance , 
d’Orange avoit propofé de taire, cette année, un Se qu’il ferait très-avantageux d’avoir, pour le 
effort j pour poufler les conquêtes , qu’on avoit fai- bien commun j ils auraient befoin d’avoir fur 
tes fur l’Ennemi, en prenant le Sas de Gand. (i) pied, une plus grande armée qu’ils n’avoient or- 
II fit celle-ci demander, par les Commiffaircs, la dinairement, 6 c d’être fecourus d’une fomme con- 
fomme d’un million , vint-huit-mille, 6 c quelques lidcrablc, pour les aider à foûtenir défi grands 
centaines de florins. Cette demande fc fit au mi- frais j il vouloit bien leur fournir, outre la fom- 
licu de Janvier , 8 c l’on dit que c’ctoit pour un me ordinaire , celle de trois-cens-millc livres, 
grand deffein j d’où l’on recucuilloit qu’il en vou- Cet Article fut figne à la Haie, le 2 f. d’A- 
loit peut-être à Anvers, ou au moins à Hulfl. vril, par le Comte d’Ellradc, 6 c parles Dépu- 
Cependant , comme on armoit contre le Danc- tez des Etats. 

marc , qui faifoit tous les jours des avanies aux Le Rendez-vous de l’Armée ( 4 ) fut cette an- 
Vaiffeaux Hollandois 8 c Zélandois , qui alloicnt née, devant Dordrecht, pour ne pas tant s’éloi- 
négotier dans la Mer Balthiquc j le Comte d’Ef- gner de la place, qu’on avoit en vue, que l’on 
trade , qui faifoit la fonélion d’Ambafladeur de avoit fait auparavant. Comme, dans ce tcms-ci, 
France, cC qui CTaignoit que les préparatifs, qu’on on étoit entré dans la négociation de la Paix , 
faifoit pour cela , ne rallentiffcnt les efforts , que la à Muntlcr, le Comte d’Ellradcs preffa extraor- 
Francc vouloit qu’on fit contre l’EfpagnCjdeman- dinairement l’ouverture de la Campagne * afin 
da une Audience aux Etats Generaux , pour le de trouver les Efpagnols plus faciles , quand ils 


orcllcz, il y avoit quelques années, de rompre la compagnies a Infanterie , parce que I on n avoit 
Neutralité , qu’ils avoient avec l’Empereur , 6 c formé aucun Camp-volant. On détacha feulement 
s’étant exeufez d’entrer en guerre avec lui , fur trois-millc hommes , pour renforcer les garni fora 
leur impuiffance , ils faifoient préfentement une des places fur le Rhin Se fur la Meule, a la prie- 

f ;ucrre de gayeté de cœur au Dancmarc ; ce qui rc de la Province de Gucldrc. Le Gouverneur 
es mettrait hors d’état, de mettre une armée fuf- de Frife,fe rendit le p. de Mai à l’Armée, ÔC 
fifantc en campagne, contre les Efpagnols. Il par- le Prince d’Orange peu de tems apres. Cepen- 
loit de cela, comme d'une violation de la Foi Pu- dant 

ktifve , 8 c comme d'un mépris , que T on avoit pour 

(3) Voyer-le dan* Aitum* T. ITT. p. 43.' 

(ODatule reçu eu il des Letnes Pré/tan/lum virtrmm in foL (à) Là-mtae p. 80. Voyci aufli la Vit de F. H« for cette 

(») Aüuma T. 111. au commencement, année. 
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id4f. dant le Corme d’Eflradcs, étant aile , au com- 
mencement de Juin, en Zclande, pour fc rendre 
à l’Armce } il trouva, près de Rammekcns, dix- 
huit Compagnies de Cavalerie , & foixantc 8c 
dix-huit Compagnies d’infanterie. Il fut fiirpris 
ue ni ce corps, ni celui qui étoit devant Dor- 
rccht, n’euflent encore fait aucun mouvement. 
Il faut qu'il manquât encore quelque choie que le 
Prince , accoutumé à ne commencer rien , fans 
avoir tout ce qui ctoit néccflàire, attendoit alors. 
Le 6. de Juin l’Armée , qui étoit devant Dor- 
drecht , fut tranfnortée à Bergopzoom , où il fe 
rendit encore quelque Cavalerie. Le Comte de 
Bredcrodc , Maréchal de Camp, le tranfporta cepen- 
dant avec les Troupes, qui ctoient à Rammekcns, 
au Sas de GanJ. Toute l’Armcc s’avança peu à peu, 
jufqu'à la fin de Juillet, 6c alla camper à Malde- 
guem 6c à Aidigucm, où elle fit quelque fejour. 
Au commencement d’Août, le Prince voulut al- 
ler par eau , avec fon Armée, du côté de Hulft, 
dans le deflein de fc porter à Kieldrccht,au-deflus 
de CCtte Ville j mais le vent fe trouva contraire, 
6c rompit ce deflein. Il s’arrêta longs-tems à 
Ekclo. 

Le Duc d’Orléans fc mit en Campagne, fur la fin 
de Mai, 6c marcha du côté de la Flandre Occi- 
dentale, avec une Armée, commandée fous lui, 
par les Maréchaux de 'Rantzau 8c de GafTion. Ils 
prirent quelques Forts, 6c quelques Villes de peu 
de défenic. Si quelques entreprifes leur réiilîî- 
rent , ils échoiicrent en d’autres. Lamboi 6c Pi- 
colomini leur firent tête par tout , mais fans effec- 
tuer prcfque rien de confequencc » parce qu’ib fe 
tenoient plutôt fur la défenfive , qu’ils n’atta- 
auoient. Le io. de Juillet, les François fe ren- 
dirent maîtres du Fort de Mardik , qui étoit un 
porte de conrtdcration , pour pouvoir prendre 
Dunkerque , s’ils l’euflcnt lu garder. Sur la fin du 
même Mois, ils prirent le Fort de Linken , 6c 
Bourbourg le io. d’Août » Bethune, le ip. du 
meme mois; 8c Armcnticrcs,lc io. de Septembre. 
Ils tentèrent encore de fe rendre maîtres de Nie, 
mais Picolomini ayant jette deux-mille hommes , 
dans la Place, qui en avoit déjà quatrc-millc » ils 
n’ofcrcnt l’attaquer. le ne dis rien ici de l’admi- 
nillration du Cardinal Mazarin , ni des troubles 
u’il veut enfuitc en France, à fon occafion. Ce font 
es enofes, qui regardent l’Hirtoire de ce Royau- 
me-là, 6c non celle des Provinces Unies. 

Cependant d’Eftradcs propofa aux Etats, de fai- 
re le Sicgc d’une des Places de Flandre, qui dé- 
voient appartenir au Roi , fon Maître , en cas 
qu’on la prit » félon le partage , que l’on en avoit déjà 
fait, fous le Cardinal de Richelieu, 6c défigna la 
Ville de Gand , quoi qu’il voulût dire Bruges » 
apparemment pour tenir le deflein plus fccrct. Les 
Etats renvoyèrent cette affaire au Prince. Le 16. 
de Septembre, les Maréchaux de Rantzau 6c de 
Gaflion, envoyèrent avertir le Prince, qu’ils s’é- 
toient avancez avec dix-mille Fantaflîns, 8c fix- 
mille Chevaux , jufqucs fur le Canal, qüi va de 
Gand à Bruges, & pris le Fort de S. George, fur 
le milieu de ce Canal, après avoir contraint les 
Troupes Lorraines, oui étoient au fervicc de PEf- 
pagne , de fc retirer dans Bruges. Le Prince ré- 
crivit, qu’il n’avoit rien lu de leur venue, & que 
par-là ils avoient fait cchoucr le deflein propofe 
par le Comte d’Eftradc» parce que les Efpagnols, 
qui étoient dans Gand 8c dans Bruges, ctoient 
trop fur leurs gardes. Il y a néanmoias apparen- 
ce, que les deux Maréchaux n’etoient Venus, que 
pour cela. 

Le Prince d’Orangc , marcha du côté de Gand 
le zff. de Septembre, 8c s’en approcha de fi prés, 
Tome IL 
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qu’on pouvoit voir aux Tours de la Ville, quelle id4f. 
heure il ctoit. G.ifïion 6c Rantzau le vinrent trou- 
ver là , pour tenir confcil avec lui. Enfuirc , les 
Armées ic fàifircnt de divers Forts, entre Gand 6c 
le Sas de Gand, 6c marchèrent enfin vers Hulft * 
qu'on commença d’aflîcgcr j feulement le f .d’Oéto- 
bre.Si le Pnncc d’Orangc n’avoit curette Campa- 
gne, que le feul deflein d’attaquer cette Place, on 
pourrait croire qu’il auroit trop tardé» nuis que, 
dans une faifon fi avancée , il pouvoit facilement 
arriver que les pluyes , ou quelques autres acci- 
dens fiflent marquer le coup. Ceux qui ont écrit 
que fon efprit commençoit alors à baifler , auroient 
pu attribuer là lenteur à la foiblcfle , où il fc trou- 
voit. Mais s’il avoit, comme on le pourroit foup- 
onner, 1^ vue fecrctc d’empêcher les François 
c faire trop de progrès, de ce côté-là, il lé le- 
roit conduit fort prudemment » 8c auroit rendu, par- 
là, un fervicc fignalc aux Provinces Unies. Il au- 
roit encore donné le change aux Efpagnols , qui 
jugeant qu’il n’entreprendroit rien contre Hulft, 
n’y laiflerent pas allez de monde , pour le défen- 
dre, comme ils le reconnurent bien-tôt apres. 

On fût d’abord occupé à prendre divers Forts, 
autour de la Place, qui pouvoient fervir aux Ef- 
pagnols à y jetter du fccours , ou aux Hollnndois 
a faire venir des vivres dans leur Camp, avec plus 
de facilité. Les Efpagnols en abandonnèrent quel- 
ques-uns, pour envoyer dans la Ville les gamifons 
qu’ils y tenoient , 6c il y firent entrer trois Rcgi- 
mens, qui n’etoient pas complets. Tels furent les 
Forts d’Absdale, Mocrfchans, Santberg, Ferdi- 
nand 8c d’autres. On partagea l’Armée , en trois 
principaux quartiers » dont le premier fut à S. 
Jcans-rtccn , 6c fut occupé par le Prince » Brede- 
rode eut le fécond, qui étoit près du Fort de Nafi- 
fau»6c le troifiéme,qui étoit celui de Mocrfchans, 
fut aflîgné au Prince Guillaume. Les lignes de 
communication ne furent pas confiderables , parce 
qu’il n’y avoit qu’un côté de la Ville, qui fût bien 
retranché, qui étoit celui du Midi. Cependant • 
le Duc de Lorraine, 8c les Barons de Bek& de 
Picolomini couvraient le Pais de Was. Il y avoit 
un Capitaine Wallon, nomme Hennin , qui com- 
mandoit dans la Place, 6c qui demanda au Prince, 
qu’il lui fût permis d’en faire fbrtir fa Femme 8c 
les Enfàns» ce qu’il lui accorda. On fut, enfuitc, 
par un dcfertcur, qui fortit de la Ville, qu’elle c- 
toit bien pourvue de tout, excepté de monde» & 
cela étoit vrai , puis que la Gamifon n’etoit que 
de treize-cens hommes. On attaqua fi vigourcu- 
fement la Place, & l’on fit un fi grand feu de l’Ar- 
tillerie, 8c des Mortiers chargez ac Bombes » qu’el- 
le fût réduite à demander a capituler. La Ca- 
pitulation fut conclue le 4. de Novembre , 6c la 
Gamifon fortit le jour fuivant,à des conditions af- 
fez honorables. Elle fut conduite à Anvers, mais 
le Gouverneur fc retira à Gand, où étoit appa- 
remment fa famille. On trouva dans la Place, 
trente-huit pièces de Canon de Bronze , 6c quan- 
tité de munitions de guerre 6c de bouche» de for- 
te que s’il y avoit eu plus de monde, elle auroit 
tenu plus long-tcms. Il arriva aufli, par bonheur, 
que le Ciel fut extraordinairement ferai n, pendant 
cet Automne» ce qui fervit beaucoup aux Affie- 
geans, à avancer leurs aproches. 

Le 10. de Novembre, Brederodé emporta le 
Fort de S. André, par nflàut» mais on donna la 
vie à la Gamifon , qui n’étoit que d’environ cent 
hommes, 6c qui jetta fes armes, 8c fut conduite à 
Hulft, qui n’en étoit éloigné, que de trais ou qua- 
tre lieues. La Gamifon , quoi que prife par for- 
ce , fut admife à fe racheter , ce fut envoyée à 
Gand. On prit encore d’autres Forts du voifina- 
Gg i gc, 
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I«4f K e > & entre autres celui de Moerfpuy, qui étoit 
’ le plus confiderabie. 11 femble qu’on avoit fait 
une ii grande quantité de Forts , pour mieux 
couvrir non feulement la Place , contre les en- 
treprîtes de* Hollandois, mais encore le Pais de 
YV'as. Aulli le Prince fit-il rafer la pl û part de 
ces Forts , qui auroient demande trop de mon- 
de, pour les garder. 

Dés crue le Prince fe fut retranché devant 
Hulll , ce fe trouva hors de danger d’étre for- 
ce dans fes Quartiers , l’Armée Françoife , qui 
l’avoit accompagné julque-là , fe retira & prit 
fon chemin par Contrai, qu’elle attaqua, mais en 
vain. Les François allèrent enfuite camper, en- 
tre Douai & Orchics , pour obfcrvcr les Efpa- 
nols qui s'alfembloient , dans le deflian de pro- 
lcr de leur retraite. Le 17. de Novembre, Lam- 
boi prit le Château de Mont-Calfel , fie le rafa. 

Les François voulurent prendre la Balfce, mais 
ne pouvant en venir à bout, ils le contentèrent 
de la prife de la petite Ville de Lensj d’où ils 
allèrent fe pofter , entre Menin fie Armentiercs. 
L’ile cependant ctoit en grande inquiétude, c.u 
elle n’etoit pas alors fortifiée , comme elle l’a 
été depuis. Lamboi raflêmbk incciTammcnt le 
plus de troupes qu’il put , dans le voifinage , en 
attendant Picolomini * qui le devoit venir join- 
dre dans peu, pour attaquer enfuite les François. 
Ceux-ci en ayant été avertis , prévinrent cette 
jonction, fie allèrent attaquer Lamboi prés d’Y- 
pre Ils le furprirent, lui tuèrent une partie de 
ion monde, fie dillïpcrcnt le relie \ apres quoi , 
ils le retirèrent fur la Frontière de France. Le 
4. de Décembre, les Efpagnols commandez par 
le Comte de l'uenftxldagne , reprirent d’affaut le 
Fort de Mardik,fur les François-, qui fe laiflcrent 
furprcixire. Il y eut ccnt-cinquante hommes de tuer, 
fie trois-ccns de laits prifonniers, fie emmenez à 
Bruges. Pour les Elnagnols, ils ne perdirent que 
dix de leurs gens , fie par-là la Campagne finit. 
Elle vérifia un mot du Baron de Cfiamacé,(i) 
qui avoit dit autrefois , F Efpagne était un corps 

trh-maîadc , qui ne ft foùtenoit , que pur des Reftau - 
ram , des Conjumez. 

Cette année, les Pirates de Dunkerque couru- 
rent les mers , à leur ordinaire * mais ils ne fi- 
rent pas giand dommage , foit qu'ils foirent c- 

Î mifcz,foit que Tromp, qui croiloit fur la cote, 
es empêchât de faire beaucoup de mal. Mais il 
y eut une dangcrcule conspiration des Portugais, 
dans le Brefil -, par où l’on dût comprendre, 
qu’il aurait bien mieux valu y laifler encore 
Maurice de N aflliu, pendant quelques années. Il 
avoit averti la Compagnie, de ne pas fe fier aux 
Portugais , que la différence des mœurs , de la 
Langue & de la Religion rendoit ennemis des 
Hollandois •, outre qu’il n’y a point de Nation, 
qui n'aime mieux être gouvernée , par fes Com- 
patriote ,quc par des Etrangers 1 comme les Hol- 
iandois & même ceux des autres Provinces l’a- 
voient allez témoigné , depuis le commencement 
de la Guerre , contre les Efpagnols. Pour em- 
pêcher que les Portugais du Brefil , ent rainez 
par ce penchant naturel , n’entreprilfent rien , 
contre le Gouvernement de la Compagnie j il 
falloit ncccflaircmcnt entretenir dans le Bréfil , un 
certain nombre de Troupes, commandées par un 
homme capable de les mettre en œuvre , com- 
me il falloit , Se de les retenir dans leur devoir , 
par fon autorité , tel qn’avoit été Maurice de 
Naflau. Mais la Compagnie n’avoit eu aucun é- 
gard à tout cela, par un principe d’économie , 

(l) Alluma p. 84. col 1. 
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fie dans la penfée que les Portugais ayant fait 
une longue Trêve, aucc l’Etat, ceux qui étoiçnt 
lujcts de la Compagnie n’en pourraient tirer au- 
cun fecours $ fans lequel, ils n’oferoient rien en- 
treprendre. (1) La t ompagnic le trompa, puis 
qu’un Portugais , nomme / Intonio Cavalcante , fut 
gagner les cfprits de ceux de fa Nation, tous dif- 
pofez à fccouér le joug des Hollandois. Cet hom- 
me demeurait dans la V illc- Maurice , qui ctoit 
devenue comme la capitale du Pcrnambouc , fie 
fiùl'oit la fonction de Juge parmi ceux de la Na- 
tion. Il devoit faire les Noces de fa Fille le 14. 
de Juin, fie y inviter tous les Hollandois, qui a- 
voient part au Gouvernement. En cette occa- 
fion, il faifoit fon compte de fe faifir d’eux, dans 
le miheu du feftin , Ce de les faire tous tuer , fie 
enfuite de faire main baffe fur le peuple* qui ne le 
défiant de rien, ne le tenoit nullement fur fes gar- 
des. Les principaux Portugais, qui avoient- part 
à ce deflein , ou qui ne l’ignoraient pas, achetè- 
rent là-dclfus des Hollandois, quantité de ^lar- 
chandifes de toutes fortes, payâmes à terme -, dans 
l’cfperancc de les retenir, fans les payer, quand le 
coup ferait fait. Ils trouvoient facilement du cré- 
dit , foit qu’ils promiffent de payer les Marchan- 
difes, plus qu’elles ne valoient , foit que l’on le 
confiât en eux , parce qu’ils avoient accoûtumé 
de tenir leur parole. Cependant l’affaire ayant été 
decouverte, par un de ceux qui avoient fouferit 
à la Confpiration , Cavalcante fe fauva avec 
quelques-uns des Conjurez \ & ayant ramalfé quel- 
que populace Portugaifc,fe mit à ravager les ter- 
res, qui obéïflbient à la Compagnie. Ceux qui 
n’avoient point eu de part au ueliein, ramalfcrent 
aulli leurs Amis, fie fe mirent en état de les re- 
pouffer \ mai* il leur étoit difficile de fe foûtenir 
contre des gens , qui ne parloient que de rétablir 
la Nation Portugaifc dans fes anciens Droits, par 
le fecours du peuple Portugais. 

Cependant le Confeil Suprême de Pernambouc 
envoya des Députez à la Baye, le 10. de Juillet, 

{ mur tâcher de découvrir, fi la Confpiration ctoit 
oûtenue feerctement , par le Gouverneur Portu- 
gais, 8c pour s’en plaindre. Mais il protefta n’a- 
voir eu aucune connoilfancc de cette entreprit, 
fie promit d’obfirver rcligicufcmcnt la Trêve , 
comme les Députez le rapportèrent , le z8. du 
Mois. Quand la nouvelle de ce defordre fut arri- 
vée en Europe, l’Ambafladeur de Portugal , à la 
Haie , donna les memes alfurances , au nom de 
fon Roi. 

Il y eut neanmoins, le 3. d’ Août, une aâion 
de quelques Troupes de la Compagnie fie des Re- 
belles, prés de S. Antoine, où l’avantage fut é- 
gal des aeux cotez. Le 10. de Juillet , les Portu- 
gais foulcvcz alficgercnt le Fort du Puntal du Cap 
de S. A u gu di n, avec deux-millc-quatrc-ccns hom- 
mes, fie quelque Artillerie -, ce qui marquoit qu’on 
leur envoyoit, fous main , quelque fecours. Le 
lendemain une Flotte de vint-huit Vaifleaux Por- 
tugais , vint mouiller l’ancre devant le Récif. 
Ceux qui la commandoient dirent aulli , qu’ils n’a- 
voient eu aucune connoilfancc de la coulpiration, 
fie fe fournirent de ce dont ils pouvoient avoir bc- 
foin, pour retourner, à ce qu’ils difoient, à Lis- 
bonne. On attribua depuis cette conduite à la 
crainte , qu’ils avoient de cinq Vaifleaux de G uer- 
rc, qui étoient «la rade, ÔC de trois, qui étoient 
dans le Port , fous la conduite de l’ Amiral Licht- 
hart. Cependant, fept de ces Vaifleaux étoient 

venu* 

(i) v °yci U Vie de F. H. P. a. p. 171. fit fciv. Astum 
T. 1 U. p. 30. 
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venus de la Baye , & partirent le 14. du Mois. 
On fuc0lepuis,quc cette Flotte avoit débarqué ! 
quinzc-cens hommes au Rio Fonnofo , qui s’e- | 
, toient enfuite joints aux Rebelles, 6c qui contrai- 
gnirent la Garnifon du Fort de Scrinhaim de fc 
rendre, apres huit jours de Siégé, ôc de retourne!' 

. àPernambouk. 

Le if. du même Mois , deux-cens-fbixante 6c 
dix tant Officiers, que Soldats, furent invertis au 
Château Tourlong,oc contraints de fc rendre tous 
prifonnicrs. Cela épouvanta tout le pais , 6c fut 
caufe que les Moulins à lucre furent abandonnez, 
en divers endroits, à b difcrction des Ennemis. 
Comme ils s’approchèrent du Récif, on abandon- 
na tout ce que Maurice avoit fait bâtir dans la 
Ville , qui portoit fon nom * on fortifia le plus 
qu’il fc pouvoir, les Forts du Voifinage* 8c l’on 
envoya au Rio Calvo , & au Rio S. Francifco des 
Vaifîeaux , pour y démolir les Forts qui y étoient , 

& en amener les Garn lions* mais les Forts croient 
pris & les foldats , deftituez de tout pour fc dé- 
fendre, emmenez. 

Il arriva en ce tcms-là, que l’Amiral Lichthart 
avec huit VailTeaux Hollandois , en défit treize 
Portugais. Il prit deux Vaifleaux & deux Cara- 
velles , le refte fut brûle , ou contraint d’échouer, 

& l’Amiral Portugais fut fait prifonnicr. Mais les 
affaires de tare n’en allèrent guère mieux , puis 
qu’environ dans le meme tems, il vint des Trou- 
pes Portugaiies devant le Port du Récif , où elles 
demeurèrent quelque tems impunément , en rui- 
nant toute b Campagne voifîne. 

Le f. de Septembre, le Major Hoogjirate qui 
avoit etc de b Députation envoyée à b Baye , 
livra honteufemenr aux Portugais le Fort , qui c- 
toit fur le Puntal du Cap de S. Auguftin * fur b 
promeffe qu’ils lui fircntde lui donner dix-huit-mil- 
lc francs , 8c un Rcgimenc d’Infàntcric. Un Di- 
recteur , au contraire, de b Compagnie nommé Paul 
de Ligne , fit pendre un homme qui lui vint pro- 
JHjfcr de livrer fon Fort , 8c expofa fon corps fur 
la roue. Les Troupes Portugaiies, qui s’etoient 
avancées vers le Récif, donnèrent plulicurs aflàuts ! 
aux Forts, fans les pouvoir prendre. Elles fe ren- 
dirent feulement mai trèfles d’une Redoute , près 
d’Olindc , 8c marchèrent en Tamarique, pour b 
plupart. Le zo. de Septembre, elles donnèrent 
un aflâut à b Ville de Schouppc , mais elles fu- 
rent repouffées, avec b perte de ccnt-cinquantc 
hommes, qui demeurèrent morts fur 1 a place. Du 
côté des Hollandois, il n’y eut que quinze hom- 
mes tant tuez, que blcflcz. Il arriva alors heu- 
reufement quelques V aideaux Hollandois au Ré- 
cif, qui y apportèrent des rafraichifîcmcns , qui 
vinrent trés-à-propos * parce qu’on ne pouvait 
rien avoir des Environs , que les Portugais te- 
noient. Il s’etoit déjà mis des maladies., parmi 
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j des gens de fit Nation. Ces Juifs l’avoicnt remife 
| à b Compagnie , qui b fit voir aux Etats Ge- 
neraux. On découvrit encore par-li qu’un Juif, 
qui étoit venu du Récif avec Maurice, â qui il 
avoit trouvé le moyen de fc rendre agréable , 
avoit eu quelque connoiflance de cette entrepri- 
se » par où l’on comprit qu’elle avoit été tramée 
avant que Maurice en partit. Ce Juif fut arrê- 
te , 6c condamné à une grade amande , mais il 
trouva moyen de fc feuver de la Prifon. 

Voilà comment b Compagnie Hollandoife com- 
mença à perdre ce qu’elle avoit conquis , avec 
tant d’avantage , au Bréfil * pour n'avoir pas vou- 
lu faire la depenfc néccflàire, pour conlcrvcrfes 
conquêtes. Ces fortes de deffeins ne ré ii Aident 
que raremcifc, entre les mains de gens , qui ne 
cherchent qu’un profit préfent , fans fe mettre 
en peine de l’avenir* 8c qui d’ailleurs ne lavent 
ni par l'cxperiencc , ni par le raifonnement com- 
ment des Etabliflcmcns de cette forte -là peu- 
vent fc confervcr. Celui-là aurait étc mieux en- 
tre les mains des Etats Generaux, à qui ces lu- 
mières ne manquoient pas, & qui ont égard au 
Bien Public , tant pour l’avenir , que pour ' le 
préfent. Ils y auraient pu mettre tel orurc que 
le Bréfil fût, au moins en partie, demeuré en- 
tre 1 rs mains de 1 a République * & il aurait bien 
rendu de quoi rembourfer les frais, qu’il aurait 
fallu faire pour cela , & au de-là * comme on le 
peut comprendre par les revenus, que les Rois 
de Portugal en ont tire depuis, & qu’ils en re- 
tirent encore à préfent. Mais b Providence ne 
permit pas, que le négoce de l’Orient •& de l’Oc- 
cident, tombât entre les mains d’une feule Na- 
tion * qui aflùrément ne ferait pas devenue plus 
vertueufe, par l’augmentation de fes Richcfles , 
comme l’Expericnce ne l’a fait que trop voir. 

Des que le Comte Maurice fut de retour en 
Hollande, on avoit bien penfé, à y envoyer un 
Homme d’un rang dirtinguc ,qui lui fiicccdât , 
fous le titre de Préfident du Brcfil. (1) Walter 
Stbooneborg , gui étoit Députe aux Etats Gene- 
raux , ayant fouvent ouï parler de b beauté de 
ce Païs-là, & du bon air , que l’on y refaire , 
s’etoit laifle perfuader d'accepter cet Emploi, 6c 
il avoit même déjà prêté feraient pour cela. 
Mais les Provinces de Gucldre , de Fnfe 6c d’O- 
vcryflcl , qui auraient fouhailé qu’on y envoyât 
quelqu’autre , ayant fait traîner l’affaire en 
longueur * les nouvelles de b Rébellion des Por- 
tugais arrivèrent, ôc il aurait bien voulu lui-mê- 
me n’y point aller , dans b crainte que le mal 
ne fut fans remede. Mais comme il avoit renon- 
cé à b place de Député des EE. GG. il fe ré- 
folut encore d’y aller , plutôt que de demeurer , 
dans fa Patrie, comme Particulier. 

Sur b fin de Novembre, le Roi du Portugal 


ceux du Récif, qui diminuèrent parce fccours. I fit dire aux EE. GG. par fon Ambaflàdcur, D. 

I » .r. A* il v enf uni- ni^P Framrifsn A* S*u~a «mir Z .1— 


Le 10. de Novembre, il y eut une rude Efear- 
anouche, prés du Récif, où il demeura du mon- 
de, de part 6c d’autre. Cependant une Compa- 
gnie, de foixantc-cinq hommes d’infanterie Hol- 
bndoife , qu’on avoit obligée de fc joindre aux 
Portugais, à b prife du Fort du Cap de S. Au- 
guftin, fe rejoignit aux Hollandois. 

Le Roi de Portugal , déclarant qu’il n’avoit au- 
cune part en cette affaire, on prouva le contraire 
à b Haie* où l’on produifit une Lettre lignée de 
fa propre main , 6c envoyée à b Baye. Elle avoit 
étc trouvée dans un petit bâtiment, qui y portoit 
des munitions , 6c qui fut pris , par les Algériens. 
Ils l’avoicnt enfuite vendu, 6c les papiers, qu'il y 
avoit, ctoicnt tombez entre les mai ns d’un Juif, 
qui avoit une corrclpoadaacc à Am rterdam* avec 


Frçncifco de Seuza Coutinbo , qu’il avoit envoyé des 
ordres à b Baye, de faire en forte que les Por- 
tugais, qui s’etoient foulevcz contre les Holbn- 
do«, rentraffent dans leur devoir* 6c promit que 
s’il paroiffoit que le Gouverneur du Brcfil Por- 
tugais eût quelque part , dans b rébellion , il le 
ferait punir. 

Cependant, comme on commcnçoit à cquip- 
per fortement en Hollande , pour y envoyer du 
fccours , il avertit , par fon Ambaflàdcur , qu’il 
vaudrait mieux accommoder cette affaire, par la 
douceur * puis qu’on y trouverait plus de diffi- 
culté , qu’on ne pcnfoit * que les foulevcz avoient 

. Gg i fi *- 

(t) Jitum4 T. III. p. 88. Ôc foin 


i 3 8 H I S T 

164p. fix-mille hommes, portnns les armes, 8c àu’il s’e- 
toit encore joint à eux , trois-millc des nabitans ! 
de la Capitainic de la Baye , de forte qu’ils c- 
toient alors neuf-mille hommes * & qu'ainC on 
feroit mieux d’accepter ce qu’il offrait, de les ré- 
duire, lui-même, s'il pouvoit convenir avet les E- 
tats. On regarda ces difeours, comme de purs 
amufemens, pour détourner les Etats d’employer 
le véritable moyen de faire rentrer les Rebelles , 
dans leur devoir j favoir les forces de l’ Etat, fur lef- 

a uelles feules on pouvoit s’afTurcr. Si la Lettre 
u Roi, de laquelle on a parle, étoit véritable , 
il étoit allez viliblc qu’il ne chcrchoit , qu’à amu- 
fer les Etats. 

Ils confent iront donc de donner un fubfidc de 
cinq-ccns-millc francs, pour réduite les Portu- 
gais par la force i quoique l’Ambafladcur de Por- 
tugal continuât à offrir d’accommoder cette af- 
faire, à l’amiable, pourvu qu’on donnât fatisfac- 
tion x fon maître > apparemment , de l’avoir ac- 
eufe d’avoir fovorife la rébellion -, car Ætzerna , 
qui n’cll rien moins qu’exaâ , n’en dit rien. 
Mais on vit bien que n l’on n’cmployoit prom- 
ptement la force, cette négotiation n’aboutiroit 
qu’à donner le tems aux Rebelles à fe rendre 
maitres de tout. On nomma le Colonncl Schou- 
pe, qui avoit déjà été dans le Bréfil , jx>ur com- 
mander les Troupes qu’on y enverrait. 

La Compagnie demanda encore en Décembre , 
aux EE. Cjü. qu’ils lui vouluflent prêter vint 
Y aideaux , 8c lui fournir un autre fubfidc de 
cinq-ccns-millc francs. Elle prétendoit , que l'E- 
tat lui étoit encore redevable de fept millions , 
pour des fubffdes qu’il lui avoit promis, & qu’il 
n’avoit neanmoins pas donnez. 

Pour le fccours de monde qu’elle demandoit 
auflî , on confentit qu’elle prit trois hommes de 
chaque Compagnie , qui étoit au lcrvicc de l’E- 
tat , que l’on faifoit monter jufqu’à fix-cens- 
trentc •, ce qui feroit d’abord un corps d’environ 
deux-mille hommes. L’on envoya meme des Com- 
mifTaires , pour choifir ces hommes i mais on 
trouva peu de gens , qui voululfcnt prendre par- 
ti 5 pour le Brcfil •, la plupart étant plus dilpo- 
fez a déferter , que d’alleT fervir en ce païs-là. 

Il y avoit dans la Gommiflion une elaufe , que 
cela fe feroit fans offenfer les Alliez de l’État ; 
ce qui fcmbloit vouloir dire, qu’on ne prendrait 
perfonne par force, dans les Troupes étrangères. 
La Compagnie aurait fouhaitc qu’on l’omît , 
mais le Prince d’Orange ne le trouva pas à pro- 
pos. 

Il y a apparence , que les Portugais crurent qu’ils 
pourvoient s’accommoder avec facilité, avec la Com- 
pagnie des Indes Occidentales ; parce qu’ils a- 
voicnt fait allez aifement un Traité Provifio- 
nd,le lo. de Mars de cette année, (i) avec la 
Compagnie d’Orient \ par lequel ils étoient en 
effet demeurez maîtres de toute la Cancllc , 8c 
obligez feulement d’en porter au Fort de Gale , 
que les Hollandois tcnoient dans l’Ile de Ceilon , 
cinq-cens quintaux à un certain prix* fans qu’il 
leur fût permis d’en prendre eux-mêmes , ni ü’en 
planter dans le Pais. On pourra voir tout ce 
Traité , dans l’Auteur cité i la marge j car s’il fal- 
loir dire tout ce que l’on pourrait ramafler, con- 
cernant les deux Compagnies, on en feroit une 
Hiftoire à part, plus étendue que celle-ci. 

Le même Hiuoricn fournira les inltru&ions 
• des AmbafTadeurs des Etats en Danemarc , 8c 
leur negotiation , avec les Commiflaires de cette 
Couronne , à Chrift ian-ftadt , où la Paix fut con- 

(*) Attum* T. 1IL p> a8. 


O 1 R E 

due le 14. d’Août. On régla , par ce Traite, les ntyÿ. 
droits que les V aideaux Hollandois payement en 
négotiant en Norweguc , en Danemarc , 8c en 
pafîânt l’Orcfund, pour entrer dans la Mer Bal- 
thique ; 8c l’on fit tous les Rcglemcns néccïTaircs^ 
pour la fureté du Commerce, 8c pour prévenir 
toutes fortes d’ Avanies , autant qu’il feroit polïi- * 
blc. La France 8c la Suède firent auflî leurs 
Traitez, avec le Roi de Danemarc. Les Etats Ge- 
neraux, firent de leur côté un Traité de commu- 
ne Garantie avec la Suède , pour mettre le Dane- 
marc hors d’état, de nuire à l’une ou à l’autre Na- 
tion. Dans toutes ces négotiations , le but des 
EE. GG. n’étoit nullement de rien ufurper ni fur 
la Suède , ni fur le Danemarc , ni de faire aucun 
tort à l’une, ou à l’autre Couronne -, mais de con- 
ferver le commerce, que les habitans des Provin- 
ces avoicntjdc tems immémorial, dans le Nord , 

8c d’empêcher que l’une des Couronnes n’empie- 
tât fur l’autre j de peur que fi l’une venoit à en- 
vahir l’autre , elle ne troublât impunément leur 
commerce, 8c ne devînt trop formidable. C’cll 
une Maxime, qu’ils ont toujours fuivie depuis, 

8c qui les a engagez , félon les tems , à foutenir 
l’une , ou l’autre , félon qu’elle a paru plus foi- 
blc. Il feroit à fouhaiter que toutes les Puiflan- 
ces de l’Europe fuiviflent conftammcnt cette mê- 
me Maxime , 8c que chacune fe contentât de ce 
qu’elle a, fans chercher à envahir fes Voifins. Ce 
lcroit là un fondement folidc , pour conferver une 
paix perpétuelle entre les Chrétiens j qui ne du- 
re , qu’autant que les Puiflànces en font la baie de 
leur conduite. 

Je ne m’arrêterai pas ici à la fuite des négotia- 
tions des Ambafladeurs des Etats en Angleterre, 
pour tâcher d’y appaifer les troubles , qui y é- 
toient toujours, 8c qui ne finirent que par la mort 
de Charles I. Ce Prince, qui étoit le plus foi- 
ble , vouloit bien accepter l’entremilc des Etats 1 
mais le Parlement , qui ctoit le plus fort, vouloit, 
félon l’expreflion des Parlementaires de ce tems-là, 
la finir par F épée* puifque le Roi en avait appelle à 
l'épée. Les Ambafladeurs prirent leur conge du 
Roi 8c du Parlement, 8c revinrent en Hollande, fans 
avoir rien fait. La navigation même des Hollan- 
dois, en Angleterre 8c en Irlande, devint plus dan- 
gereufe j parce qne le Roi n’étoit nullement en 
état de la fcvorifcr,8c que le Parlement ne le vou- 
loit point foire. 

On parla beaucoup d’envoyer des Ambafladeurs 
à Murtfter, 8c on leur fit leur Inftruérion > mais 
fans nous arrêter à cela, qui nous mènerait trop 
loin, nous nous contenterons de mettre ci-aprcs, 
la fubftancc des principaux Articles qui y furent 
conclus. Nous dirons feulement , que lés Com- 
pagnies d’Orient 8c d’Occidcnt furent confultccs, 
lur les intérêts qu’elles croyoient devoir être mé- 
nagez, en leur faveur, fi l’on venoit à une Trêve, 
ou à Une Paix , avec les Efpagnols. 

La Compagnie des Indes Orientales repréfenta 
„ qu’encore, qu’il lui parût qu’il étoit plus avao- 
„ tageux i l’Etat de continuer , aux Indes O- 
„ rientalcs , la guerre contre les Callillans ( on 
„ nommoit encore ainfi Efpagnols , le Roi d'Ef 
„ pagne Roi de Calîille ) puis qu’aufli bien, il fiü- 
„ loit que la Compagnie y demeurât armée, 8c en 
n état de défenfe , contre eux \ néanmoins elle 
„ s’aflùroit qu’en cas de Paix, ou de Trêve, leurs 
„ HH. PP. auraient foin d’exiger, que les Caftil- 
„ lans demcüraflcnt dans les limites de leur navi- 
„ gation, dans lefqucls ils étoient à préfent, fans 
les pouvoir étendre plus loin : Que néanmoins 
„ c’étoit une choie digne de confidcration, qu’en cas 
„ que le Roi d’Efpagne vînt à paraître aux In- 

„ des 
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I&ff. » àcs Portugaifes, avec de grandes forces, fous 
,, prétexte de remenre les Portugais fous fon 
,, obéiflance , & leur fit la guerre » fi cela pou- 
,, voit fc (aire, fans donner de grands foupçons à 
,, la Compagnie Hollandoife , fins la mettre en 
,, danger, éc (ans la tenir dans des alarmes perpe- 
„ ruelles, ce qui lui caufcroit de très-grandes dé- 
„ penfes j fi bien qu’il lui fembloit qu’il falloir 
„ exelurre le Roi de Caltille , des Indes Portu- 
» gaifes. 

La Compagnie des Indes Occidentales , qui 
fouhairoit alors qu’on ne fit qu’une feule Compa- 
gnie de l’une & de l’autre, repréfenta, de fon cô- 
te,,, qu’en casque cclafc fît, il ferait plutôt à fouhai- 
„ ter, pour toutes deux , que la guerre continuât 
), aux Indes Orientales & Occidentales , fur les 
,, côtes de l’Afrique , du Bréfil , de la Mer du 
„ Sud , & de tout ce qui étoit au midi de la Li- 
„ gnej que de faire avec lui aucune Paix ou Trê- 
„ vc : Que la jonftion des Compagnies étant mi- 
w fe à part , & fuppofé que la Compagnie de 
„ l'Occident fubfiftât, pendant les vint-cinq ans, 
„ qui lui ont été accordez j qu’elle obtînt des 
99 EE. GG. ce dont elle avoit befoin , pour fc 
n foûtenir j & que la Compagnie de l’Orient ac- 
„ ccptât la Paix, ou la Trêve avec le Roi d’Ef- 
„ pagne » ceux de la Compagnie Occidentale iu- 
■n geoient aufli , qu’il leur etoit avantageux û’a- 
„ voir la Paix, ou une Trêve, avec le Roi d’Ef- 
„ pagne, pour fe foûtenir dans l’état, où elle é- 
„ toit. Elle fit encore d’autres repréfentations 
aflez embarrafTccs, auxquelles nous ne nous arrê- 
terons point. 

Les Ambaflàdeurs de France à Munftcr, pref- 
foient fort les EE. GG. d’y envoyer leurs Plénipo- 
tentiaires j auxquels le Roi de France Louis XIV. 
avoit promis, des le commencement de l’année, 
qu’il leur feroit rendre les mcrti^s honneurs , que 
le Roi Henri IV. fon grand -Pcrç', leur avoit ac- 
cordez. (i) Il leur avoit écrit une Lettre du 4. 
de Mars, où il leur dit „ qu’il avoit accordé à 
,, leurs prières & à leurs Remontrances, que do- 
„ renavant fcs Ambafladcurs traiteroient par tout 
,, les leurs du Titre à' Excellence y\cur donneroient 
„ la main droite à leur logis , & que meme ils 
„ leur rendroient la première vifitc, aux lieux, 
„ où ils arriveroient les derniers, comme ils le fe- 
„ roient à Munfter. 

Les Etats Généraux dreflerent les Pleins-pou- 
voirs, & les Inftruôions des Ambafladcurs, & tin- 
rent encore plufieurs Aflemblccs là-dcflïis. Il fc 
fit aufli cette année un Traite (z) avec les Villes 
Hanfcatiques , & il fe pafla diverfes autres chofcs 
de moindre importance , auxquelles nous ne nous 
arrêterons pas. 

L’Uluflre GROTIUS , mourut le z8. d’Août de 
cette année à Roftock j ce qui nous invite à dire ici 
quelque chofc de ce Grand Homme j que nous 
n’avons pas encore touché, en parlant de lui. Il 
croit né à Dclft, le 10. d’Avril MDLXXXIII. 

Il fut élevé, avec foin, par fon Pere, qui fc nom- 
moit Jean de Groot , & fes progrès dans les belles 
Lettres forent fi rapides -, que n’ayant que neuf ans, il 
fitde jolis Vers Elcgiaques , pour un agefi tendre» 
où il racontoit ce qui fc pafloit de ce tcms-là , dans 
l’Armée des Etats. Cette forte de vers n’étoit 
pas propre , pour la matière ; mais c’étoit beau- 
coup, pour un Enfant de neuf ans, que de pouvoir 
faire un fcmblablc Ouvrage. 


I! fut imprimé j mais comme il n’approchoit j 
pas des Poëfics, qu’il fit depuis, l’Auteur les con- 
damna i demeurer dans l’oubli j Sc ne les fit pas 
rimprimer, dans la première Edition de fes Poë- 
fies , que fon frere Guillaume Grotius donna au Pu- 
blic , l’an MDCXVI. Cependant les Curieux 
n’ont pas laide de les garder, & j’en ai vu un ex- 
emplaire, entre les mains d’un habile homme, qui 
avoit entrepris de (aire la Vie de Grotius. On 
pouvoir voir par-lâ le génie naiflknt d'un Enfant, 
qui aquit en peu de tems , une capacité furpre- 
nante , en matières de Pocfie Latine. Je croirais 
que le jeune Grotius avoit ouï dire, que le fameux 
Jean vander Does , en Latin Doufa , travail loit à 
faire (3) des Annales,des aétions des anciens Com- 
tes de Hollande, en cette efpecc de vers, & qu’il 
voulut l’imiter. L’Ouvrage de Doufâ parut long- 
tems après, mais rien n’empêche qu’il ne l’eût au 
moins commencé quelques années avant l’Edition, 

& que le jeune Grotius n’en eût ouï parler , Sc 
même n’en eût vu quelque chofc. 

11 s’applica particulièrement à l’Etude du Droit 
des l’Enfance, & fut reçu Doéteur, & plaida à 
l’âge de quinze ans, comme il paroit par les vert 
qui font au-deflbus de fon Portrait, qu’il mit à la 
tête de fon Martianus Capella , qu’il publia en 
MDXCIX. avec des remarques de Critjquc, qui 
font bien au-deflus de ce qu’on pouvoit attendre, 
d’un enfant de fon âge. Il avoit été à Paris, l’an- 
née precedente. Bamcveld, qui y alla en Ambafi- 
fade, l’y mena, & le préfenta au Roi Henri IV. 
qui lui donna une chaîne d’or, avec une Médail- 
le , que l’on voit dans Pcftampc , dont on a parlé. 
L’année foi vante MDC. il publia fes Aratea , ou 
les Phénomènes à'Aratus en Grec, leyr interpré- 
tation Latine par Cicéron , avec les Supplémens 
des endroits, qui y manquent, par l’Editeur» les 
mêmes Phénomènes attribuez à (4) Germanicus , 
ou plûtôt â Demi tien-, les fragmens des PrognoJH - 

Î ’ues d'Aratus - t les Images des conftellations, tél- 
és qu’elles s’ étoient trouvées, dans un MS.» & 
des remarques fur tout cela » enfin la Paraphrafe 
de Feflus Jfvienus , avec de petites notes margina- 
les. Si l’on penfc , que Grotius n’avoit que dix-fcpt 
ans, quand il publia tout cela, on ne pourra pas 
aflez admirer le beau naturel de ce jeune homme» 
aufli le grand Jofepb Scaliger 9 & tous les Savans 
de fon tems ne rouvoicnt-ils s’empêcher de fc ré- 
crier fur fes productions. 

Neuf ans après, ou en MDCIX. il publia fon 
Ouvrage de la liberté de la Navigation , qu’il in- 
titula la Mer Libre , contre les prétenfions des 
Portugais, qui prétendoient être fouis en droit de 
naviguer , & de négotier dans les Indes » parce 
qu’ils étoient les premiers des Européens ,qui y a- 
voient été. Les Espagnols, qui étoient alors maî- 
tres du Portugal, & ac toutes fes dépendances, fc 
plaignoient de ce que les Hollandois avoient enva- 
hi leurs Droits , en entreprenant le commerce , 
qu’ils avoient établi dans les Mers des Indes. Cet- 
te queftion avoit été plûtôt fufpendue, quevui- 
dcc, par la Trêve de l’an MDCIX. Grotius en- 
treprit de la décider en faveur des Hollandois » en 
montrant que le Droit des Gens pcrmctBoit à cha- 
que Nation de naviguer, où elle trouvoit à pro- 
pos, & que la Mer étoit libre & ouverte, atout 
le monde. C'étoit là une queftion aflez difficile, 

& 


(1) Elle fe trouve dans le* preuve* de l’Hlil. de wityttfert 
p. 196. 

(x) On le pourra voir dans Aitums, fur U fia de cette 


(3) II* parurent l la Haie en 1590. in 4. & fl* contien- 

nent les Annale* det Anciens Comtes de Hollande , pei> 
dant 346. ans. , _ „ , 

(4) Voycx eu l'Eloge, dans 1a Lett. J7Î- dc St *‘. 


Itf-ff* 8c mêlée avec bien des recherches de Droit & de caution, 6c de fagefle les que (lions , qu’il fe pro- I( j 
Fait} car il s’agiflbit de lavoir fi l’on peut s’ap- pofej qu’on ne le peut guère acculer, de donner 
propricr l.i Mer, en forte qu’on la regarde corn- en quelque extrémité vicicufc. Je ne connois 
me une partie de fon Empire, 6c s’il y a quelque aucun Ihéologien , qui s’en foit aulîi bien a- 
confcntcmcnt entre les Nations, qui naviguent, quité. 


la-dcfliis. Ctotius prit la négative contre les Por- 
tugais, 6c parut avoir très-bien prouvé qu’ils a- 
voicut tort. On voit, dans cet Ouvrage, beau- 
coup de raifonnement 6c de lecture -, 6c il cil c- 


Jc ne dirai lien de l’Edit des Etats de Hol- 
lande en MDCX1V. ni de la manière, dont Gro- 
! tins le défendit , parce que j’en ai allez carie dans 
VHidoirc de ce tems-la. Je dirai feulement ici 


tonnant, que l’Auteur ait pu non feulement rai- ; uu'un Magillrat d’Amllerdam des plus (âges, 8c 

r,, „ .... i .,1... Su:*» t , £... Mr 


ccttc vue , 6c il cil difficile de rappcllcr les pafla- ! de feu Mr. Fan den Ende, un des plus fameux, 6c 
ges, dont on a bel'oinj comme il n’elt guère pof- ' des plus habiles Avocats, qu’il y ait eu dans les 
lible de fe reflbuvenir des endroits , où l’on peut Provinces Unies. 

trouver ce que l’on cherche. Grotius le fit ncan- Si les Poulies de Grotius, n’avoient pas paru de- 
moins, dans ce livre} comme il l’a fait, dans la puis l’an MDCXVI. quatre ou cinq fois, ilfau- 
plûpart de fes Ouvrages. Jean Solde » , qui étoit droit en parler ici avec plus d’ctcndue } parce 
auffi un homme d’une lcéturc , 6c d’une mémoire qu’on ne pourroit pas croire qu’un homme aulîi 
infinie , entreprit depuis de défendre la doctrine occupé que lui , 6c qui avoit fi fort étudie l’Ecri- 


oppolcc à celle de Grotius , dans un Ouvrage , 
qu il intitula la Mer Famée. Mais il y traita Gro- 


turc Sainte , la Théologie, la JurifpruJcncc, 8c 
VHiltoirc, 8c qui avoit fait des Ouvrages, con- 


tius , avec tant de politefle 8c de civilité, qucOo- cernant ces Sciences, auffi travaillez, que ceux 
tins ne lui fut point mauvais gré d’avoir écrit cou- qu’il a publiez} fût capable de faire de fi beaux 
tre lui } comme on le peut voir ( i ) en deux de vers. On y voit en eftet tant de génie , 6c tant 
fes Lettres. Il y a non feulement du profit à lire d’invention, £c en meme tems tant d’clcgance 8c 
cette forte d’ Auteurs, par rapport à l'érudition, de force, dans rexpreflion } qu’on croiroit qu’il 


mais encore pour les moeurs, que l’on doit préfc- ne fe ferait applique à autre chofc, pendant toute 
rcr à toute la fcicncc poffiblc. fa vie. Ce ne font pas des Poclics, qui confident 

Ce grand homme rie fe reffent point de la Jeu- en un tiflu de lambeaux des anciens Poètes, cou- 
nclTe, dans le Livre de la Mer Liorc} quoi qu’il fus cnlcmblc,ou en de (impies paroles, qui ne ren- 
n’eût que vint-fix ans quand il parut. L’année ferment que des penfées communes, ou frivoles, 
fui vante, il publia fon Livre de Y Antiquité de la Si le ilyle en cil beau , les penfées ne le font pas 
République des Hat ave s , où il montra quels avoient moins. 11 y traite quelquefois des matières les plus 
etc les Droits des Etats, 8c des Villes des Provin- fùblimcs,5c les exprime, en termes (i cncrgiques,qu’il 
ces Unies, 6c de la Hollande en particulier} ce ne fe peut rien de plus touchant. Il y a des pic- 
qui faifoit voir, que l’on ne devoit pas regarder ces , dont le fonds cil tout nouveau , comme VI- 


fui vante, il publia fon Livre de Y Antiquité de la 
République des llataves , où il montra quels avoient 
etc les Droits des Etats, 6c des Villes des Provin- 


ces Unies, 6c de la Hollande en particulier} ce ne fe peut rien de plus touchant. Il y a des pic- 
qui faifoit voir, que l’on ne devoit pas regarder ces , dont le fonds cil tout nouveau , comme VI- 
leur autorité 6c leurs ufages , comme quelque cho- dyllc, où il introduit un Matelot, au lieu d’un 
fe de nouveau. Le Hue néanmoins de cet Ou- Ikrger , 6c le fût fi ingcnicufcmcnt , qu’il n’y 


vrage cil plus ferré , 6c moins clair, que le pre- 
cedent. 


a rien dans l’Antiquité qui vaille mieux. 

L’an MDCXVI1. il publia fon Livre de la fa- 


II compofa en MDCX11I. fon Ouvrage rfr T Au- tisfaclion de Jcfus-CbriJl , qu’il fait confidcrer, fc- 
rité des Souverains , en matières de Religion. Ce Ion l’idée qu’en donne l’Ecriture, comme un la- 
t à l’occafion d’une difputc,qui s’éleva alors en- crificc} où ce que foudre la victime repréfente le 
c les Etats de Hollande, 6c les Synodes du Païs. fupplicc, que celui qui l’offre devrait foùffrir, 6c 
es derniers pretendoient être les (culs arbitres de elle meurt eu fa place. Ainfi Jcfus-Cluift elt mort. 


fut a l’occafion d’une difputc,qui s’éleva alors en- 
tre les Etats de Hollande, 8c les Synodes du Pais. 
Les derniers pretendoient être les (culs arbitres de 
la Religion, comme on Va dit dans VHidoirc de 
ce tcms-là. Grotius ayant communiqué cet Ou- 
vrage (ij à quelques Evêques d’Angleterre, ils ne 
parurent pas en être contons } apparemment par- 
ce qu’ils craignirent que Von n’abulTit de quelques 
endroits, contre l’autorité de l’Eglife. Quoi qu’il 


elle meurt eu la place. Ainn jcius-^mm eit mort, 
pour le Genre Humain, 6c ce qu’il a ibuffert cil 
regardé , comme fi les pécheurs eux-mêmes Va- 
voient fouffert} en conlcquencc de quoi, ils fo/it 
| reconciliez avec Dieu, à condition qu’ils cyoyent 
en Jefus-Chrilt, 8c qu’ils lui obcïffent. C’cft-là 


endroits, contre l’autorité de l’Eglife. Quoi qu’il Vidée de l’Ecriture, 4 laquelle il n’y a rien àajoû- 
cn foit , fi Grotius n’eût pas fujet de fe repentir de ter. 11 n’y avoit guère ue Théologiens, qui puf- 
fon travail} il ne le fil point paraître, pendant fa lent traiter auffi-bien cette matière} 6c il n’y en 
vie. Mais un Libraire Hollandois le fit imprimer avoit peut-être aucun , qui pût embellir ce fu- 
à Paris, en MDCXLVIII. 8c depuis il fut cnco- jet comme il Va fait. 11 réfute folidement , 6c c- 
re imprimé à Amllcvdum , en MDCLXXVII. lcgammcnt le fentiment de Soein , 8c faas lui dire 
avec deux petits Traitez de David Blondel , du des injures. Cependant il y eut un Théologien de 


Droit du Peuple, au Gouvernement Ecclcfialli- 
que. On Va auffi mis dans le IV. Tome, des Ocu 


Groningue, nommé Ravenfpager , qui lui fit que- 
relle, mr cet Ouvrage} parce qu’il ne s’y étoit, 


vrcs Thcologiqucs de V Auteur. Cette Queftion pas lervi des idées Scholaftiqucs * qu’on employé 
generale enveloppe pUificurs queftions particulic- mal à propos, fur cette matière, jean Gérard Fof- 
resôc délicates, qu’il a propofées 8c difcutccs,avcc fius, qui avoit mis une Préface au Livre de Gro- 
bcaucoup de precifion 8c de prudence } pour ne tins, où il Vapprouvoit,prit (a défenfc , 8c fit voir 
donner aux Souverains ni trop, ni trop peu d’au- que ce Théologien n’entendoit point cette doc- 
toritc , en ce qui regarde la Religion } de peur trinc. Audi le Livre de Grotius avoit-il etc ap- 
qu’cllc ne dcgcncrc en Tyrannie} ou que la Po- prouvé, par trois Théologiens des Provinces , des 
pulacc trop autorifee ne caule des féditions, ou plus oppofez aux Remontrons, 
une Anarchie, qui n’elt pas moins dangereufe que Le premier Ouvrage , que Grotius publia en 
la Tyrannie. Grotius a traite avec tant de pré- France, apres être fort i de Prifon, fut l’Apologie, 

qu’il fit pour ceux qui avoient été dans le Gou- 
(0 Voyrrla niHiâthe^tu vniwftlU T. I. p. xj. vcrncment de la Province de Hollande, avant le* 

(r) Voyex CéUmit, «Uns la Bibliotb. Choifie, p.a 3 . changement , qui y fut fait , en MDCXVI II. 

C’clt 
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DES P R O VI N C E S U NIE S. Livre XII. 


C*cft un tics plus beaux Ouvrages , qu'il aie faits , 
fie où il établit la forme du Gouvernement des 
Provinces , d’une manière fi nette & fi forte j 
qu’on n’en a vu aucun, par lequel on puific mieux 
apprendre le Droit public des Provinces. 11 fait 
autfi voir fi clairement le tort, que l’on fie alors 
à fiamcvcld , fie à ceux qui fuivoicnt fes fenti- 
mens, qu’on n’y a jamais pu répliquer. 11 oblcr- 
vc par tout une fi grande modération, en fe défen- 
dant) qu’on ne peut pas plus trouver à reprendre 
à fes expreflions, qu’a la choie même. 

Il publia, enfuite, en MDCXXIII. les paflâ- 

f es des Poètes, citez par Jean S lobée , en Grec 
:cn Latin. Cette verfion cil en vers, dont le 
nombre égale ordinairement ceux de l'Original. Il 
paraît, par la fin de la Préface, qu’il avoit com- 
pofé cette Verfion, dans le teins auquel il étoit 
prilonnicr à Louvcltein j ce qui l’oblige de s’ex- , 
eufer de ce qu’elle n’cll pas li polie, qu’elle au- 
roit pu l’étre, fi elle avoit été faite en un autre 


mer le plan general de cet Ouvrage , en marquer Kf4f* 
diflinâemcnt les parties, en les divifant fie lés fou" 
divifànt , comme il le fallut faire ncccfTàiremcnt , 

I avant qu’il entreprît de le mettre fur lé papier ; 
j fie enfuite quand il a couche les matières, où il 
faut être attentif à la chofe même, fie à Texpref- 
iion * & comment il a trouve tant de pafî’ages, 

& les a rapportez aux endroits , où ils dévoient 
être placez ? Il s'agit là des principaux, & des 
plus folides fondemens de la Société Civile , 
confiderée dans là Paix, fie de ce qui doit être 
oblérvé même entre les peuples, qui ont le mal- 
heur d’être en Guerre j félon le Droit de la Na- 
ture & celui des Gens. On conçoit aifcment l’éten- 
due delà matière fie les difficultcz, qui s’y ren- 
contrent. Si tout le monde n’eft pas dé fon lèri- 
timent, en tout) s’il v a quelques raifonnemens, 
qui ne font pas tout à fait exaéte ) fi enfin il y 
a des fautes, dans le grand nombre des citations, 
qui s'y trouvent > il n’y a pas fujet d’en être 


tems > mais il y a , comme je crois , très-peu de i lurpris. Le trop grand travail diminue quelque- 

oen c nui fi.m.nf /'-m.iKI.N. .I 1 ..»! Am I Cmc Kr l.illîîd n./r.. rt— *- .Lr 



gens, qui fuflent capables d’en foire autant , en 
travaillant tout à leur aife , fie fans avoir les cha- 
grins, qu’il efiiiya dans fa prifon. Il y a joint les 
Livres ae Plutarque fie de S. Bafile , touchant l’u- 
fage qu’on peut faire de la Lecture des Poètes ) 
matière qu’il a traitée lui-même, dans fes Prolégo- 
mènes, d’une manière très-judicicufe fie crés-élc- 
gante. Il y a dans ces vas des moralitez , & des 
réflexions de toutes fortes, qui font parfaitement 
belles, & que non feulement la Jeunefle ne fau- 
rpit trop lire) mais que les Pcrfonncs,lcs plus éclai- 
rées, ne peuvent trop admirer. C'cfl ainfi que 
ce Giund Homme nourrifloit fon cfprit , de ce 

2 u’il y a de plus beau dans l’Antiquité, fie qu’il 
: confoloit, des plus juflc$,St des plus vives dou- 
leurs. Qu’il y a peu île gais, qui puflent en foi- 
re autant î Le bel cfprit des Anciens Grecs, & 
la finefle de leurs penlccs, fie de leurs expreflions 
ne touchent plus la plupart des gens, tout occu- 
pez du prêtent. C’cfl, dans l’efpric de bien du 
monde, une pédanterie de s’apliquer à cette forte 
de lcéhire ) comme fi ce qui n’efl pas, dans les 
Langues modernes, étoit indigne d’etre recherché. 
Ce n’écoit pas le goût du iicclc d’Augufte , en 
comparaifon duquel le nôtre, quoi qu’on en pen- 
te, efl bien plus barbare, que poli) & fort infe- 
rieur, pour la nobleflc des fentimens, quoi qu’il 
le furpaile beaucoup en orgueuil. 

Dans le milieu de cette forte d'amufernens, qui 
auroient feuls entièrement occupé , Se peut-être 
accablé un autre génie, que le fien ) Grotius tra- 
vailloit à fon grand Ouvrage,^# Droit de la Guer- 
re fcf de la Pain, qui parut dédie à Louis XIII. 
en MDCXXV. Cet Ouvrage cil fi connu au- 
jourdhui , & fi gcna-alcmcnt applaudi , qu’il fc- 
roit inutile d’en turc du bien. Quoi qu’en Fran- 
ce on n’en fît pas alors le cas, qu’on en devoit 
faire, on allure que (i) le Grand ( iujlave jfdolfe le 
lifoit, avec plaifir) qu’il voulut employer l’Au- 
teur, à caufc de cela ) & qu’étant venu a mourir, 
Oxenftiern fon Chancelier , ne fit qu’exécuter le 
deflein de fon Maître) en envoyant Grotius Am- 
bafladeur en France , pour la Couronne de Suè- 
de. Quaqd on confiderc là maticre vafte, qu’il 
renferme , la multiplicité des qucflioiis qui y font 
traitées, fie la quantité de témoignages te d’ex- 
emples , qu’on y voit , non feulement tirez des 
Jurisconfultes Anciens & Modernes , mais de tou- 
tes fortes d’ Auteurs, pourapuyer, ou illuftrcr ce 
que Grotius y die ) on ne peut pas s’empêcher de 
le demander à foi-même, quand 1* Auteur a pu for- 


(i) Voyet Du U*nrm Mém. de HoD. ch. VIH. 
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fois l’attention , fie l’attetltîon lafîce pafle par def- 
fus des foutes , dont autrement on ne manque- 
rait pas de s’apperccvoir. La Mémoire , quoi- 
que nonne , telle que l’avoit Grotius , ne taille 
pas de tromper. D’ailleurs, ces fortes de bévues 
font en il petit nombre, fie de fi peu de confé- 
quencc , qu’elles ne diminuent point le prix de 
l’Ouvrage. En MDCXXVI. on vit paraître un 
autre Ouvrage, comme celui de Stobée. Ce font 
des recueuils des beaux pnfiàges , des Tragédies & 
des Comédies Greques, tant de celles , qui relient, 
que de celles qui fe font perdues. Grotius a mis % 
au devant les Extraits de chaque pièce, les en- 
droits où l’Auteur, que l’on vient de nommer, 
les a citées^ de forte que le Volume, dont on 
a déjà parle , & celui-ci , peuvent être regardez 
comme un tics-beau Rccueuil. de céqu’fl y a- 
voit de plus IcntcntieuXj dans les meilleures Piè- 
ces de Théâtre de la Grèce. Ceux , qui ont un 
peu feuilleté ces* Volumes, favcnc bien qu’il y a 
les plus beaux traits du monde. 

Quatre ans apres, Grotius publia encole d Pa- 
ris, les Phéniciennes d'Euripide ,cn Grec & en 
Latin. On a regardé cette Tragédie, comme la 
plus belle de toutes celles d 'Euripide. Grotius le 
remarque dans lés Prolégomènes, fie montre que 
les Règles de la Tragédie y font bien oblcr- 
vccs, pour le tems , le lieu , les camélcres des 
pcrlbnnagcs, fie toute l’Economie de la Pièce j 
par où l’on peut voir, qu’il avoit alors une gran- 
de connoilfonce du Poème Dramatique , qu’il 
n’avoit pas eue , lors qu’il fit , en fa jeundte , 
une Tragédie fur la Paffion de Jefus-Cbrifl ,' fie 
une autre fur Jofcpb. 11 avoit traduit le com- 
mencement des Phéniciennes, en prifon, mais il 
perdit ce qu’il avoit foit, il le traduiflt de nou- 
veau à Pans , fie y joignit le refttf. On peut 
voir, en la lifant, que la veine Poétique n’etoit 
nullement tarie, par les malheurs qui lui éroient 
arrivez. 

Il avoit compofé autrefois une Introduction à 
la Jurïfprudence Hollandoife , qui cit excellente 
pour ceux, qui veulent s'inllruiré du Droit de 
cette Province, fie qui peut être aitendue, par 
ceux-là même , qui ne favent pas la Langue La- 
tine) parce qu’il a fait des mors Flamands, pour 
exprima - ceux des Jurifconfultcs Romains) en 
mettant néanmoins en marge les derniers. On 
fe fert beaucoup de cette ïntroduélion, dans fes 
Tribunaux de (a Province. La i. Edition parue 
en MDCXXXI. 

Huit ans apres , il publia fon Ouvrage, de la 
rité de la Religion àbréUenue , qui eltune tra- 
Hh duction 


l 64 f. ducbon du Flamand} car il l’avoit d’abord com- i feulement pour ne pas fe perdre, mais encore i 6 ^f. 
pofé, en cette Langue, & même en Vers. Il pour s’avancer. Il devrait même, pour agir con- 
n’étoit pas û bon Poète, en Flamand, qu’il Pc- | fequemment, fc déclarer pour le parti le plus 
toit en Latin | & il a fort améliore l’Ouvrage, en | fort j puis que , félon lui , les plus foiblcs font 
le traduifiuu en Latin. Il s’eft fait un très-grand [ aufli dans l’erreur. C’ell ce que Grotius n’a ja- 


ferme tout ce qu’on peut dire de folide for cet- I logic. On la pourra trouver ( I ) en divers en- 
te matière } 8c que ceux qui ont écrit depuis droits , où l’on a défendu ou U perfonne , ou fa 
n’ont pas manque de profiter de fon travail, doctrine injuftemenc attaquées. Il n’étoit pas juf- 
Quclqucs-uns de les Ennemis ont débité , qu’il te de voir un li grand homme attaqué odieulé- 
n'avoit guère de Religion*, mais c’étoit une pu- ment, par des gens fort au-dcffbus de lui} qui 
re calomnie répandue par ceux , qui étoient con- pour ne pas fe démentir elevoient , en méme- 
traircs à lès fentimens > 6c qui n’a etc aprouvéc, tems, julqu’au Ciel des Théologiens, oui n’ap- 
que par des gens , qui «voient peu lû fes Ou- prochoient nullement en beaute de genie , en 
vrages, 6c qui ne favoient pas comment il a vê- bon goût, 6c en pénétration cet Illuftre Juris- 
cu, ni comment il cft mort. confulte. 

Il avoit travaille, en prifon , à compofcr fes En MDCXLII. il publia des remarques Plii- 
Commentaircs fur les Evangiles , 6c il avoit a- loloeiques , fur le Corps du Droit } qu’il explique 
ch'cvc de commenter les trois premiers, quand l en habile Grammairien, 6c qu’il illuftre par des 
il en fortit. 11 fit le Commentaire for S. Jean , partages de toute l’Antiquité. 

«Paris, 6c revit le relie, avant que de le publier. Ce ne forent pas là toutes fes occupations, il 
Ils furent enfoitc imprimez à Amftcrdam, en fit fon Hiftoirc des Fais- Bas, 6c fur tout des 
MDCXL 1 . 6c ils ont été rimprimez depuis dans Prov inccs-Unics , jufqu’à la Trêve} qui étoit , 
la même Ville, en MDCLXaIX. avec toutes comme le diloic Pierre Grotius , fon Fils, fon 
fes Oeuvres Théologiques, for un Exemplaire , Ouvrage favori. Il y a obfcrvé toutes les Lois 
qu'ai avoit corrige. Ses Commentaires fur l’An- de l’l-îi(loirc, 6c n’a pas manqué d’y repréfenter 
çicn Tcllamcnt parurent aufli, pour la première les grandes aétions de Maurice, telles qu’elles é- 
fois, à Paris MDCXLIV. 2 c ceux qu’il fit fur toient } fans faire paroitre aucun chagrin contre 
les A&cs. fur les Epitres 6c fur l’Apocalypfc, lui, pour la manière , dont il en avoit été trai- 
ne virent le jour, qu’apres la mort de l’Auteur, te. Quoi qu’il fût zélé pour fa patrie , il n’a 
en MDCXLVI. On voit, dans les Commen- pas laifle de rendre jufticc au Duc de Parme , 
taircs,fur tout des Evangiles, des Aûcs 6c des Er au Marquis de Spinola, 6c aux autres Généraux 
pitres, le génie 5 c la pénétration de l'Auteur, des Espagnols, qui fe dillinguerent en ce tems- 
Comme Grotius ctoit un très- habile homme en là. Elle cfl pleine d’excellentes Maximes, 6c de 
Belles-Lettres, 6l qu’il avoit lû, avec foin, les Réflexions admirable*} qui marquent par tout fa 
meilleurs Commentateurs des Anciens Auteurs droiture, £c fon bon goût. Il s’eft propolé d’y 
Grecs 6c Latinsj il avoit compris par-là , quelle foivre le ftylc de Tacite , & il y a parfaitement 
ctoit la véritable manière d’imerpreter; qui con- bien réüfîL Cet Ouvrage aurait néanmoins été 
fille à rechercher les fignifications propres , 6c d’un plus grand fruit, s'il avoit préféré le ftyle 
figurées des mots 8c des expreflions} à compa- de Tite-Liie } qui l’auroit rendu plus intelligi- 
rcr les partages, où elles fc trouvent ? les uns a- ble, fera rien diminuer delà gravité de l’Hiftoi- 
vcc les autres } 6c à faire attention iur les opi- re. Il cil un peu plus clair, dans fa defeription 
nions , les coûtumes 8c les faits, auxquels les du Siège de G rail, par Fridcric Henri. Elle parut 
Auteurs peuvent foire allufion. Auparavant on en MDCXX 1 X. 6c ilfcmble, qu’il vouloit par- 
expliquoit l’Ecriture Sainte , plûtôt par des pré- là fc gagner la foveur de ce Prince , qui ne lui 
jugez Théologiques, vrais ou faux, que parla fi- ctoit pas d’ailleurs contraire} mais qui n’ofapas 
gmfication propre 8c afiuréc des termes. Ondil- le rétablir, dans fa Patrie, malgré le Parti op- 
rutoit dans les Commentaires, contre les autres pofé. 

Socictez Chrétiennes , à propos , ou non } fans 11 compofo encore un bel Ouvrage , qui n’a 


quis, prit, pour Ion modclç, les bons Intcrprêi prime le fens de fon Original , 6c redrefle divers 
^es du Droit Romain , 8c des autres Auteurs endroits fautifs. 

Payons } 6c fit voir lç grand avantage, que cette Je ne m’arrêterai pas, fur ($) les petits Oo- 
tranicic de commenter l’Ecriture a fur u prcce- vrages qu’il a faits, pour tâcher de concilier l’E- 
dente } 6c les Commentaires ont fi fon plû -, gliie Romaine, avec les Proteftans. Ce Grand 
qu’ils ont etc imprimez plufieurs fois, non feu- Homme, qui iugeoit des autres, par lui-même, 


lement en Hollande, mais encore en Angleterre croyoit que l’Kgîife Romaine pourroh relâcher 
en Allemagne. Perfonne de ceux , qui ctu- quelque chofc aux Proteftans , 8c que les Pro- 
vient l’Ecriture Sainte , ne peut s’eu pafler, dans teftans ceflcroient de lui conteftcr de certaines 
quelques fentimens qu’il foit. Quoi qu’il dite, par chofcs indifférentes, pour ne pas Vkricer fans né- 
tout , ce qu’il croit le plus aflurç , il ne dtfpu-, . certké. 

te contre perfonne t retenue qu’oo ne trouve 

gncyc dans És amies Interprètes ! Voyn quelque. T. D. H. fur l’HIft. Cri- 

Ce n cft pas qu on n aît fou , de h pat de tiq«c de sùiB. sim*». Un. XVII. Bayle dao» fbn DiA. far 


7 ,, , , * , , , (I) voyez S*»ttmt*i de quelques 

: n cft pas qu on n aît fou , de h paît de de sût B. si » •«*. Lcit. XVII. 

çeux , qui n’approuvoient pas icniimcns , ce l’Aititie GrMmt. BéLuth^m ch*fi* 
qu’on a pu, pour le diffamer. On l’a. accufe d'a- | XXVI'. pag. 389. 2)*» ru 
voir été Socinicn, Catholique Romain 6c 
a .l ' ..... c.!. : 


(0 Voyez Seatimvn de quelques T. D. H. fur l'Hifl. Cri. 
bq»e de RiiB. Umtn. Lett. XVII. Bayle dto» fbn DiA. fur 
Article Gretim. B+littbêqm Cbeifa Ton. V. p. 404. fie fui», 
î Vm 1 ’’ A,4 *" <r M*»»'*** do Ho1Uû4b 

(1) Voyez le T. VH., de h B ihlùthtyu CUe'tfù pig; 191, 


Athcc i fentimens tout-à-fait .noompatibks, le' UMyl’ * 

uns avec les autres. Un Athée pourrait feindre I (?) U font recucuillii eo un Tome intitulé : VU ad p afm 
d’être d’un, fcnrinvent, dent il oc forait pas, non 


DES PROVINCES 

Ï 64 f. ceffité. II Te conduifoit en cela, comme un Ar- 
bitre , qui pour accorder des gens brouillez, les 
uns avec les autres, tâche de les obliger de re- 
lâcher d’abord réciproquement quelque chofe } 
afin de réduire le différend aux points eflénticls, 
fur Idqucls on pourroit enfuite négotier. Il ne 
faut pas croire, qu’il s’imaginât que l’Eglife Ro- 
maine dût être reconnue, pour infaillible -,ni qu’il 
crût que la Tranflubltantiation,& autres dogmes 
fcmblablcs , puflent trouver quelque encrée dans 
l’efprit des Proteftans. Il ne les croyoit point lui- 
même, comme il paroit a/îéz, par les Commen- 
taires fur le Nouveau Tellament , où aflurément 
il ne les favorifè point. Mais il s’etoit mis dans, 
l’cfprit , que l’Eglife Romaine pourroit ne point 
preffer ces fortes de chofes. Il y a bien de l’ap- 

f iarcncc, qu’il ctoit entre dans cette penfee , par 
c commerce qu’il avoic eu en France, avec des 
Catholiques figes & modérez j qui croient bien c- 
loigncz des lcntimens Ultramontains, comme il y 
en a toujours eu. Mais ces honnêtes gens étoient 
en trop petit nombre, pour le promettre de voir 
enchcr la balance, de leur côte. Les moins ha- 
ilcs & les plus opiniâtres, qui font le grand nom- 
bre, feront toujours intraitables. Se n’avoueront 
jamais qu’ils fè Ibiem trompez , en quelque cho- 
ie. Comment ferait-il polliblc , que les Proteftans 
fè réunilFcnt avec une Eglife, qui n’avouera ja- 
mais d’avoir été dans l’erreur j pendant que les 
deux Part» , qui font le Corps des Proteftans , 

& qui avouent tous deux , qu’ils font fujets à 
fè tromper, parlent neanmoins d’un ton fi déci- 
fif, qu’il fcmblc qu’ils font perfuadez qu’ils ne fè 
trompent jamais. Grotius auroit bien dû com- 
prendre, par les Controverses, qu’il avoit inutile- 
ment tâché d’apaifer , dans fa Patrie , que les 
Théologiens n’auroient garde de rien relâcher j 
après s'être engagez d’honneur, à foûtenir toutes 
les dcei fions de leurs Egides. Mais l’envie de 
voir finir un Schifme , qui deshonore Se ruine la 
Chrétienté , lui perfuada qu’il n’etoit pas impof- 
fible de trouver des moyens , pour l'éteindre. 
Quand on fouhaitc paftîonémcnt quelque choie , 
fur tout quand on cft perfundc qu’on ne demande 
rien que de juile } on s’imagine aifément qu’elle 
n’eft pas impoftible j & en cela , comme en une 
infinité d’autres rencontres, on éprouve qu’il n’y a 
rien de fi vrai , que la remarque de ceux , qui ont 
dit que lEfprit e fi la duppe du Coeur. Quoi qu’il 
en foie « il cft pardonnable de travailler à une cho- 
fe qui ferait tres-bonne , fi elle ctoit pofiiblc } Se 
Grotius difoit, en parlant de cette Paix, (i) qu'il 
me / bit permis de C aimer , Ji je n'en puis jouir. 

Pendant qu’il fâifoit tant de beaux Ecrits , & 
qu’il fè paffbit dans fon Efprit , fi l’on peut parler 
ainfi, tant de feenes, & fi differentes > il ne né- 
gligcoit pas les affaires de fon Ambaffade, comme 
H paroit , par fes Lettres aux Miniftres de Suè- 
de, qui ont etc imprimées dans le Volume de fes 
Lettres , qui parut â Amfterdam,cn mdclxxxvi. 
auquel on en pourroit encore joindre d'autres, que 
les Curieux gardent en Suède. On a voulu dire 

S ue Grotius n’écrivoit en Suède , que des nouvelles 
u Pont-neuf , en beau Latin -, parce qu’il ctudioit 
Ôctravailloit trop, dans fon Cabinet, pour favoir 
ce qui fc pafîbit a la Cour. Mais, en ce tems-là, 
il n’y avoit rien de fi myftcricux , entre la France 
Se la Suede , qu’il fallût beaucoup intriguer, pour 
le favoir. La France ctoit obligée de foûtenir la 
^ dc ». contre k Maifon d’Autriche, & elle ne 
fiufoit rien pour elle , que par intérêt. Dans une 
lèmblablc fituation d’affaires , les intrigues font 

(l) Aman liuêt , fi potiri mi Uut. 

Tmc II. 
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allez inutiles. D’ailleurs ceux qui ont lu les Let- 
tres de Grotius , écrites en ce tems-là, & qui en 
fayent 1 'Hifloirc, (z) ont bien reconnu, qu’il n’e- 
toit pas fi mal inllruit de ce qui fc paffoit. S’il a 
fait tant d’Ouvrages , même depuis fon Ambalïa- 
de, qui Commença en MDCXXX 1 V. & qui du- 
ra dix ans, fans négliger néanmoins fes fondions 
d’Ambaflâdeurj il faut attribuer cela à la facilité 
à penfer, & à écrire, qu’il s’étoit aquife dès l’En- 
fance } & qui lui rendoit aile ce qui cft impofti- 
blc à la plupart des Gens de Lettres. 

Il m’a fcmblc, que je ne pouvois mieux faire 
connoitrc Grotius , qu’en parlanr, comme je viens 
de faire de les Ecrits $ je n’ajoûtcrai à cela, que 
quelquç chofe de fa mort. 

Au commencement de (3) l’an MDCXLIII. U 
Reine Chriftinc de Suède le rapclla de fon Am- 
baffade, fous prétexte qu’elle n’avoit plus befoin 
d’Ambaflideur à Paris-, depuis qu’on négotioit de 
la Paix, à Munfter. Elle lui ordonna de prendre 
fon conge de la Cour de France, & de s’appro- 
cha - davantage de la Suède. Il le fit Se partit 
pour Dieppe , où il s’embarqua pour la Hollan- 
de, d’où il alla à Hambourg, & de là à Wismar, 
Ville du Pais de Mckclbourg. Il s’embarqua là, 
pour la Suède, où il arriva au Poit de Calmar, 
dans la penféc d’y trouver Oxcnftiem , qui ctoit 
à quatre lieues de là, occupé au Traité, de paix 
de la Suède, avec le Danemarc. Averti de l’ar- 
rivée de Grotius , il lui envoya un Caroftè, pour 
le venir voir. Grotius y fut , & après l’avoir in- 
ftruit de tout ce dont il fouhaitoit de l'étre, «pen- 
dant quinze jours j il s’en retourna à Calmar, d’où 
il alla à Stokholm. La Reine n’y ctoit pas, mais 
elle y revint bicn-tôt, & des le lendemain elle lui 
donna une longue audience , & s’entretint auffi 
avec lui d’autres chofes. Il vit enfuite les princi- 
paux Sénateurs du Royaume. La Reine le ren- 
voya quérir dans un de fes Carofles, le retint à 
dincr à fa table, & s’entretint auffi beaucoup avec 
lui. Comme il vit qu’il ne lui pouvoit lcrvir de 
rien, il lui demanda fon Congé, pour fè retirer , 
où il trouveroit à propos. La Reine lui fit dire, 
là-deffus que s’il vouloit demeurera fon fervicc , £c 
faire venir là famille en Suède, elle auroit foin de 
lui. Mais il s’exeufâ fur fa fantc, qui avoit été 
fort altérée , dés qu’il ctoit forti de France , Se 
fur celle de fon Epoufe, qui ne pourroit pas foû- 
tenir l’air froid de la Suède. Il fembloit qu’on fc 
contentoit de cette rai fon , mais comme il eut 
demandé unPaffeport, on ne fc mit pas fort en 
peine de le lui faire expédier j comme fi l’on a- 
voit eu le deffein de l’engager à demeurer par-là 
en Suede. Cependant l’air de Suède lui déplai- 
foit fi fort , qu’il réfolut de s’en aller plutôt fins 
Paflèport , 6c qu’il fc rendit à un Port éloigne de 
deux lieues de Stokholm, afin de s’y embarquer 
pour Lubek. La Reine lui aivoya là-deffus un 
Gentil-homme de là Chambre , pour lui dire de 
ne hâtçr pas fl fort fon départ, mais de la voir en- 
core une fois j fans quoi elle jugerait qu’il fc re- 
tirerait mécontent. Grotius lui dit, qu’il étoit 
trés-fatisfait de S. M. & que fi elle le vouloit , il 
irait volontiers encore une fois â Stokholm , com- 
me il le fit. Il exeufâ fon départ Se la Reine, fà- 
tisfaite de fes raifons, lui fit un préfent en argent 
monoyc ( que (4) l’on dit avoir été de dix-mille 
Ecus) & y joignit quelque vaifTclle d’argent , qui 
, Hh z n’a- 

(1) Mr. U Vdjftr dans fon Hift. de Louis XIII. 

(3) Tiré d une Lettre à" Edmond Mnàtr , ami panfeufier 
de Groiim & ebez qui il logea la première fois , qu'il fut à 
Paris. 

(4) Dm hUuuur là mime. 
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l€±r. n’avoitpu être achevée plûtôtjcc qui avoit ,difoit- 
on, retardé Ion Paflcport. Grotius fit là-defliisde 
grands complimcns à la Reine , qui lui fit enfin 
donner le Paflcport, qu'il avoit demande, ôc lui 
offrit même un Vaifleau de Guerre, pour le con- 
duire ou il voudroit. Comme il craignif que ce- 
la ne retardât trop fon dépan , il pria S. M. de 
lui Élire donner feulement une Galiote,pour aller 
au port de Dale. Elle le fit , & il s’embarqua 
pour Lubck,le iz. d’Août. Le vent fut favora- l 
oie, jufqu’au lendemain au foir , mais il changea 
dors, ôc il s’éleva enfuite une fi terrible tempête, 
que le grand Mât du Vaifleau , fur lequel il s’é- 
toit embarque , fut rompu & tomba avec un grand 
fracas. Le V aifleau fut pouffé enfuite par le vent , 
fur les Côtes de Caflubie , où l’autre Mât fut 
aufli rompu. La tempête dura huit jours , 6c le 
Vaifleau fut enfin porté â Lebc,à quatorze lieues 
de Dantzik. Cependant Grotius avoit fi fort 
fouffert de l’agitation, qu’il en perdit le fommeil 
ôc l’apetit. il ne s’arrêta néanmoins nulle part, 
dans le deflein de fc rendre à Lubck , au plutôt , 

& rcfufa même un Carofle de la Duchefle de Po- 
méranie, dont il ne fc fervit que jufqu’à Coflin. Il 
entreprit d’aller à Lubek, en un Chariot 'décou- 
vert j dans la penfee que fon mal ne venoit que de 
la fatigue , qu’il avoit fouffcrtc fur Mer , ôc que 
quand il ferait en une bonne ville , le repos le 
guérirait. Mais les forces venant â lui manquer , 
il fut contraint de s’arrêter à Roftok , où il arri- 
va le z 6. d’Août , tout-à-fait dellituc de forces. 

11 alla néanmoins fc coucher lias fouper , & le ma- 
tin fuivant il fc trouva encore plus foible. Un 
Médecin , qu’il fit appcller , jugea que le Malade 
n’avoit befoin,que de repos K de bonne nourritu- 
re. Il demeura au lit, K prit du Bouillon, que 
fon Maître d’Hôicl lui fit faire, de tems en tems. 
Mais le lendemain matin il fe trouva , Bans des 
fucurs froides, 6c le Médecin, qu’on rappclla, le 
cnit en danger. Sur le foir, rouie ôc la parole 
commencèrent à lui manquer * fur quoi l’on ap- 
pclla un Miniflrc,pour le difpofer à la mort. Jean 
Quiflorpius y vint, ôc lui parla comme l’on a ac- 
coutumé de parler aux mourants , parmi les Lu- 
thériens. (i) Grotius l’entendit fort bien , ôc don- 
na toutes les marques de pieté , qu’on pouvoit de- 
mander de lui. Cela dut faire rougir ceux qui le 
calomnicrent,comme s’il étoit mort fans Religion j 
mais on n’a pas laifle de le déchirer encore depuis, ( 
comme on le verra dans le Livre cité en marge , 
ou dans le Dictionnaire de Bayle. On ajoutera 
feulement ici le commencement de fon Tefta- 
ment , quil avoit fait à Paris , le zy. de Mars de 
la même année, étant en pleine fanté : Je Hu- 
gues de Groot , fâchant que nous fommes nez pour 
fa fer dans une meilleure vie , deftre finir celle-ci , 
dans la Religion Chrétienne , comme je rai expliquée 
dans mes Livres , conformément à V Ecriture Sainte , 
if aux Douleurs Anciens, approuvez par P Eglife, 
Un Libertin n’ aurait pas commence uivTelta- 
ment de la forte, ni un homme non plus, qui au- 
rait été dans les fentimens de T Eglife Romaine j car 
aflurcmcnt il ne les a point trouvez dans l’Ecritu- 
re, comme on le peut rcconnoître, par fes Com- 
mentaires, fur les partages dont le fens cft contro- 
verfé. J’ai cru qu’on connoîtroit mieux les gran- 
des quahtez,ôc la capacité de Grotius, par cette nar- 
ration, que par toute autre chofc, que j’en au- 
rais pu dire. • 

1646. LE Roi de France , fur la fin de la Lettre , 
dont nous avons parlé, difoit aux Etats, que pour 

(0 Voyez Smtim. de quelques ThéoL de Holl, Let. XVII. 
oà l'on rapporte fc» propres parole». 


obliger leurs Ennemis communs à fc foumettre à 1545, 
une paix , qui fut glorieufe Ôc furc pour lui , ôc ‘ 
pour fes Alliez v il le préparait à faite fortement 
la guerre , pendant que les Ambafladeurs eflaye- 
roient de convenir d’un Traité équitable. Il in* 
vitoit les Etats à fuivre fon exemple. Il s’acquita 
allez bien de ce qu’il promit, comme on l’a vû 
par l’Hifioirc de l’année précédente j ôc les Etats 
firent aulli leur devoir ac leur côté , en enlevant 
Hulll aux Efpagnols. Mais il n’en fut pas de mé- 
' me, cette année, à l’égard des derniers , qui é- 
toient beaucoup plus inclinez à la paix, qu’à la 
guerre. 

Deux chofes les portoient invinciblement à ce- 
la. La première étoit l’cpuifement des Finances. 

(z) La plupart des Provinces ne pouvant four- 
nir , par le moyen de leurs revenus , aux dé- 
pendes ordinaires, ôc à ce qu’elles devoient con- 
tribuer, pour la continuation de la guerre, fâi- 
foient tous les ans de nouveaux emprunts. Les 
aqui lirions que l’on avoit laites, depuis quelques 
années, de deux ou trois places, n’augmentoicnt 
point les revenus de l’Etat > puifquc la dépenfe 
qu’il fàlloit faire pour les fortifier, ôc pour en- 
tretenir les fortifications , & les garnifons , alloit 
beaucoup plus loin , que les revenus . qu’on crt 
pouvoit tirer. On prétend que le fonds, que l’on 
faifoit, chaque année, pour la guerre, le mon- 
toit alors à plus de vint-deux millions de Francs. 

La Hollande feule , félon fa Quotc , erf fburniflbit 
plus de la moitié , ôc l’on dit que dès-lors cette 
Province dev oit plus de cent-cinquintc milliûhs,. 
dont elle payoit l’intérêt , à quatre pour cetit. 
On aurait de la peine à comprendre , comment \in 
fi petit pais pouvoit fuffire pouf eda *, mais 
ces dettes fe font depuis fi fort augmentées , par 
les guerres, qu’il a été contraint de réduire les 
intérêts à deux , ôc demi pour cent. 

L'état où étoient les Provinces, demandoit af- 
furément la paix j ôc quand leurs Finances au- 
raient été beaucoup plus grandes , que leurs 
depenfes, il étoit tems de Ta faire ; car enfin 
la guerre n’cft permife , que quand elle dl ab- 
folumcnt néceflaire , outre qu’on ne beut pas 
fe promettre de ne fuccotnbcr point a la fin. 
Mais on a bien remarqué , qu’une grande railon 
de faire la paix étoit l’apprenenfion , où l’on é- 
toit d’avoir la France, pour voilure. Par là con- 
quête entière des Païs-Bas Efpagnols , on avoit 
à craindre que la France, pour favorifer les Pro- 
vinces , qu’elle poflederoit , ne ruinât le Com- 
merce de Hollande ôc de Zélande. 

Il arriva encore une autre chofe, par une fau- 
te apparemment du Cardinal Mazàrin ^ qui , pour 
vouloir être trop fin , alarma fans ncccfiité tous 
les V oifins,ôc les Etats Généraux en particulier. Ce 
fut (3) que le Comte d’Etlradcs dit, le 16. de Fé- 
vrier, en converfation, au Prince d’Orange, au 
lieu de l’entretenir des defleins de la Campagne 
fuivante , „ que l’on avoit offert à la Reinfc de 
„ France, de la part du Roi d’Efnagne , de marier 
„ l’Infante avec le Roi Louis XIV. 6c de don- 
„ ncr en dot, à T Infante, les Provinces des Païs- 
,, Bas , qui étoient fous l’obéiflahcc de l’Efpa- 
,, gne , à condition , qu’en échange le Roi dé 
„ France , rendrait à l’Efpagne toutes les Con- 
„ quêtes , qu’il avoit faites dans le RoulTillon , 
,, Ôc en Catalogne j ôc que pour ce qui étoit 

„ des 

(0 Voyez Wicqutftrt Hiftoire de* Province-Unie Lit. L 
p. ,o. 

Voyez U Preuve 11. de l' Hiftoire de Wicquefort 


DES PROVINCES UN IE 7 S. . Livre XII. 14* 

I1Î46. „ des Provinces Unies, les deux Couronnes paf- I Generaux s Jean de Matbenejfe , & Adrien Paw , ,<54^. 


j, feroient des Aétes , par lefquels elles rccon- 
,, noitroient l'Etat des Provinces, comme un E- 
„ tat libre \ fur lequel ni l’un , ni l’autre des 
,, deux Rois n’avoit rien à prétendre. D’Eftra- 
des ajouta, oue cette affaire feroit conclue & peut- 
être executee, en trois femaincs. Le Prince, fur- 
pris de cette étrange nouvelle, crut devoir en fai- 
re part le lendemain aux Etats de Hollande, Seaux 
Etats Generaux . comme il le lit. Il dit encore, 

3 ue d’F.llrades lui avoit demande, ce qu'il penfoit 
c cette affaire j mais qu’il ne lui avoit rien voulu 
répondre là-deffus, qu’apres avoir pris l'avis des 
Etats. Les deux Âffcmblccs trouvèrent à propos, 
de prier le Prince de leur venir dire lui-méme , 
comment cela s’étoit pafle. Le Prince le fit , fie 
ajouta encore à ce qu’il avoit dit, que D’Effrades 
l’avoic alluré , que les Païs-Bas demeureraient unis 


de la Province de Hollande j jean de Knuyt v 
de Zélande) Godait de Reede , d’Utrcchtj Fr an* 
foir Donna y de Fri(ej Guillaume Ripperda , d’O- 
veiyffcl ; fie Adrien Klant , de Groningue. Ils eu- 
rent, pour Secrétaire , Jacob van der Burg. ILs 
arrivèrent à Munller le it. de Janvier. Cepen- 
dant on voit une Lettre (2) du Prince d’Orap- 
gc à D’Eftrade , du y. de Février 1646. parla- 


à la Couronne de France, quand même l’Infante 
n’auroit point d’Enfiuit. L’Affcmbléc voulut fa - 


t point 

voir l’avis de S. A. là-deffus j mais comme fon ef> 
prit n’étoit plus le même , qu’il avoit été autre- 
fois, il répondit fimplcment qu’il croyoit que la 
République ne feroit pas en état d'empêcher, que 
ces propofitions ne fuflent exécutées, fi les deux 
Rois en tomboient d’accord j fie que tout ce qu’el- 
le pourroit faire ce feroit de demander le par- 
tage , dont on étoit convenu avec la France , 
en MDCXXXV. 

Ce n’étoit pas une affaire , fur laquelle les E- 
tats puffcni prendre une prompte réfolution , fie 
avant toutes choies il falloir favoir, fi la nouvelle 
étoit vraie. Si les Espagnols avoient eu une lcm- 
blablc penfée, fie l’avoicnt fait propofer en Fran- 
ce) ç 'aurait été tout autant, que s’ils euïïcnt dit 
que les Etats dévoient le préparer à avoir la guer- 
re avec la France, avec qui ils avoient etc alliez 
iufqu’alors. Mais fi cette guerre rcüfliffoit à Louis 
A IV. iis lui auraient donne un moyen fûr, de te- 
nir l’Efpagnc en fa dépendance. 

Dans quelle vue, que cela eût été avancé , par 
les François j il ne latflèrcnt pas que de répandre 
le bruit, que le Prince d’Orange fouhaitoic que 
cet échange fc fît , pour les propres intérêts ; ce 
qui fcmbloit infinucr que, par ce même Traité ,on 
feroit des conditions avantugeutes à fa Maifon j 
comme celle qu’on fit à fon Fils (1) en MDCL. 
qui ctoit de lui donner le Marquifk du S. Em- 
pire, en propriété. Mais on ne dit pas,quecelà 
fc fit alors) quoi qu’il en foit parlé dans quelques 
Mémoires de Mazaiïn. Pour le Prince , il le dif- 
fimula , de peur de faire échouer le Projet. Ce- 

f endant le Cardinal en parle de même, comme 
ayant apris de D’Effrades, dans des (l) Mé- 
moires du 8 . Se du 17. de Mars , envoyez aux 
Plénipotentiaires de France à Munffcr. Il eff parle 
dans ces deux Mémoires, de faire un échange a- 
vcc la France, de Maffricht contra Anvers, fans 
dire fi ce feroit aux Etats, ou au Prince, que 
cette Ville feroit remife. Mais il eff auffi parlé de le 
donner au Prince, à condition qu’il le tiendrait, 
comme dépendant de la France. 11 eff auffi dit 
que D’Ertrades fouhai toit, qu’on ne fut rien de 
cette négotiation à Munffcr, parce due le Prin- 
ce d’Orange le fouhaitoic ainfi. D’ailleurs il n’a- 
voit aucun ordre de la communiquer aux E- 
tats. 

Il y avoit déjà long-tems que les EE. GG. 
avoient nomme , pour leurs Plénipotentiaires , 
Bartholt tan Gent, de Gueldre, Député aux Etats 

le T. I. de* Lettres d Efiraiti p. jt. 

(1) Preuve* ii. U 13. du I. Livre de l’Hift. de WUfntftrt 

p. tu. 3 


quelle il lui dit, qu’il ne comprcnoit pas pour- 
quoi les Plénipotentiaires de France le preffoient 
n fort d’envoyer les Députez des Provinces à 
Munffcr) fie le prie de dire au Cardinal Maza- 
rin, de la pan, qu’il eff à propos de ne les en- 
voyer pas fi-tôt , mais de faire fcmblant d’erre 
prêts à les envoyer j parce que , tant qu’ils fe- 
roient dans les Provinces,!^ Prince en feroit le 
maitre ) mais que quand ils feraient une fois à 
Munffcr, il ne le feroit plus» ÔC qu'ils feroient 
une paix particulière, malgré la France fie lui. 
Qu’il avoit des avis que Paw, qui ctoit Dépu- 
té de la Province de Hollande, qui s’etoit allez 
déclarée pour la Paix , avoit déjà pris des mc- 
furcs avec l’Efpngnc , pour faire une paix fépa- 
réc ; à quoi il déclarait qu’il ne pourroit pas re- 
médier, fi l’on continuoit à le pieffcr de les fai- 
re partir. 11 y a fans doute faute, dans la date) 
mais on peut voir par-là, que le Cardinal ne 
fbuhai toit point de finir la guerre , avec l’Efpa- 
gne ) à moins que l’échange , qu’il propofoil , 
ne fc fît. 

Le même jour que le Prince d’Orange dit , 
dans l'Aflemblée des Etats , ce que D’Eftrades 
lui avoit propofe , deux des Plénipotentiaires des 
Etats vinrent exprès de Munfter ; pour rapporter 
u ce démarche des Efpagnols , qui pouvoir auffi 
donner beaucoup à penfer, c’étoit que leurs Plé- 
nipotentiaires à Munffcr, avoient dit à ceux de 
la France, (4) qu’ils avoient reçu ordre du Roi 
Catholique leur Maître, de déclarer de fa part, 
que pour finir la guerte, il étoit réfolu de s’en 
remettre à la Reine Régente de France, fa Sœur) 
qui pourroit régler tous les différends des deux 
Couronnes, avec Je Confeil du Duc d’Orléans, 
du Prince de Condc, du Cardinal Mazarin, fie 
des autres Miniffres de France) & qu’il approu- 
verait tout ce qu’elle aurait trouvé bon. Les 
Ambaffàdcurs de France avoient répondu, à ce 
qu’ils difoient aux Hollandois , qu’ils ne pouvoient 
nen faire, fans la participation des Etats Géné- 
raux , quand meme on céderait à la France la 
moitié de PEfpagne. Ils ajouraient diverfes con- 
fiderations là-deffus , qui dévoient empêcher d’ac- 
Cepter l’offre du Roi d’Efpagnc , fie en effet la 
Reine (f) la rcfufa,comme elle l’écrivit aux Plé- 
nipotentiaires. Les Etats avoient cependant eu 
fujet de craindre , que la Reine de France ne s’en- 
tendît avec le Roi d’Efpagnc , fie que tout cela 
n’aboutît à un Mariage ac leurs Enfans , fie à Re- 
change que les François propofoient. Il pouvoit 
auffi arriver que l’Efpagnc aimât mieux confcrvcr, 
ce qui lui reffoit aux Païs-Bas , en s’accommodant 
inceffamment avec les Hollandois ) ce qui ne fc 
pouvoit faire, fans fe brouiller avec la France. Mais 
le premier de ces Partis étoit le plus à craindre, 
füppofé que la propoûtion en eût été véritable- 
ment faite. 

H h 3 L’Offre 

(3) Lettre» du Comte d'fijlrair/ T. I. p. 84. 

(4) Preuve* de l Hifloire de Wkfmfirt Liv. L Preor. » 4 * 

(5) Preuves 15. 8c *S. du I. Livre de l'HiBoue de Wiep»; 
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t/46. L’Oflrc que le Roi d’Efpagne avoit laite, de 
s’en remettre à fa Soeur, ayant été rejettee civile- 
nient, ainlï qu’on l’a dit, comme impraticable * 
on ne fut occupé que de ce que D’ titrais avoir 
dit au Prince , qui hufoit l'oupçormer que ce ne 
fût la France , qui lbuhaitoit que cela fe fit , plu- 
tôt que l’Eipagnc) mais l’on craignit aue l’Elpa- 
gne ne l'acceptât, par foiblcfVc, fie lait ce des dé- 
pci îles Se des craintes, que les Faïs-Bas lui cau- 
foient depuis tant d’années. 

La Cour de France ayant vu le mauvais effet , 
que ce prétendu Echange caufoit , dans les Pro- 
vinces Unies, donna ordre à BraJJ'ety fon Refi- 
dent en Hollande , de nier le lait. 11 fut donc 
dire au Prcfidcnt de PAflçmbléc des Etats Gene- 
raux, que le mariage du Roi Très-Chrétien, & 
de l'Infante n’étoit qu’un bruit de Ville. Il étoit 
bien vrai, qu’il n’y avoit aucun Traité lâ-dcffus, 
entre les Couronnes ; mais il étoit aufli vrai , que i 
la France avoit fait propofer le Mariage fie l'E- j 
change, par quelques Ecclefiailiqucs, lans carac- 
tère; comme les Elpagnols 5 c les François le recon- 
nurent dans la fuite. Audi les Etats ne purent -ils 

F as s’imaginer, que D’Etlradcs eut dit cela en 
air, de la tête 6c fans ordre. On favoit que c’c- 
toit un tres-habile négotiatcur , & qui dépendoit 
entièrement de Mazarin ; fans la cotinoilTance du- 
quel il n’auvoit jamais fait une ouverture de cette 
conltqucncc. On fe confirmoit dans cette pen- 
féc,par La manière dont il l’avoit communiqué au 
Prince, duquel il difoit qu’il demandoit le confeil 
là-delîus. 

Cependant le Comte ne parloit plus li poGtivc- 
ment de cette affaire , fie les Plénipotentiaires de 
France à Munfter, (i) fe plaignoicnt de ce que 
ceux d’Efpagne avoient dit , a ceux des Etats, 
ue la France avoit fait propofer cette affaire, par 
es Moines. Cela étoit véritable, 5 c les Elpa- 
gnols ajoûtoient que, depuis la mort du Fils-Ai- 
ne du Roi d’Efpagne, la France avoit preffé la 
chofe plus que jamais : Que l’Empereur n’ofoit 
s’y oppofer , parce qu’il voyoit bien que la Paix é-* 
toit ncccffairc à l’ El pagne : Que leur Roi leur a- 
voit demandé leur avis U-ddTus, 5 c qu’ils le lui a- 
voient fort dcconfeillé, vu l’importance des Païs- 
Bas, pour tenir la France en bride; quoi que les 
Mini irres, qui n’étoient pas fortis d’Efpagne, le lui 
confeillaücnt * parce qu'ils ne connoifloient pas 
l’ufagc, que la Couronne faifoit de ce Païs-là, con- 
tre la France. Ainii encore que les Mini lires du 
Roi Louis XIV. le oiaflent, on ne laiflàpas de 
le croire. C’etoit un Projet fait par le Cardinal 
Mazarin, qui s’en étpit entêté, 5 c qui fie divers 
(z'j Mémoires, où il prouvoit^fans nccclfité, qu’il 
étoit très-avantageux au Roi , de quoi pcifonne 
ne pouvoit douter j mais qui ne pouvoit perfua- 
der à pcvfonnc,que ce Projet le fut aulfi pour les 
Efpagnols , 5 c pour les Provinces Unies, quoiqu'il 
fit tout ce qu’il pouvoit, pour cela. Il fcmblc 
\t il voulût faire propofer cette affaire au Prince 
'Orange , dans la penfée qu’il pourrait l’cnga- 

f er à approuver ce ueflein, en lui promettant le 
darquifat du S- Empire. 

Les Etats, pour acheminer les affaires à la Paix, 
à laquelle ils étoient refolus, firent remontrer aux 
Plénipotentiaires François, qu’il vaudrait mieux 
fe contenter de ce que les Efpagnols pr opoloicnt , 
que de continuer la gueiTC -, 6c confeillcrcnt aux 


(i) Voyez la Preuve 18. & le* deux fuivante* du 1 . Li- 
vre de mtqutftrt , & les deux fui vîntes page 138. 8e fai- 
tante*. 

(1) Voyez -le* fur le Livre de , fle entre autio* 

U preuve jx. p. 144. 


DIRE 

: Efpagnols, qu’ils leur tinfent ce qu’ils avoient pro- 
I pôle , fie meme qu’ils fiflent quelque .chofe de 
plus , pour obtenir la paix. Ils reprefentoient aux 
premiers que , pour eux , ils n’étoient plus en c-‘ 
tat de faire la dépenfe, qu’ils avoient faite aupara- 
vant ; 6c aux féconds , qu’ils ne pouvoient pas 
faire la paix, fans la France. 

Avant que de parler de la fuite des negotia- 
tions , qui fe firent à Munlter , nous parlerons 
ici de la Campagne de cette année , qui fut la 
dernière que* firent les Etats , contre les Efpa- 
gnols. Elle ne leur fut avantageufe, qu’enfee qu’elle 
ne leur ôtât rien j mais l’une des plus gloricufcs, 
pour les François , qui agirent feuls d’une ma- 
nière à épouvanter les Efpagnols. (3) Avant que 
d’ouvrir la Campagne, on parla, comme on avoit 
toû jours fait, du lubfide ordinaire 5 c extraordi- 
naire , que la France avoit accoutume de four- 
nir. 11 y eut des gens , qui dirent que l’Etat 
s’étant rendu maitre de Hulll , qui couvrait la 
Zélande de ce côtc-là , 6c qui affuroit ce que 
les EE. GG. pofledoient en Flandre, on n’avoic 
que faire de lubfide , 6c qu’on pouvoit demeu- 
rer fur fes gardes , fans rien entreprendre: D’Ef- 
trades , qui voyoit que l’on étoit lî porté à 1a 
Paix, qu’il étoit dangereux que l’on n’entreprit 
rien 3 pour engager les Etats à faire quelque cho- 
! fe, fit entendre que le Roi de France accordc- 
1 roit non fculdtocnt le lubfide ordinaire, maisen- 
| corc un extraordinaire, pour de nouvelles levées. 

On parla donc, dans l’Aflcmblée des EE. GG. 

I du f . de Mai , de demander au Roi , outre le 
j lubfide accoutumé, la fomme de quatre -cens- 
mille livres , pour foire de nouvelles levées , ôc 
il fut propofé d’en écrire à De Lier , qui étoit 
alors Ambafladeur à Paris. Le Prcfidcnt de l’Af- 
fcmblce , après avoir communiqué au Prince d’O- 
range ce qui s’étoit paflc, écrivit lefoirmême, 
conformément à cela ; fie la Lettre partit , avant 
qu’on l’eût relue, fie aprouvée dans une autre Af- 
IcmbUc , félon l’ufoge. Le lendemain les Députez 
de la Province de Hollande , qui vouloit abfolu- 
ment avoir la Paix, 1 e plaignirent extrêmement 
de la précipitation du Prcfidcnt , fie foutinrent 
qu’on ne lui avoit point donne ordre d’écrire 
I en France , comme il étoit vrai. Le Prcfidcnt 
n’oli dire qu’il n’avoit rien foit, qu’avec la com- 
munication du Prince ; de peur d’en être defa- 
voiié, ou au moins ccnfuré. Les Etats de Hollan- 
de , fie tous ceux , qui étoient du fentiment de 
faire la Paix, fe plaignirent fort de ce que lors 
que l’on en trairait , on entreprenoit de faire de 
nouvelles conquêtes fur l'Efpagne, en faveur de 
la France, qui n’étoit déjà que trop puiflante , 
fie de donner fujet aux Efpagnols de rompre les 
conférences , qui fe tenoient à Munfter. Là-def- 
fus on écrivit le iz. de Mai, qui étoit Je jour 
de la Polie fuivante , à l’ Ambafladeur que , s’il 
n’avoit foit aucune ouverture de ce qu’on lui a- 
voit mandé, il n’en parlât point. On fit auflî un 
ordre de n’envoyer déformais aucune Lettre , 
u’clle n’eût etc réfuméc , comme l’on parle , 
ans l’Aflemblte fuivante, fie de tenir déformais 
regître de toutes celles qu’on écrirait. Les Dé- 
putez dans PAflcmblée des Etats de Hollande, 
vinrent avec des ordres, par écrit; par lcfqucls 
ils dcfavoüoient ce qui s’etoit pâlie dans PAnern- 
blcc des Etats Generaux. Neanmoins on ne laif- 
fo pas de foire demander à la France le fubfide 
ordinaire , apparemment de peur de l’offenfer. 
On en vint encore, le 13. de Mai, à parler 


, (î) Voyez Aituma p. joo. du Tom. III. 8c fuir, 
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1646. d’un fubfide extraordinaire de trois-cens-mille li- 
vres, & la Thuilleric le promit de la part du 
Roi, de peur que les Etau ne priflent occafion 
de-là de prefler davantage la Paix. Les Minif- 
tres de France répandirent auffi, que les plus 
grandes Villes des Pais -Bas Efpagnols étoicnt 
difpofccs à lé foulevcr contre le Roi d’Efpagne* 
pourvu que les Alliez fc mifient en campagne 
avec une Armée conlidcrablc , comme pour ex 
citer les Etats à continuer la guerre * mais cela 
fit un effet tout contraire fur les Éfnriu, 
augmenta la jaloufic & la crainte, où l’on étoit 
que la France ne devînt trop puifiànte, & qu’en- 
nn elle ne pouffât lés conquêtes jufqu’aux fron- 
tières de l’Etat. C’eff aina que les rafinemens 
de Politique deviennent enfin contraires à ceux 
qui s’en fervent j & qui ne prennent pas garde 
que, s’ils peuvent lérvir d’un côte, ils peuvent 
auflï nuire de l’autre. 


Cependant le Prince d’Orange étoit fort in- 
commodé , & il s’aflbiblilToit vifiblcment. Il a- 
voit, toute fa vie, beaucoup mange j6c il conti- 
nuoit même, dans Tes incommoditcz , à en faire 
autant, fans vouloir fuivre le fentiment des Mé- 
decins , qui lui conléilloicnt de manger moins. 
Il leur demandoit, en fc moquant, s’ils pouvoient 
l'aflùirr qu’il vivroit plus long-tems, en fuivant 
leur avis. 

On reçut, au Mois de Mai , nouvelle que ceux 
de Dunkerque couraient les mers du Nord , avec 
treize, ou quatorze Vaifîcaux y fur quoi Tromp 
eut ordre de leur aller donner la chaïïé, Se de le 
rendre, enfuite, fur les côtes de Flandre. 

On avoit long-tems contefté la propofition de 
prendre do Gardes Bourgeoifes, à la demi-paye, 
afin de mettre tout ce qu’il y avoit de Troupes 
réglées en campagne > comme on avoit fait fou- 
vent. La Hollande, & fur tout la Ville d’Am- 
flerdam , s'y oppoferent d’abord. Elles y confcn- 
tirent neanmoins à la fin , Se l’on réfolut de mettre 
trois-ccns-cinquante Compagnies en campagne y au 
lieu qu’on n’en mettoit guère, que trois-cens, ou 
trois-ccns Se vint. Mais les préparatifs, pour met- 
tre l’Armée en état d’agir , ne fe fâifoient que len- 
tement j à peine pouvoit-on trouver lc< charertes 


néccfl’aucs pour voiturcr les Vivres^ Se les Baga- 
ges j parce que ceux, qui les fournifîoient,avoicnt 
etc mal payez, l’année précédente, Se que l’ar- 


gent née eff aire, pour les frais ordinaires du Camp, 
n’avoic point cte fourni. 

Enfin le p. de Juin, le Prince Se fon Fils allè- 
rent de la Haie à V ianc , pour fe rendre à l’ar- 
mée. Le Prince alla enfuite à Breda, où il de- 
meura afléz long-tems, fans rien entreprendre. Le 
Comte d’Eitrades lui offrit là, de la part du Roi, 
trois-railk chevaux j qu’il lui prêterait pour dix 
jours, à condition , qu’on envoyât quelquesTrou- 
pes de l’Armcc des Etats, pour les aller quérir, 
& qu’on les reconduire , de même , quand on 
les renverrait. C’étoit, difoit-il, dans la fuppo- 
fition qu’on les employeroit, en quelque driîcin 
d’importance. Par contre , il demandait trois- 
snille hommes d’infinterie Hollandoife, Pour s’en 
fcrvir dans une entreprise confiderable. Il deman- 
doit encore, que l’excrctcc de la Religion Ca- , 
tholique fut confèrvé dans la Place, qn’011 pren- 
drait , fans quoi il ne pouvoit promettre aucun 
fecours. Il ait, que leurs Majcflez lui avoient re- 
commandé cela particulièrement. Cette propo- 
fition fc fit par écrit, Se fut datée du zp. Juin. 
On répondit, le jour meme, que, fi l’cntrcprife, 
qu’on pourrait faire, réüfiifToit, cm ne manque- 
rait pas de faire cette Propofition aux Etats Gé- 
néraux. i 


I On envoya cette réponfe au Duc d’Orléans , 1646. 
qui ctoit en Flandre, St qui réportdit qu’il n’en- 
verroit à l’Armée des Etats, le fecours dont on 
vient de parler , qu’à condition , qu’on laiffàt 
dans la Place, qui (croit prife, le libre exercice 
de la Religion Catholique j comme on le laifioit, 
dans la Ville de Maftritht, & comme on en é- 
toit convenu par le Traite de MDCXXXV. A 
cette condition , il promettôit de faire trouver 
précifémcnt au jour, que le Prince d’Orange mar- 
querait ,jufqu’à fix-millc hommes, fur le Canal de 
Bruges j mais fans cette condition, il déclarait 

3 u’il ne pouvoit envoyer ce fécouri. Le Duc 
'Orléans dit encore , qu’il faciliterait le defïein 
du Prince, par une puiflantc diverfion. Se qu’il 
avoit déjà attiré le Marquis de Car aune , foit du 
côté de la Mer, foit de celui de l’Efcaut, avec 
fix-mille hommes j que Lamboi Se le Marquis de 
Lede, étoicnt du côte de l’Ile Se de Tournât, avec 
un pareil nombre de foldatsj qu’enfin le Duc de 
Lorraine étoit fur le petit Efeaut} qu’ainfi S. A. 

R. prioit les Etats, & le Prince de fc mettre in- 
ceffammcnt en campagne , Se d’entreprendre quel- 
que chofc de confîderaolc , dans une fi importan- 
te conjoncture , Se qu’Elle attendoit cette preuve 
de leur fincerité Se de leur amitié ) qu’Ellc étoit 
aufîi lurprife qu’on gardoit fi peu le Iccret , puis 

3 u’on fâvoit parmi les f nnemis, qu’Ellc avoit deficin 
'attaquer Bruges, avec le Prince d’Orange , qu’on 
levoit du monde à l’Eclufc , Se qu’on préparoic 
des ponts , pour jrttcr fur le Canal y que l’Enne- 
mi pourrait tirer de-là un grand avantage , en 
battant les Troupes, qui feraient féparées des au- 
tres, Se qu’Elle en avtfrtifloit , afin qu’on ÿ mît 

Q uelque reroede , s’il étoit polliblc. Ces deman- 
esétoiert fignéeS du Capitaine Rémond , qui les 
avoit apportées , le 4. de Juillet , à Breda. On 
y répondit feulement le 1 1. du même Mois , par 
un billet, où il étoit dit que S. A. le Prince d’O- 
range, ôc les Députez dés Etats Generaux pro- 
mettofent au Roi, & à la Reine fa Mue, que fi 
Anvers venoit à tomber entre leurs mains , ils y 
bifferaient l’exercice public de la Religion C. A. 

Se R. Cette promeut fut fignéc,par le Prince 
6e par les Députez. On expliqua cctté promef"- 
fe, par un Article Ifccret, ou il étoit dit, qu’on 
laifferoit à Anvers, quatre Eglifes aux Catholiques, 
lùffifamcs pour l’exercice de leur Religion. Cet 
Article fût auffï figne, par les memes. 

Cela étant venu depuis à la connoilTàncc des 
Etats de Hollande & de Zélande , ils en furent 
choquez } parce qüc cette convention étoit cou- 
chée en forme de Traite, qu’on ne pouvoit pas 
conduire, fans Ordre j Se que la Zclande trou- 
voit à redire ce qu’on avoit promis, touchant la 
Religion, qu’elle defavoua. 

Le ix. de Juillet, la Cavalerie fut tranfnortée 
■par eau de Dordrecht à Philippine , & le Prince 
alla avec l’Infanterie le 16. de Bcrgopzoom au 
Sas de Gand y d’où l’on envoya huit-cciu hom- 
mes tant Infanterie, que Cavalerie, au devant des 
fix-millc François qu’on attendoit , pour les me- 
ner au Camp uu Prince. Le 10. le Prince Guil- 
laume leur alla au-devant avec la Cavalerie , 6c 
les amena. On donna enfuite ordre le 14. que les 
Toldats fc fourniffent de vivres , pour fix jours. 

Cela étant fait , on marcha à Loqueren , qui eft 
un beau Village de Flandre , au-devant duquel 
l’Armée campa. Se fc couvrit le $6. d’un retran- 
chement. Le t. <T Août , quelques foldats com- 
mandez furprirent le Fort de Mole-ftccg, prés 
de Gand. 

Le 4. le Prince Guillaume 8c le R h ingrave mar- 
chèrent , avec un Corps de Troupes , pour tâ- 
cher 
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l’attirer à eux les Efpagnols, retranchez de- i Le Prince cependant (i) fit embarquer, le 16. ,^ 5l 
Anvers } mais ils ne hrent aucun mouve- | de Septembre , l’Armée , pour la iranfporter à 


ment. On fit avancer quelques Troupes, formées , Bcrgopzoom, & marcher de là du côté de la Pro- 
des Gamifons voifincs, pour attaquer un Fort vincc de Gueldre, afin de faciliter, comme il di- 


Mais Cabeliau , Gouverneur de Licfkens-houk, l’Année des Etats, s’en retournaflent , par la 
qui l’avoit pris, l’abandonna, par ordre du Prin- Flandre, pour reioindre le Duc d’Orléans j mais 
ce, le il. du Mois. Quelques-uns avoient cru, ils dirent que les Espagnols les attendoient, pour 

l 1. n : • I 1 1. ‘ :Jr li «r i i 


dtc la Ville. Mais il ne le fit point. Quelques marchèrent à Maflricht, 3 c rentrèrent en Fran- 
gcns difoient, que la Ville d’Amlterdam s’etoitop- ce, au travers du Pais de Liège, fans cmpêche- 
pofee à cette cntrCprifc. D’autres croyoicnt , que ment, quoi que leur nombre fût fort diminué. Le 
ü on l’avoit faite , cela auroit donné lieu aux Prince arriva , avec l’Armée des Etats , devant 

François, de prendre tout ce qu’ils auroient vou- Vcnlo, & commença à l’attaquer le to. On ca- 

lu dans les Païs-Bas i parce que toutes les Trou- nonna la Place , 8c l’ou fit des approches , tons 
pes Vfpagnoles (croient accourues à Anvers, pour néanmoins l’environner, en maniéré qu’il n’y pût 
ta défendre} & que cette crainte avoit fait renon- rien entrer. Aufii y entra-t-il du monde, qui fit 
cer à l’entreprife. Cette raifon étoit forte , 8c des fortics aflez vives, mais qui furent repouflecs. 
félon que le jugeoient ceux qui l’approuvoient , le 11 y eut quelque peu de monde , qui fut tué de 
Prince y eut égard tres-togement. Mais il auroit part & d’autre , 8c beaucoup de poudre brûlée* 

mieux valu, comme il fcmblc, épargner la dé- qui fit plus de bruit, que d'effet. Il eût fcule- 

penfe, que l’on fit} que d’entreprendre une cho- ment été à fouhaiter , qu’il n’eut coûté la vie à 
Je, dont on fc repentit fi-tôt. 8c dont il n’etoit perfonne , pour ccttc feinte. Le to. du Mois, 

Î >as difficile de prévoir les confequences. On di- on abandonna cette apparence de fiege , & le der- 
oit que la Campagne devoit coûter plus de cinq nier de ce même Mois d’Ocïobrc , les Troupes 
millions, & qu’on auroit bien pu éviter de la fai- furent renvoyées dans leurs Gamifons. 
re. D’autres s’imaginèrent que ce fut une foiblef- Le Prince fc rendit à la Haie , le 7. de No- 
fe du Prince, qui ne vint que de fon peu de fan- vembre. Les François 8c ceux , qui les favori- 
té. Quand les Députez l’exhortoient d’entre- foient, difoient que ccttc dernière Campagne avoir 
prendre quelque chofc, il paroifToit fâché, & di- terni la gloire , que ce Prince avoit acquifc aupa- 
ibit qu’on ne pouvoit rien faire } 8c comme un ravant. Mais il cft certain, (1) qu’encore qu’il 
des Députez le prefloit trop, en difant qu’on pour- eût héfité s’il falloit continuer la Guerre , pour 
roit facilement prendre Anvers , ou Bruges , il ré- fubjugucr tous les Païs-Bas Efpagnols , avec la 
pondit, qu'il falloit donc qu'il leur remit le commun- France} il fe fixa enfin à n’en rien faire, pour les 
dement de V Armée. raifons, que l’on a pluficurs fois touchées, dam 

Cependant il vint à la Haie, le If. de Juillet, ccttc Hiltoirc. Les Plénipotentiaires Franco» à 
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roit facilement prendre Anvers , ou Bruges , il ré- fubjugucr tous les Païs-Bas Efpagnols , avec la 
pondit, qu'il falloit donc qu'il leur remit le commun - France} il fe fixa enfin à n’en rien faire, pour les 
dement de V Armée. raifons, que l’on a pluficurs fois touchées, dam 

Cependant il vint à la Haie, le If. de Juillet, ccttc Hiftoire. Les Plénipotentiaires Franco» à 
trois ou quatre des Plénipotentiaires Hollandois , Munller, en ayant été avertis, écrivirent a leur 
pour rapporter, qu’ils étoient convenus à Mun- Cour ( 3) le 19. d’Oétobre, „ que le procédé du 
lier , de foixante 8 c dix Articles avec lc 9 Efpa- „ Prince 8 c de la Princcffc d’Orange les éton- 
gnols} avec lcfquels ils avoient négocié, fans l’in- „ noit j que ccttc PrincefTe ( elle gouvemoit , de- 
tervention de perfonne} 8 c qu’ils avoient figné ces „ puis long-tcms fon Epoux) fe portoit quaû ouverv 
Articles, par provifion. Les Mini ( 1 res François „ temcnt,pour les interets de l’Efpagne j Sc que l’on 
s’en plaignirent hautement , comme fi le Traité „ nefavoitfi c’étoit fon indifpofirion,quiluifitdc- 


fément , fans fe fixer fur rien , & pour les inferer apportoit de l’intcrét , que les Etats avoient de 
dans le Traité, s’il venoit à fe conclurrc. n’avoir pas la France, pour voifine. On dit que, 

La Thuilleric demanda fon audience de congé, quand les Députez des EL. GG. vinrent le com- 
pour s’en retourner en France. On la lui donna, plimcntcr, pour fon heureufe arrivée , il leur dit, 
le 7. d’Aout , 8c il fc plaignit beaucoup de ce qu'il étoit bien fâché , qu'on n'eût pas fait davantage , 
qu’on avoit figné, à Muniler,une bonne partie du pendant la Campagne } mais nous femmes , ajoûu-t- 
Traité, avec les Êfoagnols. Il demanda auffi que, il, en tems de Paix -, pour marquer que la Paix 
félon le Traité de Campagne, on fit aller les Vaif- leroit bicn-tôt faite, & qu’elle vafoit mieux que 


féaux de l’Etat croifer devant Dunkerque. Le la conquête des Païs-Bas Efpagnols , fuivant 
Duc d’Orlcans, envoya encore fur le milieu d’ Août, le Traité de partage , fait avec la France en 
un Gentil-homme, pour demander la même cho- MDCXXXIV. 


fc > 8c l’on donna enfin ordre aux Amirautez , Pour dire (4) en peu de mots, les Conquêtes de 
que cela fe fit inccflamment. la France, fon Armée fut en campagne des le com* 

Comme l’Armée du Prince d’Orange fc difpo- menccmcnt de Mai , fous le commandement du 


foit à quitter la Flandre , pour aller à Bcrgop- 
zoom } Braflet eut ordre de prier les Etats , qu’elle 
demeurât encore un peu en Flandre , afin d’occu- 
rcr de ce côté-là les Efpagnols } 8c de pouvoir 
leur enlever Fumes , Bcrguc St. Vinox & 
Dunkerque. Les partifans de la France con- 
tinuoient à fc plaindre, de ce qu’on avoit déjà li- 
gne tant d’ Articles, à Munrtcr. 


Duc d’Orléans, qui avoit fous lui le Duc d’En* 
guicn, Gaflion, 8c Rantzau } elle aflicgea Cour- 

trai 

(l) Auxjma T III. p. 3. & fuir. 

1 (i) Voyez le* Mémoire* de* Négotiations fccrete* de U 
France à Munftcr, imprimée* à Amfterdim en 1710. 

fj) Dus le Recucuü précèdent , pag. açu de l'Edit ta' 
folio 

(4) Auutna T. IIL p. 113. coL 1, 
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1646. tr “ j qu’elle prie le 18. du Mois , à la vue des 
Efpagnols , qui avoient raffcmblé là toutes leurs 
. Troupes. Elle emporta enfuite Bergue S. Vinox, 
& atfiegea Mardik , qu’elle réduifît à fe ren- 
dre à diieretion, le if. du meme Mois. Le f. de 
Septembre, la Ville de l 'urnes fe rendit auflï. Le 
8. les François invertirent Dunkerque, & lui fer- 
mèrent toute cfpcrancc d’être fccouruc par terre j 
pendant que lcsVaiflcauxHollandoisempcchoienr, 
^u’il n'y entrât rien par mer. Le Marquis de Le- 


ouand on lui envoya d’abord annoncer l’arrivée 
des Ambafladeurs des Etats. Us y envoyèrent de 
nouveau, Se il s’cxcutà de parler à ceux, qui y al- 
lèrent une féconde fois , pour cela, fur ce qu’il n’é- 
toit pas babillé. Les Etats leur écrivirent depuis, 
qu’il leur auroit cré plus agréable, qu’ils n’cuflcnc 
envoyé perfonne au Nonce; Se leur défendirent 
d’y envoyer dans la fuite, Se en effet ils ne le vi- 
rent point. Après ce que les Couronnes avoicnè 
fait , en faveur des Etats, le Nonce auroit pu 
, Gouverneur de la Place, fit tout ce qui lui j leur faire plus de civilité , fans s’abaifler ; mais il 
étoit poflible, pour fa defenfe ; mais il fut con- avoit fans doute fes ordres, il cfl néanmoins dif- 
traintdc la rendre, le 10. d’Oitobre. Si ces pro - 1 ficile de comprendre quel compliment les Plc- 
grcs de la France furent confidcrablcs , comme; nipotentiaincs des Etats lui avoient pu faire, étant 
us l’étoient en effet j ce fut cela meme , qui en - 1 ennemis irréconciliables de l’autorite du Pape, 
gagea les Etats Généraux, à conduire, au plû- Le 13. du Mois, les Ambaffadeurs de France 
tôt, leur Paix avec l’Eipagnc. 11 ne lui refloit leur rendirent viflic, avec un grand cortcgé ; ils 
plus fur la côte que Nieuport & Ol!cndc,à con- ! les entretinrent, comme le demandoit la liailbn de 
querir, pour joindre les frontières à celles des E-! la France avec les Etats, & leur donnèrent bcau- 
tats Generaux. coup de marques d’amitié. 

Pour revenir prefentement aux négociations Le jour fuivant, les Ambafladeurs d’Efpagnc, 
de Munflcr , nous avons déjà dit , que les ceux de Portugal & celui de Vcnifc,leur cnvoyc- 
Ambaflàdcurs des Etats y arrivèrent, le 1 1 . de rent demander vilïte, des* Je matin. Les Efpa- 
Janvier. Il faut dire ici comment ils y furent, gnols y vinrent l’Aprcs-dinée , accompagnez de 
reçus, parce que ce fut alors qu’ils reçurent, pour ; Halcbardicrs Se de Moulquctaircs, comme ils l’a- 
la première fois , les mêmes honneurs, que l’on voient été à Paris. Tous en général , & chacun 
fàiloil à ceux de la République de Vemfc, com- d’entre eux donnèrent aux Ambafladeurs Hollan- 
mc Henri IV. le leur avoit promis. A une demi- , dois le titre d’Excellcnces. LcComtcdcCaftcIRo- 
heure de la Ville, trois Carroflés des Ambafladeurs ! drigue Gouverneur des Païs-Bas , craignant que 
de France, &C deux de ceux de Portugal leur vin- les Ambafladeurs des Etats , à Munflcr, ne fui- 
rent au-devant, avec des GentiR-horames , pour les ; fent traverfez par ceux de France, dans leur nc- 
fëlicitcr de leur bonne arrivée , au nom Jlcs Am- j gotiation avec l’Efpagne, avoit écrit à la Haie , 

pour y traiter là , en particulier ; mais les Etats 
Généraux rejetteront cette propofition, déclarè- 
rent qu’ils ne vouloicnt traiter qu’à Munflcr , & fi- 
rent part de leur réfolution aux Minirtresde France. 

Le if. de Janvier, les Ambafladeurs des Etats 
rendirent la vifitc aux Ambafladeurs de cette Cou- 
ronne , & en furent reçus, avec toutes fortes de 
civilitez. Le Duc de Longuev ille les vint rece- 
voir, au fortir de leur Carofle , Se les pria d’en- 
trer dans fa Sale d’Audience, où ils trouvèrent les 
Comtes d’Avaux Se de Servien , qui s’y ctoicnr 
rendus ; car ils ctoicnt logez ailleurs. Le Duc 
leur fît prendre les premières places, en les pre- 
nant chacun par la main, &: les plaçant, félon leur 
ordre ; après quoi les deux Comtes prirent les pla- 
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bafladeursj & d’autres, de la part du Comman- 
dant de la Place. Us continuèrent leur chemin , 
dans leurs deux propres Corolles. Ils trouverait 
trois Compagnies de Soldats, en haie, entre les 
deux Portes, Se d’autres de Bourgeois , dans la 
Ville, où tous les Habitans tant Lcclcüaftiqucs, 
que Laïques, crièrent qu'ils croient les bien ve- 
nus. Les cinq Carofle* des Ambafladeurs les fui- 
virent , julqu’à leur logement ; & les Gentils- 
hommes , qui en forrirenr , les complimentèrent 
encore dam la laie. Les Ambafladeurs les remer- 
cièrent, & les Gentils-hommes fe retirèrent. Les 
Ambaffadeurs de Venife, Se les Envoyez de Bran- 
debourg Se de Hefle, leur firent la même civilité ; 

& l’Ambafladcur de Venife, qui ctoit Contarini , I 

leur fit faire des exeufes de ce qu’il n’avoit pas en- ( ces fuivantes. Le Duc les aflùra* enfuite dé la 
voyc fon Carofle, au devant d’eux j parce que les bonne volonté du Roi envers l’Etat, Se leur die 
Médiateurs, c’ell-à-dirc , le Nonce du Pape &; que fi l’on oublioit quelque chofe, qui concernât 
lui. avoient fait la réfolution de ne fe mêler point ion honneur, ils dévoient l’en avertir, & qu’il fc- 
de rentrée des Ambafladeurs. Le lendemain, ceux ! roit enfortc que cela fut répare. On parla enfuite 
des Etats envoyèrent remercier les Ambafladeurs de travailler Je concert , à l’avantage du Roi 8 c 
de France fie de Portugal, de l’honneur qu’ils leur de la République. En fortant, le Duc les rtit re- 
avoient fait, en leur envoyant leurs Girofles au- i conduire jufqu’a leur Carofle , Se demeura, à la 
devant, & les autres de ce qu’ils les avoient fait i porte, jufqu’à ce qu’il partît, 
fàlucr. Le Comte de Naffau, Envoyé de l’Em- j L’Après-midi l’Ambaflàdcur de Venife les vint 
pereur, en parlant à ceux, que les Ambafladeurs 1 voir. Se les entretint de la manière, dont la Ré-' 
des Etats lui avoient envoyez, traita les Ambaflâ- 1 publique de Venife avoit etc engagée à accepter 
deux* à' Excellence s-, cependant ceux qu’il leur envoya la Médiation, entre tant de Puifîànces,6c rcmoi-' 
n’en uferent pas de même. Mais les Ambafladeurs gna qu’il ctoit prêt à travailler à les accommoder. 


répondirent ai fanblablcs termes , par rapport 
au Comte de Naflàu. Les Efpagnols, chez qui 
ils avoient auflï envoyé, pour leur annoncer leur 
arrivée , les prévinrent & leur envoyèrent quatre 
Secrétaires ; dont le premier leur parla en Fla- 
mand, le fécond en François, Se les deux autres 
en Latin, & les traitèrent d’ Excellences; comme 
les Efpagnols eux-mêmes le firent, en parlant à 
ceux que les Hollandois leur avoient envoyez. Les 
Envoyez de Savoie, & ceux des Electeurs en ufe- 
rent de même, en les faifant féliciter de leur arri- 
vée. Cbigi , qui fut depuis Cardinal & Pape, fous 
le nom d 'Alexandre VII. fe trouva hors du logis. 

Terne //. 


avec les Efpagnols. Les Ambafladeurs des Etats 
lui témoignèrent la rcconnoi fiance, qu’ils avoient 
pour Ci bonne volonté; mais ils ne dirent rien de 
la Médiation , apparemment à caufc du Nonce , 
qui auroit dû y avoir paît, & dont il§ n’étoitnê 
nullement farisfoics ; outre qu’ils ne reconnoif- 
foient point l’autorité de celui , qui l’avoit en- 
voyé, oc qu’ils étoient réfolus de traiter immédia- 
tement avec les Efpagnols, comme ils le firent. 
Au refte ils traitèrent Contarini, avec les memes 
Ceremonies , qu’il avoit employées , en les re*^ 
ccvant. 

Le 1 6. avant Midi* ils rendirent aux Efpagnols 
li leur 
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164 6. leur vifite. Us en furent reçus de la même ma- 
nière, dont ils l’avoicnt etc des François, & quand 
ils furent aflis dans la Sale d’ Audience, le Chef de 
l’Ambaflidc, qui étoit D. Gafpar de Braccamonte 
(îf de Guzman , Comte de Peharanda , fit un long 
difeours en Latin, fur la conjoncture du tems, 6 c 
fur l’apparence, qu'il y avoit, qu’on pourroit vc- 1 
nir à une bonne paix-, en oubliant tout le pafie, 
& en réglant tout pour l’avenir, en manière qu’on 
entretint une bonne intelligence, & une alliante 
per Mt utile , entre leur Roi 6c les Etats. Ils prit 
meme Dieu , qui efi le ferutateur des cœurs , pour 
témoin de la finccritc, avec laquelle on agirait. 
Les Ambafiadeurs des Etats protefterent aulTi de 
leurs bonnes intentions, & de la bonne foi, qu’ils- 
feraient paraître, en toute cette affaire. Pendant 
cette vihtc,qui dura une bonne heure, les Efpa- 
gnols firent offrir une magnifique Collation aux 
Ambafiadeurs, & à leur fuite. Les AmbafTadeurs 
Espagnols les rcconduifircnt iufqu’à leur Carofic, 
où il y avoit quantité d’Eftahers,8c de Moufquc- 
taircs, qui préfenterent les armes, en entrant & 
en foitant. Il parut par-là, que les Efpagnols a- 


accordàt foixante & onze articles, qu’ils donnè- 
rent , où il n’y avoit rien que de conforme au 
Traite, que les Provinces avoient avec la France, 
ôc où il ctoit encore dit, qu’on ne déciderait de 
ce qui regardoit les intérêts de cette Couronne, 
que conjointement avec les Plénipotentiaires Hol- 
landois. On trouva cependant à propos de figner 
ces Articles, qui pourvoient être inférez dans le 
Traité , fi l’on venoit à le conduire. 

Bradée, Agent à la Haic,fc plaignit là-deflùs , 

( >ar ordre des Ambafiadeurs du Roi , qu’on ne 
eur en avoit point donne de copie , 6 c que eda 
ctoit contre l’Alliance du Roi, avec les. Etats. 11 
dcmandoit qu’on lui donnât une déclaration , par 
écrit, que les Plénipotentiaires n’avoient pas agi , 
en cela conformément aux «ordres de l’Etat , 6 c 
qu’on ne pouvoit point prendre de réfolution fur 
ces Articles. Il ajoûtoit que les Efpagnols en ti- 
raient de l’avantage , & qu’ils ranimoient leurs 
Sujets, dans les Païs-Bas » en difant qu’ils avoient 
conclu une Trêve particulière, avec les Etats Ge- 
neraux des Provinccs-Unies, 8 c que la France feu- 
le demeurant armée contre Y El pagne , les Païs- 

I) LY L : J .... 
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voieut en effet dcficin de finir la guerre, qu’ils a- ' Bas Elpagnols ne pouvoient pas craindre d’etTe 
voient avec les Etats» puis qu'ils avoient accordé , ruinez. 


de bonne grâce ôc fans façon , à leurs Ambaflâ- 
deurs, des honneurs qu’ils ne rendoient qu’à ceux 
des Têtes Couronnées» ce qui commença à leur 
gagner l’amitié des Provinces Unies. 

L’Aprés-dmee, ils virent les Ambafiadeurs de 
Portugal Cafiro 6c Andrada , qui les reçurent, a- 
vcc les même? cérémonie^ qu’ils avoient été re- 
çus des François & des Elpagnols. Ils fc plaigni- 
rent fort, de ce que le Prince Edouard F’rere de 
feur Roi , ctoit encore détenu en prifon , par 
l’Empereur» depuis la révolution, qui ctoit arri- 
vée en Portugal » & parlèrent de l'affaire du Bre- 
fil , comme U elle ne devoit point aliéner les cf- 
çrits des Etats de leur Roi. 

On échangea enfuite les Pleins-pouvoirs des 
Ambafiadeurs*, 5 c chacun y fit. les remarques , aux- 
quelles nous ne nous arrêterons point , parce que 
tout fut accommodé dans la fuite. 

Ce fot alors , que l’on parla du Mariage du Roi 
de France, avec l'Infante d’Efpagne, propofe à 
Madrid , & de ce que les Ambafiadeurs dirent , 

? uc leur Roi fc vouloir remettre à la Reine de 
rance, fa Soeur, de la Paix. Ces difeours, qui 
firent d’abord l’occupation des Plénipotentiaires à 
Munllcr , s’évanouirent dans la fuite , comme on 
l’a dit. 

On fit cependant un Traite de Commerce avec 
la France, qui fut figné à Paris, & dontl’occa- 
fion fut que, dans la Mer Mediterranée, on faifif- 
foit 6c confifquoit les V aifiraux Marchands Hol- 
landois » fous prétexte qu’ils portnient des muni- 
tions aux Efpagnols. Çn verra, dans le (1) Trai- 
te même, ce dont il s’agiflbit. 

Apres pluficurs difeours de part & d’autre, com- 
me on n’avançoit que très-peu » il fut réfolu , en- 
tre les Plénipotentiaires , que les Conférences Ce 
tiendraient tour à tour, tantôt chez les uns , 6c 
tantôt chez les autres. Le 1 de Mai, les Espa- 
gnols pvopoferent aux Plénipotentiaires Hollan- 
aois, de faire une Trêve de douze, ou vint ans» 
qui devrait être ratifiée dans trois Mois » à condi- 
tion que toutes les hoftilitcz cefieroicnt ,dès qu’elle 
ferait conclue, 6c qu’on ne donnerait aucun fe- 
cours aux Ennemis de l’un , ou de l’autre des con- 
tnâans. 

Là-defiùs les Plénipotentiaires des Etats , de- 
mandèrent aux Elpagnols , par écrit, qu’on leur 
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Alors la Thuillcrie,qui avoit été long -tems à 
Breda, revint à la Haie, 6 c demanda une Audien- 
ce qui lui fut accordée , le 8 . d’ Août. Il fc plai- 
gnit, de ce que les Plénipotentiaires de l’Etat a- 
voient figné les Articles, dont on a parlé. Il pré- 
tendit qu’on déclarât que c’ctoit une chofe con- 
traire à la bonne foi 6 c aux T raitez , ôc particu- 
lièrement à ceux de MDCXXXV.& MDCXLIV. 

Il dit qu’il ctoit fort étrange , que les Etats cuflcnt 
témoigne d’avoir de kl confiance dans les Efpa- 
gnols leurs vieux- Ennemis, ÔC de ladcfiance pour 
les François leurs vieux-Amis. Il parla enfin du 
dernier Traite de Campagne, du fecours de fix- 
mille hommes, que le Roi avoit envoyé aux E - 1 
tats, & des V ai fléaux qu’on lui avoit promis d'en- 
voyer croifer devant Dunkerque , ôc qui n'y ar 
voient pas été. 

Les Etats ne répondirent, que le 21. d’Août,8c 
ne dirent autre cnofc,finon que le» Plénipoten- 
tiaires des PP. UU. afiuroient que les Articles , 
dont on fe plaignoit , n’ croient autre chofe en tub- 
ftance , que ce qui s’étoit dit , entre ceux d’Efpa- 
gne & eux , 6c ce qui devrait être inféré dans le 
Traité, qui fc ferait entre eux à Munftcr : Qu’ils 
n’avoient drefle ces articles, que pour mieux in- 
ftruirc leurs Maîtres, de ce dont on s’éioit entre- 
tenu à Munftcr , 6c pour leur faire comprend!» 
jufqu’où ils étoient avancez : Qu’ils ne préten- 
doient d’ailleurs, en aucune maniéré, que ce fût 
un Traité réel 6c achevé : Que fi quelques-uns 
des Plénipotentiaires de l’Etat avoient dit à ceux 
du Roi T. C. qu’ils n’iroient pas plus loin, pour 
le refte de ce qu’il faudrait régler » eda devoit 
s'entendre de ce dont on n’avoit pas encore parlé, 
mais non de ce dont on étoit déjà tombé d’accord, 
6c dont les Miniftres de France avoient eu com- 
munication, à roefure qu’on en étoit convenu : 
Que les EE. GG. avoient été, 8c étoient encore 
difpofcz à demeurer fermes dans l’obfervation des 
Traitez, 6c à ne traiter que conjointement avec la 
France : Qu 'enfin on avoit donné ordre à l’Ami- 
ral T romp , de croifer fur les côtes de Flandre , 
mais qu’il ne pouvoit pas empêcher, qu’il ne 
fortît des Ports des Frégates légères , pendant 
la nuit. 

La vérité étoit, félon toutes les apparences , 
qu’on avoit voulu s’afiurer , au moins en partie , 
de quoi on pourroit convenir avec le* Efpagnols , 

I pour en venir enfuite à une conclufion, des que 

l’on 
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1646. l’on auroit vû que l’Elpagnc accordoit , à peu tffé à fes Maîtres , fur la fin de fies jours ; on que [en- 1646. 
près , ce que l’on fouhaitoit , en le communi- tant Ja fauté altérée , (fi fa tu émoi) e affaiblie, il ne 
quant néanmoins à la France. On n'avoit juf- pût pas fouffrir que fde fois vivant , les emplois paffaf 
quc-la travaillé , qu’à deffein de faire une Trc- fut en d'autres mains , fan Fils mime lui donnant 
vc, avec l'Elpagnc ; dans la penl’ée qu’on en ombrage , il chargea les Députez, qui l’accompn- 
Dourroit venir à bout plus facilement, que de gnoient, de donner aux Etats l’avis qu’on a rap- 
La Paix ; qui ne pouvoit être conclue , à moins porté. Je croirois plutôt qu’il i>e fe fioit nullc- 
que le Roi d’Eipagnc ne renonçât lolenncllc- nient à la jeuneffe de Ion Fils , ni à fon humeur 
ment ficabfolumcnt a tous les Droits, qu’il pré- bouillante, qui parut d’abord après la mort de fon 
tendoit avoir fur les Provinces Unies; ce qu’on Pcrej outre qu { il y avoit long-tcms que Fridcric 
ne croyoit pas pouvoir facilement obtenir de lui. Henri cratgnoit, avec raiibn, le voifinage des Fran- 


dans l’Aflcmblée des Etats de Hollande, du 18. faire amitié avec l’Elpagnc, pour mettre fes Tcr- 
de Septembre, où l’on prit la rélolution de né- res, daus les Païs-Bas, comme une barrière entre 
côtier une Paix perpétuelle. 11 y fut dit, que la France & les Provinces Unies, & meme de les 
Ton avoit trouve bon auparavant, de ne traiter défendre , s’il en étoit befoin; maxime que les 
que d’une Trêve de plufieurs années, avec l’Ef- Etats Generaux ont toujours pratiquée depuis. Il 
pagne; parce qu’on croyoit y trouver moins de y avoit d’ailleurs de la honte, pour ne pas dire du 
difficulté , qu'a negotier une Paix-, mais que crime, que parmi des Chrétiens, on s’obflinât à 
comme les négotiations étoient tics-longues fie continuer une guerre, qtri duroit depuis quatre- 
aue les incidens, qui arrivoient tous les jours , vints ans* fur tout l’occafion de la finir, d’une 
fuifoient juger que l’on n’en verroit la fin de manière lürc & honorable , fc prefentant d’cllc- 
long-tems , fie qu’ainlï une Trêve demanderoit, même. 


>our la traiter , autant de tems qu’une Paix : 
^u’on voyoit , par les Lettres des Plcnipoten- j 
iaircs de l'Etat a Munftcr, qu’il ne laiffoit pas 

l’if «vnir I-, 


tiaircs de 1 1 

d’y avoir de grandes difficultcz , dans la nego- ce qu’elle ne fouhaitoit aucun accommodement ; 
tiation d’une Trcvc, & que les plus puiffants Se comme on le verra dans la fuite. Ce n’étoit pas, 
les plus fors Alliez de l’Etat ( c'eft- â-dtre , les par une haine particulière, que les Zélandois euf- 
François) jugeoient qu’une Trêve n’afïiireroit pas lent pour les FÎfpagnols 5 mais parce que quelques 
allez la Souveraineté de l’Etat : Que les Elpa- particuliers de Zélande trouvoient leur compte à 


Toutes les Provinces approuvèrent le lêntimcnt 
de celle de Hollande, excepté celle de Zélande; 
non qu’elle préférât la Trêve à la Paix, maispar- 


gnols eux-memes ne marquoicnc aucune avcrüon armer des Vai fléaux en courfc, qui faifoicnc bien 
pour la Paix; ( En effet le Comte de Penaranda , desprifes conliderables fur les Efpagnols. 
dis Ut première vifite , que les Hollandais lui firent , Ils pouvoient d’ailleurs employer contre la pro- 
avoit parlé de faire nne alliante perpétuelle , fœdus pofition de la Paix, toutes les raifbns que Mauri- 


ré tant d'années, fie d’afîurerla Souveraineté des plus pofTiblc de faire la Paix, fie que par confé- 
Jttats, qui ne pourroit plus être attaquée : {Mais quent les guerres doivent être étemelles; penfée 
les François entendaient qu'on ne la fit, que conjointe- qui eff non feulement contraire à la douceur du 


les François entendaient qu'on ne la fit, que conjointe- qui eff non feulement contraire à la douceur du 
suent avec eux, (fi ils n' étoient nullement difpofezà la Chriffianifme, mais à l'Humanité même. On n’a 
faire fi promptement , quoi qu'ils en diffent , comme que trop de guerres , malgré foi, fans qu’il foit 
la fuite le fit voir ; ) Qu’on ne fauroit éviter les befoin d’en chercher. La fuite de cette Hiftoirc 
reproches des Etats deiïntcrdîcz , fie même de le fera afTez voir. (4) Un Hifforicn dit ,, que les 
la Pofleriré, fi, apres l’expiration d’une Trêve, „ Etats de Zélande, en parlant pour la Trêve , 
on étoic obligé de rentrer dans la guerre, apres „ contre la Paix, avoient dit, entre autres cho- 
avoir pu obtenir une bonne fie furc Paix : Que «fes, que pendant la Paix le fervicc de l’Etat fo- 

{ >ar la Paix les différends, que l’on avoit, avec „ roit négligé , 6c que les Provinces ne contribue- 
a France, fur quelques Articles des Traitez pré- ,,roicnt pas, avec la meme promptitude fie avec 


le plus Chrétien, le plus prompt, le plus aftu- ,,fordrc, plutôt que la Trêve; puis que la négli- 
ré fie le plus honorable de fortir , une bonne agence 6c la fccurité ne font pas plus attachées 
fois , de cette fànglantc fie oncrculc guerre, de «à l’une, qu’à l’autre, fie que ce font des effets 
forte qu’il falloit travailler à y rcüffir,cn toutes «de la mauvaife conduite des Miniftres , plutôt 
manières ; fie qu’atiparavant on n’avoit fait une 1 «que des produirions nécefliürcs du repos de l’E- 


Trêvc, que parce qu’on voyoit qu’on ne pour- 
r8it obtenir une bonne paix. 


„tat. Il ajoute qu’il étoit bien facile de fc gué- 
,, rir de cette apprehenfion , en continuant de 1c- 


il y avoit plus (z) de deux Mois, que les | «ver, pendant quelques années, les mêmes im- 
Dépuuz de LEtat étant à Bredu, avec S. A. le «portions, que le peuple croit accoutumé de payer 
Prince d’Orange, il avoit dit devant eux que le «Uns répugnance; fie que même on pouvoit faire 
fuccès des armes étoit incertain , (fi que P Etat ne «un fonds, qui ferviroit à paver les dettes dcl’E- 
devroit pas rejetter un Traité honorable (fi avan- ,,tat, fie à faire fubfîllcr les Gens de Guerre, dans 
tageux. (3) L’Hilforicn cité en marge, dit que «les Places frontières. D’ailleurs on peut dimi- 
cc Prince, foit qu'il voulût donner un avis défini er- nuer le nombre des Troupes, en retenant néan- 
moins les OflicicrSj qui ne fervent nas, à la derni- 
(1) Voyei U 1. Preuve du a. Livre de Wicquefortp. i8j. paye, 6c les faire fucccdcr, félon leur rang, aux 
& Autxm» T. III. p. 1*7. I : , p].,. 

(i) Voyez la 36. Preuve da I. Livre de Wuqtufort. * 

(3) Liv. I. p. 3,. 
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(4) Wicquifirl p. 6». 
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HISTOIRE 


reur , en faveur de divers Princes Protcfhns 
d’Allemagne ; pour Icfqucls la France s’entremit 
aufli. 

L’Etat avoit encore à faire avec le Portugal , 
dit neanmoins à la fin aux Raifons des autres Pro- I fur quoi les mêmes Ambaflàdcurs de France fhi- 
vinccs, de forte que le 1 <S. de Novembre, il fut : l'oient ce jugement , dans une Lettre du (4) 6. 
rciôlu que l’on travaillerait à negotier une Paix d’Août : ,, Pour ce qui regarde le différend des 
perpétuelle. Il y eue pourtant encore quelques | „ Portugais & des Hollandois , il eût été à fou- 


1546. places qui viennent à vaquer ; pour avoir , aufli 
long-téms qu’il cil pofiiblc , des gens exercez au 
métier de la guerre; comme on le fait, au moins 
en partie, en bien des Etats. La Zélande le ren- 


154(5. 


difficulté/., qui furent levées auparavant , 3c donc 
on trouvera le detail dans l’Hiltoricn (1) nomme 
en marge. On travailla autli à ratifier quelques- 
uns des Articles, dont on étoit convenu à Mun- 
lier. 

Cependant les Plénipotentiaires des Etats pri- 
rent une peine infinie, pour tâcher d’accommo- 
der les François avec les Espagnols. Les premiers 
fc plaignaient, que les Plénipotentiaires d’Efpagne 
n’oftroicnt preique rien, 3c les derniers loûtcnoient 
que les demandes de la France étoient exccflives ; 
ce qui fit dire au Comte de Penaranda qu’il pou- 
voir tout louffrir, plutôt que l’iiüblcncedcsFran- 


„ haiter .que le Roi de Portugal , ayant un aufli 
M puiH*am Ennemi entête, que l’ctoit le Roi d’Ef- 
„ pagne, ne fc fût point brouillé avec fes Amis. 
„ Mais les choies étant venues au point , où elles 
„ font entre eux , c</ntinuent~ïls , notre opinion cil 
„ouc quand le Portugal accorderait aux Hollan- 
„aois uue partie de ce qu’ils délirent; ils ne lui 
„ feraient pas moins ennemis fit efi’avcroienc de le 
„ dépouiller du relie j tenant pour perdu ce qu’ils 
„ ne lui pourront ôter, & n’ayant autre règle de 
„ leurs aérions, que leur interet. C’cft-là la foi- 
blcUc de la Nature Humaine , que de cenfurcr 
dans les autres, ce dont elle cft coupable. S’il y 


çois : (1) Qiïuhis ferre (faciliùs) pojfum , quant eut jamais Minillere interelfé, ce fut celui du 
infclcutiam ù.illûrum. 11 dit meme, un jour, en Cardinal Mazarin, & ceux-là même , qui lui é- 
coîcrc, à caufe de quelques demandes , que les j crivoicnt ainti , fc gardoient bien d’agir contre 
François avoient faites : que les Elpagnols tue- | rintetèt de la Couronne de France, 
raient leurs Pores & leurs Mères , qu’ils pendraient j Cependant les Hollandois travailloient demi- 
leurs Femmes, qu’ils brûleraient les Egides, qu’ils ! niere à leur intérêt, qu’ils procuraient, en même 
vendraient les (Calices ; plutôt que de devenir fu- 1 tems, beaucoup d’avantage à la France; en prêt 
jets de l’infolcncc des François : Poti'us occidtmus | font les Elpagnols de ne pas trop marchander avec 
parentes , fujpcndcmus uxorcs , embu* émus T ?mpla , elle. Comme les Etats Généraux voyoient la foi- 
•vendemus Calices , quàm proférai* Gallorum fubjedi blcflc de l’ El pagne , ils commencèrent à ne la 
fumas. Ce ne l'ont pas feulement les Hiftoriens craindre plus, Se à tâcher de lui procurer la Paix 
Hollandois, qui marquent que les Plénipotcntiai- avec les François; en failâne eux-mêmes leur 
rcs des Etats travailloient de leur mieux , pour j Paix , avec elle. 

accommoder les deux Couronnes. On voit une 1 Les Plénipotentiaires Hollandois prapoferenr. 


„ qu’ils avoient bien cxprcllcmcnt déclare aux Mi- ; doit dans les Pais- Bas, 8c dans la F'ranchc Com- 
„niffres d’Efpagne , qu’ils ne pouvoient rien ar- ! te, le Comte de Rouflillôn, avec Rôles, demeu- 
„rêtcr de leurs affaires, que celles de la France ne ■ reroient à perpétuité à S. M. 3c à la Couronne 
,,fulTent aju liées en même tems, 3c que de-là ils de France, par le Traité de Paix, & que l’on 
„av oient prisoccalion d’ajouter qu’cncorc qu’il y 1 fevoit une Trêve en Catalogne , de la longueur 
„cût plulicurs grands différends, entre les deux dont le Roi T. C. voudrait; à condition que fi 
,, Couronnes ; il s’y pouvoit néanmoins trouver l’onjugeoit, pour la commodité réciproque, de 
,, du tempérament, 3c qu’ils offraient de s’entre- faire quelque échange aux Pais- Bas , les Fran- 
,, mettre , pour cela , 3c de rendre toutes fortes Çois y confcntiroicnt 8c y apporteraient même 
„dc bons offices : Que les Efpagnols avoient ré- de la facilité. Les François avoient peine à croi- 
,, pondu, que leur deffein avoit toujours etc de ’ rc que l’Efpagnc pût pnpofer cela, 3c ils fc dé- 
faire la Paix avec la France, s’ils la pouvoient i fioient de ce qu’on leur pmpofoit, de leur part; 
„ obtenir à des conditions tolérables; & que fi les J jufqu’à demander aux Plénipotentiaires des Etats , 
w A mbaffadeurs des Provinces Unies s’y vouloicnc ' û les Efpagnols avoient donne parole , en termes 
„ entre-meme , ils cfpcroicnt de faire voir, qu’il j exprès, qu’ils accorderaient les condition^ qu’ils 
„nc tenoit pas à eux , qu’elle ne fût conclue : ( leur venoicnt de dire. Les Ambafiadeurs Hollan- 


„ Qu'étant ainfi aflurez , par la bouche des Am- 
„balfadcurs des deux Couronnes, de leurs dépo- 
sitions à la Paix ; il leur avoit lcmblc que pour 
„ commencer cette bonne œuvre, avec apparen- 
ce de fuccès , ils dévoient lavoir quelle étoit 
,, l’intention des Parties 3cc. 11 parait par-là, que 
les Etats Generaux tàifoicnt autant la fonction de 
Médiateurs que le Nonce du Pape, 3c l'Ambaf- 
fadeur de Venife; mais les prétentions exccflives 
des Parties rendirent leurs bons offices inutiles. 
Nous avons rapporte cela, pour l’honneur de la 
République, ians vouloir entier en aucun détail 
de ce qui ne la regarde pas directement. C’eft 
ce qui tait que nous ne dirons rien de leur inter- 
vention , auprès de l’Ambafladcur de l’Empe- 

f iï Aitumt T. 111. p. ix8. 8c fuir. 

(x) Lx meme p. 131. 

(?) Nifttiaiitnt fa U Brsini, pour U Faix de Munftcr p. 
Ijo. de l'Ed. in (ol. 


dois les prièrent de croire, qu’ils n’auroient pas 
fait cette ouverture , s’ils n’cullent vû les dil’pofi- 
tions ncceflaires , à en tomber d’accord. Les 
François donnèrent aufli leurs prétenlions , par 
écrit , où il y avoit un Article, en faveur du Por- 
tugal, pour lui faire avoir une Trêve avec l’Ef- 
pagne. Mais on ne put nullement convenir. t 
Cependant les Ambafiadeurs des Etats témoi- 
gnèrent à ceux de la France, que les Efpagnols 
etoient difpofcz à conduire promptement , fl les 
François le vouloicnt. Ces derniers objectèrent 
à cela les longueurs ordinaires, qu’ils aoportoient, 
dans la Ratification des Traitez ;& on leur répon- 
dit, que peut-être ils avaient déjà U Ratification 

de 


(a) Pag. xdi. 

(5) Mémoire dei Plénipotentiaires de France du xç. dé 
Septembre 1646. dam les Ntiu. ft*r U Péix fa Mmnfar, 
p. X79. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XII. ijj 


1646. de celui-ci, fie qu'ils la livreroicnt immédiatement 
apres la ilgnaturc, li l'on pouvoit convenir. On 
comprit, par ces difeours, que le Comte de Pe- 
• naranda avoit des b lune- lignez , pour les remplir 
dans le beibin , comme le Cardinal Mazarin en 
avoit été averti. Mais plus on prefloit les Fran- 
çois , plus ils rcculoicnt j dans la pcnl'cc qu'ils 
lcroicnt en meilleure polhire , s’ils pouvoient 
prendre Dunkerque. Ils craignoient (1 ) qu’on ne 
les prcllat , que pour tâcher de prévenir ccttd 
perte t de peur que la réduction de cette im- 
portante Place, ne caulat dans les Pais- Bas Ef- 
pagnols quelque révolution avantageufe à la Fran- 
ce. Elle tut neanmoins plife. comme on l’a dit, 
fans qu’il arrivât rien de lcmblable -, fie les Fran- 
çois turent encore moins en difpolition de faire 
la paix ; dans la penlée , comme on le crue , 
qu'en traînant les négociations en longueur, ils 
auroient peut-être le tems de fubjugucr le relie 
des Paxs-Bas. C’etoit-là le grand but du Cardi- 
nal , qui 11’oublioit rien , pour retarder la con- 
duiîou, quelque inllancc qu’on fit pour l’enga- 
ger à y venir. 

Nous ne pouvons entrer en aucun détail de 
femblablcs négociations , qui ennuyèrent autre- 
fois les Plénipotentiaires de l’Efpagnc fie ceux 
de l’Etat. Nous marquerons feulement quelques 
endroits , par où l’on pourra voir la difpolition 
des ciprits. Quelquefois les Miniltres de France 
fcignoient de n’etre pas éloignez de mettre fin 
à ces négociations j pour ne pas dégoûter les 
Hollandois , fie pour donner quelque clpcrancc j 
aux Efpagnols. Il leur étoit important , (a) com- 
me ils l’ccrivoient eux-memes à la Cour , qu’il 
ne parût pas, qu’ils affectaffent des longueurs j 
mais qu’on crût qu’elles venoient des choies mê- 
me';, fie de la difficulté des affaires. Cela fervoit 
à entretenir la bomic difpofitioa des Etats fie de 
leurs Ambaffadeurs , & a détourner les réfolu- 
tions , qu’ils auroient pu prendre •, s’ils avoient 
cru que les François fi lient les difficiles, lors 
meme qu’on leur offroit des conditions avanta- 
geulês. Ils ctoicnt d’ailleurs convaincus, que l’Ef- 
pagne Se les Etats Ibuhaitoient d’avancer le Trai- 
té j parce que quand on avoit die aux Efpa- 
gnols, que les Ratifications (croient longues à 
venir-, ils avoient répondu qu’elles n'étoient pas 
néccfiâires) puifquc, dans les Pleins-pouvoirs des 
Ambaffadeurs, de parc fie d’autre, il y avoit une I 
claul'e , qui portoit qu’on approuveroit tout ce | 
u’ils auroient négotié. Les Efpagnols avoient j 
it,dc plus, que lors que le Traite feroit ligné, 
les holulitez dévoient ccffcr -, Cuis qu’il fut bc- 
foin d’attendre, pour cela, la Ratification. Paw, 

2 ni rapportoit cela aux François, de la part des 
.fpagnols , avoit demandé aux François, s’ils ne 
l’cntcndoicnt pas ainfi.Ils lui répondirent que c’c- 
toit une elaule , qui fc trouvoit dans tous les 
Pleins-pouvoirs j mais qui ne droit fa force, que 
de la Ratification. Ils ajoutèrent néanmoins, qu’ils 
apporter oient toutes les facilitez poüiblcs X la 
conclu lion du Traité , qu’ils fouhaitoient plus 
que pcrlbnnc. Mais ils n’étoient nullement dif- 
pofez à cela. Dans une autre ( 5 ) Lettre du 8. 
d’Oétobre, ils avertirent leur Cour, que les Ef- 
pagnols continuoicnc toujours d’employer l’cn- 
tremife des Ambaffadeurs des Etats, fie temoi- 
gnoient de fouhaiter, que cela ne fut pas fû des 
Médiateurs. Ils fàifoicnt làxicffus diverfes conjec- 


1 turcs. „ Il peut bien être , diloient-ils , que les nS.pL 
„ Miniltres d’Efpagne aient quelque dégoût d’eux, 

„ à caufe que Conurini a toujours fort inlillc , 

„ qu’il falloit faire une Trêve pour le Portugal * 

„ jugeant bien que, fi la liberté d’y faire la gucr- 
„re demeuroit au Roi d’Efpagne, la Républi- 
que de Venife ne pourrait pas être fi puillàm- 
„ ment lécourue ( contre les Turcs . ) Et comme 
„cc point clt extrêmement fenfiblc aux Efpa- 
„cnols,fic qu’ils ont trouve, en cela, les Hol- 
„landois plus favorables à leur intention, ils ont 
,) mieux aimé s’adreffer à eux } joint le deffein 
„ qu’ils peuvent avoir d’établir, par ce moyen , 

,. une iiailôn plus grande , avec les Etats fi: qu’ils 
„ croyent aulii peut-être d’obtenir plutôt, fie plus 
„aifcmeiiti la paix , par leur entremife. Mais il 
„ clt étrange d’ailleurs, qu’ils aient plus de con- 
fiance, en leurs propres ennemis, qu’aux Media- 
,, tcurs j vû même que l’un d’eux ( apparemment le 
„Nouce du Pape ) cil Miniltrc d’un Prince , qui 
„ parait leur être favorable. Il femble qu’il n’é- 
toit pas fi difficile de deviner pourquoi les Efpa- 
gnols , dans leur négociation avec b France, le 
fioient plus aux Hollandois, qu’à qui que ce fût. 

C’étoit parce qu’ils avoient les mêmes intérêts , 
en cette conjoncture} puis que les Etats ne (ou- 
haitoient , pas moins que les Efpagnols , que la 
France ne fit pas de plus grands progrès aux Païs- 
Bas, fur l’Elpagne ) parce qu’ils craignoient d’a- 
voir la France , pour voi line, fie qu’ils penlbicnt 
â faire de ce qui rertoit aux Efpagnols, dans ces 
Pais- Bas, une Barrière, contre la France, fie qu’à 
caufe de cela ils vouloicnt faire b Paix avec l'Ef- 
pagne , comme on l’a déjà remarqué. Aufii a- 
voient-ils fort avancé le Traité de Paix , qu’ils 
vouloicnt laire avec l’Efpagnc. Sur ce fonde- 
ment, les Efpagnols pouvoient fc fier aux Hollan- 
dois, qui s’étoient déjà allez déclarez , fie leurs 
vues ne pouvoient guère être cachées aux Mi- 
ni lires de l’Efpagnc j foit par leurs dilcours, ou 
par d’autres intrigues , qui ne font pas venues , 
jufqu’à nous. 

Dans une Lettre du (4) 14. d’Oétobre , après 
avoir dit, que le Prince fie le Princdlc d’Orange 
favorifoient les Efpagnols -, ils difent qu'ils ne pou- 
voient pas diflimuler „ que la corruption de qucl- 
,, ques Particuliers qui avoient du pouvoir dans 
„ l’Etat des- PP. UU. ladiverlite des feutimens, 

„ fie b conftitution du Gouvernement donnoient 
„ lujct de tout craindre, fie cmpéchoient de lài- 
,, rc un fondement certain, fur leurs rélblutions. 
Cependant ils vouloient différer julqu'au luccés 
des fieges de Lcrida en Catalogne, fie de Porto- 
Longone, en Italie} cfpcrant de tirer davantage 
des Efpagnols, s’ils réiilll oient j fins faire au- 
cune mention de l’interet palpable, que les EE. 

GG. avoient à conferver à l’Elpagpc,cc quelle a- 
voit encore aux Païs-Bas. 

Ces longueurs affectées (f) lalToient tout-à-fiiic 
les Plénipotcntiaii es des Etats, qui diloicnt à ceux 
de France que dés le commencement, que cette 
négotiation avoit été mile fur le tapis, ils avoient 
alluré, fur leur parole, les Minitires d'Eipagne, 
que pourvu que l’on accordât à b France les Ar- 
ticles principaux} fes Minillrcs fc rendraient fa- 
ciles , fur tout le relie, fie qu’on pourvoit con- 
duire en fort peu de jours-, fie que néanmoins, 
il s’étoit déjà écoulé plus de dix fcimincs , fans 
qu’on eût lien avancé} la France ne s’etant pas 
Ii J rc- 


(0 it Munfltr p. 170. 

(il Dans de* Leni es du 1. d'Oâobre 1646. Nicot. d$ 
htunfl. p. 181. 

(j) La-m(œc, 


Là-même p. ïqi. 

(j) Lcurc du 11. de Novembre p. 199. 
fier. 
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•l<54<S. relâchée de la moindre chofc , 8c ayant même fil > on n’avoit aucun égard à ce qu’il difoit , I( j^ 
augmente, de jour à autre, l'es demandes. Les parce que l’on trouva, fur quelques prifes Portu- 
Elpagnols difbient là-dcflus , qu’ils avoient fujet i gaifes des Lettres, qui fâifoicnt voir le contrai- 
dc le plaindre des Ambafiàdcurs des Etats j qu’ils ' re , & on le comprit encore mieux , dans la 
ctoient partiaux pour La France , au lieu d’être fuite. 

neutres} qu’il fcmbloit qu’on vouloit tout cm- 11 y avoit des gens, qui croyoient que les Ef- 
porter de hauteur, 8c obliger le Roi leur mai- pagnols & les Portugais s’entendoient entre eux , 
tic à convenir d’ Articles, qui ctoient contre fon 8c que le Roi d’Efpagne avoit abandonne le Bré- 
honneur. fil a celui de Portugal, pour en chaflcr les Hol- 

Paw représenta cela, avec allez de chaleur , tandois } parce que les Efpagnols n’étoieilt pis 
aux Plénipotentiaires François •, qui répondirent en état de le faire. Quclcun foû tint même ce 
froidement, en aflurant le contraire. L’année fc Paradoxe , dans un Livre. L’Ambafladeur de Por- 
paflà , fans rien avancer , à l’égard de la Paix , tugal s’en plaignit , comme d’une accufation ca- 
que les Etats fouhaitoient pouvoir faire conclur- lomnieufe, 8c inventée, pour noircir un Prince ai- 
re, entre la France 8c l’Elpagnc. La dernière la lie de l’Etat. Elle étoit, félon lui, aufli abfurdc, 


fouhaitoit véritablement , mais la France trouva 
à propos de trainer l’affaire en longueur j & elle 
le fit encore plus, lors que l’on eut apris la 


3 u’il l’ctoit de dire que la guerre, entre le Roi 
’Efpagnc Se les Etats, n’avoit été qu’une guerre 
fimuiéc. Le Réfident Brafict offrit, au nom du 


mort de D. Baîtafar Philippe , Fils unique du Roi de France , fa médiation pour accommoder 
Roi d’Efpagne. On trouvera, dans les Lettres cette affaire. Comme les Zélandois partaient d’en- 

rlrr AmK-irt'wIfliitN» .l'.ii it-f .... nmnrpc fl 1 1 flf*lî/'in ..m.iaw DArimftnr li.ftwr i . .. .. 


Novembre de cette année, de joindre un jour fecourir le Roi fon Maître, lur les côtes de Ca- 


qui ces Lettres font adrcficcs : (1) „ qu’ils ne | comme on lui eut demande, s’il le vouloit donner 
„ fauroient allez admirer la Prévoyance de la j par écrit } il répondit qu’il le ferait , pourvu qu'on 

„ Reine , pour rendre La Paix allurée 8t dura- | lui répondit aufîi par écrit. Il ajouta même 

„ blc} 8c que le deflein de fa Majefté dejoin- , qu’cncorc qu'il eût ordre d’intcrccdcr pour le 

,, dre, un jour, ce que le Roi d’Efpagne poflê- j Portugal, il en attendoit encore un autre plus 

„ de aux Païs-Bas a la France , ne le nouvoit étendu. Là-dcfius on ne trouva pas à propos , 

„ allez louer. C’étoit-là, fclon eux, la plus glo- j que les Zélandois envoyafient leurs Armateurs fur 
„ rieufe 8c la plus rare aquifition, à laquelle on les Côtes de Portugal. On expédia feulement des 
„ fc put appliquer , 8c qui rendrait la Monar- Lettres de commilîion à tous ceux , qui fe pré- 
,, chic Françoilc parfaite 8c invincible. Il fem- fenterentj pour aller en courfe fur les Portugais 
blc que ce fut là un projet, qui n’éclata que rebelles, & fur ceux qui les fàvorifoient. L’Am- 
lorfquc Louis XIV. prétendit qu’en vertu de ion bafiàdcur de Portugal propofa là-dcfius, de fc rc- 
Manage avec l’Infante, on lui devoit remettre mettre à des Arbitres, touchant ce démêlé} mais 
le Brabant. on ne l’écouta point. 

Au Mois de Novembre de cette année, Fri- La Compagnie des Indes Occidentales voulut 
deric Guillaume , Elcélcur de Brandebourg, vint aufli engager celle des Indes Orientales à ne plus 
incognito à la Haie , 8c fit demander en mariage apporter de fucrc , ni de bois de teinture en Eu- 
Lottife , Fille aillée du Prince d’Orange. Elle ropc, parce que c’ et oient des marchandifcs, qu’on 
lui fut d’abord accordée , cette Alliance fai- I apportoit du Brefil -, mais la Compagnie d’Orient 
fant honneur à la Mai fon d’Orange , 8c étant n’y voulut pas ^onfentir. Le Privilège de celle 
meme très-utile à l’Etat, comme la fuite du d’Occidcnt étant venu à expirer, le 50. de Juin, 
tems le fit connoitre. Le Mariage fut célébré le elle en obtint la prolongation , pour un an, 8c 
7. de Décembre , avec beaucoup de magnifi- elle propofa à l’autre Compagnie , au lieu de la 
ccncc, 8c le Prince d’Orange fe fit porter dans réduction des deux Socictcz en une, de recevoir 
la laie , où le felHn nuptial fc célébra , quoi que d’elle un fublidc en argent } à condition ncan- 
foiblc 8c incommodé de la Goutte. moins qu’elle s’abllînt du commerce du fucre, 8c 


d’infanterie, pour garder quatre-ccns lieues de preuve du tort que les Portugais lui fâifoicnt , fie 
côte. On reçut des Lettres de ce Païs-là , du de fes befoins, difoit, qu’elle avoit confié aux Por- 
17. d’ Avril, par où l'on apprit qu’il y avoit en- tugais pour quinze-millions de francs, 8c diverfes 
viron onze -mille âmes, deux -mille foldats, 8c marchandifes, qu’ils ne lui payoient point , à l’oc- 
huit-ccns bourgeois, avec environ huit-cens gens calion de cette Révolte. 

de mer. Le relie conûftoit en Femmes, Enlans, On fit encore cette année de grandes plaintes 
Bréfiliens 8c Negres , Se n’avoit du pain que des gros droits, que les Rois du Nord ex igeoient, 
pour cinq femaincs. Cependant les levées, qu’on contre les Traitez, des Vaifièaux Hollandois, qui 


du monde, fous main. Quoi que l’Ambafiàdcur vie, 8c fans vouloir partager en quelque manière 
de Portugal fit tout ce qu’il pouvoir , pour julli- le gain avec eux. C’eft ce qui caufoit de fi fré- 
ficr fon Roi, de ce dont on l’accufoit d’avoir ex- quentes brou illcrics, avec les deux Couronnes du 
cité, 8c d’entretenir encore la rébellion du Bre- Nord. Il vint en Hollande Cornfits Ulef tld, com- 
me Ambafiàdcur de Danemark, qui y fut bien rc- 
(0 PaR. 304. col. ». çu 8c promit, que fon Roi aurait foin de redref- 

V) T. 111 . p- 103* 1 er les Griefs des Négotians Hollandois } mais qui 

tra- 
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travailla, en même tctœ, bien plus à rendre les 
Suédois odieux aux Etats, qu’à les fatisfàirc. On 
ne peut donner aucun detail de ces fortes de cho- 
fes, qui reviennent trop fouvent. Les Leéfccurs 

r irront les trouver dans j litzema , dans fes XXV I. 

XXVI/. Livres. On rit auflî des Ambafla- 
deurs de Mofcovie , à la Haie , fur lefquels on 
confultera , Ii l’on en a befoin, le même Auteur, 
& IVieutfert , dans for» Livre II. 

AVANT que de parler de ce qui fc pa/Ta 
dans les négotiations de cette année, nous dirons 
quelque choie de la mort de Frideric Henri, 
qui rendit l’ame le 14. de Mars, âgé de foixante- 
trois ans. Il y avoit déjà plu fieu rs années qu’il é- 
toit affligé de la Goutte, oc d’autres incommodi- 
té?. , qui l’avoient rendu plus lent , dans fes expé- 
ditions. On remarqua même que la Mémoire 
commençoit à lui manquer , 6c que fon Efprit 
baiflbit tous les jours. Mais cela n’étoit pas à un 
point, qu’il ne pût foûtenir une petite convcrfà- 
tion , 8c répondre raifonnablement à ce qu’on lui 
demandait j Comme il parut dans fa dernière ma- 
ladie , où il fatisfit très-bien aux demandes , que 
le Murirtre,qat l'affilia dans ces dernières heures, 
lui fît. On pourra trouver cela au Livre XXVII. 
d ' Jitzema , qui les a publiées, fur la Copie im- 
primée qui s’en publia alors. On ménage , avec 
railon , ces fortes de Malades , 8c d’ailleurs ce 
Prince avoit vécu d’une manière allez réglée 6c 
fan» reproche. H fer oit néanmoins bon de ne leur 
demander pas feulement , s'ils croyent mériter qucl- 

r ie chofe devant Dieu , & s’ils "ne recourent pas 
fa mifericordc. Il n’y a perfonne, à moins 
qu’il n’extravague, qui ne rcconnoiffc,qu’il a ex- 
Wémcment befoin de la mifericordc de Dieu, pour 
obtenir grâce devant lui. Il faudrait j ce me 1cm- 
ble , faire refïbuvcnir en particulier un Général 
«T Armée, des dcfbrdres affreux, qui fe commet- 
tent, dans les Guerres les plus juftes,6c fous les 
Généraux les plus humains, en toute autre ren- 
contre. On fait que David, quelque homme de 
bien , 6c quelque agréable qu’il fut â Dieu , pour 
le coite religieux , qu’il lui avoit toujours rendu 
à lui feu!, ne fût néanmoins £1) pis jugé digne 
de lui bâtir un Temple, à eaufe des guerres qu’il 
•voit faites. Les Princes font fujets à les faire, 
autant par ambition , que par néccflîtc. Il ne 
ferait pas mal de les faire refibuvenir de cette foi- 
blcflê , 6c pour eux 6c pour leurs fucceffeurs. 
Tout cela demande beaucoup de difcrction , en 
ceux qui a flirtent des Princes mourons -, pour ne 
p» s’attirer des affaires , & pour néanmoins leur 
faire fentir ce dont ils doivent principalement de- 
mander pardon à Dieu. Comme ils n’ont pas vé- 
cu de la meme manière, que les Amples Particu- 
lier», qui ne fe font mêlez de rien de femblable \ 
il faut, comme il femblc, qu’ils faflent une au- 
tre réparation à la Sainteté 6c â la Julhce de ce- 
lui, devant qui toutes les Grandeurs de la Terre 
^évanouïflent , que des Particuliers. Une fem- 
blable conduite n’auroit pas, comme je crois, dé- 
plu à Frideric Henri, qui étoir d’un naturel doux, 
« aurait pu fervir à fon Fils; à qui peut-être un 
emblable Evangile ne fût jamais préené. 

Perfonne ne peut avoir mieux connu Frideric 
Henri, que le Comte d’Eft rade, qui avoit long- 
coins fervi fous lui ,6c en qui le Prince avoit beau- 
coup de confiance. Je me fervirai ici de fes pa- 
role», pour le faire mieux connoître. On trou- 
ve donc (i) ces mots, en un recueuil qu’il a fait 
de diverfes Convcrfations , qu’il avoir eues avec ce 

(0 Vqyn les Chronique* Lit. I. Ch. XXII. 8. 

(») I, Toœ. des Lettres d* C. SB/U*U p. 40 


Prince. „ II me dit ( c'efî le Comte fai pâlie) qu’il 
„ avoir eu beaucoup de peine à le maintenir dans 
„ l'amitié* du feu Prince Maurice fon Frerei qui 
„lefbupçonnoitdc foûtenir, fous niain, le Parti JcS 
„ Arminiens, dont Barneveld étoit Chef. II inc 
„dit qu’il étoit vrai y qu’il tenoit corrcfponden- 
», ce, avec eux, pour ne lui être pas contraires, 
„dans l’élcétion ( aax charge 1 de Gouverneur ,£5? de 
„ Capitaine Général des Provinces , de qui il te toit) 
„en cas que fon Fferc, qui n’avoit pas d’Enfnns, 
„yint à mourir \ mais que , comme il lui étoit 
„ important de vivre bien , avec fon Frcrc , 6c 
„d’effâccr les impreflions, qu’il avoit de la liai- 
„fon , avec les Arminiens s il fe fervit de Pan 
„ der Mjlty qui étoit de fes Amis particuliers 8c 
„ Gendre de Barneveld y pour faire entendre à fa 
„ Cabale, qu’il étoit néccflairc qu’il s’accommo- 
,,dât, avec fon Frère j pour être plus en eut de 
„les fervir, en aorenant ce qui le paflbit, par- 
„mi eux j qu’il dévoie lui dire que toute la Ca- 
„bale de Barneveld 8c des Arminiens repandoit 
,,des bruits, par les Villes, qu’il vouloit fe ren- 
„dre Souverain, qu’il ne continuoit la guerre, 
„quc dans cette vue , 6c pour augmenter fon 
„ autorité, par les armes, 6c abattre celle des E- 
„tatsj qu’il s’apperccvoic que pluficurs Villes , 
„ comme Dordrecht, Lcidc 6c Amfterdam pre- 
„ noient des mcfurcs, pour s’oppofer, qu’elles c- 
„toicnt toutes difoofées â confentir à la Trêve, 
„avcc l’Efpagnc 8c même à faire la Paix j que 
„ fi dam ces conjonéhircs il détrompoit les Vil- 
„ les , par fes Amis & leur fàifoit lavoir, qu’il n’a- 
y, voit jamais fongé à la Souveraineté , mai» feu- 
lement à maintenir, 6c à confervcr les Privilège* 
„ des Etats , félon la forme du Gouvernement 
„ établi } il les ferait revenir 6c les raflureroit cn- 
„tiercment. Le Prince Maurice apnouva cette 
„penfee,6c pria Ion Frère de s’y employer,, ce 
que ce dernier difoit avoir fait , avec tant de 
„fucccs, que Barneveld 8c les principaux des 
„ Villes éroienc perfuadez, que Maurice ne fon- 
„ geoit pas à la Souveraineté. Barneveld donnoit 
„ toute forte d’aflurance d’amitié 8c de fidélité 
„à Maurice. Mais ce raccommodement ne fut 
„ pas de longue durée, jlertfcns , Amb.ifladeur 
,, en France , de la part des Etats , étoit enne» 
„mi de Barneveld. C’étoit un homme habile , 
„ éloquent 8c perfuafif, qui fc rendit maître de 
„Pefprit de Maurice. Il lui fit entendre que , 
„dans l’Ainbaflade de Barneveld en Angleterre, 
„il avoit travaillé, auprès du Roi, pour le dé- 
„ tacher de l’amitié de Maurice. Il fit bien plus, 
,,car il avança d’avoir vu des Lettres écrites à 
„ Henri IV. par Barneveld, qui taxoit la con- 
„duite de Maurice, qui, félon lui, n’etoit pas 
„ approuvée des Etats. De cette forte, il aigrie 
„ tellement l’efprit de ce Prince, contre Bat ne- 
yyVeld y qu’il a toujours été depuis fon Ennemi 
„ irréconciliable, & n’a point ccflc de chercher 
„lcs occafions de le perdre, jufqu’à ce qu’enfin 
„ il lui ait fait trancher la tête. 

Après avoir faconté d’autres chofes , qui né 
fervent pas beaucoup à faire connoître Frideric 
Henri , il fait ainfi fon portrait , qui femblc a- 
voir etc tire d’après nature. „ il faut rendre 
„ cette juftice â la mémoire du Prince d’Oran- 
„ ge Henri y que jamais Capitaine n’a eu plus de 
,, fermeté 8c d’intrépidité que lui, dans les gran- 
„de9 actions \ ni une plus grande vigilance ,pour 
„ pourvoir à toutes chofcs. II ctoit exaét fx fé- 
dère, dans le commandement 6c dans l’cxccu- 
„tion de Ce# ordres j il étoit généreux, bon ami 
„8c liberal $ il dirtinguoit les gens de mérite , 
„par des familiaritez accompagnées de Bienfaits. 


HISTOIRE 

!047.„ll n’a jamais parlé mal de perfonne, il loüoit | D’abord après fa mort, les EE. GG. parlèrent 

„ hautement les bonnes actions, fie les failoit va- | de la (urctc de l'Etat, fie de la Véritable Rcli- ** / ‘ 
„loir devant les jeunes gens , pour les exciter à gion Reformée, fie de la conduite des Troupes, 
i,lcs imiter. 11 etoit civil , envers les Etrangers, qui ctoient au lèrvice des Provinces. On lut cn- 
„fic leur parloit fouvent. Il Ce retiroit quelques luitc la réfolution des Etats Generaux , priic le ai. 

heures du jour , pour étudier \ il étoit lavant & d’ Avril MDCXX111. par laquelle on avoit don- 
*,portoit ordinairement les Commentaires de Cijar , ne au Prince Guillaume , devenu Prince d’Orange 
j» en petit volume, en Latin. Sa conduite a été par la mort de fon Père , la furvivancc dans les 
„ admirée , pendant le tems de fon Gouverne* Charges de Capitaine & d' Amiral General , des 
,,mcnt. Il traitoit civilement les Ennemis fie les forces de Terre & de Mer , au fcrvicc de l’Etat, 
,,obligcoit, par fa douceur, de revenir à lui, fie avec leurs dépendances. On lut encore une rcib- 
,,de lui demander pardon) il n’a jamais abandon- lution du ip. de Mai MDCXXXV1I. où il étoit 
„ ne fes Amis , quelque difgrace , qu’il leur fût dit que le même Prince Guillaume pourroit cx- 


„ voient point d’acccs auprès de lui. Il étoit un Députez des VII. Provinces lui portèrent la pre* 
»,pcu lent, dans la conclufion des affaires, fie a- ccdentc. On voit par-là, que le feu Prince Fri- 
„ prés avoir réfolu un Traité, il difoit qu’il failoit deric Henri avoit bien pris fes mefures, pour cm- 
,, dormir deilùs, avant que de le figner, pourvoir I pêcher qu’on ne pût différer de mettre fon Fils 
),s’il n’y auroit rien de mieux à faire. j en polfctlion des Emplois, qu’il avoit. 


Ccft-là le Portrait, que le Comte £ E/lradc en 


1 lût aulTi les deux Formulaires de ferment , 


avoit fait, tel qu’il s’elt trouve, dans lès papiers, 1 que Fridcric Henri avoit prété , pour ces Char- 
long-tems apres (à mort. On y peut ajoûter un 'ges, le z+. d’ Avril de l’an MDCXXV. à Wal- 
tr.nt , ou deux, apres quoi on en aura une jufte , wik , entre les mains des Commiflaircs nommez 
idée. C’elt qu’il avoit la maxime de fon Frère, 1 pour cela. Il étoit porté, dans ces deux Formu- 
de ne jamais hazarder les forces de l’Etat, par des laires, qu’on y ajoûteroit que le Prince jurcroit 
entreprifes trop hardies , ou trop difficiles. 11 1 d’obfervcr Y Inftruîlion déjà faite , ou i faire. Mais 
n’entreprenoit point un fiece , fans avoir tout ce ; on ne voit pas qu’on en ait fait aucune autre de- 

3 ui étoit néceflaire pour edaj & s’il trouvoit trop puis. Ces fortes de chofcs doivent être faites d’a- 
c difficulté dans un deflein, il rabandonnoit,lans j bord, car il n’cft pas facile d’y revenir, 
fc mettre en peine de ce qu’on en pourroit dire ) , Ces lectures ayant été faites , on commit fept 
r ' a . 1. a- JL 


perfuade que l’opiniâtreté n’eft nullement une ! Députez, pour aller à 4. heures , apres Midi, en 
qualité compatible, avec la prudence d’un grand longs manteaux de deuil, faire des Condoléances 
Général. 11 tenoit aulfi cette maxime de l'on Fie- au Prince Guillaume , fur la mort de fon Père, 


introduits dans fa Chambre fie proche de fon lit , I pouvoit pas demeurer fans Chef, Se que Fridcric 
ils lui témoignèrent la douleur qu’ils avoient de le Henri n’en avoit point eu. Cela étoit fort pro- 


îls lui témoignèrent la douleur qu ils avoient de le 
voir dans l’état , où il étoit, fie lui demandèrent 
s’il n’avoit rien à leur recommander. 11 les ra- 


re à rendre l’Adminillration du Prince . plus li- 
irc fie moins gcncc. On ordonna qu’on donnerait 


mcrcia, d’une voix fort foiblc,dc l’honneur qu’ils avis de la mort de fonPcre,à tous les Alliez, à tous, 
lui fail’oicnt, fie fit des vœux, pour le honneur les Minières de l’Etat, hors du Païs , ôcc. comme 
de l’Etat. 11 ajouta qu’il avoit toujours apporte c’ell la coûtumc. On réfolut aufli qu’on feroit 
tous fes foins, pour le maintien de l’Eglile de un prêtent de huit-cens livres aux Ambalfadcurs , 
Dieu , qu’il avoit fouvent hazardc la vie , pour fie de quatre-ccns aux Envoyez , pour porter le 
le bien de l’Etat, & qu’il exhortoit les Etats a en deuil du feu Prince d’Orange, pendant fix Mois, 
faire de même ) Qu’il les prioit d’avoir toujours II fut encore arreté que les Etats de chaque Pro- 
pour agréables fes fidèles lcrviccs, fie de vouloir vin ce, fie les Gouverneurs, fie Commandants des 
prendre foin de fa Femme & de les Enfans. Le Villes de Brabant fie de Flandres , fie tous ceux 
Sr. Van Zoclcn, qui étoit Prcûdcnt, le lui pro- des Villes Frontières tant de chaque Province , 
mit. que des plus éloignées, fie les Colleges de l’Ami- 

Il propofa enfuite , fi ce ne feroit pas bien que rauté donneraient avis à ceux , à qui il ap par- 
deux Députez de ce Corps fc tinlcnt toûjours tiendrait , de l’élévation du Prince d’Orange , 
dans fon Antichambre , pouf être prêts à ccou- afin qu’ils rcfpcéfaflcnt fes ordres. Les Députez 


marge, dit que l’on regarda cela comme une fiatetie | En ce tems*là, l’Archiduc Léopold Guillaume , 

de Cour , fie qu’il n’ étoit pas de la dignité de l’Etat fit demander à Munftcr un pafic-port , pour ve- 
dc faire ftntinclle dans V Antichambre du Prince, j nir dans les Pais-Bas Efpagnois. Le Comte de 
D’ailleurs la Princcflc les pria d’abreger leurs coin- Servien dit, qu’il ne pouvoit donner aucun paf- 


plimcns, parce que le Prince n’entendoit pas bien, I feport , à un Prince qui venoit pour comman- 


(l) Voyez Aiturm* Liv. XXVII. pig. 175. & fuir. & 
ffit^aefert Lit. 11. P. lO. 0C fUÎV. 

(1) Le il. de Man. 


fc-port pour fon bagage. 

I Lcs Ambaffadeurs (5) de France s’oppofoient 

cepen* 


(3) fVujuffm Lir. I. p, 57, 
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DE S PR O V INCE 

g cependant , de toute* leurs forces , à la conclu- 
fion de la Paix entre l’Efpagne ÔC les Provin- 
ccs-Unics, fie s’appuyoit, liir les Traitez, que la 
Couronne de France avoit faits, avec elles, depuis 
l’an MDCXXX 1 V. Ils prétendoienc quc,fi les 
Etats vouloicnt que le Roi T. C. s’intereflat 
pour les Etats, par rapport à ce qu’ils pofledoient 
dans les Indes * ils dévoient faire en forte que le 
Roi demeurât maître , non feulement de ce qu’il 
avoit conquis dans les Pais- Bas, fur l’Efpagnc j 
mais encore par tout ailleurs, comme en Italie, 
fie vers les Pirenées. Comme les Etats protef- 
toient qu’ils étoient dans l’impuiflancc de conti- 
nuer la Guerre , plus long-tems * les Ambafla- 
deurs dirent que cette impuifiâncc étoit imagi- 
naire , fie qu’on ne pouvoir pas , par cette rai- 
fon , manquer à l’Alliance, à la Fidelité, fie aux 
obligations, que l’on avoit à la France, fie en- 
fin a l’honneur fie à l'intérêt de la République. 
Servien même accufa, dans un Ecrit qu’il fit im- 
primer , les Plénipotentiaires de l'Etat d’avoir 
pris de l’argent des Efpagnols , fie nomma les Srs. 
de Heemftede fie de Mathenejfe. Mais les Etats de 
Hollande firent une réfolution le 14. d'Août de 
cette année , inférée dans leur Regiftre, par la- 
quelle ils déclarent que c es Plénipotentiaires les 
avoient fidèlement fervis , qu’ils s’étoient acqui- 
tcz de leur devoir , qu’ils aevoient continuer à 
conduire cette grande affaire à une bonne fin , 
fie qu’ils les prenoient en leur protection. 

Maigre tout cela, la France etoit convenue le 
2p. d’un Traité de Garantie (1) de la part des 
Etats Généraux, où ils demeurèrent garands non 
feulement de la France, fie des conquêtes des 
Pais-Bas, mais de Pignerol,du Rouffillon, de la 
Lorraine, fie même de la Catalogne. Si dans les 
trente années de Trêve , que l’on projettoit de 
faire, entre la France fie fes Ennemis , l’Empe- 
reur, ou le Roi d’Efpagne les attaquoit ) ils pra- 
mettoient de fe déclarer contre eux , pour le Roi 
T. C. 

La Thuillrric (i) affura enfuitc, dans une au- 
dience , qu’il eut des Etats Généraux le 2$. 
d’Octobrc , que les Efpagnols ne vouloicnt re- 
mettre ce qui conccmoit le Portugal , à la fin 
de la négotiation , qu’afin d’avoir une occafion de 
la rompre : Qu’ils continuoient à prefler le ré- 
rabliflcmcnt du Due de Lorraine, quoi qu’ils euf- 
fent déclaré plus d’une fois , que cette affaire 
n’cmpcchcroit point la conclufion du Traite : 
Qu’ils pretendoient , que le fcul corps des pla- 
ces, qu’ils cederoient à la France lui feroit Jaif- 
fé, mais que leur territoire demeureroit à l’Ef- 
pagne : Qu’ils refufoient de régler les limites du 
Rouffillon, fie ce qui regardoit les fortifications 
des places , ponr engager la France à y entre- 
tenir toujours une Armée : Qu’ils ne vouloient 
pas laiflêr Portolongonc fie Piombino à la Fran- 
ce, fans reierve, comme les autres Conquêtes , 
fie qu’ils vouloient que la Gamifon Françoife 
fortît de Cafal , pour s’en rendre enfuite maîtres. 
Il fouhaitoit que les EE. GG. priffent connoif- 
fâncc de ces difficulté? , non comme Arbitres , 
mais comme Amis de la France) qui, lêlon les 
Traitez , dévoient marcher du même pas qu’el- 
le , fie tâcher de lui faire avoir ration , en 
ce qu’elle demandoit. Les EE. GG. s’apperce- 
voient , depuis long-tcms , que les François ne 
chcrchoicnt qu’à tirer en longueur, fie voyoient 
bien que la difeuffion des Articles , qu’on leur 
propofoit , feroit difficile fie ne pourroit fc faire 

(0 y°T« <•*»» le même la preuve XL. du I. Livre. 

(i) Voyea les preuve* XLll. & XLII 1 . du même Livre. 
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qu’avec bien du tcnis fie de la peine. Aufli ré- 1^47. 
rulêrent-ils d’entrer en cette négotiation. 

Il y eut cette année des Traitez conclus avec 
le Danemarc fie avec la Mofcovie , concernant 
la Navigation dans la Mer Baltique , fie dans l’O- 
ccan Septentrional, pour aller à S. Michel l’Ar- 
change) qui étoit alors la feule place, où l'on 
envoyoie des V aideaux , pour négoticr en Mof- 
covie. On trouvera ces Traitez dans Aitztma , 
fur cette année) car ils font trop peu intereflants 
pour s’y arrêter. 

ON etoit d’accord des Articles du Traité de 1648. 
Paix avec les Efpagnols, fie il ne manquoit plus 
qu’à les ligner. (3) On y étoit entièrement dif- 
pofé, fie les Efpagnols, de leur côte, prefloient 
avec beaucoup d’inltanec qu’on le fît. La Thuil- 
lcric , pour retarder cette lignature , fut voir le 
11. de Janvier de cette année MDCXLVIII. 
le Préfident des EE. GG. fie lui dit, que les 
Plénipotentiaires de France les fcroient juges des 
Articles, que l’on a rapportez, fie dont ils n’a- 
voient pas pu convenir avec les Efpagnols ) fie 
que, quand ils auroient décidé, on parlerait de 
raccommodement, avec le Duc de Lorraine. 

Les Etats ne voulurent pas fc charger feuls de 
cet arbitrage , qui aurait pû durer long-tcms ) 
fie comme les Efpagnols les prefloient toujours, 
fie déclaraient que fi on ne fignoit pas au plu- 
tôt les Articles, dont on étoit convenu, ils fc- 
roient contraints de prendre d’autres mcfurcs * 
les Plénipotentiaires des Etats promirent, le 1 6. 
de Janvier , de ligner , dans une quinzaine de 
jours , quand meme la France ne voudrait pas 
conclurre. Cela ne la put pas engager à finir , 
fie les Plénipotentiaires d’Efpagne s’etant rendus 
à l’Hôtel de Ville, avec ceux des Etats, la Paix 
y fut lignée le 30. de Janvier de cette année. 

On ne rapportera ici, que quelque peu des Ar- 
ticles de cette fameufe Paix , qui finit une guer- 
re d’environ quatre-v ingts-ans. Ils ont été im- 
primez tant de fois, qu’il n’y a guère de Biblio- 
thèque où on ne les trouve. Le I. porte,, que 
,,le Roi d’Efpagne déclarait, & rcconnoifloit 
„que les Seigneurs Etats Generaux des Païs- 
„ Bas Unis , fie leurs Provinces , avec tous les 
„païs affbciez, villes fie terres, qui leur appar- 
„ tenoient , étoient libres fie fouverains ; qu’il n’y 
„prétendoit rien alors, fie que, dans la fuite du 
„tcms,ni pour lui-même, ni pour fes fucccffcurs, 

„ il n’y prétendrait jamais rien ) qu’en conlcquen- 
„ce de cela, il vouloit bien traiter avec les dits 
„ Seigneurs Etats , comme il faifoit par le pré- , 
„fent Traité, d’une Paix perpétuelle, aux con- 
ditions exprimées ci-deffous. Ainfi la Républi- 
que fot déclarée libre fie lôuvcraine, fans aucune 
équivoque; au lieu que par le Traité de Trêve 
de l’an MDCIX. , le Roi d’Efpagne n’avoit 
voulu déclarer autre chofe , linon qu’il trairait 
avec les Etats , comme avec ceux des peuples 
libres. 

„Le III. eft que chacun demeureroit faifi,fic 
,, jouirait aftucllcmcnt des Villes, Places, Ter- 
tres fie Seigneuries, qu’il polîèdoit alors, fans 
„y être troublé, ni inquiète, ni dircé'tement , ni 
„ indirectement , de quelque façon que ce fût : 

„Quc toute la Mairie de Bois-le-Duc, comme 
„auffi tout ce qui en dependoit; la Ville fie le 
„Marquifat de . Berg-op-zoom ) la Ville fie la 
,, Baronic de Breda ) la Ville de Maftricht & 
j, fon reffort) le Comte de Vroonhof, Hullk fie 
fon Balliuec, Axel fie fon territoire fur les cô- 
K k 

( 3 ) Voyez H/itfutftri Liv. 1 . p- S*>- 
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1648 . jjtcz Méridional & Septentrional de la Gueule, donner permiflion à fc* Sujets des Païs-Bas d’en» i<s^ 8 . 

„ comme aufli les Forts, que les Etats pofle- treprendre ce commerce. Comme il s’cll établi, 
„doicnt dam le Pais de Was, ÔC toutes les au- depuis l’an MDCCXXIII. dans les Païs-Bas Au- 
,,trcs Villes & Places, qu’ils tenoient en Bra- trichions, conquis fur l’Elpagne, parles Anglois 

j, bant, Flandre 8 c ailleurs, leur dcmcurcroicnt , Se les Hollandois, 8 c remis à l’Empereur Charles 
»» avec tous les memes droits de Souveraineté , VI. ces derniers fe font oppofez fur ce fondement 
*»Gw$ en rien excepter, comme ils tenoient les à cet établiflëment ; fans que neanmoins l’Empc- 
j,Provinccs»Unies; bien entendu que le pais de rcur ait eu aucun egard à leurs plaintes. Le teins 
„Was, excepté les Forts, demeurcroit au Roi nous apprendre, quelles feront les fuites de ce dé- 
„d’Efpagne ; que les trois quartiers d’Outre- mêle. La France 8 c l’Angleterre, qui ont na- 
,, Meufe , lavoir, Fauquemont, Dalcra 8 c Rode- vigué dans les Mers des Indes, un peu apres la 
„ le- Duc -, dcmcurcroicnt dans l’état , où ils fc Hollandois, 8 c qui ont les mêmes intérêts qu’eux, 

»» trouvoient alors ; 8 c qu’en cas de contcllation , fe font aufli oppofccs à la nouvelle Compagnie é- 
»la Chambre mi-partie, dont on parlcroit plus tablic à Ollendc, nuis en vain. Comme ces trois 
,,bas, en déciderait. Nations ont des Etabliflemens conlïdcrables, dans 

,,V. Qiic la navigation, 8 c le commerce des les Indes ; elles peuvent aifément traverfer ce nou- 
„ Indes Orientales 8 c Occidentales feroient main- veau commerce; qui n’elt plus û. lucratif, qu’il 
„ tenus, félon les Privilèges, qui leur avoient été l’a été autrefois, 8 c que de nouveaux venus au- 
m donnez , 8 c qu’on leur pourrait donner à l’a- ront bien de la peine à foûtenir. On a crû dc- 
n venir ; pour lureté de quoi, on faifoit le pré- voir dire cela, en peu de mots, à l’occafton de 
5î fcnt Traité, dont on procurerait la ratifiai- ces Articles du Traite de Munflcr; qu’on n’a pas 
,,tion de part 8 c d’autre; 8 c qu’en ce Traité, manqué de citer, contre la Compagnie d'Oftendej 
„ feroient compris tous les Potentats 8 c Peuples, comme on le peut voir, par les Remontrances pu- 
„ avec lcfquels les Etats 8 c les Compagnies O- bliées là-dcflus. 

,, vicntalc 8 c Occidentale , avoient contra&c ami- „ Vil. On convint aufli , de part 8 c d’autre , 

„tié , 8 c fait des Alliances , dans les limites , » qu'a l’égard des Indes , la paix ne commcncc- 
„dont on conviendrait : Qu’ainfi le Roi 8 c les „roit à y avoir lieu, qu’en un an de tems, apres 
w Etats dcmcurcroicnt en pofleflion des Seigneu- „la date du Traité; mais qu’elle commencerait en 
«ries, des Châteaux, des Forterefles, du Corn- „fix Mois dans l’Amérique. 11 lut dit néanmoins 
„mcrce 8 c des Pais, qu’ils avoient aux Indes „ que, fi l’avis de la conclufion de la paix y arri- 
„ Orientales 8 c Occidentales, comme aufli au „ voit plutôt, les holtilitez ccfleroient , de part 8 c 
„Bréfd, 8 c furies côtes d’ A fie, 8 c d’Afrique, que „ d’autre, des auc cette nouvelle aurait été pu- 
„ ces deux Puiflanccs pofledoient; y compris par- „blice, 8 c que les dommages, qui pourroient ar- 
„ticulicrcmcnt les lieux 8 c les Places, que les „ river depuis, (croient réparez. 

» Portugais avoient prifes fur les Etats , depuis II y a divers Articles qui regardent les droits 
,,1’an MDCXLI. 8 c celles que les memes Etats d’entrée, 8 c de fortic des Marchandées récipro- 
„ viendraient à conquérir, fans enfreindre ce Trai- ques , pendant la guerre , 8 c qui dévoient erre 
jj té : Que les Directeurs des Compagnies Oricn- otez, de part 8 c d’autre. Mais rous ne nous y 
„talc 8 c Occidentale des PP. Ulf. comme aufli arrêterons pas. Le XIV. porte „ que la Rivière 
„leurs Officiers hauts 8 c bas, Soldats 8 c Matelots, „de l’Efeaut , comme aufli les Cainux de Sas, 

„ actuellement au fcrvice de ces Compagnies , ou „dc Swyn, 8 c autres embouchures de la Mer fe- 
„ qui l’auroient été, dcmcurcroicnt libres 8 c fans », raient tenus fermées, de la part des EE. GG. 

M être mole liez, dans tous les pais de l’Europe, ,, Par là le Commerce maritime d’Anvers fut dc- 
,,fous la domination du Roi d’Efpagnc , où ils „truit, félon les formes, apres qu’il eut etc in- 
„ pourraient naviguer 8 c négoticr, comme les au- ,,terrompu pendant la guerre, depuis que les E- 
„ très Sujets des È.E : Que les Efpagnols feroient I ,, tats étoient demeurez maîtres de Lillo. 

„leur navigation , de la manière, dont ils la fai- ! XVIII. Le Roi d’Efpagnc „ s’engagea à don- 
„ foient alors , dans les Indes Orientales, fans la ! „ncr au plûtôt les ordres néceflaiies , pour faire 
j, pouvoir étendre plus loin; comme aufli les ha- „ marquer des places honorables; pour enterrer la 
„bitans des Païs-Bas s'abilicndroicnt de fréquenter „ corps des Hollandois , qui viendraient à mourir 
j, les places, que les Caltillans avoient dans les ln- „cn les Etats. Il cil furprenant, qu’il fût befoin 
, „dcs Orientales. de faire mettre un Article lcmblablc , dans un 

„VI. Quant aux Indes Occidentales, on con- Traité, comme celui-ci; puis que l’humanité la 
w vint que les Sujets 8 c les hahitans des l’erres des plus commune devoit aflurcr la fépulture, pour 
„dcux Puiflanccs s’abilicndroicnt de naviguer, 8 c tous ceux, qui portent le nom d' Hommes, quand 
„dc négoticr dans les Havres, de l’une 8 c de l’au- ils n’ont fait aucun crime contre la Société Civile, 
„tve Partie interdite , où il y aurait des Forts, qui les en puiflè faire priver; d’autant plus qu’en 
„dcs Loges, des Châteaux, 8 c dans toute autre la refufant, on ne fait que s’attirer de la haine , 

,, terre de leur appartenance ; 8 c qu’entre les places fans y rien gagner. Cependant on n’ell pas rc- 
„ des Etats feraient comprifcs les Places, que les venu, par tout, de cette cfpece de Brutalité. 

,, Portugais avoient reprifes fur eux depuis l’an XIX. Il fut convenu ,, que les Sujets du 
„ MDCXLI. dans le Bréfil, comme aufli les au- ,,Roi d’Efpagnc, 8 c ceux qui habitoient dons 
,,trcs places que les Portugais tenoient alors, tant „lcs Païs de là dépendance , venants fur les Ter- 
,, qu’ils les auraient, fans que l’Article précédent ,,res des Etats, feraient obligez, par rapport ail 
„pût déroger à celui-ci. ,, fcrvice public de la Religion, de fe conduire a- 

On voit par ces Articles , qui concernent les „vcc retenue ; fans donner aucun fcandale , de 
Compagnies Hollandoifcs d’Orient 8 c d’Occidcnt, ,, paroles ou de fait, ni proférer aucuns blafphè- 
que le Roi d’Efpagnc convcnoit avec eux, que les „mcs ; 8 c que les Sujets des Etats, feraient o- 
Conquétes qu’elles avoient faites dans les Indes „bligez d'en ufer de meme fur les Terres d’Ef- 
Orientalcs, leur appartenoient de droit , 8 c qu’ci- „ pagne. Il n’y a voit rien de fi jutlc, 8 c ceux, 
les pouvoient , fans foire tort à perforine , empe- qui en ufent autrement , ne peuvent qu’être blâ- 
chcr que qui que ce fût n'y navigât 8 c n’y nego- mcz de tout le monde; puilque,fi chacun pré- 
tiût , malgré elles. Il y renonçoit, pour lui 8 c 1 tend avoir droit de fuivre les lumières , il doit 
pour fes Sujets, à perpétuité, 8 c d n’auroit pas pu j accorder la même chofc aux autres; fans s’irriter 

1 réciproquement , par des injures. XX. U 
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DES PROVINCES 

1^48. XX. Il fat conclu „ qu’on ne pourrait, ni de 
« part , ni d'autre, faiûr les Marchands , les Maî- 
,, très des V aideaux , les Pilotes, les Matelots , 
„ leurs Marchandifcs, fie ce qui leur apparticn- 
« droit ; en vertu d’aucun mandement, ni pour 
«quelque choie que ce fût, ni meme pour s’en 
„ lcrvir à la défenfe du pais. C’elt ce qui avoit 
été fiiit, l'ous Philippe II. , fie qui s'eft fait en- 
core dans la guerre, avec l’Efpagne , qui finit 
l’an MDCCX 1 I. fie même dans la Mer Balthi- 
que , par les Suédois. „ On nYntendoit néan- 
» moins pas les faifics , qui le pouvoient faire , 
j, par la Jullice, à caulc de dettes. 

XXI. ,, Qu’on commcttroit , de part fie d’au- ' 
jî tre , des Juges , en nombre égal , fie en tor- 
„ me de Chambre mi-partie, qui s’allcmblcroicnt, 
«tour à tour , dans les terres du Roi d’Efpa- 
«gne Se dans celles des Etats 4 comme on en j 
a conviendrait : Que ces Juges auraient une inf- 
« truttion , qu’ils feroient lermcnt d’obfcrvcr , j 
« félon un Formulaire , qui ferait drefle , fie au- 
,, raient infocérion fur le Commerce des habi- : 
« tans des Païs-Bas , fie fur les impofitions qui ! 
,4 feraient miles fur leurs Marchandifcs, defquel- j 
5, les ils empêcheraient les excès : Qu’ils exa- ; 
,4 mineraient les manquemens de l’exécution du 
5, Traité , qui pourraient furvenir de part , ou 
54 d’autre, non ieulemcnt dans les Païs-Bas $ mais 
54 encore ^ dans les Pais éloignez de l’Europe ; 

* & en décideraient promptement fie fans délai : 
r> Que les fentences de ces Juges, feraient exé- 
„ curées , par les Juges ordinaires des lieux 4 où 
«les contraventions auraient etc faites : Que 
5, ces Juges ordinaires ne pourraient différer de 

4, réparer la contravention plus de fix mois, a- 
„ près qu’on fc ferait adrefle, pour cela, à eux. 

XXIII. ,j Qu’on ne pourroit aborder, entrer 
5, ou s’arrêter aux Ports, Havres, ou Rades des 
t, Pais des uns fie des autres, avec des Vaifleaux, 

« ou des gens de guérre , en nombre , qui pût 
«donner quelque lbupçon 4 fans la permiihon 
j, de ceux qui commanderaient , dans les lieux ; 

„ à moins qu’on n’y fût jette , par quelque tem- 

5, péte , ou danger de Mer. 

XXIV. „ Que ceux, dont les biens auraient 
54 été faills & confifqucz , à l’occafion de la Gucr- 
5,rc, ou leurs Héritiers fie Ayant s-caufc en jouï- 
« raient fie en prendraient pofièllion , de leur 
«autorité privée, fie en venu du Traité, fans 
«qu’il fût befoin de s’adrefler à la Jullice; non- 
«obihint toutes incorporations au Fife , enga- 
,,gcmens , dons qui en auraient etc faits fiée. 
«Qiie ces biens 1 clütucz, ou devant l’être, pour- 
51 raient être vendus , fans qu’il fût befoin d’en 
„ obtenir un conlèntement. Il y a encore di- 
vers Articles , fur ces biens , depuis le XXIX., 
iulqu’au XLII. fie plulïcurs autres même dans 
la fuite, que nous ne rapporterons pas. On ne 
peut pas douter qu’il ne fe rencontrât beaucoup de 
difficultcz, en ces fortes de choies. 

L'Article XXV. fie les trois fuivans avec les 
XLIV. XLV. XLIX. fie L. regardent en parti- 
culier la rcflitution des biens de la Maifon du 
Prince d’Orange, outre qu’il en cil encore parlé 
dans les Articles XLV, XL VI, fie L. L’Efpa- 
gne conlènt par là , que le Prince d’Orange loit 
remis en poffelîïon de tout ce qui avoit été pofle- 
dé,par le Prince Guillaume I. 

Pour les biens d’Eglife, des Colleges fie autres 
lieux pieux, fituez dans les Provinces- Unies ? fie 
qui dependoient des Eglifes , des Bénéfices fie des 
Colleges, qui font dans l’Obéïlfancc du Roi d’Ef- 
pagne j il fat convenu, par l’Article XLIII. que 
ce qui n’en avoit pas été vendu, avant ce Traite, 

Terne IL 
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leur ferait fendu , fie qu’ils rentreraient dans fa 1648. 
pofleflion, de leur autorité privée, pour en jou ir ; 
mais que pour ceux, qui auraient été vendus avant 
ce tems-là , ou donnez en pavement , par les E- 
tatsde quelques-unes des Provinces; la rente du 
prix leur ferait payée, tous les ans , au denier fei- 
zc, par la Province, qui aurait fait cette vente, 
ou qui aurait donné ces fonds, en payement, afin 
qu’ils en puflent être allurcr. ; & que le Roi d’Ef- 
pagne ferait de même, de Ion côte. 

JPar J* Article LU. le haut quartier de Gucldrc 
dévoie être changé contre un équivalent , fi l’on 
en pouvoir convenir ; mais cela ne fe put faire. 

Le Roi d’Efpagnc s’obligea par l’Article LUI. 
de procurer aux Etats la neutralité, fie l’amitic de 
l’Empereur fie de l’Empire : comme les Etats - 
de leur côté 4 promettoient la meme choie a 
l'Empereur fie à l’Empire; ce qui ferait confirme 
dans deux mois, par l'Empereur 4 fie dans un an 
par l’Empire, apres la ratification du Traité. 

A l’égard des limites, du côté de Flandre , il 
fat convenu, par l’Article LXV 1 II. que du côté 
du Roi d’Efpagnc feroient démolis; aux environs 
de l’Echife, les Forts de S. Job, de S. Donas, de 
l’Etoile, de Stc. Therefe, de St. Frédéric, de Stc. 
Ifabcllc, de St. Paul, fie la redoute de Papemuts; 
fie du côté des Etats, les deux Forts de l’Uc de 
Cadfant, nommez Change fie Fridcric, les deux 
Forts du Pas, tous ceux, qui étoient fur la rive 
orientale de PElcaut, excepté Lillo, fie le Fort, 
qui elt a Kicîdrccht, nommé, Spinola. 

Ce Traité devoit être confirme ôc ratifie, par 
le Roi d’Efpagnc & par Ici Etats Generaux , fie 
la ratification dé chacune de ces Puiffanecs, é- 
changée en deux mois de tems. (1) Cependant 
il y eut quelques difficultcz, dans l’Aflcmblcc des 
Etats, qui empêchèrent que cela ne fût fait dans 
ce ternie ; parce que les Provinces d’Utrceht fie 
de Zclande n’y conlentircnt pas , fi pfomptement: 

Ceux d’Utrccht dcmandolcnt plus d’cclaircillc- 
ment , fur les diligences que les Ambalïïideilrs des 
Etats avoient faites, à l’egard de ceux de France! 
fie d’Efpagnc > pour les porter à un accommode- 
ment , avant que de fiqncr le Traite. Les Dé- 
putez de Hollande Ibtltcnoicnt que la réfolution 
de faire la Paix ayant déjà etc prife, parles Pro- 
vinces, il ne s’agifloit plus de cela, fie qu’il fal- 
loit, à l’égard de la Ratification , s’en remettre 
à la pluralité des fuffrages ; r.onobll.mt l’oppofi- 
tion des deux Provinces , que l’on croyoit poufi 
fées à cela , par les intrigues de la France. Il fe 
tint donc une A fîcmbléc des Etats Generaux, lé 
4. d’ Avril, à laquelle on pria le Prince d’Ornngc 
de vouloir affilier. Le Prélîdeiit ayant propolc 
ce dont il s’ngilîbit , il demanda à ce Prince fon 
fentiment. Ii répondit qu’en une affaire de cette 
confcqucncc , il ne croyoit pas qu’on dût con- 
durre, à la pluralité des voix ; mais donner le 
tems aux Députez de Zélande fie d’Utrcchr, de 
confultcr là-dclfiis les Etats de leurs Provinces. 

Ceux d'Utrccht dirent alors que, fi l’on vouîoit 
réfoudre de ligner la Ratification , ils ne s’y op- 
poferoient point; fie ccüx de Hollande , fan renus 
du confcntcmcnt de cinq Provinces, outre la leur, 
prcflerenc que l’on conclût, pour la Ratification. 

Cétoit le Députe de Zélande, qui préiidoit à fon 
tour, fie comme il ne vouloit rién conclurrc, con- 
tre lé fentiment de fis Maîtres, il fe leva de là 
Chaife du Prefident, felort la coutume. 

La Chaile étant vuidc, Emile de Bouc bord , Sr. 

Kk z de 

(1) Voyez wiiHffirt Lir. IL pa* 66 . 8e fuir, avec fa 
Preuve». 
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1648. <ic Wimmcnum Député de Hollande, qui avoit Princes, Villes & Etats de l’Empire , & nom* 1( j.£ 

^ * préfidê la femainc precedente , s’y mit 8c conclut moment les Comtes d' Oldenbourg 8c de Scbwart - ^ * 

a la Ratification, par le confcntcment de fix Pro- zembourg. Les Etats, de leur côté y comprirent 

vinces. Il ajouta neanmoins, qu’on donneroit la Maifon de Heffc-CaJJ'el , le Prince Jean iTyfn- 

aux Députez d’Utrccht 8c de Zclande, huit ou kald-Zerlÿ , Jean Comte de NaJ/au , Herman 

dix jouis , pour confultcr là-dcflus les Etats de Comte de Berg. Les Comtes d 'Oojlfrifc, de Ben- 

leurs Provinces. Ceux d’Utrccht déclarèrent qu’ils them 6c de Teklembourg , la Ville d 'Emden 6c les 

auraient bien fouhaité, que l’on eût fait la paix Villes Hanfeatiques . Quelques-uns de ces Amis fie 


auraient oicn iounaitc, que I on eut fait la paix vincs nanjeattques. v^nciques-uns ac ces Amis oc 
conjointement , avec k France \ mais qdt puis ! Conféderez furent mis d’abord dans le Traite , 

n ies Provinces ne pouvoient pas fc divifer, lans I 6c d’autres apres la conclufion. 

ger, ils confcntoient à la Ratification. I Les Espagnols*, dans leur Ratification, ne par- 

Lcs fix Provinces, qui avoient conl'cnti à cela, j lcrerent point d’un Article particulier, conccr- 
prirent le ir. de Mai, pour échanger les Ratifica- i nant le Commerce des Sujets des KE. GG., 
tions avec les Ambafladeurs d’Elpagne , fie cela l parce qu’il n’avoit été drefle, qu’après que le 
fc fit dans la Grande Salle de l’Hôtel de Ville de Traité eut été conclu. On avoit cru que la Paix 


s Plénipotentiaires 


GG. 8c enfuite ceux d’Elpagne paflerent^ pour fc la Paix fut faite, entre le Roi d’Elpagne Scies 
rendre à la Maifon de ville. Les deux Bourg- Etats , on fut oblige de convenir u un Article 


me lires de la Ville les reçurent egalement, au for- 1 particulier , concernant la liberté du négoce , 
tir du Carofle, fie les conduifiicnt dans la Sale ; ! que les Hollandois entretenoient avec la France, 
où l’échange des Ratifications Scie Serment, con- : Cela fut fait le 4. de Février, mais le Roi d’El- 


cemant l’obfcrvation du Traite, dévoient le faire. ' pagtic ne le ratifia, que le t6.de Juin. Par cet 
Cela fe fit à portes ouvertes, en préfence de ceux j Article, il fart dit „ que les habitons des Pro- 
qui y purent entrer. Les Plénipotentiaires des E- I «vinces-Unies pourraient naviguer, 6c négoticr 
tats en jurant, levèrent deux doits delà main droi- j « librement dans tous les Pais , avec leTquels ils 
te , fie les El'pagnols en mettant la main fur les E- l « avoient la Paix , fie y porter toutes fortes de 
Vangiles , fur lefqucls on avoit mis un Crucifix , | ,, Marchandifcs i excepte celles , qui ctoicnt de 


qu’ils levèrent vers le Ciel. La publication s’en | ,, contrebande : Que les VaifTeaux Hollandois , 
ht le lendemain à Ion de Trompe , fur un Théa- «qui fe trouveraient , en quelque Port du Roi 
tre , que les Magiftrats avoient fait drefler ex- [ „u El pagne, fie qui voudraient aller de là dans 
près, devant l’Hotcl de Ville. ^ «Un Port de fes Ennemis , feroient voir leurs 

„Paflcports,qui contiendraient la quantité 8c la 
«qualité des marchandifcs, dont ils ctoicnt char- 


Quand on en eut reçu la nouvelle en Hol- 


lande, les fix Provinces, qui avoient ligne la Ra- «qualité des marchandifcs, dont ils ctoicnt char- 
tification, pvopoferent de rcgler inceüammcnt la ' « gez ; fie qu’apres cela, ils pourraient partir li- 
maniere d'cxecutcr ce qui étoit porté par le i «brement , fans que les Officiers du Roi d’Ef- 
Traité , pour jouir au plutôt des avantages de | «pagne les puflent arrêter, ni vifiter, ni dans 
la Paix. La Zélande n’étoit neanmoins pas en- «les Ports, ni en haute Mer ; vû les défenfes, 


corc revenue de fon oppofition, 8c Knuyt,Dé- «que les E.tais feroient à leurs Sujets de porter 
puté de cette Province aux Etats Généraux , | «des Marchandifcs de Contrebande aux Enne- 
qui préfidoit à leur Aflcmblec le 19. de Mai, i «mis du Roi d’Efpagne } à condition néanmoins 
refufa de faire la pro^ofition , qu’ils demandoient j | «qu’ils n’y porteraient point aufli de denrées, 
fur quoi le Députe de la Hollande , qui avoit «ni de Marchandifcs du Cru j ou de la façon 
préfidé la femainc precedente, fut prie, par les ! «des terres du Roi , dcfqucllcs les François 
autres, de prendre la Chaife, comme il l’avoit I «pourraient fc lèrvir, contre lui : Que les Mar- 
iait le 4. d’ Avril. On commença à délibérer fur | «chandifcs de cette forte, qui fe trouveraient 
la propofition, 8c on convint de prier le Prince «fur un Vaifleau Hollandois, feraient confif- 
d’ Orange , 8c le Confeil d’Etat de fc trouver «quées, fans pourtant que le Bâtiment , 8c le 
dans PAfièmbléc fuivantc. On y conclut, en leur ! «rertc de la cargaifon pufl'cnt être arrêtez, 
préfence, que la publication de la Paix fc forait, Cet Article étoit tres-avantageux aux Hollan- 
dans toutes les Provinces , le f. du Mois de dois, puifquc, par ce moyen-là, ils pouvoient por- 
Juin. (l) Cela engagea enfin les Etats de Zc- ter en France, toutes fortes d’armes oflfenfives fie 
lande, à confcntir à ce que les autres Provinces défenfives ,8c de munitions -, pourvu qu’elles ne fufo 
fouhaitoient , 8c le 50. de Mai, ils réfolurent qu’en- fent pas faites, dans les terres de l’Efpagne. Il parait, 
corc qu’ils cuflcnt plufieurs vaifons de ne pas ra- par-là, que les El’pagnols avoient une envie cx- 
tificr le Traité , de laifler ptiblier la Paix , dans j trame de faire la paix , avec les Provinces Unies, 
leur Province; en protcflant néanmoins qu’ils ne 5 c qu’on fe dépêcha, dans la crainte, que quelque 
vouloicnt point avoir de paît aux defordres, que Article refiifé ne la retardât, 8c que les François ne 
pourrait caufcr une Paix faite à la pluralité des trouvaient moven cependant de rendre leurs né- 


voient aufli fait les difficiles , fur la conclufion tant plus à craindre, que l’on favoit bien que le 
de la Trêve de MDCIX. fie l’on étoit parte par jeune Prince d’Orange avoit toujours été fort op- 
deflus leur oppofition, comme mal fondée. pofcàlaPaix, 8c l’ctoit encore, dans l’cfreran- 

En foifant l’échange des Ratifications, les Mi- ce de s’agrandir, par la guerre. Aufli tâcna-t-il 
nillrcs d’Efpagne déclarèrent, que leur Maître delà foire rompre, comme on le va voir; car 
entendoit de comprendre dans le Traité TEm- nous avons trouve à propos de renvoyer cela ici, 
pcrcur, l’Archiduc Léopold Guillaume fon Fie*- , pour ne pas interrompre la narration de ce qui re- 
re, tant en cette qualité, qu’en Celle de Grand gardoit la Paix de Munftcr. 

Maître de l’Ordre Teutonique * les Elc&curs , Cependant il avoit tout fujet d’étre fatisfoit des 

Etats, qui avoient exigé qu’on lui rendît tous les 
(1) Voyez Wuqiufert an Lir. II. de fon Hiûoirc , arec P' en3 & Famille, qui Ctoicnt demeurez entré 
les Preuveî. les mainsde l’Efpagnc , & qu’on lui cédât toiftes les 

pré-; 


DES PROVINCES UNIES. Livre XII. i*i 

1648. prétcnfions qu’elle y pouvoir avoir. (1) Les Ef- , donnèrent ordre de remercier S. A. du foin qu’il 1548. 


pagnols , qui ctoient inllruits de tout, ne fe fi- 
rent par trop prclîer là-defliis. J U lui accordèrent 
qu’il rentrer oit dans la pofl'eflion des droits , que 
la Mailon de N ad iiu, avoit aux Salines de la 
Franche-Comté & des Bois, qui en dependoient } 
comme aufli de ce qui lui avoit appartenu ailleurs 
dans ce même Païs , & dans le Comté de Charo- 
lois : Qu’il rentreroit déplus dans les Biens , qui , 
apres l’expiration de la Trêve , avoient été adju- 
gez au Comte Jean de Naflau, & dans la terre 
de Châtcau-Belin , que l’Empereur Charles V. avoit 
obligé Guillaume de ccdcr,fans l’cn avoir recoin pen- 
fé. Outre cela, Frédéric Henri lui-même avoit, 
au commencement de MDCXLV 1 I. employé 
Jean de Knuyt , pour negotier un Traité particu- 
lier, avec le Comte de Peharanda\ par lequel ce 
Comte lui promit, au nom du Roi fon Maître, 
de lui donner, ou à fes héritiers, s’il verioit à 
mourir, la Terre de Montfort près de Ruremon- 
de, dans la haute Gucldrc, & celle de Turnhout 
en Brabant jl’une de vingt-cinq mille francs de rente, 
& l’autre de douze-mille, 8c à la Princefle fon E- 
poufela Ville 6c la Seigneurie de Sevenberg J à la 


au Roi tr Efoagne, toutes les terres qui avoient ap- 
partenu à Ion Pere , dans les Païs-Bas , qui de- 
meuroient au Roi, & tout ce qu’il pourrait pré- 
tendre de lui. Le Prince pofi’edoit la moitié du 
Marouflât de Bcrgopzoom , & fouhaitoit fort d’a- 
voir l’autre moitié, qui ctoit entre les mains de la 
Princefle de Hobenzollnn j à qui clic avoit été 
adjugée par la Cour de Brabant, qui eft à la Haie. 
Le Roi d’Efoagne, pour accommoder le Prince, 
lui promit de dédommager la Princefle, pour fa 
Jnoitié, 6c de faire en forte, qu’il eût le Marqui- 
lât tout entier. ^ Le Roi s’obligea encore de faire 
ériger le Comté de Meurs, en î)uchc relevant de 
l’Empire \ 6c d’y joindre une terre de dix-mille 
francs de rente. Mais ce Traite ne fc conclut 
pas alors } parce que Frideric Henri vint à mou- 
rir, quelque teins apres, 6c que fon Fils ne fe 
foucia pas de renouer fî-tôt la partie. 

Les Etats de Hollande lui rcpréfcntcrent , a- 
pres la mort de fon Pcre, qu’ils n’etoient nul- 
lement en état de continuer la guerre , à caufe 
de l’épuifemcnt - de leurs Finances , 6c le priè- 
rent ae fuivre les fentimens de Frédéric Henri, 
qui leur avoit confcillc de faire la Paix, (z) Il 
le promit d’abord, mais il fit tout le contraire 5 
puifque le 9. d’Avril MDCXLVIL le Pcnfio- 
naire de Hollande fit rapport aux Etats, que le 
Prince d’Orange l’avoit chargé de reprefenter à 
l’Aflcmblée , que la difpofition des affaires de 
l’Europe , 6c les levées de troupes , qui fr fài- 
foient de tous cotez , lui faifoit crainarc que de 

f randes Armées ne s’approchaflent des frontières 
e l’Etat i qui par confequent ne devoit pas de- 
meurer désarmé, pendant que les autres Puiflan- 
ces ctoient en armes -, 6c qu’il avoit juge qu’il 
ferait bon de faire quelques propofitions là-dcf- 
fus aux Etats Generaux. 11 croyoit leur devoir 
demander s’il ne fcroit pas à propos de pour- 
voir les Magazins , 6c a’ordonner aux Officiers 
de l’Armée de tenir leurs Troupes complètes , 
mais il n’avoit pas voulu, difoit-il , propofer cela 
aux EE. GG. fans en faire auparavant part à 
ceux de la Province de Hollande. Ces derniers 

(1) fVijm/irt Lit. U. p. 69. 8c fuir, avec fci Preuve». 

Jttov rCI PreuvCÎ dc fa» a- Livre p. «8. 


prenoit pour la confervation de l’Etat ; mais de 
lui dire en meme tcms, qu’ils la prioient de ne 
pas encore faire la proportion, dont il partait} 
de peur d’allanncr les Espagnols, 6c dc leur fai- 
re prendre des mefurcs préjudiciables au bien dc 
l’Etat. Cela ayant été rapporté au Prince, il pro- 
mit dc différer encore cette affaire. 

Au commencement de Mai , de la même an- 
née , il fit dire aux Etats dc Hollande , qu’ayant 
apris que l’Archiduc Léopold aflcmbloit une Ar- 
mée en Flandre, il avoit cru qu’il étoir de fon de- 
voir d’envoyer quelques Troupes fur la frontière, 
pour la couvrir} 6c que, pour cela, il avoit fait 
marchci’ lix Cornettes de Cavalerie, & vingt Com- 
pagnies d’ Infanterie, avec quelques pièces de Ca- 
non , qu’il avoit fait tirer de l’Arlenal de Dor- 
drecht} tarée que, comme il difoit, on n’avoit 
fait aucune fufpcnfion d’armes , avec les Espa- 
gnols, qui pourraient bien faire une infultc à la 
République, fi elle n’etoit fur fes gardes. Les E- 
tats, qui voyoient bien que ce jeune Prince ne 
chcrchoit qu’une rupture, le firent prier dc ren- 
voyer au plutôt ccs Troupes dans leurs Gamifons, 
pour ne point donner d’ombrage aux Efpagnols > 
qui fc fioient à l’afliirancc, qui leur avoit cte don- 
née, que l’on ne fc mettrait point en Campagne, 
cette annéc-là. Il répondit que la Charge dc Ca- 
pitaine Général lui ayant été donnée, par les E- 
tats Généraux } il ctoit dc for. devoir d’aflurcr 
leurs Frontières, 6c qu’il obéirait à leurs Ordres} 
ou qu’il forait revenir les Troupes, des que les Ef> 
pagnols ne lui donneraient plus d’ombrage. 

Vers la fin dc la même année , il envoya le 
Rhingrave avec des Troupes au Pais d’Outre- 
Meufc, comme pour en aflurer la poflcflîon à l’E- 
tat} parce qu’on ctoit convenu qu’il demeurerait 
à celle des deux Puiflânces, qui l’aurait, à la fin 
du Traite. Les Etats dc Hollande fc plaignoicnt 
fort de ces démarches, qui auraient pû caufcr une 
rupture, fi les Efpagnols n’avoient voulu abfolu- 
ment faire la Paix } mais le Prince avoit peu d’é- 

f ard aux fcntimenS de cette Province, qui font 
'autant plus dc poids , qu’elle contribue aux dé- 
penlcs communes, plus que toutes les autres à la 
fois. 

Cependant, comme il vit que l’on ctoit à peu 

P rès d’atcord avec TEIpagnc, il revint à la fin dc 
année au Traire, qu’elle avoit fait avec Frideric 
Henri, 8c il obtint encore des Efpagnols , qu’ils 
foraient monter le revenu de la Terre dc Mont- 
fort à trente-deux mille Francs, 6c qu’ils donne- 
raient les deux Terres de Sevenberg, 8c de Tum- 
hout à la Princefle Doüairicrc d’Orange. 

On trouva à redire qu’il fo fût engagé à con- 
ferver la Religion Catholique, dans ces deux Ter- 
res} quoique Sevenberg fût en Hollande, 6c que 
le feul Souverain eût droit dc difpofcr d’une fem- 
blablcchofc, dins la Province. Audi les Etats, 
depuis que la Paix fut faite, ôterent-ils la Magif- 
traturc dc Sevenberg aux Catholiques, 6c mirent 
dehors le Curé, qui y avoit été, pendant la guer- 
re. On fut aufli un peu choque que ce Traité, 
qui n’etoit valide qu’autant qu’il ctoit confideré, 
comme ayant été mis, mot pour mot, dans celui 
que les États Generaux avoient conclu à Mun- 
fter, ne leur fut communiqué que le 6 . de Mars 
MDCXLVIII. Ces manières fieres 8c hautaines, 
firent craindre qu’il ne reflemblât plus à fon On- 
de Maurice , qu’à Frideric Henri fon Perc , 6c 
qu’il n’eût quelque deflein , qui fut oppofe à la 
Liberté des Provinces. Il ctoit fils d’un Dame, 
fort hautaine, 6c étoit devenu Gendre d’un Roi} 
ce qui rchauflbit fans doute fon ambition, au lieu 
K k 1 
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1648. qu’il aurait dû fc modérer, par les mauvais fuc - 1 Maître des Eaux Se Forêts de ces lieux-là, à 1648. 
cès, que Ton Beau-Pere avoit eus jufqu’alors, Ôc 1 quoi ils ajoutèrent une penfion de trois-mille 
qui finirent d’une manière funefte, pour ce Prin- I francs. Ils y joignirent encore le Gouvernement 
ce, environ un an apres la concluhon du Traite j du petit Ms de \Vcdde,& de Weftwoldin- 
dc Munffcr. gucrland. Les Etats de Hollande, de leur côté, 

Dans le Traité * qui avoit été drcffé , du tems ' y ajoutèrent de plus la Charge de Grand Vc- 
dc Frideric Henri , les Prélats du Brabant é- ncur, Se de Maître des Eaux Ôc Forêts de leur 
raient intervenus , ôc étoient demeurez garands Province , & un préfent de ccnt-millc francs, 
de la parole du Roi d’Efpagnc t, mais il n’étoit Ils offrirent de plus de confcntir, qu’on donnât 
parle u’aucune Garantic,aans celui que fon Fils à la Princcffc fa Mcre,une penfion viagère de 
avoit fait. C’eft qu’il fe croyoit en état de fe faire vint-milk francs par an. On en avoit autrefois 
raifon à lui-même , pendant qu’il commanderait donné une fcmblablc à Louïfe de Coligni , là 
les Armées de l’Etat ; d’autant plus que la Ré - 1 Grand’-Mcrc. Mais la Princcffc ne l’accepta pas 5 
publique elle-même ctoit entrée en cette Garan- | dans l’clpcrancc d'en obtenir le double , par le 
tic. 11 négligea même d’cxccutcr le Traite, avec moyen de quelques autres Provinces. On en fit 
la PnncclTe d’Hohcnzollcm, ôc lui céda la par- en effet la propofftion, mais comme elle ne reçut 
tic du Marquilàt , dont il avoit joui , pendant pas cela , avec aflez de reconnoiflancc , ceux-là 
la guerre. (1) Un Hiiloricn foupçonnâit que ce même, qui l’avoicnt propofé, fe refroidirent , ôc 
Prince en ufoit ainfi, à dcficin de chercher en- cette aff aire tomba. La vérité ctoit que le feu 
fuite querelle à l’Efpagne , ôc d’en venir à une Prince d’Orange avoit fait de grandes dépenfes 
nouvelle rupture. en bâtimens, ôc en autres chofcs, & qu’il avoit 

Cependant les Etats Generaux, pour calmer encore aide Charles I. Roi d’Angleterre, qui é- 
fon inquiétude , lui donnèrent la difpofition des toit en guerre avec fon Parlement. Le Prince 
giaccs , ramifiions ôc pardons , qu’ils avoient Guillaume , Gendre de ce Prince , en avoit fait 
comme Souverains, dans la Ville de Maftricht , autant, Ôc s’ étoit fort engage, pour fon Bcau- 
avcc le Gouvernement des Pais d’Outre-Meufe, Père ôc ccli en vain; ces lecours étant trop pe- 
8c la Charge de Grand Veneur , & de Grand tits & de plus trop mal-mcnagez, par ceux qui é ; 

(1) wïnutftrt Liv. IL p. 7t. coient au fcrvice de Charles, furent inutiles. 
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Contenant ce qui s y pajfa, depuis l' an MDCXLVIII. jufquà l'an 
MDCLX. auquel Charles IL Roi de la Grande Bretagne , 
fut re'tahli. 


1648. 



N a vu, au Livre precedent, 
la fin de la longue Guerre, qui 
avoit etc entre le Roi d’ Espa- 
gne, & les Etats. Generaux. 
Par la Paix, cette Républi- 
que fc vit établie fur un fon- 
dement plus allure , & plus 
glorieux , qu’elle ne l’avoit etc 
par le Traite de Trêve , fait 
en MDCIX. par lequel l'Efpagnc n’avoit reconnu 
la Souveraineté des Etats , qu’en termes équivo- 
ques i au lieu , que dans celui-ci , les Efpagnols 
renoncèrent entièrement, fie ouvertement à tou- 
tes leurs prétentions, fur les Provinces Unies fie 
fur leurs Conquêtes. Auparavant les Alliez mê- 
mes des Etats, quoi qu’ils rcconnuflent leur Sou- 
veraineté, n’avoient pas traité leurs Ambafladeurs, 
comme ils traitoicot ceux de la République de 
Venife j c’cfl-à-dire , comme ceux des Têtes 
Couronnées} mais ils le firent à Munftcr , où les 
Etats furent traitez , par leurs Amis & par leurs 
Ennemis, de la meme maniéré. 

Depuis que les fept Provinces Unies, eurent 
formé un fcul Corps de République , fie commen- 
cé la Guerre contre l’Efpagnc , qu’elles fbûtinrent 
avec beaucoup d’honneur fie avec un fucccs, qu’on 
n’avoit guère pu cfpcrcr, comme on l’a vuj plu- 
lieurs Barons, & quelques Villes des frontières du 
Brabant fc joignirent volontairement à elles , fie 
quelques autres furent conquifes , par la force des 
Armes. Cela fit que ces frontières demandèrent, 
apres la conclufion de la Paix, à être reçues com- 
me un Membre de l'Etat , aufli bien que les VII. 
Provinces. Les Députez de Brabant avoient li- 
gné lu Pacification de Gand , en MDLXXVI. 
fie ceux d’Anvers fie de Breda, en particulier, a- 
voient fait la même chofc , à l’egard de l’Union 


d’Ucrecht, en MDLXXXIX. Cette Union a- 164 $, 
voit été audi publiée, dans la Ville de Bois-le-Duc, 
Capitale de l’un des quatre quartiers du Brabant. 
L'année même MDLXXX1. les Députez du Bra- 
bant, avoient fouferit à l’A&e folennelj par lequel 
les Provinces Unies déclarèrent Philippe 11. dé- 
chu de la Souveraineté de ces Pais. Quelques- 
unes des Villes de Brabant avoient enfuice envoyé 
leurs Députez aux Allcmblécs des Etats Géné- 
raux. Mais depuis qu’ Alexandre Famclc , Duc 
de Parme, eut pris Anvers, en MDLXXXV. on 
ne vit plus de Députez Brabançons, dans cette 
Aflcmblcc. L’année fui vante, quelques Seigneurs, 
qui avoient des Terres dans le Brabant, comme 
Maurice , en qualité de Baron de Breda , fie le 
Magiilrat de la Ville de Bcrgopzoom, envoyè- 
rent des Députez à la Haie. Mais ils n’entrerent 
point dans l’Aflëmbléc des Etats Generaux , ni ne 
firent meme aucune inftancc, pour y être admis. 

Ils demandèrent feulement , qu’on laiflat à leur 
Province l’adminiflration de tes Finances, fie qu’il 
ne s’y fit aucune levée de deniers , que du con- 
fentement des Etats de ce Pats-là. Les Etats Ge- 
neraux des VII. Provinces répondirent, qu’ils ne 
rcconnoiflbicnt aucuns Etats de Brabant, oc qu’ils 
ne regardoient les Seigneurs, fie les Villes ae la 
Frontière, que comme des Seigneurs, fie des Peu- 
ples A Godez aux Etats Généraux. Pour détacher 
Maurice de cette Confédération , on lui donna la 

3 ualitc de Capitaine, fie de Commandant General 
es Villes, des Forts, fie des Gens de guerre du 
Brabant. On remit, en même teins, radminif- 
tration des Finances , qui revenoient de cette fron- 
tière, au Conicil d’Etat, qui, par provifion, en 
difpofcroit, au nom de la République. 

En MDXCI. les Etats Generaux avoient éta- 
bli , à la Haie , une Cour particulière , pour ju- 
ge 
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lfl.48. gcr des affaires des Brabançons, qui étoient fou- 
rnis à la République i & cette manière de gouver- 
nement dura plu* de quarante ans. Mais en 
MDCXXXVII. olufieurs Barons de ce païs-là,à 
qui fe joignirent les Villes, dont le nombre étoit 
aflez conndcrable ; à caufe des conquêtes , que 
les EE. GG. y av oient faites i demandèrent de 
nouveau d’être reconnus , pour un Membre de 
l’Etat. Les Villes réduites ctoicnt Bois-le- 
Duc , Grave , Breda , Steenberg , qui jointes 
avec Bergopzoom , W illcmftadt , Ravetlcin , Eind- 
hove , Meguc fie Helmont,faifoient plus de la 
moitié du Brabant. Comme on n’avoit eu aucun 
egard à leur première demande, elles la rcnouvel- 
lcrent, apres la conclufion de la Paix de Wcflfa- 
lie. Elles représentèrent le 2.3. d’ Avril, comme 
elles avoient lait déjà auparavant, „ ( 1 ) que les 
,, Villes de Bergopzoom , fie de Willem lladt n’a- 
„ voient jamstfb été féparccs de l’Union : Que cel- 
,,lc de Bois-le-Duc l’avoit acceptée, 8c l’avoit fait 
„ publier chez elle : Que Breda, qui l’avoit fi- 
„ gnéc , ne s’etoit jamais féparée de l’Union \ mais 
„ qu’elle en avoit été arrachée, malgré elle, par 
,,les forces de l'Ennemi commun -, 8c que, puis 
„ qu’elle en avoit été délivrée par l’Armée de l’Etat, 
„cc feroit une injullicc de la regarder, comme 
„ une conquête , fie de ne la pas rétablir en fon 
„ ancienne liberté : Que les EE. GG. y étoient 
„ obligez, non feulement par l’Union des Provin- 
ces-, mais encore par le Traite qu’ils avoient fait 
,, avec la France, l’an MDCXXXV. où le* deux 
„ Parties contractantes s’etoient obligées de rece- 
voir en leur protection toutes les Villes, qui fe- 
,, coucroient le joug de la domination Efpagnolc , 
,,fic que s’il y en avoit quelques-unes, qui fe ligaf- 
„fent cnfemblc, on en formeroit un Corps libre, 

* „fit indépendant des autres Provinces. 

Les Brabançons fe plaignoient encore de l’éta- 
blifTcmcnt de la Cour de Brabant, à la Haie-, qui 
les tirait de leur Province, 8c les obligeoit d’aller 
plaider à grands frais, en Hollande. Ils deman- 
doient, en conféquence de tout cela, qu’on ac- 
cordât à cette partie du Brabant, une place dans 
l’Aflembléc des Etats Generaux , comme aux au- 
tres Provinces -, ou qu’au moins on laiffat dans 
leur Pais l’admi ni 11 ration des Finances, qui en rc- 
venoient , fie la décifion des Procès, qui arrivoient 
entre les Brabançons. 

On leur répondit, que Bois-le-Duc Se Maflricht 
avoient etc conquifcs , non feulement fur le Roi 
d’Efpagne , mais encore fur les Habitons de ces 
Villes i qui s’etoient défendus, avec plus de fer- 
meté & d’obllination , que les Garnifons même 
Efpagnolcs , qui y ctoicnt : Qu’ainfi les Dépu- 
tez au Brabant s’apnliquoient mal à propos l’Arti- 
cle du Traité de MDCXXXV., où il n’ ctoit pas 

Î iarlé des Villes, que l’on viendrait à réduire, par 
a force i mais feulement de celles, qui fe foultrai- 
roient d’cllcs-mêmcs à la domination Efpagnolc, 
& qui fe joindraient aux Alliez. 

Un Hiftoricn (1) juge qu’on vit bien par-là , 
que l’Etat, qui étoit déjà compofé de fept Sou- 
veraineté/ , n’en aurait pu augmenter le nom- 
bre, fans diminuer leur autorité. 11 ajoûte en- 
core, que le Brabant ayant eu le premier rang , 
entre les XV 11 . Provinces , il le faudrait céder 
aux Députez de cette Province. Quoi que ces 
raifons biffent de grand poids, il y a apparence 
qu’il y en avoit encore une autre , qui n* étoit 
pas moins forte •, c’étoit que le Prince d’Orange 


(0 Voyez les Preuve» XLI. 8c XL1I. du a. Livre de 

WuMtftrt. . 

( 1 ) Mq-ftrt Lit. 11. p. 76. 8e fuir. 


étant déjà maître du fuffrage de la Province de 
Zclande , il deviendrait par-là maître d’une au- 
tre , à caufe des grands biens i qu’il poffedoit 
fur la Frontière de Brabant , où il avoit le 
Marquifât de Bergopzoom , 8c la Baronic de 
Breda. 

Avant que les Ratifications du T raitc de Munfter 
biffent échangées, (3) on commença à parler de 
diverfes difficultés, que (e trouveraient dans l’ex- 
écution de ce Traité. On traita de la démolition 
des Ports de Flandre, & apres en avoir conféré, 
on convint que les Etats ne feraient pas obligez 
de démolir les deux Forts de Cadfant , qui étoient 
abfolumcnt néceffairesj pour couvrir la Zélande, 
mais qu’ils raferoient ceux qu’ils avoient fur les 
bords Orientaux de l’Efcaut , excepté celui de 
Lillo , qui cil comme la clef de U rivière. 11 fut 
aufli dit, que le Roi d’Efpagne rcitcroit maître 
de celui de la Perle , fur la même rivière , au 
lieu de ceux de S. Job, de S. Donas 8c de Ste. 
Ifabcllc , près de l’Eclufc. 

D’abord apres l’cchangc des Ratifications, les 
Etats, conformément au troifiéme Article, pri- 
rent port'cflîon de la Mairie de Bois-lc-Duc , fie 
des autres territoires du Brabant 8C de la Flandre, 
qui dependoient de Bergopzoom , de Breda 8c de 
Maflricht, de Hulft, cTAxcl 8c des autres. Ils 
établirent des Eglifes Reformées, dans ces lieux- 
là, & nommèrent des Miniflrcs, pour y prêcher 
8c faire les autres fondions de leur Charge. Pour 
cela, ils firent ôter les Images, 8c les autres or- 
nemens , que les Catholiques Romains ont accou- 
tumé de mettre dans les Eglifes. Il» ordonnèrent 
par une Déclaration expreffe aux Prélats , Cu- 
rez , Prêtres 8c Moines \ dont quelques-uns s’é- 
toient mis en pofleffion de divers Couvents, Cu- 
res 8c Bénéfices, d’abord apres la conclufion de 
la paix i d’en lortir en huitjours , Se de n’y ren- 
trer point , fans une permiflion expreffe * fous pei- 
ne de fix-cens francs d 'amende, & de punition ar- 
bitraire. Il y avoit déjà eu de fcmblablcs ordres, 
pendant le teins de la Guerre j mais comme on 
avoit fouffert, pendant ce tcms-là, quelques Cu- 
rez, on leur ordonna de fe préfenter aux Magif* 
trats des lieux, dans la huitaine, & de s’abflcnir 
de faire faire des Aflcmblées de Religion, ni de 
ram afler des Aumônes, en faveur des Moines. 
Cependant les Etats de Hollande ne firent pas pu- 
blier cette Ordonnance, dans leur Province i par- 
ce que toutes les Provinces ne l’avoicnt pas ap- 
prouvées, fie qu’il y avoit de certains endroits , 
qu’ils auraient voulu qu’on eût omis. Mais com- 
me il vint des plaintes, de la Mairie de Bois- lc- 
Duc, dont les Païfans étoient tous Catholiques, 
des infultcs, qu’ils faifoient aux Palleurs Refor- 
mez j on trouva à propos de mettre ces Païfans 
hors d’état d’en ufer ainfi , 8c l’on chargea de ce 
foin-là, le Prince d’Orange 8c le Confeil d’Etat. 
On fit aufli faire un Inventaire des biens de l’E- 
glife, fie du Domaine du Roi d’Efpagne , en ce 
païs-là,pour les réunir à ce qui appartenoit à l'E- 
tat j en gardant néanmoins ce qui avoit été ftipu- 
lé, par le XLIII. Article du Traité. 

En vertu du XVI. on envoya des Confuls Hol- 
landois , dans les Ports d’Efpagne , d’Italie 8c de 
Sicile , pour affiner le Commerce de la Nation, 
en ces Ports-là. 

On fut fur tout occupé à régler l’état des Fi- 
nances, que la longueur 8c les frais immenfes de 
la guerre paflcc , avoient mis en un grand defordre. 

On 


(3) Wiautfort Liv. 11. p. ici. ii fuiv. & dans la Preuve 
XCVl. 8c fuir. 
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1 048 On ne droit plus de contributions des Frontières 
^ del’Efpagne, les Sauvc-gardes, les Confifcations 
& les Rcprcfailles n’avoient plus de lieu. On fai- 
foie auparavant une l'ommc de tout cela , que l'on 
employoit à payer les intérêts de celles, que les 
Etats Generaux avoient été obligez d’emprunter, 
pendant la guerre. Toutes les Provinces en gé- 
néral de la Hollande , en particulier , croient fi 
fort engagées * que les revenus ordinaires pou- 
voient a peine lu frire à payer l’intcrét de ce qu’el- 
les avoient emprunté. Mettre de nouveaux impôts, 
au commencement de la Paix , paroiflbit une cho- 
ie trop dure ôc propre à chagriner ceux, qui a- 
voicnr foupiré pour la Paix , ôc qui l’avqjent pref- 
Icc avec beaucoup d’inflance. C’elt là une fuite 
inévitable d’une trop longue guerre , fur tout 
quand on a eu à faire avec une grande Puifiance , 
& capable d’entretenir de nombrculcs Années. On 
penlà donc à-parlcr des moyens, que l’on pourrait 
trouver , pour diminuer les depenfes , Ôc on 
y travailla , avec application l’année fuivantc. 

t f- c M- Article du Traité portoit, que le Païs 
d’Outre-Meufe demeurerait dans l’état, où il fc 
trouverait à la conclu fion du Traite j Ôc qu’en 
cas qu’on ne s'accordât pas , la Chambre mi-par- 
tie en jugerait. Comme on fut tombe d’accord 
de cela , les Efpagnols , d’un côté, Ôc les gens 
des Etats de l’autre , tâchèrent de fe mettre en 
poflefiion de ce Pais , avant que le Traité fût li- 
gne. Sur la fin de l’an MDCXLV 1 I. les Efpa- 
cnols avoient fait faifir,ôc emmener au Fort de 
Navagne les Officiers, que les Etats avoient éta- 
blis dans ce Pais , pour l’adminiilration de la Jufti- 
cc, de la Police & des Finances. Les Etats Gé- 
néraux, appuyez du confentemcnt du Prince d’O- 
range, ôc du Confeil d’Etat, jugeoient qu’il fal- 
loir donner ordre au Prince de Solms, Gouver- 
neur de Maifricht, qui y commandoit une Gar- 
niion allez nombreufe, d’aller mettre les Efpagnols, 
hors de ce pàis-là. Mais les Etats de Hollande 
(1) n y voulurent pas confentir , dans la crainte 
que les Efpagnols, qui pouvoient tirer des Trou- 
pes des Places, qu’ils avoient dans le voifinage, 
ne vinfent a quelque violence, & ne retardaient 
par-là laconclufion duTraité,ou au moinsfbncxé- 
cution. Us croyoient , qu’un fi petit Pais & de fi 
peu de confcquencc ne valloit pas la peine de 
s expofêr , pour cela, à une rupture avec les Ef- 
pagnols. Les prifonniers furent relâchez, après 
U ugnaturc du Traité 1 mais les Efpagnols de- 
meurèrent dans la nofleffion de ce Territoire , & 
contraignirent les Habitons, qui avoient quelque 
dcmclc enlcmblc, de venir plaider devant eux,8c 
de payer tous les droits & les taxes, qu’ils pré- 
tendoient qu’ils dévoient au Roi d’Efpagne, com- 
me Duc de Brabant , & Souverain du Païs. Les 
Etats , informez de cela, exigèrent les mêmes 
Droits, Se prirent des prifonniers, par forme de 
repréfaillcs. Ils employoient à ces executions les 
Garnifons, qu’ils avoient en quelques Châteaux 
, cc ï >a,s ‘W- Cependant les Plénipotentiaires , 

S ui ctoicnt à Muuitcr, pour y échanger les rati- 
cations, craignirent que cela ne rendît les Efpa- 
gnols plus difficiles , & qu’on n’en vint à des hof- 
tilitez ouvertes. On convint donc de s’en tenir 
à l’Article III. & apres avoir rendu les pril'on- 
niers, de part & d’autre, de renvoyer cette affai- 
re à la Chambre mi-partie. Néanmoins elle 
ne put être accommodée , par cette Cham- 
bre , ôc ne le fin que plufieurs années apres. 

* (1) Voyez | a prcorc a. de ni juif, n furie Ur. II. 

Tome If. 


Ce ne fut (i) qu’en MDCLII. qu'elle fut en- i 

Cependant apres l'échange des Ratifications, il 
fe trouva encore d’autre, difficulté. On fe pîai- 
gno,t , de part 6c d'autre de l’inexécution de 
quelques Articles , & de ïa faufii explication , 
qu on donnoit à d'autres. 11 fembloit que l’envié 
des Parties contrariantes, de voir finir h guerre a- 
voit été caufe que divers endroits des Articles n’a- 
voient pas été affez bien exprimez ; dans l’impa- 
tiencc, où l’on étoit, d’en venir à une conclu- 
fion -, de peur qu’il n’arrivàc quelque accident, 
qui la retairdât , ou qui fit meme ram pie les né- 
gociations , comme la France le fouhaitoit. Les 
Etats fe plaignoicnt ($) de ce que les Efpagnols 
incommodoient le Commerce des Marchands Hol- 
landois, contre le Traité, particulièrement fur la 
Meufe i parce qu’ils exigeoient des droits, au Fort 
de Navugne, qu’ils avoient bâti fur les Terres de 
l'Evêque de Liège, & à Ruremondc, contre les 
Articles IX. & \II. du Traite. On fe plaignoit 
encore de ce qu’ils arretoient des Vailleaux Hol- 
londois, qui alloicnt en France, & les emmenoient 
dans les Ports de la Flandre. Il étoit vrai , que 
les Zélandois portoiem non feulement des grains 
aux côtes de Picardie & de Normandie, qui en 
avoient befoin» mais encore d’autres Marchandi- 
les de contrebande. Mais dans le fonds il ne leur 
étoit défendu, que d’y porter des Marchandées 
du crû, ou de la façon des Provinces Efpagnolesj 
& il leur ctoit permis d’ailleurs d’en ufer, comme 
ils avoient fait , avant la rupture des deux Cou- 
ronnes. C’eft ce qu’on fit repréfenter à l’Archi- 
duc Léopold , Gouverneur des Païs-Bas Efpa- 
gnols ’ y en lui envoyant un Commifiairc, pour ré- 
clamer Quelques Vailleaux Hollandois, que ceux 
d’Oftenue avoient pris. (4) Ce Commifiairc , en 
pafîant par Anvers , fit les remontrances au Comte de 
Fuenfaldaine , qui commandoit les Troupes Efpa- 
gnoles, fous l’Archiduc, & au Comte de Pena- 
runda. 11 leur repréfenta le tort, que cette déten- 
tion de Vailleaux faifoit aus Sujets des Etats , ÔC 
dit que cela étoit contraire à l’Article particulier, 
qui avoic été fait, fur le Commerce, a Munffcr, 
à où il y avoir en termes formels, „ que la navi- 
gation & le commerce des Sujets des Provinces 
„ Unies feferoiint cornue ci-devant , en s’abflcnant dé 
„ porter en France des Marchandées provenantes des 
,, Etats du Roi d’Efpagne, qui puflenc fervir , 

„ contre lui. Il foûtcnoit que le mot de ci-devant , 
ne marquoit nullement le tems de la dernière guer- 
re i pendant laquelle, les Efpagnols avoient arreté 
indifféremment, tout ce que les Hollandois por- 
toient en France j mais celui de la Trêve de 
MDCIX. pendant laquelle il leur étoit permis d’y 

f iorter tout ce qu’ils vouloicnt, fans en excepter 
es marchand ifes même de contrebande. 11 ajou- 
rait que cette liberté n’avoit commencé à être 
conteilée , après l'expiration de la Trêve , que 
par la rupture du Roi d’Efpagne avec les Etats 
I des PP. ÜU., ÔC que la guerre venant de ccfTcr, 

1 par le Traite de Munfter, on devoir alors remet- 
tre les affaires dans l’état • où elles étoient avant 
la rupture ; puifque ce ne pouvoit pas être l'in- 
tention du Roi , ni de les Miniftres de rendre la 
L 1 con- 


(») Voyez le Noutmu Recueml des Traitez , par D«- 
mo*t pag. 14. *c fait. Tom. I. de l’Ed. in il. faite à Am- 
fterdam en MDCX. 

(î) Voyez la Preuve ClII. de Wfw/irr , far le IL 
Litre. 
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1^48. condition des Marchands Holîandois pire , pen- 
dant la Paix , qu'elle ne l'avoit été pendant la 
Trêve. 

La chofe paroiffoit claire , mais les Miniftres du 
R. C. répliquoient que la liberté , qu'on avoit ac- 
cordée aux Holîandois, de porter tout ce qu’ils 
voudroient en France , étoit londée fur la Paix , 
qui ctoit alors, entre les deux Couronnes; mais 
qu’on n’en pouvoit pas tirer de conféqucncc a- 
lors-, 6c que l’intention du Roi, 6c de les Pléni- 
potentiaires ne pouvoit pas avoir été de donner 
aux Holîandois le pouvoir de nuire X l'Efpagne , 
en portant à fes Ennemis toutes fortes d’ Armes. 
Penaranda dit néanmoins , que puis qu'il avoit le 
plus contribué d la Paix , il tâcherait de faire 
donner aux Articles concertez les explications les 
plus favorables, pourvu qu’il ne fallût pas don- 
ner la torture aux termes du Traité. Le Com- 
mi flaire Holîandois dit au Comte , qu’il avoit or- 
dre de remettre fes Lettres à l’ Archiduc lui-mé- 
mc, 6c de n’en attendre la réponfe que trois, ou 
quatre jours, apres quoi il pouvoit revenir. Cela 
fit que Penaranda dilpofa l’Archiduc à lui donner 
main levée, pour les Vaiflèaux, qui avoient été 
menez à Oftcndc. Comme les Ambaflàdcurs de 
France s’étoient retirez de Munfter , 6c de la 
Haie, en fc plaignant e x trêmement de la précipi- 
tation, avec laquelle la Paix avoit été faite, avec 
l’Efpagne > les Efpagnols interefiez à prévenir une 
rupture, qui auroit fait beaucoup de plaifir à la 
France & au Prince d’Orange, firent ce que les 
Etats fouhairoient. 

Néanmoins pour faire valoir la reflitution 
des Vaiflèaux , comme une faveur, l’Archiduc en- 
voya Louis d'E/cortes à la Haie , où il fbûtint 
l’explication qu’on avoit donnée, du côté des 
Efpagnols , à cet Article , 6c prétendit encore 
que les Marchandifcs des Holîandois , que l’on 
trouveroie fur un Vaiflcau ennemi, (croient de 
bonne prife. Cela étant ainfi , l’Article parti- 
culier, dont nous avons parlé, devenoit inutile , 
pour les Holîandois. Enfin on convint de régler 
tous les différends , par un nouveau T raitc de 
Marine, auquel on commença à travailler, mais 
qui ne put cire achevé, qu’à 1a fin de l’année 
MDCL. 

On fe ybignoit encore des Efpagnols de ce 

3 u’ils n’obtenoient pas de l’Empereur , comme 
s l’avoient promis, un A de de Neutralité pour 
les Provinces Unies; qu’ils s’étoient obligez de 
livrer deux Mois, apres l’échange des Ratifica- 
tions. On voit néanmoins (f) un Aüc de l'Em- 

Î creur Ferdinand III. (igné à Lints, le 6. de 
uillet, qui contient, à peu prés, ce qu’on de- 
mandoit ; mais il y manquoit apparemment quel- 
que folcnnité , que l’on regardoit comme né- 
ceflàire. 

L'Efpagne ne fatisfaifoit pas non plus à ce 
ui avoit été promis , touchant la démolition 
les Forts de Flandre ; clic ne communiquoit 
point aux Etats le dernier Traité de Commer- 
ce, qu’elle avoit fait avec l'Angleterre, à qui 
elle avoit fait des avantages , qu’clio promettoit 
aufli aux Holîandois. Elle s’étoit engagée à fer- 
mer en Flandre la Rivière de Soute, 6c elle ne 
le fàifoit pas; le Roi d’Eipagne mettoit encore 
entre fes Titres la Seigneurie des Provinces U- 
nies, apres avoir renoncé à toutes fortes de pré- 
tenfions fur ces Pais. Il avoit mis en vente di- 
vcrlcs Terres de la Haute Gucldre , 8c offrait 
de vendre fes Droits fur un Pais , qu’il s’etoit 

(r) Nouveau Recucuil de Traite» par Dm Mme , Tom. 

I. p. n. 
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oblige d’échanger contre quelque autre, que les «4?. 
PP. UU. lui remettroient , félon le LI 1 . Arti- 
cle du Traité. 

Les Efpagnols, d’un autre côté , (z) fàifo ient di- 
verfes plaintes , à leur tour. Ils envoyèrent Stok- 
xnans, Confciller au Souverain Cotrieil de Bruflel- 
lcs, d la Haie; où il repréfenta le 16. de Sep- 
tembre aux EE. GG., que plufieurs Prélats & au- 
tres Eccleiiaftiques du Brabant avoient été dépofi 
fedez des Dîmes 6c d’autres Biens , qui leur ap- 
partenoiant , dans la Mairie de Bois-le-Duc, 6c 
ailleurs» comme dépendants d’fcglifes, de Béné- 
fices & de Colleges de robcïflànce du Roi d’Ef- 
pagne, qp dont la collation, & le droit de Pa- 
tronage appartenoit à fes Sujets , & qui dévoient 
être reftituez, félon l’Article XLIII. : Que les 
Etats donnoient trop d’étendue à leurs limites, de 
ce côté-là, aufli-bien qu’autour de Bergopzoom: 

Que l’Archiduc ne pouvoit croire, que les EE. 
approuvaient b conduite des Officiers, qu’ils em- 
ployoient à cela, qui chofîoient de toutes les Vil- 
les de Flandre & du Brabant tous les Ecclcfiafti- 
ques , 6c même ne leur vouloient pas permettre 
a'y venir pour leurs affaires : Que l’on y traitoit 

f >lus mal les Prêtres, qu’on ne fàifoit dans les Vil- 
es des PP. U U. où ils avoient beaucoup de liber- 
té ; quoi que les Plénipotentiaires des EE. cuflcnr 
promis à Munfter, qu’on en ufercit tout autre- 
ment ; qu’il n’étoit pas au pouvoir du Roi , ni de 
fes Miniftres de rendre la condition des Gens d*E- 
glife, pire qu’elle n’étoit, pendant la Guerre» & 
que cela rendrait beaucoup plus difficile , l’échan- 
ge propdé de la Haute Gueldre. Ces plaintes é- 
toient hors de propos, dans un tems, où l’Em- 
pereur fut obligé de biffer fécubrizer plufieurs 
Evcchcz, en Allemagne» malgré les oppofitions 
de 1 a Cour de Rome, 6c de toutes les Puifiances 
Ecclefiaftiques. 

Aufli les Etats répondirent-ils, que puis que S. 

M. C. leur avoit cédé, avec 1 a Souveraineté, b 
jurisdiétion temporelle, & fpiriruelle de ce qu’il 
avoit abandonne dans le Brabant , & ailleurs » ils 
avoient droit de faire, ce qu’ils faifoicnc: qu’ils 
ne favoient pas ce que les Plénipotentiaires pou- 
voient avoir promis verbalement, & qu’ils ne (ê 
croyoient pas obligez de le tenir , comme promis 
(ans ordres : que Tes Habitans de b Mairie , qui 
avoit été foumife à b Souveraineté des Etats, dé- 
voient s’adreffer à eux, & non au Roi d’Efpagne. 
Stokmans comprit par-là , que fa négotiation lê- 
roit longue & difficile , & s’en retourna en Bra- 
bant. fi l'cmblc qu’on aurait dû exprimer , de 
part 6c d’autre, à Munfter , ces fortes de chofes 
avec clarté , pour prévenir routes fortes de plain- 
tes. Mais il y a apparence , que les deux Partis (e 
contentèrent de termes généraux » de peur que fi 
l’on entrait dans b dilruflion particulière de ce 
dont il s’agifloit, b négotiation ne tirât en lon- 
gueur, & ne finît par une rupture. 

Il arriva encore que l’Archiduc, (3) qui étoic 
Grand-Maître de l’Ordre Tcutonique , fit récla- 
mer b Commanderie de Guemcrt , appartenante 
à l’Ordre Teutonique, dans b Mairie ae Bois-le- 
Duc. Mais on tira l’affaire en longueur , quoi 
qu’on ne pût guère douter, que l’Ordre ne fût 
fondé à b demander » peut-être parce qu’on re- 
garde ces fortes de Bénéfices, comme des Bien- 
bits très-mal employez à entretenir une Nobleflc 
fainéante, & donc les mœurs font ordinairement 

fean- 


(x) Voyez wi^utfon Lit. IL pig. 107. la Preure 
106. 

(3) Wi^m$ftrt Liv. IL p. ici. & filiv. 


DES PROVINCES 

1548. Icandalcufes , tins que le Public en tire aucun u- 
lâge. 

Un Chevalier d’un autre Ordre , qui eft utile à 
la Chrétienté , pour U défendre contre les Pirate- 
ries des Maures d’Alger fie de Tunis, vint aulli 
en Hollande au Mois d’Août, de cette année -, 
pour demander les Commanderics fie les Terres , 

3 ni avoient appartenu aux Chevaliers de Malte , 
ans les PP. U U. Ce fut le Commandeur de 
Souvrai alors Baillif , Grand'- Croix , fie depuis 
Grand Prieur de l’Ordre de S. Jean de Jerulalem , 
fié Ambalîkdeur Ordinaire du Grand Maître de 
Malte, à la Cour de France. Cet Ordre avoit eu, 
fuis doute, des Commanderics, dans les Provin- 
ces, & les avoit fait demander plus d’une fois, de- 
puis le teins du Prince Maurice. Le Comman- 
deur de Souvrai étant arrivé à Roterdam, envoya 
à la Haie un autre Chevalier, pour donner avis 
qu’un Ambaflàdcur Extraordinaire du Grand Maî- 
tre de Malte y étoit arrive. On lui fit dire d’a- 
bord, que comme on n’ avoit jamais vu, en Hol- 
lande, un Ambafiadeur de cet Ordre -, on ne fa- 
voit pas comment on pourroit recevoir le Baillif 
de Souvrai , & qu’on cioit obligé de confultcr les 
Provinces là-deflus. Quelques jours après, on le 
fit aflurer qu’il (croit le bien venu , & qu’on le rc- 
cevroit , comme on recevoit les AmbalTadcurs des 
Princes Souverains ; mais qu’on ne rcconnoifioit 
point le Grand Maître , par rapport aux Com- 
manderies , qui ctoient dans les Provinces. En 
effet, ceux qui en étoieitt en pofiefiion n’étoient 
pas d’humeur de les rendre*, fans penfev aux con- 
icqucnccs , que leur refus pourroit avoir. Le Com- 
mandeur de Souvrai * fit une forte proteltation 
contre cette conduite des Etats > fie repartit, fur 
le champ, pour la France. Les EE. OG. la lui 
renvoyèrent, nuis étant venus à confidcrcr, qu’il 
n’etoit nullement de bonne grâce d’en ulcr de la 
forte envers le Grand Maître; que toutes les au- 
tres Puifianccs de l’Europe traitoient de Prince 
Souverain ;Sc qui en ufoit très-bien envers les Vaif- 
lcaux Hollandois, qui y rclâchoicnt à Malte en allant i 
au Levant; ils lui firent dire, qu’il pouvoir revenir, I 

3 uand il lui phiroit, fi C qu’on lui donnerait au- 
icncc. Mais il étoit déjà parti, fie il ne manqua 
pas de rendre aux Etats de mauvais offices , à la 
Cour de France. L’Ordre néanmoins n’entra pas 
dans (a pafiion , fie a depuis fait négotier de l'es \ 
prétendons, dans les Provinces. Ceux qui étoient I 
en pofiefiion de ces fortes de Bénéfices, qui avoient [ 
etc vendus, pour la plupart, ou aliénez, s’oppo- 
foient à tout ce que l’on pouvoit demander en fa- j 
veur de cet Ordre , 6c de celui des Chevaliers de 1 
l'Ordre Teutonique. La Province d’Utrccht , i 
qui étoit celle , qui avdit le plus de cette forte de 
Biens , s’oppola le plus fortement aux prétendons 
des Chevaliers. 

Les Princes Voifins , après la Paix conclue , 

’ envoyèrent en féliciter les Etats. (1) L’Electeur 
de Br.inJcbonrg , Beau-Frère du Prince d’Orange, 
en fit faire compliment à l’Aficmbléc. Les Etats 
avoient beaucoup d’égard pour lui, à caufe qu’il Eii- 
foit profcfîion de la même Religion qu’eux, fie à 
cuulc de (à Puifiancc} outre Ion mérite perfon- 
ncl^ connu de tout le inonde, fie qui parut dans 
la luitc du tems , avec bien plus d’eelat , qu’il n’a- 
voic fait. Ce Prince, de ion côté, ne pouvoit 
pas n’avoir point une grande confidcration, poul- 
ies Etats j parce qu’il leur étoit redevable, de ce 
qu'il avoit eu de la fucccflîon du Duché de Jul- 
licrsjoù ils l’avoicnt foû unu, contre divers Prin- 

(1) Wu^utftn Liv. II. pag. p. n, & fuir, avec fes Preu- 
ve*. 

T'ont IJ. 


UNIES. Livre XII. ^ 

ü“c 5^“ STo dernier , 

Ctl-I, de grands honneurs, à ceux que l’Electeur . 
voit envoyez , qui étoient Philip ), 

0 //m van Scbwtrin , IV, mb 
Jenn Porunan. Apres avoir complimente les K- 
tats lur la Paix , ils liront inllancc liir l’AUianee 
qui avoit etc déjà propoféc aux Etats, depuis quel’ 
ques années; niais que les embarras de la guer- 
re avoient retardée. Cela lè pafla le 27. d’A- 
yru MDCXLVIII. Ils ne prefîèrcnt pas fort 



, w. qu ns u avoient que ie utre a f.it- 
voyez.- Pour obtenir ce au’ils fouhaitoient , ils fi- 
rent venir de nouvelles Lettres de Créance, où 
l'Eleéteur leur donnoit le titre d’Ambafiàdeurs. 
On ne manqua pas, liir ces nouvelles Lettres , 
de leur (aire les honneurs que l’on fiiit à ceux , 
qui tiennent ce rang, fie l'on negotia, avec eux, 
dans leur Hôtel. 


Les Traitez , qu’on avoit faits avec Lt Mai- 
fon de Brandebourg , ne regardoient propre- 
ment , que la conlcrvation de ce qu’elle avoit 
hérité dans le Duché de Jullicrs j mais l’E- 
lcéteur demandoit alors une Alliance , qui re- 
gardât tous fes Etats , depuis ceux qui ctoient 
lur la frontière des Provinces Unies , jufqu’à la 
Prude , fie ce qui lui devoit être cède dans 
la Poméranie j par le Traité , qui (c négotioir 
à Ofnabrug. Les AmbalTadcurs demandoient 
aufiî, que les Etats lui remifient les Places du 
Duché de Cleves , où ils avoient garnifonj ou, 
au moins Emmerik fur le Rhin, fie Gennep fur 
la Meule. Les Etats répondirent à cette deman- 
de, que les Villes , qu’ils tenoient dans le Du- 
ché de Cleves , avoient etc prîtes fur les Efpa- 
gnols, fie que l’on n’y avoit mis des Garuiibns, 
que pour empêcher qu’elles ne fuilent occupées, 
par d’autres } que les Efpagnols ne les auroient 
jamais voulu rendre à l’Electeur, fie qu’il ne les 
aurait pas pû reprendre , fur eux , par la force 
des armes} qu’il étoit jultc qu’il rcnibourlàt les 
Etats de la dépenfe, qu’ils avoient faite pour les 
prendre, fie pour entretenir les Gamiibns, qui y 
étoient. Pour les pais éloignez de l'Electeur , 
on die qu’on ne les pourroit pas détendre, (oit 
qu’on y envoyât des Troupes par mer , ou par 
terre } fans faire des frais, que l’Eleéteur ne pour- 
roit pas rembourlcr. Apres avoir ouï ces râlions, 
les Ainbafiideurs fc retirèrent au Mois de Juil- 
let , pour aller rendre compte à l’Electeur de 
leur négotiacion. Mais ils laiflerent Chrétien Moi/, 
qui n'étoit que Réfident de Brandebourg , fie 
qui eue aulli le titre d’ Ambafiadeur. U prcfl’a 
pluficurs fois les Etats de confentir à l’ Alliance* 
qu'on leur avoit propoléc , mais en vain. A la 
fin de l’année, il demanda aux Etats un prêt de 
deux-cens mille Ecus. Pour le payement de Cet- 
te Ibmmc fie des intérêts, l’Eleéteur s’offroit île 
leur engager les Droits d’entrée fie de fortie , 
qu’il lcvoit au Pillau, à l’embouchure de la ri- 
vière de Pegucl j par où les Vaiflèaux remon- 
tent julqu’â Konigsberg , capitale de la Prufie 
Ducale. On faifoit monter ces Droits à foixan- 
tc-millc Ecus par an , qui alloicnt même quel- 
que fois jufqu’à quatre- vint- mille. Comme on 
croyoit,quc l’Electeur étoit déjà redevable à l’E- 
tat de quelques Millions, pour de l’argent piè- 
L 1 2 W 
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1648, te à Ton Aycul, fie dont ni le Capital, ni les in- 
terets n’avoient point etc payez, pendant plus de 
trente ans. On n’etoit d’ailleurs point allure du 
revenu des Droits levez au Pillau , & l'Electeur 
en demeurait, dans le fonds, le maître. L’oc- 
caiïoii de ce prêt c’étoit qu’on diloit quc.l’ Elec- 
teur , Vafïàl de la Couronne de Pologne, ctoit 
obligé de lever des Troupes, pour U fecourir , 
contre les Coliques, qui la menaçoient. On ré- 
pondit donc , qu’on n’étoit pas en état de prêter 
cette Comme i à moins que l’ Electeur ne réglât au- 
paravant, à quoi fe montoit la Comme prêtée à Con 
Aycul, avec les interets de plus de trente ans. 
Pour l’Alliance propolec, il y avoir de trop gran- 
des difficultez, pour s’y engager. Les AtnbafTa- 
deurs revinrent neanmoins oc nouveau, pour cet- 
te affaire } mais ils ne purent en venir à oout , fie 
s’en retournèrent à Clcves , où l’Electeur CuCoit 
Ion féjour , depuis Con Mariage. 

L’iilcâcur de Cologne envoya aulîi complimen- 
ter les Etats, & les prier en même tems de con- 
tinuer, en Ca faveur, la neutralité entre l’Archc- 
vcchc de Cologne, fie celui de Liège. Il Cou- 
haitoit aulïi que Ces Sujets ne fuffent plus char- 
gez de logemens de gens de guerre , & il Ce plai- 
gnit, Cur tout, des ravages que les Troupes de 
la Landgrave de Caflcl avoient Caits Cur Ces Etats. 
Pour la neutralité il l’obtint, mais comme la Fran- 
ce fx la Suede f.ivorifoicnt la Landgrave} il n’y 
avoit point d’apparence de Ce brouiller, avec ces 
Couronnes, en faveur de l’Archevêque. L’année 
fuivantc, il fit encore demander aux Etats, qu’ils 
retiraffent leur gamifonde Rhimbeigj qu’ils ren- 
djffent aux Catholiques leurs EgliCes , Se tous les 
Biens Ecclefulliqucs, qu’ils y avoient poffedez } 
qu’ils rétabliffcnt quelques M agi il rat s , à qui ils 
avoient ôté leurs emplois} que le Rhingrave Gou- 
verneur de Maflricht lui fit Cerment de fidelité , 
comme le Duc de Bouillon, & le Comte de Solms 
l’avoicnt fait } puis qu’il ctoit Prince de la Ville , 
conjointement avec les Etats , comme Prince de 
Liège. On Ce contenta de faire beaucoup de civi- 
litcz, à celui que ce Prince avoit envoyé , fans 
rien faire néanmoins de ce qu’il dcrmndoit. 

Le Duc de Neubourg, envoya aufli compli- 
menter les Etats, & comme il Cuppoloit qu’ils fc- 
roient une réformation conlîdcrable , dans les Trou- 
pes , il crut qu’ils diminueraient le nombre de 
leurs Gamilbns. Il demanda, Cur ce fondement, 
qu’on lui rendit le Château de Ravcllcin, qui lui 
devoit revenir, conCormcmcnt au partage , qu’il 
avoit fuit avec l’Elcétcur de Brandebourg. Les 
Etats répondirent qu'ils avoient beCoin de tems , , 
pour délibérer là-dcfîus , & que leurs GarniCons j 
n’etoient nullement à charge au Pais } parce qu’ci- ' 
les étoient payées toutes les Cemaincs régulière- 
ment, & qu’elles payoient tout ce dont elles a- 
voient befoin aux Habitans du Pais } qui vendoient 
ainfi leurs denrées , dont ils Ceroient autrement 
chargez. Les Etats du Duché de Tuiliers, deman- 
dèrent aufli à être déchargez des Troupes Heflicn- 
nes} mais ils furent renvoyez au Traité, qui le 
fuifoit à Oinabrug} par lequel on mettrait ordre 
à ce dont ils Ce plaignoient. Je ne m’arrêterai pas 
à d'autres démêlez, entre le Comte d’Oldembourg 
fie les Villes de Brème, & d’F.mden , touchant les 
Péages de la Riviere du Wefer. Si la France a- 
voit fait la Paix avec l’Efpagnc, on aurait vu des 
Ambaflâdes réciproques , entre le Roi & Jes Etats, 
pour s’cntrcfcliciter réciproquement. Mais les 
Ambafladeurs de France s’etoient retirez de la 
Haie fie de Munfter} fans avoir pu empêcher que 
les Etats ne fiflent la paix avec l’ECpagnc , fans 
cox , ni convenir eux-mêmes avec elle. D’ail- 


leure il arriva, en ces tems- là, de nouvelles brouil- 
1 cri es à l’egard du Cardinal Mazarin} que le Par- 
lement de Paris fê mit dans la tête de dépofleder 
du Mmiifcre, fie qui par Con adrcflê eut enfin le 
deflùs. 11 faut chercher l’Hilloire de ce qui Ce 
paffa alors, en France, dans les Livres de la Mi- 
norité de Louis XIV., & en d’autres (1) Mémoi- 
res du tems , qui ont été publiez en France. 

Pour revenir au Bréfil , dont nous avons celle 
de parler , pour ne pas interrompre l’Hiftoire 
de la Pacification de Muniler } on ne le fecou- 
ruc pas, comme on le pouvoit, contre les Por- 
tugais , quoi qu’on l’eût réfolu plufîcurs fois , 
fie ils en demeurèrent à peu prés les maints. 
( l ) Le Roi de Portugal , après avoir en vain 
envoyé une Flotte en MDCxLV. pour fe ren- 
dre maître de Loanda de S. Paul, fur les côtes 
de l’Amérique , que les Hollandois lui avoient 
enlevé, comme nous l’avons raconté, remit cet- 
te affaire à une autre fois. Cependant il (3) en- 
voya un Plein-pouvoir à Coutinho, Con Ambaf- 
fadeur, en Hollande, pour y traiter de l’affaire 
du Bréfil. Ce Plein-pouvoir cft date du 19. de 
février MDCXLVIl. 11 ctoit en bonne forme, 
mais il n’y étoit nullement parle de la refticu- 
tion du Brclil. 

Cependant (4) fur la fin de cette même an- 
née, Salvador Correa de Sà & Benavidès partit 
de Lisbonne, avec une Flotte de fept Vaifleaux, 
oui ayant été renforcée de plufieurs Bâtimens 
du Rio Janeiro , parut le f. d’Aoûr devant Lo- 
anda, forte de trente VailTcaux. Il fit deCccnte, 
fie s’empara de la Ville, où il n’y avoir ni por- 
tes , ni murailles , fie réduifit facilement le peu 
de Hollandois, qui rriloient dans les Forts, (car 
il en étoit mort un grand nombre de maladies) 
à Ce rendre à difcrction, aufli-bien que ceux, qui 
s’etoient répandus dans le Pais. 

Coutinho, qui apparemment n’ignorait pas le 
deflein , qu'on avoit fait en Portugal , contre 
Loanda j afin de retarder les préparatifs qu’on 
fuifoit en Hollande fie en Zélanoe, pour envoyer 
un puiffant Cecours au Brclil, dit, dans une Au- 
dience qu’il eut des EE. GG. le z8. de No- 
vembre MDCXLVIl. qu’il avoit offert aux 
Commiflâircs, qu’on lui avoit donnez , d’aller lui- 
même au Bréfil, pour y faire ceflcr la rébellion, 
fie s’etoit fait fort d’en venir à bout. Il ajouta 
que fi Ja Compagnie aimoit mieux céder fes 
Droits au Roi, Con Maître, il la rembourferoit 
de Con fonds } fur l’ciUme qu’on en ferait alors, 
ou Cur le pied de Con premier fonds, fi elle vou- 
loir Ce donner la patience d’attendre , jufqu’à ce 
qu’il eût conclu une Paix, ou une Trêve, avec 
le Roi de Calliilc : Què cette offre ayant été 
rcjcttcc, il avoit offert au Mois d’Août dernier, 
de Cuire agir les Armes du Roi , Con Maître , 
contre les Rebelles du Bréfil , jufqu’à l’enticrc 
rcduûion de tout le Païs} ce qu’il ne pourrait 
pas neanmoins faire, qu’il ne fut accommode a- 
vcc la Caflille, qui occupoit toutes les forces : 
Que cette offre n’ayant pas été mieux reçue , 
que les autres , il avoit , au Mois de Septem- 
bre , offert , par les ordres exprès de lôn Maî- 
tre, la reftitution pure fie fimplc de tout ce qui 
avoit repris fur la Compagnie : Que cette pro- 
pofition avoit été agréée , mais que les Dépu- 
tez 


iM. 


(1) Voyez Air tout ceux do Cardinal dt R ht. 
fuiv^ ^ Ir - P* P»g- tfy- arec la Preuret 113. Si 

(3) Auxjtmé Lir. XXVII. p. ua & fijir. 

(4) Lit. U. p. uj. 
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I( j^g tcz des Etats avoient demandé que, tout les affû- 
ter de Texccution de cette promefle , on remît 
entre leurs mains , ou entre celles de la Compa- 
nie , la Baye de Tous-lcs-Saints , ou l’Ue de 
ère ère, la première des Açores : Qu’il avoic re- 
prclêntc là-deffus , qu’il n’étoit pas au pouvoir du 
Roi de Portugal, accéder, ni l’une, ni l’autre, 
lins le contentement des Etats de Ton Royaume , 
& qu’il ne l'obticndroit: point j parce que de la 
Baye dépendoit tout ce que les Portugais avoient 
dans le Brefil > 6c de la Terme la fureté de leur 
négoce aux Indes Orientales ) mais qu’il avoit of- 
fert au lieu de ces deux lieux plulîeurs Ports, ou une 
Ville Maritime du Portugal : Que l’on avoit 
trouvé à redire à Ion Plein-pouvoir , qui ctoit 
bon } mais que s’il y manquoit quelque choie , 
pour la formc> on pourroit le réparer, par la ra- 
tification) ou par l'execution même du Traité : 
Que les CommifTaires de l’Etat vouloicnt qu’on 
rendît les Capitainics de Siara & de Maranhan , 
quoi que la première eût etc reprife par les Por- 
tugais, depuis l’an MDCXXXVIII. : 6c la fé- 
conde furprilê par la Compagnie Hollandoifc, de 
mauvaile foi, dans un tems de Trêve en mdcxli. 
.aulicu que le Roi ne pouvoit s’obliger, qu’à ren- 
dre ce qui avoit été pris par les Rebelles : Que 
la Compagnie demandoit d’être dédommagée, de 
la fomme de vint-huit millions ) quoi que la va- 
leur de tout ce qu’elle avoit eu au Bréfil , n’appro- 
chât pas de cette fomme, 6c que les fonds, qui y 
ctoicnt avant la rébellion, étoient diminuez de la 
moitié, 6c ne valloient alors que cinq Millions, ou 
environ. 

Il représenta enfin que le grand armement , 
qu’dn fai loit dans les Provinces, ne ferviroit de 
ricn> il offrit d’aller lui-même en perfonne au Bre- 
fil, & il fe fit fort de ramener les Rebelles à leur 
devoir. Toutes fes offres ne tendoient vifiblement 
u’à amufer les Hollandois, 6c à les fiirc toujours 
ependre de la diferetion des Portugais) qui pour- 
roicnt trouver mille moyens de ne rien rendre j fur 
tout fi l'affaire n’etoit terminée , qu’aprés que le 
Portugal le fcroit accommode avec la Caltillc , 

Se qu'il pourroit employer toutes fes forces à la 
conicrvation du Bréfil. On voyoic d’allcurs, par- 
là, que cette rébellion ne s’étoit faite, que de l’a- 
veu lecret du Roi de Portugal , quoi qu’il n’en 
voulût pas tomber d’accord; puis qu’il offrait de 
leur faire rendre ce qu’on leur avoit pris, quoi 
au’auparavant il eût ait , que cela n’étoit pas en 
Ion pouvoir , 6c qu’on ne devoit pas s’y atten- 
dre. 

Il arriva encore quelque chofc de pire depuis , 
lorfque Coutinho lui-même aprit aux Etats, la 

Î rcmicrc nouvelle de la prifc de Loanda, & de S. 

'home, par les Portugais) ce qui fut pris pour 
une infultc. Se fur quoi on lui fie rendre Ton Mé- 
moire. 11 avoit propofé de faire rendre à la Com- 
pagnie toute la côte du Brefil, qui s’étend depuis 
le Rio Royal , juJqu'au Rio Grande y y compris la 
Capitaime de Scgnippc du Roi , avec tous les uten- 
ciles néccffiircs à l’ulâgc des Moulins à fucre. Il 
offrait encore de lui donner, tous les ans , mille 
Boeufs pour labourer les Terres, 6c autant de Va- 
ches , deux-cens Chevaux , 6c deux-cens Mou- 
tons , pendant un certain terme , dont on con- 
viendrait. Il ajoûtoit qu’on donnerait encore , 
pendant dix ans, dix-mille cailles de fucre, pour- 
vu qu’on laiffàt aux Portugais, 6c Loanda 6c S. 
Thomas. Tout cela n’etoit que pour amufer, 6c 
pour retarder l’armement, qui fe faifoit d’ailleurs 
fort lentement , faute d’argent ) parce que les E- 
tats Généraux n’avoient payé, depuis long-tems, 
aucun lubfide à la Compagnie. 
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Les Etats demandèrent qu’il lignât, ce qu’il a- 1648» 
voit 1 offert en dernier lieu, 6c qu’on leur rendît 
Loanda Se S. Thomas. On forma un projet de 
Traite, fur les propofiiions mêmes de l’Ambaffa- 
deur , on le lui envoya pour le ligner, fans y 
rien changer) afin que l’on fut ce qu’il y aurait à 
faire, par rapport au Roi de Portugal. Il répon- 
dit, qu’il n’avoit aucun ordre d’offrir la rcflitution 
de Loanda 6c de S. Thomé, 6c il ne pouvoit pas 
répondre autrement. C’etoit une faute impardo- 
nablc à la Compagnie, affêz informée de la dif- 
pofition des Portugais, d’avoir Jaifle deux portes, 
comme ceux-là, fans en rafraîchir les Garnifons) 
en y envoyant du monde de nouveau , Se les 
pourvoyant abondamment de tout ce qui ctoit 
néccffàire à leur conicrvation. Il en coûtoit 
beaucoup moins de confcrver ce qu’on avoit , 
que de le conquérir de nouveau , apres l’avoir 
perdu. Les Portugais, maîtres du pais d’Ango- 
la , n’avoient garde de le rendre. Il aurait fal- 
lu leur faire la guerre , en Europe , 6c la pouf- 
fer avec beaucoup de vigueur , pour leur faire 
lâcher prifc. Cette guerre aurait beaucoup coû- 
té à l’Etat, 6c l'auroit empêché de fc reffentir 
de la paix qu’il venoit de faire. D’ailleurs en 
remportant quelque avantage confidcrable fur le 
Portugal , les premiers qui en auraient profité 
ctoicnt les Caflillans ; 6c peut-être encore que la 
France, qui le fàvorifoit, 6c qui n’éloit pas con- 
tente de la paix , que les Etats avoient faite a- 
vcc les Efpagnols , le foûtiendroit. Ces raifons 
furent apparemment caufc, que dans une Confé- 
rence qu’eurent enfcmblc, là-dcffus, des Dépu- 
tez de Dordrecht, de Lcidc, d’Amfterdam, de 
Roterdam * d’Alcmar, 6c de Hoorn, par ordre 
des Etats de Hollande ) ceux d’Amflcrdam fu- 
rent d’avis d’employer toutes les inflanccs, les 

P lus vives, Se meme des ménaccs) pour obliger 
Ambaffâdeur de Portugal à en venir au Trai- 
té, qu’on lui avoit propolc ; mais que fi cela ne 
produifoit aucun effer, il vaudrait mieux accep- 
ter ce dont il avoit parlé eu dernier lieu , que 
d’entrer en une nouvelle guerre , pour cela. 
Comme il y eue de grandes contcrtations , fur 
cela, les Etats de Hollande prièrent ceux d’Am- 
fterdam de pcnfcr mieux à rette affaire , 6c de 
fc conformer aux autres Députez. C’eft ce qui* 
fc fit le 17. de Décembre MDCXLVIII. 

On conclut néanmoins, au commencement de 
l’année iuivantc , que les EB. GG. prêteraient 
leurs forces à la Compagnie des Indes Occiden- 
tales , pour recouvrer, fur les Portugais , leurs 
conquêtes fur les Côtes d'Afrique, qu’ils y avoient 
faites , avant que la Paix y eut été publiée. 

AVANT que de parler de ce qui regarde di- Hf+p. 
re&emcnt les Provinces Unies , dans rHiftoirc 
de cette année, il faut dire quelque chofe de ce 
qui fc paflà en Angleterre, par raport à la mal- 
heureufe fin de Ourles I. Ce Prince ayant été 
remis par les Ecolfois, aux Troupes du Parle- 
ment d’Angleterre ) les Fanatiques, qui ctoicnt 
les plus forts dans l’Armée, pcnfcrcnt fur la fin 
de l’année MDCXLVIII. à lui faire fon Pro- 
cès, Se nommèrent dos Juges , pour cela. Son 
fils aîné qui ctoit venu en Hollande, dès le 22. 
de Juillet, craignoit, pour la vie de fon Père , 

Se pour prévenir ce malheur eut recours aux E- 
tats Généraux , ( 1 ) Se en eut une audience 
le 22. de Janvier, de l’an MDCXLIX. Il fit di- 
re , par le Chevalier Bosivel , Relident du Roi 
L 1 3 d’An- 

(r) Aiirjmo Lir. XXVlIL p. 197- & «W** Lif - P* 
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ï 54p. d’Angleterre a la H-iic , tout ce qui pouvoir 
toucher les EE. Il avoir dit entre autres choies 
ces mots : J'ai horreur de dire qu'un Prince <T An- 
gleterre vient ici , pour demander vôtre inter cejjion , 
pour ia vie du Roi fort Père. On fut extrêmement 
touché Je fon difeours, 6 c l’on nomma un Am- 
baflâdeur, pour faire ce que le Prince fouhaitoit. 
conjointement avec Joaebimi , qui étoit l’Ambaf- 
fideur Ordinaire des EE. à Londres , mais qui 
croit alors en Hollande. Ce fut le Sr. van Heem - 
Jledc , à qui on donna des Lettres de Creance , 
pour le Parlement , pour divers des Membres 
des deux Chambres , Se pour Cromwcl lui-même. 
Ils partirent inccfTamment , & arrivèrent à Lon- 
dres, le If. de Février. Commc'ils apprirent, 
que le Roi devoir alors comparoitrc,lc lendemain, 
pour la derniere fois, devant les Juges établis, 
pour lui prononcer ià lentence , ils le hâtèrent de 
demander Audience. Les Orateurs des deux 
Chambres leur firent dire, que le Parlement ne fe- 
roit aflèmblé que le <î., qui étoit un Samedi, & le 
jour auquel la fcntcnce de more devoit être pro- 
noncée ail Roi, comme elle le fut. Le Diman- 
che fuivant,ils obtinrent, avec bien de la peine, une 
audience de l’Orateur de la Chambre, de Fairfax, 
de Cromwcl, Se d’autres Officiers de l’Armcc, dans 
la Maifon de Fairfax. Ils employèrent toutes les 
'raifons les plus touchantes , dont ils purent s'avi- 
ser, pour taire furfeoir cctrc exécution, au moins 
jufqu'à ce qu’ils euflent été ouïs , par le Parle- 
ment. Ces gens-là leur répondirent, que ce n’c- 
toit p s à eux qu’il falloit s’adrefler pour cela , 
mais au Parlement , 6 c qu'ils auroient le tems de le 
faire, puifquc l’exécution ne fc ferait, que le p. 
du Mois. 

Les Ambafladeurs curent en effet audience des 
deux Chambres le 8 . Ils leur reprefenterent , que 
les Etats ne les avoit envoyez avec tant de préci- 
pitation en Angleterre ; que pour témoigner leur 
rcconnoiflance, pour les faveurs qu'ils avoient re- J 
çuës en divers tems de ce Royaume : Qu’ils | 
croyoient n’en pas pouvoir donner de meilleure 
preuve, qu’en travaillant à en npaifer les di vidons, 
qui y ctoient : Qu’ils ne pro noient neanmoins 

Î >oint de part aux chofés, dont ils ne dévoient pas 
e mêler, que celle que la com parti on leur don- 
noit : Qu'ils croyoient être obligez à ce devoir, 

• parce que de tous les Etats de l’Europe, celui des 
Provinces Unies avoit le plus d’intérêts communs 
avec l'Angleterre ■,& que, par conféqucnt, ils ctoient 
les plus obligez de tâcher d’apporter quelque remè- 
de aux troubles , dont elle étoit affligée : Que le 
mal n’étoit pas encore fans remède , mais qu'il n’y 
en aurait plus, fi l’on portoic les choies à l’extré- 
mité, à l’egard de la perfbnne du Roi: Qu’en lui 
confervant la vie , on le rendrait capable des 
bons confiais, que le Parlement pourrait lui don- 
ner : Qu’un profond oubli pourrait couvrir tout 
te qui s’étoit parte, de part & d’autre; & prévien- 
drait les maux, qui pourraient arriver, ce parti- 
culièrement la rupture de rEcoflc, avec l’Angle- 
terre : Qu’au contraire, en attentant à la vie du 
Roi, on offcnlcroic irrcmirtiblcmcnt tous les Rois 
de la Chrétienté, dont plusieurs, étant fes parens, 
fc croiraient être obligez âVen reflèntir : Qu’il y 
avoit pluficurs rai fous, qui les dévoient aflîircr , 

* qu’elle leur étoit extrêmement prccieufc; & que 
le Parlement en conviendrait, s’il lui plaifoit, de 
Jeur donner des Commirtlûrcs , pour conférer plus 
particulièrement avec eux. 

Des qu’ils furent fortis de la Chambre- Bafle , 
elle leur fît dire, que l’heure, qu’il étoit, l’oblieeoit 
de fc féparcr , & qu’elle ne pouvoit pas délibé- 
rer fur leurs propoficions. Les Ambafladeurs Hol- j 


landois firent inccfTamment traduire leur Haran- jg 
gue, en Anglois, 6c l'envoyèrent à la Chambre, 
qui ne voulut pas la lire ; de peur d’être obligée 
de faire furfeoir l’exécution du Roi, qu’elle avoit 
rcfbluc. En effet elle fut faite le y. de Février, 
ftylc nouveau, ou le $0. de Janvier, félon l’an- 
cien. 

Ainfi l'effort que firent les Ambafladeurs Hol- 
landois, pour gagner un peu de tems, fut inutile. 

En effet, les Fanatiques avoient poufl’é la choie fi 
loin , qu’il ne leur étoit prefquc pas oolfiblc de 
retourner en arrière. Jamais le Roi ne leur aurait 
pu pardonner de l’avoir tiré en jullicc; & lui laif* 
fiant la vie, il aurait fallu ou le tenir en prifon , 
ou lui rendre la liberté. Le premier étoit diffici- 
le, & on ne pouvoit pas l'avoir, s’il ne trouverait 
point le moyen d’cchapcr ; 6c le fécond ctoit dan- 
gereux , puis que fon Parti n’auroit pas pu s’em- 
pêcher de chercher les moyens de venger ce qu’on 
avoit fait au Roi. Les Presbytériens, qui avoient 
voulu traiter avec lui, pendant qu’il étoit prifon- 
nicr dans l’Ilcde Whigt, 6c qui avoient prelque 
achevé le Traite, l’auraient infailliblement rrta- 
bli; comme ils firent fia famille, après la mort de 
Crmwtl. Il aurait fallu, que les Etats furtent in- 
tervenus plûtôt,pour pouvoir efpercr quelque fruit 
de leur interccfîion. Mais le Prince de Galles ne 
parait pas avoir foupçonné, que les Fanatiques en 
«fartent venir à une fi étrange execution ; quoi 
qu’il eût dû craindre que leur propre fureté ne les 
y engageât, félon la maxime , qui dit, que quand 
en a une fois tiré Pipée , contre fon Souverain ,// faut 
jetter le fourreau ; comme avoit fait Guillaume I. 
Prince d ‘Orange, à l’égard de Philippe II. Roi 
d’EfpagnC} à qui il ne pouvoir plus fe fier, âpres 
l’avoir offenfe. 

La nouvelle (1) de la mon tragique de Charles 
I. vint à la Haie, le 14. de Février, par un petit 
bâtiment adrefle au Prince d’Orange, Gendre du 
Défunt. 11 ne voulut pas annoncer lui-même cet- 
te nouvelle, dont il ctoit troublé , à fon Beau- 
Frère; mais lui envoya le Dr. Stuart , fon Chap- 
pclain pour la lui dire. Ce dernier parla d’abord 
d’autres chofes, mais comme il avoit l’air extra- 
ordinairement trille , Charles lui en demanda la 
rai fon ; à quoi l’autre ne répondit, qu’en fc met- 
tant à genoux devant lui , « qu’en s’écriant : Dieu 
beniffe Pôtre Majefli ! Le nouveau Roi , qui te- 
noit un livre, le laifla tomber, & fut cxccflivc- 
mcnc trouble. Le Prince d’Orançc fit lui-mê- 
me part à la Princcflc Royale, fon Lpoufe, de ce 
qui ctoit arrivé. La Ville fut d’abord remplie de 
cette nouvelle. Tout le monde, 5 c meme ceux, 
qui fovorifoient le parti du Parlement, foit à l’é» 
gard de la Religion , foit â l’égard du Zèle, qu’il 
avoit à défendre les privilèges de la Nation An- 
gloift, ne purent pas s’empêcher de détefter une 
ii étrange exécution. Mais il étoit fort diffici- 
le de trouver un milieu , & il n’etoit gucre pof- 
fîblcjdc faire un accommodement entre le Roi 
6c le Peuple; parce que chacun des Partis croyoic 
avoir railon de fon côte, & le droit de détrui- 
re l’autre ; d’autant plus que la confiance mu- 
tuelle ne pouvoit plus être rétablie, par quelque 
Traité, que l’on pût faire. 

On propofà d’abord, dans l’Aflcmblce des E- 
tats Generaux, de foire une Députation au Roi, 

Ë iur lui foire un compliment de Condoléance, 
en meme tems de Félicitation , pour fon a- 
venement à la Couronne. 11 y eut quelque con- 
teftation là-deffus. Les uns vouloicnt qu’on trai- 
tât 


(0 Voyci Aitutna Lir, XXIX. p. 313. 
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I04P« t ^ t Charles de Roi, Sc qu’on rappcllât les Atn- 
bafladeurs, qu’on avoir envoyez à Londres, pour 
témoigner , qu’on ne tenoic pas le Parlement , 
pour une Alfemblcc légitime. Mais les Dépu- 
tez de Hollande & de Zélande , qui craignoient 
pour le négoce de leurs Provinces, r ils choquoicnt 
ceux qui ecoient les maîtres en Angleterre , ne 
purent pas fe déclarer fi pofitivement , fur la Pro- 
pofition j & comme les £tats de Hollande dé- 
voient bien-tôt s’aiîemblcr , ils fouhaiterent qu’on 
attendit , à prendre une réfolution fur cette ma- 
tière , juiqu’à ce qu’ils fuflent aflcmblcz. Cepen- 
dant on relut, dans l’Aflcmblce des EE. GG. du 
16. du Mois, ce qui avoit été conclu le jour pre- 
cedent. On y trouva des expreflions trop rudes 
contre le Parlement, Sc d’autres trop avantageu- 
fes pour le Roi j 8c les Députez de Hollande foû- 
tinrcnt,quc l’on n’avoit pas pris une co--iufion de 
cette forte. On y revint encore le lendemain, & 
comme on traitoit, en cette Conchifion,lc Prince 
de Galles de Charles II. Roi de la Grande Bréta- 
gne y ceux de Zélande prétendirent encore, qu’il n’a- 
voit pas été réfolu. qu’on parlerait de ccttc for- 
te. Le Greffier loû tenant le contraire , on de- 
manda le fenti ment de l’Aflcmblée, qui répondit 
qu’on n’avoit dit autre chofe, que Charles II. fans 
y ajourer les autres mots. On corrigea ainfi La 
Minute, mais on ordonna que le fecrct feroit gar- 
dé, fur ce qui s’étoit paffe, de peur d’oflenfer ce 
Prince. 

Le zo. il fut conclu que les Etats , en corp9 , 
iroient faire un compliment de condoléance, a* 
Roi Charles II. (fans ajouter Roi de la Grande Brf- 
tagne ) fur la mort fbnefte du Roi Charles I. Les 
Etats y allèrent donc le lendemain, en grands man- 
teaux de deuil. Le Sr. Va» Guent , Député de 
Gucldre , qui eft la première Province , en or- 
dre , marcha à la tête. Apres les Cérémonies ordi- 
naires, il commença à faire ton Compliment, Sc 
des que le Roi le fut couvert, les Députez fe cou- 
vrirent tous, en même tems. Il n’avoit été par- 
lé que de faire un Compliment de Condoléance, 
dans le défît in d’en faire un autre de Congratula- 
tion j mais le Député, qui portoit la parole , mê- 
la l’une avec l’autre j comme c’cft en effet la cou- 
tume, dans cette cfpece de Complhncm. Il trai- 
ta auiVt Charles de Sire, Sc de Votre Majefii, Sc 
cela ne fe pouvoir faire autrement } puifquc perlon- 
ne ne pouvoir prétendre à la Couronne, que lui. 
Quand le Compliment fut fini, le Roi dit à Bos- 
wel , en Anglois,cc qu’il vouloit qu’on lui ré- 
pondît , & le Rcfiacnt l’exprima en Fran- 
çois. 

Les Etats de Hollande s’étant cependant aflêm- 
blez, lui firent auffi faire un fcmblable compli- 
ment de Condoléance, par b bouche de leur Pcn- 
fionaire Cas s, dont les termes furent plus ména- 
gez. Le Roi , apparemment choque de ce ména- 
gement , demanda qu’on lui donnât ce Compli- 
ment, par Ecrit i mais on le refufa. La raifon, 
pour laquelle on lui avoir donné le titre de Roi , 
ctoit que l’Ecoflc n’avoir fait aucune déclaration 
contre lui , comme l’Angleterre. 

Il fut auffi propofe, dans l’Aflimbléc des Etats 
Generaux, de rappeler au plutôt leurs Ambafla- 
deurs de Londres ; de peur que, fi on les y Iaifloit 
plus long-tems, on ne parût approuver la condui- 
te du Parlement. Mais les Hollandois Sc les Zé- 
bndois, qui n’avoient pas tant de complaifancc , 
pour le parti Royal , jugèrent qu’il fuffifoit que 
V an Heemftede , qui ctoit là en qualité d’Ambafla- 
deur Extraordinaire, s’en revint, (a commiffïon 
étant finie} Sc que, puis qu'il y avoit encore à 
Londres des Ambaûàdcurs de b France , de l’Ef- 


pagne Sc du Portugal , on y pouvoic bien biffer 164p. 
PAmbaffidctir Ordinaire Joatbimi. Mais on en- 
voya un bâtiment exprès , pour ramener Van 
Heemjlede y parce que le Prince d’Orangc avoit 
été choqué , de ce qu’il avoit écrit aux Etats , 
que Cromwcl avoit parlé, avec beaucoup d’elti- 
me, des Provinces Unies - t 8 c qu’on avoit dit, en 
Parlement, qu’on devoit accorder à leurs habi- 
taos, par rapport au Commerce, les mêmes Pri- 
vilèges, qu’avoient les Anglois. Le Prince d’O- 
range, Sc ceux qui le foûtenoient fbuhaitoicnt fort, 

2 u’on fc brouillât avec le Parlement d’Angleterre, 

: même qu’on en vînt à une rupture ouverte. 

Auffi fit-on publier, à la Haie, des Nouvelles pro- 
pres à rendre 1a conduite de cette Affcmblée o- 
dieufe, Sc à faire fouhaiter que Chai les II. fût 
rappcllé, en fon Royaume. Mais la prudence Sc 
l’intérêt du Gouvernement des Provinces deman- 
dent qu’on fuivît le parti du plus fort, comme 
on le failoit etr France , Sc ailleurs. 

Il y avoit quelque tems, que H'alter Strikland , 

Sc IJaaç Dor/jJaar ou Doréjiaas , (que les Anglois 
nomment (1) Dorljlaus ) natif de Délit en Hollan- 
de, Sc fils d’ur» Miniffre d’Enkhuyfc, en Nort- 
Hollande , étoient venus demeurer à b Haie , en 
qualité d’ Agent du Parlement. Le dernier s'étoit 
établi, depuis long-tems , à Londres, 8c étoit par- 
venu à avoir une place de Leétcur en Droit Ci- 
vil, au College de Gresham. Enfuitc des le com- 
mencement, il avoit été fait Juge- Avocat, com- 
me parlent les Anglois, dans l’Armée du Comte 
d’Eflcx. llavoic en fin Ta) été envoyé,àl’occafionde 
deux Flottes Angloifes, qui croient fur les côtes 
de Hollande} dont l’une oocïffbit au Roi, 8c l’au- 
tre au Comte de Warwifc, qui étoit l’Amiral du 
Parlement. Il avoit ordre de faire enforte d’em- 
pêcher que les Vaiffcaux, qui s’étoicm déclarez 
pour le Roi , ne fùffènt reçus en aucun Port des 
Provinces} ni n’entrepriffent rien , contre le Par- 
lement. Mais ni lui, ni Strikland n’avoient en- 
core pu avoir aucune audience des EE. GG. quoi- 
que recommandez par b Province de Hollande. 

Les EE. GG. ne pouvant pas juger des fuites de 
b guerre, voulurent demeurer neutres, entre les 
deux Partis, depuis qu’il n’y avoit point de Roi 
en Angleterre} quoi que l’on y entretint un Am- 
baffàdeur auprès du Parlement , qui prétendoit 
être Souverain de b nouvelle République de cet- 
te Ile. Les Etats Généraux , donc une partie 
dependoient du Prince d’Orangc, refuferent con- 
ftamment de leur donner audience} quoi qu’il fur 
déformais beaucoup plus dangereux d’avoir de b 
compbilàncc pour le Roi , qui n’avoit guère de 
moyens de fe rétablir : au fieu , que toute la puif- 
fance de l’Etat, ctoit entre les mains du Parlement. 

Ce Dorefbar, en attendant de prendre une Mai- 
fon, pour lui, à b Haie, étoit allé logcr| l’Au- 
berge du Cygne, où d’autres gens mangeoicnt Sc 
logeoient. Pendant qu’il étoit à fouper , le 11. 
de Mai de cette année, avec d’autres pcrfbnncs , 
qui étoient logées dans l’Auberge, fix Ecoffois de 
la fuite du Marquis de Montrole, Ecoffois de dif- 
tinélion , entrèrent dans b Chambre. Tout le 
monde voulut fê lever de table, à b vue de ces 
gens-li, qui avoient l’Epée à la main. Mais les 
Ecoffois leur dirent de ne point fc lever, qu’oa 
n’en vouloit point à eux, mais feulement à l’A- 
gent des Rebelles d’Angleterre. Un de ces gens- 
b, qui connoifloit Dorefbar, le tira de la Ta- 
ble, & le tua à fes pieds. En fuite ils remirent 

leurs 

(1) CUrnden Hift. Lit. XII. p. »$3, de TEd. in f. 

(a) LiV. III. p. IJ 7 - 
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l«*o leurs épées dm* leurs fourreaux, 8c forürent , a 
49 ' petit pis, de l’Auberge -, en latlfant les autres , 
dans une tres-grande turorife , pour ne pas dire 
fort épouvantez. Les AÎMins fortirent enfinte, 
à loi li r, de la Haic,& il n’v en eut pas un de faifi, 
ni cité à comparaître. Cependant, comme ils 
croyoient avoir fait une aétion héroïque , ils ne fc 
cachèrent pas en forte, qu’on ne (ut qu’ils étoicnt 
tous Ecoflois, de la fuite du Marquis de Mont- 
rofe. C’cftainfi que le Comte de Clarendon raconte 
cet Afiàflinat , mais Wiqucfort qui avoit apparem- 
ment tiré ce qu’il raconte, des informations de la 
Juftice, dit que quatre hommes mafquez avant 
heurté doucement a la porte de l’Auberge, ils fc 
firent ouvrir, & qu’étant entrez ils éteignirent la 
chandelle, qui ctoit au Veftibule» pendant que 
quelques-uns de leur troupe fc faifircnt de la Por- 
te , pour s’aflurcr de la fortic. Deux des premiers, 
qui etoient armez , comme dit l’Hiftorien , a 1 e- 
preuve , entrèrent dans la Chambre à manger. 
Comme ces gcns-là, ne connoifloient pas bien Do- 
rcflaar, ils blcfl*ercnt d’abord un Gentil-homme de 
Gueldre,qui l'oupoit là, & qui mourut, peu de 
jours après , de fes bleflilres. Dorcflaar voulut 
cependant fc fauver dans une chambre voiline , 
mais il ne put pas en ouvrir allez promptement la 
porte, pour y entrer; de forte qu'il fut la maüa- 
cré, de pluficurs coups. .. . 

Strikland, effrayé de cet attentat , redoubla les 
inftauccs, qu'il avoit faites aux Etats de Hollan- 
de, pour la (ïïreté de fa perfonne, & demanda, le 
14.. de Mai, premièrement juftice de lafiaftinat , 
commis en la perfonne de Dorcflaar, & cnfuite 
qu'on lui rendit les papiers, que le défunt avoit, 
concernant la fonction , qui lui etoit commune 
avec lui , U qu'on lui donnfit une Sauvc-garde 
pour lui-mémc. On lui répondit qu’outre les 
pourfuites , qu’on avoit commencées , on forait en- 
voyer par tout des billets , pour promettre que 
l’on cacherait les noms de ceux , qui dccouvn- 
roient les coupables » qu’on lui remettrait les pa- 
piers, qu'il demandoit, 8c les autres à un Neveu 
de Dorcflaar i qu'on lui donnerait, s :il vouloir , 
des Soldats pour garder fa porte. Ils réfolurent 
encore, quel 'Acte de Saiivc-garde & de protcc- 
tion , qu’on lui avoit déjà donne , ferait publie 
folcnneflcmcnt, 8c affiché partout, ou l'on avo.t 
accoutume de le faire, en pareil cas. I! fut encore 
réfolu, le lendemain, que l'on enverrait ail Parie- 
ment les informations, que l'on avoit fait faire, 

fur ce meurtre. _ ■ .. 

La Cour de Juftice fc rendit , cnfuite , en 
corps, fur le lieu auquel il avoit été commis, s en 
informa elle-même, ordonna au Procureur Gene- 
ral de faire toutes fes diligences , pour décou- 
vrir les meurtriers, 8c promit mille francs , a ce- 
lui, q»i en découvriroit quelques-uns; man ‘com- 
me le Roi d’Angleterre, Sc le Prince d Orange 
„C fevorifoient point cette recherche , on n en dé- 
couvrit aucun. Cependant le Parlement en fit fu- 

à Londres de très-grandes plaintes, lIArn- 
WTadeur joaehimi. 11 répondu , conforme- 
ment î U volonté des Etats de Hollande qu'on 
fa* toute, les diligences poffibies, pourdecou- 
vrh- les coupables, 8c que les Etats de Hollan- 
de s'y intentaient, non feulement parce qu on 
“oit affiiffinc un Minilfre public , mais encore 
avoit » , , . d.ï. r_ Pui'lrmciit . oui 
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aucune part à l'attentat , dont il fe plaignoit , 1545. 
8c que cela ne pouvoic v enu,quedc5 etrangers, 
qui étoicnt à 1. fuite de Charles II., ou du Mar- 
quis de Montrofe. Cependant les Etats Gene- 
raux , dans l'Aflèmblée dciquels le Prince dO- 
ransc avoii beaucoup de pouvoir , trouvèrent fi 
mauvais , que leur Ambaifodcur eut parlé de la 
forte, à l’inflance d'une feule Provmcc,aux Gens 
du Parlement , qu'ils parlèrent de le rappeller ; 
fous prétexte qu'il nc .dcvoit pas rcconnoitre le 
Parlement , ni négotier avec fes Députer. , fans 
un ordre exprès «le leurs Hautes Puiflanccs. Ils 
I forent même, for le point de le rappeller, 8c 
l'auraient lait , s’ils n’avoient craint une rup- 
ture avec le Parlement ; que les plus grandes 
Puiflanccs de l'Europe ménageoienc , avec foin, 
dans la penl'ee que Charles IL ne ferait réta- 
bli de long-tcms , fi tant étoit qu’il le lut ja- 
mais. 

Cependant les Etats de Hollande tachoicnt de 
raflùrer Strikland, contre la crainte qu’il avoit, 
qu'il ne lui arrivlc la même choie, cpii étoit ar- 
rivée à Ion Collègue ; d'autant plus que les EE. 

GG. refofoient de le recevoir à leur Audience, 
pendant qu'ils recevoient les Miniftres du Roi, 

8c du Parlement d’Ecofle. Il fit enfin entendre 
qu'il étoit refolu de partir, vû que les EE. GG. 
paroifloient méprifer le Parlement d'Angleterre, 
qui fouhaitoit de foire une plus étroite Alliance 
avec eux, 8c qui offrait d'envoyer, pour cela, 
des Ambaflâdeurs en Hollande ; ou de recevoir 
a Londres ceux , que les Etats voudraient lui 
envoyer. Cette Politique des EE. GG. qui étoit 
néanmoins plutôt celle du Prince d’Orangc, que 
la leur, leur coûta cher, peu d’annccs après ; 
comme on le verra, dans la fuite de cette Hil- 
toire. 

Les Etats de Hollande craignirent que la re- 
traite , 8c le mécontentement de l’Envoyé ne 
nuififlent à la République. Ils firent repréfenter 
aux Députez des autres Provinces, que 1a con- 
duite , que l’on gardoit , étoit toute oppoféc i 
celle que l’on avoit gardée, dès le commence- 
ment acs troubles d’Angleterre ; qui avoit cou- 
fifte, dans une neutralité parfaite. La Province 
1 de Gucldre , goûta les raifons de celle de Hol- 
lande j les autres n’en furent nullement ébran- 
lées. (t) Là-deflus la Hollande fit enregurcr une 
, Proteilarion , qui portoit que les Députez des 
1 autres Provinces avoient éludé les proportion* 
qu’elle avoit faites , de garder une entière neu- 
tralité, avec l’ Angleterre, par rapport au Roi & 
au Parlement i en difant que, fans un ordre ex- 
près des Etats de leurs Provinces , ils ne pou- 
voient donner aucune audience , à l’Agent du 
dernier» contre lequel elles ne fc pouvoicnt pas 
néanmoins déclarer , fans rompre la Neutralité, 
qui avoit été concertée : Que le Parlement jae 


avoit auaninc un ’ , 

' ,r U lu retc de leur Pris Le Parlement, qui 
que l’Ecolfc prcnoit le para du Rot, & 
favori intérêt d'entretenir 


aÔuT'quTeioicnt les feufo, qui pulfcnt emre- 

“ri c le Public u’avoil eu 


tre : Qu’il ne manquerait pas d’ordonner à fon 
Envoy é de fc retirer , & viendrait peut-être à 
de plus grandes extrémitez : Que l’Etat en iouN 
friroit enfin, & que la Hollande ne pouvoir pas 
s’empêcher de témoigner la crainte , quelle en 
avoit , par une proicltation folcnncUe : Qu elle 
ne s’étoit pas attendue à être traitée de la ioric, 
par les autres Provinces , qui manquoient a ce 
qu’elles dévoient à l’Alliance, & qu’on fc pren- 
drait à Elles de tout le mal , que leur refus pro- 
duis 

( 1 ) WiimfHt Ur. ni. p. If 9- avec preuvn. 
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1649. duiroic infailliblement. Cette proteftarion ayant 
etc cnrçgitréc, le 9. de Septembre, maigre les 
Provinces OppofanteS} leurs Députez dirent, le 
50. du même Mois, que puifque la Holllande 
refufoit de retirer fa proteftation, ils fe croyoient 
obligez de déclarer, que ce n’étoit point, de leur 
mouvement particulier, qu’ils avoient rcfiil'c l’Au- 
dience à l'Agent du Parlement > & qu’ils ne l’a- 
voient laie, qu’apres avoir bien fonde les fenti- 
mens des Etats de leurs Provinces : Qu’on ne 
les pouvoir pas rendre rcfponfablcs du mal, que 
le refus , donc il s’agiffbit , pourroit produire i 
parce qu’ils ne vouloient rien faire. Tans l’ordre 
de leurs Supérieurs : Qu’ils avoient juge, que la 
conjoncture prélente étoit trop délicate , pour 
prendre une réfolution formelle, lur cette affai- 
re -, fans des ordres exprès de leurs Provinces , 
qui s’en expliqueraient , quand elles le trouve- 
raient à propos. 

C’eil ce qui fe pafla alors, par rapport au re- 
fus qu'on fàifoic à Strikland, de lui donner Au- 
dience} fur quoi il réfolut de fe retirer. Avant 
cela, (1) le Roi d'Angleterre avoit jugé à pro- 
pos, de demander une Audience aux Etats de 
* Hollande 3 pour leur communiquer l’état de fes 
affaires, 6c leur demander là-deflûs leur confeil 
6c leurs fecours. Il fut reçu le $o. de Mars 
MDCXLIX. dans rAflcrabléc , avec beaucoup 
de rcfpect } & apres avoir fait un compliment 
très court . il donna un Mémoire aux Etats , 
dans lequel, apres leur avoir témoigné la recon- 
uoiffance, qu’il avoit, pour la part qu’ils avoient 
prife , dans la mort tragique au Roi fon Pere ; 
il dit que l'on parti étoit alors entièrement aba- 
tu, en Angleterre, 6c qu’il n’y pourroit pas être 
en fureté j que l Ecoflc l’avoit bien proclamé 
pour Roi , nuis qu’elle lui accordoit plutôt le 
nom, que la chofe} mais qu’il cfperoit de rame- 
ner bicn-tôt les EcolTcm , 6c qu’il cmploycroit 
toutes fortes de moyens , pour l’avancement de 
la Religion Réformée. Mais ni les Ecoff'ois, ni 
les n’avoient guère de fujet de le fier en 

lui , à cet égard.. Son Grand-Pere, 6c Ion Père 
avoient tant donne d’occafions de les feupçon- 
ncr de favori 1er le Catholicifmc 3 en recherchant 
feulement des Princcflcs Catholiques, 6c en fuf- 
pendant les Lois, qui avoient été faites contre 
eux) qu’il falloit être bien dupe, pour s’y fier. 

Il parla enfuite d’aller en Irlande , Royaume 
prcfque tout Catholique , qui étoit gouverné par 
le Marquis d 'Ormond -, pour empêcher que le 
Parlement ne s’en faisît , 6c palTcr de là en E- 
coiTc, quand il en ferait tems. Il preffoit inlbun- 
ment les Etats, de le confeillcr 6c de le fecourir 
■dans ce voyage} afin qu’il pût fe rendre en Ir- 
• lande, avec honneur ce avec fureté. Il fàifoit 
encore entendre que s’ils le fecouroient, il ferait 
quelques ouvertures , qui ne feraient pas desavan- 
tageufes à leur République } ce qui ctoient de 
pures chimères. On ne lui avoit pas encore ré- 
pondu le il. d’ Avril , auquel il envoya aux E- 
tat i un autre Mémoire , où il difoit qu’il croit 
obligé de fe rendre, au plutôt , dans les Etats, 
6c qu’il prioit Mrs. les Etats de l’affiftcr de Vaif- 
feaux 6c d’argent } foit pour payer les dettes , 
qu’il avoit faites en Hollande, foit pour les fiais 
du Voyage. Il difoit aux Etats, que pour cela 
il leur donnerait des affiirances, qu'ils jugeraient 
fu {filantes, 6c en conlcrvcroit toujours la mémoi- 
re. Il fut refelu feulement le $o. d’Avril , qu’on 
donnerait aux Nobles 6c aux Députez des Vil- 

(t) CUrnitmlÀi. XII. pag. 104. de l’Ed. in 80. te M- 
quiftrt dan* Tes Preuve* de fon Ilf. Livre p. 564. 
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les , des Copies des Mémoires du Roi d’ Angle- 1 649. 
terre, pour les communiquer à ceux à qui il ap- 
partiendrait. Ce Prince n’etoit nullement en état 
de donner des affiirances folides 6c valables , en ce 
tems-là} & quand il en aurait donné, il n’auroic 
pas mieux traité les Etats, que la Maifon du 
Priucc d’Orange , qu’il ruina * Ions avoir jamais 
rien voulu rendre de ce qu’il lui devoit , non 
plus qu’à un grand nombre de Particuliers. Ce 
Prince voluptueux n’avoit jamais de l’argent, 

r pour les plaiürs} comme (z) on le peut voir 
s l’Hiftoirc de fon Régne. Aulîi les Etats ne 
lui répondirent-ils rien là-deffus , 6c ce filcnce 
fut un refus. Ce qu'on lui aurait donne aurait 
etc entièrement perdu , aulfi bien que les frais 
qu’on fif pour lui} loriqu’il partit de Hollande, 
en MDCLX. pour retourner en les Royaumes. 

Outre cela , on fe ferait attiré une guerre du 
Parlement } qu’on ne put pas même éviter, en 
•MDCLII. 

Les Miniftres du Roi offrirent auffi de renou- 
vcllcr les anciennes Alliances , qui avoient été 
entre l’Angleterre 6c les Etats. Le Prince d’O- 
range, 6c les Députez des autres Provinces, ap- 
puyèrent les offres du Roi. Mais les Etats de 
Hollande rcprcfemcrcnt qu’il ferait dangereux de 
s’allier avec lui , dans l’état , où ctoient fes af- 
faires } pai-ce qu’on s’etoit oblige à obferver une 
exa&e Neutralité, entre les deux Partis. Les Vil- 
les ne répondirent rien, 6c leur filcnce fervit de 
refus} parce qu’une chofe de cette confcqucoce 
ne pouvoit être conclue, que par un confente- 
menc exprès. Le Roi partie donc de Hollande, 

f iour aller en France, par le Brabant} pourvoir 
a Reine fa Mère, qui étoit à Paris. Nous ne 
parlerons pas de ce qui arriva enfuite au Roi , 
parce que cela ne regarde pas l'Hiftoire des Pro- 
vinces Unies. 

Il n’y a guère d’Etat, avec lequel les Provin- 
ces ciment haie de plus fiéquens Traitez, qu’a- 
vec le Dancmarc. ( 3 ) Corvitz Ulcftlc croit 
déjà venu pour cela en Hollande , & y avoir 
fait en MDCXLV1I. un Traité, qui regloit les 
droits d’entrée 6c de fortic des Marchandées de 
Norwcguc. Il parla enfuite d’une Alliance dé- 
fenfive, entre la Couronne de Dancmarc 6c les 
Euts ; 6c ils ne parurent pas éloignez de faire un 
Traite , fur fa propoficion. Mais ils ajoutèrent 
que ce ne pourrait être qu’à condition, qu’il ne 
préjudicierait point aux Traitez, qui avoient été 
faits , avec les autres Couronnes , ou les autres 
Princes} auxquels on joignit les Villes Hanfeati- 
ques , 6c nommément la Couronne de Suede \ 
quoi que le Traité de défenfe , qu’on vouloit 
faire. avec le Dancmarc , ne pût guère regarder 
que la Suède } que les Danois craignoienr , plus que 
toute autre Puifîànce , dans le Nord. U fit en- 
core une nouvelle Propofition , pour la facilité 
du paffage du Sund , où les Vaifleaux ctoient feu- 
vent obligez , de faire plus de fejour qu’il ne leur 
convcnoit 3 pendant qu’on examinoit leur Cargai- 
fon, ôc que l’on en exigeoit le péage. Il propo- 
fa donc qu’on taxât les droits annuels à deux-cens 
mille Ecus} dont une moitié fe payerait à la St. 

Jean , 6c l’autre à la St. Martin , 6c qu’on avan- 
çât au Roi de Dancmarc la femme de quatre- 
cens mille Ecus -, dont on fe rembourlèroit en vint 
ans, en rabatant tous les ans fur cette femme vint- 
raillc Ecus. La Suede, dans un Traite fait en 
MDCXLV, 

• ■ Mm 

(a) Voyez Bar**/ , dans l'Hirtoire de fon tenu » fux Ttanée 
1660. 

(3) Wiqutfirt Lit. 111. p. 180. 
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1649. MDCXLV. avec le Danemarc, avoit ftipulé que 
les Marchandées de les Sujets feroient exemptes 
de payer le péage du Sund. Cela engagea plu- 
ficurs Marchands Hollandois, ou habitans en Hol- 
lande, à acheter le droit de Bourgeoise, en des 
Villes Suedoilès, ou à charger fur des Vaifleaux 
Suédois > ce qui faifoit qu’ils pouvoient vendre 
les Marchandées de la Mer Balthique à meilleur 
marché , que les autres , qui n’avoient pas la mê- 
me adrefle, Ôc qui avoient payé les Droits. Les 
Etats de Hollande, qui ne vouloicnt pas que leurs 
Sujets fe fîffent tort, les uns aux autres , ccoute- 
rent cette proportion , & réfolurent de conduire 
le Traité , apres avoir oblige l’AmbalTadeur Da- 
nois, de fc contenter d’une moindre Ibmmc , & 
de faire payer en Hollande aux Vaifleaux . qui é- 
toient chargez, pour la Mer Baltique, leur part 
des Droits que l’on racheteroit , par cette tom- 
me, du Roi de Dancmarc. Il n’y avait point a- 
lors de Députez à la Haie, des Provinces de Gro- 
ninguc, de Zélande & d’Over-Yflcl * & même tes 
Provinces , qui n’avoient aucun négoce dans la 
Mer Balthique, jugeoient qu’une AlUance défen- 
fivc, avec le Dancmarc, offenferoit la Suede, & 
refufoient de contribuer à la fomme, que le Roi 
de Dancmarc demandoit , par avance. Cepen- 
dant les Députez de Gucldrc, de Hollande, & de 
Frifc conclurent le Traité, aufli bien que celui de 
défenfe -, fans mcrnc, comme l’on dit, avoir pour 
cela des ordres de leurs Supérieurs. On donna à 
ce Traite, qui fut ligné le 9. d’Oâobre mdcxlix. 
toute l’ctcndue, que pouvoit avoir une Alliance 
défenfive; en limitant neanmoins le nombre des 
Soldats, qu’on foumiroit, en cas de befoin, aux 
Danois, à quatre-mille hommes, ou à quatre Écus, 

r r mois, pour chaque homme, fi l’on donnoit 
fccours en argent } & cela en deux mois, apres 
avoir été averti. Ce Traité étoit fait pour trente» 
fix ans. Celui ,qui concernoit les péages du Sund, 
fut nommé le Traite de rédemption > parce que les 
Provinces rachetaient par la les Droits du Sund. 
Il fut aufli porté, par celui de l’Alliance défenff- 
vc, que les Etats pourroient envôyer dans la Mer 
Balthique, jufqu’à cinq Vaifleaux de guerre, fans 
en avertir auparavant le Roi ; ou meme une Flot- 
te entière, en l’avcrtiflant trois famines aupara- 
vant $ à cette condition d’amener la hunierc du 


demandoit la Zélande, qui témoignoit qu’elle paf- I( j, p 
feroit pai-deflus ce qui avoir été fait, contre les ** 
formes , dans le Traité de Rédemption * pourvu 
que les autres Provinces aidaflent genereufement 
la Compagnie des Indes Occidentales, à confer- 
ver les Places, qu’elle avoir encore au Bréfîk La 
Suède ôc les Villes Hanféatiqucs s’oppolércnr , au- 
tant qu’elles purent, au Traité de Rédemption ; 
parce que la Suede craignoit , que le Dancmarc ne 
vînt à exiger quelque péage des Vaifleaux Sué- 
dois , étant appuyé des PP. UU.j ÔC parce que 
les Villes Hanléatiqucs , ôc fur tout Hambourg , 
travcriôient , autant qu’elles pouvoient le Commer- 
ce des Hollandois. 

Cependant le Traité de Rédemption, qui cau- 
foit le plus de plaintes, ne put pas fubfiftcr long- 
ions* parce qu’il rte fe pouvoit exécuter qu’avec 
de grande» dlflicultez , & qu’on trouva , par l’cx- 
perience, que le péage du Sund ne rexidoit par 
au Roi de Dancmarc, à beaucoup près, autant 
qu’Ulcfold l’avoic alluré. On convint donc, de 
part & d’autre, que les Vaifleaux Hollandois paye- 
roient, comme ils avoient accoutumé auparavant 
Mais je ne vois pas qu’il foie dit, que le Roi de 
Dancmarc rendît les cent- mille Ecus , qu’H avoir ’ 
d’abord touchez. 

Jntoine k Brnn y (1) qui avoit été l’un des Pléni- 
potentiaires d’Efpagnc à Munflcr,fot enfaiteAm- 
baflhdeur Ordinaire en Hollande, où il fc rendit, 
à la Haie, au Mois de Juin de cette année* ÔC 
où on ne laifla pas de le recevoir, quoique les Pro- 
vinces de Zclande Ôc d’Utrccht n’euflent pas en- 
core confenti à la Paix , & s’oppofaflent à la ré- 
ception de cet Ambafladeur. On lui fit les mê- 
mes honneurs , qu’on avoit accoûrumé de faire 
aux autres Ambafl'adcurs des Tétc9 Couron- 
nées. 

Il eut fa première audience le 16. du Mois, ôc 
fit undifeours, qui donna très-bonne opinion de 
(a capadté. Il ctoit chargé de Lettres ac Créan- 
ce de l’Archiduc Léopold Guillaume , Ôc avoit 
amené , pour lui fervir de conlêil , Philippe le Jtoi y 
Commis fur les Finances des Pats-Bas Éipagnols. 

Le Brun tomba d’accord, avec les Députez de 
l’Etat, d’échanger les prifonniers, qui avoient été 
faits , de part ÔC d’autre, dans le Pais d’Outrc- 
Mculc , dans la Mairie de Bois-le-Duc , 8c au 


grand mât, à la vue du Château de Croncmbourg, quartier d’Anvérs, par forme de repréfailles. Il 
ôc de le falucr de deux coups de Canon * ôc qu’en demanda enfuitequ’on hiflat, pendant l’année cou- 
cas que les Vaifleaux Hollandois rcncontraflent , rantc, les Ecclefialliqucs jouir des revenus de leurs 
des Vaifleaux de guerTC Danois, ils fc fâlueroicnt ; Biens, dont ils avoient joui l’annce précédente j 
réciproquement , de la meme manière, de deux que les Etats révocaflcni la Déclaration, qu’ils a- 
coups de Canon, départ & d’autre. — — - - 


___ r , _ Ce Traité ; voient publiée contre eux* & que ceux, qui é- 

fut aufli pour trente- fl x ans, à compta depuis le j toient fujets du Roi d’Efpdgne , jouïflent aufli 
I. de Janvier de l’an MDCL. On avança au Roi 1 des Terres & des Dîmes , qu’ils avoient en ce’ 
— " ' Païs-là. Comme les Commiflaires lui curait ré- 

pondu , qu’ils n’avoient aucun ordre là-defliis j il 
s’emporta en quelque manière, dans rcfperancc, 

3 u’il avoit alors que les Couronnes de France ôc 
’Efpagnc pouiroicnt bien s’accommoder , dans 
uifc Conférence qui devoit fc tenir à Cambrai , ôc 


i avança ; 

de Daneniarc cent-mille Ecus. Le Traité ne de- 
voit être ratifie , que trois mois après -, mais com- 
me le Roi devoit encore toucher deux-cens mille 
Ecus, il anticipa le tems , & envoya un Rcfldent 
qui apporta la Ratification au Mois de Décembre, 
ôc qui demanda les deux-cens mille Ecus , qui 
refloient de rrois-ccns , qu’on lui devoit avan- 
cer. 


où il avoit ordre de fc rendre. H y alla , mais 
il ne fur rien conclu , parce que les Eipagnols,à cau- 


Les Députez de Zclande offrirent alors de ra- ; fe des br-'niillerics , qu’il y avoit alors en France, 
tifier le Traité d’ Alliance Dcfênfivc, niais ilspro- entre le Roi & le Parlement, à l’occafion du Car- 
tefloicnt contre l’autre > comme n’ayant été cou- ! dinal Mazarin , ne voulurent faire la paix, que 
clu, que par trois Provinces feulement. C’cft un iur le pied de celle Vcrvins* ce que les François 
inconvénient inévitable, dans les Unions de diver- ^ ne voulurent pas feulement ccoucer. 
fes Souvcrainetcz, comme l’Union des VII. Pro- j Le Brun revint donc à la Haie, au Moisd’Oébo- 
vinccs, & celle des XII L Cantons fuifles , qu’un 1 bre, pour renouer la partie. Dans l’Audience, 
Traité, qui convient à quelques-uns des Membres, j qu’On lui donna, il délivra l’AâC de Neutralité , 
n’accommode pas les autres. Il faut alors trouver que 

quelque moyen de dédommager ceux , qui ne ti- 
rent que du dcfâvantage du Traité. Ccfl ce que 1 (») Lir. HI. p. 173. 
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DES PROVINCES 

1649. que l’Empereur avoir donné, pour l’Etat, à l’ins- 
tance des Efpagnols, qui s’ étoient obligez de le 
procurer, cumme on l’a dit ci-ddliis. Mais on 
ne fut pas content de cet Aûc , parce qu’ils a- 
voient aufiî promis d’en faire avoir un de toute 1a 
Dicte de l’Empire ; mais ils ne l’ont jamais ob- 
tenu. 

Au Mois de .Novembre de la même année , 
Brun fit part aux Etals du Mariage du Roi Phi- 
lippe IV'. fbn Maître, avec Marie à' Autriche Cx 
Nièce, fille de T Empereur Ferdinand III. 6c de 
M* r,c y Sœur de Philippe. Brun fit de grandes 
réjoui Ifitnces , où il invita le Prince d’Orange, 
& pîufieurs Députez des Etats Generaux. Ce 
fût la première réjouïflâncc de cette nature, qui 
le fût faite , par un Miniltrc Efpagnol à la 
Haie. 

Apres avoir dit les principales chofcs, qui con- 
ccrnoicnt les Provinces Unies , par rapport aux 
Voila ns* il faut que nous difions ici, fans inter- 
ruption, les différends qui naquirent entre les Pro- 
vinces , fur laPropolition, que fit la Hollande} 
de diminuer le nombre des Troupes, qui étoient 
à la foldc de l’Etat. 

La ( 1 ) Paix ne fut pas plutôt faite , qu’on 
s’apperçut qu’elle diminuoit confidcrablemcnt les 
revenus des Etats Generaux , & qu’ils n’avoient 
plus de quoi payer l'intérêt des fommes qu’ils a- 
voient empruntées, pour foûtenir 1a guerre, com- 
me je l’ai déjà toucnc ci-dcflus. Le Confeil d’E- 
tat propofa là-dcïïus un expédient, qui paroifloit 
aflez pîaufîblc. C’étoitquc toute u frontière du 
Brabant , ne payant plus de contributions aux 
Efpagnols , 6c ne prenant d’eux , ni Sauvegar- 
des , ni Pafieports } on y pourrait établir les 
droits, qui fc lèvent tous les ans, fur les Terres 
& fur les Maifbns , comme dans les. Provinces 
Unies , & y mettre les impôts qui le payoient 
de toutes les Denrées, qui s’y confument} pour- 
vu que l’on fit quelque dillinéfion, entre les Vil- 
les & le Plat-pais , 6c que l'on ne chargeât pas c- 
alemcnt la Campagne. On diloit que les Ha- 
irans de la Ville de lïois-lc-Duc, payoient au- 
tant que les Hahitans des Villes de Hollande j 
mais que l’on ne pourroit pas charger egalement 
les Landes Se les Bruyères , qui étoient dans la 
Mairiej de peur que ceux, qui les pofledoient , 
ne le retiraient ailleurs. On ajoûtoit auffi, qu’on 
ne pourroit pas charger de nouvelles impofitions 
la Baronic Je Breda } parce qu’on avoit promis 
aux Habitansdc cette Ville, en MDCXXXV1I. 
lors qu’elle fut reprife par Fridcric Henri, qu’elle 
ne payeroit pas plus, qu’elle ne payoit depuis l’an 
MDXC.julcju’à MDCXXV. ou quand elle fut n> 
prife par Spinola. On concluoit dc-là, qu’il vau- 
drait peut-être mieux ne fiiirc payer à cette fron- 
tière , que ce qu’elle payoit , pendant la guerre } 
jnfqu’à ce que les Provinces euflent entièrement 
règle, entre elles, ce qu’elles dévoient payer , fé- 
lon le V. Article de l’Union d’Utreent. 

Mais la Hollande , qui cil la plus chargée 
de toutes les Provinces , defapprouva ce projet 
en MDCXLIX. Se foûtint que le Brabant de- 
voir autant payer de Droits, qu’elle. Elle remar- 
qua que l’on pourroit, à. l’égard de la taxe des 
terres , avoir quelque égard aux Bruyères fteri- 
les, qu’on 11e chargerait pas fi fort } mais qu’il 
falloit que les Denrées pavafient, à proportion, 
de la confomption : Qu’il ne falloit pas crain- 
dre que les habitons ne quittaflent ce païs , pour 
cela } parce qu’à mcfurc que le Souverain aug- 
mente les impôts, l’ouvrier augmente le prix de 

(1) Wijktftrt U». 111. au commencement p. 

Tome II. • 
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fbn travail , & que le Marchand enchérit fes 1649. 
Denrées : Qu'un devoit plutôt appréhender qu’en 
traitant les Bi abandons , mieux que les Hollan- 
dois ne l’étoient , un n’engageât ces derniers à 
aller s’établir au Brabant : Qu’enfin on avoit 
toutes fortes de rations de charger autant ce Païs- 
là, que la Hollande l’ctoit , comme on le ver- 
ra dans l’Avis (1) que l’on donna là-dcflus aux 
Etats. Ces matières font d’une telle nature , que, 
pour en juger lûrcment, il faudrait avoir vécu 
aux tems Si aux lieux , dont il s’agit } car ç’a 
toûjours été la maxime de chaque Province de 
fe charger le moins qu’il a été poiiible , & de rc- 
ictter le fordcau fur les autres. Quoi qu’il en foit, 
le Brabant fut chargé, autant que la Hollande, 6c 
l’on ne voie pas qu’il s’cnlûivit dc-là quelque in- 
convénient. 

Les Etats de cette Prorince avoient des l’an 
MDCXLIV. réduit les interets des obligations , 
du denier icuc, au denier vint} & ils jugeoient- 
qu’on en pouvoit faire aucant, à l’egard des .dettes 
delà Généralité. Cependant le Confeil d’Etat, 
craignoit nue les Créancière ne vinfent à deman- 
der tout d’un coup leurs Capitaux , 8c que com- 
me les EE. GG. ne pouvoient pas trouver ces 
fommes, ils ne perdiflent entièrement leur crédit. 

Mais la Hollande promit de fournir l’argent , qui 
ferait nccefi’airc pour ccU} 6c les EE. GG. firent 
cette réduction , qui devoit avoir lieu depuis le 
commencement de Srmtcmbrc MDCXLIX. , 6c 
promit de rendre les (Capitaux à ceux, qui les re- 
demanderaient } en les avertiffant trois mois , a- 
vant le jour de l’échéance. Il ne fc trouva per- 
fonne, qui voulût ravoir fon argent, non plus que 
lorfque les Etats de Hollande avoient fait leur ré- 
duérion , faute de pouvoir mieux placer leur ar- 
gent ailleurs*, 6c ils confcrvcreni fi bien leur Cré- 
ait , qu’ils n’eurent point befoin de Courtière, 
pour trouver de l’argent, 6c qu’ils retranchèrent le 
Courtage aux Receveurs, lors qu’ils curent be- • 
foin d’argent. 

On avoit accoûrumc de loger les Ambaflâdcurs 
des Têtes Couronnées, aux dépends de l’Etat , 

6c l’on penfa à retrancher cette dépenfe $ en un 
tems , où il n’y avoit point d’AmbafTadeurs de 
France, ni d’ Angleterre, 6c qu’il n’y avoit point 
d’apparence qu’il y en eût de long-tcrns , de la 
part de cette dernière Pu i fiance. L’Eipagne n’en 
avoit point encore envoyé, 6c l’on n’avoit pas fu- 
jet d’etre content du Roi de Portugal. Pour les 
autres , ils n’avoient que des Refidens en Hollan- 
de, 6c l’on n’avoit jamais loge cette forte de Mi- 
niftres. Les Etats de Hollande , attentifs à re- 
trancher toutes les dépenfes inutiles , y firent re- 
foudre les Etats Generaux, le 6. Mai de cette an- 
née. Le Réfident de France en fut fort mécon- 
tent, & pretendoit que l’on dévoie diftingucr, en 
cela, la Couronne de France Je toutes les autres; 
à caufcdc l’obligation qu’on lui avoit, de ce qu’el- 
le avoit fait en faveur de l’Etat, depuis le Regne 
de Henri IV. Mais on n’eut aucun egard à les 
plaintes, parce que les AmbafTaJeure de T’Eut n’a- 
voient aucune exemption à Paris. 

Les Etats Généraux avoient auffi , dès l’annce 
rcccdentc, retranche pîufieurs dépenfes que la 
aix rendoit inutiles; telle qu’étoit celle des Bar- 
ques armées, que l’on avoit entretenues, pour la 
garde des rivières, pendant la Guerre. On con- 
gédia auffi les Vaifleaux Gardes-côtes. On avoit 
éteint pîufieurs penfions , & appointemens , qui 
M m 1 n’é- 

(») Voyci le dam 1a 3. Preuve des III. Livre de WupufHl 
p- 395. & fuir. 
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1649 nVftoicnt plus qu’à charge à l’Etat , fans qu’il lui qu’on ne cherchât du délai, pour ne pas con- 
eu revint aucun finit. Mais la plus grande de- , géJier autant de Troupes, qu’EUe le fouhritoit, 
pcnlc avoir toujours été celle de T Armée, & les uccLr.i quelle écriroit aux Officiers des Trou- 
gages que l’on payoit à l’h-tat Major, auffi bien ncs , qu’elle payoit, qu’ils les refonnalTent fur 
qu'aux oas Officiers, & lafolde de iimples Soldats, le pied , qu’elle avoit propolé , avant le zo. de 
t>la avoit fi fort cpuil’é les Finances , quelaHol- Jnillei § depuis lequel terme, die ne les paye- 
lande feule devoir d’arrerages aux Troupes, qui é- roit, que fur ce pied-la. Les Etats Generaux le 
toient fur Ci répartition , trois millions fix-ccns- plaignirent beaucoup là-defi'us de la conduite de 
Ibixante-miUc francs. Elle devoit encore à l’A- ceux de Hollande , comme s’ils avoient dcfiêin 
mirautc, 6c à la Compagnie des Indes Occidcnta- de rompre l’Union , 6c renverfer les Lois Fon- 
lcs. Elle étoit fur tout chargée d'Obligations , damcntalcs de l’Etat} quoiqu’on matières de mé- 
dont elle payoit le revenu, qui revenoit a de très- nage, châque Province eût toujours eu droit de 
grandes fommes. Les autres Provinces étoient demander d’être déchargée des frais, qu’elle ne 
aufli chargées de fcmblablcs dettes , dont elles ne pouvoit pas fo^tenir, fans fe ruiner- fur tout en 
pouvoient payer l’interet, qu’en empruntant de tems de Paix. Ils ne laiflerent pas de coofcntir à 
nouveau } ce qui alloit à la ruine entière de l’E- la réforme de cinquante hommes par Compagnies, 
tat, qui aurait eu befoin des Richcflcs du Pérou, dans toute l’Infanterie. 

pour fe dégager. On voit par-là, qu’on n’avoit En parlant de cette Réforme, les Etats de Hol- 
que trop attendu de faire la Paix , avec l’Efpa- lande avoient toujours dit , qu’ils entendoient 
gne -, 6c que ceux qui vouloicnt la continuation de qu’elle ne fe ferait que par provifion>cn attendant 
la Guerre, ne rccherchoient, ni le bien de l’Etat , que les Provinces puflcnt tomber d’accord, d’en 
ni celui des Particuliers, qui lui avoient fait des taire une plus confidciablc. Ils ne comprenoient 
prêts immcnies. On vint donc ncccflaircment k pas, ouc les autres Provinces euflent le pouvoir de 
pailcr de reformer les Troupes, que l’on entre- les charger , comme elles trouvoient à propos * 
tenoit. Sans cela, l’Etat ferait enfin devenu une fans avoir égard à leurs repréfentations. Ils fou- 
République Militaire , où les Gens de Guerre haitoient, comme ils l’avoicnt témoigné depuis le 
auraient etc les Maîtres , 6c auraient pû foire Mois d’ Août de l’an MDCXLVIII., qu’on fup- 
tomber la Souveraineté entre les mains des Gc- primât la Charge de General de la Cavalerie, puis 
ncraux : comme il arriva à la République Ro- qu’clkr étoit, (Lits le fonds , renfermée dans celle 
mai ne , dont la Conllitution fut renverfée, par de Capitaine General, qu’avoit le Prince d’Oran* 
le trop grand pouvoir de fes Generaux. gej que l’on convertît en penfions modiques les 

Lorfquc la Paix fut faite à Munfter , les E- gages des Officiers Generaux , des Gouverneurs 
tats entretenoient foixantc-huit Cornettes de Ca- I 6c des Colonels, 8c qu’on fupprimât les autres Of- 
valcrie , partagées en douze Regimens, faits les ficiers Majors des Regimens. 
deux Compagnies des Gardes du Prince d’Oran- Mais le Confeil d’Etat, appuyé par le Prince 
ge } 6c quatre- cens-onze Compagnies d’infonte- d’Orange, & le Gouverneur de Frife, dans l’Etat 
rie , en trente Regimens , dont quinze étoient de Guerre , qu’il préfenta en Décembre , pour 
des Troupes du Pais, cinq de François, qua- l’année fuivantc, félon l’ufagc ordinaire, remontra 
tre d’Anglois , trois d’Ecoflois, fie trois d’Allc- qu’il étoit julle d’avoir quelque egard, pour ceux , 

• mands. qui avoient veric leur iang, & expolé leurs vies, 

Il s’agit alors de décider quelle reformation pendant la guerre : Qu’il falloir continuer au Prin- 
on y pourrait foire, poiir décharger P Eut d’u- ce d’Orange les appointemens, que l’on avoit ac- 
né dépenfe cxceflivc, 6c en manière qu’il fût en cordez à fon Oncle 6c à l’on Père, depuis l’expi- 
furctc , 6c qu’il put entretenir ce qu’on en re- ration de la Trêve, lui laifier la penfion de Genc- 
tiendroit , fans s’endetter davantage. Le Con- ral de la Cavalerie, 6c conferver les autres Offi- 
feil d’Etat, chargé d’en foire la propofition , cicrs Majors j c’cft- à-dire, les Lieutenans Colo- 
écrivit peu de jours, apres que la Paix eut été nels & les Majors des Regimens, ôc d’autres qui 
publiée } qu’il lui fembloit qu’on pourroit con- n’ étoient pas néceflaircs en tems de Paix * mais 
geoier quarante hommes , dans chique Compa- qui ne dévoient pas être réduits à la mendicité , 
gnic de Cavalerie , à la rélèrvc des deux des après avoir long-tcms fervi l’Etat. Ces deman- 
Gardes du Prince d’Onmge -, 6c pour les Com- des ctoient raifonnables, fuppofé qu'on y pût fa- 
pagniçs d’infanterie , dans les plus nombreufes tisfairç, fans ruiner l’Etat, 
cinquante hommes, 6c dans les moindres, tren- Les Etats de Hollande s’adrcITcrcnt là-dcfiùs, 
te. Par là on comptoit qu’on reformerait deux- au Moifrdc Mai de l’an MDCXL 1 X., au Prince 
mille fix-cCns Chevaux , 6c dix-huit-mille-cinq- d’Orahge, comme Gouverneur de leur Province, 
ccns-foiKuntc Se dix hommes de pied. Par là encore 6c lui rcpréfcntcrcnt , qu’à moins de congédier cin- 
l’Etat épargnerait , tous les ans deux-millions- quantc Compagnies d’infanterie étrangère, qui a- 
cinq-ccns-quarantc - quatre - mille, cent - foi Xante- voient été levées extraordinairement en mdcxxviii. 
dix-neuf francs. Les Etats de Hollande jugèrent 6c feulement pour fix mois , il ferait iinpoffiblc 
cette reforme trop petite , eu égard à l’épuifc- de mettre leurs Finances en bon état. Le Prince 
nient des Finances, 8c infifterent à ce que l’on leur repréfenta , que de grandes Arnices etrange- 
reformât cinquante hommes de toutes les Compa- res paroiflant fur les Frontières} il n’étoit pas fur 

§ nics, fans dillinétion } excepté celles des Gar- de caficr un fi grand nombre de Troupes, tout à la 
es du Prince d’Orange, celle du Gouverneur fois, fans expoTer la fureté de l’Etat. Mais com- 
dc Frite, 6c celle du Maréchal de Camp. me ces Troupes ctoient celles de France 8c d’Ef- 

Le Prince d’Orange , ayant eu communication pagne } on n’avoit aucun fujet de les craindre. La 
de ce» Projets de Reforme, approuva celui du France, quoi que mécontente des Etats, à caulc 
Confeil d’Etat, 6c fouhaita même , que l’on en de la Paix qu’ils avoient foire , avec les Espagnols* 
fit la propofition , en fon nom. Niais l’Aflem- ne menaçoit nullement d’attaquer les Provinces 
blce des EE. GG. n’y voulut pas conlentir. Unies, de peur de les mettre dans les intérêts des 
Les Députez de cinq Provinces vouloient que Efpagnols } 6c ces derniers n’avoient garde de 
cette affaire fût communiquée à leurs Supérieurs} rompre une Prix , qu’ils avoient paffionnement 
mais U Province de Hollande, dont les Finan- fouhaitcc, pour être en état d’employer toutes leurs 
ces fouffroient le plus , 6c qui craignoit encore forces contre la France. 

¥ Les 
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154p. Les Etats de Hollande firent encore, au Mois 
d’Octobrc, de grandes inibnccs , auprès des E- 
tats Généraux 8 c du Prince, pour faire du cries 
1 dormes} mais ilsne purent les engager àvconlcn- 
rir. Ainfi les Conicillers Députez de Hollande, 
en execution des ordres des Etats de la Province , 
écrivirent aux Lieutemns Colonels, de à quelques 
autres Officiers, de congédier encore vingt hom- 
mes de chaque Compagnie*, & par cette réfor- 
me, ils le déchargèrent de cinq ccns*quatrc-vint- 
cinq hommes. 

Les ülticien ne manquèrent pas de s’en plain* 
dre, aux Etats Generaux 8c au Prince d’Oran- 
gc. Le Confeil d’Etat , conjointement avec ce 
Prince, 8c le Gonvemeur de Frite, reprefema , 
dans l’Affcmblec des Etats Généraux , qu’en caf- 
lânt cinquante hommes de chaque Compagnie , 
fans difiinétion , comme on avoit fait , on me. 
nageoit déjà trois millions fix-cens-tmlle francs, 
par an j que les Etats de Hollande avoient déjà 
fait cette reforme, fans le confcntcmcnt des EE. 
GG. 8c du Confeil d’Etat. 11 fut rcfolu , de fài- 
ic demander aux Conicillers. Dépurez de Holian- 
de la nuibn de leur conduite} a quoi ils répon. 
dircnc, qu’ils avoient luivi les ordres exprès des 
Etats de la Province. Là-delTus le Conicil d’E» 
ut, appuyé du Prince 8c du Comte Guillau- 
rac » j u g ca qu’il leroit à propos que les EE. 
GG. ordonnaient que l’on travaillât à difpofcr 
les Etats de Hollande à ne point faire cette ré» 
forme , fans la participation des EE. GG. 8c à 
en faire furi'eoir l’exécution, par les Conicillers 
Députez. Cependant les Députez de la Provin- 
ce de Hollande, dans l’Affembléc des EE. GG. 
dirent qu’ils ne pouvoient pas permettre, que 
leur Province y prciidant à fon cour, on mît cet- 
te affaire en deliberation , 8c que c’ctoit à elle 
de la propolèr pendant qu’elle préfidoit. Ils in- 
15 lièrent que l’affaire fut renvoyée au lendemain , 
afin qu’ils eulicnt le teins d’en parler avec les 
Conieiilcrs Députez de U Province. Mais les 
Députez des autres Provinces preflèrent le Pré- 
fidcr.t Hollandois de prendre la concluiton, à la 
pluralité des fuftragcs} ou qu’il cédât la Chaifê 
a la Province de Gucklrc , qui avoit préfidé la 
femainc precedente. 11 céda a cette demiere in- 
i lance, ce lortit de la Chambre, pour s’aller en- 
tretenir de cette fâcheulc affaire , avec les Con- : 
fcillcrs Dépurez. 

Cependant le premier Députe de Gucldre fit I 
continuer la dclÎDcration , par laquelle il fut con- j 
clu, que les EE. GG. écriraient à ceux de Hol- 
lande , ou , dans leur abfcnce , aux Conicillers 
Députez de la Province , qu’à Lettre vue , ils 
eulicnt à révoquer l’ordre , qu’ils avoient donné 
pour la reforme , 8c à faire expédier des Or- 
donnances, pour continuer à payer les. Troupes, 
conformement à la réduction du 30. Juillet 
MDCXLVII 1 . Ils ajoutèrent à cela, qu’ils les 
prioiem de s’afl'cmbler â 4. heures après Midi , 
8c de faire avertir les EE. GG. du réfuhat de 
leur délibération. Ces derniers réfolurent, en mê- 
me teins, de .s’affcmblt-r eux-mêmes à y. heures, 8c 
que fl la Hollande réfulbit , on défendrait aux Lieu* 
tenants Colonels d’exécuter l’Ordre de çette Pro- 
vince, 8c on leur comma ndcroitdc tenir leurs Com- 
pagnies complcttcs de foixante 8c dix hommes. 
Les Députez Hollandois, dans rAfferoblce, pro- 
tcflercnt contre cette refolution, 8c dirent que 
ni eux , ni les Confcillers Députez ne pouvoient 
pas furi'eoir l’exécution des ordres précis, de la 
Souveraine Autorité de la Province. Ils offri- 
rent feulcmeni d’affembler, au premier jour, les 
Etats. Mais les EE. GG. fans avoir aucun égard 
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à eda, firent partir- leurs Lettres, 8c ordonnèrent - 
aux Gouverneurs des Places, où «.raient les Trou- 
pes, d’exécuter les ordres , qu’ils leur envoyoient. 
Les Hollandois protcltcrem de nouveau, de tout 
ce qui (c palfoit , 8c en referverent la connoifl'an- 
ce aux Etats de leur Province. On voit, par-là, 
qu’il y avoit de h chaleur 8c de l’obltimtion, de 
part fie d’autre } mais les Etats de Hollande étoient 
perfuadez’, que les autres PP. n’avoient aucun 
droit de les contraindre, dans le milieu de la Paix, 
d’entretenir plus de Troupes, qu’ils ne pouvoient, 

8 c que ce n’etoit point la une choie, qui pût paf- 
fer a la pluralité des voix. 

S’étant affcmblcz, au Mois de Novembre , ils 
déclarèrent que puis que les Provinces Alliées les 
accufoient d’avoir fait, en leur particulier, ce qui 
n’appartenoit , comme on difoit, qu’à tout l’Etat} 
ils fouflriroient volontiers, que la réduction fe fit 
par la Généralité, 8c par le Confeil d’Etat. Le 
Prince d'Orange difpolà le Confeil d’htat à per- 
mettre, que la réforme fublllV.it -, pourvu qu’elle 
fc fît au nom de ce même Confeil , 8c que les 
Compagnies fuffent payées complettcs , fur le 
pied de foixante 8c dix hommes , jufqu’au jour 
que le Confeil l’auroit ordonné. 

Les Etats de Hollande demandoient , qu’on li- 
cenciât les cinquante Compagnies étrangères , dont 
-nous avons purlé j qu’on réduisit à dix Compa- 
gnies tous les Regimens etrangers} dont il y en 
avoit , qui étoient de vingt-trois , 8c d’autres de 
quatorze, 8c quelques-uns de dix} enfin- que l’on 
eaflàr la moitié de la Cavalerie , comme étant le 
plus -à: charge aux Provinces, ou au moins une 
bonne partie. 

Ces contcilations durèrent tout le relie de l’an- 
née. Il fe fit jplufieurs proportions, de part 8c 
d’autre, que chaque parti rejettoit à fon tour j 
quoi qu’à la fin la différence ne fut pas confidera- 
ble. On ne pourrait pas rapporter tout cela , fans 
ennuyer les Leébeurs. Ceux qui voudront en être 
informez, les peuvent chercher dans (i) l’Hiflo- 
ricn cite à la marge. On peut dire, que l’un 8c 
l’autre parti éroit trop entier , dans les fcntimcns. 
Mais enfin, on fe pique facilement d’honneur, dans 
ces iortes de contcilations, où il ne le trouve au- 
cun Arbitre» qui puiffe ramener les EfpritS} 8c 
l’on craint d’étre deshonoré, fi l’on vient à céder. 
-Le Prince d’Orange étoit jeune 8c ambitieux , 
paflxin trop commune aux perfonnes de ion rang, 
pour lui en faire un crime, dans le monde. Il 
Je croyoit prelque réduit à rien, par l’économie 
de la Province de Hollande , & par le peu de 
Troupes , qu’il aurait à commander. Il aurait 
voulu rengager l’Etat à faire la guerre aux Eiba- 
gnols , comme on le verra, par une preuve clai- 
re , dans la fuite } 8c il n’y avoit point d’apparen- 
ce de le pouvoir faire, fi 1 a moitié de l’Armée é- 
toit Ucentiée, félon le projet de la Province de 
Hollande. Cette Province de fon côte, fe regar- 
doit prelque comme lubjuguée, par les autres, en 
faveur de ce Prince } s’il falloir en paffer par où 
elles voudraient, dés qu’elles auraient la pluralité 
des voix , contre elle ; ce qui n’étoit que trop 
commun, à caufc de la jaloufic des autres Provin- 
ces. Les Richcffts de la Hollande lui attiraient 
rtéceflàiicmcnt des envieux , 8c fâifoicnt que les 
autres Membres de l’Etat prenoient peut-être 
trop de plaiiir à la contredire. 

L'Hif toricn , que nous avons cité , 8c qui peut (i) 
Mm ) fbur- 

(0 Voyez Wiqwtfirt Liv. Hl. p. 139 . 8 c fuir, jufqu'i 1 * 
fin , avec (es preuves. 

(») Liv. 11 . p. !}$. 
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1649 fournir le detail de c es dcmclez jugeoit, comme j confcntcmcnt de toutes les Provinces. On difoit x6f0. 
il l'cmblc, allez bien, qu’ils pouvoient être ajuf- encore, eu faveur des EE. GG. qu’ils étoient bou- 
tez, fins peine. fi la longueur de la conicllation verains de tous les Pais , qui avoient etc conquis , 
n'avoit pas rendu les eiprits, comme irréconcilia- à irais communs, tels qu’éroient les Indes oc le 

blcs. „ Les uns vouloicnt qu’on liccmiàc vingt l ^ — 1 ~- : '*'** a i—- * 

„ Cornettes de Cavalerie, Ce que l’on réduilit les 


„ Compagnies d’ Infanterie, qui ctoicnt defoixan- 
„ te 8c dix hommes, à loi vante, & celles de foi- 
„ Xante à cinquante. C’cll à quoi fe’rédui firent 1 
enfin les Etats de Hollande. Les autres, qui te- I 
noient le parti du Prince d’Orange, ,, ne vou- I 
,, loient conféra ir, qu’à la calTation de feize Cor- ' 
,, nettes de Cavalerie, & que dans deux-cens & 
,, une Compagnie d’infanterie, l'on reformât cinq 
„ hommes de chacune. Selon la réduction du 
„ Prince, il y auroit eu trois-millc Chevaux, 8c 
„ vingt-lix-mille-trois-cens-quinze Fantallins fur 
,, pieu i & félon celle de la Province de Hollan- 
„ de, deux-mille-cinq-ccns Chevaux, & un peu 
„ moins de vingt-fix-millc hommes de pied. On 
voit par-là que le différend n’étoit pas conlîdera- 
ble , & que le Prince auroit bien pû céder à la 
Hollande, ou la Hollande au Prince -, fans nuire 
à l’Etat , 8c fans qu’aucun des Partis changeât 
beaucoup fon plan. Mois le Prince , qui ctoit 
oc foutenu par fix Provinces, ne voulut 


Brefil : Que ceux , qui étoient à leur ferment c- 
toient aufli fous leur Jurisditrion , fur tout fi les 
Crimes avoient cté commis dans un lieu, où ils a- 
voient des Cours dcjultice, comme au Bréfil : 
Que ceux qu’ils employoient en quelque Com- 
miilion, au dehors du Pais, leur étoient refpon- 
fablcs de leur conduite, jufqu’à ce qu’ils en euf- 
lcnt rendu compte, ôt qu’ils cuifcnt été déchar- 
gez. Mais les EE. de Hollande répondirent , 
que les EE. GG. n'ayant point de jurisdiétion, 
en aucune des Provinces, il n’y pouvoient faire 
arrêter perfonne, que par le confentement des 
Souverains des lieux, ou des Juges, qui les rc- 
prefentoient : Que les Sujets des Provinces dé- 
voient être jugez, par les Juges Ordinaires des 
lieux , & que les Hollandois avoit toûjours eu 
J le droit de non evocando , par lequel leurs caufes 
I ne pouvoient être évoquées devant aucun Tri- 
bunal , que ceux de leur Province : Que les 1 E. 

| GG. ne pouvoient juger, que des fautes com- 
| miles par les Gens de Guerre, 8c cela dans leur 
emploi, 8c par prévention feulement : Que les 


jeune, c , . . . B _ , ^ 

pas plier \ ni la Hollande perdre , comme elle j Portugais avoient conquis prdauc tout le Brefil , 
qroyoit, une partie de fa liberté, en étant com- ] 8c qu’ils n’avoient aucune jurisdiéHon , où le cri- 
me taxée par les autres Provinces , à payer plus | me prétendu avoit été commis :*Quc les Etats 
qu’elle ne vouloit. 1 meme des Provinces laill'oient les jugemens, aux 

lôfo. CETTE conteflation dura encore plus de Cours de Jullice ordinaires : Que fi les EE. GG. 
fix Mois, dans l’année fui vante, comme «île ver- ! en avoient ui'é quelquefois autrement, ç’avoit cté 
raj mais avant que d’en dire la fuite, il ne faut du confentement de la Province , ou de leurs Dé- 
pas oublier un accident, qui arriva alors, 8c qui I putez : Que fi les Députez y avoient confenti , 
échauffa encore plus les cfprits. IVitte Cornelij/bn , c’étoit par ordre de leurs Commettons, ou fans 

leurs ordres : Que s’ils l’avokmt fait fans ordre, 
ils avoient trahi les intérêts de leur Province j & 
que fi les Etats eux-mémes l’avoicnt fait, ç’avoit 
etc par négligence , ou pour n’avoir pas allez bien 
connu leurs droits , ou pour quelque confédéra- 
tion particulière : Qu’en tout cas, les Etats n’a- 
voient jamais pu préjudicier à la Souveraineté de 
là Province. Les Hollandois inûfierent, fur ces 
fondemens, à ce que de YV itte fût relâché , 8c ren- 
voyé à les Juges Naturels, qui ctoicnt l’Amirauté 
de Roterdamj 8c réfolurcnt même de le faire ti- 
rer de prifon , par le Procureur Gênerai -, mais le 
Prince les prévint, en faifaut relâcher le Prifon- 
nicr. 11 fembic que ce Prince auroit dû comprcn- 
te. Les Etats Generaux lui nommèrent enfuite 1 dre par-là, quels étoient les droits de la Provin- 
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de Witte, qui avoit fervi la Compagnie des Indes 
Occidentales au Brefil, revint au Mois de Mai , 1 
en Hollande, fans la pci-million du Conlcil de Per- | 
nainbouc. Il ne manqua p.is d’aller voir le Prince I 
d’Orange, comme l’Amiral Général des Provin- 
ces -, pour lui rendre compte de fa conduite , fé- 
lon l’ufagc. Le Prince ne l’approuva pas , 8c le 
fit arrêter , de (a feule autorité , par le confcil de 
quelques Députez aux F.tats Généraux , qui étoient 
le plus attachez à lut, dans V Hôtellerie où il ctoit 
logé , 8c le conduire enfuite , dans la Prifon or- 
dinaire. Cependant les F.tats Generaux avoient 
ordonne à l’ Amirauté d’Amlteidam, de faire ar- 
rêter quelques [Capitaines de l’Efquadre de Wit- 


des Juges tirez de dtverfes Amirautez , des Pro- 
vinces. Là-dellus les Etats de Hollande fe plai- ) 
gnirent, comme d’une violence faite au Territoire | 
de leur Province , où les Etats Généraux n’ont ' 
point de jurisdiéf ion , 8c ne pouvoient pas , par I 
conséquent , y empvifonner qui que ce fut. Ih 
firent -aufli reprefenter la même chofc au Prince 
d’Orange > qui n’eut d’abord aucun egard, pour 
leur remontrance. 

Cependant le Magiftrat d’Amfterdam ne pou- 
vant iouffrir que l’Amirauté, qui s’aflemblc dans 
leur Ville, y fit arrêter des prifonniers, contre 
fes droits , lui envoyèrent demander les prifonniers. 
L’Amirauté les rcfiifa, fcc fur fon refus, le Magil- 
trat fit rompre les ferrures de la Prifon de l’Ami- 
rauté , 8c mit les prifonniers en liberté. Les E- 
tats Généraux éeriv iront, U-defius, à ceux de Hol- 
lande, 8c leur dirent, qu’ils ctoicnt en pofleflion 
d’en ufer comme ils l’avoicnt fait, des l’an mdcXxv. 
à l’égard des Soldats, qui avoient rendu aux Por- 
tugais la Baye de Tous-lcs-Saints-, Qu’ils avoient 
fait la même chofc diverfes fois , 8c que l’Amirau- 
té dWmilcrdam n'avoit rien fait, qui ne fe fût 
pratique depuis plus de cinquante ans, & cela du 


ce -, mais on verra dans la fuite, qu’il n’en profi- 
ta guère. 

Le y. ( i) de Juin jour de Va Pentecôte, le Prin- 
ce d’Orange, le Gouverneur de Frife, 8c le Con- 
fcil d’Etat en corps, furent reprefenter aux EE. 
GG. que les Etats de Hollande, ayant congédié 
pluficurs Trôupcs, ils avoient écrit , félon la ré- 
lolution des Etats Generaux du 10. d’ Avril, pour 
défendre aux Officiers d’fcbéïr à la Hollande , 8c 
qu’ils alloient envover leur Lettre, mais qu’il fe- 
roit néceflaire que les EE. GG. écrivaient aufli la 
même chofc. Ils y confcntircnt , 8c prirent en- 
core une refolution plus importante > qui fut d’en- 
voyer une Députation folcnncllc , aux Villes de 
Hollande, pour les engager à ne pas- continuer à 
vouloir caflcv fcparcmcnt aucunes Troupes. On 
donna , en meme tems , le pouvoir au Prince de 
nommer ceux, qui feroient de cette Députation, 
en tel nombre qu’il trouveroit à propos. Il fut 
encore autorifé à donner les ordres néceflaires, 

pour 


(1) W'njmtfm Lit. IV. pig. 151. 8c fuit, arec fes Pren* 
tes. 


itfro. r our entretenir le refos public, de manière que 
; ' l’Union de l'Etat, avec tout ce qui la regardent, 
fût maintenue j & à empêcher tout ce qu’on 
pourroit entreprendre au contraire. Cela rellèm- 
bloic fort aux ordres, que Maurice s’étoit fait don- 
ner, par les mêmes Etau, en MDCXV 11 I. 

Neanmoins les Députez de Gueldrc, qui c- 
toient au nombre de neuf, dans l’Aflcrablct:,dcs- 
aprouverent cette réfolution. Ceux de Hollande 
s'y oppoferent formellement. Il n’y avoir qu’un fcul 
Députe des Provinces de Früè St a’Over-yird, & z. 
de Groninguc. Il cl Uiir prenant , qu’un fi petit nom- 
rc de Députez olât donner un pouvoir de cette na- 
ture au Prince d’Ounge, lins confultcr aupara- 
vant les Etats particuliers de leurs Provinces. Mais 
ils crurent apparemment, qu'd ferait plus aifé de 
foire approuver une chofe faite , que d’obtenir 

S crmiflion de la faire. Le lendemain, le Prince 
cclara, dans l’AlTemblcc, qu’il feroit lui-méme 
le Chef de La Députation, Se qu’il la compofc- 
roit de quatre Députez choifis, d’entre ceux de 
Gueldrc, de Zélande, d'Utrecht, & de Gronin- 

f uc,de deux Membres du Confeil d’Etat, Se du 
hreforier Général. On agréa fa proportion Se 
fon choix. Lc9 Députez de Hollarde repréfen- 
terent, en vain, que cette Députation était une 
nouveauté, Se contre les formes * de forte qu’elle 
ne pourroit pas avoir l’effet , qu’on en attendoie j 
mais que fi on la voufoit différer, ils convoque- 
roient , fans délai , les Etats de Hollande \ aux- 
quels on pourroit propofer ce que l’on vouloit 
faire dire aux Villes de cette Province. On leur 
répondit qu’on le forait, s'ils vouloient révoquer 
les ordres d’elle avoir donnez, pour la caflation 
des Troupes. Jls dirent là-dcflus,quc cela n’ap- 
partenoit qu’aux Etats de Hollande , Se non à 
eux, qui ne pouvoient pas changer, ce que leurs 
Maîtres avoicrvt fait. 

Apres cela le Prince partit, avec les Députez , 
qq’il avoit choifis, Se un bon nombre d’Officicrs. 
Comme il fut arrive à Dordrecht , Se qu’il eut de- 
mandé une audience du Confeil de la V iile -, le Bour- 
gemeftre Jacob de IV it 1 ui dit , que ce n’étoit qu’à fit 
confidcration qu’on l’accordoit j Se protcila, en 
même tems , que la Ville entendoit que cela fc 
fit, fans préjudicier à la Souveraineté des Etats 
de la Province, Se de la liberté des fuffrag«, dans 
leur Afiembléc. Alexandre de ht Cape lie , Sr. 
W /ter tsberg au lieu de dire du bouche le fiijct de 
U Députation, lut un Ecrit, qu’il laifiâau Bourg- 
mdlrc. I \y écoitdit, „ Que les Etats de Hol- 
lande avoient jette l’Etat dans un grand defor- 
„ dre , en congédiant des Troupes, fons le con- 
sentement des Alliez. : Que les Députez des au- 
„ très Provinces s’y ctoient oppofez , comme à 
,, une chofe contraire à l'Union, quia donné le 
„ pouvoir luprême de lever. Se de congédier les 
„ Troupes au Confeil d’Etat : Que les Députez 
„dc Dordrecht, avoient néanmoins accordé leur 
,,confcntcmcnt à une caflation particulière*, non- 
„ obff.int l’ordre contraire, qu’ils en avoient reçu 
„ du Magiftrat : Que cette .entreprit d’une feu- 
„lc Province inquictoit, d’autant plus, le Prince 
„Sc le Confeil i qu’ils craignoient que cela ne 
„ caufât la difiolution de T Union , la diilipation 
„de l’Etat, la ruine de fes Habitons, Se par con- 
„ fequent celle de la Religion Réformée : Qu’ils 
„ avoient jugé, qu’il n’y avoit point de meilleur 
„ moyen, pour prévenir ces maux, que cette Dé- 
„ nutation v à la tête de laquelle" le Prince avoir 
,,bicn voulu fc mettre, pour reprefenter d’autant 
„pîus efficacement aux Villes, ce que leurs Pré- 
„dcceflcurs avoient foufFert pour la Religion : 
„Quc Guillaume ton Ayeul, touché des naifcrcs 


„des peuples, avoit foie prendre les armes aux 1 6p. 
„ Provinces, Se les avoit réunies , enun fcul Corps : 

„Quc cette Union avoit rendu l’Etat formidable 
,,à les ennemis, Se lavoit fait confidcrci' de tout le 
,, monde, mais que les premières années de la Paix le 
„ menaçoient d’une révolution j fi l’on iouffroit que 
„ les Provinces fc difpcnfaflent, de ce qu’elles dc- 
„ voient à l’Union : Que, pour la prévenir, le 
» Confeil d’Etat avoit envoyé aux Provinces le 
„ nombre des Troupes, qu’il croyoit néceflaires , 
m pour garder les frontières : Que la Hollande ne 
M l’a voit pas voulu recevoir. Se avoit même rcfufé 
„ d’entrer en conférence li-defius, avec la Géne- 
„ralité,fur les diffieukez qu’elle formoit : Qu’el- 
m le avoit infiltc qu’on licentiàt la moitié de la Ca- 
valerie, St cent-cinq Compagnies d’infanterie; 

>» Que les Et is Generaux l’avoicnt foitc prier, par 
«des Dépuicz, Se avoient écrit des Lettres aux 
,, Villes de Hollande , pour les engager à s'accom- 
„modcr aux iéntimens des autres Provinces* mais 
„quc maigre leurs prières. Se l’oppofition fbr- 
„ mcllc de quelques-uns des Membres dp U Pro- 
vince même, elles avoient refolu , dans leur der- 
tt nicrc afiembléc ,. de, liccnticr un grand nombre 
„ de Soldats : Que ce procède extraordinaire a- 
» voit oblige le Prince, Si le Confeil d’y remédier, 

» par des moyens extraordinaires i dont le plus 
» propre leur avoit fomblé être de faire repréfen- 
B tcr aux Villes ipemes , ce qui s’etoit pafic, par 
„ une Députation extraordinaire : Qu’on ne dou- 
,,toit pas que la Hollande ne fut en arrière, dans 
,, 1 ’es Finances i mais qu’il fùlloit confiderer, que 
99 les autres Provinces ne l’étoicnt pas moins : 
«Qu’il étoic julle de foulagcr la Hollande, mais 
„ qu’il falloir chercher ce loulagcmcnt , par le 
„confomemcnt unanime de tous Tes Alliez, Se que 
„ccux, qui l’avoicnr voulu chercher ailleurs , a- 
,, voient rencontré de tres-fortes oppofitions des 
„ autres Provinces : Qu’ils prioient le Magiffrat 
„ de Dordrecht d’y faire réflexion, de demeurer 
,, inféparablcmenc attaché à l’Union , de réparer 
„cc qui avoit etc fait au contraire. Se de con- 
„tinucr à payer les Troupes , comme aupara- 
„ vant. 

Le Magiftrat de Dordrecht auroic pu facile- 
ment répondre à tout cela , Se montrer fur tout 
u’il étoit trcs-éloignç de vouloir rompre l’Union 
’Utrccht, ni de vouloir ruiner la Religion Ré- 
formée; ce que l’on difoit feulement, pour ren- 
dre odieux, parmi la populace, les Etats de Hol- 
lande. Selon l’Ecrit, qui avoit été lu, on pou- 
voit faire la même querelle aux Provinces, qui ne 
voudraient pas fc rendre à la pluralité des luffra- 
ges, meme dans les chofcs qui n’y étoient pas fou- 
mifcs. Mais le Confeil de Dordrecht, quoi que 
fort offenfé de ce dilcours, fit répondre au Prin- 
ce qu’ü délibérerait, fur ce qui lui avoit etc pro- 
pofc , & qu’il ne manquerait pas d’en dire fon fen- 
timent, à la première Aflcmblce des Etats de Hol- 
lande , qui avoit été convoquée. Les Députez 
la-dclïus demandèrent une fécondé Audience , 
qu’on leur donna , le lendemain. Aertsberg y dit 
n quc les Députez n’étoient pas fotisfaits de ce 
„ qu’on leur avoit répondu, le jour de devant , 
„Sc qu’ils ne fortiroient point dé la Ville, que le 
,, Magiftrat ne leur eût déclaré cxprcflemcnc , fi 
„ elle vouloit demeurer dan$ l’Union , dont elle 
„s’étoit fcparée : Qu’ils demandoient une répon- 
se nette, pofitive, catégorique Se péremptoire, 
„6c de plus une réparation prompte Se effeétive, 
„pour avoir violé l’Union , à l’exemple de plu- 
„ fleurs autres Villes de Hollande, dont les Ma- 
udirais étoient, comme eux , criminels Se pu- 
,, mfiâblcs, dans leurs corps Se dans leurs biens. 
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HISTOIRE 

i6fo. Il ajouta „ que, s’ils ne donnoient pas une prom- 1 Magiftrat de cette dernière avoit envoyé , au de- i$p. 
„p:e fatisfitài^n, il (croit contraint de tenir un vant de lui, des gens, pour lui dire que le che- 
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autre langage, & de faire d’autres ouvertures. I min étant très-mauvais, 8c la Compagnie trop 
Le Magiftrat fit dire aux Députez „ qu’il Ce (en- nombreule, pour le pouvoir bien recevoir, dans 
,, toit extrêmement offenfe des paroles aigres, & une petite Ville, telle qu’étoit la leur-, il feroit 
„ menaçantes de ce Députe; qu’il en témoigne- bien de n’y pas venir, d’autant plus que le Magif- 
,,roit (on rcflentimem , en toutes occafions ; Ce trat auroit loin de hure dire dam PAffemblée des 
«que comme Aertsberg avoit parle contre la Sou- Etats de la Hollande , qui devoit le tenir bicn- 
« veraineté , 8c la Liberté de la Province, nufli bien tôt , ce qu’il jugerait à propos. 

„que contre la réputation, 8c la bonne intention Le Prince étant de retour à la Haie , Aertsberg 
«des Villes, dont elle étoit compofée;il ne man- fit fon rapport, dans l’Aflcmblcc des EE. GG. fie 
» queroit pas d’en faire rapport à la prochaine Af- dit que dans quelques-unes des Villes les Magif- 
« (emblée , & de demander , qu’on lui en fit faire trats avoient protclké , de vouloir demeurer con- 
„ réparation. rtamment attachez à l’Union * que dans d’autres 

Le Prince voulut engager ce Magiftrat, à en- on n’en n’avok parlé que froidement, 8c en d’ ou- 
trer en Conférence avec les Députez ; mais le Con- très point du tout -, qu’à Harlem , à Délit , à Ara- 
feil réfolut unanimement , que l’on n’auroit au- fterdam , & à Mcdcmblic , on n’avoit pas voulu 
cun commerce avec eux. On allure même, que recevoir la Dcpuution. Le Prince ajouta, qu’il 
la préfence du Prince fauva Aertsberg, d’un plus s’etoit pâlie , en cette qctafion, diverfes choies 
grand rdTontimcnt. Cétoit en effet fouler aux qui regardoient (à perfonne en particulier , mais 
pieds l'autorité, & la liberté incontcllablc de la qu’il en parlerait une autrefois. L’Affembléc rc- 
Provincc. mcrcia le Prince 8c les autres Députez, comme 

Les Députez allèrent de là à Gornichcm , & on frit communément, apres toutes les Commif- 
dans quelques petites Villes, où ils furent mieux fions. On voit bien que le tour, que la Deputa- 
reçus. Ils prirent enfuite le chemin de Goude , tion venoit de faire , n’étoit que pour intimider 
où il y avoit deux Bourgmeftres d’Amfterdam, chaque Ville à part, 8c remarquer ceux qui s’op- 
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„ queroit pas d’en faire rapport à la prochaine Af- 
„ (emblée , 8c de demander , qu’on lui en fit faire 
„ réparation. 

Le Prince voulut engager ce Magiftrat, à en- 
trer en Conférence avec les Députer. * mais le Con- 


lution , a roccauon d’un cas femblable , de ne I vanger , a la première occafion. Il paroît que 
point recevoir de Députation, contre les formes, i Guillaume étoit à peu près le maître , dans les 
ils firent donc dire au Prince, qui s’avançoit, qu’ils | autres Provinces ; ou la Noblcflc ctoit pour l’en- 
nc pouvoient ni le rcconnoitre, ni le recevoir , , tretien d’une grande Armée, dont elles remplif- 
en qualité de Député des Etats Généraux -, 8c ! fpient les emplois. D’ailleurs les Gens de Guerre 
qu’ils le prioient de ne pas continuer fon chc- . (ont profeflion de méprifer les Marchands 8c le 
min -, parce que' le Conléil ferait contraint de Commerce ; ce qui faifoit qu’ils avoient peu d’é- 
manquer au rcfpeft, qu’il devoit à (à perfonne; gard pour le Province de Hollande, 8c prenoient 
en refufant de V-ouïr , avec ceux, qui étoient a- plaifiri la mortifier. 


vec lui, en cette qualité. Comme le Prince, après Le Prince dit, (i) trois jours après, dans l’ AA 
avoir etc en Nord- Hollande, avançoit vers Am- fembléc des Etats de cette Province , qu’ayant 
fterdam, on lui envoya encore un Bourgmcftrc; bien voulu té charger de la commiflïon d’aller rc- 


avec le Préfident des Echcvins 8c un Secrétai- préfenter aux Villes de Hollande le defordre, que 
re, jufqu’à Edam •, pour lui dire que . s’il lui caufoit la manière , dont elle avoit voulu congédier 
plaifoit devenir, dans leur Ville, comme Gou- les Troupes-, le Magiftrat d’Amfterdam avoit 
verneur de la Province, il y ferait le bien-venu , bien eu la hardicfic de Tui faire dire d’abord, qu’il 
8c reçu avec tout le rcfpeft imaginable. Le nt recevrait point les Députez des EE. GG. , 8c 
Prince répondit , qu’il pretendoit y aller avec enfuite de n’y point aller, parce qu’on ferait peut- 
cctix qui l’accompagnoient , 8c dans toutes les qua- être obligé d’en ufer d’une manière , qui ne lui 
litez , dont il ctoit revêtu, lt fc rendit donc à (croit pas agréable : Qu’il n’avoit pas laifte d’y 
Amllerdam , 8c y demanda une Audience en aller, mais qu’on ne lui avoit pas voulu donner 
plein Confcil} mais comme il déclara qu’il y ve- audience, en plein Confeil, pas meme en quali- 
noit , comme Députe 8c porteur d’une Lettre lité de Gouverneur de la Province : Qu’il avoit 
de Créance des Etats Generaux; les Bourgines- fujet d’en être offènfé, mais que le Magiftrat a- 
tres refuferent de convoquer le Confcil / pour yant manqué de rcfpeft envers lui, qui repréfen- 
lui donner audience. Pour l’obtenir, il dit qu’il J toit le Souverain de h Prov,jnce , ctoit obligé de 


roit de fa Commifïion. Les Bourgmeftres repli- 1er ccnfurer, 8c menacer ceux qui s'etoient oppo- 
quoient que c'ctoit à eux de juger, fi ce dont le fez à l’entrétien d’une trop grande Armée, dans 
Prince devoit parler, devoit leu t être propofé, ou le milieu de la Paix ; puiiquc c’écoit-la le fcnti- 
au Confeil en corps. Ils ajoûtoient que l’emploi ment des Etats de Hollande, 
de Gouverneur de la Province ne lui donnoit Cependant on fit imprimer ce Di feours du Prin- 
pas le droit d’aflifter aux Confeils des V îlles de ce , par rapport à ce qui lui ctoit arrivé dans la 


voient jugé devoir en ulcr , de la lortc ; parce nen lait, que dans lordre, le plaignoicnt de ce 
qu’ils ne feraient pas d’humeur de foufffir l’in- qu’on publioit, ce qu’il auroit étc beaucoup mieux 
folencc d’Aartsberg, s’il entreprenoit de les trai- valu de tenir fecret -, mais ils ajoûterent que puis 
ter , comme il avoit traité ceux de Dordrecht, qu’on le publioit. Us fe fentoient obligez de dire 
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Les Villes de Harlem 8c de Delft, firent les mê- ce qui s’ ctoit pafle ; qui cft ce que nous avons ra- 
mes difficultcz. Le Prince avoit parcouru les conté. 

Villes de la Sud-Hollande , &c celles de la Nord- 
Hollande ; 'dont il avfcit etc allez content , ex- 
cepte de celles de Hoorn, 8c de Medcnblic. Le (,) wi^utfwt Lir. III. p. Î4J . 
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i6p Les Dcpurcz de Hollande , dans PAflcmbléc 
des Etats Generaux, remarquèrent encore, con- 
tre Acrubcrg , qu’il n’étoit pas vrai que b Hol- 
lande eue fait une Reforme, dans les Troupes , 


blce de la Province. Maurice en avoit ufé ain- ttfp. 
li, lorfqu'il fit lnilir Bamcveld, fie quelques au- 
tres Membres de cette même A film niée. Sou; 
ce prétexte , le jeune Prince envoya dire , le 


fins b participation des Alliez ; puis qu’ri y avoit J de juillcr de l’an M DCL. vers les 8. heures , 
pluiîeurs mois, qu’elle avoit tâche de leur per- { avant Midi, à Jacob de ll'it , ancien Rouriuncl- 
iuader qu'elle croit ncccfl'airc : Qu’on ne voyoit [ tre de Dordrecht, 8c Membre du Confeil des 
pas que ce fût au Confeil d’Etat à lever, & à con- j Députez de la Province, qu’il fouhaitnit de lui 
gédicr les Troupes; puis qu’il n’en étoit rien dit , : parler. (1 fit fiirc le meme compliment à Jean 
dans rinltruéhon de ce Confeil, 8c que les Pro- j de H 'al , fie à Jlbert Ruyl , dont le premier c- 
vinces ne luiavoicnt point cédé ce droit : Qu'on | toit Bourgmcltrc , 8c l’autre Penfionairc de Har- 
leur faifoit tort de due, qu’ils avoient violé Ï’U- lem ; à Jean Drtyft de V oorbout , Bomgme'ré 
nion, en diminuant le nombre des Troupes, 8c de Dclft , 8c Député au Confeil de la Provin- 
qu’on y mcloit la Religion foit mal-à-propos , ce, à Nankin» Keifer , Penfionaire de Hooni , à 
pour rendre les Magistrats odieux aux peuples : Nicolas SltHingaxi vue , Secrétaire dcMedemblic, 
Que plulicurs Provinces avoient, au plus tort de ; tous Députez aux Etats de Hollande. Ils allc- 
Ja guerre, réfute de contribuer, pour l’entretien rent tous, pour parler au Prince, foit qu’ils ne 
des Soldats; fins que perionne les eût acculées de , (c défiaflent de rien, foit qu’ils ne voulu fient 
vouloir rompre l’Union. j pas manquer au* refpcét dû au Gouverneur de Li 

Les Etats de Hollande s’etoient rafiemblcz , Province. A mcfurc qu’ils arrivèrent, un Valet 
dès qu’ils avoient apris , que la Députation avoit , de pied du Prince les fit entrer en des Cham- 
ctcrcloluc, & ils l’étoicnt encore lorlquc les Dé- 1 bres fé parées , de l’appartement de la PrincefTc 
putez rendirent compte de ce qu’ils avoient fait. Royale,, qui étoit alors à la Campagne. Apres 
Deux jours apres, les EE. GG. envoyèrent Aerts- j cebi, Cuyk de Mtteren , Lieutenant Colonel aux 

” Gardes, vint les arrêter 8c le* fit monter au fé- 
cond étage, où ils furent enfermez fc parement, 
fous la Clef ; Ce pofln quelques Soldats de fa 
Compagnie, pour les garder. Cela rappclla dans 
la mémoire l’action de Maurice, Ion Oncle , 


berg, 8c quelques autres Députez à PAflcmbléc 
de Hollande; pour la prier de confcntir à l’en- 
tretien des Troupes, comme le Prinçc fie le Con- 
feil d’Etat l’avoicnt conçu, 8c de continuer de 
payer les Soldats qu’elle avoit congédiez. Mais 
ceux , qui fàifoient cette demande , étoient trop 
peu agréables, aux EE. de Hollande, pour l’ob- 
tenir ; outre qu’ils n’avoient nullement etc ména- 
gez, par ceux des autres Provinces. 

Cependant, félon la remarque d’un (t) Hifto- 
ricn il v eut divers Mini lires, & entre autres , un 
nomme Stermont , qui avoient déclamé contre l’in- 
gratitude de ceux, qui vouloient caflêr des Sol- 
dats, qui avoient fort bien fervi l’Etat. On or- 
donna au Penfionaire de Hollande, de faire venir 
chez lui cet homme , de le ccnfurcr , fie de lui dé- 
fendre d’en ufer de meme à l’avenir ; avec ordre 


qui avoit fait la même chofe en MDCXVIll. 

& dont la conduite , approuvée alors par les Etats 
Generaux, donna le courage à Guillaume, l'on 
Neveu, d’en faire , au tant. On auroit dû p'enfer 
que c’étoit facrificr les Privilèges, les plus fierez 
de toutes les Provinces; puis qu’il n’y en avoit 
aucune, qui fut plus privilégiée que la Hollan- 
de , 8c 'que c’étoit encourager le Prince,:! en 
faire autant dans les autres, lors qu’il le trouve- 
roit à propos. 

Ce Prince avoir etc irrite contre de \Vit , 
à caufc de la réponfc vigoureufe, qu’il avoit fai- 
d’avertir fes Confrères de ne prêcher point , fur 1 re à la Dépuration. Pour le Bourgmeftre de 
ces fortes de choies. Cet homme ne changea point Delft, il n’étoit pas tant en. colère, contre lui, 
fa manière de prêcher , 8e les Etats lui firent fen- que contre la Ville. Stellingwcnve s’étoit fait 
tir les effets de leui indignation. | députer, par la Ville de Mcdemblic, pour prier 

Il y a des tems , où il femble que les cfprits ! le Prince de n’y aller point, & pour porteries 
font portez à des révolutions. En celui-ci, le fentimens de la Ville, tout-contraires à ceux de 
parti Républicain oppofé à celui du Roi de la ce même Prince , à PAflcmbléc des F.tats. Cet 
Grande Bretagne, apres avoir remporte de grands i homme s'étoit auffi oppofe , dans cette Aiiem- 
avantages fur lui, oc l’avoir fait mourir, gouver- l bléc. avec beaucoup de liberté, au fentiment du 
noit l’Angleterre, avec un pouvoir abfolu. Cela i Prince. Pour les Députez de Harlem , 8c de 
fcmbloit marquer qu’il pourroit bien arriver une Hoorn, il n’avbit aucun mécontentement parti- 
révolution, dans les Provinces Unies, avec beau- ' culicr , contre leurs perfonnes S’il ne fit arre- 
coup plus de facilité; puis que celui qui y afpi- ter perfonne d’Amftcrdam, c’ctoit qu'il preten- 
roit, ctoit à peu prés maître de l’Armée. Les 1 doit s'en vanger autrement. 

Officiers étoient entièrement dans les intérêts du i Le coup étant fait , le Prince envova quérir 
Prince d'Orange, qui ne vouloit, ni qu’on les con- ! (r) Jacob Cats , Confeillcr Penfionaire’ de Hol- 
gediât, ni qu’on diminuât leurs gages. Les au- j lande, plus connu par fes Poe lies , que par fes 
très Provinces n’aimoient nullement celle de Hol- , talens, pour le Gouvernement* fie lui ordonna 
lande, & paroiffoient difpolccs à approuver tout i de dire aux Etats fes Maîtres qu’il n’avoit pu 
ce que le Prince entreprendrait , 8c fe mettre peu fouffrir , plus long-rems , la niauvaife conduite 
en peine de leur propre Liberté, pourvu qu’ils j de quelques Députez à PAflcmbléc; qui mettoient 
lui nflent plaifïr. J de la divifion, entre les Villes 8c les Provinces, 

Cela l'engagea à tenter de faire un coup d’au- & qu’il en avoit faifi (ix des principaux ; que 
rite, fcmblablfc, à quelques égards, à ce que le | pour faciliter cette exécution, il avoit fait vc- 
m : 1 n '* * c ~ : ” nir à la Haie cinq Compagnies Colon ncllcs, & 

renforcé la Garde de la Cour. 11 difoit appa- 
remment cela, pour épouvanter ceux qui com- 
pofoient les Etats de Hollande ; car il n’avoit 
aucune forte de droit d’arrêter des gens, qui ne 
N n dc- 


toritc , 

Pi infcc Maurice, Ion Onde , avoit tait 
MDCXVIll. C’étoit l’ufagc que le Staiboudre , 
de la Province de Hollande, envoyoit quérir, lors 
qu’il le trouvoit à propos , ou le Confeillcr Pen- 
fionairc, ou tel autre , qu’il lui plaifoit,dcs Dé- 
putez de cette Province ; pour leur recomman- 
der , ce qu’il fouhaitoit faire pafler dans PAflein- 

(l) Lit. UL p. 148. 
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i8i HISTOIRE 

itffo* dcpendoicnt que de s Etats mêmes*, à qui il de- le premier Confident du Prince , 8c le feCond fon iCpo, 
voit demander juilicc , lt ces Députez avoient Coufin Germain. Cette Cavalerie ctoit à Schcr- 
commis quelque crime d’Etat. L' Apologétique de pcnzccl, & devoit être conduite à Apcoudc,pour 
Gtotius avoit mis la choie, dans un li grand marcher de là à Amftcrdam. Par malheur, une 
jourj qu’on n’en pouvoit pas douter , fi on l’a- partie de cette Cavalerie s’égara , foute de gui- 

voit lû. Mais il y avoit alors , comme il y eut des , dans la nuit , qui le trouva obfcure 8c 

depuis, des gens qui n’olbicnt pas parler des Pri- pluvicüfc j qu’apres avoir marché plus d’une heu- 
vilegcs,ou plutôt des Droits indubitables de l’Er rc 8c demie, elle le vit le matin, au même 

tat, devant ceux du parti contraire, de peur de lieu , d’où elle s’étoit mile en marche * de forte 

l’avoir toujours à dos j tant il y avoit peu de qu’il fut grand jour , avant qu’dle pût exécuter le 
fûreté à le fier aux Privilèges, &c à s’oppofer à deflein projette. 11 arriva encore que le Poftil- 
ceux , qui chcrchoient à les ruina - ! Ion , qui portoit les Lettres de Hambourg à Am- 

11 ajouta encore, qu’il foifoit marcher vers ltcrdam, paffa au point du jour, au travers de 
Amilerdam, un Corps confiderablc de Cavalerie toutes ces Troupes. Les Omeiers qui n’avoient 
& d’infanterie, fous la conduite du Gouverneur aucune connoiflancc du deflein , excepté deux , 
de Frife, 8c qu’il les fuivroit le meme jour j ou trois, 8c à qui on n’avoit, par négligence , 
ne doutant nullement qu’elles n’y fuflent entrées, donné aucun ordre d’arrêter qui que ce Tut , k 
Cats embarrafle de cet ordre, voulut favoir le lailTcrent palier. Ce Poltillon étant entré dans 
dclïein du Prince, mais il ne lui* dit autre cho- Amftcrdam , à l’ouverture des Portes , donna l’a- 
fe , linon qu’il allât dire aux Etats de Hollan- larme à la Ville j en racontant qu’il avoit palTé 
de ce qu’il venoit d’ouïr, 8c qu’il leur enver- au travers de Troupes, qui marchoicnt de ce cô- 
roit lui-même, par écrit, les raifons qu’il avoit tc-là. 

d’en ufer ainfi. Il fit encore donner le même a- Le Prince avoit foit entrer, le foir precedent, 
vis aux Etats Generaux ? par le Prcûdcnt de un nomme Gentillot , Major du Régiment Fran- 
leur Aflanblée. çois de Douchait. C’ étoit un homme de main. 

On vit, en méme-tems, la Cour du Palais, où 8c très-propre pour une femblable entreprife. Il 
les Etats tant Generaux , que ceux de la Provin- s’étoit foit accompagner de cinquante hommes 
ce de Hollande, s’aflcmblcnt , fe remplir de gens de diverfes Nations, afin de n’expofer pas à la 
de Guerre. La Compagnie des Gardes, qui ctoit haine, qu’on auroit pour une telle aérien, la feu- 
cn fonction ce jour-la ,8c qui ordinairement , n’en- le Nation Françoife. Ces gens n’ ctoicnt armez, 
voyc qu’un petit détachement, pour foire la Gar- que d’épées 8c de piftolcts de poche, 8c dévoient 
de, y parut toute entière, fous prétexte d’aller le foifir d’une Porte, pour foire entrer les Trou- 
foire quelques exercices Militaires. Outre cela pes ; ce qui étoit d’autant plus facile , qu’on y 
ks Compagnies Colonelles , qui ctoicnt de Sol- failoit la Garde allez négligemment , à caufe de 
dais étrangers, occupèrent toutes les avenues , de la Paix, 8c parce qu’on ne l'oupçonnoit ras, que 
forte que les Etats de Hollande ctoicnt comme ai- i l’on pût foire aucun deflein contre une Ville, fi 
fiegez , dans la Chambre, où ils étoient* aflem- ! éloignée de la Frontière. Il y avoit encore alors 
blcz. Tout cela ctoit une violation manifèfte de j quelques Troupes Suedoifes , logées fur k Terri- 
la Souveraineté de cette Aflcmblce , à qui on ô- | toire de Liège , pour exiger une Comme d’argentj 
toit la liberté de fe plaindre de ce qu’on avoit ar- . qu’elles dévoient toucher , en vertu de la Paix de 
rété leurs Membres, contre l’Alliance des Pro- I Wcftfolic. On foupçonnai Amftcrdam, que ce 
vinccs, dont chacune étoit makrefle chez elle } j ne fuflent ces Troupes, ou celles du Duc de 
8c contre l’Inftruérion du Stadthoudre, à qui on Lorraine , qui s’approchoient allez Couvent de» 
n’avoit jamais donne l’autorité d’arrêter , quand il | Frontières des Etats , 8c qu’elles venoient à deflein 
k trouverait à propos, les Membres des Etats, 8c i de piller Amilerdam. Comme k Duc n’avoit 
d’employer à cela des Soldats, qui étoient à leurs I pas de quoi ks payer, elles vivoient 1e plus fou- 
gages , 8c fous leur ferment. L’Aflcmblcc ne j vent de pillage. 

trouva aucun moyen de fe dégager, qu’en réfol- ! L’un des quatre Bonrgmcftres Régens de cette 
vaut d’envoyer quelques-uns iks Députez aux j Vilk étoit mort, depuis peu, 8c deux autres é- 
Villcs, qui ks av oient envoyez > pour favoir kur i toient abfcns j foit pour les affaires de la Provin- 
fentiment , fur la conjoncture préfente , 8c pour J ce , ou pour les leurs propres. Corneille Bicker 
revenir 1e rapporter aux Etats, le i. d’Août. Ce- j Rourgmeitre , qui étoit dans la Vilk , aide par 
pendant ks Députez arrêtez demeurèrent enfer- Jean Huidckoper , qui étoit alors Prefident des E- 
trez , tous la Garde du Prince , jufqu’au lende- chevins, 8c qur fut depuis Bourgmeftre, fit lever 
main au foir ) qu’ils furent conduits, fous une | les Ponts Levis, 8c mettre les Bourgeois , 8c h 
forte efeorte de Cavalerie 8c d’ Infanterie, au Châ- | Gamifon ordinaire, d’environ deux-cens hommes, 
tcau de Louvcllcin, 8c gardez féparément, comme fous les armes 8c conduire de l’Artillerie fur les 
des Criminels de Lèzc-Majellè. C’eft ce que remparts. Ils levèrent encore des Soldats, 8c des 
produilii l’approbation d’une lemblablc aftion de Matelots ks uns à dix , 8c les autres à vingt fols , 
Maurice, en MDCXV1II. comme on l’a vu dans par jour. Comme il y a toujours, dans cette Vil- 
FHiftoirc de cette annee-tà. Un exemple, corn- le quantité de peuple, qui vit du jour à la jour- 
mc celui-là, cft d’autant plus dangereux, qu’on née, 8c qui n’auroit pas été en état de fubfifter, 
k regarde dans U fuite, prefque comme une Loi, pendant un Siège , faute d'ouvrage j ces gens-là 
ou comme un Droit. * prirent volontiers parti dans les # levées. On en 

Cependant la Cavalerie, tirée de diverfes Garni- forma pluficurs compagnies en peu d’heures. On 
fons, nurchoit pour fe rendre à Amilerdam. (i) arma encore huit Vaifleaux de Guerre, 8c quelques 
Le Comte de Naffau l’étoit aller prendre, pour Frégates, pour garder la V ille du côté de l’Y , 
fe mettre à fa tête , des mains de Corneille Aerfens qui cft un Golfe du Zuydcric, qui cft devant la 
de Somehd'jk , Colonel de Cavalerie, 8c de Fridc- Ville. Ceux qui lavent la fituation d’Amfter- 
rie de Doua , Colonel du Régiment de Gucldrc j dam , 8c combien il lui eft foeik d’inonder 1e 

terrein bas, qui l’environne, fovent aufli, qu’on 
(0 Voyez h preuve ïfl. du IV. Livre de t vhjnefort, qui ne J a fcuroit afliéger en forme, 8c qu’il n’y avoit 
«ontient h dépoûùon que smtUJjk fit l anncc fuivjntc , pour qu’une furprife, qui en eût pu rendre maître IcPrince 
J* 16 | d’Orange. Le premier jour on fut occupé à par- 


DES PROVINCES 

îâfO. tagtr les polies, qu’il falloit garder, & les fonc- 
tions militaires, qu’on devoit faire tour à tour. Tous 
les Bourgeois & Habitans ne pouvoient être mieux 
difpofez à fc défendre , & l’on dit même que les 
A tennonites, qu’on appelle ailleurs A nabap tilles , 
& qui croyent qu’il n’eft pas permis aux Chré- 
tiens de porter les Armes, ne manquèrent pas, 
non plus que les autres, de fë rendre armez aux 
polies , marquez à 1a Compagnie -, donc ils c- 
toient , félon les quartier» qu’as habitoient dans 
la Ville } tant il efl %Tai que dans la pratique 
châcun croit avoir droit de défendre là vie, con- 
tre ceux , qui n’ont pas droit de la lui ravir , 
en vertu d’une Magillrature , établie par les 
Lois. On affurc encore que les Etats Géné- 
raux , qui auraient eu droit de s ’oppofer à l’cn- 
trcprilc violente des deux Stadthouares, & qui 
l’auraient dû faire , pour l’intérêt commun de 
routes les Provinces , prièrent les Députez de 
Hollande d’écrire à Amfterdam,de n’ouvrir point 
leurs Eclulès, ni de ne rompre point les digues } 
qui auraient du noyer les Troupes, qui croient 
autour d'Amflerdam. Mais les Magiftrats avoient 
déjà conlideré qu’en couvrant le pais d’eau , ils 
fer oient périr une partie des Troupes de l’Etat, 

& ruineraient le terrain, qui ell autour de leur 
Ville , au préjudice de leurs propres Bour- 
geois. 

Le Comte de Naffim ne pouvant plus efpe- 
rcr de furprendre la Ville , & encore moins de 
la forcer, envoya aux Magiftrats, par un Trom- 
pette , une Lettre * dont il avait été chargé , 

S ai- le Prince d’Orangc , & qu’il devoit leur ren- 
re lui même, quand il ferait entré dans la Vil- 
le, avec les Troupes. Elle étoit datée du (i) 
19- de Juillet idfo., c’efl-à-dirc, dés le jour pre- 
cedent. Elle étoit conçue en ces termes : Ho- 
norables , prudent , fc? très-difertts , chers & bons 
Amis ; lors que nous fumes dernièrement en vôtre 
y il le , pour le fervice du Pais , vous nous traitâtes 
d'une fi étrange maniéré -, que pour n'itre plus fujets 
à de Jemblables ebofes , nous avons voulu envoyer le 
Comte de Najfau les Troupes , qu'il commande , 
en vôtre Pille , avec ordre d'y tenir tout en reposé 
on tranquillité ; afin qu'en ce que nous avons encore à 
vous propofer , pour le fitrvice de r Etat , nous ne 
foiyons pas empêchez , par quelques per formes mal-in- 
tentionnées i à quoi nous foubaitons que vous tentez 
la main. C'e fl à quoi nous nous attendons , priants 
le Très-haut de vous tenir , en fa fainte garde , fc? 
demeurons Pitre bon Ami Guillaume Prince cTOran- 
e. Il n’y avoit néanmoins eu aucun desordre 
ans la Ville, ni n’y en pouvoit avoir, en lui laif- 
fânt la liberté de fon fuffragc} que perfonne ne 
lui pouvoit ôter, fans violence. Cette Lettre 
avant été lue, dans le Confeil, on députa Huy- 
dckopcr , avec un autre , au Comte , qui étoit 
dans fon Quartier, à la portée du Canon de la 
Ville. Ils lui dirent, que les Bourgmeflres a- 
voient reçu agréablement la Lettre de S. A., 
mais qu’ils auraient fouhaitc, que le Porteur ne 
fût pas fi bien accompagné : Que fur le pre- 
mier avis, qu’ils avoient eu de la marche de ces 
Troupes, ils avoient envoyé aux Etats de la Pro- 
vince un Exprès j pour les prier de les affilier 
de leur codai, & de leur autorité, dans cette 
conjonéhirc : Qu’ils ne pouvoient foire aucune 
reponfe au Prince , qu’ils ne fufient les fenti- 
mens de la Puiflance Souveraine de la Provin- 
ce : Qu’enfin les Bourgmeflres prioient le Com- 
te de ne prcfTer pas la ville, & de ne l’incom- 
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moder pas davantage, en fiuïânt avarie! er les Trou- t<Sn. 
pes ) de peur qu’ifs ne fulTent obligez de le fer- 
vir des moyens, qu’ils avoient de défendre leur 
Ville. 

Ce difeours rendit le Comte tout interdit, de 
maniéré qu’il ne favoit que répondre -, fur quoi le 
Député reprit la parole, & dit qu’il n’avoit fait 
qu’exécuter les ordres des Bourgmeflres, en lui 
parlant de la forte » mais qu’il croyoit pourvoir a- 
joûter à cela , comme fon Ami oc fon Serviteur 
particulier, qu’il lui confcilloit de fe retirer, par- 
ce que ni fa perfonne, ni fes Troüpes n’ctoient 
pas en fureté dans ce polie : Que les Magiftrats 
ne feraient pas en état d’empêcher, qu’un grand 
peuple compofé de diverfes Nations , Sc de diffe- 
rentes humeurs , n’en vînt à quelque extrémité , 
quoi qu’ils ne les approuvafient point : Qu’il é- 
coit fort facile de le faire périr, avec toutes fes 
Troupes, & que l’on parloit déjà fi haut , dans 
la Ville, qu’il y avoit lieu de craindre, que les 
Bourgmeflres n’cmplqyafïènt > malgré eux, des re- 
mèdes violons , pour fauver la Ville. 

On affine (i) même qu’on délibéra, dans leCon* 
feil de la Ville, fi l’on ne couperait point 1a Di- 
c, qui cil le long de l’Y , nors de la Porte de 
Antoine} ce qui aurait mis fous l'eau, en peu 
d’heures, une partie des Provinces de Hollande Sc 
d’Utrccht } oc que de trenre-fix voix , dont le 
Confeil ell compofé» il y en eut feulement deux, 
qui empêchèrent que l’affirmative ne prévalut. 
Néanmoins le Magiflrat, de peur qu’on ne s’ima- 
ginât qu’il ne pourrait pas exécuter ces ménaccs, 
fit ouvrir deux Ëclufes, & percer quelques peti- 
tes digues, par le moyen desquelles le Comte put 
connoître, qu’on étoit en état de le noyer, avec 
toutes fes Troupes. Le Comte donna d’aboitl 
avis au Prince, du mauvais fucccs de cette entre- 
prit. Il étoit à table, pour fouper, quand il le 
reçut} ce qui le fit lever brufqucmcnt ac Table, 
pour s’allcr enfermer dans fon Cabinet. Si les 
principaux Confidens de ce Prince avoient eu af» 
fèz de fâgefle, & de fincerité, pour cela} ils Pâli- 
raient aidé àfc tirer d’un fi mauvais pas, le plus 
promptement qu’il aurait été poffiblc } puis que 
ce deflein , illégitime de lui-même , venoit cré- 
choucr. Mais les Princes , depuis les plus petits , juP 
qu’aux plus grands, reçoivent trop communément 
dans leurs Confeils des Flatteurs, & non des A* 
mis prudens & équitables. C’cft ce que Charles 
I. Roi de la Grande Bretagne , Bcau-Pcre du 
Prince, fit toûiours, & ce fut auffi ce qui le per- 
dit. Son Gendre aurait dû prendre cet exemple» 

& fc tenir dans les bornes de fa Charge } fans en- 
treprendre fur la Liberté d’un Etat , à qui fa fa- 
mille étoit obligée de prefque toute fa grandeur : 
comme l’Etat ctoit obligé de fon côté a lès Pré - 
dccefTeurs, qui avoient été caufc de fon établiflè- 
ment , & beaucoup contribué à fa confcrva- 
tion. 

Néanmoins il partit le lendemain, après le Prê- 
che du Matin , dans l’cfpcrancc d’obliger la Ville 
d’Amflerdam de plier} en la menaçant des incom- 
moditez d’un Blocus, qui aurait ruiné fon com- 
merce. Cependant ce jour-là même , qui étoit 
(j) le ji. de Juillet, les deux Cours de Jultice l’al- 
lerent trouver en corps , pour le prier de n’entre- 
prendre point ce voyage j dont l’effet ne pouvoit 
être avantageux, ni a l’Etat, ni à fa propre perfbn- 
ne. 11 leur répondit , comme Maurice avoit fait au- 
trefois, en pareille occafion } c’cft qu'il ne fàifoic 
N n z rien, 
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If # 0 . rien, que par ordre des Etats Gcneràux, & que guette, qu'il aurait voulu recommencer. Pcrfon- 
’ 'fi les Cours de Juilice croyoicnt que Ton en ne riaccuiok le Prince, ni les Magiftrats d’Am- ' 
devoir ulcr autrement, elles dévoient s’adrefler à fterdam de vouloir faire quelque toit à la Réli- 
leurs Hautes Puiflànces > mais que pour lui il s'ac- gion Reformée. 

commodcroit à leur refolution. Enfuitc la Cour Ce Prince, dans la penfee que cette Lettre pro- 


de Hollande fit demander une Copie de cette I duiroit l’effet qu’il fouhaitoit, fe mit en chemin 
première léfolution aux Etats de la Province , | pour Amftcrdam. Comme il fut arrivé à h Mai* 
pour demander enfuitc audience aux EE. GG. Ion des Dykgravcs, qui eff à moitié chemin de 
Les EE. de Hollande ne trouvèrent néanmoins Harlem à cette Ville \ Louis de N a fan Sr. de Be- 
pas à propos de leur communiquer cet Acte j venveert , Sergent de Bataille, & Gouverneur de 
parce qu’il riv avoit été pris en effet aucune Bcrgopzoom , à qui l’cntTcprife riavoit point été 
Refolution, félon les formes ordinaires. Mais les communiquée, lui fit voir depuis la di mie, toute 


lers Commis, résolurent de fe rendre à l’ Aliéna- tournent de ce côté-là , vers Amftcrdam j ce qui 
bléc des EE. GG. où il fut conclu que , puis lui fit craindre, pour les Troupes qu’il avoit en- 

Î |uc fon Altcfle appuyoit là conduite lur une ré- voyées, pour s’en rendre manrefles. Cela l’obli- 
olution prile, par leurs HH. PP. le y. de Juin gea d’envoyer inceflàmmcnt Beverweert à la Haie, 
dernier, contre la protcilation des EE. de Hol- pour prier les EE. GG. de lui envoyer des De- 
lande*,, c'ctoit aux Provinces à trouver des Ex- putez, qui l’obligcaflcnt d’y retourner. Il l'ob- 
pediens, dans une fi fachcufc conjoncture, pour tint, mais le Prince, raflùré de fa première fra- 
prevenir le mal , qui en pouvoit arriver. Les ycur , prit un autre parti. 

Provinces dirent qu’elles y et oient très-difpofécs, Les Députez de Hollande ayant fù ce que le 
mais comme on ne favoit comment s’y prendre, Prince avoit répondu aux Cours dcjuftke, re- 
ou que l’on craignoit. d’offenfer le Prince * on prélcntcrcnt aux Etats Généraux le i. d’Août, 
chargea les ConictUcrs Députez de la Province, que puifquc le Prince fe fervoit de leur autorité, 
comme mieux inftruits des affaires de Hollande, c’étoit à eux de faire ccfler le ddbrdrc, 8t de pré- 
dc chercher quelque expédient. Ils trouvèrent venir ceux qui pourroient arriver. Mais les E- 
bon d’inviter, par des Lettres envoyées par un tats, de peur de déplaire au Prince, s’ils fe mê- 
Expres , tous les Membres des Etats d’envoyer I loient de cette affaire, leur répondirent, que les 
leurs Députez à la Haie , afin qu’on put déli- IHoUandois connoiflànt mieux leur Province-, ils 


berer dans cette trifie conjoncture ce qu’on pour- 
roit faire } parce que le peu de Députez , qui 
étoient alors à la Haie , n’ofoit ôc ne pouvoit 
rien refoudre. 


trouveroient plus facilement du remède au mal , 
qui étoit arrivé. Là-ddfiu les Etats de Hollande 
fe rendirent en coq», dans l’Aflemblcc des Etats 
! Généraux} où l’on dàt, en leur nom , que, puis 


Cependant le Prince (i) d’Orange écrivit une I qu’on fe remettoit à eux de cela, il Icnr fembkrit 
Lettre du 1 1 . de Juillet, aux autres fix Provin- j qu’il feroit à propos de rarpcllcr le Prince à la 
ces, dans laquelle il repréfente, qu’il avoit été I Haie } pour affifter aux deliberations, que l’on fe- 
b. GG. pour roit fur l’état des chofes, pour faire ccfler les hof- 


ccs , dans laquelle il repré* (cnt< 
autorife le y. de Juin , par les 


faire en forte que l’on vécût en paix & en rc- I tilitez, ôc pour empêcher qa’on ne troublât ras 
pos , ÔC pour empêcher particulièrement que plus long-tcms le commerce d’Amfterdam. Les 
l’Union, avec toutes fes dépendances, ne fût vjo- i amis du Prince, qui croy oient que par-là on le ti- 
léc, fi bien que l’on prévint tout ce qui lui pour- | rcroit, avec honneur, de cette mauvaife affaire , 
roit être contraire : Qu’il avoit employé , en i firent refoudre la Députation tout d’une voix. Il 
. vain , des moyens doux Ôc amiables pour cela-, I ne fut rien dit des Troupes, afin, comme le dit 
envers la Province de Hollande , en general ôc i Hiquefort , d’avoir la liberté d’approuver, ou de 
en particulier envers chacun de fes Membres -, , defavouër l’aôion du Prince, félon le fuccèsqu’au- 


cn particulier envers chacun de fes Membres -, , defavouër l’aâion du Prince, félon le fuccès qu’au- 
mais qu’il avoit vu lqj* delbrdres apparais, ôc la j roit le Siège } ou plûtôt de peur de lui déplaire, 
divifion s’augmenter} par les intrigues, Ôc les | comme on le peut facilement comprendre, par le 
pratiques de quelques Membres mal-intention- filcncc qu’on garda fur l’emprifonncmcnt de ceux, 
nez, loûtenus par la Ville d’Amfterdam : Qu’il qu’il rctenoit à Louveftein. Guillaume jugeant 
avoit, à caufcde cela, jugé utile Ôtnéccfiâirc, pour qu’il lui feroit honteux de retourner à la Haie , 
le bien de l’Etat, d’arrêter quelques Députez ( qu'on ians avoir rien obtenu de ceux d’ Amftcrdam, ôc 
a nommez ci- de fus ) ôc d’envoyer le Gouverneur craignant ce qu’on pourroit dire de lui, fi d'au» 
de Frile, avec bon nombre de Cavalerie ôc d’in- très negotioient cette affaire} il réfolut de traiter 
fanteric à Amllerdam -, pour confcrver cette Ville directement, avec la Ville, 1» cela étoit poflible. 
dans l’Union, comme étant le feul moyen, qui II écrivit au Magiftrat, avant que Beverweert fut 


lui reliât, pour tenir le Pais en paix : Qu’il s’af- de retour, que fon dcficin étoit d’entrer dans la 
fuioit que les Etats des autres Provinces, non feu- Ville. Là-acflùs on lui envoya quatre Députez, 
lement agréeraient ce qu’il avoit fait, mais le fe- Corneille de Graef , Bourgmeftre, Simon V* rider 
courraient , pour faire reuffir ce qui avoit étécom- Does y ôc Nicolas Tulp, Echevins, ôc Pierre Clouck 
mencéjôc le conduire à une bonne fin : Qu’en Confeillcr. Ils le prièrent de s’expliquer fur ce 
tout ceci , il n’avoit point eu d’autre vue , que la qu’il leur avoit écrit , 8c de quelle manière il vou- 
confervation de la vraye Religion Chrétienne Rc- loit entrer dans leur Ville. Il leur répondit, qu’il 
formée, dam laquelle il vouloit demeurer, ôc pour pretendoit y entrer, avec des Troupes, 8c y laifler 
laquelle il étoit prêt d’employer fon bien ôc là vie} Gamifon. Les Députez le prièrent, au contrai- 
de quoi il prenoit Dieu, qui cft tout puiflànt , à rc, de renvoyer celles qu’il avoit amenées} Ôc le 
témoin. Prince répartit qu’il pourroit le faire, qu.indl’ac- 

Ceux qui dreflerent cette Lettre auraient mieux commodément, entre lui ôc U Ville, leroit fait, 
fait, de ne point mêler la Réligion dans cette que- Il fut fignc,dcs le lendemain, après quelques ai- 
relle, qui n'y avoit aucun rapport -, puis qu’il ne lées ôc venues. Il portoit,qtic la Ville d’Amftcr- 
s agiflbit que de tenir un peu moins de Troupes, dam s’accommoderait à l’avis des fix Provinces , 
que le Prince ne vouloit , ôc de ne plus penfer a fane la touchant l’état de guerre : Qiic le Prince tâche- 
rait de le faire régler, fur le pied de la pvopofi- 
tion qu’il avoit faite, avec le Coufeil d’ Eut, le iy. 
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Uffo. ^ J u *U ct » & qu*en attendant le confcntcment des 
' autres Provinces , il lubü lierait trois ou quatre 
ans, tel qu’il avoit cté , félon l’avis du ConTeil 
d’Etat | ou autant que la Guerre de la France , 
& de l’Efpagne durerait : Que 11 néanmoins, 
la paix ne le fiûfoit point , dam cet efpacc de 
tems, entre les deux Couronnes* les Provinces s’ac- 
connnoderoicnt entre elles, comme clics le juge- 
roicut à propos, pour le bien de l’Etat : Que la 
Ville confcntirait que les Compagnies , que les 
Etats de Hollande avoient congédiées , fu lient 
payées de leurs aircragcs , & aideraient a faire en 
lôrte qu’elles fu fient mieux payées , à l’avenir : 
Que s’il plaiibic au Prince d’entirr dans la Ville, 
de la même manière que les Prcdccdfcurs, Gou- 
verneurs de la Province, y avoient été reçus, il 
y ferait aufii reçu, en cette qualité, & meme, s’il le 
fouhaitoit, dans le Confeil de la Ville : Que la 
Ville ferait les devoirs , dans l’ Aficmblce des E- 
tatsde Hollande, pour que l’ancienne amitié & la 
confiance mutuelle fuflcnt rétablies, & qu’il ne fût 
plus parlé du pâlie : Que les Articles étant li- 
gnez;, les Troupes feraient renvoyées dans leurs 
garaifous, & celles que la Ville avoit levées, pen- 
dant le Siège, feraient congédiées. 

A examiner ce Traite à la rigueur , il y man- 
quoit bien des choies, pour la forme* c’ctoit, par 
exemple, que ni l’une, ni l’autre partie n’étoient 
autonlëcs de perfonne, pour faire ce Traité. Le 
Prince l’aurait dû être, en bonne forme, par les 
Etats Generaux , au nom defqucls il vouloit qu’on 
crût qu’il agifioit, fcc ce Traite aurait dû être ra- 
tifie par les mêmes. La Ville de fon côté ne pou- 
voit rien faire , que du confcntcment des Etats 
de Hollande , dont elle étoit un des principaux 
membres , & ils auraient auffi dû ratifier ce dont 
ou étoit convenu. Mais le Prince fàvoit bien, 

3 uc les EE. GG. n’entreprendraient pas de le 
edire* & ceux, qui trairaient, de la part de la 
Ville , n’avoient peur de perfonne, fl le Prince 
étoit pour eux. D’ailleurs la Ville, qui trairait, 
n’etoit pas trop affinée de l’afiiitancc , & de la 
fermeté des autres Villes , à caufc de la jalou- 
fie qu’elles ont communément contre les gran- 
des. Enfin tout le Confcil même n’éroit pas é- 
gaiement ferme, fie ne pouvoit pas même com- j 
pter fur le Peuple, qui efl changeant, & à qui 
la Mailon du Prince avoit toujours été très- j 
chère, des l’Union d’Utrecht?. 

Il y eut encore un Article féparé, par lequel 
André & Corneille Bicktr , Frere» , l’un Ancien 
Bourgmcflre, & l’autre Bourgmcllrc Régent , 
qui sueraient aquitez de cet Emploi, avec beau- 
coup d’honneur, turent obligez de quitter leurs 
Charges, Se d’v renoncer pour l’avenir. „ C’e- 
,,toit une choie bien dure, dit (i) un Hifto- 
„ricn, que de traiter de cette façon deux per- 
sonnes d’un mérite extraordinaire, & qui a- 
„ voient tres-dignement fervi , en toutes occa- 
„ fions. Aulfi le Confeil de la Ville eut-il de la 
„ peine à y confcntir,&il ne les aurait pas fâcri- 
„ fiées au reflentiment du Prince, lins les artifi- 
,,ccs de ceux, qui occupèrent leurs polies. Ces 
,,dcux Magiftrats y confcntirent fie déclarèrent , 

,, qu'ils prêteraient le repos de la Ville à leur 
„latisfàffion patticuliere , & à l’interét de leurs 
n familles. Le Confeil les en remercia, promit 
«de reconnoîtrc cet important fervice, en leurs 
„pcrfonncs & en leurs defeendants , & voulut 
91 qu’il fut exprcficmcnt flipulé que cette démif- 
„iion fc feroit , fans préjudice de leur honneur 
réputation. Le Prince y confcntit, 

(0 Ut. IV. p. 194, 


„& detruifit ainfi lui-même tout ce qu’il ^ivoit l 6 fO, 
3 , publié contre eux, com me s’ils avoient voulu divi- 
n 1 er l’Etat, 8c rompre fon Union* c’cfl-i-dirc, qu’ils 
„ erraient coupables d’un crime d’Etat, qui apprn- 
„ choit de celui de Lézc-Majcllé, au premier t-hef. 

Ainfi ceux qui avoient défendu la Liberté fu- 
rent punis , & celui qui l’avoit violée , & qui 
tenoit encore fix Députez aux Etats de Hollan- 
de, en prifon, à Louveftein, fut tiré d’affaire } 
fans qu’on olàt lui demander leur élargiffêment. 

CPcft un defaut commun à toutes les Républiques, 
j que le peu de courage. Se l’envie des Particu- 
liers les engagent louvcnt à mal recompenfer 
ceux , qui les ont le mieux fcrvics. On afliirc 
auffi que les Fçeres Bicker avoient fait le plaifir 
au Prince , d’engnger la Ville , à lui faire prê- 
tent de cent-cinquantc-millc francs , qu’il cncr- 
choit feulement d’emprunter * pour faire partir 
le Roi Charles II. des Provinces* & outre cela 
de lui faire prêter la fbmme de deux millions , 
par la même Ville, pour rétablir les affaires do- 
melliqucs. Si cela eft, le Prince n’auroit pas etc 
plus reconnoiflânt ,• envers ceux, qui l’avoient fer- 
vi * que le Roi fon B eau- Frère, qui ne rendit ja- 
mais les fournies, qu’on lui avoit prêtées, pendant 
ton exil. 

Ce Traité fut fi promptement conclu , par le 
Prince, de peur que h Députation des Etats Ge- 
neraux , qui dévoie le venir rappcller , ne chan- 
geac quelque chofè , contre fon grc , au moins 
lclon l’Hilloricn , que l’on a cité * mais il avoit 
trop d’autorité, dans cette Affcmblée,pour crain- 
dre qu’elle lui fit aucun chagrin. Il prétend auffi, 
qu’on ne fc prêtât tant, du côté de la Ville, que 
par la prudence timide de ceux, qui conduifirent 
cette affaire * ou peut-être par l’envie de ceux 
qui vouloient profiter de la demiffion des Bickers. 

Le Prince ayant manqué de liirprendre la Ville , 
il lai étoit, comme impofüble, dit le merpe Au- 
teur, de la réduire par la force, pour les raifbns, 
u’on a déjà dites ; Se néanmoins il y avoit 
c l’apparence , que l’intention du Prince croit 
de la tenir bloquée, quoique cela ne fut pas fans 
difficulté * puis qu’il avoit envoyé ordre à qucl- 
ues Compagnies, qui étoient en Garnifon à Em- 
en, & à quelques autres auffi éloignées, de s’y 
rendre. Il y en eut même quelques-unes, qui n’ar- 
Tivercnc que quelques jours , après que les pre- 
mières fe furent retirées. 

On rapporte , (z) comme une chofc très-véri- 
table, que plus d’un Mois, avant que les Trou- 
pes eu fient ordre de marcher à Amflcrdam * on 
reçut des Lettres de Londrcs,deDantzig & d’ail- 
leurs, qui parloicnt du Siegede cette Ville, com- 
me étant déjà commencé , ou comme devant ar- 
river dans peu. Si cela eft, il faut que le Prince, 
ou quclcun de fcs Confidens, qui ctoicnt la plu- 
part des Officiers de l’Armée, en eût parle de- 
vant quclcun, qui le rapporta. Quand le Siège , 
fi on le peut nommer ainfi, fiit réellement com- 
mencé* if importoit beaucoup à la Ville, qu’il fi- 
nît , avant que le bruit s’en répandît , dans les 
Païs étrangers * où il y aurait eu bien des Lettres 
de Change proteftées , & une grande diminution 
du crédit des Marchands de cette Ville. La crain- 
te du Prince, ou l'envie contre la Ville étoit û. 
grande, qu’il n’y eut que deux Villes, qui fc dé- 
claraient pour Amlterdam * la Ville de Goude , 
qui ne voulut pas permettre que fa Garni Ion allât 
joindre les Troupes du Prince, quoi qu'elle eût 
reçu ordre d’y aller* Se celle de Dordrecht, qui 
N n j «C" 
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l6yo. demanda que le Prince retirât les Troupes de l’E- 
tat de devant Amfterdam. 11 y en eut au contrai- 
re , qui ouvrirent leurs Magasins au Prince , 8c 
qui lui fournirent volontairement tout ce qui pou- 
voit fervir à la réduction de cette Grande Ville ; 
fins prendre garde que, par une balle envie, elles 
foumifloient des armes, controleur propre liber- 
té. Des que le Traite fut ligné , le Prince, fans 
parler davantage d’aller à Amfterdam, paitit pour 
la Haie. 11 renvoya en même tems les Troupes, 
dans leurs Gamii'ons. Les Députez des EE. GG. 
qi.i lui avoient été envoyez , ceux des Etats de 
Hollande, 8c les Confcillcrs Députez de la même 
Province , ayant appris ce qui s'etoit palTé, s’en 
retournèrent fur leurs pas. 

Cependant le Gouvernement d’ Amftcrdam ne 
congédia pas d’abord les Troupes, qu’il avoit le- 
vées j & marqua, par toute fa conduite, qu’il n’é- 
toit nullement fatisfait du Prince, 8c qu’il croyoit 
que le Traité, qu’il ayoit fait avec lui, ne le niet- 
toit pas cri furctc. Pour fe mettre à couvert d’u- 
ne autre furprife, il fit nettoyer les foflez de la 
Ville, mettre des palilTades en des lieux qui en a- 
voient bcl'oin , fîc rangea fous cinquante quatre 
drapeaux la Bourgeoifie , qui ne l’étoit aupara- 


mément au Traité d’Union » de délibérer tous 
les ans , touchant les fubfides extraordinaires , ’ 

que le Confeil d’Etat a accoutumé de demander. 

11 réfolut encore que le Prince feroit prié, par 
les Députez , de permettre que les Etats de la 
Province fe puflent aflembler en fureté, 8c de 
retirer les Troupes de l’Etat de devant Atnllcr- 
dam j la Ville de Dordrecht offrant là média- 
tion, pour accommoder cette affaire. Ces deux 
dernières demandes , quoi que conçues en ter- 
mes modérez, pour ne pas choquer l’humeur hau- 
taine du jeune Prince, ne biflbient pas de ren- 
fermer des reproches fanglans d’employer, làns 
ordre 8c fans pouvoir, les Troupes de l'Etat , con- 
tre la principale Ville de Hollande ; 8c ce qui 
étoit encore pire,d*ôtcr aux Etats de la Pro- 
vince la liberté d’opiner, fur fes propres affai- 
res. 

Après que cette réfolution fut prife, on ap- 
prit à Dort, que le Prince étoit parti pour Am- 
fterdam *, de forte que la Députation n’eut pas 
lieu , parce qu’il n’etoit pas trop (ur de l’envoyer 
au Prince ? environné de fon Armée. Mais deux 
jours apres, le même Confeil fit faire un A&e, 
en forme, pour la juftification de la conduite de 


vaut, que fous vingt-quatre. Ce même Magillrat de Wit, 8c pour l’indcmnizcr lui 8c fes Enfansde 


ordonna qu’on vihtcroit toutes les barques , qui 
y arrivoient de tous cotez, 8c fit venir un Ingé- 
nieur d'Anvers i pour fe fervir de fes avis, pour 
un peu mieux fortifier la Ville. Elle n’a nean- 
moins etc environnée de murailles, 8c de ballions 
réguliers , comme elle l’cft à prélent , que du tems 
de la guerre, qui commença en MDCLXXII. 
Mais le terrein , qui peut être tout inonde, eft 
fi plus grande fureté 

On y ctoit perfuade , comme (0 dit fVtque- 
forty que le Prince d’Orange avoit deflein d’enga- 
ger l'Etat dans une nouvelle guerre, avec l’ El pa- 
gne j 8c que c’étoit pour cela qu’il vouloit, qu’on 
tint fur pied des Troupes confiderablcs. Comme 
fa jcunclfc le rendoit capable d’entreprendre tout , 
fans fe mettre fort en peine des fuites ; il fit un 
Traité fccretavec la France, cette même année, 
dont nous parlerons dans la fuite ; qui montrait 
qu’on ne fe trompoit point, en cela. 

Cependant ceux qui apprirent l’emprifonnement 
des Députez de Hollande , dont nous avons par- 
lé, à Louveftein, durent être furpris 8c offcnlcz 
d’une a&ion aufli hardie , que celle-là ; que les 
EE. GG. s’ils en avoient donne l’ordre, ne pou- 

Vu- 


s 


voient nullement défendre , par les Lois de 
nion ; 8c encore moins le Prince , s’il l’ avoit con- 
ue 8c exécutée , de fon chef. Mais les autres 
‘ravinées fe turent , pour être en état d’en par- 
ler, félon que l’affaire tournerait. Le Confeil de 
la Ville de Dordrecht, avant appris b détention 
de Jacob de Wit, (i) réfolut le lendemain d’en- 
voyer une nombreufe Députation au Prince , pour 
tâcher de l’obliger à le relâcher , fous 1a caution 
de b Ville i qui s’engageoit de le rcprcfcntcr à b 
Jufticc, des qu’il ferait cité à comparaître. Ce 
Confeil faifoit l’clogc des bons fervices, qu’il avoit 
rendus à fa Patrie , 8c déclarait qu’il n’avoit opi- 
né, touchant b réforme des Troupes, comme il 
avoit fait, que félon les ordres, qu’il en avoit re- 
çus. 11 ajouta, qu’il confcniiroit à b dernière pro- 
pofition’du Prince, 8c du Confeil d’Etat, pour 
le nombre des Troupes, qu’on retiendrait, 8c 


ce qui leur étoit arrivé, on qui leur pourrait ar- 
river dans b fuite. Il réfolut encore de faire les 
mêmes offres, dans l’AITembléc des Etats de Hol- 
lande, qu’il s’étoit propofe auparavant de faire au 
Prince ; pourvu qu’il remît les Prifonniers en li- 
berté, 8c qu’ri fe retirât de devant Amllerdam ; 
à quoi on le convierait , par une Députation , 
qu’on lui ferait exprès, de b part des LE. GG. 

8c de ceux de Hollande. Il défendit auiîi à fes 
Députez, de fe mêler d’aucune affaire publique , 
que celle-là ne fut réglée, ou d’entrer en aucune 
Conférence, que les Prifonniers ne fuffent mis en 
liberté, 8c rétablis en toutes leurs Charges. Mais 
ces Propofitions n’étant que fbiblcmcnt apuyccs , 
par les autres Villes, 8c les parens même des Pri- 
lonniers craignant pour leurs perfonnes , fi l’affai- 
re fe poufToit ,avec trop de chaleur , dans les Etats 
de Hollande} il ne s’y fit autre chofe, finon que 
les Députez de Dordrecht curent ordre de fe con- 
former aux avis, 8c à b conduite des autres Vil- 
les , dont les Députez avoient etc arrêtez. Si 
l’on en croit l’Hiftoirc de ce tems-là, à peine q- 
foit-on dire, que ce que le Prince avoit fait, étoit 
contre les Lois. La Ville de Dordrecht, qui a- 
voic applaudi à Maurice du tems de Bamevcld , 
fentit les tnauvaifes conféqucnces d’un exemple de 
cette forte. 

Cependant , comme le remarque IVsquefori , 
ceux qui avoient été menez à Louveftein , étoient 
prifonniers du Prince d’Orange , 8c non de l’E- 
tat; puis que c’ctoit le Prince, qui les avoit fait 
arrêter, qui les avoit fait conduire à Louveftein, 
8c de qui feul l’Officier , qui les gardoit , prenoit 
fes ordres. 11 fulloit nécefiàirement s’adrdfer a 
lui, pour obtenir leur liberté. La Ville de Délit, 
8c les Parens de Jean Duyft s’adreflcrcnt donc à lui, 
pour le prier de le faire élargir; en lui reprefen- 
tant que c’étoit un homme âgé de près de ioixan- 
te 8c dix ans, 8c que, félon fours Lois, il devoit, 
en peu de mois, le démettre de la Magiftraturc, 
8c qu’il s’en déchargerait fur le champ , fi on vou- 


3 u’il tâcherait même de porter les autres Villes 
c b Province à en faire autant ; fans préjudi- 
ce néanmoins de 1a liberté qu’elles ont , confor- 

(0 Ll*. IV. p. i*8. 

(x) Voyez k XIII. Preur» du IV. Line de Wsyuftrt, 


w. u s en uccnargcroïc îur îc cnanip, u un vuu- 
loit le mettre dehors. Le Prince confidcra alors, 
qu'il ne feroit pas poffible de faire condamner les 
Prifonniers, par des Juges deleguez , comme fon 
Oncle avoit fait condamner autrefois Barneveldy fie 
les autres, qu’il avoit fctit arrêter; qu’il faudrait 
néccflàircment les renvoyer à b Jufticc ordinaire, 
qui ne pourrait pas les condamner contre les Lois. 

w 


DES PROVINCES UNIES. 

Itfi’o. ^ donc délivrer, fur le champ, le prifonnicr 
de Delft , & écrivit aux EE. GG. qu’il l’avoit 
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fait relâcher, félon le pouvoir, qu’ils lui avoient 
donne le f. tic Juin, l e» autres Villes imitèrent 
l’exemple de Délit, & de fon Député. De Wit 
lui-mcinc pria la Ville de Dordrecht, de le dé- 
chaîner de tous lès emplois. Le Confeil de ect- 
■ te Ville le fit, quoi qu’à regret, (!) & lui con- 
ferva en même tems le rang, qu’il tenoie à Dor- 
drecht , & déclara que cette demilfion ne porte- 
roit point de préjudice à Ion honneur, ni à là Fa- 
mille. Sur cela, le Prince le laiflâ lonir, aufîi- 
bicn que les autres prilonniers ; fans parler davan- 
tage du prétendu crime, qui les lui avoit fait ar- 
rêter. Ainfi ils recouvrèrent tous la liberté, mais 
les battus , comme l’on dit , ne (aidèrent pas de 
payer l'amende. 

Cependant le Prince fit remettre le if. d’Août, 
au Préfident de l’AlTèinblée des E E. GG. une 


Frifè , & de Gromnguc n’y confcntirent , qu’à 
condition que les cinquante-cinq Compagnies, que 
l’on devoit congédier, feroient toutes étrangères. 
Le Prince avoit bien témoigne, que ce n’étoit pas 
là Ion deffein ; mais les autres Provinces ayant ap- 
prouvé le lèntiment de celles de Frife & Île Gro- 
ningue, on convint qu’on congedieroit vint Com- 
pagnies Françoifes, trente-deux Angloifes, Se trois 
Ecortoifcs. Avant que de parler de l’exécution dé 
cette deliberation , il fitut dire en peu de mots, ce 
que les Provinces jugèrent de l’entreprile du Prin- 
ce contre la Ville d’Amrterdam, fur la Lettre qu’il 
leur en écrivit le d’Août. La Province de Zé- 
lande, qui dépendoit de lui , approuva (4) Ion def- 
lèin,par une Rclblurion formelle, 6c ordonna à les 
Députez, qui croient en grand nombre à la Haie, 
(f) de remercier le Prince de ce qu’il avoir fut d 
Amffadatn,& de ce qu’il avoit fait arrêter pluficurs 
Députez de Hollande ; Se de l’exhorter de conti- 



Hollunde; mais cette Aflèmblécnc trouva pas d pro- de l’apparence que la jnloufic du négoce, qui é- 
pos d’ouvrir ce papier, comme fi perfonne n’exi - 1 t?it entre les Villes de Commerce des deux Pro- 
geoie du Prince une juftificarion ; mais en effet vinecs, contribua à lui faire recevoir un compliment, 
parce qu’ils ne vouloicnt pas rouvrir une plaie , 9 ,,c E Province ne lui auroit pas fait autrement, 
qui n’étoit pas bien fèmiée. Le Confcillcr Peu- , Ceux de Gucldrc le remercièrent auffi, mai; en 
uonairc eut ordre de garder ce papier fermé, & termes, qui n’approuvoient , ni ne condamnoicnt 
le garda en effet , jufqu’à ce que quittant fâ char- . abfolumcnt ce qu’il avoit fait. Les Frifons l’ap- 


gc, il remit à fon fucccffcur les papiers publics , 
qu’il avoit entre les mains. Les EE. GG. en ufc- 
rent (1) de même, pour ne choqua- perfonne. On 
ne s’y arrêtera pas , parce qu’il n’y a rien d’ef- 
fcntiel, que l’on n’ait vu dans la narration pre- 
cedente. 

Le Prince s’étant mieux tire de cette affaire , 
qu’il ne pouvoit efpcrcr, gagna par-là ce qu’il a- 
voit founaitc. Des le ij. d’Août, les Etats de 
Hollande arrêtèrent que la propofirion , que le Con- 
fèil d’Etat avoit faite le 1 f. de Juillet, (croit acceptée, 
à condition que les Prilonniers feroient misai liberté, 
comme ils le (tirent. Le 18. du même Mois, les 
Etats Generaux ordonnèrent la meme choie. ($) 
On convint de congédier cinquante-cinq Compa- 
gnies d’infanterie, & douze de Cavalerie, Se que 
cela fè feroit au nom du Prince, & duConfèil d’E- 


prouverent , en termes generaux , &: ceux d’Ô- 
vcr-Yflèl remercièrent le Prince, de la peine qu’il 
s’étoit donnée , & lui dirent qu’ils ne doutoient 
pas, qu’il n’eût de bonnes râlions d’en avoir ufc, 
comme il avoit fait. Ceux de la Province d’U- 
trecht lui firent de fcmblablcs rcmcrcimcns. /.es 
Etats de Groninguc, Se des Omlandcs n’etoient 
pas alors affcmblcz. Ceux de Hollande fc turent, 
Se firent affez paroître, après fa mort , combien 
•ils delapprouvoicnt là conduite. Il y a bien de 
l’apparence, que les approbateurs de cette conduite 
du Prince, n’ccoienc pas fi peu clair-voyants, dans 
ce qui regardoit les Lois & les Intérêts de la Rc- 

E ublique; que de ne pas voir qu’il avoit violé les 
.ois, delà propre autorité, & que ce qu’il avoit 
fait étoit de dangereufe confcquencc, pour la li- 
berté de l’Etat ; mais que la peur d’irriter le Pi in 


tat. Pour les quatre Compagnies de Cavalerie , cc concrc eux, Se peut-être encore l’clpcrancc des 
& les mille hommes d’infanterie, qui fàifoient le 1 Emplois Militaires, par fi faveur, les fit parler 
lujct de la contefhtion j on convint que ces Trou- j contre leurs propres fèntimens. Il n’etoit guère 

f ies ne feroient entretenues , que jufqu’à ce que ! polîlblc, que dans un Etat de cette forte, unGe- 
cs Provinces en euffent fait (avoir leur fentiment, ncral&un Gouverneur, en même tems, n’aug- 
cc qu’elles feroient dans cinq, ou fix fcmaincs } i nientât trop fon autorité; quand on le remcrcioit 
que tous les gages & appointemens , exprimez dans ! de ce qu’il pouvoit avoir fair, contre la liberté de 
l’Etat de guerre de l’an mdcxxi.,& les Soldats qui , l’Etat, & que ceux qui avoient ofc la foûtenir c- 
ctoicnt compris dans les Etats de guerre des années : Soient xnal-traitcz. C’étoit encourager celui que 
MDCXXVI. & MDCXXVIL feroient payez chaque Particulier craignoit, donc il pouvoit cl- 
jufqu’uu dernier de Décembre MDCXLVIII.j I perer de l’avancement, pour lui , ou pour les 
que le dernier Etat de guerre commencerait à a- I nens, & que tout le Corps de l’Etat n’ofoit re- 
voir lieu, depuis le j. de Janvier de l’année fui- I prendre, à faire hardiment ce qui le pouvoit me- 


vante; Se qu’à l’avenir, aucune Province particu- 
lière n’entreprendrait de congédier aucunes Trou- 
pes; mais que cela feroit laiffé à toute la Répu- 
blique, qui le fèroit de l’avis du Confèil d’Etat; 
fans préjudice néanmoins de la liberté , que les 
Provinces ont de conlèntir, ou de ne point con- 
sentir aux fubfidcs néccffaircs, pour la lubfiftcncc 
de Gens de Guerre. Les Députez pourtant de 

/<w> VOyCl U XXVL Prcuvc du IV * Une de ***** 
(x) Ou peut voir cet Ecrit dm* la Preuves du IV. Livre 
de H uqueftrt, dont il eft h XVII. 

(3) V°y a Pleuve XIX. de IV, Livre de Mqtufrt, 


ner à une plus haute dignité. Si ce jeune Prince 
eût vécu plus long-tenu, on auroit, félon tou- 
tes les apparences, vû arriver quelque choie de 
fcmblable. 

Ce qui s’étoit paffe lui fit écouter des propor- 
tions, qu’on lui failôit du côte de la France; com- 
me on l’a apris par l’Edition des Lettres de Mare-* 
chai d' EJ} rade s , qui avoit fervi dans l’Armée des 

Pro- 

( 4 ) Voyez Ta Rélolution & celles da autre* Proviners dan* 
le Lien Ait cerna p. 8$. & fuir. 

(j) Voyez U Preuve XX. & les quatre fuivanics de W*\ 

qmftrt. 
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28 8 HISTOIRE 

Itfro. Provinces fous FriJcric Henri , comme on l'a vû I «tant du Roi, que des Etats, attaquent & pren- I( y ^ 

r.ir cette Hilboirc. Le Prince ( i) lui écrivit une ! „ncut des Places, qui ne foient pas de leur parta- * w 

J .ettre du i. de Septembre, où il le prioit de le i ,, gc , elles feroient gardées jufqu’à La Paix , par 
venir trouver à la Haie , ayant à lui communi- [ „ celui qui les prendroiti bien entendu que fi les 
quer des affaires très-importantes, qui regardoient : ,, deux Armées étoient jointes, & fi elles atta- 
S. A. Il lui confcilloit de prendre le prétexte «quoient 8c prenoient une Place cnfemble) die 

de venir follicitcr le payement de ce qui lui étoit j «demeurcroit à celui, à qui elle appartiendroit 

dû, pour les appointe mens de l'on Régiment. [»> par le Traité , qui en avoit été fait. 

D’Ellradcs ne manqua pas d’en écrire en Cour , ) Ce Projet fut arrêté, à la Haie , 1 e ta. d’Octo- 
au Cardinal Mazarin * qui montra la lettre du bre -, (t) après quoi le Prince alla en GuclJre, où 
Prince à la Reine, & qui lui écrivit le if. du meme il avoit, depuis peu, acheté la Seigneurie de 
Mois, pour lui donner ordre de paffer incontinent 1 Dicrcn, en un pais de charte. C’étoit un diver- 
cn Hollande, prés du Prince d’Orange j Se lui en- j tirtèment , auquel il prenoit un tics-grand plaifir, 
voya en meme tems un pouvoir dc*traitcr, Se de & il avoit en effet bel'oin de fe divertir un peu , 
conduire avec lui , en cas qu’il le trouvât difpo- [ apres les affaires , qu’il avoit eues, pendant cette 
fe à rompre avec l’Elpagnc, Le Cardinal ajoû- j année. Il s’abandonna fi fort à cet amufement , 
toit, que c’étoit le plus grand fcrvicc, que D’Ef- qu’cncorc que la failon fût mauvaife & avancée , 
trade put rendre au Roi, Se qu’il lui en fouroit | il ne le voulut pas quitter, quoi qu’il fe fentit in- 
trcs-bon gré, en fon particulier , parce que cela commode. La fièvre le pnt, vers la fin d’O&o- 
ferviroit a rompre les mefurcs de fes Ennemis, bre , 8é comme il ne trouvoit pas là aflez de 
Voici le Projet de ce Traité) par lequel il étoit commodité, pour fe faire traiter) il fe fit por- 
dit „ que le Roi promettroit de mettre en Cam- ter par eau à la Haie , où l’on reconnut bicn- 
„ pagne au i.-de Niai MDCLI. une Armée de tût qu’il avoit la. Petite Vcrole. On le traita 
«dix-mille hommes de pied,8c de fix-millc Chc- avec beaucoup de loin , 8c les Médecins croy- 
«vaux, pour attaquer Bruges : Que pareillement oient déjà l’avoir prcfque tiré d’affaires, lorfqu’il 
«le Prince d’Orange promettoit de rompre, avec vint à mourir le 6. de Novembre, fur les neuf 
«l’Efpagnc, 8c d’entrer en campagne le même ( heures du loir, âgé de vingt-quatre ans 8c fix 
«jour, avec dix-mille hommes de pied, Se qua- ' mois. On s’étoit U fort flatté , que pendant (à 
„ trc-mille chevaux , 8c d’attaquer Anvers : Que • Maladie , on ne lui parla point de penfer à la 
,, le Roi 8c le Prince , romproient en même tems i mort , 8c qu’on ne voulut l’entretenir de ce que 
« avec Cromwcl Se tâchcroicnt, par toutes for- ! l’on a accoutumé de dire aux Mourants , que 
,,tcs de voies, de rétablir le Roi d’Angleterre en lors qu’il n’en fut plus tems. Wiquefort ccniurc 
,, les Royaumes, 8c qu’ils continucroient la Gucr- fort le Mini lire, qu’on voulut employer à cela, 

„ rc contre les Rebelles : Que l’on n’entendroit mais trop tard *, de ce qu'au lieu de rrpréfenter au 
„ a aucun accommodement avec l’Efpagnc , que Prince agonizant l'horreur de fes Peebez , qui en fort 
«de concert. âge (J en fa fortune ne pouvoir nt pas être petits , ni 

Pour en venir là, il faut que le Prince fit fon en petit nombre, afin de tirer de lui quelques marques 
compte de faire la guerre, malgré la Province de ; de repentance , s'efforça de lui perfuader ( en le trai* 
Hollande, 8c de l’obliger de fournir les fubfidcs , tant toujours d’Altcflc Scrcniflimc) que des yeuse 
ordinaires pour cela. Mais il ne le pouvoit faire,” de la Fut, il voyoit le Ciel ouvert, fcf le Fils de Dieu 
que par la force, ou par les menaces. Les Fran- j a fis à la droite du Pert , qui tendoit les bras de fa 
Ç ois, pour l’engager à s’eng igcr dans cette gucr- ' miferieorde , pour h recevoir. Cela étoit en effet 
rc, convinrent avec lui des Articles luivans , qui hors de propos, s’il cft vrai que le Mimftre le 
dévoient demeurer fccrcts : «Que la Ville d’An- \ trouva fans connoiflance , lors qu’il entra dans fit 
,,vcrs étant invertie, par le Prince d’Orange, le j Chambre j mais nôtre Hiftoricn s’échauffe trop 
«Roi dctacheroit deux-mille Chevaux de l’Ar- là-dcflhs, puifquc l’on fait aflez, , que ces fortes 
«mec, qui attaquerait Bruges, pour aller join- de dil'cours fe difent plutôt, pour Vedification de 
„ dre le Prince d’Orange > 8c qu’apres la prife des ceux qui font préfens,quc pour les mourants, qui 
«deux places nommées, les deux armées le join- oc les entendent pas. Il a un peu plus de railon . 
«druient, 8c maichcroicnt pour attaquer Brufle- de trouver mauvais, que ce même Mimftre dit 
„lcs, Sv qu’au meme tems l’Armée du Roi, qui enfuitc, en prêchant oc en fartant fonPanegyri- 
,, étoit fur la frontière de Picardie attaqueroit que , que le inonde n'en étoit pas digne j qui font 
«Mon*. Le Roi promettoit d’envoyer au Prin- des paroles fa) qui font dites des gens d’une c- 
„cc d'Orange fes expéditions, pour être Licutc- mineure pieté, 8c qui avoient beaucoup fouffert 
,,nant General de fon Armée , d’abord apres la pour la Religion. D’ailleurs il rcconnoit « que 
,, prüô d’Anvers, 8c pour commander fes Troupes, „ c’étoit un iVincc qui, à l’àee de vingt-quatre 
«comme avoient fait fes Prcdcccflcurs : Qnc le I «ans avoit fait connoître, qu’il avoit d’auifi gran- 
„Roi confcntiroit, que le Prince d’Orange eût 1 «des qualitcz, que celles, qui avoient élevé fes 
«Anvers 8c le Marquifat du S. Empire, en pro- j „ Prédeccfleurs à une gloire immortelle. Il avoit, 
«pricté, tant pour lui que pour fes Héritiers, £c ' y,coutinut~t-il , relevé le l'ittjc de fa nartTance , 
„nc confcntiroit pas à la Paix, que cet Article ne «par celui de fon Mariage, qui rendoit les plus 
«fût accordé : Que le Prince a’Orange promet- «grands Rois les Alliez, 8c par celui d’une de 
«troi^de faire tenir une Flotte de cinquante Vaif- «les fururs avec l’Electeur de Brandebourg. II 
«féaux bien équipez dans la Manche , à commcn- «étoit infatigable, quoi qu’un peu ufc , par des 
„cer du premier jour de Mai MDCLI 8c qui ref- «exercices trop v miens , brave, entreprenant , 
«teroit en Mer jufqu’à la fin de Novembre, de la « civil & liberal j qualitcz tres-eftimabies , mais 
«même année, pour agir tant contre l’Efpagnc, «dont plufieuts grands hommes s’étoient fervis 
«que contre les Rebelles d’Angleterre : Qu’on «pour ruiner la liberté de leur Patrie, 8c qui 
«ticndroit le Traité de partage, qui fut fait en- «ctoient plus propres à le foire craindre , qu’à 
«tre Louis XIII., 8c les Etats Generaux , l’année «le faire aimer dans une République libre. M * 
« MDCXXX 1 V. 8c que fi les Armées feparées , fl 

(0 Loties du Comte d'£/b«i« Tome I. pi* 90. & (O Wintftrt u v. IV. p. soi. 
faivaotci. (3) Hà. XI. 38. 
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DES PROVINCES UNIES. Livré Xllt. %%9 

itffo. H f- lu t lui pardonner, fie qu’il fit contre les Lois I ufu de même dans les autre* Villes, envers ceux i£ÿô; 
Se les devoirs de i!i Charge, à caufc de la Jeu- qui avoient encouru l’indignation du Prince r 
ntfle , fie en rejet ter la faute l'ur ceux , qui lui I pour avoir été fidèles à leur patrie- 
donnoicnt de mauvais conlcilt; afin d’abulcr en- i Les Luis de Hollande, qui «voici 
fliitc de l'on autorité , pour leur profit paiticu- ” 1 ' 


MltC 

lier. 

Le même Hifforien remarque fort bien qu’il 
y eut deux Princcflcs, qui prenoient le plus d 'in- 
térêt en ce Prince, que la mort brouilla. L’u- 
fle étoit la Princcffl* Royale là Veuve, qui per- 
çoit, par cette mort , toute là confection , a- 
pres avoir vû mourir'eTune mort tragique le Roi 
Ion Père, fie les Frères obligez; de Ibitir de la 
Grande Bretagne , avec peu de moyen de s’y 
rétablir. L’autre étoit la Princcflç Mctc du 
Prince > qui avoit toujours eu un grand alccn- 
dant fur l’cfpric de Fridcric Henri , fie qui n’a- 
voit pas pû confcrver lôn autorité, dans le nie- 
me degré auquel elle avoit etc , jpendant la vie 
de ion Ej>oux. Apres avoir elîuyc les premières 
larmes , elles firent paroitre une animofité peu 
feante , entre une Belle-Mcre fie une Belle-Fille. 
Elle éclata lorfque la jeune Princciîc, qui ctoit 
prête d’accoucher , quand Ion Epoux mourut , 


„ t «voient etc con- 
voquez d'abord apres la mort , craignants que 
quelques Provinces , qui les avoient travcrlcz , 
eu faveur du Défunt , 6 c loüc une conduite , 

3 ui n’c'toit nullement exeufabJe, ne, fc défiaflênt 
eux , firent dire aux Doutez qu’elles avoient 
à l’Aflemblcc des LE. GG. que comme la bon- 
ne intelligence , fie la .confiance réciproque des 
Provinces croient les feuls fondemens , fur Ici- 
quels on pût appuyer le falut de la République j 
ils ctoicnt prêts à donner , en toute occalîon , 
des marques du defir qu’ils avoient d’entretenir, 
fie de ferrer encore plus les liens de T Union.. 
Outre cela , pour prévenir la calomnie de ceux 
qui accufoient de n’etre pas bons Réformez j 
ceux qui préféraient le bien de l’Etat aux dd- 
fêins, fie aux interets particuliers de la Maifon 
d’Orange j iis déclarèrent , (i) qu’ils étoient ré- 
folus de fuivre la Religion Reformée, comme on 
Tenfeignoit, dans les Eglifcs Publiques des Pro- 
vinces Lf nies, conformément à la Doctrine du Sy- 


& cela les brouilla fi fort , qu’elles de- 
meurèrent ennemies jufqu’à leur mort. On dira 
enfui te, comment les Etats Généraux réglèrent 
leurs nrctcnlions, aufli bien que celles de l’Elec- 
teur de Brandebourg, Oncle du jeune Prince , 
qui vouloit auili avoir paît à fa tutelle. 

La mort du Prince Guillaume ayant été pu 
bliéc , le Prélîdcnt des Etats Génerux , pour 
cette fcmaine-là, qui étoit le Sr. Jcin de Guent, 
Gentil -homme de Gucldrc , Député de cette 
Province , appclla inccfîummcnt l’AlTcmblcc le 
Dimanche au loir, qui, ctoit le dernier jour au- 

3 ucl il devoit prcliJcr. (1) La deliberation ayant 
urc jüfqu’à minuit, il voulut quitter la Chaire 
de PréfiJent , pour la remettre au Députe de 
Hollande , qui lui devoit fucccder immédiate- 
ment, depuis cette heure-là j mais les' Députez 
de Hollande lui fireftt la civilité de permettre 
qu’il mît fin à la Deliberatioq, qu’il avoit corn-' 
mcnccc. Comme il n’y avoit plus de Capitai- 
ne General , ni de Stadthoudre des Provinces, 
dont le défunt l’avoit été , les EE. GG. trou- 
vèrent à. propos de donner inccflàmmcntà tou- 
tes les Provinces, la nouvelle de fa mort, fie de 
les prier de leur faire fa^oir ce qu’elles jugeoient,, 

3 u’on dût faire 'dans cctcé conionéçurc. Ils or- 
onncycnt auifi au Comte Guillaume de Naflau,. 
Gouverneur du Frife, au Sr. ( de Brederode Ma- 1 
rcchal de Camp , fie à tous les Gouverneurs fie 
Commandants des Places Je l’Etat, de Vaquitcc 
bien de leur devoir j de veiller à la conicrvation 
de leutfs. Places , Se de n'attendre déformais au- 
cuns ordre*,' que ceux dés Etau Generaux , aux- 
quels. ils avoient fait, ferment de fidelité , puis- 
que le Prince d’Orange étoit mort. 

Des que le'lpruit, de cette mort fut répandu 
dans' la Province de Hollande, les Députez, que 
le Prince avoit mal- ira nez, fureur rétablis dans 
leurs Emplois i dont ils ne s’étoien: demis, que 
pour faire unfc forte de fyisfaction, qui ne lui é- 
toit point due , comme’ on l’a pu voir dans l’Hifi 
toire de cette affaire. Dort commença, & réta- 
blit Jacob de Wit. Amflerdam en ht de même 
à l’egard des Frères Bickcr, qu’on rappclla dans 
leurs Emplois , avec de -grands éloges. . On en 

(1) Voyez Wïjmftrt Liv. IV, p. 104. 

T'orne //. 


que par £j) l’Article XUI. de cette Union, il clfc 
forte qu’ùt T égard de la Religion , ceux de Hollande 
(S de Zélande fe conduiroient , comme ils U trouve- 
r oient à propos, (3 que ,pour les autres elles fe pour- 
raient r égler fur U Paix Rcligieufe publiée par l'/fr- 
I cbiduc Matthias , ou y mettre tel ordre qu'elles ju- 
gement protic , pour le repos de leurs Sujets , fans 
qu'en cela il pût être fait aucune oppofition par les au- 
tres Provinces , (3 J ans que perfonne pût être recher- 
ché, 13 mal-traité pour fa Religion. Il fcmblc que 
les Etats de Hollande eurent quelque égard à cet 
Article , qui n’a jamais été révoqué * de forte 
qu'il faut concilier ce qu’ils diioient avec cet Ar- 
ticle. fie non le leur taire contredire. Les Etats 
de Hollande propolbient de régler le nombre des 
Troupes, non comme on étoit convenu avec le 
feu Prince d’Orange > mais conformement à la 
Rc(blutiori,prilc en MDCXLY'U. quand on par- 
loit de la negotiation de Munller, fie qu’on rc- 
gloit fes Préliminaires. Il s’agiffoit d’une chofe 
de fi grande importance, que les Députez Ordi- 
naires à.l’Aficniblcc des Etats Generaux, ne paru- 
rent pas aflez autorilcz , pour entreprendre de ré- 
gler la fbrme, que les affaires dévoient prendre} 
dans tout le corps des Provinces, qui compolcnc 
la République. (4) Ceft pourquoi. les Etats de 
Hollande firent dire, à f A d'emblée ordinaire des 
EE. GG. qu’il leur fcnibloit , qu’il feroit ncccfîai- 
rc d’appcllcr une Afi'cmblcc Generale, qni fût 
compoléc d’un bon nombre de Députez, fie qui 
fufTent munis d’ordres & d’inftrucrions lu (filantes , 
pour une fi grande aff lire : Qu’ils s oient réfohi 
d’envoyer une Députation. a toutes les Provinces^ 
potirçcU : j Qu’ils pnoient inltummcnt leurs Dé- 
putez, qui étaient alors à la Hue, de féconder 
les bonnes intentions des Etats de Hollande, cir 
écrivant férieufement la-Jdlus à leurs Provinces : 
Qu’en attendant , toutes J es. affaires, qui eoncer- 
noient l’Etat , demeureraient fur le même pied 

qu’au- 

O o 

. "1 I . » / 

fa) Voyez la Preuve XXVII. du Liv. IV. de wbpaftrt te 
le Lun Rhabh d ’ Aïtttmâ p. ico. 

(3) Voyez ci-defTu* cette Hirtoire fbr l’année f f 7$. page 
80. 

(4) Voyez Aitxjma, dans fon Lun Riubli p. 100.8c la Preu- 
ve XXVII. du IV. Livre de W^mf.n. 


lfifO. 



dre. La Province de Hollande ménagea foigneu- „ la dernière Campagne contre la France. Dans 
ment , en cette conjoncture, celle de Zélande, fie i le relie de cette conver&tion, le Cardinal exhor- 
temoigna qu’elle avoit beaucoup de rcconnoilfan- I toit fort les Etats de vivre en paix entre eux, fie 
ce, pour les bons fcrvices de U Muifon des Prin- à fc défier des Efpagrtols. Depuis De Bru» ayant 
ces d'Orange , fcc des Cbintcs de N alla u > qu’elle eu illdicncc dam l’Aflcmblée extraordinaire, dont 
étoit réfoluc d’oublier tout le pafie, fie de vivre nous parlerons , (i) réfuta ce que le Cardinal avoit 
en bonne intelligence, avec les autres Provinces, ! dit à Boreel, contre les interets de l’Efpagnc. 

& fur tout avec celle de Zélande. La Hollande j La Province de Hollandc,par la mort duStadt- 
nomnu enfuite Jacob de IVaJfcnar Sr. d'Opdam , houdre, réunit i fa Souveraineté divers Droits , 
du Corps de U Noblcflc, Corneille de Graef Sr. | dont il avoit joui, aufli bien que tous fes préde- 
dc Zuyd-Polsbrock , ancien Bourgnieltrc d^Ara- i ceffeurs. Ces Droits avoient appartenu onginair 
tterdam \ Ce François Riant , Confcillcr fcc Pen- icmcnt aux Comtes de Hollande, fie dévoient par 
liorairc de Purtnerende , pour aller en Gucldrc fie I conséquent être dévolus aux Etats de la Pros in* 


en Ovcryflèl » Nicolas Rnyfch , Confcillcr fie Pen- 
lionaire de Dordrecht, Jaqvci van Z.yl y Conlêil' 


ce , qui leur avoient fuccedc. Mais comme Guil- 
laume I. Prince d’Orange, en avoit été fait Cou- 


ler & Pcnfionaire de Gomichem, fie Corneille de 1 vemair , par Charles V. 8c qu’il avoit eu le mé- 
Somuvelt , ancien BourgmcUic d'Alcmar , pour me emploi, fous Philippe 11 .} fous le nom du- 
la Zélande» le Sr. de Brederode y du Corpi de la quel il gouvernoit, même apres avoir pris les ar- 
Noblcfle, Corneille de Bexeren y Sr. de Strcvcls- mes contre lui , jufqu’à ce qu’enfin, les Etats 
hock* fie Jerome Bevem'ng , Echevin de GouJe, S Généraux des Païs-Bos cuflcnt entièrement iê- 
pour Ctrccht) Conrad x an Beuni»£en y Penfionai- coué le joug de ce Monarque } le Gouverneur 
rc d’AmfteTdam, Guillaume Nieupmi , Confcillcr de Hollande fie de Zélande continua, entre au- 
de Schicdam, Corneille Rijtpers , Bourgmeitre de très chofes, comme avoient fait les Gouverneurs 
Hoom, pour la Frite, fie pour Groninguc. Les préccdcns, dans l’abfcnce du Souverain, à élire 
Etats de Hollande firent, en même teins, «durer les Magiltrat* de la plupart des Villes, fur une 
la Zélande de la difpofitinn , où ils croient de fa- nomination d’un certain nombre , qu'on lui pré- 
vonfer b Compagnie des Indes Occidentales, dam I lcntoit. Scs fils lui ayant fuccedc jouirent du 
le fonds de laquelle la Province de Zélande ctoit , meme avantage , fie le tranfmirent a fon Petit- 
la plus interefléç, fie le Commerce d’Angleterre, , Piljf. Des que ce Prince fût mort, les Etats de 
dans lequel la Zélande avoit audi une bonne paît » Hollande îerurerent dans leurs droits , à cet é- 
mais qui avoit été traverfé, par le penchant que , gardi parce que le Fils Poftumc, de 
k feu Prince d’Orange avoit pour la Maifon de Prince , n’hentoit pas de fes Charges. 

Stuart. Les Députez de Hollande furent , par 


ce dernier 


Guillaume II. avoit auili joui de ce Droit à 


tout, très-bien reçus , fie particulièrement en Zc- I Nimegne, jufqu’à la Paix oc Wcftphalic , en 
lande } parce que celui , qui brouilloit les Pro- > vertu uc la Capitulation faite en MDXCI. , fie 
vinces,pour profiter de leurs me Intelligences, n’v I les Bourgeois de cette Ville voulurent rentrer 
étoit plus, fie que leur intérêt commun ctoit ac (4) dans 


vivre en bonne intelligence. Elles approuvèrent 
toutes la Prqpofition de la Province Oc Hollan- 
de, fie promirent de fe rendre à la Haie au tems 
marqué , qui étoit d’abord le 1 f . de Décembre. 
Mais il fut renvoyé à l’année fuivantc. 


le Droit d’élire leurs Magiûrats -, par- 
ce que cela n’avoit été accordé -à Maurice , que 
pendant la guerre. Ils en avertirent le Princç 
d’Orange, mais ce Prince fut maintenu dans cet 
emploi , par la Province , fit par la Cour de 
Juftice, fit voulut l’cxcrccr par force, après a- 


Comme il avoit j 


b Noblcflc de Gueldrc, 


Pendant que les Provinces fc préparoi eut à b ‘ voir introduit des Troupes duis b Mlle. 11 or- 

f ande Aflcmbléc, dont nous venons de parler , 1 donna au Magi lirai de fiure, en là prcfcncc, b 
arriva à b Haie des Lemes de Guillaume Bo- nomination , qui le devoir foire alors , pour -U 
reely qui étoit alors leur Ambaflàdeur en France} lui prclcntcr , afin qu’il choisit ceux qu’il vou- 
(1 ) où il racontoit ce que k Cardinal Mazarin lui ! droit fur ce nombre des nommez } fie comme le 
avoit dit, le 30. Je Novembre, touchant la perte [ Magiilrat le refùfo il fit, avec hauteur , l’clec- 
quc les Etats avoient foite,parla mort du Prince tion telle qu’il voulut, fie reibtrit de b Ville , 
d’Oiange. „ Les Etats, dit Maz.arm y ont bien fc meure en peine de ce qu’on en dirait. 
„fujct d’être affligez de b mort d’un tel Prince. * — :l — ~ L r l> - 

„ Quand même on ronfideteroit cette mort ,com- 
ii me une chofc indifférente } c’cll une choie pi- 
M toyablc, que de voir tcliplcr une fi belle lumic- 
,, rc dans la fleur de fon fige. Les qualitcz extra- 
„ ordinaires, qui paroifloicnt évidemment en fo 
>t perlbnnc, donnoient une confiance entière, que 
«peu d’années de vicauroicnt donne à L. H. P. un 
,, Chef très-excellent, fie très-propre fie néodTai- 
„rc pouf la confcrvation de la République , fie 
«pour lui faire honneur. C’eft raticètion, ajoâ- 
«tal-i/, fie le defir que nous avons de voir cette 
« République, dans le luftrc fie dans b profpcri- I 
«te, qui nous font parler ainfi} aufli bien que la ’ 

,1 doulcuT , que nous a\ons de U perte cjuc leurs] 
si H H. PP. viennent de foire. Les Lfpagnols 
«louent aufli les venus de ce Prince , mais ils font 
«bien-aifes que leurs HH. PP. l’aient perdu. Je 
«puis vous dire, avec vente, que 1* Ambaflàdeur 

(») Voyci cette Lettie dans Wifmftn Preuve LXI 1 I, 


: gagné 1 

fit la Chambre de Jufticc d’Arnheini} ilfcmct- 
toit au-ddfus de toutes les plaintes , que ente 
Ville Pouvoir foire. Ce fut là un prefage de ce 
qu’il ht peu d’années après en Hollande, fie de 
la manière , dont il auroit gouverné , s’il avoit 
vécu. 

Il avoit aufli changé à Dordrecht les Magif- 
trats , contre le gré de la Vilk , fie (ans l’avis 
de la Cour de Hollande , qu’il auroit dû con- 
fultcr; fie depuis cette Ville qui avoit accoutu- 
mé de lui foire une députation , pour lui offrir 
la nomination qu’elle avoit foire , la lui en- 
vova , par un Mcflàgcr , dans une Lettre fer- 
mée; * 

Les 


JM Son Dricoun dt la LXX11L Preuft «ks Litre IV. de 

mernftet. 

(3) Voycx 1* Preuve XXXI. du IY. Uvrt de W. ynfirr, 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 191 


16 fO. ^ cs Etats d<* Hollande rendirent, (i) le 8 . de i Bergopzoom *, mais étant venu à mourir, 1 ans I 
Décembre, le droit d’élire leurs Magiftrats aux l’avoir Fait , la Princefle Douairière la Mere, 
Villes , qui l’avoienc eu , fie déclarèrent qu’on J (f) pria les Etats Generaux de s’entremettre de 
l'accorderoit a celles qdi ne l’avoient pas eu , cette affaire, fie d’engager l’Ambaffadcur d’Efpa- 
pourvû qu’elles le demandaffent , & que ces Vil- gne à le ligner. Cela ne put. pas fc faire, prce 
les fuflent déjà en pofleffion de fc trouver aux que l’Ambalîàdcur n’avoit pas le pouvoir de fi- 
Etats de la Province. Ils offrirent même de leur gner ce Traité, avec d’autres, qu’avec le Prince, 
accorder ce Privilège, aulîi ample, qu’elles pour- Mais cela lut accommodé, dans la fuite-, par où 
raient le fouhaiter* & dirent qu’elles pourraient fixer il proït,quc l’Lfpagne n’avoit eu aucune con- 
Ie nombre de leurs Magiftrats, fie la manière de noirtàncc du Traite, que le feu Prince d’Orange 
les élire , comme elles Te jugeraient à propos , avoit commencé avec la France , pour atta- 
pour le bien de leurs Bourgeois. Us y mirent quer la Couronne d’Efpagne , comme on l’a dit 
lculemcnt cette reftri&ion, que ceux , qui feraient ci-dcffus. 

cl us, (croient de la Réligion Reformée, confbr- La Province de Zélande éteignit auffi la quali- 
mement au Synode de Dordrecht, ou au moins té de premier Noble , qu’avoicnc pris les Princes 
qu’ils n’y (croient ps contraires) ce que l’on d’Orange en cette Province, fie qui leur donnoic 
ajouta, comme il femble, en faveur des Rémon- un fuffrage dans les Etats, comme repréfenrans 
trans pacifiques, qui étoient déjà dans la Ma- toute la Noblcflc de la Province. (4) Elle décla- 
giftrature, ou qui y pourraient être appeliez -, l'a, que cet honneur n’avoit regardé que leurs 
comme il cft arrive (ouvent, depuis ce tcms-lâ. perfonnes, à caufo des grands forvices, qu’ils a- 
Pour ce qui regardoit les Villes, qui n’avoient l voient rendus à l’Etat, fie qu’il ctoit éteint, dans 
pas fcancc dans l’Affcmbléc des Etats, ils fc la pcrlonnc du dernier mort. Knuyt, qui le re- 
chargèrent de les élire, pr eux-mêmes, ou par prefentoit dans PAflêmblcc des Etats Généraux, 
les Confcillcrs Députez de la Province, lorfquc j dans les Etats de la Province, fie dans l’Amirauté, . 
les Etats ne (croient pas affomblez, fie retinrent 'voulut prendre là place ordinaire, dans les Etats 
la difpofition de tous les Offices de Jufticô , fie j de la même Province , comme reprefentant le 
de Police, que les Gouverneurs de la Province I Jeune Prince j mais les Députez des Villes s’y op- 
avoient eue. Auparavant la Cour de Hollande ■ poferent , fie il fut oblige de céder de peur d'y 
fâiloit l’éleétion de ceux, qui étoient revêtus de J elfe forcé. Il protella enfuite , contre eux , mais 
ces Emplois, dans l’abfcncc du Gouverneur * de j eu vain. 

forte que, quand elle apprit ce Reglement des 11 parut, par tout cela, que l’on n’étoit nulle- 
Etats , elle leur envoya qflatre Confcillcrs, pour ment difpofc, à déclarer que le jeune Prince fuc- 
fc plaindre de ce qu’on lui ôtoit un Droit, dont j ccderoit aux Charges, oc aux Dignitez de fon 
elle avoit joui, depuis plufieurs ficelés. Elle fit 1 Père. Cependant là Grandc-Mere n’avoit pas 
auffi rcprcfcntcr qu’on lui faifoit tort, en donnant manque d'écrire aux Provinces une Lettre, (f) le 
au premier des Confcillcrs Députez de la P10- 1 zo. de Novembre, où elle leur difoit, que la perte 
vincc, le pouvoir de donner le mot du guit à la 1 incftimablc , que la Maifon d’Orange vcnoit de 
Garde ordinaire) aulieu que ç’avoit été le Pré- ’ foire par la mort du Prince Guillaume, avoit été, 
fident de la Cour, qui l’avoit donné dans Pab- ! en quelque manière , réparée par la naiflance d’un 
fonce du Gouverneur Mais comme il n’y en a- [ F'ils, dont fa Veuve avoit accouché : Qu’elle les 
voit plus alors, ce prétendu Droit ctoit dévolu prioit d’avoir egard à cet Enfant , lors qu’elles 
au Souverain. On voit bicn,que tout cela étoit •; délibéreraient de donner un Capitaine Cténcral à 
une forte de précaution, contre le pouvoir ex- j l’Etat, fie un Gouverneur à leurs Provinces j à 
ceffif du Stadthoudre, en cas que l’on vint à en j caufo des grands forvices, que fos Prédcceffcurs 
* élire un , dam la fuite. I leur avoienc rendus. Elle avertit les Etats Gene- 

Lcs mêmes Etats, (1) retirèrent | eux la dif- I riux , qu’elle avoit auffi envoyé cette Lettre 
policion abfoluc de tous les Emplois Militaires, aux Provinces , mais ils ldiffcrent à ces mêmes • 
dans les Troupes, qui feraient à leur foldc , | Provinces, le foin de lui répondre. Elle n’v fut 
jufqu’à celui de Capitaine inclufivemcnt. Us fc j pas reçue , comme elle cfoeroic * puifquc celle de 
referverent auffi de nommer le Refteur de P A- f Groninguc fie des Om landes créa, pour fon Gou- 
cadcmicdc Lcide, quand elle le demanderait. Us I vemeur particulier, le Comte Guillaume de Nafo 
éteignirent , en quelque maniéré, la Charge de ' fou, qui l’étoit déjà de la Frifo. Cette Princefle 
Grand Veneur ,* à laquelle étoit jointe celle de s’etoit rendue odieufo , par fes manières hautai- 
Grand Maître des Eaux fie Forets j en témoignant nés, qui faifoit qu’elle parloit quelquefois des E- 
qu’ils feraient un Lieutenant de la Vénerie, quand tats avec mépris, fie fe moauoit de fon Epoux, 
la Noblcffo leur préfonecroit un Sujet propre à la lors qu’il temoignoit avoir de la déférence pour 
remplir j parce qu’ils fc refervoient , en même- eux. Les autres Provinces laifferent la chofo , 

* tems, la nomination des Officiers fubaltcmcs, fie comme elle étoit , fans parler de prendre aucun 
le pouvoir de faire des rcglemens pour l'exercice Stadthoudre. ( 6 ) Le Comte Guillaume avoit etc 
de cette Charge. Ils fc rcfcrvcrent encore le pou- voir, le 1 1. de Novembre , le Préfident de PAI- 
voir de foire grâce des crimes, qui pourraient fo fomblée des Etats Généraux, pour le remercier 
commettre , fie tous les droits , que les anciens de ce qu’elle lui avoit fait l’honneur, de lui com- 
Stadthoudres, fie en particulier ceux de la Mai- muniquer la mort du Prince d’Orange, fie offrir, 
fon d’Orange avoienc eus. Les Gardes à cheval en même tems à l’Etat les forviccs j en quelque 
du Prince défunt devinrent dcs-lors les Gardes occafion que ce fût, ÔC le prier d’avoir egard a fo 
des Etats de Hollande, qui firent auffi des Gardes Oo 1 per- 

à pied un Régiment de dix Compagnies. 

Le Pnncc défunt avoit etc prêt de ligner un 
Traité avec l’Efpagnc, touchant le Marquifot de (3) Voyez wî^urftrt Uv. IV. p. 309. & fuie. 

1 ^ * 1 (4) Voyez U XLV. preuve do IV. Livre du même HiA 

11 xxxm - r,m * *> IV - Liv ' c < 1 = w, 1 “- '"(“'Voyei-h dam la XLII. Preuve. fut le IV. Litre de 

JW?* h P,cure xxx ‘ v - & fuiv- du IV. Litre de Llv . X XX. „<r. col «. & U XLI V, 

* * Preuve de Wupufm fur fon IV. Livre. 
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HISTOIRE 


rfff0 pcrfonncj ec gui fcrobloit marquer qu'il afpiroit 
'° m aux Charges laifices vacantes , par la mort du Prin- 
ce d’Orauge. On dit auffi que le Comte Jean 
Maurice de Naffau, oui avoit etc Gouverneur du 
Brefil, & qui ctoit alors Lieutenant Général de 
la Cavalerie & Gouverneur de Wefel, 6c le Sr. 


rant y qui fc rendit maître de l’ Angleterre, avec i 
une facilité furprenante * & celui de Henri , 
qu’ont porté pluficurs Grands Rois de la même 

Les Députez des EE. GG., 8c avec eux ceux 
dc-Hollandc & de Zélande, &. en particulier les 

T\i - j x/:ti t v. ». - 


de llredcrodc, Maréchal de Camp, firent de fem- Députez des Villes de Lcidc, de Deltt CSc d'Am- 
hlablcs offres, a peu prés dans les mêmes termes, tterdam y affilièrent, comme Parrains. Eliûbcth 


Il ctoit en effet au pouvoir des Provinces de rem- 
plir les Charges vacantes, comme elles le trouve- I 
roient à propos ; car elles n’etoient nullement hé- 
réditaires , quoi qu’elles cullcni été remplies , par 
quatre Princes d’Orange, de fuite. Elles ne fu- 
rent déclarées telles , que pluficurs années apres , 
lorlouc le Prince nouveau né en fut revêtu. La 
conduite du dernier Prince, qui les avoit pofle- 
dées, nuilït apparemment à Ion Fils, en ce tems- 
là. 

Il y eut enfuitc de grands démêlez, fur la Tu- 
tcle de ce Prince, que pluficurs de fes païens pré- 
tendoient leur appartenir, dont les principaux c- 
toient fa Grandc-Mcrc , là Mcrc , 6c l’ r.leéVcur 
de Brandebourg j fon Oncle > auxquels elle lut en- 
. fin rcmife par le jugement des Cours de Jufticc , 
l'année fuivante. Comme cela n’eut aucune fui- 1 
te, qui concernât l’Etat , nous ne nous y arrê- 
terons pas, dans une Hiltoirc Générale, comme 
celle-ci. On pourra trouver le détail de cette af- 
faire, dans sJitzcma 8c dans fVi que fort. 
idf I. LES Etats Generaux, & ceux de Hollande a- 
voient offert d’abord aux deux Prince fie» , de pré- 
fenter le Prince nouveau né au baptême -, 6c elles 
avoient reçu cette offre , avec civilité -, mais il 
y eut quelque contcftation entre elles, fur le nom , 
qu’on lui mettrait. La Princcffc Royale fouhai- 
toit qu’on le nommât Charles , du nom du feu Roi 
de la Grande Bretagne } mais la Princcffc Douai- 
rière s’y oppolâ , comme à un nom de mauvais 
augure, à caufc de ce qui ctoit arrive à ce Prin- 
ce, 6c lbuhaita qu’on lui donnât les noms de fon 
Père, 6c de fon Grand Père, comme on le fit. 
Le Dut* d’York, cjui a depuis été Jaques II. & 
Beau-pere du Prince, dont il s'agillbit , ctoit ve- 
nu de nouveau en Hollande, pour vendre une vi- 
litc de condoléance à fa Sœur. U s’étoit d’abord 
offert, de conduire la Princcffc Doiiairicrc à l’E- 
% glifci mais comme l'a Sœur ne le trouvoit pas boni 
fl s’exeufa fur ce qu’il y aurait bien des gens de 
qualité , en cette Ceremonie * qu’il n’avoit pas 
encore vus, chez eux. (i) Elle fc fit, avec bcau- 


d’ Angleterre, Reine de Bohême, fut Martine, 6c 
la Pnneefie Doüairicrc donna le nom de Guillau- 
me Henri 7 au jeune Prince. Les EE. GG. lui 
envoyèrent cniuite, dans une Boéte d'or, qui va- 
loit cinq-cens écus, un brevet d’une penfion via- 

f credo nuit-mille ftuncs,commc ilsl’avoicntfeitcn 
1DCXXVI. en faveur du Prince fon Pcrc.Ceux 
de Hollande lui firent une penfion de cinq-nul- 
le francs, 6: ceux de Zélande lui firent un pré- 
fent de vingt-mille, une fois payez. Mais trois 
Villes de la meme Province, s’engagèrent à lui 
faire payer une penfion, de deux mille- huit-cens 
Francs, entre elles. Ces civilité! n’cmpcchercnt 
pas , nue la Zélande ne demeurât ferme , ( i ) 
dans la réfolution d’éteindre la dignité de Pre- 
mier Noble de la Province ; quoi que les Tuteurs 
du Prince filent pour l’obtenir , en faveur du 
Pupille. Nous avons voulu mettre tout cela ici, 
pour ne pas interrompre, ce que nous avons à 
dire de la Grande Afiembléc. 

Les premiers , ($) qui fe rendirent à la Haie, 
pour -y affilier, furent les Députez de- Zélande, 
qui vinrent au Mois de Décembre de l’annce 
précédente. On leur alla au-devant avec pluficurs 
Caroffes , 6c on leur fit mille civilitcz. Ils fu- 
rent auffi conduits de même à l’audience des E- 
tats de Hollande, où ils ne parlèrent que d’en- 
tretenir l’ancienne amitié , *x la bonne coiTef- 
pondcncc , qu’il v avoit eu ci-dcvant entre ces 
deux Provinces. Enfuitc les Etats de Hollande, 
ou un Député de chaque Membre de l’Aflcm- 
blcc } curent diverfes conférences avec eux, au 
nouveau Doelc. J .es Zélandoit parlèrent au 
commencement, d’avoir de l'égard pour le jeu- 
ne Prince d’Orange , 6c de le nommer Siadt- 
houdre d’abord, en lui donnant un Lieutenant, 
gui ferait les fondrions de fe Charge , pendant 
la Minorité, Les deux Princcffe$,& leurs Amis 
curent grand foin d’appuyer cette propofition | 
mais les Etats de Hollande jugèrent cette dé- 
marche prématurée \ parce qu’on ne pouvoit pas 
favoir,fi le Prince ferait propre à cet emploi. Il 
leur paroiffoit que lui établir un Lieutenant fe- 


coup de pompe, 6c l’on remarqua que le Caroffe r n — — — 

3 ni portoit l’Enfant , fut environné d’Halbar- roit une chofc auffi dangereufe, pour le jeune 
iers -, quoi qu’il n’eût pas fuccedé aux Emplois | Prince , que pour l’Etat : Qu’il ne petneroîc 
de fon Père, qui avoit eu droit d’en avoir, en ° KÂ - A - 

qualitc de Stadthoudre. L’Hermine, dont il fot 
couvert , 6c la fuite pompeufe des Princcffcs, oui 
l’accoropagnoient , fembloit quelque chofc de plus 
grand , que ne l’ctoit la fortune de la Maifon 
d’Orange, en ce tcms-là, comme le dit H'tquc- 
furt. Ceux qui font entêtez d’augures & de pré- 
feges, pourroient dire, apres coup , que cela pré- ' 
fegeoit non feulement le rctàbliffemcnt de cet 
Enfent, dans toutes les charges de fes Prcdcccf- 
feurs j mais la révolution qui cil arrivée, par fon 
moven, dans la Grande Bretagne, & par laquel- 
le i\ fut élevé à une dignité , qui le mit en état 
de porter le manteau double d’Hermine. Ils 
pourroient encore dire , que la fermeté, que fa 
Grandc-Mcrc témoigna à lui vouloir donner le 
nom de Guillaume , marquoit un fort, qui a eu 


quelque rcffcmblancc à celui du fameux Duc de 
Normandie , qu’on nomma Guillaume le Conque- 


(l) Wiijiuftrt Lit. IV. p. ai8. 


qu’à s’établir lui-même, pendant la Minorité du 
Prince , & qu’on ne pourrait pas enfuitc le dé- 
placer : Que le Prince ne (aurait aucun grc 
a l’Etat, de ce qu’on lui aurait fait pendant fon , 
Enfance i dans la penfée qu’il l’aurait eu, comme 
par un droit héréditaire , qu’on ne lui pouvoit 
pas ôter. 11 fc méloit encore là-dcffous a es con- 
fiderations, qu’on ne difoit pas, comme Jitzenu 
le témoigne * c’étoit qu’étant allié en France , 
en El 'pagne, en Angleterre 6c en Danenurc,& 
ayant lui-même beaucoup de bien, dans le Pais, 
il icroit formidable à l’Etat \ ce qui n’etoit guè- 
re compatible avec la fureté d’une République 
libre , 6c que fi dans les Villes de la Grèce , 
on avoit banni des Citoyens, qui y étoient trop 
puifiàns , de pair qu’ils ne s’en rendiffent maî- 
tres} 

(») On petit confultCT li-ddTw les preuves LX1. & LXÏÏ. 
du IV. Une de 

(0 An urna dans foa Lion Rétabli p. lao. 8c dit» Li». 

XXXI. de fon Hift. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. i 9 j 


l6fl. très i on avoit bien plus de fujet de craindre cela, 
dans un Prince, dont les Prédcccflcurs avoient 
afpiré à la Souveraineté, fous le nom de Gouver- 
neurs, Se qu’en effet ils avoient etc plus puifiàns, 
fous ce nom-là, que les Souverains même ne I'a- 
voient etc autrefois. 

Les Députez de Gucldrc & d’Utrcchr, arrive- 
rait à la fin de Décembre, Si fuient reçus, com- 
me les Zclandois. Ceux de Frife & de Gronin- 
cuc ne vinrent qu’en Janvier, de !*an MDCLI. 
Pour ceux d’Over- Yfîel , quoi qu’ils cuflcnt d’a- 
bord autorile leurs Députez Ordinaires, dans l’Af- 
fcmblcc des Etats Generaux , pour traiter avec 
les autres Provinces -, il$ ne laiflerent pas d’y en 
envoyer d’ Extraordinaires , des Quartiers & des 
Villes de la Province, à condition qu’ils foraient 
ce voyage à leurs propres dépends. Ceux de 
Hollande les reçurent ac la même manière , & 
eurent quelques conférences particulières avec 
eux } pour les mettre au fait de ce dont il s’agif- 
foit, oC que l’on réduifbit à trois points princi- 
paux, l’Union, la Religion & les Troupes. 

Quand les Députez furent prêts à entrer en 
matière , dans l’AfTemblée Générale , comme la 
Chambre, où les EE. GG. tenoient leurs Aflem- 
blccs ordinaires , n’étoit pas afïcz grande , pour 
renfermer un fi grand nombre de Députez, qu’on 
die avoir été de trois-ccnsj on ordonna que l’on 
préparât, pour cela, la grande Sale de la Cour. 
On en fit ôter toutes les Boutiques, hui croient 
fur les cotez , & l’on y fît mettre des Bancs tout 
autour, dont les plus proches de la muraille, é- 
toient les plus élevez en Tonne d’Amphithéatre. 
On mit au milieu une longue table quarrée, au 
haut de laquelle devoit s'aficoir le Prcfident, Se 
le Greffier au-defîbus, vis à vis de lui. On ta- 
pifia les murailles d’une étoffe verte , & l’on en 
couvrit auflî la Table Si les Bancs, pour montrer 
que l’Etat n’ ctoit pas en deuil. On avoit fait 
courir le bruit , que la Province de Hollande 
vouloit faire ôter de la Sale les Drapeaux, les E- 
tendards & les Banderoles , qui pcixloicnr au plan- 
cher, & qui avoient etc pris fur les Efpaguols , 
dans les Viéfcoires qae l’Etat avoit remportées fur 
eux i Si que cela fe fâifôit, pour ne pas choquer 
les Efpagnols. Il cil vrai qu’on les ôta, mais ce 
ne fut que pour en faire ôter la poudre, dont elles 
ctoient couvertes} ce qui ayant etc fait, on les 
rependit comme auparavant , au même plan- 
cher. 

La première Séance Ce tint le Mccrcdi 1 8. de 
Janvier. Les Députez ayant pris leurs places, le 
Prcfident de la Province de Frife, qui prefidoit 
aux EE. GG. cette ièmainc-li , commença par 
des Complimcns qu’il fit aux Députez , & des 
vœux pour le bon fuccès de leur Convocation. 
Enfuite la Province de Hollande fut priée de fai- 
re l’ouverture des principaux Chefs des délibéra- 
tions, pour la difcufiîon delqncls l’Aflcmblcc avoit 
été convoquée. C’eft ce que Cats , Penfionaire 
de Hollande, fit de bouche, par un difeours, qui 
fut le lendemain difrribué par écrit. Apres un 
Exorde, que l’on ne rapportera pas, il dit, en 
venant au fait, que les Etats de Hollande avoient 
j u g* » que pour la confervation de la Républi- 
que, ‘il falloir établir & entretenir trois enofes, 

„ l’Union, la Religion. Se l’Armée} P Union , 
m telle qu’elle avoit cte formée , par le Traité J 
w fait à Utrecht en MDLXXIX. la Religion , ‘ 

„ telle qu’elle étoit préchcc,dans les Eglifes Pu- 
bliques des Provinces, ^conformément aux cx- 
„plications du Synode tenu à Dordrecht , en 
„MDCXVI1I. & MDCXIX. & X Armée fuivant 
,,les refolutions que l’on avoit prifes,fur les points 


»» préliminaires : Qu’il fe rencontroit alors trois 
„chofes,que l’on n’avoit pas encore vues dans 
,,la République, des fon commencement} dont 
„l;t première étoit la Paix , qui venoit de fe 
„ faire, avec beaucoup d’honneur, pour l’Etat 
„la féconde qu’il n’y avoit perfonne, dans la 
„ Maifon d’Orange, qui nût remplir les emploits 
„ les plus relevez de la République } la troific- 
„ nie enfin qu’il y avoit un Maréchal de Camp, 
„dont le devoir ctoit de commander les Trou- 
ves, au défaut du General. 

„ Que les Etats de Hollande confidcroicnt là- 
,,defTus , que depuis le commencement de la 
„ Guerre, la conduite de toutes les affaires mi- 
„litaircs avoient etc confiée au Confeil d’Etat, 
„par le VI. & le XVIII. Article de fon Inftruc- 
„tion : Qu’ils croyoient qu’il fàlloit Iaiflèr«ce 
„ Confeil, le Maréchal de Camp, les Gouver- 
neurs, les Commandans des Places, & tous les 
„ Officiers , tant par mer , que par terre , dans 
„ la fonftion aéhicllc de leurs Emplois ; Que le 
f n changement des Garnifons Se les Patentes , 
|„pour le Commandement des Troupes, ne dc- 
1 ,, voient s’accorder que du confcntcmcnt , & pour 
„la fureté des Provinces, félon la pratique pré- 
sente, qui ctoit particulièrement obfcrvce dans 
„la Province de Frife : Qu’il faudrait que les 
„ Etats particuliers de chaque Province, ou leurs 
„ Confeillers Dépurez puflcnt changer , comme 
„jls le jugeraient à propos, les Compagnies qui 
„y font. Se leur donner les Patentes ou les Or- . 
„drcs ncccflàircs, pour cela : Que quand il fc- 
„roit ncccfîâirc de tirer quelques Compagnies 
„ d’une des Provinces, qui ont voix dans les EE. 

„ GG. il faudrait que le Confeil d’Etat ou les Con- 
seillers Commis de cette Province, demandaient 
,, autant de Compagnies qu’ils jugeraient à pro- 
„ pos , en joignant à leur demande les raifons 
„ qu’ils auraient de la faire } & en Ltifiânt en blanc 
„ les noms des Capitaines , pour être remplis , 
„par les Confeillers Commis de la Province , à- 
,, prés quoi les Compagnies marcheraient} mais 
„quc fi les Etats de là Province, ou fes Con- 
seillers avoient quelques raifons de ne les pas 
„ accorder, ils les feraient inccfîâmmcnt lavoir au 
„ Confeil d’Etat, afin qu’il en jugeât} Se que s’il 
„ne trouvoit pas qu’elles fufient iuffifantes, il re- 


„ nouvcllcrait fi demande f bien cnt». ndu que ces 
,, Compagnies feraient fur la répartition de cette 
„ Province •( ou qu'elle les payer oit) auquel cas il 
„nc ferait pas permis de les faire marcher, fans 
„ fon confcntcmcnt expies, ou fans celui de fes 
„ Confeillers Commis } & qu’il en ferait de mê- 
„ me par rapport aux Quartiers d’hiver, ou aux 
„ Etapes qu’on leur marquerait. 

Cela fcmblc avoir été demandé, pour prévenir 
l’abus, que le Confeil d’Etat aurait pu faire de 
fon autorité, contre le bien d’une Province ; com- 
me il ctoit arrivé, du tems du Siege d’Amflcr- 
dam } auquel on avoir envoyé des Troupes, payées 
par la Province de Hollande, pour attaquer cette 
Ville, malgré la Province,* qui s’y ferait oppo- 
foe, fi elle l’avoit fù. 

„ Qu 'autant qu’il forait pofîîblc, les Troupes 
„ payées par une Province y feraient placées, ou 
„ au moins fur leurs frontières } Se que pour cela , 

„ par le confcntcmcnt des Membres de l’Union , 
,fon afiigneroit à chacun d’eux une certaine Fron- 
„riere. Qu’il faudrait que le Confeil d’Etat pûç 
„ changer les Compagnies , fur les Frontières , 
„dont il aurait le foin,& que les Provinces pufo 
„ fent faire la même chofê fur les leurs , pour le 
,,bicn de la République} pourvu qu’elles cil Jon- 
,, naffont inccfîâmmcnt avis au Confeil d’Etat. 

O o j «Qu’il 
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l 6 fi. „ Qu’il faudrait, que ce Confeil eût aulîi le voit etc 1 a dernière année de fa vie. Le Lieute- 
,, pouvoir d’envoyer les Garnifons ailleurs , lorf- ' nant , qu’on auroit donne à un Enfant . aurait ' 
M quc cela ferait ncccfîaire > pourvu qu’elles de- pris beaucoup d’autorité, en attendant, oc aurait 
„nicuraflcnt dans U meme Frontière , qui leur I pu abufer de la Minorité du Prince, pour taire 
*„ avoir etc affignée , fie dans le reflort de la me- i les propres affaires. 11 n’auroit guère été poffi- 
„mc Province. 1 blc, que l’Etat meme ne fe brouillât, de tems en 

,» Que le Conifeil d’Etat, voulant faire fortir , tems, avec lui , pour l’empêcher d'empiéter fur 
,, quelques Compagnies de la Frontière, qui leur les Droits de la République ; où il pouvoit cnco- 
,, auroit etc aflignee , devrait le demander aux E- ' rc facilement arriver du defordre , par la diflention 
~ ' “ 1 des Provinces, & par la jalcufic que les moins ri- 


„tats, ou aux Confeillcrs Députez de la Provin- 
en leur envoyant des Patentes, où les noms 
„ demeureraient en blanc*, pour être remplis par 
„)u Province, ou par ces mêmes Confeillcrs ; à 
„ moins que ces derniers, fai tant difficulté de le 
„ faire, n’cnvoyalTeni leurs raifons au Confeil d’E- 
„tat} 8c que ces raifons ne fe trouvant pas allez 
„ frites, les Compagnies marcheraient à la fccon- 
,,de demande du Confeil d’F.tat. 


chcs ont pour celles, qui le font davantage. 

Enfin Cats propofa „ s’il ne ferait pas à pro- 
pos, de faire une nouvelle Inft ruer ion pour le 
„ Confeil d’Etat, pour le Maréchal de Camp, Se 
,,pour d’autres Perfonnes , ou Colleges, ou d’y 
,, changer quelque chofc, par le confcntcmcnt des 
„ Provinces. 

La Province de Frife propofa de difeonti- 


„ Que les hauts Emplois Militaires , comme I nucr, pour un peu de tems, la fcance fuivante, 
,, ceux des Gouverneurs, 8c des Commandant des | afin que les Provinces eufient le tems de former 
„ Places, avec toutes leurs dépendances, venant à leurs confidcrations, fur ce qui avoit été propofé. 
,,ctrc vacants, dépendraient des Etats dans le, Mais comme elles avoient etc aflez informées, de 
„Païs, ou dans la Répartition de qui feraient ces ce dont il s’agiffoit par les Conférences, qu’elles 
„ places; fie que ceux qui viendraient à vaquer , ' avoient eues, avec la Hollande; il fut conclu que 
„dans les lieux dépendants des Etats Generaux, l’on continuerait les féances. 

„ appartiendraient a leurs HH. PP. Ceux de Gueldrc, prèfenterent le 10. leurs 

„ Qu’il faudrait que les Troupes fiflent ferment | confidcrations , quoique le Quartier de Zutfen, 
„aux EE. GG. fie aux Provinces, qui les paye- i ne fut pas du même fentiment , que les deux 


„ raient, en particulier. 

„ Mais que, pour alors, les EE. de Hollande 
„ne trouvoient pas à propos d’élire un nouveau 
„ Gouverneur, fie Capitaine General; fie que pour 
,, la forme du Gouvernement Militaire, ils croi- 
,, raient qu’il faudroit fe gouverner, fur l’cxcm- 
„ pie des plus anciennes Républiques , qui eufient 
des Hcl>i 


autres , fie qu’il y eût des gens dans les Quar- 
tiers de Nitneguc fie de la Veluwe , qui n’en- 
troient pas dans les maximes de h Province de 
Hollande , fie qui , à caufc de cela , prefToient 
pour l’élefition d’un General fie un Gouverneur, 
quelques difficultez , qui s’y trouvafient. Mais 
les Villes de ces deux Quartiers, avec quelques 
Nobles , leur impofcrcnt lilcncc , à la pluralité 
des voix. • 

On ne fauroit rapporter le précis des fenti- 
mens des Provinces , parce qu’il faudroit être 
trop long, fie qu’il ferait inutile de dire la mé- 

_ _ _ , , , me choie plufieurs fois, quoi qu’en termes dif- 

choifi des Chefs,! chaque occa- 1 ferens ; car elles ctoicnt, pour le gros, dans les 


„ etc , telle qu’étoit celle des f 
„pu;s leur (ortie d’Egypte , jufqu’au 
„ Rois ; c’cft-à-dire , pendant l’cfp-.icc de 


ireux ; qui , dc- 
au tems des 
dcCCCCL. 

environ , n’avoient jamais eu des Gou- 
verneurs , ou des Generaux fixes , quoi 
,fqu’ils aident été en des guerres perpétuelles 
„ mais avoient choifi des Chefs, i chaque occ 
„ fi on : Que cette République avoit plufieurs 
„ choies, félon les plus Savans, qui fe trouv oient 1 
,,dans celle des Provinces Unies, fi»; qui avoient I 
„ été obfcrvccs par les Nations les plus fages, fie 
„ qui l’ctoicnt même encore alors; ayant etc gar- 
dées, autrefois par les Romains, par les Athe- 
„nicns, «k par les Lacédémoniens , fie l’étant au- 
jourd’hui, par les Vénitiens, par les Suifles , 

,, par les Génois, fie par d’auucs. 

Cette comparaifon, qui n’elt pas trop cxa&e, 1 On les fit entrer, fie s’étant avancez vers l*Ta- 
fcmble avoir etc de l’invention de Mr. Cats, qui blc, Latius , Miniftre de la Haie, y fit (t) un 
n’avoit qu’une légère connoiflance de l’Antiquité. | difeours à térc nue fie debout; qui ne roula que 
Aucune de ces Républiques ne rcficmbloit , dans fur l’augmentation du Papifmc, danslesProvin- 
l’cledion des Généraux, à celle des Provinces U- 1 ces, fie lur tout fur les Frontières du Brabant, 
nies ; mais ce n’cfl: pas ici le lieu de s’y ar- I du côte de Bois-lc-Duc. Enfuitc il le donna , 
réter. | par écrit, à l’Aflcmbléc, figné de fa main, fit dé 

H ajouta, ,, qu’outre tout cela, les Etats de , celles de (es Confrères. Ils donnèrent auifli une 
ui„ii a* ., n iVmkuki.. î.n.. P-miin»,- 


memes fentimens , que celle de Hollindc. La 
Province de Gueldrc donna fes fentimens le zo. 
de Janvier , fur les trois Articles, que la Hol- 
lande avoit propofez. La Zélande en fil autant: 
le même jour. 

i Comme l’on fut, que les Etats parleraient de 
I la Religion , les Synodes des Provinces envoyé- 
I rent cinq Députez à la Haie ; pour prefenter 
* dans l’Afl'embléc leurs Griefs , fur la Religion. 


„pourl.\Pcrfonnc, qu’on pourvoit élire, ou dé- ! fent point prefentez à l’Aflcmblcc ; oarccau’ily 
,, ligner des à préfent : i. pour le Lieutenant , en avoit un d’entre eux , qui dans la Dédicace 
„qui tiendrait, par provifion, la place du Gcnc- I d’un Livre , qu’il avoit préfenté au feu Prince 
„ral : 5. pour l’Etal lui-même , comme on le pou- J d’Orange, l’avoit depuis peu cxtrcmcmcnV, loiic. 


„voit facilement concevoir. 

On ne parla pas plus clairement, pour n’offcg- \ 
fer perfonne, parce qu’il y auroit eu des gens, qui 
auraient voulu élire , ou au moins deligner le 
grince d’Orange, qui ctoit encore dans le berceau, 
pour General-, ce qui lui aurait rendu héréditaire l’au- 
torité', qu’avoir eue fon Peve ; fie qui auroit, tôt, 
ou tard, mis l’Etat dans le meme danger, où il a- 


| fur la conduite qu’il avoit tenue envers la Province 
de Hollande, fie de la Ville d’Amfierdatn; en lui 
appliquant des paflages de l'Ecriture, qui regar- 
daient toute autre chofc; ce qui cft une cfpccc 
• • de 

(1) On le verra , avec tons les autres Difcours.ou confiée: 
i rations des Provinces dans Aiium*. 


dès rroViNceS tJüiËi Livré fcîifc 


lâfi.dc profanation, (i) comme It remarque un Hifto^ 
rien , qui n’cft que trop commune , parmi cer- 
taines gens. 

Les Etats de Hollande n’avoient pas noh Jiliis 
oublie, qué le Prince avoit Infinité qu’ils en vou- 
laient à k Réligion , en preflant fî tort la réfbr- 
ination des Troupes j quoique ce fufïcnt deux 
cbofcs , qui n’avoient aucun rapport enlêmblc» & 
qu’il lut même contre la Réligion Chrétienne & 

1 Humanité, que de vouloir continuer une guer- 
re , qu'on auroit pu finir beaucoup plutôt > s’il 
n’avoit été de l'intérêt des Capitaines Généraux 
des Provinces Unies, de l’entretenir le plus long» 
tems, qu’il ctok Poffible. D'ailleurs il ne s’étoic 
rien du, ni rien parle, qui eût fait aucun changement 
dans k Réligion , & qui pût faire foUpçonner qu’on 
voulût y rien changer, ni abandonner k doctrine 
du Synode de Dordrecht. 

Cependant il y eut encore d’autres perfonnes , 
peu amies de k Province de Hollande ,qui vouloient 
qu’on exprimât , au long , & en termes clairs, 
« cas que quelque Membre de l'Etat fît quelque 
ebofe , centre la Religion Réformée , ou ne la main- 
tiut pas, comme il fallait , la Généralité (on nom- 
me fouvent ainfi les EE. GG.) y pourrait mettre 
ordre. H parut à la Province de Hollande Ce à 
ceux, qui étaient de fon femiment, que ce feroit 
ouvrir la porte aux plus grandes violences , 6 ? avoir 
trop d égard pour les Mimjlres. Les Friforw, ceux 
de rOvcryfiêl, & Ceux de k Province de Gro- 
hingue 5c des Omkndes, avec le Quartier de Zut- 
fen, et oient d’aVis qu’il fallait dcs-lors établir un 
certain pied fixe , fur lequel on pût d'une maniéré ef- 
ficace défendre la Réligion , contre ceux , qui ne la 
maintiendraient pas , comme il faüost , & la plüpart 
auraient voulu fuivre tous les Articles, que les 
Théologiens auraient drefïcz, fur cette matière. 

La Province de Hollande craignoic auffi qu’ils ne 
le mèkficnt, dans k Converfâtion , 8 c même dans 
la Chaire , des maticres d'Etat , 5c qu’ils n’infi- 
nuaUcm qu’il étoit nécclîiirc d’avoir un Stadthou- 
dre ; comme deux , ou trois l’avoicnc entrepris , 
en ibû tenant que le Gouvernement ne pourvoit pas 
fukfifler , fans avoir an Chef de qualité , & perma- 
nent , tant pour U Gouvernement , que pour les affai- 
res delà Guerre. Ils décrivoient la République plu- 
tôt comme un Etat Monarchique, que Polyarchi- 

Î »e, comme on f avait dit , d'abord après la mort du 1 
rince. Mais le Gouvernement fît en (ô rtc i k 
Haie, par fes bons avis, qu’on s’abftint d’en par- 
ler en ce licu-là. On avoit même différé le jour 
de Jeûne, qu’tfn célèbre tous les ans, de peur que 
les Prédicateurs ne truitaflent , en Chaire , d’af- 
isurcs Politiques, dans la conjon&ure où l’on é- 

toit. 

Les Provinces étoient bien d 'accord , touchant 
les Ordonnances & les bons Réglemens, qui a- 
voient été kits fur k Réligion \ par rapport à 


Vfîél s’érbient d’abord expliquées i fur les trois 
Articles, en termes allez forts; mais enfuitc la 
Province dè Giichltc déclara , Qu'elle fe conformait 
à celle de Hollande , fous cette condition i à Ff- 
gard de la Réformai ion Politique ; dans U Mû- 
rie de Bois-le-Duc , £ 5 ? d'autres ftmblabUs ter- 
ritoires 4 que ceux ; à qui quelques Emplois Po- 
litiques fe trouveraient engagez , feroit ni tdjbnna- 
blement contentez , £ 5 ? qu'ils pourraient s'en défaire 
en faveur de quelques Réforntz^ fous l'approbation 
des Etats Généraux. La Zélande dit auili, qu’elle 
fè confbrmoit à k Hollande , mai* fclle demanda 
une vigoureufe exécution des Placards j celle d’U- 
trecht en fit autant. Elles preflêreot aufli U Ré- 
fbrmacion Politique de k Mairie da Bois-le-Duc, 
& des autres fêmblublc* territoires. Elles deman- 
dèrent encore que les Sc&cs, qui n* et oient tolé- 
rées, que par connivence, ne puflcnt pas fe ré- 
pandre ailleurs , ni s'établir en des lieux , où clics 
ne l'croieut pas alors. On pourra voir les Avis 
des Provinces , dans Aitzema , qui les iftct tout 
au long. Voici comment la Hollande s’expliqua 
fur 1’Aiticlc de k Réligion, dans les propres ter- 
mes dont elle fe finrlt, qui font d’autant plus re- 
marquables, que toute* les Provinces les adoptè- 
rent le 17. de Janvier. 

„ J. Les Etats de chaque Province ofit défck- 
»ré, comme ils déclarent encore, par cet Ecrit, 
„que chacune conlcrvcra conffammcnt , & main- 
„ tiendra, chez elle, la Périt ablc Réligion Chré- 
tienne Réformée , comme on k prêche, & com- 
„me on l’eafeigne prélèntement, par tout, dans 
„ les Egides Publiques, & comme clic a auffi cté 
„ confirmée par le Synode National, tenu à Dor- 
,, drecht en MDCXTX. 

Par-là on n’impofâ à p&rToaae h oéceUtté de 
l’embrafiêr , ou de la nrofêfler , contre k con- 
fcicnce j mais on dit feulement qu'on n’enfèieneroiç 
aucune autre doétnne , dans les Egfife* Publiques. 

Il eff auffi certain , que ces Eglifcs appartenant au 
Souverain, il lui clt libre ireri donner l’ufagc à 
ceux, dont il approuve les fentimenv. 

„ II. Cette même Religion fera maintenue , 

„ tant dans chaque Province, que dans les quar- 
tiers qui dépendent de k Généralité » fans per- 
,, mettre que jamais il s’y fàfïè aucun changement, 

„ par qui que ce foit 

Cck cft jufte,poUf Ce qui regarde l’cflcnticl de 
k Religion Chrétienne , qui nc*pèut être changé. 
Mois il n’cft guère poffiblei qu’il ne fe fitflè quel- 


’cft guère poiTible ; qu’il ne fe fitflè quel- 
que changement, en des qucltiom Théologiques 4 
comme iieft arrive, lorfquc les Wccs de Cocceïus , 
Çe font introduites dans k Théologie des Provin- 
ces Unies. Mais toutes les Lois Humaines, fur 
tout concernant des opinions ohfcurcs , ou incer- 
taines , font fujettes au changement. Cependant 
on parle toujours , comme fi cHes devaient être 
éternelles, à caufc des Conjonéhircî des temsj en 


voient cic eut» iui t* fvcxigiun , yas iappuii x ( «iuikucjw » cauic «es tun|t»ncrurcï ucs temsj en 

l’Eglifé Romaine, mais les Miniftres & en parti- I foufcntendant cette exception inévitable : à moins 
euher ceux de Zéknde, fè plaignoicnc qu’on ne j que la Société Chrétienne (dont il s’agit) ne vint à 

In nK^nmir n«. Sc Hr*man<inirnr />u’r»n l(*« I rhiintrr /ti CnitiUintt M-i i c /-i* oui rioir 


les obfervoit pas, & demandoient qu’on les exé- 
cutât mieux à l’avenir. On blâmoir fur tout k 
Hollande, & en particulier k Ville d'Arafteidam, 
qui, pour ne pas nuire à fon commerce, diffimu- 
lôit , à l’égard des Catholiques Romains. Mais 
cetxc Province, & d’autres foûtirirent que la Ré- 
publique ayant pris les armes, entre autres cho- 
ies, pour k liberté de Confcicnce, & n’ayant pa* 
même procédé, à k manière de l'Inquifition d'EA 
pagne, dans le tems de la guerre; oft ne devoit 
pas , en pleine paix , donner dans de fetnbkbles excès. 
Les Provinces de Gueklre, de Zékale 9c d'Over- 

(t) ?«f- «Sf* d« » rfitUo Ltmm. 


changer dé fen/iktenr. Mais c’eft ce qui ne doit 
pas Ce faire Jcgercfnent. & qui ne doit avoir lieu, 
qu 'après une mure deliberarion, dani une Affçm- 
blée libré & modérée. 

„ II I. Les Seéfcs, qui font exclufcs de k pro- 
H to&ion publique, 6c qae l’on fouffre feulement 
,, par connivence, feront tenues en bon ordre Sc 
„cn repos» en les bornant, contre toutes fbrtcr 
„ d’excès, & fans permettre qa’cllrt s’éubliffcnt,- 
j,en d'aàtre* beux ^ qoh ceux, où elles le font 
4 , déjà. _ . . 

Cet article regarde principalement h Réligion 
Romaine, car pour ks autres, comme celles des 
Luthériens , dcsRémontrans, & des Menrkmucs, 

éôm- 
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comme en les yt$t, *f! teWis-Bas-, <* »C 
f 'font ràs des gens, de oui Ion juillc craindre «ir- 
çun JdorJrc, dans l'Etat > comme ,<5pi eflet il n en 
dt arrivé aucun j depuis l’ânnéçj en laquelle cet 
Article lut établi. Les Troubles du teins du Sy- 
node de DordxCcht, ne turent pos tant l'effet de 
ia divcrlvtc dcs.leniiincns, que' des intrigues Polin 
Kmua]l unis j omitr.c <m l’a allez vu, par cet- 
. uni . a .<ü 7 .-.'..H .Ur rv*-. 


n m Jmv Ruraux ,• n’y pourront être établis , l6fl 
wtqui ne ioient de la Religion Réformée* bien 14 
„ entendu néanmoins , que les Seigneurs parti- 
„ culicrs, qui ont droit d’y établir des Officiers 
„ Réformez , Ce à faute de cela, les Etau Genc- 
„ raux fc pourront faire,, après le terme cx- 
n Pjfc. 

CjC fut tout ce que l’on réfolut, concernant l.t 


te Hifloive. Âuiîî n’clî-il riéq dit ici dcs .Ôrdou- i Religion. Quoi qu’il y eut pluficurs chofcs,dc 
nanccs rigôutcufes , qui avoient été faites, dans le ! celles que les Mi ni lires avoient recommandées 

t — i— 'T - — ■ f> * , par- ! dont on n’y dit rien* ils ne laiflerent pas de rc- 

qu’on ' mercier leurs Hautes Puiflances, & de fc retirer j 


tems des Troubles, contre les Rémontr.ms * par- ( 
Ce qü’on les laifla tomber u’ciks-méincs , des qu’on . 


s’apperçut que l'on avoir parte les bornes de la Ceux de Frife Ce de Greningue n’auroient pas été- 
Modération j oui cil. l’un ( drs ^principaux fonde- : lâchez, que les Minières infilUflcnt, pour.étxc 


nu ns de tous les Etats- bien réglez, & lui unit 
d’une République , qui avoit autrefois pris les ar- 
mes contre Philippe TI. Roi d'Efpagnc, pour n'a- 
voir gardé envers aie aucunes ififfuns , tant a 
l’egard dé la Religion, qu’a l’égard des Puvjje- 

. .. 1 A ..iT". u 1. K. «..« vil ..il., u: .. 


fatisfaits, fur tous les Article*, qu’ils avoient tou- 
chez, dans leur Remontrance. Mais les autres 
Provinces étant demeurées d’accord, les Dépotez 
des Synodes les remercièrent tres-hutnblcmcnt ,> 
Ce témoignèrent d’être contcns. Les deux Pro- 


gcs. ‘ Audi cette République .s’cll-cUc bien- tyou- vinccs , que l’on vient de nommer , donnèrent 
véc de fa Modération , qu’elle rie pourvoit qjhan- aufli leurs avis , fur. ty» mimer es dont il s’agif- 
donner Gins le faire beaucoup de tort ; de fqrte foit , lç vj. de Janvier. On trouvera leurs E- 

3 u*on peut autant s'appuyer ,lur les Maximes jnp- crits tous entiers dans l'Auteur, que l'on a déjà 
Liées , que fur Ils privilèges*, les plps, authenti- ciré. Elles prppofercnt VU ne feroit pas lncn d’é- 
ques, quelle potuuoit dofmer. ‘..Ceux qui vou- lire, pour - General, le jeune Prince d’Orange, feu- 
loient demeurer dans Forcir cl & 
voient s’appuyer fur cet .article" 

dre. devais les Ptuflanccs , cqÿ vj H, 

quelques Villes' auraient aitrcp^s de leur faire; i ne le trouvèrent pas à propos. Ces mémo Pro- 
ii cela ctbit «rive. , ■ \ . vinccs, donnèrent aufli leurs Confiderations fur les 

„ IV. Les Placaits, ci-devant émanez contre I Proportions faites par la Hollatide, Ce cette Pro- 
„ccux, qui font HUCtlCZ au l’.r, i.mc, Jeincuio i yiljce même propola fon l'animent plus au long , 
,, ront en leur vigueur , & feront ricoureulc- J le $o. de. Javier, dans une Déduction, qui men- 
ez , félon leur forme êv leurs ex-! te d’ctçc lue j mais qu’on ne peut pas rapporter 


„ment exécutez 
„ prcflîons. 

. Cet Article ne vouloit pas dire qu’on pourrait 
les rcrfécutcrj car on ne l’avoit jamais tait , ni 
voulu le faire \ fur tout dam U Province de Hol- 
lande, où ils ont toujours etc traitez, avec beau- 
coup de douceur. Aufli les EF. GG. trouvèrent? 
ils très-mauvais, qu’un Ambafladeur de France 
tcur reprochât, (i) en ."MDCXLIV. de maltrai- 
ter les Catholiques. Mais cet Anibafluikiir. fit 
tes reproches, uns aucun ordre. Ce même contre 
te (entimeni de fes Collègues \ comme on te petit 
voir dans Te rccucuil de leurs Lettres, (i)/«r ic; t 
Wgotiatiotts de Afunfler & <rOftiaftru*. , , • f| 
„ V. Touchant la venue ikcntieufe des Rc- 
,,clcfiaftiqucs, fur les Terres des’ Et apt, on chçt- 
,,chcra quelque ttmpaauiciu , Ce l'on y nuttra 
w tel ordre, qui fc pourra, jans bleflcr le Tpsûré 
j, de Paix. 

,, VI. Les Ambaffideurs & les Miniftres des 
„Piinccs Se Purlfaitces étiangcrcs feront priez* 


ici , lans s’étcndi-e trpp. On y pourra voir les 
fonctions, non feulement du Conlci) d’Etat, mais 
aufli celle du Gênerai de la République. -F 
Le ji, de Janvier, Içs. Etats de Zélande firent 
prélciucr leurs fentimens, fur lé pouvoir- de chan- 

f er les Gavmlons, & de .conférer les Emplois Mi- 
taircs. 

Le i - dc Feyricr , le. Penflonanse de. Zélande- 
propofa, par ordre de fa Province, de remédier è> 
uue coûtqrqc darigcrculç , qui fetoit introduite 
dans le* P^oyigçcs. C’etoit qu’il .y avoit eu.de* 
gens i ttfpau'MKcut Us Primes d'Orange ) qui avoient 
lait des pcnlions à, des perforais, qui avoient de* 
charges dam l’Etat, & qui, - à eau le de ces pcn- 
lions; , avoient- dépendu d’eux yXc qui avoit. caufc 
de gramis defordres, comme, il étoit facile de le com- 
prendre. . Lcs ZéLmdois propoferent donc -défai- 
re une Lois qui défendît <k donner, ou de pren- 
dre des préfçns de corruption, de quelque nature 
qu’ils fu fient. Ils demandèrent , aufli , qu’on infé- 


ode ne permettre pas qu’qu firltç • uqns, .leurs, . rât un Article fur cette matière , dans la nouvelle. 
„ Hôtels , des Sermons , oit autres fcrvjfcs Ré-„ Inllruûion, qu’on feroit pour le Confiai jd’Etar. 
„ligicux, en, Langue Hollapdoife i mais en qelki, ! Les auircs. Provinces entrèrent d.ins leurs vues, 6c 
j, de leur pais, 6c qu’il* n’y tcccvront pcrfbiiyiç^ particulièrement, la Province- de Hollande \ qui ap- 


lue ceux de leur fuite. 


«UlU. UUA U(. iv*»l i ' J - 

'*[ y a apparence qu’on leur en parla, qu’ils 


”T\, 

promirent d’en> uL-r ainfî* mais if y a loiig-icuis 
qu’ils font le contraire j comme, on l'a vû cn- 
çuic,au tems, auquel la Paix çqnclüc â Uttccft 
cn'MDCCXlI. le traitoit, 6c. çomme unie Voit 
encore a U liaic. ■ . . J LL ) r 

„ VIL La falutaiyc rcfolution de La Guiera- 
« lité , concernant la Refomtation Politique , dans 
”la Mairie üe Bois T lc-Duq, é^'daus d;autrcs terF 
ritoircs lemblables, fera cxéauée eu toutes- Rs 
portai ^ nuis h iuillifi, Ecpuiets, Sécrétai , J 

(O Voyn te Xlt. de cette,Hiftove way8. r> , ' 

\x) lropiv-ucttiR Hue eu my Tom. ll.p W 193. 6s 
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prouva , co tout , les Propoflÿons , qu’ils fai-: 
foiçnt j pour empêcher de donner. 6c de .recevoir 
des préfens, Se pour régler .pun ies fonâioosdn' 
Conicil d’Etat. Ces Provinces agiflaot de concert 
furent fuivies de toutes les autres. Qn f cbache- 
ra ces pièces dans jfirzetn^ çar elles font trop 
longues, pour le* inférer ici, toutes entier^, com- 
me elles Tt jnérucroient. 11 fftid^ut picfquc foire 
• ^ Traite fur. chaque chofc-dc couféqucnce, pour 
d’idée ^ C ° mRy( ‘' Q ^ c u n ‘èa .ont yojnt: 

bur le milieu, de FcM-na , couina U Prfp Çc fl' c 
Douairicrod Orange cut^U, 9W c k^PrOvincûL 

< 1 -xl:j a|f«v»cc de 1 Eut d'clitj^gteK^i, ^ 

hou- 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. r5»r 


Hyi'houdrc ; clic écrivit une Lettre aux Etats- Gene- 
raux , qui cft trèv-civilc, pour les prier de n’ou- 
blier pas tour-à-fàit fon Petit-Fils j fans nean- 
moins prétendre que l’Etat y fut obligé, ni qu’on 
dût le revêtir des Charges , que les Prcdeceflèurs 
avoient eues, comme fi elles eufTent étc héré- 
ditaires. Elle ajoûtoit que le Prince, & Elle les 
recevraient, comme des marques d’affection & de 
rcconnoiffance , envers la Maifon d’Orange. Ce 
qui s’étoit paffe, la derniere année de la vie du 
feu Prince d’Orange , avoit épouvanté toutes les 
Provinces j excepte deux , qui avoient le Com- 
te de Nafiàu , pour Gouverneur , & pour Gé- 
néral. La vérité étoit que les Provinces étoient 
en effet obligées , aux trois premiers Princes 
d’Orange, qui les avoient gouvernées -, mais ces 
Princes, de leur côté, avoient fujet d’étre con- 
tents de ces Provinces -, qui leur avoient donné 
infiniment plus de relief, que fi la faroill- ctoit 
demeurée à Dillcmbourg. D’ailleurs les émolu- 
ment des Charges de Gouverneur, & de Gêne- 
rai leur rendoient plus, que toutes leurs Terres 
héréditaires ne leur auraient pu rendre. Il ne 
rcitoit plus que de leur facrifier la liberté des 
Provoinccs,pour laquelle elles avoient fait quatre- 
vingts ans de guerre à l’Efpagnc , à leurs pro- 
pres dépends, & avec des ri loues infinies. Trois, 
de ces Princes avoient tenté ac s’en rendra maî- 
tres i car fi Guillaume I. avoit vécu, encore un 

K u , il aurait été Comte de Hollande & de Zé- 
idcj ce qui lui aurait aufîi attire la Souverai- 
neté des autres Provinces. Si Maurice , fon Fils, 
avoit été un aufiî grand homme d’Etat , qu’il 
l’étoit dans la guerre -, il n’en ferait pas demeu- 
ré , à moitié chemin , du rems du Barnrjeldt. Si 
fon Neveu eût rculîi devant Amftcrdam,il au- 
rait etc maître abfolu de toute la Province de 
Hollande, qui lui aurait attiré le? autres. Quel- 

Î |ucs-uns ont crû, que le dernier de cette Mai- 
011 manqua aullî fon coup, l’an MDCLXX 1 I. 
Quoi qu’il en foit, l’evenement a fait voir, que 
la Providence ne vouloit pas, que les Provinces 
eufiént fccouc le joug de l’Efpagnc j pour tom- 
ber entre les mains des Généraux, qui les avoient 
aidé à recouvrer la liberté} quoi que le dernier 
fut élevé, jufqucs fur le Thrône de la Grande 
Bretagne. 

Quand on eut lu la Lettre dans l’Aficmblcc, 
& que l’on eut délibéré fur ce qu’on ferait, il 
fut dit que l’on regarderait cette Lettre, com- 
me une Notification , comme l’on parle, fans y 
rien répondre. On en fit feulement des Copies , 
pour en envoyer aux Provinces. La Hollande, 
oc la plupart des autres Provinces demeurèrent 
fermes, dans la réfolution de ne donner point à 
un fcul homme toute la Puifiance, que les Prin- 
ces d’Orange y avoient eue, & bien moins en- 
core à un Enfant. L’clcétion du Prince , pour 
Stndthoudrc , ne regardoit point les Provinces 
de Frife 2 c de Gronmguc, avec les Omlandes } 
parce qu’elles avoient déjà leur Gouverneur par- 
ticulier. Mais elles firent ce qu’elles purent pour 
faire élire un Enfant au Berceau, pour Général 
de la République } à condition que le Comte 
Guillaume de Naffliu , qui étoit le leur, ferait 
fon Lieutenant , pendant fa Minorité j mais les 
au tirs Provinces ne goûtèrent point cette pro- 
pofition. La Hollande , en particulier } n’avoit 
pas fujet de fc fier au Gouverneur de Frife } 
qui avoit conduit les Troupes de l’Etat, contra 
la Ville d’Amftcrdam. 

On parla enfuite du pouvoir du Confeil d’E- 
tat , & des ordres qu’il pouvoit donner , tou- 
chant le changement , 6c la marche des Garni- 
Tome JI. 


fons. La Province de Hollande opina, qu’on lui 1 dfl. 
en bifferait la direction , & qu’on lui ferait une 
nouvelle Inftruétion, pour la lürcté des Provin- 
ces } conformément aux confiderations , que les 
Etats de Zélande avoient faitcs,fur cette matiè- 
re , le i . du Mois , & qui étoient femblablcs à 
celles de la Province de Hollande. On ajouta 
feulement, qu’il faudrait les partager en deux ordres, 
dont les unes feraient ddlinées à demeurer dans les 
Places, & les autres pourraient être employées 
ailleuisjcn cas de quelque invafion fubitc de l’En- 
nemi. On entendoit que le Confeil employât ces 
dernières, eu tel nombre, qu’il voudrait} en a- 
vertiflant auparavant la Province , où elles fe 
trouveraient. 

Ceux de la Province de Gueldrc, fonimcz. de 
dire leurs fentimens, fur cette mariera, apres a- 
voir dit, en peu de mots , qu’ils trouvaient que 
les Avis des Provinces n’étoient pas conformes, lur 
des chofes d’importance } propoferent de dépurer un 
petit nombre de Commiffaircs , non feulement 
pour conférer fur la diverfitc des fentimens, mais 
encore pour trouver quelque moyen de réunir le 
| haut Quartier de b Gueldrc , au refie que les 
Etats tenoient, en donnant un équivalent à l’Ef- 
pagne. Us opinèrent aufiî de donner la direction 
generale des Troupes , non au Confeil d’Etat, 
mais aux Etats Généraux } ce qui aurait fort al- 
longé les affaires, qui conccrnoient les Troupes j 
aulicu que ce Confeil n’étant chargé principale- 
ment que de cela , elles pouvoient être prompte- 
ment exécutées, comme cela ctoit néccflairc. Ils 
ajoutèrent meme , quelques exprefiîons choquantes 
contre les Hollandois} comme s’ils avoient deffein 
de fc foumettre k Gueldrc, Utrcchc, la Frife, & 
rOveryflél. Le 18. de F évrier, la Province de 
Frilé, répondit fur les Propofitions du 13. du 
Mois, que ces Articles n’etoient pas bien rangez; 
que celui de la Religion ctoit déjà vuidc } qu’en 
celui de l’Union, il falloir examiner fi, en cas de 
divifion, on ne devoit pas fuivre les fentimens des 
Gouverneurs des Provinces} & qu’il aurait etc à 
propos de décider cette queflion , avant que de 
parler des Troupes. 11 n’y avoit alors qu’un Gou- 
verneur en Frife, & il femblc qu’en parlant de Gou- 
verneurs , ils vouloicnt indiquer qu’il en faloit fai- 
re encore un. Us firent aufiî d’autres difficultcz 
contre la Province de Hollande , qui n’auroienc 
fait qu’allonger la négotiation, fins aucun fruit ; 
aulicu de faciliter les chofes. 

Le zi. on lbmma les Provinces de dire leurs 
fentimens, fur les Troupes, fur la dillinâion & 
l’aflignation des Frontières & des Compagnies. La 
Province d’Ovcr-Yffel fie plufîcurs remarques là- 
defius, qui n’etoient propres, qu’à embarrafler les 
affaires. Comme dans ces fortes de negotiations , 
chacun tâche de dire quelque chofe de particu- 
j lier , il n’ert pas étrange que l’on raffine trop fur 
certaines chofes. 

La Province de Frife, voyant que la plupart des 
Provinces étoient dans le deffein de demeurer, fans 
Gouverneur & fans General, firent lire dans l’Af- 
fcmblée un Ecrit, qui tendoit à leur perfuader le 
contraire. „ C’efi: une chofe, dijent les Frifons , 

„ très-connue , dans la Politique , que dans les E- 
„tats, où plulîcurs commandent, on doit crain- 
„dre les divifions & la dilcordc} qui viennent de 
„ la variété des fentimens , de l'émulation , des 
„fiétions , de la diverfité des interets, des vues 
,, particulières} qui fuivent cette efpccc de gou- 
vernement, comme l’ombre fuit le corps. C’efi 
„ ce que l’on vit dans les Démagogues , ou les Ora- 
teurs publics des Athéniens} qui cauferent des 
„ divifions, & des troubles perpétuels, parmi eux, 
p p „& 
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„ & qui furent U fource de tint d’ émûtes, & de 
„ changerm ns dans la République Romaine , a- 
„ prés quMle eut chatte les Rois, Une infinité 
„d\xeniples fimblablcs nous apprennent , que plus 
„ il y a de gens , qui commandent , plus on doit 
„ craindre la difcordc -, Ôc que plufieurs Républi- 
ques, par l'cxccs des dÙTentions, fcfont elles- 
„ mêmes ruinées. 

,, C’eft ce que nos Pcres, qui ont établi l’U- 
,, nion plus étroite des VII. Provinces, félon l’a- 
,,vis de Guillaume I. Prince d’Orangc , le plus 
„ grand Politique de fon tems , prévirent tTcs- 
„bien ,lors que , par fon Confeil , de ce Prince, ils 
„ établirent un Stadthoudrc, dont le Gouvcmc- 
„mcnt pourrait etTC comme un tempérament de 
n la PoIyar<bte , ou du commandement de plu- 
sieurs, pour prévenir les diflentions ôc ladifeorde 
v&c. Ce fut pour cela, que les oueftions tou- 
chant la Paix , la Conlcrvation ac l’Etat , la 
„ Guerre , & les Contributions furent laiflees pro- 
„ vifionncllcmcnt à fa dccilion , félon l'Article IX. 

„de l'Union j comme toutes les autres difputes , 
„qui pouvoient naître entre les Provinces. On 
, , remit cela à la dccifion des Stadthoudrcs , qui 
„feroit(âns appel, ni revifion, ôc fans qu'on put 
„ chercher quelque autre querelle , Ôc cela en con- 
formité du XVI. Article de l’Union. Ils con- 
tinuent du même ton, 8c fi lcurDifcours prouvoit 

Î uclquc chofe , il s'enluivroit que les Provinces ôc 
iuillaumc I. auroient voulu établir une cfpccc de 
Monarchie i fous l'apparence d’une République, 
compoféc de diverfes bouverainetez , mais qui dans 
le fonds dépendraient de lui. Ces raifonncmens 
étoient eniicrcmcnt contraires à la pratique de la 
République , depuis cc tcms-là , ôc aux fondemens 
de la Confédération, qui tendmt uniquement i dé- 
fendre U Liberté -, qui cotifittc à n’obé'ir qu'aux Lois 
faites d’un commun accord par le Pouvoir Légifla- 
tif,qui appanenoit à chaque Province en particu- 
lier , dans fon propre territoire , te au Corps des 
Pio\inccs,à l’égard de leurs intérêts communs. 

Le il. de Février, le Pcnfionairc de Zélande, 
repréicuta conformément à cc qui avoit été dit , 
de la part de la même Province, le i. du Mois, 
qu’il ferait tems que LL HH. PP. défendiffent, 
par une Ordonnance cxprcflc,quc leurs Députer,, 
qui feroient employer a taire quelque Traite, a- 
vcc les Mitullrcs des Pu i (Tances Etrangères , fe- 
roient un ferment femblable à celui que les Pléni- 
potentiaires, qu’on avoit envoyer à Munfter, fi- 
rent avant que de partir, félon le XCI. Article de 
leur Inllruccion. On réfolut le lendemain que 
ceux , qui feroient employer à cela , jureroient 
folcnnellement qu’avant que d’entrer en négocia- 
tion, ils n’avoient reçu aucun préfcnc, ni n’en re- 
cevraient aucun, directement , ni indirectement, 
de quelque manière , que cc fût ) & que (i on 
leur offrait quelque choie , avant la négociation , 
ou pendant qu’elle fe feroit , ou apres la conclu- 
fion du Traite , ils en avertiraient LL. HH. PP. 
fidèlement, ôc fans delai -, fous peine d’infamie, ou 
de tel châtiment , que l’exigence du cas pour- 
rait demander. On ordonna autti, qu’ils jureraient 
de fuivre fidèlement leurs inltrucrions , de faire 
tout ce qu’ils pourraient pour hâter la conclufion 
du Traite, ÔC éviteraient tout cc qui la pourrait 
retarder , ou faire du tort à l’Etat. Comme cc 
font ordinairement les mauvaifes mœurs, qui pro- 
duifcnt les bonnes Lois j il y a bien de l’apparence 
que les Etats avoient fü , qu’ils avoient quelque- 
fois employé des gens, qui s’ ctoient laide corrom- 
pre à ceux, avec qui ils avoient négocié. 

Le même jour, il fut réfolu d’ccrire une Let- 
tre civile à la Province de Groninguc, ôc desOm- 


O I R E 

landes , pour la prier de renvoyer (es Députez à 
l’AflembUe, dont ils s’ étoient ablcntcn. Elle de- 
meura, quelques jours, fans travailler aux cho(c$, 
pour lesquelles elle avoit etc formée. Nous en 
parlerons dans la fuite, pour ne pas interrompre 
i'Hi (boire de la plus folennellc Aflctnbléc, qu’il y 
ait eu, dans h République des PP. UU. aepuis 
celle de la Trêve , conclue en MOCIX. 

En cc tems-ci, Sebikard ôc Struik vinrent à la 
Haie, de la part de ceux du Pais de Drenthe } 
pour renouveller la prétention , qu’ils avoient tou- 
jours eue, d’être un Membre de l’Etat des Pro- 
vinces Unies, ôc d’avoir Séance aux Etats Gene- 
raux-, comme ayant, des le commencement, li- 
gne l’Union, ôc ayant leur Stadthoudre, Ôc leur 
Gouvernement, i parc. Apres avoir vu les Dé- 
putez , en particulier , ils obtinrent une Audien- 
ce publique de f Affcmblcc, pour le i. de Mars, 
fur les Lettres de Créance , qu’ils avoient du 
Drofiy ou Daillif, ôc des Députez de cette Pro- 
vince. Apres avoir fait des vœux, pour le bon 
fuccès des deliberations importantes de la Grande 
Aflcmblce , ils la prièrent , conformement à la 
Lettre qu’on leur avoit écrite, le 6. de Novem- 
bre, de l’année precedente , de la part des Etats 
Généraux, de leur accorder une Place dans la roê- 
,mc AflerablécjÔc dans tous les Colleges de la Gé- 
néralité. On ordonna , là-dcttiis , de chercher 
dans les Archives tous les Actes , que l’on y pour- 
rait trouver, fur cetto matière. On fut lurpris, 
d’y voir une Lettre du 6. de Novembre précè- 
dent, (ignée par celui , qui prcfidoit alors dansl’Af- 
femblée des EE. GG. et par le Greffier * dans la- 
quelle ceux de Drenthe ctoient invitez de fe 
rendre à la grande Aflcmblée > pour y dire leurs 
fentimens, fur les matières, qui s’y traiteraient. 

On demanda au Prcfidcni , qui l’avoit fignee , 
comment cela étoit arrivé -, puis qu’on n’avoit 
pas accoutumé d’appeller ceux de Drenthe , 
pour délibérer , avec eux. 11 renvoya la faute , 

(ur le Greffier, qui avoit écrit cette Lettre, 3 c 

2 ui la lui avoit apportée à figner , parmi plu- 
eurs autres, qu’il n’avoit pas eu le tems de li- 
re j comme il arrivoit fouveni, lorfquc le nom- 
bre en étoit grand. Il étoit néanmoins difficile 
à croire que Te Greffier eût , de fon Chef, é- 
crit une Lettre de Convocation , à des Gens 
auxquels on n’écrivoit jamais pour eda-, Se que 
le Prefident eût ligne une Lettre , fans favoir i 
qui elle s’adrefloit , ni cc qu’elle contcnoic , au 
moins en gros. Cependant cela ne fervit de rien 
à ceux de Drenthe , qui fans faire plus de bruit, 
demeurèrent exclus de l’ Aflcmblce des Etats Ge- 
neraux j quoi qu’ils reprefentaflènt , dans un E- 
crit , avec allez de force , les droits qa’ils pré- 
tendaient avoir d’y aflillcr. Les Ecrivains du 
tems (i) l’ont confcrvc , Ôc on le pourra lire , 
dans leurs recueuilsi car cette affaire n’ayant eu 
aucune fuite, il n’ell pas befoin que nous nous 
y arrêtions. 

Le il. de Mars, les Députez de Frife, dont 
la Province préfidoit cc jour- là , à fon tour , 
propoferent s’il ne feroit pas à propos, de diffé- 
rer pour quelque tems les Conférences > parce 
que les Etats de quelques Provinces dévoient fe 
tenir. Mais le 14. la pîûpart des Provinces opi- 
nèrent pour la continuation » fur la remontran- 
ce , que fit celle de Hollande, qu’il nuirait à 
la réputation de l’Etat de fe fêparer, fans avoir 
pris aucune rcfolution^ puis que tout le monde 
s’attendoit à voir la bonne intelligence des Pro- 
vin- 

(1) Auum* «Uns foc Lion Rétabli p. x $6. & fvr. 


des Provinces 


ïdfi- v * nccs rétablie, par cette grande Aflembléc ; 5c 
qu’il prendrait , pour urtt rupture , une répara- 
tion de cette forte. On pria aulli la Province de 
Frife de vouloir s’expliquer, fur ce qui avoic été 
propofe, touchant la marche des Troupes, dans 
le befoin , & les logemens qui leur feroient aiîi- 


propolé, 
le befoin 

8 ncz - ..jf 

Le 1 8. on délibéra encore fur la même choie , 
& ceux de Gueldre , affiliez de quelques autres 
Provinces, propoferent de nommer un petit nom- 
bre de Commiflaiics; pour confiderer les Avis des 
Provinces, fur les choies dont on avoit traité, de- 
puis la mort dy Prince d’Orange; afin de voir ce 
en quoi elles s’accordoicnt, & en quoi les fenti- 
mens varioient, pour tâcher de les accorder ; 8c 
comme il y avoit quelques Provinces, qui n’avoient 
pas encore dit les leurs , on les pria de le faire au 
plutôt. Cela fut enfin réfolu le zz. 5c l’on tra- 
vailla aufli à dre/îêr des Fonnulaircs des fermons, I 
que les Troupes préteroiem aux l^tats de chaque I 
Province où elles feroient, 6c aux Magillrats des 
Villes, où elles auraient leurs quartiers. On parla 
encore de la Jullice Militaire, pour punir les fau- 
tes , que les Soldats pourraient commettre. 

Le zi. de Mars , les Seigneurs Banncrcts, les 
Nobles Se les Villes de Brabant, qui croient fous 
les Etats Generaux , le prclcntcrcnt à l’AIlcm- 
blccj pour demander, comme ils avoient fait plu- 
ficurs fois, d’etre un Membre de l’Union, 6c d’a- 
voir voix aux Etats Généraux. Ils donneront leurs 
raifons par écrit, (i) que l’on pourra voir, dans 
les Hilloricns du teins. Comme ils ne rcülfircnt 
pas mieux , que ceux de Dretufie, fin ne s’y ar- 
. rércra pas. La multiplication des Membres de 
l’fctat aurait encore augmenté la longueur des 
deliberations, retarde les réfolutions, multiplie les 
mdlntclligcnces, par la variété des interets & des 
fentimeas; & les lept Provinces, qui ctoient en 


UNIES. Livre XIÏÏ. t <& 

«toient dans fon territoire, 6c fur la conduite de idf tj 

i, lu guerre, qui pouvoir fe taire dans le relTbrt c’ 

j, la Souveraineté : Que c'ctoit pour cela, qi 


de 

que 

«ennemie avoit toujours donné à fon Gouver- 
«ncur Particulier, la qualité de Capitaine Géne- 
«ral, dans fon propre territoire : Qp’on avoit rû 
«remarquer cela, plus particulièrement , dans les 
« Provinces , dont le Gouverneur n’etoit pas re- 
| «vêtu de la Charge de Capitaine General de tou- 
rte TUiiion : Que c’étoit , pour cela, que la 
« Province de Groninguc, 6c des Omlandes ne 
«s’etoit pas contentée, comme toutes les autres 
«Provinces, de faire les Stadthoudres , par une 
« Patente; mais avoic déclaré exprclfémcnt , dans 
«l’Article IX. de leurs Inllruélions; que le Stadt- 
« koudre ferait , en même tenu , Capitaine Général, 
«6? Chef fuprème des Gens de Guerre, à pied & à 
i, Cheval, qui étaient , pour lors, dans leur Provin - 
y, ce, ou qui y J b oient à V avenir : Que les Eues 
| «de Z-clandc, comme ceux de Hollande ,av oient 
», déclaré, dans leu*s Aflcmblces , par une Rér 
«fblution exprefle de l’in MDLXaXVII. qw 
«S. E. le Prince Maurice (qui n’etoit alors que 
«Gouverneur particulier de la Hollande 8c lie 
«Zélande, lins avoir aucun titre de la Génera- 
«lité ) aurait ces Gouvememens avec la con- 
«duiic de la Guerre en Hollande 6c en Zélan- 
„dc, 6c qu’il pourrait occuper,par des Gami- 
«fons, toutes les Villes 6c les Forts du Pais , 
«par l’avis des Etats, ou des Confcillcrs Corn- 
« mis : Qu’il s’enfuivoie de là , que , nuis que 
«les Provinces, qui «voient droit de luffrage , 
«dans l’Union , n’avoient donne au Capitaine 
« General de l’Union, ni par les Conlèillcrs,nipar 
,, aucun autre A&c, le commandement des T roupes, 

« 6c la conduite de la guerre dans leurs terres ; les 
«Capitaines Generaux n’avoient eu aucun pouvoir 
,, fur cela , dans le territoire de ces Provinces : 


pofleifion de former le Corps de l’Etat, auraient [ «Que la fonction de Capitaine Gênerai ne pouvoir 
perdu une partie de leur autorité , fags que la Ré- «être exercée, que pendant la Campagne , hors 
publique y eût rien gagné. f„du territoire des Provinces, qui avoient, droit 

Les Commillaircs Députez, pour examiner les ! „dc fulfragc : Qu’il ctoit vrai que leurs Pré- 
diftêrens avis des Provinces fur les choies, qui a- i «dcccflcurs , au commencement de lu Guerre , 
voient été miles fur le tapis dans l’AUcmbléc , «à l’exemple du Roi d’Efpagnc , 6c des autres 
touchant les Articles propolcz, concernant la Ré- j« Princes qui avoient eu ces Provinces, avoient 
ligion, l’Union 6c les Troupes, 6c tâcher de les «trouve bon d’établir , fur ces Pais , un Gou- 


concilier les uns avec les autres, donnèrent leurs 
remarques par écrit, le z 6 . d’ Avril, 8c toute cet- 
te grande affaire fut enfin vuidéc le 16 . de 
Juin. 

Cependant (z) il arriva une chofc en Zélande , 
qui alarma la Province de Hollande ; c’étoit qu’on 
travailloit en Zélande à faire élire un Gouverneur, 
6c un Capitaine Général , qui ne poüvoit cire 
que le Prince d’Orange, Quoi que ceux de Hol- 
lande ne fufiènt nullement obligez de fuivre cet 
cxgnple ; ils craignirent que cela n’ébranlât les | 


«verneur General; donr le commandement s’é- 
«tendoit julqucs dans les limites des Provinces, 
„8c meme fur des matières de Police & dejuf- 
« ticc , 6c cela avec une luprême autorité ; mais 
«qu’ayant éprouve, d’une maniéré lénliblc, par 
«les excès commis par le Comte de Lciccltro, 
«combien il étoil facile d’abufer de cette gran- 
„dc autorité , 6c de mettre la liberté des peu- 
,,plcs en danger ; ils trouvèrent à propos d’é- 
,; teindre, pour toujours, la Charge de Gouver- 
neur Général : Qu’ils élurent feulement un Ca- 


Provinccs de Gueldre, d’Ütrecht 6c d’Over-Yf- j «pitainc General , dont l’autorité ne s’étendoie 

fe!, 6c même quelques Villes de Hollande. Cet- ,*,nas au dedans des Provinces, qui ont voix dans 

te Province crut donc devoir envoyer en Zélan- «l’Etat, & ne regardoit que les Soldats, ou les 
de Mrs. d'Opdam, delVit, Nypoort Ricctn , [«Années, qur campoient hors des Provinces : 
pour arrêter ces mouvemens. Us y firent une j «Qu’on peut rcconnoître cela, par la Patente, 
Rémont rance rrcs-rcmarquablc aux Euts de la i «donnée à Lciccllrc, comme Gouverneur Gc- 
Province , 6c d’où l’on peut fe former une idée I „ ncral ; fi on la compare , avec celles que les 

plus jullc de la Conllitution de l’Etat, que bien ; «Princes d’Orange reçurent, comme Capitaines 

a » - : „ Generaux , de la main des Provinces aflem- 

«blécs : Qu’il étoit, fans doute, que leurs Pre- 
«dccclîcurs', dont la prévoyance ctoit connue , 
«ne fe feroient jamais refolus à élire des Capi- 
«taincs Généraux ; s’il ne leur avoit pas fallu 
«mettre des Armées en Campagne, & leur don- 
„ncr un General : Qu’enfuitc , une fanglantc 
„ Guerre ayant été changée , en. une heureui'c 
« paix , on devoit tomber d’accord , qu’une Char- 
P P 4 »>6 C » 


des gens n’en ont ; ce qui nous oblige de mettre ici 
la fublbjncc de ce qu’ils dirent. 

Us rcprcfcntercnt donc « que c’étoit une cho- 
„fe connue, que chaque Province avoic un com- 
„ mandement fouvcrain fur les Troupes , qui é- 

(i) Voyel les dans le Li»n SiéUi i'Jûntma psg. 114. & 
fuir. 

(i) Là mime p. 376, 

Terne Jf. 
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HISTOIRE 


«<Sr, „gc , qui n’avoit été crccc , qu'à caufc de la 
«guerre, dcvqjt ccflèr, par la paix; puis qu'il 
„n’y «voit plus de Camp, qui demandât uti Gc- 
„ lierai, ni de Troupes en Campagne, qu’il fol- 
„ lût commander. 

ils ajoûcoicm „ qu’il n’y «voit point d’exem- 
i» pic d’aucune République , qui eut confcrvé , 
«pendant la Paix, un Capitaine Général , enco- 
ure moins qui en eût pris un, qu’elle n’avoit pas: 
j» Qu’au contraire, il y en avon eu, qui «voient 
«élu un General, pour une folle Campagne , fie 
n dont le General perdoit cette qualité , dés que 
v les Troupes étoient retournées dans leurs Gai- 
j, niions, ou dans leurs Quartiers : Que le Duc 
«</* Aile avoit etc le premier Capitaine General , 

• «que le Roi d’Efpagne eût envoyé dans le Païs- 
«lias, fous le Gouvernement de "la Ducheflc de 
«Purme, ep MDLXVÏI. : Que dans fa Paten- 
»>tç* expédiée le 1. de Janvier de la même année, 
,,le Roi Philippe II. ne difoit point d’autre rai- 
jgâbn de fon emploi , finon qu’il s’etoit élevé des 

i— nl , j. dA : .1 j_: . 


«relTort j parce que l’ométoit perfuadé qu’on n'ob- I( j„, 
«tenoit ces fortes de ch'ofes, que par des brigues, ) ’ 
«fie par des égards, que l’on avoit pour des ner- 
«fennes diftinguées , 6c non pour le bien de l’R- 
«tat. De tout cela 8c d’autres raifons, qu’ils ne 
„ dilbicnt pas , les Députez Hollandois concluoicnt 
«qu’ils avoient fujet d’cfpcreiq que les EE. de 
«'Zélande ne décideroicnt pas une chofe de cette 
„ importance , contre la coutume 6c contre Por- 
,,drc, mais feulement conformément au commun 
«avis des deux Provinces 

On peut aifément deviner qu’entre les raifons, 
qu’ils ne difoient point , étoit la crainte qu’ils a- 
voient que celui, qu’on parloit de nomma Capi- 
taine General , n’employât , comme avoit fait ton 
Père, quelque jour l'Armée des Etats conue eux- 
mémes. Mais cela n’arriva point. 

Les Etats de Zélande ne répondirent , le Zf. 
d’ Avril, àccdifcours, que par des compliment, 

& par des promefles de donner ordre à leurs Dé- 
putez, dans la grande Ailcmblce,dc ne rien dire. 


'roubles, dans les Pâïs-Bas, qui demandoient I qui pût être nui liblc à l’Etat, mais de rapporter 
’ i* ’• 1 1 tout à fon bien, 6c à fon repos. 

Le Sr. à' Andrée ^ qui prefidoit à TAITernblcei 


i, nécclîài rement qu’on employât la voyc des Ar- 
„hu's, pour les calmer-, ce qui fuppofoit qu’il ne 


«l’auroit pas fait, fi ç’avoit etc en temsde Paix: fur la fin d’ Avril, propola aux Etats, de penfer 
«Que ces raifons faifoient voir ce dont les Députez à ce que l’on pourroit ajouter, pour V éclairci fc- 
„fe perfuadoient , que les Provinces ne jugeraient ment de la réfolution prife le vj. de Janvier, la- 
« nullement néccflàire d’avoir un Capitaine Gène- • quelle regardoit la Religion-, particuliérement 


,, rai , en ce tcms-là , 6c qu’aucun des Alliez de ( 
«la Zélande ne Tengageroit à cela : Qu’on avoit 
« ouï les Députez, avec beaucoup de plaifir, dé- 
clarer à la Haie, qu’ils ne voyoient pas que ce 
«fût une choie contre le fervicc de l'Etat, que 
«de ne pas élire un Capitaine Général, pendant 
«la Minorité du Prince d’Orange ; mais qu’on ne 
«put pas ouïr, fans étonnement , ces mêmes Dé- 1 
«putez demander qu’on mit dans la réfolution , 

« que , durant la Minorité dn jeune Prince <TOran- 
ou ne pourroit élire aucun Capitaine General j 
«non pim que l’autre demande , qu’ils faifoient , 
„y«r l'on déclarât y comme une choie réglée y que le 
« Prince venant à P âge de Majorité étant , par 
yyU pluralité des fuffrages des Provinces y jugé propre 
yyà cet emploi y il Jeroit préféré à tous les autres y qui 
yyj peurrount prétendre : Que par-là, s’il y avoit 
«une guerre, ou que 1a conjoncture fût telle , 
«que l’on eût befoin d'un Capitaine Gênerai; on 
«le ferait mis hors d’état d’en prendre un : (>u*il ! 
«pourrait d’ailleurs arriver que, lorfquc le Prin- 
«ce ferait devenu Majeur , une profonde paix 
«rendit la charge de Capitaine General, inutile 
«à l'Etat, pdur les raifons qu’ils avoient dites ; 
« fie qu’il pourroit même fc faire que cette Char- 
«gc laoit incompatible avec le bien de l’Etat : 
«Qu’ils croyoient que le but unique, que ceux, 
«qui étoient dans le Gouvernement, dévoient fc 
«propofer, ctoit le bien publie, qu’ils dévoient 
—'.„i i '.r i-n" b, 


concernant le tempérament , que l’on pourroit 
garder pour empêcher , qu'il ne vint des Ecclc- 
iiaitiqucs Romains, dans le Païs j làns violer le 
Traite fait a\^c l’Efpagne, 8c pour faire exécuter 
également lc^ Ordonnances , qui avoient été pu- 
bliées , contre les Catholiques Romains. Le fon- • 
demain, on propnfa de nommer des Commiflü- 
rcs -, • pour rechercher comment on s’etoie con- 
duit , pendant la Trêve de douze ans , afin de 
former là-dcll'us le tempérament que l’on chcr- 
choit , 6c qui ne dcvoit ni choquer les Catho- 
liques Romains , par trop de rigueur ; ni fean- 
dalizer avec raifon , les Protcflans , par trop de 
complaifance , pour les Efpagnols. Mais enfin 
cela fut remis à TAflemblcc ordinaire des Etats 
Généraux, qui ont toujours garde beaucoup de 
modération, dans cette forte de chofes. 

Au Mois de Mai fie de Juin , on arrêta un 
formulaire de Commijjion , comme on parle en 
Hollande, c'cft-à-dire, des ordres par cent, que 
l’ondonnoitaux Officiers, qui dépendoient immé- 
diatement des EE. GG. que Ton chargcoit dit 
loin de quelque Pince , ou de Tcxccution de 
quelque ordre. On fit encore des formulaires de 
forment , .pour les Officiers, ou les Soldats, Je 
ces memes Troupes, 6c enfuitc de celles qui c- 
toient fous les Provinces particulières , à qui ils 
faifoient ferment, ou de celles, qui entraient en 
garni fon, dans quelques Villes; aux Magilbrats 


«régler toutes leurs rcfolutlons la-dcflus, 6c lailTcj- ' dcfqucllcs ces Troupes des oient prêter ferment, 
«à h Pollcritc le choix de faire ce au’cllc trou- Comme il n’y avoit point de Gouverneur, ni 
«veroi; le meilleur, pour le bien de la Républi- de Capitaine General, on n’en fiifoit aucune 

■ nn'.. n .....Ir I H.4 rm.v I T.,.. Tm,m« rtk.-ïflân. 


«que : Qu’on avoit fujet de croire que ceux ,qui 
«feraient alors au timon des affaires, ne fc croi- 


mention. Les Troupes promettoient obetflân- 
ce, fie fidelité (i) ou aux Etats Généraux, ou 


«raient point obligez de tenir une promefle de j à ceux de quelque Province, fur la répartition de 
«leurs Prédcccflcurs , qui leur ferait peut être laquelle ils étoient. On peut remarquer , que dans 


„ préjudiciable ; ce qui pourroit caufer une gran- 
« de divifion dans l'Etat, lors que le Prince d’O- j 
« range demanderait qu’on lui tînt parole : Que 
«cela leur fai loi t cfpercr que les EÊ. de Zélande, 
«félon leur prévoyante ordinaire a laifii raient tom- 
«ber cette affaire : Qu’outre ccw, il y avoit des 
«Lois, dans toutes les Provinces, qui défendoient 
5, de demanda- des fuwivanecs dans les Charges , 
«& dam quelques-unes des Vclqlutions, contre la 
„ nomination d’un Capitaine G citerai , dans leur 


les Formulaires des fermons des Troupes payées 
par la Hollande, & de celles qui fans être payées 
de la Province , feraient neanmoins employées 
en quelques-unes de fes Villes , ces Privilège* 
commencent par ces mots : Wotts promettons 
jurons aux Etats Généraux des Païs- Bas Unis , 


(0 Voyet 
398. U fuiv. 


ce» Fotmubitei dtm le Ii*>» tifuHi p. 393. k 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 3 or 


I dft. qui demeureront dam l'Union , if dans le maintien de 
Véritable Religion .Chrétienne, if nommément 
aux Etats de Hollande , de leur demeurer attachez 
if fideles &c. On voie bien que par la Véritable 
Réiigion Chrétienne , on entend celle que l’on nom- 

• me Réformée , mot que Ton ajoute communément 
aux précédons, dans les Aétes Publics j comme 
on l’a vu dans 1* Article , qui concerne la Réli- 
gion. On pourroit foupçonner que ceux , qui 
ureflèrent ces Forniul lires, ne trouvoicnc pas l’cx- 
preflion pre cedente affez ju lie -, parce qu’elle pour- 
loi t marquer que la Véritable Réiigion Chrétienne 
a été réformée } cc qui ne fc peut pas foire , puif- 
que la Vérité reformée celle d’etre la Vérité, qui 
cil immuable. Comme il y a toûjours eu, dans 
les Troupes de l’Etat , des Officiers Catholiques 
Romains, je ne lai comment ilk dévoient prendre 
un lemblablc forment. 

Apres’ avoir expédié d’autres chofcs de moin- 

• dre importance , on fit comparaître , dans la 
Grande Sale, tous les Officiers des Troupes, de- I 
puis les plus hauts, julqu’aux moindres’ Capital- I 
nés, Lieutenans & Enfcigncs, qui prirent les for- 
meus à tctc nue 6c debout, j excepte le Comte 
Guillaume de Nalïau, auquel on donna une Chai- 
lb, parce qu’il étoit Stadthoudrc de denx Pro- 
vinces} où il s’allie 6c fc couvrit. Mais en pre- 
nant le forment , il fc leva 5c ôta le Chapeau. On 
fit faire la même chofe, devant les Etats de Hol- 
lande, pour les Troupes qu’ils payoient. 

Le V7. du même Mois, on écouta le rapport, 
qui fut fiiit de l’Ordonnance contre les préfens de 
corruption , par laquelle il étoit porté, qu’aucun 
Membre du Gouvernement dans quelque Aflcm- 
blce, College, ou Cour de Juflicc dépendante de 
la Généralité, qu’il eut icancc, ne fc laifleroit ga- 
gner, par aucune rccompenfc, ni aucun préfont} 

3 lie ceux qui pourfuivroient quelque chofc , qui 
ependroit de ces Aflcmblécs , leur pourraient of- 
frir. Cette Ordonnance fut approuvée des Pro- 
vinces. On demanda aufii la meme chofc , de 
tous ceux qui avoient quelque Emploi, qui leur 
pût donner occafion de recevoir des préfens d’une 
manière dircéle, ou indirecte , quelle qu’elle fut. 
L’Ordonnance fut affichée le i. de Juillet, & pro- 
duifit, (iuis doute , de l’effet dans les gens *d’non- 
ncur 5c de confcicnce * mais dans une Républi- 
que, où la plupart des Emplois publics donnent 
a’affez petits emolumens , & où la dépenfe cil 
confidcrable } il n’cll guère poflîblc qu’il ne (c 
trouve des gens , qui vcndenc, en quelque ma- 


nière, les charges} îur tout quand il ne s’agit pai 
d’emplois, qui demandent que l’on conficïcs In- 
térêts de l’Etat, à ceux qui en font revêtus. 

On régla enfuite les Garnifons , qui feroient 
placées dans les Provinces, qui ont droit de fuf- 
frage dans l’Aifcmblce des Etats Generaux, & qui 
auraient leurs quartiers hors de ces Provinces. Les 
Troupes fe montoient à quacrc-ccns-dix-huit 
Compgnics d’infanterie , & cinquante-deux de 
Cavalerie. Elles n’etoient pas confiderables,mais 
elles fiilfifoicm , en un tems de paix , comme é- 
toit cclui-li. On donna ordre que les Troupes, 
telles qu’elles croient, fufIentcomplcttes,6c qu’el- 
les touehufient régulièrement leur foldc. 

Le 14. de Juillet , il vint encore à la Haie une 
Députation plus nombreuic que la precedente , 
(t) de la parc des Synodes des Provinces Unies , 
povrr fc plaindre fur tout de r accroijfemcnt du Pa- 
plfme, fur les Frontières du Brabant. Les Dépu- 
tez n'oublicrent pas d’inlerer dans leur Remon- , 
tnmee, qu’ils prioient les EE. GG. de chercher 

( 1 ) Voyez U Lion RiiM p. 44, & f^r. 


quelque moyen vigoureux, par lequel tout les Sec- 16 ft. 
t air es fnffcrj contraints de demeurer en repos , Jans 
calomnier de paroles , ou par écrit , h Religion Ré- 
formée if fes Miniftres , if les empêcher de s'étendre 
en d'autres lieux , que ceux ai ils it oient déjà , félon 
la Ré feint ion de leurs HH. PP. Il aurait été un 
peu dur aux Scalaires ( ces Mrs. cnteiuloient ap- 
paremment les Rémontrans) que lVn prêchât, 5c 
que l’on écrivit contre eux, comme on le trou- 
verait à propos} fins qu’il leur fut permis de 1c 
détendre. Auffi n’en lût-il plus, ni moins. On 
fc contenta de remercier les Députez , & de leur 
répondre le 17. de Juillet, en tenues généraux , 
nu’on s’e#ticndroit à ccqui avoir été rclblu le 17. 
uc Janvier, & qu’on aurait égard à leur Remon- 
trance! Les Députez Ordinaires des Etats Gé- 
néraux, furent chargez de foire publier des Or- 
donnances , contre tontes fortes de péchez groffters t 
la profanation du Sabbat ( Iclon l’expreffion que les 
Députez Eeelefi illiqucs ^voient employée, pour 
marquer la profanation du Dimanche) les Duels , 
les Ecrits érijliques des Minières if des Théologiens , 
écrivons les uns , contre les autres , les mauvais E- 
erits , if les Livres des Soc iniens , if qu'on exhor- 
tât de déceler ceux qui fauroient , qu'on en imprime» oit 
quelques-uns. 

Enfin apres avoir foit un Règlement fur les 
frais , de ceux qui étoient employez pour l’E- 
tat , 6c fur d’autres chofcs de moindre impor- 
tance. il futrefolu de mettre au plutôt fin à la 
Grande Affcmbléç. On convint auffi de foire 
frapper une Médaille cri or 6c en argent , avec . 
des Légendes, qui furent compofccs par Cats , 
Penfionaire de Hollande, & par le Brun, qui a- 
voic un fcmblablc emploi en Zélande. Elles ne 
font pas du goût antique, fclon lequel de gran- 
des cnolcs, font exprimées en très- peu de morsj 
qui, dans leur /implicite, ne laiflent pas de mar- 
quer la Majcflé de l’Empire Romain. D’un cô- 
té de cette Médaille des Etats , on voyoit un 
Rocher heurte violemment par les flots de la 
Mer , pouflcz par les vents -, avec fept petites 
collines au-delfus, fur chacune defquellcs ctoient 
les Armes d’une des fept Provinces} le tout rc- 
haufle de l’Emblème de la Liberté, avec ce vers 
autour ; Ut rupes immola mari , fiant fœdere junéli, 
en fousentendanc , fclon l’ Emblème, colles, & fc- 
lon le fens Ordines\ ce qui veut dire} „ les E- 
„ rats unis par une Alliance demeurent fermes, 

„ comme un roc immobile, au milieu de la mer. 

Sur les Médailles Romaines, on ne voit pas des 
Vers. Dans le revers on lifoit ces mots : Dum 


lotus mirât ur Or bis, if anceps exfpcêltt qtb res Far- 
derai i Belgii , à morte Arauftontnfum Principis , 
evafura fut, aliis alla augur antibus , magnâ Rata - 
vorum a u là ad Jolie mne Procemm Cône ilium apertd ; 
tandem, annuente Dco, Religione , Fadere (f Mi- 
lit iâ forti ter ajjtrtis , focii , in orbem datis acceptif- 
que manibus , à fe invicem • amià dimijf , malor ton 
fpern if votafefcllernnt ,bonorum fujerarunt , mdcli. 
16. Angufli } in ettjus rei ruemoriam HollarJue ( 6c 
pn d’autres Zelandi,e ) Procerf s numifma hoc endi 
jufferunt \ c’cfl-à-dirc pendant que toute la 
„ Terre croit furprifc 6c attendoir, dans le dou- 
„tc , cc qni arriverait aux affaires des Belges 
,, confédcrcz , apres la mort du Prince d’Oran- 
„ ce , les uns 5c les autres augurant des chofcs 
„ differentes ; la grande Sale des Bataves , étant 
„ ouverte au Confcil folcnncl des Etats, 6c ayant 
„ enfin, parla faveur de Dieu, confirmé la Ré- 
„ ligion , l’Alliance , 6c la Milice , avec fcrme- 
„te } les Alliez s’étant donnez la main, à la 
„ ronde , fc font congédiez les uns les autres , 
„6C ont trompe J’cfperancc & les fouhaits des 
P p 5 jj rat> 
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HISTOIRE 


Itfp «méchants , & furpaflc ceux des gens de bien,' ne fc décide pas à la pluralité des fuffrages j elles \ 6 fil 
* Pan MDL.I- le z6. d’Août > en mémoire de ont droit de demeurer dans leurs fentimens , dans 


„ quoi , les Etats de Hollande , ( ou de Zélan- 
de) ont donne ordrê de frapper cette Médaille. 
Les. Romains, félon leur'ufagc ordinaire, fc fe- 
roient contentez de meure deux mains, qui fc 
tiendraient l’une l’autre , & autour : CON- 
GO R D I A ORDINUMj à quoi ils auraient 
tout au plus ajoute F E D E R A T I B E L G 1 1 . 

Je n’ajouterai pas, que le tour & les mots fc 
teflentent du bis âge j parce qu’il fulfifoit que 
le lens en fut bon. 

On fit enfuite un nouveau Reglement , pour le 
Confeil d’Etat , en LU. Articles , qiH nous ne 
importerons pas ici, à caufe de fa longueur, (i) 
On le verra dans les Hilloricns du teins. On fit 
encore un autre Reglement, pour le payement 
des Troupes j & on le lut le z^. de Juillet. 

On examina enfuite, lur la fin du même Mois, 
quelques pcrlonnes, qui av oient eu quelque part, 
dans Ventreprife contre Amllerdam, & entre au- 
tres Corneille f i» Aerffens de Somelsdyk , par les dé- 
polirions desquelles ce qu’on a dit ci-dcffus, du 
Siège d’ Amllerdam, fut vérifie. Comme le prin- 
cipal Auteur de cet étrange deflein ctoit mort , 
après aVoir laifle, comme on l’a dit, un Ecrit, où 
il expofoit les raifons qui l’y avoient engage -, les 
Villes dont il fc plaignoit le ju Üficrent, par des 
Ecrits , où elles montrèrent qu’elles n’ avoient rien 
fait, que conformement aux Règles. Ces Villes 
étoiciu Dordrecht, Harlem, Délit, Amllerdam, 
Hoom, 8c Mcdcmblik.- Comme on ne pou voit 


pas porter un jugement rigoureux , contre ceux 
qui avoient eu quelque part , à cette mauvaife af- 


les chofes, où les fuffrages ne fe comptent point, 
fans que les autres les puiffent contraindre à pari 
lcr autrement. Mais toutes les Provinces con- 
vinrent entre elles de l’Aefe (}) d’Amuiftie , le • 
ip. d’Août , & il fut ligné, dans la Grande 
Sale. 

Ce fut par-là que finit la Grande Affemblée, 
avec plus de tranquillité , & de bonne intelli- 
gence, qu'on n'aurait cru. Ceux qui ne favoient 
pas quelle cil U conltitution de la République, 
craignoicnt qu’un Etat, dont les parties n’ avoient 
etc jointes , que par les foins de Guillaume 1 . 
Prince d’Orange, le diffoudroient delui-mémej 
parce qu’il ne relloit de là Mellon qu’un enfuie 
clans le Berceau , ’& qui ne pouvoit même fuc- 
cedcr à fes Pt édcccfl'curs , que par une nouvelle 
élection. Son Père venoit de faire une entrepri- 
fc, qui marquoit allez clairement qu’il en vou- 
loit à la Souveraineté, quoi qu’il eût tout fait, 
fous le ilom emprunté des Etats Généraux. En 
effet , fix Provinces le favorifoicnt contre celle 
de Hollande, qui étoit la feule, qui lue olat rc- 
firter, 8c qui, tclon les apparences, n’auroit pas 
pu fe défendre de lui accorder enfin toute l’au- 
| tonte, qu’il fouhaitoit. Si le deffein, forme fur 
Anvers, eut pu être exécuté , & que ce jeune 
Prince eût eu le Marquifar du S. Empire, que 
la France lui promettoir -, la Hollande auroit 
bien été obligée d’en palier , par où il auroit 
voulu. Fridcric Henri, l’on Père, quoique beau- 
coup plus prudent , &c plus modère que lui , a- 
voit dit en MDCXXXV 11 I. au Comte d’Rf- 


f.ûrc , fins cauler dé grandes plaintes de ceux qui 1 trade , à l’occafion de quelque chagrin , que lui 
1 “ avoient favorifee, ou approuvée, Se peut-être de javoit donne un Marchand d* Amllerdam , qu'il 
grands defordresj on trouva plus à propos de fi- ! (4) n'avait point de plia grandi Ennemis , que nu» 
nir ces bt ouillerics , par un Aâe d’Amniltic , ' de la mie et Am fies dam -, mais que tel avait une 
que l'on fit publier. Les premiers, qui firent cet- I fois Anvers , il les mettro.t fi bas , qu'ils tte s'en re- 
le Ouverture , furent les Députez de la Province | lèveraient jamais. Son Fils n’auroit pas manque, 
dcFrifc, Ce de Groninguc -, dont le Stadthoudre l lclon les apparences, d’cxccutcr cette menace , 
s’ étoit mis à la tête des Troupes commandées , j que fon Père n’avoit faite, qu’en un moment de 

pour furprendre Amllerdam, comme on l’a vû. " 1 | 

Les autres Provinces, conlcntirenf facilement à 


l’Araniftic , pour ne pas exciter de nouveaux 
Troubles, dans l’Etat. Elle fut publiée le 19. 
d’Août, par les Etats Généraux. C’elt ainli que 
les plus Sages Républiques fe lont toujours con- 
duites-, quand elles fc lent ap perçues, qu’en pu- 
niflant des chofes très-puniffablcs, elles le feroient 


plus de mal que de bien. Outre cela, les Etats de 
Hollande firent le 15. d’Aout une déclaration , 
en laveur de ceux que le Prince avoient envoyez 
à Louvcllein, 8c des Freres Bickcr j par laquelle 
ils les dcchargcoicnt entièrement , comme n’avant 
rien fait contre leur devoir, félon les témoigna- 
ges des Villes, qu’ils avoient lcrvicsi fans rien di- 
re néanmoins du Prince. On trouvera le detail de 
ceci dans l'Hilloricn cite ci-deffus. (z) L’étendue 
que nous avons donnée à cette Hilloirc, ne nous 
permet pas d'entrer en cette matière, d’autant plus 
que l’Amnillie déclara ce qui s’étoit fait, comme; 
non avenu. 

Le zi. de Juillet , on fit encore d’autres pro- 
pofmons , fur la manière de décider les diffc- 
rens , qui pourraient naître , entre les Provinces j 
mais c’étmt une affaire de trop grande conlcqucn- 
cc, & vrop délicate, pour en convenir en peu de 
teins. Gomme ce font des Souveraineté/, indé- 
pendantes l’une de l’autre, Se entre Id’quclks tout 

(|> D*m le LMH piiéHi i'Auwnt p. 410. 

(i) Voyei aolû le meme Ai r*«M Livre XXX H p»gc 
ÎV 4 - 


chagrin. Mais la ProviJcnec fauva la Républi- 
que , en retirant ce jeune Prince , avant qu’il 
eut le tems de pouffer les defleins. Après fa 
mort ,* les Provinces fentirent allez , que leur 
confcrvation dépcivdoit uniquement de leur bon- 
ne Union \ & fc laiflerent gagner à celle de 
Hollande , qui fc conduifit , en toute cette af- 
faire, avec beaucoup de prudence & de lageflê. 


Sans elle, la République ferait tombée entre les 
mains d’un Subllitut au Gouverneur , 8c du Ca- 
pitaine General , & fc ferait trouvée obligée de 
fuivrc tous les mouvemens , qu’il lui auroit vou- 
lu donner , pour ne pas le perdre entière- 
ment. 

La Grande Affcmblce auroit dû demeurer plus 
long-tcms lur pied , ii elle n’avoit pas remis à 
l’ Affcmblce Ordinaire, le foin de régler quelques 
affaires de moindre confcquencc. On mit donc 
fin à la Grande Affcmblce, le Lundi zt. d’Août, 
auquel le Pcnfionaîrc Oats fit un Difcours, oui 
reffcmblc allez à fes Poe fi es , 8c où il cita des 
Vers Latins, îc en traduifit quelques-uns, en 
Langue Hollandoifc. Il loua beaucoup, 8c avec 
raifon, l’Union des Députez, qui dam une affez 
grande di ver lue d’interets 8c de fentimens, n’a- 
voient pas laifle de 1c réunir en ce qui regardoit 
le bien commun de tout l’Etat , & qui ctofent 
particulièrement tombez d’accord d’uuc Aranil'-. 

tic. 


(il Voyel le dm* le Litn RiuUi ÙAisumn?. JJ®, 
(4) Lettre* & Mémoire* d'fcJlnd* T. L p. 16. 


3y Cooak 


ItffI 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 30 

tic , qui éteignit entièrement les mccontente- 


mens , qui avoienc brouille la République l'an- 
ncc précédente. Il n’oublia pas non plus 1 Or- 
donnance, qui avoit été laite, contre la pcrnicicu- 
fê pratique de donner, & de recevoir des prêtons ; 
Ibit pour obtenir des emplois. Toit pour gagner 
des procès. 

Enfin il avertit l’Aflcmblce , que le Minière 
Strezo ferojc un Sermon à dix heures, pour ren- 
dre grâces à Dieu du bon fuccés , qu’elle avoit eu; 
& dit qu’il s’en ferait de fcmblablcs dans toutes 
les Provinces. On tira le foir le Canon, fie l’on 
Tonna les Cloches , en ligne de rcjouïffànce ; mais 
on célébra avec plus de lolcnnitc , un autre jour 
de prières, d’aétions de grâces, & de Jeûne le i J. 
de Septembre, dans toutes les Villes de l’Union, 
où I on fit auffi des leux de joie} car c’cft un u(a- 
ce de ces Provinces, de joindre le Jeûne, avec 
les AcjouiÏÏanccs , parce qu’on a autant de raifon 
de demander pardon à Dieu des fautes, que l’on 
a faites. fie de s’humilier devant lui} que de lui 
rendre grâces des biens, que l’on a reçus de lui , 
& de s’en réjouir. 

Le Penfionaire Cats, âgé alors de foixantc & 
quatorze ans, avoit déjà demandé auparavant fon 
congé, comme n’étant pas en état de fbûtenir le 
poids de cette charge, qui eft en effet très-diffi- 
cile Se trcs-oncrcufe. Mais , comme c’croit un 
homme pacifique , & foigneux , on n’avoit pas 
voulu l’ccouter. Qn le lui accorda enfin le 27. 
de Septembre , mais on lui briffa la Charge de 
Garde du frand Seau de h Province. On élut en 
fil place Adrien Pau', Sr. (T F leem fie de , qui avoit 
été Penfionaire d’Amllerdam & depuis de Hollan- 
de, en MDCXXXr. jufqu’à l’an MDCXXXVI. 
auquel il quitta cet emploi. Il fut Préfident dans 
la Chambre des Comptes de la Province de Hol- 
lande, & fut auffi employé en une Ambaïïàdccn 
Angleterre, dont il s’étoit acquité avec honneur. 

Il eut de la peine à fe rcloudrc d’accepter cet era- 

f »loi, mais enfin il le rendit aux inffanccs, qu’on 
ui fit. Il itipula qu’il ne ferait pas obligé de ren- 
dre railbn de fa conduite, en cas qu'on lit quel- 
ques plaintes de lui } que devant l’AlIèmbléc en- 
tière de leurs Nobles Se Grandes Puiffanccs, les 
Etats de Hollande; fie que, s’il en étoit befoin, 

‘il (croit renvoyé au Cours de Jufticc, où il pour- 
rait fe défendre, par les voies ordinaires du Droit; 
fans pouvoir, pour quelque raifon que ce fut, être 
jugé par des Juges Deleguez, ou par quelque autre 
Tribunal, que ce pût ctre;en(brte qu’il pourrait, 
s’il arrivoit quelque changement dans la Républi- 
que , ou quelque malheur , iouïr des Droits fie 
des Privilèges de la Province de Hollande, en gê- 
nerai, & en particulier de la Ville d'Amftcrdam. 

Il demanda encore des Lettres de Prote&ion fie 
d’indemnité, afin d’etre à couvert de toutes vexa- 
tions fie pertes, que la fonérion delà charge lui 
pourrait caufer. Il exigea auffi, qu’on ne l’em- 
ployât point hors des Provinces Unies. 

On lui accorda ce qu’il demanda, mais on eut j 
fujet d’etre furpris, de lui voir prendre des pré- 
cautions, comme s’il avoit craint qu’il ne lui pût 
arriver la même choie, qu’à Bamcvcldt; qui a- 
voit étc condamne pjir des Juges Déléguez , fie 
par des procedures, qui lui ôtèrent le moyen de 
le défendre, par le fccours des Lois de la Provin- 
ce de Hollande. Il paraît qu’il étoit bien éloigne 
des fentimens de Reinier Puw , fon Père, qui fut 
l’un des pcrfecutcurs Se des Juges de Bamcvcldt. 

Les Etats lui firent expédier fon Inffruérion , 

Ê >ur régler fa conduite , dans les fondrions de cet 
mploi j où il y avoit plufieurs Articles, qui ne 
fe trouvoient point dans d’autres Inflruûions, fai- 


tes pour d'autres Pcnfionaircs , ou qui étoient lôft, 
changez , & que l’on avoit (ouhaitc qu’on ob- 
fervût auparavant. Comme il le pouvoic rencon- 
trer, dans leur exécution , des difficultez, qu’on 
ne prcvoyoit pas ; il lui fut permis de concil- 
ier, en ces cas-là, Jes Etats, fur ce qu’il avoit 
à faire , comme on Pavoic permis à d’autres. 

Apres cela , Paw fit le ferment ordinaire le 4. 
d’Odtobre, fie entra dans l’exercice de fa Char- 
ge. 

L’A ffémblce Ordinaire des Etats Generaux , 
fit cnliiite un Règlement fur les Congez , que 
l’on donnerait aux Officiers des Troupes, qui 
le demanderaient, mais on ne s’y arrêtera pas; 
non plus qu'à quelques autres. 11 s'en fie auffi 
quelques-uns en Zélande, qui, ne regardant que 
cette feule Pravince,ne nous arrêteront pas ici. 

On les trouvera (1) dans le Lion Rétabli d' Ait- 
zema. 

Les brouillcries qu’il y eut en France, à cau- 
fc du Cardinal Mazarin , empêchèrent que cet- 
te Couronne ne fe mêlât dans les affaires des 
Provinces Unies, Se furent même caufè que les 
Efpagnols prirent fur les François diverfés Pla- 
ces en Italie & en Catalogne. Mais cela ne re- 
garde pas nôtre Hilloirc. Nous remarquerons 
feulement que l’Archiduc, Gouverneur des Pais- 
Bas , prit lur les François Câtclet , Moulon , 

Fumes fie Bergue S. Winox; par où les Efpa- 

f nols le trouvèrent en état de reprendre Dun- 
erque, comme on le verra dans la fuite. 

Pour reprendre, à prclcnt , les affaires de Por- 
tugal, dont on a diffère de parler, pour ne pas 
interrompre l’Hiffoirc , que l’on vient de lire , 
qu’il fàlloit raconter de fiiite , pour en donner 
une jufle idée; les Etats (2) Generaux rclblu-, 
rent le 18. de Septembre de l’an MDCXHX. 
d’équiper fix Vaiffeaux de Guerre, fie fix Yachts, 
avec le monde nécellàire , fie les provi fions Je 
cordes , de vivres, fie de munitions de guerre, 
fie de les faire partir le plûtot , qu’il leroit poffi- 
blc ; pour (oûtenir la Compagnie Hollandoilé, 
dans le Brcfil. Outre cette Efeadre, l’Etat de- 
voir entretenir , pendant un an, deux mille huit- 
cens hommes , en déduction du lubfide , qu’il 
s’étoit obligé de donner à la Compagnie ; ce qui 
devoit coûter dcux-cenS-mille francs, félon la 
demande du Confeil d’Etat. On exigea auffi que 
les mauvaifes pratiques , qui s’étoient introdui- 
tes, dans la Compagnie , feraient promptement 
corrigées ; pour épargner le s faux frais à la Com- 
pagnie. On écrivit encore à l’Affcmblée des dix- 
lépt Directeurs de la Compagnie des Indes O- 
rientales, qui fe trouvoit alors à Middelboun* j 
qu’elle eût à faire une guerre ouverte aux éta- 
bli démens des Portugais aux Indes Orientales , 
fie même à attaquer leurs Vaiffeaux, «ne en al- 
lant aux Indes, que lors qu’ils en retourneraient. 

La Province de Hollande refolut, en "particu- 
lier, que quand les autres Provinces auraient 
coufenti à l’équipage de vingt autres Vaiffeaux, 
fie de huit Yachts armez, & fournis de toutes 
les provifions de guerre néccffâires,avec un nom- 
bre de Soldats proportionne ; elle confentiroit 
qu’on les employât, pour attaquer les Portugais, 
ce rétablir les affaires de la Compagnie des In- 
des Occidentales. Elle preffà les mêmes Provin- 
ces , de fé hâter de confentir à cela. Les Dé- 
putez d’Utrecht conléntirent à l’équipement 
des fix Vaiffeaux, fie des fix Yachts, fie à l’cn- 

rrc- 
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l6fi a tnten de deux -mille -huit -cens Soldats. Mais I publique l’avantage, que le Brefil pouvoit lui iÿy tt 
ceux d’Ovcr-Yflcl 8t de Frife l'ouhaiterent d’ê- I produire. Mais c’cll-la le defaut ordin.ircdc 1 a 
tre excuiez de rien fournir , pour cette entreprifei 1 Prudence humaine , de fe dillraire en chofcs de 

qu’lie n'wnirnt mi , Ofll ilr i-nn<Anii. nr.' .V ilVn ncnlidfr 


parce qu’ils n’avoient que peu, ou point de part 
, en cette Compagnie. Le Receveur General Dou- 
blet fut neanmoins autorife d’emprunter de quoi 
équipper les fix Vaillèaux, & les fix Yachts. 

Cependant les Portugais agiflant de concert. 

& avec prudence, contre la Compagnie, réuflif- 
foient en prefquc toutes leurs entreprifes > mais 
cette Compagnie ctoit pleine de jaloufies ,dc mc- 
contentcmens & de divifions. Le Confeil fupré- 
tnc du Bréfil fe plaignoit du Confeil de Guerre , 

& celui-ci ne manquoit pas de fe plaindre de l’au- 
tre \ de forte qu’il ne le failoit prefquc rien de 
ce qu’il auroit fallu faire, pour rcfiller à un En- 
nemi , qui étoit plus fort qu’eux , en ce païs-là. 
L’Amiral de Witte, qui ctoit alors au Brefil, fe 
plaignoit que fa Floue manquoit de tout n’ayant 
etc fournie que pour un an-, de forte quefesvaif- 
feaux, jufqu’aux plus petites Chaloupes, n’avoient 
pas de quoi fe radouber, ni calfeutrer, & fouf- 
froient infiniment des V ers -, qui dans ce Pais-là 
percent les V aideaux, fur tout quand on ne les 
tient pas bien nets. Ce qu’on avoit promis d’en- 
voyer de Hollande au Brefil, pour l’entretien de 
La Flotte, n’ ctoit point venu-, les vivres croient 
rares, & au lieu qu’il y auroit dû avoir des vivres, 
pour trois mois , il n’y en avoit pas pour un , & 
ils ctoicnt meme gâtez. De Witte avoit pris un 
petit bâtiment Anglois, qu’on Vaceufa d’avoir pil- 
le, apres quoi il l’avoit envoyé vuidc au Récif j 
mais il foûtenoit que le pillage s’en ctoit fait , par 
les Officiers de la Compagnie, au Récif meme. 
Ces derniers ri fufoient de lu» fournir aucuas vi- 
vres, qu’en payant. Sur la fin de Juin, il étoit allé, 
comme il l’ccrivoit en Hollande, pour croiler de- 


peu de conféqucnce , & d’en négliger d’autres, 
qui feraient beaucoup plus avantageufes -, pour 
ne s’en appel ccvoir , que lors qu’il n’cft plus 
tems. 

Pendant que l’on délibérait du fecours , qu’on 
pourrait envoyer au Bréfil,/). Antonio de Souza de 
Macedoy arriva au Mois de Septembre, de l’an 
MDCL. à Dclft, pour fucccdcr à D. Fnncifco 
de Souza Coutigho, dont les Etats n’ ctoicnt nul- 
lement contcns. Ce dernier avoit fi fort chagri- 
ne les Miniftres de l’Etat , qui avoient négotic 
avec lui, par fes artifices, que quand fon Succef- 
feur fit (avoir aux Etats Generaux, qu’il ctoit ve- 
nu pour lui fucceder , afin de conclurre une Paix 
perpétuelle, avec les Etats j on ne lui fit aucune 
civilité , comme on avoit accoutumé d’en faire 
aux autres Ambafiadeurs. (i) Les Députez de 
Hollande & de Zélande , demanderait feulement 
une Copie de la Lettre de l’Ambafladcur , pour 
la communiquer à leurs Provinces. Pour les E- 
tats Generaux eux-mêmes, ils fe contentèrent d’or- 
donner le i f . de Septembre MDCL. à leur Agent 
de rechercher ce qui s’étoit parte, fur cette affai- 
re. Le z. de Décembre de la même année, Ma- 
ccdo fit demander, par Cornez fon Maître d’Hô- 
tcl , l’exemption des droits de l’Etat , fur ce qui 
fe confommoit en fa maifon j huis qu’il étoit Am- 
bafiadeur du Roi de Portugal , aux Etau Géné- 
raux. On rendit fon Mémoire fans Apoltille en 
marge , ni autre reponfe , jufqu’à ce qu’on eut 
admis ce nouvel Ambafladeur j car il y avoit eu 
des voix , qui alloient ï ne le recevoir point. 
Mais les Etats de Hollande refolurent (i) le 7. 


I de Février MDCLI. de charger ceux, qui a- 
vant Rio Janeiro , afin d’attaquer la Flotte Por- voient etc nommez par les EE. GG. de revoir 
tugaife -, mais elle n* étoit point venue en mer, 8c le* Articles du Traite , qu’on avoit prélcnté à 
il tut obligé de retourner au Récif avec fon mon- Coutigho, fon Prcdcccflcur, en y changeant ce 
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de affame , & fes V aideaux dcliitucz de cordages. 
Ceux du Gouvernement dirent qu’ils n’en avoient 
point, Se même très-peu de vivres > ce qui fit di- 
re aux Matelots 8c aux Soldats , qu’il vaudroit 
mieux fervir les Turcs , que la Compagnie , & que la 
vie d'un honnête homme étoit trop pr érieufe , pour l’al- 
ler finir en un fi mijnahle lieu. Les Soldats fe plai- 
gnoient infiniment de la Compagnie, 8c les Offi- 
ciers de celle-ci difoient que l’Amiral ne faifoit 
de fi grandes plaintes , que pour avoir occafion 
de s'en retourner, 8c qu’on ne leur avoit rien en- 
voyé d’Europe. Les Directeurs de l’Europe, de 
leur côté, le plaignoient de ce que les Provinces 
ne leur avoient point paye les lubfidcs, qu’elles 
leur avoient promis. Les Provinces à leur tour, 
faifoient de très-grandes plaintes de la Nation Por- 
tugal, qui les avoit trompez, 8c leur avoit en- 
levé Loanda, St. Thomé 8c Maraghan, au mi- 
lieu de fa Paix, comme on l’a dit ci-dcflus. Tout 
cela n’auroit pas été , fans remede , fi la difpofi- 
tion des cfprits , en Europe , eût été telle qu’elle 
devoir être. Mais on a vu, par l’Hilloirc de ce 
qui fe partoit alors en Europe, qu’il n’etoit guè- 
re polliblc que l’on pensât au Bréfil. En atten- 
dant ceux, qui avoient quelques emplois , en ce 
païs-là , ou en Europe , au fcrvicc de la Compa- 
gnie , tàchoicnt d’en profiter le plus qu’il leur c- 
toit pofliblc * de peur que venant à être ruinée , 
ils n’en tirart'ent aucun avantage, ou qu’ils ne per- 
dirent, en bonne partie , les tonds qu’ils y avoient 
mu. Il s’en failoit néanmoins bien que les négo- 
ciations, qu’il y eut , pendant pluficurs années, 
entre les Minimes de l'Etat des PP. LU., & les 
Puitlanccs de l’Europe , puflent rapporter à LRc- 


que le tems , 8c l’état prêtent des affaires deman- 
dent que l’on y changeât -, apres quoi ils les 
communiqueraient à leuis HH. PP. fur quoi 
l’on donnerait Audience à l’Ambaffadcur ; 8c 
qu’on lui préfenteroit enfuite ce Traité, en lui 
nxant un ccitain terme, jufqu’auqucl on atten-. 
droit fa réponfc j mais qu’en cas de refus , ou 
de délai de recevoir ces Articles -, on verrait ce 
qu’il ferait convenable de faire, pour le bien de 


.‘Etat en general , 8c pour la Compagnie des 
Indes Occidentales , 8c les Habitans des Provin- 
ces en particulier. (3) Cependant l’Ambafladcur 
fit demander Audience aux Etats Generaux > 
fur quoi ils réfolurent le 10. de Février, de lui 
accorder cette Audience , mais de ne l’y admet- 
tre pas , avant que l’on eût fait un projet de 
Traité , 8c que les Provinces fuirent demeurées 
d’accord , touchant le fecours offenfif 3 par le- 
quel on mettrait le Roi de Portugal à la rai- 
fon, en cas qu’on n’en pût tirer fat îsfaérion d'u- 
ne autre manière , ou on l’obligerait de tenir fa 
parole > auquel cas , le fecours offenfif ferait em- 
ployé contre lui , non feulement en Europe , 
mais encore par tout ailleurs. Il fut encore ré- 
folu, que l’on mettrait fur le papier. les Arti- 
cles, fur lefquels la Compagnie ferait fatisfime, 
ce qu’en cas que l’Ambafladcur n’acceptât pas 
les Articles dreflez , dans un certain tems , 8c 
que le Roi de Portugal ne voulût donner au- 
cune 
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l(5ri. cune fatisfàéhon j on délibérerait de moyens plus 
efficaces, que le fccours offenfif •> pour que l’ho- 
ncur de l’Etat, ni l’Intcrct de la Compagnie n'en 
fouffri:?cnt point j enfin que les Articles ayant 
été arrêtez, on donneroit l’audience à l’AmbalTa- 
dcur,en recevant de lui les Lettres de créance & 
fes pouvoirs. Les Députez de Frifc firent écrire 
fur le Rcgitrc, qu’ils u’avoient point confond à la 
conclufion, ni au fecours offenfif. 

La Grande (t) Allcmbléc ayant commencé ce- 
pendant à tenir fes féanccs , Maccdo comparut 
dans l’Afllmblcc le 6. de Mars 8c apres avoir pre- 
lenté fes Lettres de creance & les pouvoirs, il 
fit de bouche un Difcours en Latin, dont il donna 
auffi une copie, qui ne contcnoit que des plaintes 
& des complimens. 

On envoya enfuitc le Projet du Traite à l’Am- 
balîâdcur, & les Députez, qui le lui portèrent, 
dirent (z) aux EE. GG. „ qu’ils le lui avoient 
» remis , & avoient exigé de lui d’y faire une ré- 
,,ponfc catégorique 8c péremptoire, en huit ou 
s» dix jours, au plus tard : Que là-dcfîlis il leur 
>, avoir lu une Lettre de Chrillinc, Reine dcSue- 
,jdc, qui offrait là Médiation, pour ajuflcr les 
9} différends , qui étoient entre le Roi de Portugal, 
j, & les Etats Généraux des PP. UU. 3c qu’il de- 
,,mandoit «que l’on déclarât, du côté des EE. 
» s’ils vouloicnt admettre cette Médiation, com- 
„ me il l’acccptoit de fon côté, au nom du Roi 
„ de Portugal : Qu’il n’en ufoit pas ainfi, pour 
„ chercher des longueurs j puis qu’il ctoit prêt à 
„ fc déclarer , en vint-quatre heures, apres que 
,, les EE. auraient accepté, ou rejette la Média- 
tion : Qu’il avoir appris que l’on faifoit, dans 
9, les PP. Ul/. des préparatifs de guerre, contre 
,, le Roi fon Maître-, qui fouflriroit , quoi qu’à 
,, regret , qu’on la lui fit , 6c que cependant on 
„ continuât la négotiation , ce qu’il répéta plu- 
fieurs fois : Qu’ils avoient répondu qu’ils n’a- 
9, voient point d’ordre d’accepter la Médiation ; 
,, mais feulement de lui préfenter des Articles 
„ d’un accommodement équitable , la plupart 
„ conformes à ce dont on étoic convenu avec 
,, Coutinho Ion Prcdcccfîcur , 6c que l’on avoit 
9, modéré Sc expliqué} de forte qu’jl ne s’agiffoit 
„ plus , que de les accepter, ou de les rejetter: 
„ Que lonqu’on les lui avoit remis, il avoit lou- 
,,haitc qu’on les lui lût, 6c qu’on l’avoit fait. 

Il y avoit vint-trois Articles , dont la fubftan- 
cc étoit que les Portugais rendraient prompte- 
ment & effc&ivcment toutes les Capitainics, 
Places Sc Forts , pris 8c ufurpez par les Portu- j 
cois , fur la Compagnie des Indes Occidentales 
des PP. UU. au Bfcfil, depuis Rio Real jufqu’àla 
Siara, inclufivemcnt} avec les Efclaves,'lc Sucre 
& le Bétail , & tout ce qui en dépendoit } & 
donneraient une certaine quantité de Bœufs, de 
Vaches 5 c de Moutons, pour une fois, & mille 
quaifics de fucrc tous les ans , pendant dix an- 
nées , pour la recompenfe du dégât , qu’ils y a- 
voient fait : Qu’ils rendraient à la même Com- 
pagnie, l’ilc de S. Thomé, & partageraient, avec 
elle, la côte d’Afrique, & lui laiflcroicnt tout ce 
qu’il y a depuis le Cap de Lopès Gonçalis , juf- 
qu’à la rivière de I.oança. 

L’Ambafiadcur Portugais, après en avoir ouï 
laleéhire, dit „ qu’il ncvoyoït pas, qu’on y 
„ parlât de la Paix -, en confédération néanmoins 
,) de laquelle, il relâcherait beaucoup plus, qu’il 
„ ne feroit autrement ; tic demanda qu’on y ajoû- 
Tom. U. 
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„tât un Article general, par lequel on témoignât idyj. 
„ qu’on ctoit dilpofé à faire une Paix Generale, 

„ Tant pour les Indes Orientales, que pour le Bré- 
„fü & l’Afrique , 6c nomma particulièrement 
,, Malaca 6c Ccilon j touchant lclqucllcs , il dit 
„ qu’il étoit ncccfTairc de traiter. 

Les Députez lui répondirent ,, que l’accom- 
,,modcmcnt touchant le Brcfil 6c l’Afrique étoit 
,t comme un degré , pour venir de là à une Paix 
„ generale, tant en Europe, qu’au dehors: Que 
», c’étoit-là l’intention de leurs HH. PP. & qu’au- 
„ cunc raifon ne pourrait les empêcher de rccher- 
„ cher une Paix nouvelle , 6c qui ne pût ctre 
„ rompue. 

Quand les Députez fc retirèrent, l’Ambafla- 
deur répéta ce qu’il avoit dit de la guerre 6c die 
qu’il croit prêt de répondre , en vint-quatre heu- 
res, dès qu’il aurait apris la réiolution des Etats, 
fur les points, qu’il avoit propofez. Les Dépu- 
tez répliquèrent qu’ils n’avoicnt aucun ororc, 
que de demander une réponfc prompte 6c catégo- 
rique, 6c qu’ils feraient toujours prêts de la rece- 
voir , des qu’on la leur livrerait par écrit. 

Enfuitc (?) Macedo envoya aux EE. GG. deux 
, Mémoires, l’un le 1 1 . 6c l’autre le i $. de Mars, 
avec une Lettre, que la Reine Chriflinc de Suède 
lui éenvoit pour accepter la Médiation. Dans le 
premier de ces Mémoires, il tâchoit de perfuader 
aux Etats d’accepter cette Princcflè, pour Mé- 
diatrice } 6c comme on pouvoir croire qu’il ne 
chcrchoit que d’allonger la négotiation , il protef- 
toit qu’il fouhaitoit de finir cette affaire, atiffi-tôt 
qu’il feroit poffiblc. Dans le fécond, il faifoit les 
mêmes infnmccs , 6c déclarait qu’il lie pouvoit 
donner aucune reponfe aux articles} parce qu’il 
ne vouloir pas manquer au refpcél, qui étoic dû 
à Chriflinc. Il ajoûtoit qtie fi les Etats rejet- 
toient fa Médiation , .il ne laifïerait pas , parce 
que la trêve finirait bien-tôt . d’entrer en négo- 
tiaiion, pour faire une Paix Generale, non feule- 
ment pour l’Afrique 6c l’Amérique , mais encore 
pour l’Europe 6c pour l’Afic } où le Portugal 
avoit des démêlez , avec la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales. Pour celle de l’Occident , 
il ne pouvoit pas concevoir, difoil-il, qu’on pût 
faire une Paix préliminaire avec elle , puis qu’il 
s’agiflbit de pluficurs Articles cflênticls. Enfin il 
diloit qu’il étoit prêt de répondre à leurs deman- 
des, fans délai, pourvu qu’ils répondiflent auiïi 
à fes proposions , parce que les unes dépendoient 
des autres. 

Les Etats Generaux délibérèrent le 14. de 
Mars fur les deux Mémoires, 8c réfolurent qu’on 
fe défendrait civilement d’accepter la Médiation, 

6c que pour cela on écrirait à Chriflinc. Ils con- 
tinuèrent auffi à prcflcr la négotiation, concernant 
le Brcfil , qui ctoit la plus prefiânte 8c la plus dif- 
ficile, auffi bien que la plus importante , oc firent 
dire qu’étant convenus, à cet égard, il feroit fa- 
cile de faire une Paix Générale. 

Maccdo préfenta là-dcfTus un Mémoire plus 
étendu, où il défendit la conduite de Coutinho, 
fon prédecefleur. Il repréfentoit que lors qu’il 
offrait d’appaifer, par la douceur, le lbulcvement 
des Poitugais , les Etats y avoient envoyé des 
Troupes, qui n’avoient fait que les aigrir} de for- 
te que le- Roi de Portugal ne les avpit pu appaifèr: 

Que néanmoins on avoit encore offert de la part 
la même chofe , que les Etats avoient refiifee: 
Qii’alors les Portugais du Brcfil , ayant apris que 
le Roi les vouloit remettre fous la domination 

Q_q Hol- 
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I Hollandoife, ils ctoient devenus plus farouches! rien à craindre des Hollandois. On découvrit 
’ & avoient déclare qu’ils denunderoiem plutôt du ! encore que Maccdo avoit fait offrir de l’argent à * ' 

fccours au Roi de Caftiile , ou à quelque autre ] quelques pei Tonnes de l’ Affcmblée \ ce qui cho- 
Puiflànce, que de le foumettre aux Hollandois: | qua encore plus l’Etat, qui regarda cela comme 
Que le Roi avoit là-dcflus voulu employer la for- ; ; un nouvel affront St comme une marque, que l’a- 
ce, pour les réduire: Qu’il avoit convoque vantxge, qui leur reviendroit de ce Traité, ctoit 
les Erats de fon Royaume , pour le leur | très-grand. Aufli en fit-on faire des recherches, 
propofer j .... • ... ” 

les Depu 


Cet Ambaffadeur ayant contracté de grandes det- 
tes, fes Créanciers' avertis qu’on ne Ve regardoie 
plus, comme un Ambaffadeur , voulurent le faire 
arrêter , ôc s’adrefferent , pour cela à la Cour 
de Hollande. Le Prince de Portugal , fils de D. 
Antoine , demanda aufli de pouvoir faire arrêter 
l’argent comptant , & d’autres effets que le Roi 
de Portugal avoit dans le Pais. La Cour ne 
voulut neanmoins rien faire , fans avoir le con- 


pour 

mais que la PcfVe avoit empêche que 
les Députez, ne puflènt s’affcmblcr : Que pour 
fuopléer à cela, il avoit confultc tous les Con- 
fcils & les T ribunaux du Royaume , qui avoient 
répondu que le Roi ne le pouvoit pas faire : Que 
comme les Etats eux mêmes avoient rcfufé les bons 
offices du Roi, le Traite avoit etc rompu: Que 
cela étant airtfi , il ctoit venu, pour faire quel- 
que chofe d’équivalent à la rclVitution du Bréfil. 

Il y avoit long-tems qu’on s’etoit aperçu, en I lentement drs Etats de Hollande. Ils s’en re- 
Hollande, que ce n’étoitque pour amufer l’Etat, I mirent à ce qu’elle jugerait le plus jufte* pourvu 
que irs Portugais feignoient de vouloir travailler [ qu’elle ne fe fondât pas fur la déclaration qu’ils 
de irduire les Capitainics du Bréfil, que les Hol- j avoient faite de ne rceonnoitrc Maccdo , que 
landais avoient perdues, à rentrer fous la domina- comme un Particulier j ce qui vouloit dirr,com- 
tion de la Compagnie j mais on s’en convainquit | me il fcmblc, quVncore qu’on ne voulût pas le 
encore mieux , pur ce Dil’cours v tant il cil vrai 1 regarder emmeun Miniftre, avec lequel on vou- 
qu’il vaut mieux fe taire, que d’entreprendre de | lut négocier, on ne trouvcroit pis bon , qu’on 
défendre une mauvaife caufe , qui devient pire, ! prit ccl i à la rigueur } parce qu’il ne laiflbit pas 
en la foûtcmnt. J d’être Ambaffadeur de Portugal, comme il l’é- 

L’ Ambaffadeur de Portugal air en fuite , que toit en effet, quoi qu’on ne voulut rien avoir à 
l’équivalent à la rclVitution conliftoit à accorder | filtre avec lui -, & qu’ainfi on ne pouvoit fe faifir 
aux Hollandois de négotier au Bréfil, tant dans n i de fa perfonne, ni de f s effets , fans violer 


les Capitainics , dont il s’agiffoit , que dans les 
autres-, avec un certain nombre de vaiffeaux , dont 
on conviendroit : i, à frotter des vaiffeaux Hol- 
landois , tant pour le commerce , que pour les 
conquêtes delà Nation Portueaife : 3. a accor- 
der aux Hollandois le T railé uu Sel , qu’on n’a- 
voit pas encore voulu leur accorder : 4. à payer 
â la Compagnie Hollandoife de l’Occident, en 
divers termes , huit millions de Francs , à con- 
dition qu’elle rendrait ce qu’elle tenoit encore au 
Bréfil : y. à faire payer, au meme tems , que 
le Traité feroit ratifie , aux Orphelins de la Pro- 
vince de Zélande , la Comme de huit cent mille 
francs, que la Compagnie leur devoit: 6. à con- 
dition que les Portugais, qui fe trouveraient de- 
voir quelque choie aux Hollandois, feraient con- 
traints de les payer, & réciproquement. L’ Am- 
baffadeur montrait , en fuite, comme il croyoit, 
que cette forte de rclVitution, devoit s’ accepter * I 
par des raifons de juiticc, d’équité, de politique, 
de réputation, & d’avantage pour l’Etat. Mais 1 
tout cela rcflcmbloit plutôt une raillerie aux Etats, 
que des raifons propres â les gagner. Aufli ce 
Mémoire fut-il fi mal reçu des EE. GG. qu’a- 
pré* l’avoir lû & délibéré là-dcffus , ils ( 1 ) ré- 
lblurcnt de s’abftcnir de toute conférence , avec 
cet Ambaffadeur & de ne le conlidercr plus, com- 
me un Miniftre Public. Ils prièrent meme les 
Etats de Hollande de lui ôter les exemptions, 
dont les Ambafladeurs y jouiffoient , & de le lui 
faire déclarer. Ils ordonnèrent de plus qu’on lui 
feroit fignificr au plutôt cette réfolution. Outre 
la chofe même, qui émit choquante, parce qu’on 
offrait trop peu de la part des Portugais , & que 
le pavement meme étoit incertain 1 Maccdo dé- 
clara qu’il n’avoit autre chofe à répondre aux 
Articles , qu’on lui avoit propofez , & dit que 
leurs HH. PP. en uferoient comme il leur plai- 
rait -, & qu’en cas qu’elles vouhiffent déclarer la 
guerre au Portugal , il faudrait en attendre le 
lucccs, fans tenir davantage de conférences. Ce- 
la marquoit que les Portugais ctoient en fi bonne 
pofturc au Bréfil , qu’ils jugeoient qu’ils n’ avoient 


le Droit des Gens. Auffi trouva-t-on bon le 4. 
d’ Avril de laiffer cette affaira, dans l’état, où elle 
étoit i de peur que le Roi de Portugal ne faille 
les Vaiffeaux des Hollandois , & leurs autres ef- 
fets , en Portugal. L’ Ambaffadeur ayant en- 
fuite demande un Paffeport , pour fa perfonne, 
pour fes Domeftiques & pour fes hardes, pour 
pouvoir fe rendre rarement en Portugal} on lui 
en accorda un , félon U forme ordinaire , le 1 1. de 
Mai, dans l’Affemblce des EE. GG. à condition 
feulement qu’il donnerait un mémoire de fes 
meubles fie <ie fon bagage } de peur qu’il n’em- 
portât des Marchandites. Comme on fe vovoit 
fur le point de rompre avec le Portugal , U Trê- 
ve de dix ans , que l’on avoit faite avec cette 
Couronne , devant expirer le 1 1 de Juin } les EE. 
GG. réfolment d’avertir les Marchands des Pro- 
vinces de retirer leurs Vaiffeaux êc leurs effets de 
ce Païs-lâ. Ils le firent N ordonnerait au Con- 
ful de la Nation, à Lisbonne , de fe retirer de 
bonne heure. Maccdo partit aufli pour Ham- 
bourg, d’où il fe rendit en Portugal. Il fut en 
même tems permis à la Compagnie des Indes 
Orientales d'attaquer les Portugais, deçà ôcdclà 
la Ligne , après l’expiration dt la Trêve. 

Depuis l’année precedente , les Etats Gene- 
raux avoient offert leur Médiation à la France 
&à l’Efpagnc,pour accommoder leurs différends, 
& la France l’avoit acceptée} mais les Espagnols, 
qui voy oient les François cmbarraficzdc leurs pro- 
pres brouillcrics ne le hâtoient point d’accepter 
l’offre des Etats, fz) Braflet, Refident de Fran- 
ce, prefenta un Mémoire là-dcffus, le zi .de Jan- 
vier j où il fe plaignit qu’il y avoit plus de cinq 
Mois, que le Roi d’Efjagne aurai: pu accepter 
fa Médiation, fans l’avoir bût. Il repréfenta en- 
fuite aux Etats qu’il feroit à propos de demander 
à de Brun , Ambaffadeur d’Efpagne , quels ctoient 
les fentimeus de fon Maître là-dcffus } quoi que 


l’on pût bien recueillir d’un fi grand delai , qu’il 
n’avoit point d’égard au deffein, que lesEE. GG. 
avoient de tendre le repos à l’Europe *, au lieu 
que le Roi T. C. avoit d’abord accepte leux Mc- 


(0 Voyez la Preuve 93. du iv. Lin. de flcftiiv. 
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irfri. dation. Qu'il ferait bon de tirer une reponfel Guil. Borccl, par Icfqucllcs on aprit qu'outre les l6ji 

formelle de l'Efpagnc , afin que le Roi T. C. n: *“ ’ 

pût prendre les mdures là-ocfTus : Qu’il les 
avoit fouvent preflcz, fur cette affaire, mais qu’il 
n’en avoit reçu aucune reponfe , & qu’il les 
prioit d’y faire reflexion, (i) De Brun ht à fon 
tour un long difeours dans l’AflcmBlcc Generale, 
mais conçu feulement en termes vagues , & qui 
finifloit , par des plaintes de l’inobfêrvation de 
quelques Articles du Traite de Paix ; à qui iJ 
louhaitoit qu’on mît ordre. 

Cependant quoi que dît la France , de la bon- I 
ne corrdponcf.incc , qu’elle vouloit entretenir 
avec les États; il ne laiffoit pas de fe faire des 
pillcrics affreufes, par des Armateurs François, 
fur les Vaifleaux Marchands Hollandois , qui al- 
loicnt negotier dans la Mediterranée. C’cll de 

2 uoi les Marchands le plaignoient amèrement, 

: fur quoi l’Amirautq (f’Amltcrdam le plaignit, 

(z) pluficurs fois , aux Etats Généraux. Elle 
leur dit, entre autres chofcs, dans une Lettre du 
14 . de Février, que depuis environ neuf ans, 
les Marchands Hollandois avoient fouffert , par 
ces Pirateries , une perte de plus de fept mil- | 
lions & cinq cents mille francs , & les fupplia 
d’y métré ordre inccflâmmcnt. 

Pompon* de Beilitvre ( 3 ) vint peu de temps a- 
prés en Hollande, en qualité d’ A mbaffadeur Extra- 
ordinaire. 11 arriva a la Haie le 6. de Mars, 
où il fut reçu , comme à l’ordinaire. On lui 
envoya cnfuite fept Commiflaircs, pour le com- 
plimenter, au nom des EE. GG. Ils rapportè- 
rent qu’en les recevant dans fon appartement, il 
ctoit pâlie le premier , 6c de meme en les re- 
conduifânt. Les Ambafladeurs de France en a- 
voient en effet ufé de meme avant lui, & il 
fcmblc que Bcllicvrc ne trouva pas à propos de 
changer cette coutume. Néanmoins comme les 
autres Ambaflîidcurs n’en ufoient pas ainfi , & 
que la République, par la Paix de Munrtcr , a- 
voit été clevce à un plus haut degré de diftinc- 
tion ; cela ne plut point aux Etats. Ils rcfolu- 
rent de s’en plaindre a lui & de lui demander fatisfoc- 
tion, & ils le firent. Il étoit arrivé deux jours 
avant les funérailles du Prince d’Orange, & l’on 
s’attendoit qu’il s’y trouverait, d’autant plus que 
l’on croyoit que l’Ambaffadcur d’Efpagnc n’etoit 
parti auparavant pour Bruffellcs; que pour évi- 
ter la conteflation fur le pas, avec l’Ambafladeur 
de France. U fit enfuite fon compliment aux 
>rd apres l'enterrement du Prince. Ce 


Pirates particuliers ,1c Duc de Vendôme , Grand A- 
miral de France, équippoit pour lui-même, afin 
d’exercer les mêmes Pirateries, fur les Sujets de 
l’Etat, & que les Génois, qui avoient accoutu- 
mé de charger fur les Vaifleaux Hollandois, ne 
le voulqicnt plus faire. Les Etats de Hollande, 
qui avoient reçu ces Lettres , jugèrent qu’il y 
avoit un dcrtêin formé en France de ruiner le 
Commerce des Sujets de l’Etat & réfolurent de 
le faire repréfenter fortement à la Grande Aflem- 
1c, & de faire convoquer des Députez de toutes 
les Amirautez; afin d’entendre leurs avis, fur les 
moyens d’afîurcr b navigation , non feulement 
dans la Mer Mediterranée, mais aufli par tout ail- 
leurs, & fur bnuniered’cxccuccrccprojct. Il foc 
encore réfolu d’en porter des plaintes àBcIlievre, 
& de demander fitisfâéfion fur le parte ; fans quoi 
l’on ferait obligé de prendre d’autres mcfurcs. Ce 
que Bcllicvrc put faire, en cela, n'aboutit à rien; 
car ne voulant pas s’accommoder au Cérémoniel 
des autres, il fût rappelle d Paris, au commence- 
ment de Mai. 

Cependant les plaintes des Hollandois & b mine 
qu’ils firent de fe vouloir rendre jurtice à eux- 
mêmes , ne biflerent pas de produire un bon 
effet en France ; puifquc les Etats Generaux re- 
çurent des Lettres de b part de leur Ambaflâ- 
Jeur en France, duj.dcjum, où il leur difoit que 
le Traité de Marine de MDCXLVI. entre h Cou- 
ronne de France & les Etats & qui étoit expiré 
le iS. d’Avril MDCL. ferait rcnouvellé , pour 
quatre ans. Se ferait obférvé , jufqu’à ce qu’on en 
fie un autre , plus particulier & plus durable. 

Pour venir à prélent aux affaires, que les Pro- 
vinces (p) eurent en Angleterre ; ce fut cette 
année , que le Parlement envoya, fur la fin de 
Mars , en Hollande deux AmbafTadeur Extraor- 
dinaires, dont l’un étoit le Lord Sf. Jtan, Chef 
de b Juftice, comme on parle en Angleterre, 8c 
Sfrikûnd, pour faire d’étranges prqpofitions aux 
j Is arrivèrent , fur la fin de Mars, 


Etats, d’abord apres 

difeours roula fur b mort du défont , & fur b 
nai (Tance du jeune Prince ; en marquant de la 
douleur pour la perte du premier, & en faifant des 
fouhaits, en faveur du fécond. Il ajouta que le 
Roi favoitbon grc aux Etats, pour la Médiation 
qu’ils lui avoient offerte. Apres les Compliments 
on en vint aux Conférences. L’Ambafladeur s’en- 
tretint de la Médiation , & voulut (avoir fi les 
EE. ne voudraient point aflîftcr 1a France , fon 
ancienne Alliée, contre l’Efpagnc ; en cas qu’ils 
ne les puflent pas acommoder enfcmble. Les 
Commiflaircs des Etats demandèrent fatisfa&ion 
des Pirateries exercées, contre leurs Sujets, dans la 
mer Méditerranée. Les diflicultcz fur le Céré- 
moniel furent caufc que les Conférences ne durè- 
rent pas long-rems. 

Il vint cependant ( 4 ) des Lettres du 18 . Mars 
de l’ AmbafTadeur des Etats en France, qui ctoit 

Tome U 1 
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EE. GG , ^ 

en l’ile de Gocrée, avec cinq Vaifleaux de guer- 
re ; d’où ils partirent d’abord pour Roterdam. 
De là ils avertirent les Etats Généraux de leur 
arrivée , & ces derniers envoyèrent un de leurs 
. Maîtres d’Hôtcl, pour avoir foin de les défrayer, 
félon l’ufagc, qui fe pratique envers les Ambaffa- 
| deurs. Le zj. du Mois on les fit venir à la Haie, 
avec un Cortège de vint-fept Carroflès. L’Am- 
baflâdcur d’Efpagnc leur envoya fon Secrétaire à 
Rotterdam; mais fon Carrofle, ne leur alla pas 
au devant , non plus que ceux des autres Minif- 
tres Publics. Les deux Ambaffadeurs vinrent dans 
le Carrofle de Mr. de Brederode, qui ctoit drap- 
pc de noir, à caufe du deuil , que l’on portoit 
encore pour le Prince d’Orange. Ils fe mirent 
au fonds & le Comte de Flodrof Se Mr. ÏVolffen 
fur le devant. Il n’y avoit point de Carrofle , de 
1a part de Prince d’Orange & des Princcffes; qui 
regardoient ces gens-là, comme leurs ennemis ju- 
rez. Les Ambafladeurs étoient en habits de cou- 
leur, avec des galons d’or. Leurs Laquais étoient 
mis proprement & en grand nombre ; & toute 
leur fuite en un équipage magnifique , félon b 
Mode de ce tems-la. Mais on ne s'arrêtera pas a 
ces menues (<S) circonftanccs ; on n’en aurait mê- 
me rien dit , s’il n’etoit bon l'on que comprît que 
Cromwel , tout Dévot & Fanatique qu’il étoit, 
ne laiflà pas de vouloir, que les Ambaffadeurs de 
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lOp , la République d’Angleterre panifient autant que 
ceux des têtes Couronnées. C’etoit fa maxime 
(t)que la Royauté n’etoit pas une dignité perfon- 
ncllc, mais qu’elle réfidoit dans le peuple-, qui en 
pouvoit foûtenir l’éclat , foit qu’il eut un Roi, 
ou qu’il n’en eût point. 

Le Duc d’York étoit alors allé à Breda , fie 
Macdonel , Réfident de Charles II. en Frife, ap- 
paremment pour ne pas voir la maniéré dont on rece- 
vroit ces gens-là) car apres lesviétoires deCrom- 
wcl , il n’étoit plus teins de délibérer fi l’on rcce- 
vroit les Ambafllidcuis de la République d’An- 
gleterre. Les qualitcz perfonnelles du Proteôcur 
fie la puilfancc réelle , dont il étoit maître , frap- 
poient bien plus l’imagination des Peuples , & 
même celle des Souverains , qu’une grande fuite 
de Rois, dont on n’avoit pas lii confcrver le rang. 

La Princcfle Rovale ne fortit pas néanmoins de 
la Haie, fie détenait, comme l’on dit, à fon 
monde de ne rien dire, ni faire, qui put choquer 
les gens des Ambafladeurs. Il y eut feulement 
quelques Anglois Royaliftes , qui crioicnt après 
eux, qu’ils ctoient des Bâtards de Crotmuely des 
Meurtries du Roi , des Bounaux £ Anrlois. On 
dit même qu’un Page de la Princcflc diltribua des 
pièces de deux fous , aux enfans 8c à la Canaille , 
pour leur dire des injures. 

11 n’y avoit que huit chambres dans le Logis 
des Ambaffadeurs , deforte que la plupart de la 
NoblefTe logea ailleurs. On compta, dans leur 
fuite , deux cens-quarante-fix hommes. Quand 
ils fortoient dans la rue, ils n’alloientquc fept, ou 
huit cnfcmble , fie portoient leurs épées non à 
leurs baudriers, mais à la main, ou fous leur bras 
quoi que dans le fourreau. Le peuple frappe de 
cette nouveauté les fuivoit par tout , fie croyoit 
qu’ils ne portoient ainfi leurs cpccs , que par pcur> 
quoi que l’on dife que c’étoit alors la mode , en , 
Angleterre. A caufc de cela , les Etats de Hol- | 
lande défendirent de porter ainfi l’épce , par un Pla- ! 
card imprime -, mais en termes généraux, comme • 
on l’avoit fait auparavant, à l’occafion du Réfident 
Spiring. 

Le ip.du Mois, ils demandèrent une Audience, 
qu’on leur accorda pour le lendemain. Ce jour-là, 
orvall.i prendre les Ambafladeurs fie leur fuite, en 
trente nx Carrofi'cs. Ils ctoient très-bien équippez , 
félon l’ufagc du tems. On les fit monter dans un 
Carrofic du Comte Maurice de Naflau,tiré parfix 
Chevaux , où étoient les Députez , qui les ctoient 
allez quérir. 11 étoit fuivi par les deux Carrofles 
des Ambafladeurs fie du refte , où il y eut cinquan- 
te Gentilshommes de leur fuite. Etant tous en- 
trez dans la Cour , ils forent reçus dans la Sale , 
où s’étant aflîs , S. Jean donna fes Lettres de 
créance. Elles étoient écrites en Angloisfie lignées 
de Guillaume Lent bal , Orateur du Parlement de la 
République £ Angleterre. Il y avoit au deflus Hauts 
fc? Puïffants Seigneurs fie dans le corps des Let- 
tres , on y traitoit les Etats de V os Seigneuries. 
Il y ctoitdit,que le Parlement avoit trouvé à pro- 
pos de les envoyer, pour leur communiquer des 
chofes de grande importance, fie qu’ils leur pou- 
voient ajouter foi. St. Jean donna enfuite les mê- 
mes pouvoirs , en Latin. L’un 8c l’autre Ecrit fut 
lu, a haute voix, après quoi le même Ambafla- 
deur fit un Difeours, qui roula fur les anciennes 
liaifons, qu’il y avoit toujours eu entre l’Angle- 
terre fie les Pais-Bas , fie fur l’avantage, que les 
deux Républiques tireroient d’une Alliance plus 
étroite. 11 finit en difant „ que dans les divers 
„changcmens,qui étoient arrivez fucceflivcment, 

(i) Voyex Bunut , dans lUiftoire de Ipo Terni. 


,, les Traitez fie les Alliances entre l’Angleterre 
„ fie eux avoient toujours fubfi fié , avec les plus 1 
„ grandes marques d’amitié de l’Angleterre envers 
„ T’ Etat, dans les plus grands befoins : Que dam 
„lc prefent changement de l’Angleterre , que 
,, Dieu avoit fi hcurcufcmcnt procuré , pour le bien 
,, commun^ les Etats pouvoient bien voir, qu’ils 
„ avoient fujet de continuer de demeurer amis a- 
„vcc elle fie même de s’y unir d’une manière tres- 
n intime -, puis que l’on avoit ictté des fondemens, 
„pour rendre cette Union plus durable, fie plus 
„ avantageufe qu’au para vant ; qu’ils dépendoient 
„dc l'incertitude de la vie, de l’Alliance, de la 
„difpofition, fie des intérêts particulier d’une per- 
sonne) {e'ejl -à-dire d'un Roi.) Qu’ils voyoïent 
„quc la République d’Angleterre, maigre divers 
„mccontentemens, qu’elle avoit eus, & bien des 
„raifons de s’abfienir des marques d’amitic qu’elle 
„donnoit alors, s’étoit adreflee la première a eux, 

' „ NON PAR NECESSITE', MAIS PAR CHOIX: Que 
n cette bonne volonté meritoit d’etre acceptée, 

„ comme cela dependoit d’eux , fie comme on 
,,1’clpcroit ) de manière que les Amba adeurs 
„puflcnt remporter une prompte réfolution, qui 
„ répondît à leurs demandes : Qu’enfin quelque 
„fuccès , que Dieu donnât à cette négotiirion, 
rt félon fa Sagefle) le Parlement auroit toujours, la 
„ fatisfaétion d’avoir fait ce que demandent le bien 
,,dc la véritable Religion Reformée, Se ce à quoi 
,) les preflanis fie les communs intérêts des deux 
I „ Etats les obligeoient. 

1 St. Jean, apres avoir fini ce difeours, donna 
un Ecrit , où il dit que l’on en trouveroit la fubf- 
tance) fie pendant que Wimmenum Préfident de 
Semaine fie Cats délibéraient entre eux de ce qu’on 
pourroic répondre ; l’AmbaffadCür demanda des 
Commi flaires , pour conférer avec eux , fur leurs 
ropofitions, fie ajoûta de plus que dans un fem- 
lablc tems, on avoit affaffinc, à la Haie, Dorif- 
laus (ou DorcJIaar ) Réfident de la Républiquo 
d’Angleterre , fans que les Etats en euflent tait 
aucune jufticc, 8c qu’il avoit ordre de demander 
qu’on prît une exaétc information de cette affaire 
Se qu’on punît les coupables. Wimmenum lui 
répondit en Hollandois fie promit qu’on tâcheroit 
de les découvrir. 

Les Ambafladeurs, s’étant levez, s’ en retournè- 
rent, avec le même cortège , avec lequel ils é- 
toient venus fie l’on remit au lendemain la nomi- 
nation des Commiffaires , qu’ils avoient deman- 
dez. Le même matin, les Etats de Hollande fi- 
rent publier un Placard , par lequel ils défen- 
doient , fous peine de la vie , de faire aucune in- 
■ fuite de paroles , ou de fait aux Ambafladeurs , 

| Réfidenrs , ou Agents , ou autres Miniftres des 
, Puiflanccs Etrangères. 

Le 4. d’ Avril fept Commiffaires des EE. GG. 
s’aflcmblcrcnt , pour conférer avec les Ambafladeurs 
Anglois-, fie ces derniers, qui temoignoient une 
extrême envie de conclurrc promtement leur né- 
gotiation, pour retourner enez eux , demandè- 
rent aux Hollandois s’ils avoient un Plein-pouvoir, 
par écrit , tel que ccliii qu’ils avoient eux-mêmes 
produit. Comme ils n’en avoient point , parce 
qu’étant fous les yeux de leurs Souverains , us les 
pouvoient confulter à toute heure , pour obtenir 
la confirmation de ce qu’ils aur oient accordé, fi 
les Etats le trouvoient bon } les Anglois deman- 
dèrent qu’ils en apportaflent un , à la première 
Conférence. Outre cela, ils exigèrent que l’on 
négotiât par écrit , 8c que les Secrétaires des 
deux cotez fignaflent ce qu’on propoferoit : Qu’en 
traitant, on examinât tous les points l’un après 
l’autre , mais que l’on n’arrêtât rien , que l’on 

ne 
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«5f J. nc convenu de tout : Que le Parlement of- 

frait aux Etats Ton Amitié & fa bonne Corref- 
pondance , & qu'il fouhaitoit de faire Une Al- 
liance plus étroité avec eux. Ils firent de plus 
un difeours , pour montrer pourquoi ils fouhai- 
toicnc du s’unir plus étroitement aux Etats, qu’à 
quelque autre Puiffancc que ce fût. C’étoit 
Çarce qu’ils étoient de la même Religion ) qu’ils 
croient egalement pour la liberté du Peuple j 
qu’ils avoient les mêmes intérêts, par rapport à 
la Paix , au Commerce & à la Navigation) 
que les deux Républiques dévoient fc joindre 
mutuellement, afin de le foûtenir & de le défen- 
dre l’une l’autre ) qu’en Allemagne les Protêt 
tans même dependoient , en quelque manière, du 
Pape ) & qu’en France ils étoient à la dilcre- 
tion du Roi. Ils concluoient de-là que la Ré- 
publique d’Angleterre ne pouvoit s’allier plus fu- 
rement avec perfonne, qu’avec les Etats. 

Mais comme les Commi flaires des Etats les 
preflbient de s’ouvrir à eux davantage , fur la 
nature de l’Alliance qu’ils propofoient ; rts ré- 
pondirent, qu’ils ne* pou voient pas plus la par- 
ticularizer , qu’en difont qu’ils fouhaitoient de 
faire y ne Alliance plus étroite, que toutes celles, 
qui avoient été auparavant. Il ajoutèrent qu’ils 
nc pouvoient aller plus loin , à moins que les 
Etats ne déclaraient , qu’ils vouloient bien en- 
trer en une fcmblable Alliance , qu’on leur of- 
frait, & qu’ils nc voulurent négotierfur ce pied-là 
& confirmer l’ancienne Alliance. Les Députez 
répondirent à cela qu’ils leur étoient obligez de 
cette ouverture ) mais qu’ils n’avoient aucun pou- 
voir de leurs Maîtres de négotier là-dcflus. La 
vérité étoit que le Lord St. Jean, (i) qui étoit 
tres-puifiant dans le Parlement , & Favori de 
Cromwel, comme dit un Hilloricn', propofoit 
aux Etats Généraux une Alliance, qui devoir les 
détacher de tous leurs autres A liiez & les engagera 
renoncer à leur amitié) en manière qu’ils vien- 
draient à perdre tout le commerce , qu’ils avoient 
avec eux. St. Jean vouloit ne faire qu’une feule 
République de l’Angleterre & des Provinces U- 
nies , qui ne dépendrait que d’un feul Confeii Souve- 
rain, dont la plus grande partie ferait d’Anglois. 
C’etoit un projet chimérique, qui fuppofoit que 
les Provinces Unies feraient bien-aifes de devenir 
comme des Comtez d’Angleterre , & d’envoyer 
un petit nombre de Députez au Confeii ) où cette 
Nation aurait toujours de la fuperiorité, par le 
nombre des fufffages. Les Anglois appelloicnt 
cette Union (r) d'un mot Latin, qui lignifie ce 
qui arrive à uitfe greffe , qu’on ente fur un autre 
trohe , duquel elle tire le lue , dont elle fe nour- 
rit , pour nc former qu’un feul & même Arbre, 
fur le tronc duquel elle eft entée. Les Latins 
fe fervent aulfi de ce mot , pour marquer l’union 
de deux peuples, qui n’en deviennent qu’un. C’é- 
toit làunccntrcprifc chimérique. Il n’cft pas poffi- 
blc qu’un peuple qui a été un corps à part, pen- 
dant long-rems, oc qui a fait même une figure 
confidcrable , dans le monde , fans dépendre 
d’aucun autre , renonce , de Ion bon gré , à 
cet avantage ) pour s’unir avec un autre plus 
poiffant , qui l’emporte toû jours fur lui. Des 
Langues , des Coutumes , des Humeurs , des 
Manières, & des Mœurs toutes differentes, 
comme celles des Anglois & celles des peuples des 
Provinces Unies , ne font pas des ingrédients pro- 

(0 ckrnrf*» HiO. de b Rébellion Ut. VIL p. 4 ) 7 ; de 
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près, pour former un fcûl Etat tranquille & flo- 
rilfant , comme les Républicains d'Angleterre fc 
l’imaginoient alors. Qui fait même, fi Cromwel 
ne fe propofoit pas de donner les Anglois , par 
les Hollandois, & les Hollandois par les Anglois, 
pour les foumettre egalement à fon pouvoir ar- 
bitraire ? Quoi qu’il en foit , il parut que ce 
projet étoit une chofe impraticable. Il n’y a que 
la force, qui puiffe faire une union de cette for- 
te, & même avec la longueur du teins. 

Le lendemain les Ambaffadeurs fe plaigni- 
rent , par une Lettre , aux Etats de Hol- 
lande , que le Prince Palatin Edouard , ( fils du 
Roi de Bohême & d’une Sœur de Charles I.) a- 
voit mal-traité quelques perfonnes de leur fuite, 
u’ils avoient appellées ( $) coquins & leurs fervitcurs 
es chiens 9 avec beaucoup de mépris; mais qu’il* 
n’avoient pas voulu en prendre vengeance eux- 
mêmes , quoi qu’ils le pufîcnt faire fort facile- 
ment, pour les abandonner à la juftice des Etats, 
qu’ils leur demandoient «lois , au nom du Par- 
lement, afin qu’ils fiiffent punis, félon l’atrocité de 
l’injure, qui avoit blelTc l’honneur du Parlement 
d’Angleterre. Ils ajoûtoient qu’ils cfperoicnt d’au- 
tant plus qu’on leur fcroic juftice , qu’en confide- 
ration de la paix, que la République d’Angleterre 
entretenoit avec la leur, ils avoient néglige de fe 
foire juftice à eux-mêmes. Les Etats envoyèrent 
d’abord une Copie de la Lettre des Ambaffadeurs 
à la Cour de Hollande, avec commandement ex- 
près d’employer le Fifcal , pour foire information 
de cela ) afin de punir ces gens-là , félon la ri- 
gueur du dernier Placard. 

Le 6. les EE. GG. après avoir délibère, for 
le rapport que leurs Députez leur avoient foie des 
Conférences, qu’ils avoient eues avec les Ambaf- 
fodeurs d’Angleterre, leur donnèrent ordre de leur 
offrir de leur part de rcnouvcllernon feulement les 
anciennes Alliances , que leur République avoit 
faites avec l’Angleterre , & de les obferver avec 
foin ) mais encore de foire un nouveau Traité, 
avec elle , pour leurs intérêts communs , & que 
pour cela ils avoient autorifé leurs Commi flaires 
pour écouter les ouvertures , que les Ambafla- 
aeurs leur voudraient foire là-deffus. 

Cependant les Députez de Gucldrc témoignè- 
rent qu’ils fouffriroient bien, que les Députez des 
Etats continuaflent à négotier avec les Anglois, 
en termes généraux ) mais que s’ils propofoient 

3 uc)quc autre Traite , qui regardât les intérêts 
c l’Etat , comme du Commerce , ils n’y pour- 
raient pas encore entrer. Ceux de Frife dirent 
aufli , qu’ils n’avoient point reçu d’ordres là- 
deffus , de leur Province , mais qu’ils écriraient 
inceffamment, pour en avoir. Ceux d’Over-YÊ 
fel ne confentirent à ce qui s’étoitpafte, qu'aux 
tant que cela ne préjudicierait point aux réfo- 
lutiôns , que leur Province pourrait prendre à 
l'avenir. 

Les Anglois , craignons les longueurs ordinai- 
re» des délibérations des Ecats,prcfToient extré^ 
mement cette affaire ) fans porter qu’il y avoit 
un Parti dans les Provinces, qui la retarderait, 
autant qu’il pourrait. C’étoit celui des Maifons 
d’Orange & de Naffau, qui avoit beaucoup de 
pouvoir dans le Pais; particulièrement parmi le 
peuple, qui étoit encore tout occupé des grandes 
aéfions,que les Seigneurs de ces Maifons avoient 
foires, pour la défenfe des Provinces Urnes, con- 
tre l’Efpagne. H étoit encore choqué de la mort 
tragique du Roi Charles I. pere de la Princcf- 
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fc d’Orange , & frcrc de de la Reine de Bohe-'t 
me, qui demeurait, depuis long-tcms, enHol- 1 
lande, qui avoitcu même aflezdcpcincà perfuader 
aux autres Provinces , qu’il n’étoit nullement 
ncceflairc de defigner le jeune Prince d’Orange, 
pour être Gouverneur 8c Capitaine General, des 
qu’il feroit en âge. 

Cependant il y avoit toujours une grande af- 
fluence de Laquais 8c de populace , autour de la 
Maifon où logeoient les Ambafladeurs * 8c il 
fcmbloit que le Parti de la PriiicelTe Royale 
chcrchoit une occafion de les faire mal traiter 
par la populace * pour les porter à rompre la 
négotiation , 8c caufer une rupture ouverte entre 
l'Angleterre 8c les Provinces. On affurc même 
qu'un Colonel Anglois , qui avoit fervi dans les 
Troupes de Charles I. 8c qui ctoit parent du 
Lord St. Jean, avoit averti ce dernier, qu’il étoit 
en danger d'etre aflafliné, comme Doreflaar l’a- 
voit etc. Il cflaya même d’ctrangler un Domcf- 
tique des Ambafladeurs , fous les fenêtres de la 
Reine de Bohême * mais il n’y put pas réüflir. 
Le 17. du Mois , il y eut une querelle devant 
leur Hôtel , de quelques Royaliftes 8c des Domcf- 
tiques des AmbaiTadeurs * qui y attira une fi gran- 
de foule, qu’on fut oblige d’y envoyer un dé- 
tachement des Gardes , pour les fcparcr. Le 
meme jour on publia un Placard , où l’on pro- 
mettoit deux cens francs .à ceux qui feraient pren- 
dre le Colonel, dont on a parle. Mais cet exem- 
ple fit fi peu d’effet , fur les cfprits * que le jour 
filmant il y eut un Laquais , qui cafla les vitres 
de la Maiion des Ambafladeurs, à coups d’cpcc. 

Les Etats de Hollande , s'etant depuis aflcmblcz, 
leur envoyèrent dire, comme ils avoient déjà fait, 
qu'ils ctoicnt prêts à faire une nouvelle Alliance, auifi 
bien qu’à confirmer les anciennes. Cependant 
les Ambafladeurs prefenterent un Mémoire le 
2y. d’ Avril, où apres avoir raconte ce qui s’é- 
toitpaffé, dans les Conférences, ils temoignoient 
de n’etre nullement (atisfaits d’une rcponic gene- 
rale , 8c difoient que le Parlement ne leur ayoit 
donné qù’un tems limité , pour achever Icpr nc- 
cotiation * duquel une bonne partie s’étoit déjà 
ecoulée , fans pouvoir tirer aucune réponfe claire 
& fatisfaifantc des EE. GG. qu’ils demandoient 
encore inflamment. 

Le 17. il y eut une Conférence où les Am- 
bafladeurs dirent deux choies , -dont U première c- 
toit „ que les Etats pouvoiçnt s’aflurcr que 1 a Ré- 
publique d’Angleterre leur accorderait des avan- 
ts y proportionnez à ceux que le Parlement 
» exigerait d’eux, par ce Traite * 8c que: pour 
«cela , ils fouh^teroient de favqir quelles pro- 
« polirions les Etats voudraient faire, pour venir 
«a la conclulionde l’Alliance , dont ils partaient, 
«dans leur dernière réfolution. La féconde cho- 
fc , qu’ils propoferent , étoit « que les deux Etats 
«feraient Amis 8c Alliez, pour la defenfe de la 
a» liberté des deux Peuples , contre ceux qui vou- 
ai droient les dépouiller de leurs Droits , tant 
a, par Mer, que par Terre* ou qui fc feraient 
a» déclarez ennemis de la Liberté des peuples, 
«qui vivraient dans les Pais de leur domination , 
«ou dans l’un d’entre eux. 

On délibéra dans l’Affcmblcc des EE. de Hol- 
lande, fur ces proportions -, mais on n’avoit en- 
core rien rcfolu le 19. du Mois. Là-deflus les 
AmbaiTadeurs firent dire qu’ils avoient ordre de 
retourner en Angleterre * mais en s’entretenant , 
avec les Commiflaircs des Etats, ils firent enten- 
dre qu'ils n’avoient eux-mêmes nullement deman- 
dé leur rappel, qu'au contraire ils avoient deman- 
de qu’on leur permît de demeurer encore quelque 
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en Hollande y mais que le Parlement avoit ttfji. 
jugé qu’ils n’y pouvoienc plus demeurer , avec 
lonneur \ principalement à caufe de ce que le 
Prince Edouard leur avoit fait , 8c parce qu’en 
un Pais de Julticc on pcrmdttoit que Brederode 
8 c d’autres le menaflent en Carrelle , comme en 
triomphe. Ils dirent encore que le deffein du Par- 
lement n’étoit pas de rompre la négotiation, mais 
de la continuer, en Angleterre, ou elle fc pour- 
rait faire avec lurctc * parce que le Parlement a- 
voic plus d’autorité fur le peuple d’Angleterre, que 
les Etats n’en avoient en Hollande, fur les leurs* 
de forte que s’ils paroiffoient ne l’approuver point, 
ce feroit une marque que les Etats ne voudraient 
pas protéger les Ambafladeurs, qui feraient mieux, 
a caufe de cela , de partir. Ils indiquèrent en 
même tems Van Hmfleedc 8c Joaebimi , qui a- 
voient déjà été Ambafladeurs en Angleterre, pour 
continuer la négotiation. Ils fe plaignirent en- 
core que l’on portoit des munitions de guerre 
8 c de bouche, de Hollande en Ecoflc 8c en Ir- 
lande * qui tenoient encore pour le Roi Char- 
les II. 8c dirent que les Etats Generaux avoient 
déjà mérité, pluiieurs fois, que le Parlement leur 
fit la guerre. „ Nous mêmes, difoient-ils , qui 
«fommes dans le milieu de la Hollande 8c fous les 
«yeux du Souverain, nous y fommes traitez com- 
« me des Ennemis. Nous demeurons dans nôtre 
«Hôtel, comme dans une prifon , ou comme fi 
«nous y étions mis en gamifon. Nous n’ofons 
«ni nous, ni nôtre monde, montrer le nez , hors 
«de nôtre porte, fi nous ne voulons être bleflèz, 

«ou battus * fans parler de la grêle des pierres, 
«qui cafl'cnt perpétuellement nos vitres. Cela 
étoit vrai , comme le dit (1) l’Hiflorien dont 
nous l’avons tire 8c enfin Ton fut oblige de met- 
tre devant leiîr Maifon un Corps de Garde, pour 
les garder jour 8c nuit. Mais l’averfion , que le 
peuple des Provinces avoit pour le Parlement 8c 
la prévention , où il étoit en faveur de la Mai- 
fon Royale & de celle du Prince d’Orange, 
cmpéchoit qu’il n’obfcrvât le droit des Gens 8c 
le portoit à fouhaiter une rupture , avec l'An- 
gleterre j fans penfer aux fuites , qui pourraient- 
être defavantageufes à l’Etat. On s’en repentit , 
en fuite, mais trop tard. 

Le 1. de Mai, les Etats Generaux firent dire 
aux Ambafladeurs la même chofe , que les Etats’ 
de Hollande leur avoient déjà fait dire, touchant 
une nouvelle Alliance plus étroite, 8c la confirma- 
tion des anciennes, 8c pour les prier de demeurer 
à Ja Haie, jufqu’à ce que cette affaire fut ache- 
vée. Us n’eurent autre chofe à* dire là-deflus, 
Cnon qu’ayant été rapcllcz à Londres * leurs 
pouvoirs ctoicnt expirez* mais en s’entretenant, 
ils dirent que, fi on voulait les retenir encore, 
il faudrait envoyer promptement ordre à Gerrit 
Scbatip , Agent des États à Londres , de deman- 
der au Parlement que leur rappel fut différé de 
quelque teins* afin de pouvoir terminer l’affaire, 
ui ctoit fur le tapis. On le fit 8c les' Ambaffa- 
curs eux-mêmes. écrivirent par un Exprès, pour 
obtenir qu’on prolongeât le terme, qu’on leur a- 
voit donné , pour revenir. 

Cependant ils fc plaignirent de nouveau leitf.de 
Mai oc la manière, dont en ufoient à leur égard 
le Duc d’York 8c la Princeflee Royale. Us paf- 
’foient tous les jours, avec un grand cortège, 8c 
lentement, devant la porte des Ambafladeurs, & 
regardoient leur Hôtel de haut en bas, comme 
s’ils vouloient exciter leur fuite à l’attaquer. Us 
ajoutèrent qu’ils avoient avis de Roterdam , que 

les 
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i6ft. Royalirtcs avoient fait dcflcin de les aflàtoner, voit pcrfonnc qui put régler tout, comme dam j6ft. 
Se menaçoient de le faire. Cela ayant etc rap- les Royaumes , ou la volonté d’un icul déci- 
portc aux Etats de Hollande, plufieurs des Mem- doit de tout. 

ores furent d’avis de faire prier la PrincriTc Roya- Le Parlement répondit qu’il avoit bien pcfc 
le Se le Duc d’York de fc retirer de la Haie, l’avantage, qui reviendrait aux deux Repumi- 
jufqu’à ce que cette négotiation fut faite -, Se qu es , de l’Union qu’il avoit propofée* aux Pro- 
l’on dit meme que cela ferait avantageux, pour vinccs Unies j Se qu’il n’avoit pas cru que les 
le jeune Prince. Mais la Nobledè & d’autres Ambafîàdcurs , foit à caille de leur caractère, 

• Membres de l’Aflèinblce crurent que ce ferait foit à caulc de la République , de la part de 
allez de leur foire dire de tenir leurs doraefti- j laquelle ils ctoicnt allez cn*Kollande, & du to- 
ques en ordre. Cals en avertit la Princeflc & la jet de l’AmbatoiJc , qui interefioit également 
Reine de Boheme , qui lui die, en le moquant, les deux Républiques, foraient expofez aux af- 

3 uc l’on pouvoir bien connoitrc les Domelliques fronts, qu’on leur avoit foits» dans le lieu de la 
es A inbaf fadeurs, qui portoient la livrée; mais réfidencc des Etats Generaux, auto bien que de 
que pour les autres, ou ne les pouvoir pas diftin- ceux de Hollande. Il fc plaignit fortement des 


guer, & qu’il foudroit leur foire porter 


comme l’on failbit ailleurs 


ter quelque 
, à l’égard 


affronts , qu’on leur avoit fous , par quelques 
perlonncs , contre Icfqucllcs les Etats n\ it 


des Juifs. Le Roi Jaques Se fon Fils, Se toute foit que de froides procedures. Il dit encore qu'à 
leur famille avoient cette foibldTc , que d’être caufc de cela, il avoit rappelle fes ^mbaflâdcu 
fort hautaim en paroles , quoique delHtuez de mais que fur les rcprcfcnurions des Et ,-in , il 
moyens de fou tenir ces manières; comme on le avoit fufpcndu,pour quelque teins, (a nrd. , rom- 
peut apprendre de ceux, qui ont écrit l’Hif foire me il le leur avoit écrit. Le ip.de Mai, le» Aim- 


à Amflcrdam , où le Magillrat delà Ville les Li-dc/îus ceux de Zt lande à aller , avec c.x, 
régala magnifiquement. Il y eut là des Mar* en corps , foire une vifitc aux Minifbvs d .\n- 
chands Hoïlandois, qui avoient accoutume, de- glctcrre ; pour leur témoigner la joie q a- 
puis plufieurs années, d’aller aux îles Caribes, 6c fur voient d’avoir obtenu du Parlement, qu'ils ne 
les côtes de rAmcriaucfcptentrionaIe,pour négocier partirent pas fi-côt. Pour leur montrer la con- 
avec les Colonies a’Angloifcs , qui y ctoicnt Se fideration , qu’on avoit pour eux, on fît citer 
avoient de grofles foinmes entre les mains de le lendemain le Prince Edouard , au ion de la 
ces gens-là, qu’ils craignoicnt de perdre ; parce cloche, à comparaître devant la C#iur. L’on fît 
que le Parlement avoit fait depuis peu dcfcnfc aux fouetter un de les Laquais , & l’on en bannit 
Nations etrangers de négocier avec les Colonies un autre. 

A b. • jLj •«. r r. • j ... 


Angloifcs, Se leur accordoit un tems fi court, 
pour en retirer leurs effets, qu’il ne ferait pas pof- 
fiblc de le foire. Ces Marchands Hoïlandois fou- 


Ce même jour , les Ambaffadeurs donnèrent 
fcpr nouveaux Atricles. Ils difoie nt dans le I. (ou 
le V, fi l’on compte les precedents,) „ qu’ils 


haitoient que, puisqu’il devoit bien- tôt partir „ avoient propofe par écrit, lez 7 . d’Avril, que 
une Flotte de FaJmouth , pour ce païs-là , les ,, les deux Etats fuflent amis Se alliez , pour le 
Etats fifîcnt parler aux Ambafîàdcurs du Parle- «foûticn Se pour la conicrvation de la Liberté 


reprefentoient qu’il ne s’agiffoit pas de peu de „ les Etats n’avoient pas encore allez pleinement 
chofc, puis qu’outre que ce Commerce employoit «répondu, de forte qu’ils demandaient que cet- 
„i,,c 1 r- u — re.» 7_ 


ni en argent en barres , ni en aucune forte de 
Monoic j mais en des chofcs , qui fc foifoient 


iicun millions de francs, ne confifloicni ni en or, «par terre, ni par mer, à fon détriment, en quel- 
ni en argent en barres , ni en aucune forte de „ que endroit ce en quelque occafîon que ce fût: 
Monoic j mais en des chofcs , qui fc foifoient „ Qu’aucun de leurs Sujets ne donnerait aucun 
dans les Maniifoéturcs des Provinces, & dans les « fcc ours , ni confeil , ni confcntcmcnt à ceux 
vivres Se les habits néccfiiircs dans ce païs-là j „qui voudraient faire quelque chofc , qui fût 
qu’ils en apportoient en échange des marchan- „ prejudiciable à l’une ou à l’autre ; mais au 
oifcs prétieufes comme du poil de Cailor Se d’au- «contraire s’y oppoferoit, Se y réciterait, de 
très prictcrics de Virginie, avec du Tabac, du «toutes fes forces , contre ceux-là même qui 
Sucre, de T Indigo, du Gingembre, du Cotton, «demeureraient , ou feraient dans les terres de 
& plufieurs bois de teinture j dont on foifoit j «l’une, ou de l’autre République Se qui vou- 


rccom manda fort cette affaire aux AmbaffadeufS, „ quelque manière que ce fut , ceux qui vou- 
qui promirent qu’ils en feraient rapport. « u raient fc rebeller contre l’une, ou l’autre; Se 

L’Agent Schaap rcpréfcnta auffi au Parlement „ que ce qui aurait etc donne aux Rebelles , 
la ncccflité , où les deux Nations ctoicnt de de- «contre le but de cet Article, ferait confîlquc, 
meurcr unies cnfemble j pour le bien commun de «au profit delà République, qui l’auroit foit 
leurs fu jet». Se pour l’avantage que la Religion Pro- «faifir. Le IV. étoit que les Républiques s’atof- 
tclUntc en tirerait. U dit auto que la Forme du itéraient l’une l’autre, en cas de befoin, flncc- 
Gouvemement des Provinces, qui ctoit cornpofé rement & de bonne foi , contre ceux qui at- 
de fept Souveraineté/, dont chacune avoit plu- «taqueroient l’une, ou l’autre , de VaifTeaux 
fieurs bonnes Villes , ne permeitoit pas qu’il «& de monde ; aux dépends de ceux qui dé- 
pôt négocier fi promptement» parce qu’il n’y a- «manderaient dufccoursà l’autre. Se que ce fc- 

« cojtj 
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i6p . ,, fccours fcroit conforme à la proportion , à la l ils lûrent ces Articles, ils n’y rencontrèrent rien, itfp, 

„ manière & aux conditions > dont elles feroient Iqui eût du rapport aux trois derniers articles des 
5> convenues , fie lelon les conjonctures. LeV.por- ' lept, que l’on vient de rapporter. C’eft de quoi 
,, toit que ni l’une, ni l’autre des Républiques ils firent de grandes plaintes, en déclarant aufli 
„ ne recevrait chez elle , ni dans fes ports, ceux qu’il n’etoient nullement fat isfaits de ce qu’on a- 
„qui auraient été jugez rebelles, ou ennemis par voit dit, fur les Articles préccdcns. Jlsdcmandc- 
,, l’autre, 8c ne leur tourniroit aucun fccours, de fent enfin une reponfe claire & complète, lur les 
„ quelque nature qu’il fût. Dans le VI. il ctoit autres Articles j u autant plus que les V aideaux, qui 
„ait que des que l’une aies Républiques auroit les devoient remmener en Angleterre , étoient 
„ averti l’autre, par des Lettres authentiques , que tout prêts. Ils déclarèrent , qu’ils ne pouvoient 
„ quelques perfonnes , qui lui feroient rebelles, fc relâcher fur aucune partie cflcntiellc des Arti- 
„ ou ennemies , feroient dans les terres de fa ju- des , qu’ils avoient propofez j fur quoi ils detnan- 
„ nsdiction -, elle fcroit obligée de mettre ces per- doient qu’on leur répondit promptement & plci- 
„ tonnes hors de les terres , dans l’cfpacc de dix- nemcm > pour pafi'cr aux autres parties du Traite, 

„huit jours, apres l’Avis donne* 8c fi ces Enne- autant que le peu de tems, qui leur rcffoit,pour- 
„mis, ou Rebelles, ou réfugiez ne fe retiroient roit le permettre. Il leur lcmbloit que le bon 
„ pus quinze jours, apres avoir été avertis, ils ordre & la coutume demandoient qu’on leur répon- • 

„ feraient condamnez à mort , & leurs Biens dît, & que cela le pou voit faire, fans préjudicier 
„confifquez. Le dernier enfin de ces Articles é- aux Etats * puis qu’on étoit tombe d’accord, 

„ toit qu’aucun de ceux, qui aurôicnt été décla- qu’aucun Article, dont on fcroit convenu, n’o- 
„rez ennemis , ou rebelles par la République bligeroit à rien , avant que tout le Traité fût con- 
,, d’Angleterre, ne feroient ni reçus, ni louffcrts ! du-, étant d’ailleurs arrêté que les EE. GG. en 
„dans aucun château, ville, port, baye, ou au- i tircroicnt des avantages proportionnez àccux,quc 
„tre lieu privilégié, ou non privilégie , qui ap- j le Parlement leur demanderait. Ils difoient enfin 
„partcnoicnt, ou appartie ndraient au Prince d’O- que fi les Etais avoient accepté ces Propofitions, 

„ range d’à préfent, ou àhPrinceflc Marie Douai- ils avoient pouvoir de leur communiquer des cho- 
,,rierc, veuve du feu Prince Guillaume , ou à fes de beaucoup plui grande cottfiquence , pour le bien 
„ quelque autre nerfonne de quelque condition, des deux Républiques * fur lefquelles on auroit pu' 

,,ou qualité qu’elle fût, & quelque titre, qu’elle convenir dans le peu de tems, qu’ils avoient encore 
,,pût avoir dans les Provinces Unies : Qu’on ne à demeurer en Hollande. 

,,(ouffriroit point que ceux, qui auraient été de- Les Etats déclarèrent, le 18. de Juin, que, 
„clarcz ennemis, ou rebelles, par la République pour fatisfairc les Ambafladeurs, ils a\ oient cn- 
• ,,Angloifc, y «lcmcuraflcnt : Que les EE. GG. ne tierement accordé le premier , ou le feptiéme Ar- 
,, permettraient pas que le Prince, ou la Princefie ticlc 8c les quatre fuivans ; & le premier & les 

,, d’Orange , ou quelque ptrfonnc que ce fut, quatre fuivants du Traite précèdent. Sur cela, 

„leur fourniflent aucun l'ecours -, fie qu’en cas ils attendoient que les Ambafladeurs leur répon- 
,,que cela arrivât, le Prince, ou la Princcfle diflent clairement fie pleinement fur k s trente- fix 
,, Douairière, ou quelque autre perfonne, que ce Articles, qu'ils leur avoient remis. 

„iut perdrait, pour fa vie, la place, oîi ces Rc- Là-ddTus les Ambafladeurs demandèrent le 17. 

„ belles auraient etc reçus, dans l’étendue des fie le z 8 . de juin, leur Audience de congé. E- 
,,101x05 des Etats : Que la République d’Anglc- tant introduits , dans la grande A d'emblée , le Lord 
„ terre en uferoit de même, envers les Ennemis, St. Jean dit qu’il ctoit venu feulement, avec fon 
„ou les Rebelles des Provinces Unies. Collègue, pour leur dire que le tems, qu’on leur 

Ces Propofitions furent pluficurs fois revues & avoit limite étoit ccoulc., oc qu’il ne leur relfoit 
retouchées , (ans que néanmoins, apres de longues autre choie à foire , que de prendre congé de leurs 
deliberations, on pût convenir avec les Ambaf- HH. PP. en les remerciant de leur civilité. H 
fadeurs. Ils s’impatientèrent , fie fe plaignirent , ajouta que le Parlement ayant pris toutes les 
par écrit , le 17. de Mai, des longueurs des dé- occafions pofliblcs , pour faire paraître fa bonne 
libérations. Ils ramenèrent encore l offre , que volonté, envers l'Etat, 8c cela en diverfes ma- 
les Etats leur avoient faite le f. de Mai, comme on niercs j tant en lui envoyant auparavant des 
l’a vû i d’autant plus que les Commiflaircs des E- A gens 8c des Rélidens, qu’en employant une Am- 
tats avoient un plein pouvoir de conduire. Ce- ballade folcnncllc : Qu’ils avoient pu voir quels 

pendant ils ne repondoient rien , fur les fept Arti- étoient les dcficins du Parlement, par les propofi- 
cles , que l’on venoit de propofer, ni ne hiifoicnt lions qu’on leur avoit faites le 10. de Mars , 8c 
aucune propofition de leur part. C’eft ce qui fit qu’ils aurôicnt etc mieux informez, fi les Ambaf- 

3 uc les Arnbafladeurs Anglois les firent reflbuvenir fadeurs avoient jugé qu’il fût à propos de parler 
u peu de tems , qu’üs pouvoient demeurer en d’autres chofcs plus particulières 8c concernant 
• . Hollande. Ils difoient que la Providence avoit une Union plus étroite avec les Etats: Que n’ayant 

r mis , en ce tems-là, les deux Républiques dans pu conduire à une beureufe fin tout ce dont ils 

* un état fi favorable, pour faire une étroite Allian- étoient chargez, ils efperoicnt neanmoins que 

ce cnfemble -, qu'une fcmblable conjoncture ne fe leurs Conférences ne feroient pas inutiles * mais 

préfenteroit apparemment jamais fie qu’on ne devoit J que l’on en recucuilliroit des fruits , qui condui- 
ras la laitier échapper > fur tout puis que le Par- I raient à la fin principale , qu’on s’ ctoit propo- 
lemcnt avoit accordé plus de tems, pour traiter fée* favoir, la confcr\ r ation de la véritable Reli- 
crifcmblc. Mais tantôt les fêtes de Pentecôte, 8c gion Réformée , 8c celle des Droits 8c des Li- • § 
tantôt les Commiflaircs , qui n’étoient pas prêts bertez des deux peuples. 

à entrer en négotiation, brait qu’on ne s’aflem- Les Ambafladeurs aflurerent enfin les EE. qu'ils 
blàt que le Z4. de Juin auqucllcs Anglois racon- employeroient leurs foins , en particulier, pour 
terent tout ce qu’ils avoient fait , pour venir à la y contribuer autant qu’il fcroit en leur pouvoir, 
conclufion d’un Traité-, fans avoir pu engager les St. Jean apres avoir prononcé ce qu’on vient de 
Etats à leur (aire , de leur côté , quelque propo* dire, le donna par écrit 8c ligné. De /et b , qui 
fition , ni à confcntir à ce qu’on leur avoit pro- picfidoit à l'Aflembléc répondit, en termes fort 
pofé. On leur donna donc un Projet de trente- civils 8c fort obligeans. 

fix Articles , de la pan des Etats j mais quand 11 paraîtra peut être étrange de voir une ne- 

go- 
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itf j i . gotintion , où des deux cotez on faifoit fcmblant de 
ne ras s’entendre les uasles autres, & où l’on difli- 
muloit lî parfaitement le but, que l’on fc propofoit. 
Le Parlement vouloit faire une feule République 
des deux, comme on l’a déjà remarqué*, & les Am* 
bafTa Jours le marquoient allez , en parlant d'une 
Un: on plus particulière , dans laquelle les deux Partis 
dévoient avoir les mêmes Amis & Us mêmes Enne- 
mis -, en quoi les Politiques font confiner la plus 
étroite Union, qui puifle être entre deux Nations. 
Mais les Etats avoient raifon de craindre qu’une 
femblable union ne les contraignît malgré eux, & 
contre leur propre intérêt , de faire la guerre à ceux 
avec qui les Anglois Ce brouillcroient. Tels étoient 
le Roi Charles 'II. qui ctoit alors en Ecoflc, en 
état, comme on croyoit, de le rétablir avec toute 
fâ Maifon. Tels étoient encore les François 8c les 
Efpagnols, fi le Parlement venoit à fe brouiller avec 
les uns, ou avec les autres^ comme il arriva, dans 
le tems auquel Cromwel étant devenu Protecteur de 
la République d’Angleterre , fe déclara contre les 
Efpagnols, & leur ota Dunkerque, aveclefecours 
des François) ce qui ne put pas plaire aux EE.GG. 
D’ailleurs la Maifon d’Orange avoit encore un fort 
grand Parti pour elle dans les Provinces, qui n’au- 
roit pas permis qu'on facrifiàt lcsFrcresdelaPrin- 
ccflc d’Orange 6c leurs Amis , à la République 
d’Angleterre. Cette République n’etoit pas afléz 
bien établie, pour fe promettre, àcoupiùr, qu’el- 
le durcroit autant que celle des Provinces Unies. 
On voulut bien y abolir la Royauté ) mais com- 
me on ne pouvott éteindre le Parti Royal , quoi 
qu’opprimé , on avoitfujct de le craindre, s’il venoit 
Savoir le defliis, comme cela arriva en MDCLX. 

Le Parlement étoit néanmoins formidable , à 
caufe de quoi il voyoit fon amitié (i) recherchée 
egalement par la France ôcparl’Efpagnc, pourne 
pas parler des autres Puiflànccsmoiasf craindre, & 
on ne pouvoit pas le meprifer impunément. Les 


Les Ambafiâdeurs donnèrent des plaintes d’une id/l. 
capture qui avoit etc faite , par de Witte, d’un 
V aifleau Anglois , qui alloit au Bréfil avec des Mar- 
chandées, qui n’étoient pas de contrebande $ en 
maltraitanr ceux qui le montoient , & difant des 
injures à ceux de Londres 5 c au Parlement. On 
demanda encore aux Etats le payement des dettes 
conrraébées dés lc commcnccmcnt de la guerre , qui 
confiftoient en des foldcs ducs, dés Ion, à quel- 
ques Colonels Anglois. On promit de dédomma- 
ger ceux, qui étoient les porteurs de ces plaintes. 

Les Etats recommandèrent fortement , de leur 
côté, le payement de ce qui ctoit dû à la Reine 
de Bohême, &ccquiappartenoitauLordG'M , yfi», 

& qui avoit été fequellrê par le Parlement. Pour 
ce qui regardoit la Reine, les Ambafiâdeurs don- 
nèrent un long Ecrit, par lequel ils emreprenoient 
de montrer qu’il n’avoit pas été au pouvoir des Rois 
fon Pcrc & fon F rcre de charger la Couronne de l’en- 
tretien de cette Princcfle, fans le conlcntemcnt du 
Parlement. Ils ajouraient qu’on ne lui pouvoit 
rien accorder, par faveur j frarcc qu’elle avoit porté 
fes Fils à fc déclarer ennemis du Parlement. Com- 
me les Etats avoient, dans la Lettre , qu’ils avoient 
écrite en iâ faveur , nomme le Roi Charles I. ils 
dirent qu’il s’enfuivoit de là qu’il y avoit un Char- 
les II. qui ctoit aufii Roi) ce qui étoit contraire à 
la déclaration du Parlement, qui avoitdccidc qu’il 
n’y avoit perfonne, qui eut droit de prétendre au 
titre de Roi tP Angleterre. Ainfi les Ambafiâdeurs 
refuferent de fc charger de cette Lettre. La Reine 
de Bohême aurait mieux fait de ménager le Parle- 
ment, fi elle fouhaitoit qu’il fe chargeât de fon en- 
tretien) autrement elle ne devoit pas leur deman- 
der une femblable faveur, apres avoir fait maltrai- 
ter fes Ambafiâdeurs. 

•Ainfi cette négotiation , qui devoit unir pour 
toujours les deux Républiques, ne fit que les éloi- 
gner davanrage l’une de l’autre. Chacun parloit 


Provinces Unies s’en refléntirent bientôt, dans la < de fon cquitc, nuis le Parlement vouloit rendre 


guerre maritime, qu’elles curent avec lui, l’année 
fuivantc. Cromwcl gagna meme cette année 
MDCLI. au mois de Septembre la bataille dcci- 
fivc de Worccfler. 

C’eft ce qui fiifoir, que les Etats Generaux ne 
pouvoient pas fe hâter de fc déclarer, ni pour l’un, 
ni pour l’autre de ces deux Partis, & qu’ils avoient 
néanmoins bien de la peine à les ménager tous deux. 
Aufii forent-ils maltraitez premièrement du Parle- 
ment, & en fuite du Roi Charles II. peu d’annccs 
apres fon rctabliflcmcnt. Il ctoit dur pour la Ré- 
publique des PP. UU. d’étre obligeedefu ivre tous 
les mouvcmens,quel’Angloife lui pourrait donner, 
& n’êtrequc comme une Alliée lubaltemc 6c fort 
inferieure à l’autre > mais il ctoit encore plus dan- 
gereux de fc joindre au Roi Charles II. contre la 
nouvelle République, qui ctoit beaucoup plus forte 
que lui. Si l’on confiderc tout cela, on ne fera pas foit j 
lurpris de la maniéré réfervee, dont les EE. GG. i 
fc conduifirent envers le Parlement. 

II n’etoit pas non plus de l’honneur de cette der- 


Ics Erats irréconciliables, avec la Maifon d 'Orange ^ 

I comme il l'émit a l’égard de b Maifon de Stuart % 
ce qui ctoit impraticable, dans les Provinces Unies. 
Les Etats donnèrent aux Ambafiâdeurs une Lettre 
de recréante, où ils expoferent, à leur manière, 
comment la négotiation s’étoit pafTée, pour mar- 
! quer qu’il n’avoit pas tenu àeux, qu’ils ne s’unifient 
j plus étroitement à l’Angleterre. Elle c'I datée du 
! $o de Juin MDCLI. Ils avoient aufii fait pré- 
parer, pour chaque Ambaffadeur , un Bafiin d’or 
mafiif de la valeur de dix mille Francs , & deux 
chaines d’or, de h valeur de dix-huit cens francs, 
pour leurs Sécrctaircs. C’etoient les préiéns qu’on 
avoit accoutumé de faire aux Ambafiâdeurs de 
France. Mais les Ambafiâdeurs Anglois ayant apris 

3 uc les Etats avoient défendu à leurs Ambafiâdeurs 
e recevoir des prefens, refùfcrcnt de les recevoir. 
La meme année, Cromwel remporta dcgr.mds 
avantages en Ecoflc, fur le Parti Royal, & gagna 
en Angleterre, le 23. de Septembre, une grande 
viûoire fur Charles II. qui s’enfuit apres fa dcfâi- 


nierc Aflêmblée de déclarer d’abord entièrement , te, 6c eut bien de la peine à fc retirer en France. 
Ion Projet , touchant la coalition des deux Rc- [ Ce font des chofes , dont les particularitcz appar- 
publiques) de peur que les EE GG.nclarejettaf- I tiennent à l’Hilloirc d’Angleterre 6c non h celle 

* _LI_ 1. or.. : 4 — r» : 


lent comme impraticable, telle qu’elle ctoit en effet 
Le Parlement ne parloit , que a’unc Union 8c d’une 
Union tris- étroite , fans olcr s'exprimer plus clai- 
rement, de peur d'effaroucher les Provinces. Nous 
nous fommes un peu étendus fur cette négotiation, 
à laquelle il n’y en a jamais eu de femblable, de- 
puis que les Provinces avoient fecoiié le joug des 
Efpagnols, ni depuis ce tcms-ci. 

<i) Voyez les Lettres de Jeun uiltt» « Q T. III. de fei 
OEurrei. 

Tome II, 


_ celle 

des Provinces. 

Ces viétoircs enflèrent extrêmement le Parle- 
ment, & le Lord St. Jean fit un rapport defavan- 
tageux à l’Etat. Il n’avoit pas pu concevoir 
pourquoi les Provinces étoient fi attachées à la Mai- 
fon d’Orange, qu’elles avoient fouftert qu’on le mal- 
traitât lui 6c fon (Collègue en Hollande, comme on l’a 
dit. Il aurait neanmoins birnpû comprendre que les 
grands fcrviccs , que trais Princes d’Orange, Guil- 
laume I. Maurice & Fridcric Henri avoient ren- 
R r dus 
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HISTOIRE 


l6f i. dus à l’Etat, ctoientles principales caufesdel’atta- c 
* chôment, que l’on avoit pour leur Maifon. Cela 
ne devoit pas, à la vérité, faire que l’on permît à 
leur Parti de violer , en quelque manière , le . 
Droit des Gens , envers les Ambafiadeurs du 
Parlement ; mais ce fut plutôt, par foiblclTe & | 
par crainte d'émouvoir la popuiacc de la Haie, ; 
qu’on ne punit pas allez les infolcnccs qu’elle 
leur fit -, que par mépris du Droit des Gens , 
ou des Ambafiadeurs du Parlement , ou par l’af- 
fection que l’on portoit à la Maifon d'Orangc. St. 
Jean , qui ctoit un homme hautain 8c coléri- 
que, fe vengea des Etats, en ponant le Parle- 
ment à faire (t) un Acte, du y. d’Octobre , in- 
titulé de l' a< croisement de la navigation -, par le- 
quel il fut défendu aux Etrangers de porter en 
Angleterre aucune marchandée , qui ne fût de 
leur crû , ou qui ne fût travaillée en leur pais \ 
ce qui detmifit prefoue entièrement le négoce 
des Hollandois 8c des Zclandois en Angleterre -, par- 
ce qu’ils ne purent plus y porter des Marchan- 
dées de tout» la terre , comme ils faifoient , à 
meilleur marché que les Anglois ; qui font leur 
navigation, avec beaucoup plus de dépenfe, que 
les Hollandois 8c les Zclandois. 

Le Parlement (i) leur fit encore un autre 
tort , en donnant à Robert 8c à Guillaume Pwwlet 
des Lettres de Rcprcfaillcs , fur ce qu’ils pré- 
tendoient que les Etats leur avoient caufc une 
perte de vint-millc , ncuf-ccnts-foixante 8c dix 
Livres fterlinj». Là defius les imereflez donnè- 
rent pouvoir a RUbard Pefimgal leur Curateur , 
d’attaquer tous les Vaifleaux Hollandois qu’il 
trouverait, jufqu’à ce qu’ils fuflent rembourfez 
de toutes leurs pertes 8c des frais , qu’il faudrait 
faire pour cela. Deux V aideaux armez en guer- 
re 8c commandez , par des Capitaines Anglois , 
furent bientôt mis en mer 8c firent en peu de 
tems diverfes prifes ; ce qui caufa de grandes 
plaintes de ceux , fur qui elles avoient été faites 
fie obligea les EÉ. GG. d’envoyer inceflammcnt 
une Ambalîade en Angleterre , pour cmpécheT 
l’effet des lettres de RépréfâUlcs. Cependant 
die ne put être prête, que vers la fin de Dé- 
cembre. On envoya pour cela Oats , qui avoit 
été Penfionairc de Hollande , Scbacp qui avoit 
fait la fonction d’ Agent en Angleterre 8c Fander 
Perre , Penfionairc de Middclbourg j à qui on 
donna d’abord, pour inftru&ion, les trente-fix 
Articles, qu’on avoit prclcntczcn vain aux Am- 
baflâdeurs. 

11 y eut cette année un grand démêle entre 
l’ Electeur de Brandebourg, & le Duc du Ncu- 
bourg , pour la fucccdion des Etats du Duc de 
Clcves. Les Etats Généraux des PP. UU. en 
furent les Médiateurs , mais nous ne nous y ar- 
rêterons pas , parce que cette brouillcric ne pro- 
duifit aucun événement conûdcrable , par rap- 
port à la République. On trouvera dans Ait- 
zema 8c dans ( $ ) Pufendorf toute cette affaire. 
11 fe fit aufli cette année un Traité , avec ceux 
de Salé du côté du Midi 8c d’autres pour le 
Commerce du Nord, defquclles nous n’cntveticn- 
drons pas les Lcétcurs de cette Hiftoirc. 

Les Ambafiadeurs , (4) nommez par les EE. 
GG. pour aller renouer la negotiation, com- 
mencée avec l’Angleterre , eurent ordre de 
fc rendre le plus promptement , qu’il fc pour- 
rait , à Londres , pour s’adurcr de la difpofition 
envers les Hollandois. Après les premiers com- 


(0 Voyex-ledam Alluma Liv.XXXl.pp.667.du 3. Volutn. 
(*) Voyn Ve même p. 668. 

(3) Dans fa Vie de Frédéric Guillaume. 

U) Voyei le XXXil. Lit. à'jUtum*. 


plimcw ils dévoient aflurcr le Parlement du de- 
lir de leurs Maîtres de vivre en bonne intelli- 
gence, avec la République d’Angleterre j Scdivc 
qu’ils ctoient venus , pour achever ce qui n’a- 
voit été que commencé en Hollande , avec les 
Ambafiadeurs du Parlement. Ils curent des or- 
dres , plus étendus fur quelques articles , dont 
on parfera, de demander des Commiflaircs , pour 
cela, 8c de témoigner fouhaiter que leurs trente- 
fix Articles fuflent mis en forme de Traite. 
C’cft ce que. leurs premières Inflru&ions por- 
toient. On leur ordonna, en fuite , encore d’au- 
tres choies. Ils arrivèrent le jour de Nocl à Gravc- 
fend , d’où ils firent donner avis de leur arri- 
vée 3 8c immeditement apres , le Maître de» 
Ceremonies les vint féliciter de leur heureufe ar- 
rivée. Le 17. du Mois, ils furent conduits avec 
des (f) Barges , par eau jufqu’à la Tour , d’où 
ils furent menez citCarroflê à Wcftmunftcr. Ils 
in fi lièrent fort à avoir au plutôt audience du 
Parlement , qu’ils obtinrent pour le zy. de Dé- 
cembre de l’an MDCLl. Le bon homme Cats 
y récita une harangue , ou plutôt une Décla- 
mation où il inféra des vers de fa façon. On 
la trouvera dans Aitzema car clic n’clt pas de 
( nature , à pouvoir être rapportée. Lentbal , 

! Orateur de la Chambre des Communes , repon- 
I dit feulement qu’il prefenteroit les proportions 
des Etats , 8c les Lettres de Creance des Ambaf- 
làdcurs au Parlement. 

Ils furent régalez, comme à l’ordinaire, 8c il» 
offrirent de nouveau les préfens , que l’on avoit 
préparez en Hollande, pour l’AmbafTade Angloi- 
l'c 3 mais les Ambafiadeurs les refuferent , parce 
que fe Parlement avoit fait un reglement, qui dc- 
fendoit aux Ambafiadeurs de rien prendre , auili bien 
que les Etats •, qui ordonnèrent même à ceux , 
qui en auraient reçu, depuis quelques années, de 
les rendre. 

Cependant les Ambaffadcurs apprcnoient tou» 
les jours que les Anglois faifoient de nouvelles pri- 
i'cs , fur les Hollandois , en vertu des Lettres de 
Rcprcfâilles. On fit même rimprimer a Londres 
la relation de ce qui s’etoit pafle autrefois à Am- 
boina, 8c d’autres Ecrits propres à rendre les Pro- 
vinces Unies odieufes aux Anglois. Les Ambaf- 
fadcurs curent enfuite une Audience du Confcil 
d’Etat, auquel ils préfcntcrcnt encore leurs Lettres 
de Créance 8c de nouvelles plaintes des prifes , qui 
fc faifoient , par les Anglois , fur les Hollandois j 
à quoi ils joignirent des inllantcs prières , pour 
que le Parlement révoquât les Lettres de Repré- 
failles, qui avoient été données contre les Hollan- 
dois. Le Confcil promit de délibérer fur leur» 
demandes j mais comme on ne faifoit rien , en 
leur faveur, que les plaintes augmentaient tous le» 
jours , 8c qu’»l y avoit meme des V aificaux arrê- 
tez, fur ldqucls l’Amirauté devoit donner fenten- 
cc , pour les déclarer de bonne prife , ou le» 
faire rendre j les Ambafiadeurs prièrent les Juges 
de l’Amirauté de différer leur fcntcncc, jufqu’acc 
que le Confcil eût fait réponfc aux Ambafiadeurs, 
fur les plaintes, qu’ils lui avoient portées. L’A- 
mirautc accorda du délai , jufqu’à ce que le Con- 
feil , fur une requête , qui lui fut prcfentcc le il. 
de Janvier, confcntit à ce que l’Amirautc procé- 
dât , félon la coutume. Elle jugea le t. de Fé- 
vrier 8c les joui» lui vans, que la plupart des Vaif- 
feaux Hollandois arrêtez étoient de bonne prife ; 
quoi qu'on s’y fût oppofe , non feulement de 

bou- 


(0 Crft ainfi que la Ao^lois nomment cette efpece de 
Barquei. 
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I dpi. bouche , mais par des Remontrances par écrit. rent de ne plus in fi [fer fi fortement , pour ti ref- 
Cependant le Confeil d’Etat ayant examiné les tituiion des Vaifleaux, pris par les Anglois; mais 
Propolitions des Luts Généraux des PP. UU. | de prefler le Parlement de leur accorder une Con- 


& cii ayant fait rapport au Parlement , cette Af- 
icinblce lui ordonna d entrer enncgotütion, avec 1 
les. Ambafiadeurs. 11 nomma lix Comimflaircs, 
pour lesouïr, 6c cependant les Rcprcfaillesde Paw- 
Ici furent fulpcnducs. Les Ambafiadeurs donne- 
rait par écrit une récapitulation des plaintes, 
qu'ils avoient déjà faites au Parlement & au Con- 
leil , ■& rcnouvcllcrent leurs inltanccs , pour la 
réparation des pertes, que les Hollandois avoient 
foulfcrtes. Les Com miliaires, prirent l’Ecrit , 6c 
promirent d’en faire leur rapport au Confeil, qui 
y répondit le p. de Février, par un Ecrit en Latin, 
où il étoit dit que le Parlement fouhaitoit que l’on 
conclût le Traite d’Alliance, qui avoit etc pro- 
pofe à la Haie: Que l’Aétc de Faccroiffement de U 
Navigation (félon lequel les Hollanduis ne pou- 
voie.it porter en Angleterre, que ce qui étoit de 
leur crû , ou qui avoit été fait dans leurs manu- 
factures ) étoit ii bien fonde, qu'on n’avoit aucu- j Ils firent atilli lire la reponfè du Confeil , fur les 
ne raifon de le révoquer : Qu'à l’egard des Re- J<. Articles* qu’ils donnèrent en Latin 6c en An* 
prélàilles , le Parlement fouhaitoit qu'on ne lui jiiloisj cn protclhnt qu’ils ctoicnt difpofez à entre- 

.1 I i_ i ... «.-t? r\r' t' i i_ 


fércncc , pour l’examen des trcntc-fix Articles, 
qu’ils avoient propolez. Ils l’obtinrent pour le 
if dc'Mai 6c ils commencèrent par Y Article pré- 
limiiuirc, qui portoit qu’aucun Article , dont on 
feroit convenu , ne feroit d’aucune force , jufiqu’à 
ce que tout le Traité fût conclu. Là-ddTus les 
Commiffiircs Anglois firent lire, par leur Secrétai- 
re, un papier qui contenoit les prétentions des An- 
glois, pour les pertes, qu’ils difoient avoir fouffer- 
tes, par la faute d.sHolîandois. Ces prétentions 
fe momoient , li on en croit un Mémoire, qui fc 
trouve ( i ) parmi les Lettres de Millon , à icizc- 
Bimillions , huit-cens dix-huit Milliôns , cent- 
(bixantc & un mille , fo3 livres Sterling ; lans 
compter les intérêts de l’argent , qui lé montoient 
à une loimne plus greffle, que le capital j c’cft à di- 
re, à beaucoup pljs que ne ppurroic monter tou- 


donnit aucun fujet d’en accorder , ce qu’il avoit 
beaucoup d’autres fujets de ic plaindre des per- 
tes , que les Hollondots avoient caufées à la Na- 
tion Angloitc } qui av oient néanmoins été fufpcn- 
ducs , dés l’arrivée des Ambafiadeurs : Que pour 
les Vaifleaux laills , dcfqueLs l’Amirauté d’Angle- 
terre devoir juger , il ne fe feroit rien , que de 
conforme à la J uliicc ; Que pour les autres , ou ceux 
dclquds l’Amirauté avoit déjà juge ,. cela n’avoit 
été fait , qu’à l’inilancc des Maîtres des Vaif- 
leaux : Que pour ceux , fur lefqucl*' P Amirauté 
avoit prononce, on leur avoit, félon le fentiment 
depluiieurs lurifconfultcs, accordé la liberté d'ap- 
pel 1er de la fcntciyrc , pour empêcher , autant 
qu’il feroit pofiSblc, qu’on ne- les déchargeât, jul- 
qu’à ce que les EE. GG. euflent envoyé de 
nouveaux ordres j de quoi on les avoit avertis. 

Les Protêts, touchant ces Vaifleaux , ayant été 


tenir la paix , avec les EE. GG. Cependant les 
Vaifleaux pris furent déchargez , en vertu d’une 
claulê équivoque de h dcfénfc qui en avoit été 
faite ; c’étoit que U défoifc feroit valide , autant 
que le Droit le pe mettoit , Se pas davantage. Cela 
fit une contctfation , dont la dccifion fut fi fore 
retardée, qu'avant qu’on en put venir là, la nou- 
velle du combat , donné entre les deux Flottes d’An- 
gleterre & de Hollande, vint 6c mit tout cncon- 
fufion. Il en fut de meme de la Conférence des 
Ambafiadeurs des Etats, avec les Commi flaires du 
Confeil Anglois. Les Hollandois fouhaitoient fort 
de (avoir les Articles nouveaux , que les Anglois 
avoient à ajouter aux Articles; mais les Anglois, 
au lieu de cela, firent des remarques fur ces Arti- 
cles , qui firent tirer l'affaire fi fort en longueur, 
que les Flottes en vinrent aux mains, avant que les 
Anglois fe fuflcnt expliquez. Le tout rouloit fur 
lîgn^t, de bonne heure ; l’Appel eut lieu , félon'/.* Coalition des deux Républiques ; par laquelle 
l'uliigc , mais non pas fans peine ; parce que les elles n’en dévoient plus faine qu’une. Comme les 
Gardes du Grand Seau rcfùlcrcnt d’abord de don- i Etats Généraux , leurs Commi fiai tes à la Haie, 
ner des Lettres d’ Appel ; qu’ils accordèrent ncan- 6c leurs Ambafiadeurs à Londres, ou ignoraient, ou 
moins Ic-zt. de Février; comme le jour fuivant, feignoient d’ignorer le deflèin des Anglois ; ces 
ils firent defenfe de décharger les bâtimens lai- ! derniers n’ofôient pas propofêr cette Union en ter- 
fis. Cependant les Ambafiadeurs , pour s’aquiter j mes clairs , de peur que la négociation ne lue 
de cef dont ils ctoicnt principalement chargez, fe rompue, par ]esditficultczinfiirmontablcs,que les 
préfenterem au Confeil d’Etat, le £ 1 . de Février, . Etats y trouveroient. Les Anglois t ic h oient d 'cli- 



que les EE. GG. ctoicnt rcfolus , pour foûtenir ment à des termes, qui ne fignifioienc que l’union 
la liberté de la Navigation , de mettre en Mer des deux peuples > qui demeureraient diilingucz 
cent -cinquante Vaifleaux deGuerre, outre ceux , l’un de l’aatrc, comme ilsl’avoient etc jufqu’à lors , 
qui y ctoicnt déjà} & dirent en même tems, parleurs gouvememens particuliers, quoi qu’c- 
cn termes exprès, que les EE. GG. n’avoient au- traitement unis. Ils curent pluficurs conférences 
cun deflein de nuire aux Nations amies , ou pu- i cnfcmble, que l’on trouvera (z) dans les Auteurs 
très, 6c particulièrement aux Anglois ; mais feu- j du temsj car il feroit inutile de reporter des pro- 
lcincnc de maintenir la liberté de la Navigation, jets, qui ne furent jamais exécutez, 
dont iLs avoient joui , jufqu’à lors. Mais cela ne 1 Pour venir prcfcntcmcnc à ce qui fit rompre la 
fit qu’aigrir les dprirs, parce que les Anglois le pri- négotiation , le Lieutenant (j) Amiral Martin 
rent comme une forte de bravade , & de me- ; Iront? ayant une Flotte de quarante voiles , prête 
nacc qui les rcgardoit , 6c il n’y avoit , en effet, ; à mettre en mer , pour protéger le Commerce, 
qu’eux qui troublaflcnt alors la navigation des Hol- j & prévoyant qu’il pourrait rencontrer des Vaif- 
landois, avec quelque fucccs. En bonne Polici- féaux Anglois, qui voudraient l’obliger de baiflêr 
que, il falloit le faire , fans le dire à ceux , qui 
donnoient occafion d’en ufer ainfi. L f ne menace 
niéprilcc nuit plus, qu’elle ne peur fervir. • 

En cette conjoncture, les Ambafiadeurs rcfulu- 
Yomt II. 
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(l) Oeuvres de Milita. T. j. p. iB9. 

(i' Comme dm* Ahum* , Liv. XXXI f- p. 709. & fuir. 
(<|1 Vie de Ctrnvlït Trimfp.l}. 0C celle de Rxutr pu BréfJi 
fur oette année. 
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l6rz î c pavillon devant eux , pria les Etats Generaux bras fie les jambes à plufieurs. Tromp lui report- I( f^ z 
' *• de lui marquer comment il devoit fc conduire, en dit par une lemblable bordée, fie par-là , lans 
cette occalion. Les Etats lui demandèrent là- aucune déclaration de guerre, les deux Flottes fc 
ddl'us, comment il en «voit ufé, du vivant de , trouvèrent engagées «fins un combat general. 
Charles l. & il leur répondit, qu’en ce tcms-lilcs | Cependant le Major Rourn fortit des Dunes , 
VaitTeaux des PP. U U. laluoicnt, de quelques 1 avec une Efquadrc de douze tant Vnifl’eaiix *îe 
coups de Canon, ceux du Roi, fie amenoient le guerre, que Frégates } dont ics dernières ctoicnt 
Pavillon , lorfqu’ils les rcncontroicnt au Pas de de 38. à po. pièces de Canon , fie les premiers 
Calais, ou proche des côtes d’Angleterre * fur de do. à 70. pièces, fie attaqua l’Avant-garde 
tout lois que les Anglois étoient les plus forts. Hollandoifc. Le Combat , qui avoit été com- 
On laiiTii à Tromp la liberté d’en ufer , félon menée, fur les quatre heures, dura jufqu’à neuf 
fa prudence , pouivii qu’il ne fit rien contre heures du foir, que l’obfcuritc de la Nuit le fie 
l’honneur de l’Etat -, mais on lui défendit prccife- céder. Dés lors les deux Flottes prirent le lar- 
ment de fouftVir que l’on vifitât , en aucune ma- guc fie revinrent fur leurs Amiraux, pour s’aller 
nicrc , les Vaifieaux de l’Etat , fie on luicomman- radouber. 11 fc trouva que les Holiandois avoient 
da de les défeudre contre tous ceux, quivoudroient perdu deux Vaifieaux , qui étoient à PAnicrc- 
cmrcprcndrc de le f.ûffc. C’clt cç que les An- carde, celui du Capitaine Tuy amans de Middcl- 
glois avoient commencé à faire, fous prétexte oourg8ccelu»de i’//>4 , ffF^«d’Atuftcrdam,dontlc 
tl’cm pêcher qu’on ne poftàt aucunes muni- Vaifieau eut tous les Mats emportez. On re- 
tions à leurs ennemis. Mais on lui défendit trouva néanmoins ce dernier , le lendemain à 
d’approcher des côtes d’Angleterre , afin de n’a- Midi. Le Pilote fie les Officiers rapportèrent 
voir rien à Faire avec les Vaifieaux des Anglois, qu’ils avoient etc pris , par trois Vaifieaux du 
s’il étoit poffible. Le gros tems chaîna d’abord Parlement , lur les neuf heures du loir j qu’ils 
Tromp des côtes de Hollande, d’où il fc rendit convoient fait fortir le Capitaine, avec 14 ou 
fur les côtes de Flandre , où il ne put guère » f . hommes de l’équipage , fie y avoient fait cn- 
fairc de fejour , parce que le vent l’obligea de trer bon nombre u Anglois -, mais que ces der- 
s’approchcr des côtes a Angleterre. 11 arriva niers, craignant qu’il ne coulât à fonds , ils l’a- 
donc prés des Dunes, d’où il envoya incontinent voient pillé fie abandonne. La Flotte Hollan- 
deux Capitaines j pour faire compliment au doifc croifa enfuite, quelque tans, dans la Man- 
Major Et uni , qui y étoit , avec une Efquadrc che -, pour chercher les Vaifieaux qui venaient 
qu'il commandoit. Ces Capitaines lui dirent, de du Detroit fie qui arrivèrent, ai toute lurcté , 
la part de Tromp, qu’il ne devoit prendre aucun dans les Ports de l’Etat. 

ombrage de voir la Flotte Hollandoifc, prés des C’elt ainfi. que Tromp racontoit ce Combat dans 
côtes d’ Angleterre , parce qu’elle y avoit été* une Lettre, qu'il écrivit aux Etats Generaux, fie 
pouflcc, par là Tempête j qu’elle n’avoit d’autre dont il envoy a une Copie à leurs Amhafl'adcurs en 
dcficin que defc radouber, pour retourner incef- Angleterre , mais elle ne leur put être rendue $ 

. ûmmcni dans les Porcs des Etats -, fie qu’il n’a- parce qu’à la première nouvelle de cette bataille, 
voit aucun autre ordre de l’Etat , que de fou- il le fit un tumulte dans Londres , dans lequel la 
• tenir le Commerce, fie de tuvorifcrla Pèche. Boum populace de cette grande Ville courut à Chelfcy, 
répondit à cela, par d’autres civilité* , qu’il petit Village lur la Tamife, au delà du Quartier 
chargea les deux Capitaines de faire à Tromp, de Wcllmunfter, où logeoient les Ambafladeure, 
de fa part. Le 19. de Mai , il prit la route de fie les auroit fans doute maltraitez -, fi le Parlement 
Calais , avec un Nord-Elt , dans la penfée de rc- n’y eût promtement envoyé un Dciachcmcmt de 
tourner, dés qu’il pourrait, fur les côtes de l’E- Cavalerie, qui fc fai fit des avenues du logis des 
tatj pour fc pourv oir d’ Ancres Se de Cables*, dont Ainbaflâdcurs , fie empêcha que pcrlbnne n’y en- 
il avoit perdu une partie , par la violence de la trât, ni n’en (ortit. 

Tempête. 11 rencontra, en s’avançant vers Ca- La côte des Provinces de Kent fie deSuflex fut 
lais, un Capitaine d’Amllcrd-am , qui venoit du fi effrayée, que le peuple abandonna fes maifons 
Détroit , avec un autre-, qui lui dirent qu’ils c- fie alla repréfenter au Parlement le danger où il • 
toient venus , avec Icpt Vaifieaux Marchands , feroit, h les Holiandois venoient a Élire une def- 
qui étoient cllimez à plus de cinq millions -, cente de ce côcé-là. Ils ne fatoient pas encore 
qu’ils les avoient lai fiez vis à vis de Fiverly à qui avoit eu le dcfliis du Combat. Cromwel , 
l'Ancre, fie qu’il y avoit près dc-là douze Vaif- Gênerai du Parlement , s’y transporta avec qucl- 
feaux du Parlement. L’un de ces Capitaines, ques Troupes, pour calmer les durits. On en 
nomme van Siauc», avoit rencontre , le it. de envoya d’autres à Greenwich, à Gravefend , à 
Mai , une Frégate Angloifc , qui avoit voulu l’obli- Sandwich , fie à Douvres, 
ger de bailler le Pavillon v mais qu’après s’être dé- Voici comme Blakc rapportait ce quis’etoit paf- 
tendu, contre elle, pendant deux heures , il l’a- fé, dans le Combat. Il difoit que fur les avis, que 
voit contrainte de l’abandonner. Il avoit enfuite le Major Boum lui avoit donnez, queTromppa- 
cherché la Flotte de Tromp, pour l’avertir du roifibit fur le Soulh-fand , avec une Flotte de qua- 
danger , où étoit la Flotte Marchande. Cela rantc voiles, il avoit fait toute la diligence pofii- 
fit refoudre Tromp à aller à Ion lecours, luivant blc , pour l’atteindre -, que le lendemain 2.9. de 
les Ordres des Etats. Dans la route , il trouva Mai , il s’écoit approche À trois milles de lui , 
une Flotte Angloifc commandée par Btake fie mais qu’il s’étoit éloigne à l’Oueft , par un vent 
compolcc de quinze Vaifieaux, ou Frégates. Il d’Ell qui fouffloit j ce qui avoit fait croire qu’il 
fit d’abord amener les Voiles fie bailler le Pa- cherchoit à éviter la Flotte Angloifc , pour ne 
villon, pour vendre les honneurs dûs à la Ban- pas lui difputer l’honneur d’abaifler fon Pavillon, 
nicrc d’Angleterre. Mais comme il fut à la por- devant elle , ni faire non plus ce qu’elle nréteti- 
tee du Canon, l’Amiral Anglois lui lit tirer une doit j que deux heures apres , la Flotte Hoîlan- 
voléc , à laquelle il ne répondit point, fie en doife, changeant de route, fit voiles droit à l'An- 
fuiie une féconde à laquelle Tromp répondit > fur gloilc, qui, a ce mouvement, s’ttoit mifeenba- 
quoi Blakc lâcha. toute une bordée de fon Ca- taille, ne doutant nullement que Tromp ne vou- 
non , qui blcfia plufieurs hommes fur ic Vaifieau lût le battre : Que les deux Flottes s’etant enfui- 
de l’Amiral Holiandois, fie emporta meme les te approchées , à la portée du moulquct , lui Blakc 

avoit 
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9 1 6 fl. avoir fait tirer jufqu’à trois fois fur le Pavillon de 
Tromp -, & qu’apres la troilicme décharge , cet 
Amiral avoit lâche contre lui toute une bordée : 
Que cependant Boum avoit amené des Dunes une 
Efquadrc au combat, qui avoiç fini , par la nuit : Que 1 
les vaiflcaux Anglois ne pouvant plus tenir la mer, 
par la perte qu’ils avoient faite dans leurs Mats , 
dans leurs Voiles fie dans leurs Cordages, il avoit 
été réfolu , de l’avis de tous les Capitaines, d’aller 
mouiller à trois miHes du Nés, ou ils avoient tra- 
. vaille toute la nuit à fc radouber : Que le lende- 
main, à la pointe du jour , ils avoient apperçu 
la Motte Hollandoife , cinglant vers les cotes de 
France -, mais, qu’il avoit etc réfolu, dans le 
Conlcil de guerre, de le tenir au deflus du vent , 
pour prévenir toute furprife j en cas que les 
ennemis revinrent , pour fc battre * auaucl cas 
on n’auroit qu'a couper les cables dis mitres : 
Que jufqu’à lois on n’avoil pu découvrir , où 
ils vouloicnt aller , ni en quoi confiltoit leur 
perte : Qu’ils croyoicnt qu’un de leurs Vaif- 
Icaux étoit coule à fonds (ce qui n étoit pas vrai) 
mais qu’ils avoient pris le Capitaine fie celui 
d’un autre Vaificau qu’ils avoient emmené , fie 
qui étoit de trente pièces de Canon : Qu’ils n’a- 
voient eu que fix morts , neuf à dix blcflcz 
mortellement , fie vint - cinq de bleflures moins 
danger eufes, entre lefqucls étoit l’on Pilote: Que 
le Vaificau Amiral avoit reçu environ foixantc 
fie dix boulets, dans les mâts, ou dans lés flancs, 
& un nombre infini, dans les voiles & dans fes 
Cordages -, parce qu’il avoit etc engage -avec 1 
l'Ennemi , pendant quatre heures : Que cepen- 
dant il y avoit, lieu d'être furpris , qu’ils Aident 
fi peu endommagez , fie qu’on pouvoit efpcrcr, 
que Dieu favorilcroit leurs aimes , fi la guerre 
s’allumoit entre les deux Nations* puis que les 
Ennemis ctoicnt les aggrefleurs , & ne cher- ; 

choient qu’à les venir inlultcr fur leurs côtes. 

On voit néanmoins que Tromp n’avoit point 
sordre de fc battre , ni même d’approcher des ! 
Côtes d’Angleterre î mais feulement de défendre 
. les Vaiflcaux Marchands de la Nation , fi les 
Anglois les attaquoient. Ce fiit aulfi ce que les 
Ambaflàdeurs Hollandois aflùrcrcnt r.u Finement 
fie au Confeil d’Etat , comme on le va voir. 
Mais il cil certain que les deux Nations ctoicnt 
irritées , l’une contre l’autre. Les Hollandois 
n’avoient pu fôuflxir que l’on eût donne, en 
Angleterre , des Lettres de rcprélàilles > comme 
s’ils avoient rcfufé de rendre juitice aux An- 
glois , qui prétendoient avoir etc lclcz , par 
des Hollandois. Les Anglois, de leur côté , 
fiers des victoires qu’ils avoient remportées fur 
les Roy ali Iles, fouffroient très-impatiemment , que 
les Etats Generaux n’eurtent pas accepté l’Al- 
liance étroite , qu’ils vouloicnt faire avec eux 
& que les Etats croyoicnt impraticable. 11 y 
avoit d’ailleurs, comme il y avoit toujours pu, 
un levain de mécontentement , dans* la jaloufic 
du commerce -, qui indifpofoit les Anglois , con- 
tre les Hollandois, fie ces derniers contre les pre- 
miers. Cela fit que Blake tira mal propos 
fur le Vaificau de Tromp , quoi qu’il eût- bai fie 
le Pavillon , choque de le voir venir fi près des 
côtes d’Angleterre -, pour empêcher qu’on n’y 
prit les Vaiflcaux Hollandois , qui venoient du 
Detroit, ou de la Méditerranée. Tromp , defon 
côté, auroit dû efliiyer patiemment une bordée, 
& en faire porter des plaintes , par les Ambafla- 
deurs des Etats , qui ctoicnt à Londres. Mais 
comme il avoit aufii ordre de foûtenir l’hon- 
neur de la Nation * dès qu’il fc vit fàluc d’une 
bordée de l’Amiral Anglois , il crut qu’il s’agif- 


foit de fon honneur de rendre la pareille à Blake , du- i tfy 
quel il n’étoit pas oblige de louffrir une femblablc 
infultc. 11 y eût en ctïèt deux Capitaines Anglois au 
Château de Douvres , qui attelloicnt * aufii bien 
qtlc les deux Capitaines Hollandois pril’onnicrs , 
en Angleterre > que Blake étoit l’aggreflcur. 
Outre cela, Tromp fit faire une attcllation , fi- 
gncc par tous les Officiels de fa Flotte, dans la- 
quelle ils témoignoient que Blake avoir le pre- 
mier tiré fur Tromp, quoique ce dernier eut 
baille le Pavillon. 

Les Officiers de la Flotte Angloife en firent 
autant, en faveur de leur Amiral , fie dirent que 
Tromp ne s’etoit approché de leur Flotte , que 
pour la braver , Ce nullement pour mettre à 
couvert la Flotte Marchande, qui venoit du De- 
troit } puifqu'clle étoit déjà pallée devint Blake 
auparavant , fans qu’il eût fait aucune mine de 
la vouloir attaquer. Us ajoutaient encore , que 
Tromp étoit venu mouiilcr devant le Château 
de Douvres , fans l’avoir voulu lulucr , quoi qu’a- 
verti par trois coups de Canon , en trois difte- 
rens tems. Ils voulurent encore prouver , par 
quelques articles de l’Inllruétion de Tromp , que 
les Etats cherchaient une occafion de rompre avec 
le Parlement. Mais ceux, qui liront (i) cette Inf- 
tru&ion , n’y trouveront rien de (êmbhblc. Il y 
a encore une autre raifon, qui cil fans réplique, 
de croire que les Etats n’avoient aucun deflein 
contre la République d’Angleterre s c’cll quec’c- 
toit l’intcrét des Etats de demeurer en repos, pour 
confcrver le commerce de leurs Sujets , & qu’ils 
n 'ctoicnt pas meme en état de faire h guerre 
par mer, à leurs voilins plus puiiîants qu’eux j 
après avoir fait une fi longue guerre , par terre 
fie par mer, à l’Efpagnc. Aufii les Ambafiàdeurs 
des Etats n’oublicrcnt-ils rien, pour perfuader au’ 
Parlement que leurs Maitres n’avoient donne au- 
cun ordre: d’attaquer les Anglois , nuis feulement 
d’afiurcr le commerce des Provinces Unies} com- 
me on le pourra voir, par les Mémoires fie les Dû- 
cours des Ambaflàdeurs Hollandois, rapporte! dans 
les Hifloricns citez en marge. 

Aufii, Tromp lui-même ne comptoit-il pas le 
combat , qui s’étoit donné , pour une rupture , 
avec l’Angleterre } puis qu’il envoya redemander 
à Blake le Vaificau fie les deux Capitaines , qu’il 
avoit pris. On n’en ufc ainfî , qu’en tems de 
paix , lorfqu’il arrive que l’on arrête , par quel- 

3 uc mal-entendu , des vaiflcaux , ou des gens 
'une Nation amie. Blake lui répondit beaucoup • 

I plus rudement , qu’il ne méritoit. Ces fortes de 
i Fanatiques avoient perpétuellement Dieu à labou- 
' chc , comme on le voit en tous leurs Ecrits , de 
ce tcms-là } quoi qu’ils Aillent très-peu fetupu- 
leux, dans lc*fonds. 

I Les deux Ambafiadeiirs Hollandois, qui ctoicnt 
! à Londres, demandèrent une Audience au Parle- 
ment , (t) où ils dirent , entre autres chofcs, 

„ qu’ils pouvoient prendre Dieu à témoin que les 
„ Etats Generaux des PP. U U. ne fbuhaitoicnt 
„ rien tant , que l’union , la paix fie une amitié' 

„ inviolable avec l’Angleterre : Que Tromp dé- 
„ claroit, en termes ex prés, dans une Lettre qu’il 
„ leur avoit écrite, fie le réjKtoit, par trois fois, 

,, qu’il n’avoit reçu autre ordre des Etats , que 
„ celui de défendre les Vaiflcaux Marchands ap- 
,, partenans atIX l-Iollandois , contre Popprcflion 
„ de ceux , qui fèroien#capablc$ de troubler la 
,, liberté die leur Commerce. Us ajoutèrent les 
Rr 3 rai- 

(l) Vtynrl* Jam Airzema Liv. XXXIII. p. 7D* & demis 
Vie de Tromp. p. 

(i) Vie de Tromp. p. » 7 . Jùztm* Fi meme p. no. Se fuiv. 
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itffi. raifons, que les deux Républiques avoient de vi- i d’Hoftilité , dans la Manche, & avoient fait and- l6;i. f 

vre eu paix cnfemblc , & concluront en priant | ter tous les Vaiffeaux Hollandois , qui ctoient 
infiniment le Parlement* de leur faire donna 1 une i fur la Tamilc. 

copie de la Relation du Combat publiée en An- I Les Ambailadeurs de la République des PP. 
gl.Lcrrc , pour la faire voir aux Et. GG. afin r UU.prélcntcrcnt un MénroircauConfeil d'Etat de 
qu'on pût découvrir l.i vérité , en la comparant avec la République il' Angleterre, qui concenoit laréla- 
celle île Tromp y 5c en demandant que les holli- tion ueTromp, pour faire comprendre à ccCon- 
litez coffiflent , de part 5c d’autre , oc que la ne- leil que les EE. GG. • n'avoient rien contribué, 
gotiation commencée ne fût pas interrompue. ni directement, ni indirectement , à ce qui ctoit 
Les Ambailadeurs fe retirèrent , apres avoir fait arrivé. Ils en présentèrent encore un autre, dans 
cedifeours, & furent reconduits à leur Logis , lequel ils dirent au Confeil d’Etat „ qu’ils lui * 
par les Gardes, qu’on leur avoit donnez. LePar- „ a voient dit, tant verbalement, que par écrit, 
sèment le trouva d’abord partage, fur ce qu'on ,, en prenant Dieu à témoin, que le combat, 
devait répondre. Les uns fe déclarèrent contre „ qui s’etoit donné entre les deux Flottes , é- 
les Hollandois , avec beaucoup d’aigreur, 8copi- ,, toit arrive à l’infù, Se contre la volonté des 
ncrent à rompre entièrement avec eux. D'autres ,, Etats Generaux: Qu’ils croient encore plus 
plus modérez ctoient au contraire d’avis de faire un „ confkrncz. , tant par des Lettres, que par 
* accommodement , avec les EE. GG. Mais ,, des ™ x près , que leurs Maîtres avoiait etc 
Cromwcl, quoi que porte de lui même à demeu- „ fcnfiblcmcnt touchez de çe combat -, £c que 
rcr en paix avec eux, (i) fut cchauflc par le Lord „ meme, l’ur les avis, qu’ils avoient donne/. 

St. Jean, qui lui ctoit d’ailleurs fort attaché, Se „ aux Etats, ils s’etoient appliquez, avec tout 
conlcntit a la rupture. Ainfi les Anglois prirent ! „ le foin imaginable , à chercher des moyens 
feu 8c ne parlèrent plus que de faire la guerre . Nieu- ! „ propres à étouffer ces troubles, dans leur 
po>t qui avoit été envoyé à Londres , pour por- „ naiflance : Que , pour cet effet , ils avoient 
ter aux Ambailadeurs quelques* papiers , con- I „ ûonvoqué une Aflctnblee folcmnellc Se géne- 
cemant la négoti.ition commencée , Se pour leur ; „ raie de tous les Membres de l’Etat , dans la- 
dire de* bouche certaines chofcs , qu’on lui as'oit ,, quelle on ne doutoit pas qu’on ne trouvât les 
confiées, courut ri 1 que de la vie , parce qu’on le „ moyens de rétablir l’ancienne amitié y ce qui 
prit., pour un Efpioiu Les Ambaffadeurs dccou- ,, Ici oit un achanincmcnt afiurc à la conclufion 
vrircnc bien tôt, qu’on ne les regardoit pas de ^ ,, du Traite, qui avoit etc commencé: Que leurs 
bon ceuil, 8c apprirent que les ordres étoientdon- ,, HH. PP. la fouhaitoient d’autant plus, que 
nez, pour préparer une Motte formidable, furla- | ,, cela regardoit le bien des deux Républiques, 
quelle on avoit deflein de mettre quatre mille j „ & ferviroit à prévenir une grande cffiilion du 
hommes. I „ Gang Chrétien : Qu’ils les prioknt , par le 

Le Parlement (s) répondit aflez long-tans apres i ,, lien de la Religion , qui les uniffoit enfom- 
, aux Ambailadeurs , qu’il s’etoit trouve fore mal ,, blc , qu’il ne le fit rirn avec précipitation , 

rccompenfc de l'amitié , qu’il avoit entretenue de ; ,, de peur que lts remèdes , qui viendraient 
tous ternes avec les Hollandais y fur tout par l*ac- ! „ trop tard, ne fuflent inutiles: Qu’ils les prioient, 
tion, qui s'étoit police, depuis peu, fur les côtes [ „ au contraire, de répondre favorablement à 
d’Angleterre: Que les paroles île leurs Ambaflâ- ,, ces dernières demandes y d’autant plus qu’ils 
deurs ne s'accordaient nullement avec leur condui- ,, aprenoient que les Vaiffeaux Se les Matelots 
te, puis qu’ils avaient offert a Londres des choies „ de leur Nation étoient pris 5c arrêtez , en 
toutes contraires à ce qui s’étoit paflc:Que l’équipe- „ haute mer Se dans les Havres d’Angleterre, 
ment de uni cinquante vaiffeaux , (ans qu'oÿ en vît Cela obligea les EE. GG. à envoyer inccfi* 
aucun fujet , que ce qui venoit d’arriver , & les famment un troifiéme Ambaffadeur Extraordinaire 
inftruétions , que les LE. GG. donnoient à ceux à Londres. Ils choi firent , pour cela , Paw , 
oui commandoicnt leurs Flottes, ctoient des cho- Penfionnaire de Hollande , quoi qu’on lui eut 
les, qui pouvoient exciter la jaloufic des voilins y promis, en le recevant, une Iccondcfois, à cette 
comme les Ambaffadeurs cux-mêmcsl'avoicnt bien charge qu’on ne l’employcroit point hors du Pais, 
fenti, puis qu’ils 1 :s avoient voulu exeufer : Que II partit de la Haie le if. de Juin 5c le 18. il ar- 
,1c Parlement n’avoit que trop de fujets, de croire riva à Gravefend , & fit lavoir fan arrivée aur 
que U s EE. GG. des PP. UU.» voûtaient ufurper Ambaffadeurs Se au Parlement. Ses Collègues l’ai- 
le droit que i’ Angleterre avoit fur la mer , 5c de- tarent inccflammcnt trouver, pour l’inllruirc de 
traire les Flottes , qui , apres Dieu, étoient les ce qui s’étoit pâlie depuis peu. Le zo. il fut 
Murs &C les Rempars de h République*, pour foi- conduit à Londres, avec les Ceremonies ordi- 
re une invafion en Angleterre , comme il avoit naires & dés le lendemain il eut une Audience * 
paru par l’action , qui venoit de fe pafler : Que du Parlcmait , où il fit en Latin un long dif- 
pour cela le Parlement fe croyoit oblige de tirer, cours, dans lequel il dit, entre autres chofcs, que lés 
a la prcmiorc occafion , une réparation du tort „ Maîtres l’avaient envoyé , pour aflurcr de 
qu’on lui avoit fait.. Se de s'allurcr que cela n’ar- „ leur part la République d’Angleterre du de- 
nveroit plus : Que néanmoins le Parlement ctoit „ fir finccrc , qu’ils avoient de voir continuer 
dans la aifpoiirion de vivre en paix , avec fes voi- „ fon Gouvernement dans la paix , 5c dans le 
fins, & de faire une alliance plus allurcc, que les bonheur, dont il jouiffoit prcfcntcmcrt , 5c 
». précédentes, fclon les voyes, que la prcfcicncc de „ pour lui offrir tous les fcrvices, dont ils c- 

Dieu leur pourrait ouvrir. „ toient capables : Qu’ils avoient juge , qu’il 

Nicuporr , qui avoit été renvoyé de Hollan- n ctoit ncccffairc qu’il le rendit à Londres, 
de , pour rapporter quelques ordres fccrcts aux „ d’autant plus qu’ayant été prêtait à toutes 
Ambaffadeurs dcsF.tats, fut renvoyé pour les inf- „ leurs délibérations, à cadlc de fon Emploi, 
traire de la dilpofuion d# efprits, quoi qu’on eût I ,, >1 pourrait rcprcfcntcr à la République d’An- 
affez de peine d’obtenir un Pa’cport. Les Anglois „ glctcrrc 1a vente toutê nue: Qu’il déclarait 
avoient commencé , à faire toutes fortes d'actes „ oc proteffoit , en la prcfcncc de la Rcpubli- 

,, que, en vertu de fes Lettres de Creance, au 
(i) cUnnjtH Ut, xill. p. /S4. de lEi. in 8. » pou» des EE. GG. les Maîtres, qu’ils n’avoünt 

Jitum* Liv.p.XXlli. p.71». » jamais pculc à rien Étire, qui pût donner de 

foin- 


Digitized by Googli 


„ l'ombrage à la Puiflancc Souveraine de cette 
t , même République , rompre ou affoiblir l’u- 
„ nion , dans laquelle ils «voient etc avec elle 
„ fi long-tems , ou mettre de la mclintcUigence 
„ entre elle & celle des Provinces Unies : Qu’il 
„ étoit vrai qu’on avoit cquippé une Flotte 
„ confiderablc en Hollande > mais que perfonne 
„ n’ignoroit que les Etats y avoient etc for- 
„ cci y par les plaintes continuelles de leurs 
„ Sujets, & qu’ils en avoient même donné con- 
„ noiflance au Parlement , en publiant le def- 
,, fein de cet armement. Enfin il leur raconta 
le combat , tel que Tromp l’avoit décrit , &. 
offrit d’employer les foins à accommoder ce qui 
s'étoit pafic , ce à prendre des incfurcs fi fûres , 
uc rien de fcmblable n’arriveroit à l’avenir. Il 
ernanda au Parlement qu’il nommât des Com- 
mifiàires , pour negotier inccffaminent avec lui , 
& venir à la conclufion du Traité. En finif- 
fânt il remercia le Parlement de ce qu’il avoit 
bien voulu accorder un Vaiffcau à Nieuport , 
pour retourner en Hollande j mais qu’il avoit 
eu ordre des Etats , dont il ctoit Membre , de 
l’afiifter de fon confcil , dans l’affaire dont il s’a- 
gi (Toit. 

Il fit auffi le lendemain un difeours en Fran- 
çois, dans le Confcil d’Etat , fur la meme ma- 
tière, & parut très-porté à conclurre le Traité 
de paix. Lez4.dejuin , le Maître des Ceremonies 
fut avertir Paw , que le Parlement avoit nom- 
mé des Corn miliaires , pour négoticr avec lui. 
Il (i) entra en conférence avec eux, des le 16. 
& après avoir reprélcntc aux Commifiaires quel- 
le avoit été l'amitié & la bonne intelligence 
des deux Etats * il ajouta qu’il s’agiffoit uni- 
quement d’oublier le pafic , cc de donner des or- 
dres à l’avenir, afin qu’il n’arrivât aucun acci- 
dent fcmblable , à moins qu’on ne voulût exa- 
miner le fait dont il s’agifioit , & punir Blakc , 
ou Tromp , félon que l’un ou l’autre lé trou- 
verait l'aggreflcur. Il afiiira les Commiflâircs 
que les Etats n’avoient jamais penfé à donner 
la moindre atteinte â la dignité du Parlement 
d’Angleterre * mais qu’apres cette malheurculé 
rencontre , ils avoient donné de nouveaux ordres 
de rendre le même honneur au Pavillon du Par- 
lement , que l’on avoit rendu à la Nation, fous 
les Régnés prcccdens. Sur cela il demanda que 
l’on continuât à travailler au Traité , qui avoit 
etc commencé, & que le Confcil Anglois décla- 
rât clairement ce qu’il demandoit , afin que les 
différends étant bien connus , on pût lever les 
obffaclcs , qui empêchoicnt l’accommodement , 
faire ccfier toutes hoffilitcz, rendre les bâtimens 
& les effets faifis à ceux à qui ils appartenoient , 
& qui n’avoient point eu de part à ce qui s'étoit 
pafic. 

11 y eut encore une Conférence le lendemain , 
& une autre le 17. dans laquelle Paw demanda 
inftamment une réponfe pofitive aux propofitions 
fuivantes: Que les Etats étant dans la difpofition de 
vivre, dans une pariai te union, avec la République 
d’Angleterre , avoient promis leur protection à la 
Compagnie Angloifc, établie en Hollande, au cas 
même que les troubles s’augmentafient ; Que celui 
ui aurait pafic fes ordres , au fujet du Combat 
c Douvres , en répondit pcribnncllcmcnt, afin que 
cet accident ne caufât pas une rupture entre les j 
deux Nations : Qu’on nommât , félon l’ufage 
d’autres Etats , des Commifiaires, pour faire des 
recherches fur ce qui s’étoit pafic en cette occa- 
tion, & que l’on punit ceux, qui feraient trouvez 

(1) Attitm* Liv. XXXIII. p. 717. Vie de Tromp. p. 81. 
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coupables: Que lesVaiffcaux de guerre venant à 
fc rencontrer en pleine mer, fccomportaflcntcom- 
me ils avoient lait auparavant, & qu’il n’y eût dans 
la fuite aucune querelle la-deffus. Il n’y avoit rien 
là , qui pût le moins du monde blcflcr les préten- 
tions , ou la dclicatcfic des Anglois * mais ils c- 
toient fiers de la viôoire , qu’ils croyoicnt avoir 
gagnée, & pretendoient tenir bas la République 
des Provinces Unies. 

On peut reconnoitre cette difpofition des Ef- 
prits , en lifant la réponfe , que le Confeil d’Etat 
y fit le i 9. Ils lui dirent „ qu’il pouvoit afi'cz 

„ comprendre quelle ctoit l’intention du Parlc- 
„ ment, par la réponfe , qu’il avoit donnée aux 
„ Mémoires que les autres Ainbaffadcun avoient 
,, préfentez, avant fon arriver * puifqu’il n’avoit 
yy rien avancé depuis , qui fût capable de faire 
,, changer le Parlement de rcfolution : Qpe ü 
„ l’attentat de la Flotte Hollandoilé, commis par 
„ furprife , avoit répondu à fes dpcrances , on potir- 
,, roit dire que la République d’Angleterre fe fe- 
y, roit vue plongée, dans les derniers malheurs ; 
„ Qu’ainfi il n’etoit pas raifonnable , apres avoir 
„ été preferve ii miraculcufcmcni , de s’expo- 
„ 1er, à l’avenir, à de (cinblabksdifgraces : Qu’ils 
„ ne pouvoient fouffrir qu’on les amufât plus 
,, long-tems, fous le prétexte lpécicux d’un e.xa- 
„ men, ou , par des exemples peu convenables 
„ de ce qu’ont fait les autres Etats > qu’ils 
„ étoient rcfolus d’employer les moyens , que la 
,, néccfiité & la nature du Fait vouloicnt que l’on 
„ mît en ufage:Qu’ils ne pouvoient d’ailleuis penlcr 
yy à la conclufion d’un 1 raité , qu ‘auparavant on 
„ n’eût fatisfait à ce qui ctoit en queition : Que 
„ pour ce qui regardoit les démon fi rations tant 
,, vantées , par les Ambaffadcurs , d’une verita- 
,, ble amitié , de la paît de leurs HH. PP. le* 
„ Anglois avoient droit de fe vanter à leur tour 
„ d’en avoir donné des preuves cclaitanres aux 
,, Hollandois. 

Paw ayant reçu cette réponfe, eut le 1 . de Juillet , 
une autre Conférence , où il dit qu’il ne s’étoit 
,, jamais rien pafic de la part des Etats , qui pût 
,, donner de la jaloufie aux Anglois : Que pour 
„ découvrir la vérité , il avoit propofe une route 
„ a durée* mais qu’on ne l’avoit pas voulu fuivre, 
„ & qu’on fâifoit une injufiicemanifêfte à fes Mai- 
„ très: Qu’il étoit facile d’en juger , par Je re- 
„ fus, que les EE. CG. avoient tait à leur pro- 
„ près Sujets d’ufer de rcprcfailles , malgré les 
,, prefiantes follicitations , qu’ils avoient cm- 
„ uloyées : Que pour montrer qu’ils étoient tout 
„ a fait portez à la paix , ils avoient afiuré , en 
„ dernier lieu , de leur protection la Compagnie 
„ Angloifc établie à Rotcrdam : Que fi les An- 
„ glois rejettoient tous les moyens d’accommode- 
„ ment , cela caufcroit une grande irritation , 
„ parmi le peuple de Hollande : Qu’cnfin il 
yy prioit le Confcil de vouloir employer d’aurres 
„ moyens, & cependant de défendre toutes fortes 
„ d’hofiilitez, & de rendre la liberté aux Vaiffcaux f 
„ oui avoient été fàifis. 

Il étoit vifible par-là que les Fanatiques An- 
glois, malgré toutes les apparences de Religion, 
qu’ils affeétoient , avoient cherché cette guerre » 
quoi qu’ils me parlaffent que de faire une Alliance 
avec les Etats , plus étroite que toutes les prece- 
dentes. La dureté & la hauteur , avec laquelle 
ils trairaient la République des PP. UU. ctoient 
tout à fait infupportables * d’autant plus qu’d- 
le ne manquoit pas de fiôtes, ni d’Amiraux , pour 
oppofer à l’ Angleterre. On ncut-méme dire que 
fi les EE. «voient voulu d’abord équipper des 
Vaiffcaux égaux en groffeur & en équipages à 

ceux 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 
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HISTOIRE 


i. ceux des Anglois, comme ils le pouvoient j les 
Flottes de Li nouvelle République n’auroient pas 
pu tenir devant les leurs , comme on le verra 
dans la fuite. 

Paw prefenta encore un Mémoire auOonlcil 


fut pourvu d’un Pafleport. Il demanda , outre 
cela, nue les autres Ambaflâdeui s ayant auflî reçu 
ordre de demander leur Audience de congé , il 
leur fut permis de la prendre , fie de fe fervir des 
Vaificaux néccfiaircs , pour le transport de leurs 


1 tfj*. 


d’Etat le 5. de Juillet , par lequel il montra les pcrlbnnes Se de leurs équipages. Le Confeil ré- 


maux, que l’une fie l’autre République pourraient 
s’attirer , par cette guerre , Se fit de grandes in- j 
fiances , pour que les Anglois modcrûficnt leurs 
prétenfions. Ces derniers , qui crdÿoicnt qu’il | 
faudrait que les Hollandois en mflaflent , par où 
ils voudraient , propoferent enfin I. que les Etats 
Généraux des PP. IJU. dédommageafient la Ré- 
publique d’Angleterre des pertes, qu’elle avoir fouf- 
tertes , par l’armem en t de la Flotte Hollandoifc , 
fie par l’attentat qu’elle avoit commis : II. Que 
d’abord après le payement de la Comme, dont on 
convicndroit , ou apres l’établiflemcnt d’une cau- 
tion fuffifantc , le Parlement fit ceflèr tous actes 
d’hoftilité fie que les Vaificaux arrêtez. , depuis 
les derniers troubles, feToient relâchez : 111 . Que 
ces conditions étant exécutées , on procédât à la 
concluGon d’un Traité, qui unirait les deux Ré- 
publiques enfemblc , rendrait leurs interets com- 
muns, & leur amitié perpétuelle Se inviolable. 

L’Ambafi'adeur furpris de ces proportions fie 
fur tout de La première, demanda le 6 . de Juillet 
une au$re Conférence , qui lui fut accordée , fie 
où il repréfenta que les Etats avoient etc obligez 
de faire des depenfes exeellives, pour l’armement 
d’une Flotte: Que leurs Sujets avoient fait detres- 
grandes pertes , par la prife de leurs Vaiilcaux fie 
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pondit qu’avant que de répondre à leurs deman- 
des , il ctoit obligé de communiquer au Parle- 
ment le dernier Mémoire, que Paw lui avoit donné. 

Cependant comme ce dernier prévoyoit facile- 
ment que fi l’on ns calmoit ks cfprits , les affai- 
res prenoient un tour, qui ne pouvoit finir , que 
par une cruelle guerre > il repréfenta lur cela , le S . 
de Juillet, au Confeil, qu’il feroit befoin qu’il s’en 
allât inceil'amment , pour voir fi l’on pourroit 
trouver quelque moyen de prévenir ce malheur 1 
fie qu’ainfi il Ici oie néceflâirc qu’on lui expediit 
fes Pafleports, fie qu’on lui accordât fon Audien- 
ce de Conge j avec les mêmes ceremonies , avec 
Iclquclles il avoit été reçu à la première. Paw 
demanda encore la liberté de laificr à Londres un 
Secrétaire , qui pût recevoir fes Lettres fie les 
prefenter au Confeil i fie même celles du Confeil , 
pour les lui envoyer en Hollande. Mais on ne 
lui fit aucune reponfe là-dcffus, comme s’il avoit 
été réfolu de rompre tout commerce entre les Na- 
tions. Les autres Ambaffadeurs demandèrent 
aufii une fcmblablc Audience, fie ils l’eurent tous 
enlcmble le 9. de Mois. Paw parla pour tous , 
en failânt une légère récapitulation de ce qui s’é- 
toit paffe, fie en remerciant le Confeil -, à quoi il 
ajoûtoit une prière, en faveur des Hollandois cta- 


d’autres où ils étoient intereflez : Qu’il faudroit blis en Angleterre -, c’étoit que leurs peribnnes fie 


comparer les dommages , que les deux Nations 
avoient foufferts , fie que l’on rcconnoitroit bien- 
tôt que les pertes des États avoient etc plus gran- 
des, que celles des Anglois , pourvu qu’on n’en- 
trât pas dans une trop glande difeuffion : Que 
pour leTraité d’ Alliance , entre les deux Nations, 
les Etats avoient toujours été difpofez àlercprcn- 
dre , fie qu’il fouhaitoit peflîonncmcnt qu’on lui 
donnât tous les Eclaircificmcnts ncceflaires pour 
cela : Qu'il feroit ncceflâire que l’on défendit aux 
Flottes de s’approcher l’une de l’autre, fie de s’en- 
gager en aucun Combat , comme on avoit bien fu- 
jet de l’aprehender : Qu’on relâchât , fans delai , les 
V aideaux arrêtez , afin que les efprits calmez Giflent 
mieux difpofez à l’Alliance propofcc. 

Le Confeil Anglois trouva qu’il n’y avoit rien 
dans ce Mémoire , où l’AmbaflaJcur Hollandois 
répondit clairement fie dire&emcm aux Propofi- 
tions qu’on lui avoit faites > fie demanda une ré- 
ponfe au premier Article , qui regardoit le rem- 
Dourlcment des pertes , que les Anglois avoient fai- 
tes. Il ajoûtoit que, cet Article étant accordé , 
on procéderait inceffammcnt à fixer line femme 
modérée i fie qu’on pafferoit, après cela, àlaref- 
ilitution des Vaificaux arrêtez, fie au Traité. 

Le 7. de Juillet , il y eut encore une Confé- 
rence, où Paw dit que , fi la République d’An- 
gleterre ne fe déclaroit pas plus ouvertement , il 
avoit ordre de demander fon Audience de congé j 
d’autant plus qu’au lieu d’un accommodement , 
dont on s’étoit flatté , le Parlement avoit donné 
ordre à la Flatte de ruiner la pêche du Haranc , 
que les Hollandois faifoient fur les côtes d’Ecofle, 
fie d’épier les Vaiilcaux de la même Nation, qu’on 
attendoit des Indes. Il déclara encore qu’il avoir 
reçu ordre des Etats , que fes négotiations deve- 
nant inutiles, i) demandât fon Audience de congé. 
Il prii de plus le Confeil de lui permettre de fe 
fervir , pour s’en retourner , du VaHTeau de 
Guerre du Capitaine Ferbaaf, fur lequel il ctoit 
venu en Angleterre, fie que pour cela ce Vaificau 


leurs biens Giflent fous la Prctection du Parle- 
ment. 

Quatre jours apres que la Flotte Angloife , 
fous la conduite de Blakc , fut partie , pour atta- 
quer les Bâtimens Hollandois , qui étoient allez 
à la pêche de Harang j avec une petite Efquadrc, 
pour les efeorter , mais incapable de réfiiter à la 
Flotte Angloife ; les Ambaflàdeurs Hollandois 
partirent , le 1 1 . de Juillet fie rencontrèrent le Lieu- 
tenant Amiral Tromp, le 13. près de Schouwcn. 
Paw s'aboucha avec lui , & lui donna un état de 
la Flotte Angloife. Il lui dit auflî que l’Amiral 
George Aifeue ( t ) fe trouvoit aux Dunes , avec 
une Hotte de 11. Vaificaux , que l’on pourroit 
facilement défaire. Il avoit depuis peu, entre Ca- 
lais & Douvre, donne la chaflc à une Flotte Hol- 
landoife, qui venoit de S. Hubcs fie de Portugal. 

11 en prit , ou coula à fonds divers Vaificaux , 
fie contraignit les autres à fe retirer lur les Côtes 
de France. 

Tromp avoir ordre de ne point épargner les 
Anglois , qui n’avoient point eu d’égard pour 
les prcfiântcs infianccs , qu’on leur avoit faites , 
de rendre les VaifTeaux , qu’ils avoient arrêtez 
par Rcprcfailles , fie rejette toutes les ouvertures 
de Paix, qu’on leur avoit données. La Flotte Hol- 
landoife croit divifée en trois Efquadrcs, dont cel- 
le , qui fallait l’Avant garde , ctoit commandée 
par le Vice- Amiral Ewertfz . , & compofeede 11 . 
Vaifleaux. Le Corps de Bataille, qui étoit de 
30. obeïfioit à Tromp lui-même ; & TArricre- 
garde , qui en avoit 18. ctoit fous le Contre- 
Amiral Florifz. Tromp avoit réfolu d’aller at- 
taquer Aifeuc , mais un calme fie enfuitc un vent 
contraire l’obligèrent de changer de deflein , fie 
de faire voile vers le Nord , polir chercher Bla- 
kc , & pour défendre la Flotte des Pêcheurs Hol- 
landois, contre lui. Mais il y arriva trop tard & 
l’on blâma fort Paw , pour l’avis qu’il lui avoir 

donné. 

(1) Cbtrmdn Lit. XIU. p. 461. 4 e f£d. in 8. 


DES PROVINCES 

T 0 rl donné. Il fut aufli fort cenfuré lui-même, pour 
* avoir fuivi le feutimeut du Penfionaire de Hollan- 
de, qui n’entendoit pas la Marine. • 

Cependant Blake, avec fa Flotte, qui étoit de 
66. à 68. Voiles, ayant découvert les Pêcheurs 
Hollandais , cicortcz de douze Bâtimens de xx. 
à jo. pièces de Canon, au Nord de PEcofle , les 
fit attaquer par fon Avant-carde, qui étoit de 
vint Vaifleaux. Les Hollandois ne laiflerent pas 
de foûtenir le feu des Anglois, pendant trois 
heures i après quoi les Pécheurs prirent la fuite , 
avec le Capitaine Vcenhuyfc ( i ). Blake en prit 
quelques-uns, aufli bien qu’une bonne partie de 
PEfquadrc , qui les efeortoit. On compta cette 
perte, pour un accident fâcheux, parce que le 
négoce du Harang étoit regarde, comme un I 
commerce conlîdernblc, qui failoit fubfirter un 
grand nombre de gens > puis que la Province de 
Hollande envovoit à la Pèche, plus de mille 
Vaifleaux Pêcheurs, & en employoit pluficurs 
autres à porter du H.trang falc, par toute l’ Eu- 
rope » ce qui nourrifToit encore beaucoup de inonde. 
On prétend que ce Commerce donnoit du pain à 
ccnt-millc pcrl'onncs , & produifoit de grades 
fom mes d’argent, qu’on rapportoit en Hollande. 

Blake ayant dilpetfé, ou chaflc les Pêcheurs 
Hollandois’, s’etoit avancé plus au Nord, pour 
tâcher de furprendre des Vaifleaux, qu’on atten- 
doit des Indes Orientales i îorl'quc Tromp v arriva 
le f . d’Août. Comme les deux Flottes (c difr-o- 
ibient au combat * il le leva une horrible tempête, 
dans la nuit du cinquié'mc au lixiémc, qui fracafla 
les deux Flottes , mais donc la Flotte des Etats 
fouffrit le plus. Il arriva cependant trois Vail- 
feaux des Indes Orientales 8c a’autres qui venoient 
des Iles Antilles, dont une partie tomba dans la 
Flotte de Tromp, & l’autre entra en des Ports 
d’Ecofle, d’où ils l'a rendirent en Hollande. 

Tromp, avant été trcs-mal traité de la tempête, 
ne penfa qu'à le rendre fur les côtes de Hollande , 
pour fc radouber, avec trente-neuf Vaifleaux de 
Guerre ( car le relie étoit péri ou écarté de tous 
cotez ) Se un des Vaifleaux des Indes Orientales. 
En fâifint route, il découvrit la Flotte de Blake, 
forte de fotx intc-deux Vailfcaux, qui n'avoient 

Ç s tant fouff’ert , comme il fcmbloit , de la 
cmpctc , que les liens. Il le mit neanmoins en 
poilurc de la combattre} mais Blake, ou de peur 
de perdre le Vent, ou parce quefes Vaifleaux 
avoicnt plus fouffert de la Tempête, qu’on ne 
croyoit , ou enfin p .rcc qu’il jugeoit avoir aflez 
fait, que d’avoir chaflc les Pêcheurs Hollandois, 
des côtes dT.coflc; Blake, dis- je , ne voulut 
nullement s’engager à combattre Tromp. Ce 
dernier reprit li-dcflus la route de la Meufe , 
apres avoir envoyé, au devant, une Frégate avec 
des Lettres aux Etats, pour leur apprendre le mau- 
vais état , où fe trouvoit la Flotte. 

Ce fâcheux accident caufa de grands murmures 
contre Tromp, non feulement parmi le peuple, 
mais encore parmi ceux qui avoicnt part au Gou- 
vernement * qui prétendoient qu’il devoir avoir 
d’abord fait voiles vers les côtes d’Ecofle, félon 
fos ordres , pour fauver la Flotte des Pécheurs du 
Harang} ou combattre Blake, lorfqu’il ctoit 
encore en état de l’attaquer. D’ailleurs on ne 
pouvoit pas lui pardonner d’avoir été l’occafion 
de la guerre % par la rencontre des Dunes. Mais 
uoi qu’on en put dire, i! n’étoit pas rrfponfàblc 
’un malheur arrivé par la tempête , & le deflein 
qu’il avoit eu d’attaquer Aifeue , n’etoit pas fl mal 
fondé. Quoi qu’il en foit, on avoit réfolu d’équi- 

(i) SrMMJr, dans la Vie de Ruiter, fur cette année. Vie 
de Trimf , far k même année. 
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per une nouvelle Flotte & d’en donner le com- i 6 fi 
mandement à un autre*, pour mieux foûtenir le 
Commerce , contre les courfes des Anglois. 

Cependant des que les Ambafladeurs Hollandois 
forent partis de Londres , on travailla en Angle- 
terre à faire une Déclaration de guerre, contre 
les Etats Generaux , ( x ) qui parut fur le milieu 
de Juillet } où l’on ranufla tout ce qu’on pouvoit 
leur reptochcr, en Angleterre, depuis l’affaire 
d’Amboina jufqu’au combat, que Tromp avoit 
donne à Blake. On ne peut nas inférer ici le 
détail de ces acaifations, qui amirément ne pou- 
voient pas fervir de fondement folide à la guerre, 
qui fc fit entre les deux Nations. Il n’ett guère 
pofliblc à des voifins, qui ont le meme Commer- 
ce, de nefedonnerpas réciproquement des fujets de 
plainte } mais on ne doit jamais charger le Gou- 
vernement des fautes, que f.-nt les Particuliers} 
quoi qu’il ne les puniflc pas à la rigueur, quand 
même on lui en demande jullice. La Morale, 
s’il finit ainfi dire, des Etats, dans la conduite, 
u’ils doivent obterver les uns envers les autres, 
oit être la même, généralement parlant , que 
celle des particuliers. II fiaut s’entrepardonnef 
bien des chofcs, avant que de venir à s’entrefiaire 
la guerre} fans quoi tous les Etats du Monde 
fcroicnt perj»etuellemcnt dans un état de guerre t 
comme parlent certains Politiques Modernes ; 
puilque de légères injures (broient fufliiantcs, 
pour faire prendre les Armes, fous prétexte du 
Bien Public. 

Sur la Déclaration de Guerre des Anglois, les 
Etats Généraux donnèrent aufli, de leur côté, des 
Patentes , qui permettoient d’armer & de courir 
fus aux Anglois, à tous ceux qui vnudroient 
cquipper pour cela. Cela fut fait le zo. de Juillet. 
Mais il parut une Déclaration de Guerre , en 
bonne forme, le x. d’Août. Les Etats y racon- 
tent leur conduite, envers la nouvelle République 
d’Angleterre, & la manière dont ils en avoicnt 
été traitez } ce qu’ils attribuent à une forte (j)rf’.y- 
vtej/'e venue des fitccès avantageux qu’elle avoit 
eus, contre les Rois Charles I.& Charles II. & qui 
aflurcmcnt leur fàifoit alors tourner la tête, juf- 
qu’à faire la guerre à une République voifinc ; 
qui n’étoit nullement difpoféc à leur nuire, Se qui 
pourvoit cquipper des Flottes auflt fortes & aufli 
formidables, que les Angloifes, comme on le vit 
bien dans la fuite. LcsAnglois auraient dû penfer que 
leur République étoit encore très- informe, puis 
qu’elle manquoit d’un Chef légitimement établi; 
pour tenir la place, qu’y avoit tenue le Roi ; afin 
que le Parlement portât des Hills, comme parlent 
les Anglois, qui apres avoir été aprouvez par les 
deux Chambres, fuflent préfbntez (4) i la per- 
fonne, qui aurait tenu lieu du Roi, pour les 
confirmer, en les fignant, 8c leur donner par-là 
la force de Loi } fins quoi tout ce qui fc fàifoit 
étoit illégitime , fcc rechcrchablc lclon les Lois, 
s’il fc fàifoit une révolution. Aufli Cromtuel fe 
moqua-t-il l’année fuivantc de ce Parlement, & 

Ï rit la nouvelle dignité de Protetleur de la Rfpu- 
Uqut d'Jniletene , qui le mit en état de faire 
[ tout ce qu’il vouloit. Ces Républicains Anglois 
auraient dû penfer qu’il y avoir deux Princes, 
qui avoicnt droit de fucccdcr à la Couronne d’An- 
gleterre, qui étoient fàvorifcz de la plus grande 
partie de la Nation, quoi qu’elle k diflimulât, 

* Se 

(l) Voyez la dans Jituma Lie. XXXII. p. m; 

(5) C’dl une expreflion Greque & Latine. Voyez ha rat* 

Od. Liv. I. Od. XXXVII , il. & Ttrrtntiut, fur cet endroit. 

(4) Voyez le » Livre de rHUoiie de ce qui uriva du 
teto* de Mr. Burnet, Lfêque de Saliabury. 
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3 u HISTOIRE 

l®f 1. 6c qui tôt, ou tard , pourraient venir à y régner, 
êc rcnvcrfcroicnt tout ce qui auroit été fait , 
contr’cux y comme il arriva en effet. Cronrwel I 
lui-mcmc ne fc foûtint , que par la force, Se 
•voit la plus grande partie de la Nation contre 
lui) pour ne pas dire que les Fanatiques meme 
commcnçoicnt à ne le pouvoir plus fouffrir. 

La rclolution d'equipper une nouvelle Flotte 
ayant été prife , il s’agit de (avoir par qui elle 
pourrait ctre commandée. Les Etats de Zélande 
jetterent les yeux fur Michel Adrienz. de Ruiter, 

3 ui avoit été employé en pluficurs expéditions y 
ont il étoit forti fort hcurcufcmcnt -, mais il 
n’étoit pas difpofé alors à retourner en mer, 8c il 
témoignoit qu’il ne penfoit qu’à vivre en paix en 
fa Patrie. Cependant on lui reprefenta fi bien le 
befoin, qu’elle avoit de lui , fur tout ne s’agiflant 
que d’une courfe, qu’il fe rendit y quoi qu’il 
n’ignorât pas que les Vaiffeaux Anglois étoient 
plus gros 8c mieux cquippex que les Hol- 
landois. 

On lui avoit prépare un Vaifleau, nommé le 
Neptune, monte de 28. pièces de Canon 6c de 
1 34. hommes y ce qui étoit trop peu pour un 
Vaifleau Amiral ,qui auroit à combattre ceux des 
Amiraux Anglois y qui avoient plus du double de 
Canons 6c d' Hommes. Cétoit àffurément un 
ménage mal-entendu, ôc qui pouvoit contraindre 
à faire de plus grands appareils, fi on venoit à 
perdre le premier, 6c par conféqucnt à une dé- 
penfc plus grande. Le Vice-Commandant (c’eft 
îe titre que l’on donna à Ruiter) ( 1 ) ne laiflà pas 
de monter ce Vaifleau le 10. d’Août, 8c de fe 
rendre devant Oltcndc , où il y avoit feulement 
quinze Vaiffeaux de guerre 6c deux Brûlots. Peu de 
jours apres, la Flotte fe trouva forte de vint-deux 
Vaiffeaux 6c de fix Brûlots y mais il fallut ren- 
voyer ces derniers , qui fiufoient eau , en Zélande. 

Ruiter alla, avec fa Flotte, du côté de Calais, 
où un Vaifleau monte de 26. pièces de Canon 8c 
monté de cent hommes le vint joindre. Il avoit 
reçu ordre de l’Etat d’efeorter les Vaiffeaux 
Marchands du Texel , jufqu’au delà de Calais 

F our faire en forte qu’ils puflent aller fûrement : 

Oueft, 6c de croifer enluite, dans la Manche , 
en attendant ceux, qui pourroicnt revenir, du 
même côté, pour fc rendre dans les Ports des 
PP. U U. Cependant quelques Hollandois, qui 
avoient été faits prifonniers par les Anglois, 6c 
relâchez par le Parlement , en s’en retournant en 
Hollande rencontrèrent Ruiter y à qui ils dirent 

3 u’ils avoient vu la Flotte Angloifc, entre l’îlc 
e Wight 6c Portland, forte de quarante Vaif- 
feaux y entre lcfqucls il y en avoit douze du 
premier rang. Ruiter fit inccffammcnt part de 
cette nouvelle à l’Amirauté de Zélande , en fc 
plaignant du mauvais état de fes Vaiffeaux, qui 
n’étoient pas affez forts pour réfifter à ceux des 
Ennemis y bien loin de les pouvoir aller attaquer, 
comme fes ordres le portoient. Peu de jours 
auparavant, par ordre du meme Confeil, il en- 
voya trois Vaiffeaux vers la rivière de Somme 
pour efeorter un Bâtiment , qui y alloit. Il 
arriva, par malheur, que deux de ces Vaiffeaux 
en revenant, le choquèrent fi rudement par Pavant, 
que l’un coula à fonds , avec la plus grande par- 
tie de l’Equipage , 6c que l’autre fut dématé , 
de forte qu'il fallut que le troificmc le remorquât 
jufqu’au Havre de Grâce, en Normandie. Ainfi 
Ruiter, prive de trois Vaiffeaux, écrivit aux 
EE. GG. qu’il n’ avoit plus que vint Vaiffeaux , 

6c qu’il aimerait mieux n’en avoir que dix, 

( 1 ) Ërtndt Vie de Ruiter , fur cette uwér. 


pourvu qu’ils foffent plus gros, ou au moins en 16 f U 
meilleur état, dont il tirerait un meilleur fervice, 
que dc^ vint qu’il avoit. 

Il continua à croifer jufqu’au 11. d’ Août, en 
envoyant tous les jours à la découverte de la 
Flotte Angloifc, 8c de celle, qu’il attendoit du 
Texel. Il fut joint en ce tems-là par huit Vaif- 
feaux de Guerre commandez par le Capitaine 
Vcrburg,qui amena foixantc Vaiffeaux Marchands. 

Dans l’inquietude, où il étoit, dans la crainte 
d’être attaqué par une Flotte beaucoup plus 
forte que la fienne, il en avertit les EE. GG. 
comme il l’avoit déjà fait. En avant 


déjà fait. En avançant vers 
POueft. avec la Flotte Marchande y il découvrit 
le 2<S. d’Aoûc, à la hauteur de Plymouth, une 
Flotte de quarante Vaiffeaux y entre lefqucls, 
comme on l’a déjà dit, il y en avoit douze du 
premier rang, 8c de plus üx de fécond 8c huit 
au quatrième, avec cinq Brûlots. Ruiter ne 
douta pas que ce ne fût la Flotte d’ A ifeue, qui 
Pattendoit. Pour lui , il n’avoit que des Vaiffeaux 
beaucoup plus petits, 6c moins bien équippez. 

Il y en avoit néanmoins deux de quarante pièces 
de Canon , mais les autres n'en avoient que vint- 
quatre, ou vint-huit, tout au plus y avec trois 
Galiotcs 6c fix Brûlots, 6c ils étoient tous mal 
fournis de monde. Il étoit encore embarraffe de 
do. Vaiffeaux Marchands, ou plus y 6c c’étoit à cette 
forte de Bâtimens, que les Anglois en vouloicnt. 

Il avoit déjà divife fà Floue, en trois Elqua* 
dres, dont George van den Èroek commandoit 
celle qui étoit deftinée à faire l’Avant-garde, 
Ruiter le Corps de Bataille, 6c Verhaaf l’Arrière» 

t arde. Chacune de ces Efquadres avoit deux 
rûlôts. Les Vaiffeaux Marchands furent aufli 
partagez, en trois Corps, dont le premier ctoit 
de ceux , qui pouvoient faire quelque réfiftcncc. 
Le Combat commença à quatre heures apres 
midi, 6c la Flotte Hollandmfe fie très-bien fon 
devoir. Ruiter paffa deux fois au travers d t 
celle des Anglois , quoi qu’ils euffent le vent fur 
lui. Apres avoir été au milieu d’eux, pendant 
quelque tems, il tomba, fous le feu de l’Amiral 
oc du Vice- Amiral, dont il fc dégagea. Verhaaf 
ctoit proche d’eux, mais fous le Vent, avec Id 
refte des Vaiffeaux Hollandois, dont quelques- 
uns firent très-bien 6c les autres très-mal. André 
Fortune de Ziriczée, qui montoit la Concorde, 
fut des premiers engage avec l’Ennemi, 6c effuya 
leur feu avec beaucoup d’intrepidité y mais il far 
tout à fait désempare pas leur Canon, ce qui 
ne l’empêcha pas neanmoins de fc retirer. L’Au- 
teur de la Vie de Ruiter a cru ne devoir pas 
omettre l’aébon d’un Capitaine Frifon, nommé 
Dowjot Aukes, qui montoit X Autruche ^ qui ap- 
partenoit à la Compagnie des Indes Orientales, 
mais qu’on avoit fait armer en guerre. Comme 
il ctoit en grand danger d’étre pris, 6c que fes 
gens commcnçoicnt à perdre courage , 6c le vou- 
loient contraindre de le rendre aux Ennemis. Il 
les encouragea , en courant vers la Chambre 
des Poudres avec une mèche allumée, au bout 
d’un bâton, 6c en leur difânt que lors qu’ils ne 
pourroicnt plus fc défendre , il avoit un moyen 
a’empécher qu’on ne les fît prifonniers y qui 
étoit de mettre le feu aux poudras y ce qu’il jura 
de faire , s’il entendoit parler davantage de fe 
rendre. Cette réfolution épouvanta fi fort l’En- 
nemi, qui alloit fc rendre maître du VaifTeau. & 
ranima û bien ceux qui avoient voulu fe rendre y 
que l’Ennemi fc retira , pour ne pas fauter en 
Pair, avec ce Vaifleau, 8c que fes gens retournè- 
rent au combat, réfolus de vaincre, ou de mourir. 
Ils coulèrent bas deux Vaiffeaux Anglois, où il 

1 


• ' DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 31} 


l 6 yi. y avoir huit -cens hommes d’Equipage , fie en 
mal- traitèrent fi fort un autre, qu’il eut bien de 
la peine à le retirer en un port d’Angleterre. 
On rapporte un peu autrement cette même aétion 
êc on l'attribue aulîî à un autre. Mais qui que ce 
foit , qui l’ait laite j s’il parlott férieufement , il 
faut avouer qu’il y avoir la plus de brutalité, que 
de vrai courage, & encore moins de bon feas. 
11 a toujours été permis de fc rendre , quand 
on ne peut pas fe défendre , tant par mer , que 
par terre ; & on n toujours cltmié ceux qui 
épargnaient le fang de leurs Compatriotes» quand 
il s’agifloit de le v effet inutilement s parce que 
des gens , qui font faits prifonniers , peuvent tôt 
ou tard être délivrez fie fervir de nouveau leur 
Patrie. Je ne parle ici que fur les maximes de 
la bonne PoUrique & non fur telles de la Reli- 
gion, qui condamne ceux qui fc tuent eux-mé- 
mts. Mais l’Antiquité Payenne auroit loué une 
(èmblable aétion, comme on le peut recucuillir 
des Hiltoites Grcqucs & Romaines. Enfin les 
Anglois, apres avoir combattu jufqu’à huit heu- 
res du loir, firent force de voiles vers le Nord. 

Ruiter n’avoit pas attendu un fi grand & fi 
heureux fucccs de ce combat , & il recon- 
nut, comme il avoir accoutume, que c'ctoit 
un effet fingulicr de la Providence. Il ne le 
trouva fur toute fa Hotte, que fo. à 60. morts, 
& que 40. à yo. de bleuet -, mais quelques 
Vaificaux furent fort endommagez, quoi qu’il 
n’y en eut aucun de perdu. On pafl'a toute la 
nuit à radouber ce qui avoit été ou fracafié 
ou perce. On fit aufiî trois finaux fur l'arriére 
de chaque Vaiflcau, & un fur la Hune, toute 
la Nuit, afin que les Vaificaux Marchands ne 
s'éloignaient pas, & qu’on put reconnoître les 
Ennemis. On s’apperçut des l’Aube du jour, 
qu’ils s’etoient retirez , fie qu’il* ctoicnt déjà à 
quelque dillance. Il fut réfolu qu’on les Cuivrait 
jufqu’à Midi , fie que s’ils continuoicnt à fc 
retirer, on laificroit les Vaificaux Marchands faire 
voiles à l’Ouéfi, fous l’efcortc de deux Vaificaux 
de guerre , que les E E. leur avoient donnez. 
C’etï ce qui arriva , car les Ennemis ne firent 
aucune mine de vouloir revenir au combat. Cette 
meme nuit, le Capitaine Van den Brock mourut 
d’une maladie , qui n’avoit pas empêche qu’il ne 
fe fut mis en nier. Le Contre-Amiral Verhaaf 
lui fucceda, & Verburg fut fait Contre- Amiral. 
Verhaaf avoit etc blcfi’c pendant le Combat, mais 
fon Fils, qui étoit Lieutenant du Vaiflcau, le 
commanda, comme fon Pere auroit fait. 

Ruiter jugeant qu’Aifeue ferait allé à Ply- 
mouth , pour fc radouber, crut qu’il le pourrait 
furprendre , fie ruiner entièrement fa Flotte, 
propotâ de l’aller attaquer. Tous les Officiers 
approuvèrent fon deflein, mais le vent étant venu 
à changer le 30. du Mois, on changea de deflein, 
fie l’on citit qu’il valloit mieux conduire les 
Vaificaux Marchands à l’Oueff, fie y croilcr en 
attendant les autres, qui pourraient venir du 
Detroit. 

Le Parlement put comprendre par-là, qu’il 
(l’ctoit pas toujours fur de fc confier Air la 
grandeur des Flottes, qui ctoicnt fouvent vain- 
cues , par de moindres j lorfquc le courage fie 1 
l’habileté fuppléoit ce qui manquoit au nombre. 1 
On dit qu’Aifeue perdit non feulement trais de les 
meilleurs Vaificaux, mais encore treize -cens, J 
tant Soldats que Matelots. Il cft au moins certain 
qu’il fe retira à Plvmouth , & qu’il laifla la 
Mer libre à l’Ennemi. Enfuite l'Amirauté d’Am- 
ilcrdam envoya ordre à Ruiter d'aller au devant 
des Vaificaux , qu’on attendoit d’Efpagne chargez 
Tome JT. 


i d’argent. On lui ordonna d’en faire autant ài<Sp» 
, l’égard de ceux, qui venoient des Indes Orien- 
tales, fie de ceux de Hambourg, quand même 
1 ils rc fuferoient fon Efcortc, parce qu’il- n’etoient 
pas en guerre avec les Anglois } apparemment 
de peur que les derniers ne s'emparaient de l’ar- 
i gent , qu’ils y trouveraient , quoi qu’ils n’eufient 
I aucun démêlé avec la Ville de Hambourg, feule» 
i ment parce qu’ils en avoient befoin. On lui 
: donna ordre d’efeorter ceux qui venoient des 
I Indes, julqu’aux Côtes de Flandre , & 1 rs autres 
! jufqu’à quelque poix de Hollaixle , ou de Telsîule. 

! Il apprit, en ce tcms-là , que l’on avoit vu 
Blakc , en mer, avec une Flotte de foixanre fie 
douze Vaificaux, cinglant Vers l’Ouëft. Ruiter 
ne jugea pas à propos d’aller au devait d’une 
j Flotte, fi fort fupcricure à la Tienne. Il écrivit 
! de plus le 8. de Septembre a leurs HH. PP. 

; polir leur remontrer qu’ayant été très-mal pour» 
vu de Vaificaux & de monde, avant le C ombat, 

, il l’étoit encore moins après l’avoi» donné ; qu’il 
manquoit de poudre , de plomb , & meme de 
Chirurgiens j fie pour les prier de pourvoir à fes 
bclôins. Enfuite apres avoir reconnu, par l’exa- 
men qu’on en fit , qu’il .y avoit des Vaificaux 
qui avoient des vivres, de la Bière fie de l’eau 
douce pour quelques mois, pendant que d’anties 
n’en avoient que pour peu de jours , ou de fe- 
maincs } on partagea ces* provisions , à pmpor» 

: tion, à tous les Batimens de la Flotte. Le Zf. du 
Mois , Ruiter donna la chaflc à vint-cinq Vaif- 
feaux du Parlement. Il efl'uya plus d’une fois des 
Tempêtes, qui écartèrent les Vaificaux les uns 
des autres , ôc il y en eut même un de Frife, qui 
fc retira fans ordre \ de forte qu’il ne put les tenir 
les uns à une jufle dillance des autres. Enfin 
on tint un Confcil , à bord de l’Amiral , où les 
Officiers repréfcnteicnt que leurs vivres ditni- 
nuoimt tous les jours , & qu’en tenant plus 
lohg-tcms la Mer, on courroie rilque d’avoir fur 
les bras toutes les forces du Parlement d’An- 
gleterre, qui étoient fort fupericurcs à celles des 
F.tats Generaux ; fur quoi l’on réfolut de rc- 
roumer ^ l’Ouéft du Pas de Calais, pour s’aller 
joindre au Vice-Amiral De Witte , qui venoit, 
comme on en avoit reçu avis le z8. du Mois. 

Le 1. d’Oétobre , Ruiter la joignit , entre 
Dunkerque & Ntcuport. Cependant on avoit 
ôté le commandement à Tramp , pour le donner 
, à De Witte. Ce dernier étoit peu aimé des 
Soldats & des Matelots, à caufc d’une trop grande 
! rigueur , qu’il exerçoit à leur égard j mais il 
étoit m ménic tems il brave, que cette qualité 
le faifoir admirer. Les Etats lui avoient ordonné 
! d’aller joindre Ruiter, fie de prendre le com- 
| mandement de toute la Flotte, qucTromp avoient 
commandée} afin de s’oppolcr, avec lui, à 
j Aifeuefic à Blakc, qui avoient reçu ordre d’empe- 
( hcr la jonélion des deux Amiraux Ho'landoisj 
mais les vents contraires l’en empêchèrent. 

De Witte avoit quarante-quatre Vaificaux de 
Guerre. Ruiter fe rendit à lbn Bord , fie l'on 
! y fît venir tous les autres Officiers de la Flotte, 

: pour favoir en quel état ils fc trouvoient. 11 y 
en eut dix, qui avoient etc il desemparez , dans 
I le Combat } qu’on jugea à propos de les renvoyer 
1 dans les ports, aulli bien que cinq Brûlots, qui 
fiùfoicnt Cau par tout } avec ordre de fc faire 
I promptement radouber, fie de venir rejoindre la 
Flotte. Apres leur retraite» il fc trouva qu’elle 
croit encore de foixante- quatre Voiles. Celle 
de Blakc en avoit < 58 . qui ctoicnt plus gros fie 
mieux fournis de tout. Ruiter jugeoit la Flotte 
de l’Etat trop foiblc , pour aller attaquer celle 
bsa des 
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itfrx. des Anglois; mais De Witte, brûlant d’envie j finguc , où il avoir placé fa famille, à defTein i6yt. 
de faire une aétion d’éclat , fut d'un autre fen- j de ne plus retourner en mer ; à caufe des cnne- 
& vouloit aller chercher les Anglois i mis , & des envieux , que fon avancement lui 


jufqu’aux Dunes. Ils le prévinrent Se le 8. Ocfco- avoit fufeitez, parmi des gens, qui ne l’cgaloicnt 
Sic, ils vinrent fur lui, vent arriére. Ils le fur- ni en capacité, ni encourage. Mais quelques- 


i: 


prirent’, avant qu’il eût pu raflcmbler fes Vaif- uns, des principaux de l’Etat, rengagèrent à taire 
féaux, qu’une Tempête du jour précèdent avoit | encore une Campagne. On penloit alors à cm- 
écartcz , 5c qui ne pouvoient pas i’e rejoindre ployer , de nouveau , Tromp, qui éioit bcau- 
ft promptement , parce qu’elle n’etoit pas encore . coup plus aime des Officiers de Marine & des 
tout à fait pafféc ; ce qui empéchoit même De | Matelots, que De Witte; & il fut eneffetre- 
Witte d’envoyer fes ordres par tout, 5c de pren* r ’ * ’ J 


dre* des mefurcs juites. Le Combat commença 
à trois heures, apres midi, à l’entrée du Pas de 
Calais. Ruiter y commandoit l’Avant-garde , 
De Witte le Corps de Bataille 5c de IVildt 
l’Arricrorgarde. Outre cela, Ewertsz. eut ordre 
de fe tenir prêt , pour fecourir ceux qui en pour- 
raient avoir befoin. On fe canonna violemment, 
& l’on remarqua qu’en ce Combat les Anglois 
tirèrent, plus qu’ils n’avoient accoûtumé, con- 
tre les Mats , les Vergues , ôc les Voiles des 
Hollandois, & qu’ils endommagèrent beaucoup 
leurs Mane livres; foit qu’ils voulurent leur ren- 
dre ce qu’ils leur avoient fait , en d’autres Corn 


folu de lui donner le commandement de la 
Flotte , que l’on cquipoit , pour protéger le 
Commerce troublé par les Anglois. On nomma 
enfuite, pour commander fous lui. De Witte, 
Ruiter , Florisz. fie Jean Ewertsz. Le premier 
tomba malade , ' en ce tems - là ôc Tromp eut 
ordre le il. de Décembre des Etats Generaux 
de donner à Ruiter le commandement de l’Ef- 
quadre, que De Witte devoit commander. Les 
mêmes Etats publièrent une Ordonnance du 8. 
de Novembre, pour empêcher qu’aucun Vaif* 
feau Marchand ne fe mit en mer, foit pour aller 
ailleurs , foit pour en revenir , fans attendre 
l’cfcorte de la Flotte. Pour cela , ils donnèrent 


bats j foit qu’ils cruflcnt qu’ûs viendraient plus [ aux Vaifleaux qui revenoient de l’Ouëft , l’île 

c.*;\ i u — - j» — — j i de Rc, & la rade de S. Martin, pour rendez- 

vous. Il y avoit , fins doute , alors des Mar- 
chands, qui aimoient mieux hazarder leurs Vaif* 
féaux, maigre les cou ries des Anglois, que de 
l’attendre , foit en partant des Ports de Hollande, 
ou de Zélande, foit en y revenant; parce que 


facilement à bout d’eux, en désemparant leurs 
Vaifleaux. De Witte & Ruiter fe battirent à 
leur ordinaire , avec toute la valeur pofliblc , 
mais leurs Vaifleaux furent, en peu de tems, u 
mal-tnutez , qu’ils avoient de la peine à faire les 
mouvemens ncceflaircs. 11 y eut divers Capitai- 


nes, qui, à leur exemple, firent très-bien ; mais j s’il arrivoit que ces Vaifleaux fi fient leur voyage 

il y en eut quelques autres , qui fe tinrent en I plus promptement que ceux , qui attcndôicnt 

arrière , julqu’à ce que la nuit eût mis fin au l’cfcortc de la Flotte ; ils couraient beaucoup 
combat. On a dit que la Flotte Angloife avoit j moins aux Proprietaires , qui vendoient meme 
reçu quelque renfort , pendant le Combat ; au plus avantageufement les Marchandées qu’ils 
lieu que celle des Etats fut comme abandonnée, rapportoient ; parce que ceux que la Flotte de- 

par mes de vint Vaifleaux, qui fe tinrent hors voit ramener, revenoient trop tard. Cependant 

au feu, peut-être par chagrin contre l’Amiral, J ces gens-là foifoient de grandes plaintes, lorfque 
qu’ils n’aimoicnt pas. Cependant dès qu’il fût leurs Vaifleaux étoient pris. L’ Armée navale 
jour, De Witte voulut attaquer de nouveau l’En- confiftoit en foixante & dix Vaifleaux de Guerre 
nemi. Mais il y eut divers Capitaines, qui ne de l’Etat , & trois de la Compagnie des Indes 
fe mirent point en devoir de le fuivre ôc il ar- j Orientales, fans compter les Brûlots 5c d’autres 
riva un calme, qui l’arrcta. En ce tfcms-là il petits Bâtimcns. Mais ce n’étoient pas tous des 
donna le fignal ordinaire, aux Officiers, devenir I Vaifleaux de Guerre, bâtis par les Amirautez, 
fur fon bord, pour y tenir Confeil. Ils s’y ren- | pour le fcrvicc de l’Eu^j il y en avoit plu- 


dirent 5c Ruiter avec Ewcrtsz. lui confcillerent 
de ne pas hazarder la Flotte} parce qu’ils auraient 
de la peine, dans ce calme, de s’aprochcr de 
l’Ennemi , avant que la nuit vînt. Ils ajoutè- 
rent qu’il avoit reçu un renfort, 5c que l’armée 
des Etats étoit aftoiblie ; que les Anglois pou- 
voient employer leurs Brûlots, 5c que les leurs 
étoient devenus inutiles * que la Flotte Hollan- 
doii'e ctoit inferieure , en nombre d’hommes , 
dont une partie étoit malade , ou blcflec } que 

F luficurs Vaifleaux étoient desemparez , & que 
on ne pourrait pas s’exeufer à l'Etat d’avoir 
expofé fa Flotte, en cette occafion, où elle 
étoit trop inégale à celle des Ennemis. Il vou- 


fleurs Vaifleaux Marchands, qui avoient accoû- 
rume d’aller en Efpagne 5c au Détroit , que l’on 
avoit louez 5c equippez en guerre, 5c quelques 
Flûtes , plus propres au commerce , qu’à un 
combat. Il fe trouva , au commencement de 
Décembre, environ trois -cens Vaifleaux Mar- 
chands; que Tromp devoit efeorter, jufqu’au delà 
du Cap le plus avance au Sud-Oueft de l’Angle- 
terre, qu’on nomme Lands- end, ow la fin du Païs. 

Comme il voguoit de ce côté -là, avec la 
Flotte de guerre & la Marchande , il découvrit 
l’Armée Angloife , commandée par Blakc,prcs de 
Douvres, à l’Ouëft, le long du rivage. Après 
midi, les Flottes commencèrent à fe cinonner. 

Ri à c’oi-inr»r à . Tanc 1.. r 


lut encore fe battre, au marin du io; mais les 1 5c à s’avancer à l’Oticft ; fans que les Anglois 

_ -r 1 I . ■ £.: r.-UCrt.: iT * I rr 


mêmes rations de ne le point foire, fubfiftoient 
encore , 5c il n’ofa rien entreprendre , contre 
l’avis des Officiers} qui fe feraient mal aquitez 
de leur devoir , en un combat qui fe ferait 
donné malgré eux. Ainfi h Flotte reprit la 
route des Ports de Hollande ôc de Zélande, 6c 
elle y arriva le 15. parce que le Calme durait 
encore. Les Etats Généraux avant apris que 
divers Officiers avoient mal foit leur devoir, ils 
en voulurent foire recherche; mais la multitude 
des coupables , ou le crédit de leurs Amis les 
fouva. 

Ruiter le 17. de Novembre retourna à Flef- 


puflent gagner le vent. Les Efquadrcs de Ruiter 
6c d’ Ewcrtsz. forent les feules, qui s’engagèrent 
avec eux ; car les autres ne purent d'abord pren- 
dre part au Combat. Mais Tromp vint les foü- 
tenir. Il prit ( 1 ) un des Vaifleaux du Parlement, 
monte de 44. pièces de Canon , nommé la Cit- 
ronne de RofeS) 5c Ewertsz. un autre de 30. 
nomme la Beaavanture. Mais il y eut fur le loir 
un Vaifleau des Etats, qui fauta, par fâ propre 
poudre, Se dont le Capitaine peric avec la plupart 

de 

(1) Voyei la Lettre de cet Amiral, dm* la Vie de fba 
rili, fur U fia de cette aimée. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIÜ. 


1 6fl. de l’Equipage. Cependant Blakc avoit commen- 
ce de fc retirer du côté de la Tamifè; où il fut 
fuivi , pendant quelque tems , par Ruiter & 
Ewcrtsz ; mais fans lui rien prendre. On allure 
que le premier avoit dit que, fi Tromp eût 
cté aflift de dix ou douze vaifleaux de plus, il 
auroit, fclon les appareiKcs , ruine entièrement 
la Flotte ennemie. Ainii par une épargne mal 
entendue, on allongcoit la guerre; ce qui coutoit 
infiniment plus, que n’auroic coûté une Flotte 
plus forte & mieux équippéc. C’eft une faute, 
que l’on a déjà pu remarquer plulieurs fois, dans 
cette Hiftoire, & dont on trouvera encore bien 
des exemples, dans la fuite. Le lendemain de ce 
combat, quelques Capitaines Hollandois prirent j 
encore deux Vailleaux, l’un du Parlement, & 1 
l’autre appartenant à un Marchand. 

Blake ayant cédé la mer à Tromp, il conduifit 
h Flotte, qu’il efeortoit, jufqu’à Talc de Rc, où 
il en trouva une , qu’il en ramena l’année fui- 
vante. 

Pendant que l’on travailloit, en Hollande, â 
conlcrver la liberté du Commerce fur l'Océan, 
qui y étoit troublée par les Anglois* on n’ou- 
blioit pas celle du C ommerce de la Mediterranée. 
On y envoya ( i ) Catz , & une Flotte de 14. 
Vailleaux , avec ordre de combattre les Anglois, 
tout où il pourroit. Il arriva à la rade de 


E 


)*s 

de la plage, tirant vers Motuc-Chrifto. Galcn 1 6 fl. 
les voulut attaquer , des l'aube du jour j mais 
comme trois de les Vaifleaux étoienc demeurez 
Ions le vent, il ne put nas exécuter fon deflein. 
Là-deiTus les Vailleaux Marchands fc fauverent. 
Bodlcy ne peut fe retirer , parce qu’il ctoit trop 
prés de la côte , qui l’environnoit. 11 attendit 
donc les Hollandois, rangé en Demi-Lune. Ga- 
len l’attaqua couragcufcment , mais il en fut reçu 
fi vivement, qu’il reçut lept coups à fleur d'eau, 
perdit dix-fept hommes & en eut vint-fept 
de dangereufement blcflez , outre qu’il faillit 
trois fois d’étre abordé par un Brûlot. Cepen- 
dant après s’étre radoubé, comme il put, il atta- 
qua un autre Vaiflèau Anglois. Le Contre* 
Amilll de Boer attaqua, immédiatement apres, 
Bodley, & lui emporta, d’un boulet de Canon , 
fon grand Mât, qui tomba dans la mer; mais 
l’Anglois, quoi que maltraite 6 c attaqué de deux 
cotez, fc dégagea des Hollandois. Ils lui prirent 
neanmoins une fregatte, nommée le Phénix j mais 
ils furent fi mal traitez eux-mémes de l’artillerie 
de Bodley, qu’ils ne purent s’en rendre maîtres. 

J 1 tâcha de s’échapper, mais Galcn & quelques 
autres Capitaines de fon Ffeadre fe mirent a le 
fuivre. De Boer, & le jeune Tromp fc trouve* 
rent aulîî fi mal traitez de l’Artillerie Angloilb , 
qu’ils furent obligez d’aller fur les côtes défile de 


ivorne, apres qu’un Commandant Anglois, nom- j Corlc, pour fc radouber. Cependant les Anglois, 

a « At -- -.'~x au ■ fans faire de final, pendant la nuit, remorquèrent 

leurs Vailleaux trop délabrez, & prirent la route 
de Porto- Longonc. Les Hollandois en ayant été 
avertis, rcfoluicnt de les aller comme a/Tieger, 
dans ce Port. Mais le Secrétaire du Gouverneur 
Fr&ncifco Maria Brancaccio , leur vint dire qu’il 
ne fouffriroit pas qu’on exerçât aucune hoftihté, 
fur les côtes de la Majefté Catholique, contre 
les peuples, avec Icfqucls elle étoit en paix. 
Cela fit que les Anglois & les Hollandois fc virent 
& fe régalèrent réciproquement à bord de leurs 
Vaifleaux* félon la civilité militaire, qui s’exerce, 
de la meilleure grâce du monde , entre des gens 
prêts à s’égorger. Cependant on répara, des 
deux cotez , les Vailleaux délabrez. Galen fit 
auflï enterrer là fes morts, autour de la fontaine, 
qu’on dit avoir été embellie par Frideric Barle- 
rtujje * apres quoi il fit voile du côté de Livofnc, 
dans l’efperance d’attirer les Anglois au combat. 
Mais ce ne fut que l’année fuivantc , comme on 
le verra dans la fuite. 

Lorfquc les Arobaflàdeurs Extraordinaires des 
Etats Generaux étoient retournez en Hollande, le 
Conlcil d’Etat de la République d’Angleterre ne 
trouva pas mauvais que le Sr. Lseuwe et Àitzema^ 

3 ue nous avons fi Couvent cite dans cette Hiftoire, 
emeurâc à Londres; pour entretenir quelque 
forte de commerce, entre les deux Républiques, 
malhcurcuicmcnt en guerre l’une avec l’autre. (1) 

Il comprit, comme il dit, que les Anglois fc 
croyoient avoir été affrontez par les Hollandois, 

& que ceux-là même , qui n’etoient pas indifpo- 
fez contre eux , parloient ainfi. A l’égard de la 


me JppUtoi r, y ér it arrivé, & avoit mouillé 
près du Port de cette Ville. Là-defliis Catz fit 
lavoir au Gouverneur de la Place, que les ordres 
portoient qu’il a traquât les Anglois, en quelque 
part qu’il les trouvât, mais qu’il en avoit fufpcndu 
l’execution, d. ns la penfee que le Gouverneur ne 
permettroit point qu’on les déchargeât; & que, 
s’il le permettoit, il feroit obligé de s’y oppofer, 
en les attaquant. Le Gouverneur répondit que 
les havres au Grand Duc, fon Maître, étoient 
ouverts à tout le monde. Apres quelques con- 
teftations , les Anglois déchargèrent leurs Vaif- 
fcaux , fans aucune oppofîtion de la part du Vice- 
Amiral Hollandois. Cela donna lieu aux Etats, 
peu fâtisfaits de fa conduite, de le rappelle! , & 
d’envoyer Jean de Galcn ^ homme de réputation, ; 
en fa place. 

Il le rendit, par terre, à Livome & ayant fait | 
voir Ci Commiflîon à la Flotte, elle le mit fous 
fon commandement. Il lai fia le Capitaine Salin- 
guen , pour tenir Applcton, comme bloque, & 
alla au devant des vaifleaux Anglois, qui pour- 
roient venir du Levant. Il découvrit le 6 . de 
Septembre une Flotte de cette Nation, entre 
Elba & Montc-Chrifto , compoféc de quatre 
Vaifleaux de guerre & de quatre Marchands, qui 
étoit conduite par le Capitaine Bodley. La Flotte 
Hollandoife ctoit de dix Vaifleaux de guerre, 
l’un dcfquels ctoit commandé par Corneille Trotnp y 
fils du Vice-Amiral. Les Anglois s’appercevant 
bien , qu’ils ne pouvoienc pas lui échapper , fc 
formèrent en Croiflànt , entre les deux Iles qu’on 
vient de nommer. Quand Galcn eut encouragé 


fon monde, Jaques de Boer , Contre - Amiral , 1 paix, ils ne croyoient pas qu’ils la puflent faire , 
commença le Combat, à trois heures, après mi- I à moins que les Provinces Unies ne leur fifTène 
di; & comme les Anglois fe defendoient bien, | quelque fatisfàéiion, & Aitzema iugeoit même 
fl auroit etc fânglant, fi le calme, qui furvint, que leurs prérentioas n’iroient pas loin, & que fi 
n’avoit empêche qu’on n’tn vînt à l’abordage. [ on leur avoit offert feulement la cinquantième 
On fc canonna jufqu’à la nuit &c Galcn, quoi que partie des frais, qu’on avoit faits pour (oûtenir la 
fort endommage, dans firs cordages, fit fanal, guerre, ils s’en feroient contentez. Les Anglois 


f jutc la nuit ,~cn deux endroits de fon Vaiflèau; 

our empêcher que les autres ne s’ccartafîent , 
pendant la nuit. Les Anglois fe tinrent le long 

( 1) Vie de Tromp , fut cqte année p. jj. 


fc plaignoient encore de ce que, quoi que les 
Ambafladeurs des EE. GG. euflent dit que ce 
qui s’étoit pafle avoit été fait contre les ordres de 

l’Etat 


( 1) Lit. XXXJJ. psg. 7J0. col. 1. 
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Itffi. l’Etat, fie far» fd connoiflancc j on n’avoit donné i pics. Le Roi de Dancmarc avoit une Alliance 
à Tromp aucune marque de mécontentement, I detenfive, avec les Etats Generaux, ( i ) depuis 
qu’il étoit demeuré dans fon emploi & qu’on l’an MDCXLIX. par laquelle ces deux Puiflances 
l’y avoit encore confirme. Cela, dit l'Hiitorien, I s’étoient obligées rccipioqucment de s’entrefe- 
n’étoic pas faux, mais les Anglois auroient dû i courir l’une rautre de quatre mille hommes 
diflingucr les gens , fie penfer que les cfprits n’c- I effectifs j ou d’une Comme fuffifantc pour leur 


toient pas dilpofcz, de la même manière, dans 
les Provinces j que les uns étoient portez à con- 
fcrvcr la Liberté de l’Etat : comme la Province 
de Hollande l’avoit aflez fait voir, dans la Gran- 
de Aflèmbléc des Provinces * mais qu’il y en avoit 
d’autres, qui avoient juge à propos de défigner 
le jeune Prince d’Orange Capiiainc & Gouver- 
neur general, pour le mettre en poffcflion des 
Charges, que les Prédcccfleurs avoient eues, dès 
qu’il (croit en âge. Ces derniers étoient aufli 
fortement attachez aux interets de la Maifon 
Royale d’Angleterre , Se les Anglois pouvoient 
bien croire que ceux-ci avoient été bien-aifes 
de la rupture de l’Etat avec les Républicains 
de la Grande Bretagne. 11 fcmblc qiCAtzema 
crût que Tromp fie ceux, qui le foûtenoient, 
étoient du parti de la Mailon d’Orange , fie 
avoient été bien aifes de la rupture , entre le 
Parlement 6c les Etats. Il cenfurc encore les 
Angloi> de ce qu’ils n’appuyerent pas le Parti de 
la Liberté , contre celui du Prince, oc de ce qu’ils 
Ce promettoient de venir à bout des uns fie des 
autres, fans daigner les dirtinguer. En effet leurs 
armateurs faifoicnt des p aifes confidcrablcs fur les 
Hollandais. Il n’étoit pas poflîblc de les engager 
à palier l’affront, qu’ils croyoient en avoir reçu, 
fie à faire la paix. Neanmoins ils ne laiflcrent 
pas de faire connoïtrc qu’il ne lcroit pas dés- 
agréable au Parlement , que les Etats envoyaflent 
des Ambaffadeurs à Londres, pour reprendre le 
Traité* qu’on y avoit commence. Mais on étoit 
Ci fort irrité, contre les Anglois fie contre les 
Pirateries, qu’ils avoient commencé à faire, fans 
demander jullicc aux Etats , comme on l’a 
déjà dit* qu’il n’étoit pas poiîiblc de les porter à 
faire cette démarche. On écrivit, de leur part* 
à / fitzema , que fi le Parlement vouloit prendre , 
pour cela, quelque Ville neutre, comme Ham- 
bourg, ou quelque Ville de Flandre -, on pourrait 
fc réloudre à y aller. Mais les Anglois preten- 
doient que, s’il (c faifoit quelque negotiation, 
avec les Etats, ce fut à Londres. Le Roi de 
Dancmarc fit aufli faire des inffanccs dé fa part , 
pour porter les Etats à faire la paix » parce qu’il 
s’etoit engagé à donner aux Etats du fccours, 
par le (i ) Traite de MDCXLIX. On répon- 
dit à S. M. Danoife, qu’on ne ferait que fc tenir 
fur la défenfive. Cependant les Anglois ordon- 
nèrent le if. de Juillet que tous les effets faifis 
fur les Sujets des Etats, fuflent confifqucz ; fie 
la guerre commença tout de bon , comme on l’a 
vu , par le récit qu’on en a fait. 

Aitzma revint de Londres 6c fc rendit en 
Flandres, où il rcnoüvclla un ancien Traité que 
les Villes Hanfeatiques , car il étoit alors leur 
Agent , avoient fait autrefois avec les Comtes de 
Flandres j à quoi nous ne nous arrêterons pas, 
parce que cela n’a point de rapport aux Provin- 
ces Unies. Le négoce, qui depuis ce tcms-là s’elt 
augmenté* infiniment en Hollande 6e particuliè- 
rement à Amltcrdam, a abforbc, avec le teins, 
celui que ces Villes faifoient par toute l’Europe. 

Les Anglois 5e les HoUandois ne pouvoient 
pas fe faire la guerre , avec tant de violence, 
fam alarma* les Couronnes du Nord, qui entre- 
tenaient un grand commerce avec ces deux peu- 


cntrcticn, qui avoit été réglée. Les Etats firent 
demander ce fccours au Roi de Dancmarc, par 
Naur;:n« Keifer , leur Envoyé Extraordinaire, fie 
pour l’engager à le leur donner ils lui firent p’ré- 
fcnter le NÏanifcrtc, qu’ils avoient fait publier, 
contre le Parlement d’Angleterre. L’Envoyé 
ajouta à cela le danger , où fc trouverait le 
Dancmarc , fi les Anglois rcüfliffoicnt dans la 
guerre qu’ils faifoient aux Provinces Unies * puis 
qu’ils prétendraient être maîtres, dans la mer 
Balthiquc fie dans les entrées, s’ils pouvoient ré- 
duire les HoUandois à dépendre d’eux, furl’O- 
ccan. Comme on vit que le Roi de Dancmarc 
n’étoit pas fort en état d'envoyer en Hollande 
quatre mille hommes effectifs, ou de fournir un 
fccours équivalent, en argent-, on tâcha de l'en- 
gager à mettre vint Vaiffeaux en mer, pour 
tenir fes Côtes fie fes Ports en fureté j de peur 
que les Anglois n'occupaflcnt quelque porte, qui 
les rendît maîtres des paillages du Sund. Il fuyoit 
toute dépenfe extraordinaire , finon celles qu’il 
faifoit pour lès pi.iilirs-, & l’on n’avançolt rien à 
l’exhorter à faire une dépenfe, qui lui ferait i 
charge , fans en tirer aucun avantage prefent. 
Ainfi les Etats prirent un autre tour, pour l’en* 
gager, contre les Anglois. Ils l’avertirent qu’il 
y avoit vint-deux V aillcaux Anglois, qui reve* 
noient du Nord chargez de marenandifes, 6c des 
choies néccflaires à équiper une flotte j fie lui 
firent entendre qu’il les pourrait facilement 
attirer, dans le port de Copenhague -, en les failànt 
avertir qu’ils courraient rifque d’être pris , par 
les HoUandois , s’ils entreprenoient d'aller en 
Angleterre , fans convoi. L’Envoyé même de 
HoUande lui promit que les Etats Généraux le 
garantiraient , contre toute perte. Ce Prince qui 
avoit befoin d’argent , ne manqua pas de faire 
dire au Commandant de la Flotte Angloifc, 
qu’il ne ferait pas fur, pour lui, défaire voiles, 
droit en Angleterre} mais qu’il pourrait attendre 
fûrement, au port de Coppennague* qu'il fût 
venu un Convoi de Londres. Le Commandant 
le crut , mais il n’eut pas plutôt jetté l’ancre 
dans ce Port, que le Roi de Dancmarc congédia 
l’Equippagc, êc fit vendre enfuite les marchandifes. 
Par-là il rompit avec les Anglois-, d'une maniéré 
plus choquante, que s’il avoit pris ouvertement 
le parti des EK. GG. contre les Anglois. (z) 
Le plus grand avantage , qui leur en revint, 
fut que, par-là, le Commerce de la Mer Balthi- 
quc fut comme interdit aux Anglois. 

Le Parlement fut extrêmement irrite de cette 
conduite du Roi de Dancmarc, fie il y a bien 
de l’apparence , qu'on aurait arrêté à Londres les 
Envoyez de Dancmarc } fi l’on eût été informé 
de tout ce qui s’etoit parte à Coppenhaguc. 
Mais on ne fut , que quelque tems apres, la vente 
des Marchandifes. Le Parlement ordonna que 
l’on enverrait vint Vaiffeaux, pour efeorter ceux 
qui avoient etc arrêtez } dans la fuppofifion que 
le Roi relâcherait les Vaiffeaux arrêtez, avec ce 
qui y étoit, des qu’on les aurait demandez. On 
permit aux Envoyez Danois de s’embarquer fiur 
celte Flotte, car on ne fàvoit pas encore que® 

charge 


fil Voyez ci-deffus p. 174. 

( l ) Allumé Lif. XXXII. p. 1 
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' (l ) Voyez ci-dciïut pag. 174. 
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fg>2, charge eut été vendue. Mais l’cfcorte étant 
arrivée, 8c demandant qu’on lui remît les Vaif- 
feaux arrêtez & leur charge; le Roi de Dane- 
marc fie le fâché de coque, fans l’avoir averti 
auparavant, les Anglois étoient venus fur les cô- 
tes avec une girofle Flotte ; pour extorquer par la 
crainte ce qu’il aurait rendu , de fon propre mou- 
vement. Quand cçttc nouvelle fut arrivée à 
Londres, le Parlement donna ordre à Brodfcbavj , 
fon Refldent à Hambourg, de partir pour Cop- 
penhague & de reclamer, de la part de la Ré- 
publique d’Angleterre , les Vai fléaux arrêtez. 
Le Roi l’ayant apris , forcit en même tems , de 
la Ville, comme pour une partie dechafle, & 
à fon retour nomma des Commiflàires , pour 
ouïr Bradfchaw. Comme fl eut marque l’éton- 
nement , où l’on étoit que le Roi eut fait ar- 
rêter une Flotte Angloifc, dans le milieu de la 
paix j les Commiflàires répondirent que le Roi 
a voit laifle entrer dans fon Port la Flotte An- 
gloife Marchande, pour empêcher qu’elle ne 
tombât entre les mains des Hollandois ; 8c qu’au- 
lieu de le remercier, on lui avoit envoyé une 
Flotte, plus propre à lui faire la guerre, qu’à lui 
demander une grâce. 

Cette liaifon du Danemarc, avec la Hollande, 
fit que la Suède pencha du côte de l’ Angleter- 
re j a caufc de la perpétuelle jaloufie, qu’il y a 
entre les deux Couronnes du Nord. Conrad van 
Beuning , Envoyé des Etats Généraux en Suede, 
fit tout ce qu’il put, pour gagner Chriftine, 
& témoigna même qu’on ne ferait pas éloigne 
en Hollande d’accepter la médiation de cette 
Reine , entre le Parlement d’Angleterre & les 
• Etats ; ( i ) mais toutes ces négotiations furent 
inutiles, ce qui nous empêchera de nous y ar- 
rêter. 

Mais nous ne pouvons pas omettre que, cette 
année, les Efpagnols tirèrent beaucoup d’avan- 
tage des brouillcrics de la Cour de France , 
non feulement en Catalogne & dans le Mantoüan, 
mais encore en Flandre , où ils reprirent fur les 
François Gravclinc & Dunkerque, (t) II cou- 
rut un bruit lourd que la Franco avoit offert 
de mettre Dunkerque, entre les mains des Etats 
Generaux ; quoi que les François traitaflent de 
vifionnaircs ceux , qui s’imagi noient que cela 
étoit vrai. Le Brun ne laifla pas de s’y oppofer; 
mais les Etats allez embarraflez de la guerre, 
qu’ils avoient avec le Parlement d’Angleterre, 
n’avoient garde de s’engager, de manière qu’ils 
s’attiraflent une nouvelle guerre des Efpagnols. 
Mais il parait que Cromwet y avoit penfe ferieu- 
fement, ($) puifque des le commencement de 
Février il avoir envoyé au Comte d’Efhades , le 
Colonel du Régiment de fes Gardes, pour lui 
propolcr de traiter de Dunkerque ; offrant d’en 
donner deux millions, & s’engageant de fournir 
cinquante Vaifleaux 8c ifooo. hommes de pied, 

r ur fe joindre aux Armées de la France ; de 
déclarer contre l'Efpagne, 8c contre tous les 
ennemis du Roi & du Cardinal Mazarin, avec 

S ni il vouloit faire une étroite amitié. Ces offres 
irent rejettées alors, quoi que la Place fût 
trcs-mal fournie , & ne pût pas réfifter long- 
tems. Depuis les François, après l’avoir perdue, 
l’aflîegercnt de nouveau , oc la remirent à 
Cromwcl. 

Les Ambaflàdcurs (4) d’Efpagne repréfente- 
rent, au même tems , que le Roi leur Maître 


(* ) êuj$ Juttma Lir. XXXII. pi*. 7*4. 

( 1 ) Le meme Ibid. p. 757. col. 2. 

( j ) Lettres du c#»r. Tom. I. p. 04. 

(4) Aiiuma Lir. XXXII. p. 7 î 6 . col. 1. aeftir, 


a ^oit envoyé des ordres, en tous fes Ports, de 16 fi'. 
fàvorifer, en toute manière, les Vaifleaux que les 
Etats envoyoient dans la Méditerranée , pour 
s’oppofer aux Pirateries des François, mais qu’il 
laiflbit à la prudence des Etats de confiderer , s’il 
ne fêroic pas mieux de n’en envoyer que fept , ou 
huit, à la fois, de peur que d’autres Puiflànces 
n’cntrcprilTcnt d’en faire autant. Ils fe plaigni- 
rent encore que les Hollandois portoient des Mar- 
chandées direftement en Amérique, ce qui étoit 
contre les Trairez. Us firent aufli de grandes 
plaintes, contre les nouveautez, que l’on avoit' 
introduites, à ce qu’ils diioient, uc la part des 
Etats, dans la Seigneurie de Gemert, comme fi 
elle dependoit de h Mairie de Bois-le-Duc. ils 
prétendirent de plus qu’il y avoit divers Articles 
de la Paix de Munftcr, qui n’avoient point en- 
core été exécutez , 6c que la Chambre Mi-partie 
pour le* Pais de delà la Meufe n’étoit pas encore 
bien réglée. Les E E. GG. avoient en eflêt eu 
tant d’occupation, depuis la conclufion du Trai- 
te, foie en leur Pais, foie au dehors, pour fe 
défendre contre les Anglois , qu’il n’avoit guère 
été pofïïble qu’ils minent ordre à tout ; mais 
dam la fuite tout fut réglé. 

Il y eut encore divcrfcs négotiations, touchant 
les Vaifleaux Anglois arrêtez à Coppenhague* 
mais auxquelles nous ne nous arrêterons pas, 
parce qu’elles ne regardent point les Provinces 
Unies. Il fuffit de dire que le Danemarc fe ** 
tira allez bien d’affaire, 6c que fes Ambaflà- 
deurs , en repaflanc par la Hollande aflurerent 
les E E. de l’amitié de leur Maître. La Suède 
témoigna auflï qu’elle vouloit cffâyer de raccom w< 
moder les Anglois 6c les Hollandois. C’étoit 
comme parloic Chriftine; mais l'an Beuning pé- 
nétra que ce n’étoient que des paroles, 6c écri- 
vit en Hollande que la Reine étoit bien aile 
que les deux Républiques fuflent brouillées cn- 
femble , 6c ne travaillerait nullement à les ré* 
concilier. Comme les Eues prefloient fort le 
Roi de Danemarc de fermer le paflàge du Sund 
aux Anglois, la Suède s’y oppofoit; fous pré- 
texte qu’on avoit expérimente qu’cncore que cela 
parût d’abord n’étre que contre les Anglois, 
c’étoit, dans le fonds, une défênlè contraire aux 
interets de la Suede. Les Suédois difoient que 
cela incommoderait bien, en quelque manière, 
les Anglois ; mais qu’ils ne laiflèroienc pas d’avoir 
de quoi bâtir des Vaifleaux de la Nouvelle An- 
gleterre, de la Virginie 6c des Barbades, ou d’ea 
avoir d’autres, meme des Hollandois; qui dé- 
voient entretenir , à quelque prix que ce fût, 
leur navigation, fins quoi ils feraient perdus ; ÔC 
que celui de la Mer Balthiquc étoit l’un des 
trois principaux négoces qu’ils euflent. On 
comptoit, pour les autres, le négoce de France,. 
d’Efpagne & des Indes; 6c celui du Nord, qui 
confifloit dans U pèche des Harangs 6c aes 
Baleines, 6c de toutes les Marchandilès , que l’on 
portoic en Mofedvie, par S. Michel l’Archange, 

6c en celles qu’on en rapportoit , pour répandre 
dans tous les Païs qui en avoient befoin. Les 
Suédois s’imaginoicnc qu’ils pourraient négotier 
des marchandifes de la Mer Balrhique, direéfe- 
ment 6c ouvertement avec les Anglois , 8c indi- 
reéVement & en fccrct avec la Flandre. Enfin 
on raifonnoit fur cela, à perte de vue, comme 
l’on parle de choies , dont on o’dS pas allez 
informé. 

Cependant , pour revenir à ce qui fe pafloit 
dans les Provinces Unies , la Province de Zé- 
lande envoya une Députation à celle de Hol- 
lande, pour propofer aux Etats Généraux, s’il 
• ne 
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Itffi. ne feroit pas bien de nommer un Capitaine & 
un Gouverneur General. Les Etats de Hollan- 
de, pour ne recevoir pas une fcmblable propo- 
£1 ion, devant toutes les Provinces, envoyèrent, 
pour les recevoir, quelques-uns de leur Corps, 
comme Députer. \ pour leur dire qu’ils «voient ' 
été nommez , pour conférer avec eux. Les 
Hollandois s’apperçurent bicn-tôt, que la plu- 
part des Députez Zclandois n’approuvoient pas, 
eux-mêmes , la propofition, qu’ils venoient faire 
& qu’ils ne s’étoient chargez de la faire , que 
■•pour ne pas déplaire à la Populace de Middcl- 
bourg, émue par quelques Miniftres-, qui l’é- 
chauffoient contre ceux , qu’ils appelloient la 
FacHon de Louve fl em. 11 cft vifible qu’un Enfant 
n’étoit nullement en état de faire mieux réüfiir 
les Flottes , qui étoient commandées par les 
plus grands Amiraux , que les Provinces aient 


difficile de le faire, comme on l’âufoit fouhaitc, 1 6fZ\ 
à caufe de la guerre, qu’on avoit avec l’ Angle- 
terre, qui cauloit trop de dépcnfcj pour qu’on 
pût pourvoir aux Efcortes, qu’on avoit accoutumé 
de donner aux Flottes Marchandes. 11 fc fit en- 1 
core, à la fin de l’Année, des negotiations en Da- 
nemarc fie en Suède » mais qui ne nous arrêteront 
pas, parce qu’elles n’aboutirent à rien. On allure 
que Fan Beaning , qui étoit Envoyé en Suède, 
s'imagina de pouvoir faire une triple Alliance de 
l’Etat avec les deux Couronnes du Nord, & que 
Chrillinc s'étant écriée que ce feroit un grand 
mirât le, fi la Suède s’aUioit avec le Danctnarcj il 
lui répondit qu'on ne s'attendait auffi qu'à des miracles , 
fous le règne de S. M. Mais on y fut bien trompé. 
Cependant l’armement ne fc faifoit pas aficz 
promptement, parce qu’il dépendoit de diverfes 


w _ Amirautez fie de Colleges fubaltemes, qui y 

jamais eus, fie que rien n’ctnpôchoit de* vaincre ; portoienc du retardement j non feulement par le 
les Anglois, que parce que les Flottes Hollandoi- manquement d’argent, mais par la diverfite des 
les étoient compofécs de bâtimens plus petits, I opinions , îk la longueur des deliberations. Ceux 
que ceux des Anglois, fie beaucoup plus nul d’entre les Marchands , qui vouloicnt faire afiurcr 
equippez. Les Dcpuicz de Hollande oc de Zé* ; leurs Vaificaux fie leurs Marchandifcs , pour la 
lande curent une conférence , le 9. de Novcnl- • Mediterranée, ne pouvoient le Faire, qu’en don- 
brej où Ica premiers montrèrent au long aux nant le vint -cinq pour cent, tant la navigation 
féconds, que la nomination d’un Gouverneur fie | étoit alors dangereufe. 

d’un Capitaine General étoit non feulement con- i Le Lieutenant ( 3 ) Amiral Tromp, après le i6yj 
traire à la refolution de la Grande Aflcmbléc des I combat, dont on a parlé, ayant croilc, pendant 
Provinces, tenue en MDCLï. mais qu’elle étoit quelque tems, entre les côtes de France fie d’An- 
encore contraire à l’ctat, auquel la République I glcterrc, pour attendre des Vaificaux, qui dc- 
fc trouvoit alors. En effet il n’étoit nullement voient venir de Hollande, fit voiles à l’Oueft fie 
de fon intérêt de continuer la guerre, avec les j fc rendit au commencement de Février, i la rade 
Anglois ; fie la nomination du Prince aux Em- de l’Ilc de Ré * d’où, apres y avoir demeuré une 
plois de fes Prédcceffcurs, rendoit le Parlement ’ femainc, il mit de nouveau à la Voile, avec deux 
irréconciliable à l’Etat. cens cinquante Vaificaux Marchands, pour les 

On preflbit fort l’équippcmcnt de trente nou- ; reconduire en Hollande. Le dernier du Mois , 
veaux Vaificaux de Guerre, plus gros que ceux étant près de Portîand, il découvrit la Flotte An- 
qu’on avoit eus, jufqu’à lors. D’abord après la • gloile , commandée par Blakc , fie il la joignit 
Paix de Munflcr, l’Etat (t) avoit vendu, par [ 10. heures avant Midi. Le principal dcffetn di 
une Economie un peu mal entendue, les plus i Anglois ctoit de s’emparer de la Flotte Marchan- 
vieux Vaificaux, qu’il eût, fie ceux qui étoient i de, que Tromp conduifoit en Hollande fie en 
reliez avoient etc envoyez dans la Méditerranée, 1 Zélande-, fie l’Amiral Hollandois ne penfoit qu’à 
pour s’oppofer aux Pirateries des François. On 1 y conduire lùicmcnt cette même Flotte, 
n’auroit jamais cru alors qu’on auroit la guerre, I Désque les Flottes furent à la portée du Canon, 
avec les Anglois j fie quand elle avoit commen- "" 

, on avoit loue des Vaificaux Marchands, 


à 

des 


qu’on avoit accoutume d’envoyer en Efpagne, 
ou dans la Mediterranée , quelques Flûtes , fie 
deux ou trois Vaificaux des Indes Orientales, 
lclqucls on avoit équippc en Guerre j quoi que 
plus propres à fe défendre contre des Ecumeurs 
de Mer, qu’à fc battre contre des Vaificaux de 
Guerre. Ceux , que les Amirautez avoient louez, 
étoient portables, mais ceux que les Dirc&eurs de 
la Compagnie des Indes Orientales avoient fournis, 
étoient les moindres de tous . U n V aificau de guer- 
re bien équi ppc, comme dit très-bien (1) un Hillo- 
ricn du tems, vaut mieux que trois autres : com- 
me un boulet de vint-quatre livres fait trois , ou 
Quatre fois plus d’effet, qu'un de huit. Cepen- 
dant la guerre diminuoit fort le commerce , de 
forte que le revenu des Amirautez, qui venoit 
des droits impofez aux Marchands , qui lor- 
tent fie qui entrent, diminua extrêmement. D’un 
autre côté les Villes Marchandes, fur les côtes 
de la Mer Balthiquc , profitoient de l’occafion, 
fie fournifloient de leurs Marchandifcs les peuples, 

3 ui avoient accoüturac de les tirer des Hollan- 
ois. Il y avoit par tout de grandes plaintes que 
le négoce n’étoit plus protège -, fie il étoit tres- 


1 Tromp s’avança fur le Vaiflbu de Blakc, qui^ 
fans attendre qu’il l’aprochât de plus près, lui 


lâcha fa bordée, qui confiftoit en boulets de 36. 
livres de poids, fans lui faire grand mal. Tromp 
attendit, félon fa coûtumc, de lui répondre par 
une décharge, quand il ne fut éloigné de lui, 
qu’à la portée duMoufquetific revirant à l’inftant, 
il lui envoya encore une autre bordée fur le mê- 
me côté. Apres quoi il tourna de l’autre , fie fit 
fur ce côté une décharge, qui fit jcitcr de grands 
cris aux Anglois j ce qui ht juger, qu’il y avoit 
eu bien des gens blcfiez , par cette bordée. 
Depuis Blakc ne fc battit plus, que de loin. Ruiter 
eut d’abord à faire à un Vaifieau, nomme la 
Profperité , de quarante-quatre pièces deGinon, 
fie de cent foixantc fie dix hommes d’équipage. 
1 / Artillerie de ce Vaifieau étoit fi fort fupcricure 
à la licnnc, qu’il réfolut de venir plutôt a l’abor- 
dage, que de le canonncr plus long-tcms. Son 
monde fc préfenta à l'abordage , mais il fut d’a- 
bord rebutté. Cependant il les exhorta fi bien à 
faire leur devoir , qu’ils fautèrent dans ce vaifieau 
fie s’en raidirent les maîtres. Mais ce Vaifieau 
fut ou abandonne , ou repris -, parce que Ruiter 
fc trouva fi engagé , fie fi mal fervi des Vaificaux 
de fon Elquadrc, qu’il eut bien de la peine à fe 

tirer 

O Voy« un Ecrit cité dans U Vie de 7 m» JU sritt I (3) Voyexla Vie de Ruiter Lit. lira coremeacesttcnt 8c 
C-h. 1. 11. du Totnel. I celle de Tromp , fin cette année. 
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\6f 3. r > r cr lui-même d’affaire. Il Ce trouva environne l des Vaifféaux de guerre, ou au Havre de Grâce» 1 6 f$, 
de plus de vint Vaifféaux Anglois, au travers! où il lé rendit au fli deux Vaifféaux de Guerre, 
dcfqucls il parti , Iccouru par le \ ice- .A mirai Jean I qui ctoient desemparez. Vers le coucher du 
Evertsz. 11 le bâtit encore contre lept gros Soleil, les deux Armées le réparèrent 
Vaiffcaux,foûtcnu par deux Capitaines Hollandois. Quoique les Hollandois euffént peu de poudre 
Il cfiuya aufli le feu de quelques autres Vaif- & de Boulets & que leurs Vaifféaux fufimt très- 
féaux, qui ne s’etoient pas encore battus , avec j mal traitez» ils ne laiflerent pas de fc préparer à 
les mêmes, jufqu'au loir» fans que pcrlônnc vînt ! un troificmc Combat potm le lendemain le 1. de 


les aider à le tirer d’affaire. Tromp perça plu 
Heurs fois la Flotte Angl >ilc, & lut expote a un 
danger perpétuel, jufqu’au foir. L’Auteur de la 
Vie de Ruiter a eu raifon de célébrer la bravoure 
des autres Capitaines, qui firent des merveilles» 
dans cçttc terrible aétion. Mais il fout avouer 
qu’il y eut aulli vint-lîx Capitaines Hollandois, 
qui ne firent pas leur devoir» ce qui augmente la 
gloire des précédera. On ne fauroit trop detefter 
la lâcheté de ces gens-là » mais on a auffi de la 
peine de ne point le plaindre de ceux, qui ctoient alors 
dans le Gouvernement , & qui expofoient tant 
de braves gens, & meme l’Etat, en les obligeant 


Mais. En effet les deux Flottes s'engagèrent , à 
dix heures a ant midi. Le Vice-Amiral Anglois 
du Pavillon Bleu tira à cartouche fur le V ai fl eau de 
Tromp, nuis.ee dernier s’approcha fi près de 
l’ A nglois , qu’il lui tirafes deux bordées , qui le blcf- 
fcrciu dans fés OKuvres vives & le contraignirent 
de le retirer. Des le commencement du Combat, 
le Vaifleati de Ruiter ctoit encore remorqué par 
un autre» & ne laiffa pas de caufcr beaucoup de 
dommage aux Ennemis » mais enfin ils le désempa- 
rèrent fi fort à coups de Canon, qu’il ne pouvoit 
plus porter de voiles. Il y avoit eu quarante 
hommes de tuez fur l'on Bord, & autant de bief* 


à fc battre contre un Ennemi beaucoup fupcricur, ! fez. Une partie de fon Equipage ctoit demeurée 
& auquel ils n’cchappoient que comme par mi- fur le Vaifleau, qu’il avoit pris le premier jour, 
racle, & par une valeur extraordinaire» & cela & qu'il n’avoit pu conlèrver. Il Ce perdit encore 
pour épargner quelques trais, qui s’augmentoient quelques VailTeaux Marchands, pour n’avoir pas 
tous les ans» parce que les Anglois ne manquoient ; voulu fuivre l’ordre de Tromp» & on ne put pas 
pas de revenir à la charge, avec des Flottes mieux , les fccourir contre les Anglois, faute de poudre, 
cquippées} dans Pefperancc de ruiner tout à fait j Cette même raifon fit retirer quelques VailTeaux, 
l’unique rcffburcc,quc les EE. GG. avoient alors, j mais il y en eut d’autres, qui le firent par 
La nuit fuivantc, les Vaifféaux ne foifant que I lâcheté. 

dériver à caufc du calme, chacun travailla à fe Apres que le folcil fut couché, Blakc lêmbla 
radouber, du mieux qu’il put. 

Le lendemain 1 de Mars, Tromp fît venir 
à Ion Bord tous les Officiers de la Flotte» pour 
leur donner les ordres 6c les exhorter à bien faire, 
fi les Anglois revenoient les attaquer. Ils n’y 
manquèrent point, dans l’efperance de s’emparer 
au moins d’une partie de la Flotte Marchande. 

Les Anglois fuivirent en effet les Hollandois, & 
les attaquèrent à trois lieues au N ord-oucll, défile 
de Wight. Quoi qu’ils euffént le vent, ils ne 
s’en fervirent point , pour aller à l'abordage, 
comme ils l’auroicnt pû taire, 6c tireront piinci- 
p: 1 ! cm ont aux Mâts & aux Mancuvrcs; apparem- 
ment parce qu’ils n’avoient pas tant uefféin de lé 
Battre, que de s'emparer des VailTeaux Mar- I 
chands» que les Vaificaux de Guerre, démâtez, J 
£c deffituez de voiles & de cordages, ne pour- i 

joient pas fccourir allez promptement. Tromp ; le verra, en le comparant avec Brandt , qui a 
rang'*! la Flotte, en demi cercle, pour tenir la ; écrit Ion Hiiloirc, fur le Journal meme de Rui- 
Flotre Marchande au milieu, où les Anglois | ter, que fai vu plus d’une fois entre les mains. 


vouloir venir attaquer encore une fois la Flotte 
Hollandoilc» mais comme Tromp faifoit peu de 
voiles, pour l’attendre, Blakc revira & fit voiles 
vers les Côtes d’Angleterre. Les Hollandois ce- 
pendant eurent de la peine à éviter les côtes de 
France, parce que le vent étoit prcfquc entière- 
ment tourne au Nord. Ils perdirent en ces trois 
combats, neuf VailTeaux de guerre, dont il y 
eut cinq de brûlez, ou de coulez bas & quatre de 
pris. Le nombre de leurs morts fut ac cinq à 
lîx cens hommes, entre lefqucls il y eut fix Ca- 
pitaines. Les Anglois ne prirent que vint-quatre 
VailTeaux Marchands, quoi qu’ils fe veutaffént 
alors d'en avoir pris julqu’â quarante , comme 
Brandi le remarque Le Comte Je Clarendon ( t ) 
toyche ce combat, d'une manière qui fait voir 
qu’il n’en ctoit pas fort bien informe» comme on 


tâchèrent vainement de pénétrer. I ne partie des 
Capitaines, qui n’avoient pas bien fait leur devoir, 
le jour precedent, s’en aquiterent mieux, celui-ci. 
Les Officiers Généraux, fur tout, s’expolcrent 
beaucoup. Ruiter ayant reçu ordre, pendant 
•le Combat, de le tendre auprès du Lieutenant- 
Amiral, s’engagea fit fort parmi les Anglois & en 
fût canonnc,avec tant de violence, qu’aprés midi 
il fe trouva hors d’état de tourner Ion vaiffeau, 

n r le conduire, où il ctoit bel'oin,& que Tromp 
t remorquer. J 


lorfqu'il ctoit occupe à écrire cette Hiffoire. 
Les -Anglois ne perdirent pas moins de monde,' 
mais ils ne perdirent pas tant de VailTeaux» au 
moins qui pendent, dans le combat» mais il y en 
eut un grand nombre de fi désemparez, qu’ils ne 
purent être, de long- teins, d’aucun ufiage. 

Le 3. de Mars, lu Flotte des Etats alla mouiller, 
près des bancs de Flandre, à trois lieues de Dun- 
kerque, au Nord-oueft, où Ruiter s’applica à 
rétablir, le mieux qu’il feroit polliblc, Ion VaiG 
feau. Mais apres Midi, les trois Mâts tombèrent 


Comme il avoit apris que les VailTeaux des j dans la Mer, l’un apres l’autre, avec tous leurs 


Marchands, dans la crainte de tomber entre les 
mains des Anglois, foifoienc voiles au Sud, vers 
les côtes de France » il leur envoya inceffamment 
ordonner de foire force de voiles, vers le pas de 
Calais, pour aller de là en Hollande. Mais ils 
n’obcïrent pas, de forte que les Anglois «*n cou- 


agreils » de forte qu’il fut oblige de fe foire re- 
morquer, par deux Vaifféaux, julqu’à Fleffïngue. 
Les autres Vaifféaux, au nombre de plus de cent, 
tant Marchands qu’autres , fe rendirent en divers 
Porrs de Hollande & de Zélande. Les Etats 
Généraux témoignèrent d’étre extrêmement faris- 


perent quelques-uns, avec deux Vaifféaux de faits de la conduite de Tromp, de Ruiter & Je* 
guerre Ils fe rendirent même maîtres du Vaif- (autres Commandants, qui avoient fi couragulc- 
leau du Capitaine le Sate, & l’on dit encore qu’ils ment 

«voient pris dis ou douze Bâtimrns Marchands. ! (l) Hilloilc it b R;brf . Lir. XIII. p. de l'Ed. 

Les autres fc dégagèrent, ou le retirèrent auprès , in 4. 

rua. U. t T t 
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. ment réfifté à une Flotte plus forte & mieux 
équirpcc, que la leur. Ils donnèrent en meme 
tems ordre qu‘on reparut , avec foin , tous les 
Vaifleaux, qui en avoient befoin, fie que l’on 
fie les appareils ncceflàircs à fe mettre en mer , 
des qu’il en ferait befoin. Pour exciter les Offi- 
ciers à continuer à faire bien leur devoir , les 
EE. GG. déclarèrent qu’ils {croient des préfêns 
en argent à chacun d’eux. Quand les Etats de 


mitez de Dordrecht, qui cft la première Ville de 
la Province, nommèrent Ruyl , Pcnlionaire de 
Harlem , 8c ceux de Harlem le Pcnlionaire de 
cette Ville, qui étoit Jean de JVïtt fils de Jacob 
de ff'itt , dont on a parlé ci-dcvant, en fai- 
fan t l’Hiiloirc des Brouillcrics de l’an MDCL. 
11 n’avoit pas encore alors vint- huit ans, puis 
qu’il ctoit né le if. de Septembre de l’an 
MDCXXV. L’envie de fervir la Patrie l’enga- 


Hollandc eurent vû les foin mes deftinées, pour ! gea à accepter, par provifion, un emploi, dont 
cela , ils déclarèrent qu’ils augmenteroient le ' il fut bien tôt revêtu fcul. Comme il étoit 
prefent que les Etats Generaux feroient à Tromp dans le Parti oppofe à celui de la Maifon d’O- 
dc deux mille francs , ceux que l’on ferait a range ■, il ne pouvoit s’attendre que d’être fort 
Witte Cornelisz. de Witte, à Ewcrtsz., 8c à ! traverfé, dans les fonctions de fon Emploi. Il 


Ruiter de quinze cens , ôc celui de Florisz. de 
douze cens. Les Amirautez furent chargées du 
foin des rccompcnfcs des Officiers fubaltcrnes, 
qui auraient bien fervi l’Etat. Mais on ne voit 
pas que l’on punît ceux , qui l’avotcnt mérité j 
de peur apparemment d'augmenter le nombre de 


eut la même inftruérion, qui avoit été laite de- 
puis l’an MDCXLI. que l’on pourra voir dans 
l'a Vie. C’eft un detail des fonétions de cette 
charge, contenu en XXXV. articles, par où il 
parait que celui , qui veut s’en aquiter bien, 
doit être fort laborieux , fort attentif à tout ce 


Amiral Ewcrtsz. 8c au Commandant Ruiter deux 
cens livres par mois d’appointement j 8c que cela 
commençât , des le tems auquel ce dernier avoit 
été fait Commandant. On peut voir par-là que 
l’Etat ctoit fervi à bon marche , 8c que de bra- 
ves gens hazardoient leurs vies, pour tres-peu de 
choie. Les Generaux 8c les Officiers des Armées 
de Terre n’en avoient jamais ufc ainlî \ quoi 
qu’on puific dire que les dangers de la Mer tuf- 
lent , pour le moins , aufli grands que ceux de la 
Terre. Il fut réfolu , dans' l’Aflcmolcc des Etats 
Généraux, qu’ils fe remetroient au plutôt en 
mer j mais on les invita à fe rendre dans l’Aflcm- 
blée , où on les remercia 8c on les loua de leurs bons 
fcrvices. On les exhorta de plus à continuer à fervir 
de même l’Etat , avec proincflc , qu’on ne man- 
querait pas de les en rccompcnfcr. Les Etats de 
Hollande en firent autant , dans leur Afletnblcc. 

Apres avoir raconté ce qui regardoit les com- 
bats maritimes du commencement de cette année, 
nous ne pouvons pas oublier de dire que Pazv , 
van Hemjlcde , Pcnfionairc de Hollande, aulli 
dévoue au fcrvicc de la République, que fon 
Pcrc l’avoit etc à la Maiibn d’Orange, étant 
venu à mourir , fur la fin de Février de cette 
année \ il s’agit de favoir qui l’on pourrait met- 
tre, en fa place. C’eft un emploi, dont on ne 
peut fe bien aquiter, {ans beaucoup d’habilctc, 
ce d’application, fur tout en des tems fâcheux j 
comme étoient ceux , dont nous parlons. * Un 
habile homme, qui en cft revêtu, a beaucoup 
d’inlîucncc fur les Rcfblutions des Etats de Hol- 
lande , quoi qu’il n’ait point de fuffrage dans 
leur AficmblcC} fie les fentimens d’une Province, 
qui contribue feule, plus que toutes les autres, 
font aufli d’un grand poids dans l’Aflctablée 
Generale de toutes les Provinces. Pai- fouvent 
ouï dire que les Amis de celui , qui fut pourvu 
de cette charge’, lors qu’il les confulta, pour 
favoir s’il l’accepterait, ou non, l’av oient fait 
Convenir du fort de Rarncveld , 8c lui avoient dit 
allez clairement que , s’il vouloit accepter cet em- 
ploi, il falloir qu’il s’cxpola à être rccompcnfé 
de fes bons fctvices, de h meme manière que 
lui. 

Après l’enterrement du Sr. d’Hcmftcdc, les 
Etats de Hollande s’aflcmblercnt , ( i ) le i . de 
Man, pour remplir fa place , en attendant qu’on 
pût élire un Pcnfionairc de Hollande. Les Dé- 


que le II. 8c le III. Articles, qui fiiflent fujets 
à des difficultez 8c qui puflent mettre en danger 
celui, qui cft revêtu de cet Emploi. Le II. efl 
que pour qu'on pût faire fonds fur fon firviee & fur 
fes Avis , ü feroit neutre fc? impartial dans toutes 
les affaires , tant des Quartiers , Villes , Bourgs (J 
Colleges de Hollande y de iVcflfrife , que des au- 
tres Provinces (ÿ païs i (j n'cmbrajfcioit les intérêts 
de prrfonne , ni ne donner oit aucun avis , ou con- 
Jcily ni ne prendroit aucune penfion ou gage de quel- 
que autre Etat , eu Prince. Cela demandoit une 
intégrité fie un desintereflement , qui font des 
Vertus, qui ne font pas fi communes, que l’on 
croit. Mais il falloit beaucoup de courage, de 
prudence fie d’adrefle , fur tout en ce tcms-là , 
pour prendre foin y comme porte le 111 . Article, 
de toute fa force y que les privilèges y droits y coutu- 
mes y nfagesdes Pats de Hollande de fVefi - 
frife y de même que P autorité légitime de l'Etat de- 
meurajjent en leur eutier. La fuite de l’Hiftoire fera 
bien connaître 1 ’importancc de ces Articles. 

Comme on avoit épreuve, depuis que la guer- 
re , avec le Parlement d’Angleterre , avoit com- 
mencé, le danger & le desavantage qu’il y avoit 
à s’oppofêr aux defleins des Anglois fur les Flot- 
tes do Hollande s qui alloicnt ou qui revenoient 
du côté de l’Oucft, entre les côtes de France 
fie *d* Angleterre \ ( i) on refblut que les Vaif- 
leaux Marchands , qui dévoient faire voiles du 
côté de l’Ouëft pafleroient non dans le Canal, 
comme on parle en Hollande r ou dans la Man- 
che, comme on s’exprime en France t mais fe- 
raient le tour de l’Ecoflc , du côté du Nord, 
pour fe rendre dans la mer d’ Efpagnc \ fie que le 
Convoi les avertirait du tems auquel il fe met- 
trait en mer , fie le rendez-vous , où il atten- 
drait les vaifleaux. Ces rcfolutions furent prifes 
le il. fie le il. de Mars , dans l’Affembléc des 
Etats de Hollande , & bicn-tôt après on marqua 
le Texel pour rendez-vous, à un certain tems, 
pour en partir au premier vent de Sud, qui 
fouffleroit. 

Un Hiftoricn (5) Anglois nous apprend que 
Charles II. crut devoir faire alors une propoficion 
aux Etats Generaux , qui ne pouvoic pas lui 
cnc desavantageufe , quand même elle ne rcüfli- 
roit pas. Boreel étoit alors Ambaflàdcur des EE. 

GG. 

(x) Voyer le* RéHoIntion* fccretei des Etats de Hollande 
fous l'adminiUration de J.dsWit , fui eette année. 

(i) c Unndn Lir. XIII. P . 4 «x. de l’Ed. la 9 , 


(1) Aitums Lit. XXXIII. p. 787. col. i. 
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I 6 /J.GG. en France. Il avoit etc auparavant Am- 
baflàdcur en Angleterre, & avoit toû jours paru, 
à ce que dit Clarendon , fort affectionné à la Mui- 
fon d’Orange. Ils le voyoient fort fouvent , & 
ils s’cntrecomniuilfquoicnt l’un à l’autre leurs 
pcnfccs, for ce qui le pafloit. Sur cela le Roi, 
après s’etre entretenu avec le Duc d’Onnond Se 
le Chancellicr (c'ejî à dire , Clarendon) lit drefler 
un Ecrit , dont il recommanda de n’en rien 
découvrir à perfonne 6 c dans lequel il diloit 
,, qu’il avoit de très-bonnes raifons de croire, qu’il 
,, y avoit for la Flotte Angloifc plufieurs Officiers 
), «C gens de mer , qui n’avoient pris fcrvicc for b 
„ Flotte, que dans l’cfoerance de trouver quelque 
„ bonne occafion de le fcrvir : Que fi les Hol- 
>, bndois le vouloient recevoir, il fc mettroit 
j» d’abord for leur Flotte, fans aucun comman- 
j, dément, que for les Vaifleaux Anglois, qui 
,, fo rendroient à lui, des qu’ils fauroient, qu’il 
,, ctoit for la Flotte Hollandoifc : Qu’enfin par- 
„ là il efperoit d’affoiblir les forces des Rebelles 
,, 6 c que les Hollandois ne manqueraient pas 
„ d’en tirer de l’avantage. ” Le Roi figna cet 
Ecrit 6 c l’envoya-, par Clarendon , tout ouvert à 
l’Ambafladeur, avec prière de le renfermer dans 
la Lettre qu’il écrirait aux Etats. Borccl fut 
extrêmement forpris de cette propofition & fit 
(crupule de l’envelopper dans la Lettre, de peur 
qu’on ne crût qu’il avoit confcillc au Roi oc le 
faire j „ car, dit l'Auteur, les Etats étoient cho- 
y, quez de l’affcélion qu’il avoit pour le Roi, & 
„ de la dépendance où il ctoit de la Maifon 
„ d’Orange ” Enfin il trouva à propos que le 
Roi renfermât ce Papier , dans une Lettre fermée 
qu’il lui enverrait, 5c qu’il fe chargerait d’en- 
voyer aux Etats j ce qu’il fit. 


„ l'étaient eux - mêmes , ce qui faciliterait b itfj -5 
,, paix; de laquelle autrement ils ne feraient plus 
„ les maîtres : Qu’enfin il ctoit d’avis de remercier 
„ le Roi de là bonne volonté. ” Ce difeours fit 
ün tel effet, for les Efprits, qu’on ne parla plus 
que de faire la paix, à quelque prix que ce fut. 

Si le Penfionaire de Witt tint un Icmblablc dif- 
eours, il en ufa très-civilement. Il ctoit d'ailleurs 
vifible que Charles ne chcrchoit , que fon avan- 
tage particulier, comme il fit toute fa vie; 5c 
qu’il ne fe ferait guère mis en peine de ruiner les 
Provinces Unies, loit qu’il eût pu rentrer alors 
en Angleterre, foie qu’il n’eût rien avancé; com- 
me en effet il n’avança rien, pendant la vie de 
Cromwcl. Son Neveu meme le Prince d’Orange 
ne lui tint jamais à eccur, ni ne fut rcmbourlc 
des femmes , qu’il devoit à là Maifon. Si les Pro- 
vinces avoient accepté l’on offre, il leur aurait été 
feulement à charge, làns rien cffe&ucr. Ce qu’il 
diloit des Officiers de Marine étoit fort incertain, 

& cependant l’Etat fe ferait engagé à entretenir 
un Prince; qui n’étoit bon à rien qu’à faire de b 
dépcnlc* comme fon propre Hifforien le marque 
aflez. 

Les Etals, au relie, étoient fi fatisfaits de b 
conduite de leurs Amiraux, (i) qu’il en reffe 
des preuves authentiques, dans les Regîcrcs des 
Etats de Hollande, fur le z 8 . de Mars MDCLI1I. 

Ils retournèrent en mer , ce même Mois , ex- 
cepté Trornn, qui ne partit que le i. Mai. Mais 
avant que de dire ce qui fe poffà dans les mers 
voifincs, nous raconterons, en peu de mots, ce 
qui arriva for les côtes de Tolcane , entre les 
Anglois 5c les Hollandois. Le Grand (t) Duc 
choque de ce que les Anglois avoient enlevé aux 
Hollandois une Fregate, nommée le Phénix, for 


Le même dit „ que b guerre avoit diminué; b Rade de Livourne , leur fit commander de lortir 
l’iminn a — .. c--—- a- — I de fon port , où ils avoient cté fous la conduite 

d’Applcton, pendant près de huit mois, ou de 
rendre le Phénix aux Hollandois. Applcton ayanc 
reçu cet ordre 5c confolté avec Bodlcy, qui avoic 


„ l’union, qui avoit été dans les Etats, 5c que 
„ le Parti, qui étoit pour le Prince d’Orange, 
,, avoit repris courage, 5c fe joignit avec ceux, 
,, qui étoient oppofez à 1 a guerre ; que quand la 


„ Lettre du Roi Charles II. arriva, ils élevcrcnt u *»e efeadre de fept Vaifleaux, 5c d’un Brûlot, à 
>, fort le génie de ce Prince, pour avoir fàit cet- Purto-Longonc ; il fut réfolu, entre eux, que 
» te ouverture, & fouhaiterent qu’on lui en fit Bodlcy foruroit de ce port, 5c que dès qu’ Apple-, 
s, de trcs-humblcs ranercimens ; Qu’ils dirent 1 ton verrait le combat , entre Bodlcy 5c les Hollan- 
„ qu’il ne fàlloit point perdre d’occafion de di- i dois, commencé, il l’irait joindre. 

„ minucr les forces ôc l’orgueuil de l’ennemi , 5c M ‘ 1 “ 

le peuple ayant appris l’offre du Roi, 


3 uc 

ifoit qu’il ctoit juffe de l’accepter. ” Mais 
l’Hillorien n’étoit pas bien informé de ce qui fe 
paffoit; puis qu’il cil certain que ceux, qui ne 
vouloient pas alors b guerre , avec l'Angleterre, 
étoient oppofez au parti du Roi; qui b vouloit, 
pour rétablir b Mailon de Stuart , & par là meme 
faire donner au Prince d’Orange les Charges, que 
fes Prcdcceffeurs avoient eues; quoi qu’il n’y eût 
point d’apparence de rcüflïr, en cette guerre. 

,, De Witt , continue-t-il, qui ctoit Penfionai- 
,, rc de Hollande & qui avoit le plus d’influence 
„ dans les Conlèils, ne vouloit nullement qu’on 
„ fc joignît avec le Roi ; parce qu’il prevoyoit 
„ bien, qu’il faudrait néccflaircment que Charles 
,, fou tint les prétentions du Prince d’Orange, 
„ donc de Wit ctoit un ennemi déebre : Qu’il 


Le n. de 

Mais, un peu avant la nuit, on commença à 
appei cevoir b Flotte de Bodlcy. Le lendemain, 
on vie quatre de fes Vaifleaux s'approcher, 5c le» 
autres a quatre, ou cinq milles de diltancc. Les 
Hollandois avoient feize Vaifleaux de Guerre 5c 
un Brûlot, 5c oouvoient encore être foûtenus, 

E ar fix ou fept Vaifleaux, ’ arrivez depuis peu du 
fétroit de Gibraltar. Les Anglois n’avoient que 
treize Vaifleaux 5c une Flûte, avec un Brûlot. 
Bodley détacha d’abord trais Vaifleaux 5c un 
Brûlot, comme pour infultcr l’ennemi, fans qu’on 
vît Appleton fortir du port de Livourne. Van 
Gale crut qu’Appléton avoic deflein de l’attaquer, 
des qu’il le verrait engagé; 5c pour l’obliger lui- 
même de fortir, il feignit de vouloir attaquer 
Bodley, 5c tourna les voiles de ce côtc-là; for 
quoi Appleton fortit & s’avança en porture d’at- 
taquer b Flotte Hollandoifc, des quelle com- 


dit aux Etats que l’offre du Roi étoit en effet i mcnceroit à canonncr l’efcadre de Bodley. Mais 


„ fortjgénéreufe ; mais que fi on l’acceptoit , on 
„ ne ferait plus en état de fe détacher de fes in- 
„ teréts, 5c qu’au lieu de finir b guerre avec 
„ l'Angleterre, dont les Etats étoient déjà las, 
,! cela la rendrait éternelle, 6 c ferait b caufe de 
r> kur ruine : Que pendant qu’ils n’étoient enga- 
,, gcz à foûtenir aucun autre intérêt, que le leur, 
,, il pourrait arriver que ceux, qui ctoient en 
,, guerre avec eux, en devinflent aufli las, qu’ils 
ftm II. ’ H 


les Hollandois ne virent pas plutôt Appleton 
venir à lui , qu’ils rcvirercnc tout d’un coup de 
fon côté 6 c l’attaquerent. De Galcn commença 
à canonncr le Vaifleau Anglois, nommé fa Bon- 
nc-aventurcjmontc de quarante pièces de Canon, 
& de ccnt-quatrc-vints hommes d’Equipage, fàm 

lui 

( i) Voyci P niât dans la Vie de Rimer fut cette année, 

( a ) Vie de Ctm. Irnrf fur cette année. 
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lui donner le teins de fe mettre en défenfe. Il 1 
lui lâcha plu (leurs bordées, fans dilcontinucr Se 
un boulet ayant pénètre dans la chambre des 
poudres, y mit le feu* de forte qu’un moment 
apres , on la vit fauter en l’air, fans qu’on en 
pût fauver perfonne , que fîx ou fept Matelots. 

Applcton montoit le Léopard, qui avoit cin- 
quante pièces de Canon 8c deux-cens hommes, 
ou environ, d’Equipage. Il fut attaqué par le 
Soleil 8c Îcjulcs-Célar, qui le canounerent d’une 
terrible manière. Corneille Tromp (fils du Lieu- 
tenant Amiral , & qui avoit etc fait Contre- 
Amiral) montoit le Vaifleau, nomme la Lune. 

II attaqua un bâtiment Anglois, qu’on appclloit 
le Samfon , monte de quarante pièces de Canon , 

& de cent trente hommes d’équipage. Apres 
l’avoir cnnonné , il vint à l'abordage Se le ré- 
duifit à fe rendre. Cependant un Brûlot Hol- 
landois l’ayant apnroc hc mal à propos de l’autre 
bord , y mit le tcu , qui pénétra bien tôt juf- 
qu’aux poudres, ce qui le ht fauter en l’air. Mais 
les Chalnuppes Hollandoifcs fauverent l’Equipage. 

Un autre Vaiffeau Anglois , nomme k Mar- 
chand du Levant , attaqué par deux Hollandois , 
fut nulfi réduit à fe rendre à diferetion. Un troi- 
ficmc, nomme le Voyageur, eut le même fort. 

Cependant, Bodlcy ayant abandonné Applcton, 
ce dernier ne laifibit pas de fe battre couragcufc- 
ment , contre les deux Bâtimens qui l’avoicnt 
attaqué, 8c les avoit obligez de s’éloigner * le 
Capitaine de Bocr, l’ayant acroché, les fit revenir 
à la charge. L’ Anglois, environne de ces trois 
Vaifleaux, voulut mettre le feu aux poudres j 
mais les Matelots ne le permirent pas 8c il fut aufli 
obligé de fe rendre , apres avoir perdu quatre-vints 
hommes , fur fon Bord , outre ioixante de blcflfez. 

Ainfi il y eut cinq Vaifleaux de l’Efcadre d’Ap- 

Î >lcton, qui furent hors de combat i le fixiéme 
c retira a l’Efcadrc de Bodlcy. 


quifefauva, à 

U faveur de la nuit. 

Le Commandant de Galcn eut malhcurcufe- 
ment une jambe fracaflec du fécond coup de Ca- 
non, qui fut tire fur fon Bord. On lui coupa 
promptement la jambe , au deflous du genouil 8c 
on l'emporta à fond de cale. Il ne laifla pas 
d’exhorter fon monde à bien faire , 8c lors qu’il 
apprit que les Vaifleaux, qui rclkoicntaux Anglois, 
avoient pris le largue , il ordonna de les fuivrc* 
mais comme il étoit nuit, les Officiers de la 
Flotte Hollandoife revirement, pour aller mouil- 
ler à la rade de Livourne, où il mourut le t}. 
de Mars. 

Les Anglois perdirent fix Vaifleaux de Guerre 
dont il y en eut un de coule à fond, trois de pris 
8c deux de brûlez. Ils curent dcux-ccns-quatrc- 
vints-fix morts, deux -cens -quatre -vint -treize 
bleflcz, & quelques prifonniers. Les Hollandois 
n’eurent que ccnt-vint-trois morts , 8c environ 
autant de blclicz. Pour Van Galcn, fon corps fut 
embaumé , 8c emporte en Hollande. Il fut cn- 
fcvcli le 1 1 . de Décembre à Amlterdam , dans 
la Nouvelle Eglife, où on lui drefla un Tom- 
beau de marbre blanc , avec de beaux omemens 
de fculpturc. Cell un honneur, que IcsEE.GG. 
ont fait plus d’une fois il leurs Amiraux , com- 
me on l’a déjà vu, 8c comme on le verra encore. 
Pendant leur vie, ils ne jouirent jamais de gros 
appointemens , Se leurs familles en héritèrent plus 
d’honneur , que de biens. Il cil vrai que la plû- 

E art avoient commencé de rien \ mais la No- 
kfle des Generaux , qui ont commandé les Ar- 
mées de Terre , n’a pas aflurément gagné tant 
de viéloircs, que des Amiraux, fans naiflance, en 
ont remporté > en s’expofant eux-mêmes beau- 


coup plus, que ne faifoient ceux qui comimn- I( çj.» 
doient les armées de terre. 

* Nous continuerons à raconter ici les evene- 
mens , dont la mer fut le théâtre , pendant cette 
année > après quoi nous reviendrons à ce qui fe 
rafla dans le Pais , Se dans les negotiations avec 
les Puiflanccs voifincs -, avec l’une desquelles on 
tâchoic d’avoir la Paix, pendant qu’on lui fâifoit 
la guerre par mer, avec un acharnement, qui 
étoit égal dans les deux Nations j qui auraient 
pu épargner .des fommes immenfes, Se une tres- 

? grande effufion de fang humain , fi la fureur de 
a Guerre n’avoit pas prévalu à l’amour que les 
hommes, 8c fur tout les Chrétiens doivent avoir 
pour la Paix. Si le Parlement d’Angleterre n’a- 
voit pas été fi chatouilleux, l'affaire des Dunes 
n’auroit pas caufc une rupture j mais outre la 
gloire de la Nation, qu’il crut blefléc, il regar- 
doit les EE. GG. comme fes ennemis, à caufe 
de la PrinedTe Royale 8c du jeune Prince d’O- 
range, fon fils, pour qui les États dévoient nc- 
ccflaircmcnt avoir beaucoup d’égards. 

Depuis le dernier combat , que les Amiraux * 
des EE. GG. livrèrent aux Anglois*, on travailla 
jour Se nuit, en Hollande 8c en Zélande, à ré- 
parer la Flotte, pour h mettre en merj foit 
pour protéger la navigation, foit pour s’oppofer 
aux defleins particuliers des Anglois. 

Comme on craignoit de manquer de Matelots , 
les Etats Généraux défendirent, pour cette an- 
née, le if. de Mars, la navigation au Groen- 
land , à la pêche de la Baleine , qui demande 
un allez grand nombre de cette cfpcce de gens j 
outre qu’ds pouvoiem aifément tomber entre les 
mains des Anglois, en allant, ou en revenant. 
Tromp divifa toute la Flotte en cinq Efeadres. 

Il prit le commandement de la première, 8c eut 
fous lui le Commandant de fVildt pour Vice- 
Amiral, 8c le Capitaine Abel, pour Contre- Amiral. 

Le Vice-Amiral Evertz. eut la féconde Efeadre, 
avec fon F’rcre pour Vice-Amiral, fous lui, Se 
le Capitaine Keinp , pour Contre - Amiral. Le 
Vice- Amiral de Witt eut la troificme, 8c pour 
Vice- Amiral le Capitaine Lapper Se pour Contre- 
Amiral le Capitaine Cleydyck. Ruiter , qui com- 
mandoit la quatrième, eut pour Vice- Amiral le 
Capitaine den Oven , 8c pour Contre- Amiral le 
Capitaine Hartman. Le Contre- A mirai Florisz. 
avoit la cinquième, pour Vice- Amiral le Capi- 
taine Campen , 8c pour Contre- Amiral le Capitai- 
ne Jaarsveldt. 

Tromp n’avoit confenti qu’à peine , à faire 
cette Campagne, Se il écrivit aux EE. GG. 
les raifons , qui l’avoicnt empêche d’accepter d’a- 
bord le commandement de la Flotte. C’etoit 
„ que les meilleurs Vaifleaux des EE. avoient 
„ péri , en cette guerre , par la Mer , ou par le 
,, ièu : Qu’on avoit néglige de faire radouber 
„ ceux, qui pouvoient faire le plus de fcrvicc: 

,, Qu’il y avoit des Capitaines, qui ne s’étoient 
„ nas bien aquitez de leur devoir , dans les 
„ batailles precedentes. C’etoit, comme il di- 
„ foit, ce qui lui avoit fut fouhaiter qu'on don- 
„ nât le commandement de la Flotte à un autre. 

„ Il ajoûtoit qu’apres cela on ne devoit pas l’ac- 
„ eufer des mauvais fuccès qui pourraient ar- 
„ river. ” Si l’on avoit fait bâtir forçan- 
te gros Vaifleaux, comme la rclblution en avoit 
etc prilc, on auroit etc beaucoup plus en eut de 
rcfiltcr aux Anglois j mais apparemment le man- 
quement d’argent, ou le ménage, qui a fou vent 
caufc de grandes pertes à la République, avoit 
empêche d’cxccuter la réfolution, dont on a* 
parle. 


Tromp 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 33 j 

I i Tromp fut neanmoins oblige de fc charger du | étaient de gros Bâti mens, ou des Frégates, tous 
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commandement de la Flotte, telle qu’elle étoit } 
comme s’il fàiJoic trop le difficile , & s’il de- 


ttes -bien equippez & bien garnis de munitions 
de guerre. L’Année Hollandoife ctoit compofée 


mandoit tiop de fûretc, pour le battre contre les de quatre-vint-dix-huit Batiment, mais beaucoup 
Anglois; fans penler qu’il était plus éclairé, fur j plus petits.^ Apres divers mouvemens des An- 
cctte matière, que ne le pouvoicnc être les 
Etats, dont les Membres n’avoient que peu, ou 

r int d’cxpcricncc de ce qui regardoit la Marine, 
fcmblc qu’on ne devoit pas fc promettre r.t- 


qu'on ne dcvoit pas le promettre 
rurcllemcnt la victoire, en oppolânt à un Enne- 
mi très - exercé , une Flotte plus foiblc que la 
ficnne, Se que c’ctoit cxpolcr l’Etat. Cependant 
Tromp eut ordre de fc mettre en mer, pour cfcor- 
ter deux cens Vaifleaux Marchands, qui s’en al- 
loicnc, par le Nord, en France & en Efpagnc, 
Se une autre Flotte qui en revenoit , du même 
côté. On en attendoit encore une autre de la 
Mer Bulthique Se. quelques Vaifleaux des Indes 
Orientales. 

L’Année Navale d’Angleterre eut aulîî ordre 
de fc mettre en mcr,& eut pour Amiraux George I 
Mont t (i) qui avoit commande par terre fous 
Cromwcl Se qu’il fie venir d’Ecoflc, Se Richard 
Dean y très-bon homme de mer. Ils montèrent 
tous deux, fur le même Vaifleau Amiral. Blakc, 
en qui Cromwcl ne lêfioic pas tant, commanda 
fous eux. ( x ) D’autres ne parlent point de ce 
dernier, Se nomment pour Vice- Amiral Guillau- 
me P en y Se pour Contre- Amiral, Jean J^awfon. 
Les Amiraux Anglois, avertis du deflein de la 
Flotte des Etats , voulurent la prévenir , s’il 
croit poffiblc, Se combattre Tromp} qui fortît 
des ports de Hollande, avant que les Vaifleaux , 
qui dévoient venir de Zclande l’cuflcnt joint 
Le 15. & le 14. de Mai, la Flotte Angloife 
rangea les côtes de Zélande, & le if. les deux 
Armées furent à cinq lieues l’une de l’autre, 
fans fc rencontrer. Cependant, la Flotte Mar- 
chande, qui revenoit par le Nord, Se que l’on 
dit avoir été forte de deux à trois -cens Bâti- 
mens, s’étant un peu éloignée de la route ordi- 
naire, le rendit en les ports; làns avoir vu ni 
Amis, ni Ennemis, en mer. D’un autre côte, 
Tromp efeorta la Flotte Marchande, qui était 
partie des Ports de Hollande & de Zélande, 
jufqu’au delà d’Hctland ; Se ne découvrant au- 
cuns Vaifleaux, qu’il pût ramener, il revint fui- 
la fin du Mois fur les Côtes de Hollande, vis à 
vis du Texel. II reçut là un renfort dc#dix- 
fcpt Vaifleaux Se d’un Brûlot, de Hollande} 
apres quoi il fit voiles vers les Dunes, dans la 
penfée d’y trouver quelques Vaifleaux du Parle- 
ment } mais il n’en trouva point , qui fuflenc de 
quelque confcqucnce. Toute la Flotte Angloife 
ayant fait voiles à l’Oucff:, les Hollandois ne vi- 
rent aux Dunes, que cinq petits bâtimens, dont 
ils prirent trois , Se dont les deux autres s’é- 
chappèrent. 

Enfuitc Tromp ayant été averti que, le 3. ou 
le 4. de Juin, les Anglois avoient paru devant 
le Vlic, réfolut de les aller chercher, fur l’heure 
meme. Mais le 8. du Mois, n’étant pas loin de 
l’flc de Walchcrcu, il lut par un Bâtiment de 
Pêcheurs, que, le matin de ce même jour, en- 
viron à dix lieues dc-là à rOuëft-nord-ouëft, ils 
avoient apnerçu la Flotte Angloife. On fit voile 
de ce côte là , & apres l’avoir cherchée en vain, 
on l’aperçut feulement le iz. du Mois, pas loin 
de Nieuport. Elle étoit forte de quatre-vint- 
quinze, ou cent Vaifleaux, dont la plûpart 

( r ) dartnJon Liv. XIV. pig. 487. de l’Ed. in 8. 

(z) Bmndi Vie de Ruitei , fui cette année. La Vie de 
Tromp, fur la même. 


glois, pour le conierver l’avantage du vent, qu’ils 
avoient fur les Hollandois } ils partagèrent leur 
Flotte en trois Elcadrcs , dont l’une tenoit le mi- 
lieu, & les autres étaient fur les ailes } dans la 
penfée d’envelopper la Flotte Hollandoife , entre 
leurs trois Efeadres. Mais comme les Hollandois 
les attendoient en bon ordre, elles fc rejoigni- 
rent à la ponce du canon. Monk Se Dean don- 
nèrent alors le lignai du combat, environ à it. 
heures du matin. Dean fut tué, d’un des premiers 
coups de Canon, tirez par les Hollandois. Monk 
le couvrit de l'on manteau , & continua de fe 
battre. L’Hilloire ne dit point qui aflifla Monk, 
commander la Flotte. Le Combat lût nean- 
moins violent, fur tout entre l’Efcadrc de Lawfon 
Se celle de Ruiter, qui tira prcfque toute fa pou- 
dre. Tromp vint à fon fecours, & le combat 
fut alors très-violent , entre les Amiraux, Se tout 
le relie des Armées. Il fcroit inutile de copier 
ici le deuil confus , que l’on en trouve dans les 
Hifloircs. Il fuffira de dire que jufqu’au foir il 
n’y eut aucun avantage fenfiblc , d’un ou d’au- 
tre côté. 

On tint le lendemain Confeil fur le Vaifleau 
Amiral, où les Officiers lui déclarèrent qu'ils 
avoient prcfque brûlé toute leur poudrc ? Se tire 
tous leurs boulets. Les Equipages étaient pe- 
tits & il y avoit bien des gens malades. Cepen- 
dant il fallut encore le battre le lendemain} où le 
vent venant à ccfl’cr, on ne put pas s’approcher 
commodément les uns des autres. Il fe mit auflï 
du defordre parmi les Vaifleaux Hollandois, qui 
y caufà quelque dommage. Quand la nuit lue 
venue Se que l’on rechercha l’état auquel ctoit h 
Flotte } la plupart des Vaifleaux, qui la com- 
pofoient, le trouvèrent II desemparez. Se fi defti- 
luez de Munitions , qu’on fut d’avis de fc mettre 
derrière les bancs de Wielinguen , près de la 
Zélande, auSud-ouefl; dont les gros Vaifleaux des 
Ennemis ne pouvoient pas fi facilement aproeher. 
Le BrederoJe y que Tromp montait, était percé de 
tous cotez. Se quelque effort, qu’on fît, il n’éroit 
pas pofliblc d’en tirer l’eau, qu’a force de monde, 
fans quoi il fcroit coulé à fond. Tromp écrivit 
de là aux EE. GG. une Lettre dans laquelle, 
il leur diibit qu'il avoit eu du dcffbus au dernier 
combat, qu’il y avoit eu fix Vaifleaux de pris, 

& qu’il ne favoit pas combien il en ctoit péri 
d’autres. Il les prioit inftamment d’envoyer du 
renfort à la Flotte, Se des munitions de guerre, 
faute de quoi il n’y aurait que des aflronts à 
cfliiycr & des pertes à fouffrir. II fc rendit 
enfuitc, avec les principaux Officiers, à Flcflin- 
guc, où étaient venus des Députez, de la part 
des Etats Generaux ; à qui ils dirent unanime- 
ment , „ qu’il ne leur étoit plus pofliblc de lcrvir, 
dans cette guerre , fans être renforcez d’un 
grand nombre de bons Vaifleaux Se bien équi- 
pez } puis qu’il y avoit dans la Flotte An- 
gloife, plus de cinquante Vaifleaux, dont le 
moindre étoit plus gros que celui que montait 
n l’Amiral Tromp} & que d’ailleurs il y avoir 
,, plus de trente Vaifleaux, dans là Flotte, tout 
„ à' fait hors d’état de tenir contre ceux des 
„ Ennemis, qui étaient beaucoup plus grands 8c 
„ plus forts. ” Ruiter même , qui était un 
homme atrtîî modcltc, que brave, dit fans détour, 
qu’il ne retourneroit point en mer, fi la Flotte 
„ n’etoie augmentée d’un nombre de Vaifleaux, 
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, 8c beaucoup meilleurs, que ceux qu’on avoit vints-dix voiles, réfol u de tâcher de fe joindre i 6 f}. 
„ eus, jufqu’àlors. ” Le Vice- Amiral de Wit- | avec de Wittc, qui devoit amener le relie de 
* — : — j;ir — — »„ ^ p| oltc> & de donner bataille , conjointement 

lui. Les EE. GG. pour encourager les 


te dit, lans rien diffimulcr , que les Jnglois itoient 
alors 1 rs maîtres 'des flollaudois ^ & par confcquttU 
maîtres de la mer. Les mêmes Officiers donnè- 
rent aufli aux Etats une relation de ces deux 
derniers combats > où , quoi qu’ils fe fulfcnt con- 
duits, en braves gens, ils avoient eu du deflous. 

A quoi ils ajoutèrent quatre articles, auxquels 
ils fouhaiterent que l’on fît attention. C’etoit 
i. Que les V ai fléaux , 8c les Canons de la Flotte 
de l’Etat, étoient trop petits, à proportion de 
ceux des Ennemis, 8c qu’ils avoient trop peu 
d’équipage: z. Qu’il feroit néccflairc qu’il y eût 
au moins deux Bâtimens , chargez de toute forte 
de munitions, & entre autres chofes de deux, ou 
trois-ccns-millicrs de poudre 8c de boulets à pro- 
portion : 5. Qu’il faudroit promettre aux Equi- 
pages, qu’ils reccvroicnt la paye d’un mois, lors 
qu’ils feraient prêts de mettre à la voile, & 

3 u’on payerait tous egalement: 4. Qu’on join- 
roic à chaque divifion de la Flotte, félon le 
nombre des Vaifleaux , une ou pluficurs Flûtes 
grandes ëc bonnes voiliércs, chargées d’eau 8t de 
bière, pour s’en fervir au belbin. Ces Articles 
furent hgnez., par les cinq Amiraux. 

Les Etats donnèrent tous les ordres poflibles, ! 
pour les fatisfairc , mais on n’eut pas le tems de j 
remédier à tout. On ne pouvoir pas donner, en 
fi peu de tems , de plus gros Vaifleaux , & de la 1 
plus grofle Artillerie à la Flotte, ni groflïr les 
Equipages} ce qui ctoit néanmoins l’Article le 
plus important. La Flotte des Ennemis n’avoit 
point quitté* les côtes de Hollande, St ils rccc- 
voient de Londres tout ce dont ils avoient befoin, 
foit pour les Munitions, foit pour les Vivres. 
Quoique la perte des Anglois eut été moindre, 
que celle des HollandoU} ils comptoicnt, pour un 
tres-fiiebeux accident, la mort de Dean ; dont 
quelques-uns néanmoins fe rcjouïflbient en fccret , 
parce qu’il avoit été l’un des Juges de Charles I. 
quoi que ce fût l'un des meilleurs Hommes de 
Mer , qu'euflent alors les Anglois. 

Les mauvais fucccs de celte guerre maritime 
émurent cependant la populace qui parloit mal 
du Gouvernement, & qui ateribuoit tous ces 
fâcheux accidents, à ce que l’Etat ctoit fans Chef} 
comme fi le titre d’ Amiral Général, donné à un 
enfant, rendrait les Flottes viétorieufes } ou com- 
me fi Dieu étoit offenie qu’on ne lui donnât pas 
des emplois, qu’il n’étoit nullement en état de 
remplir. Quelques Provinces meme prefloient 
cette élection, mais le Gouvernement tâcha d’ap- 
paifer les mécontcns , par de bonnes paroles, 
fans néanmoins en venir entièrement à bout} 
comme nous le dirons, apres avoir raconté ce qui 
fe paflà, fur la mer, le relie de cette année. 

On craignit que les Anglois ne fiflent une 
dcfccntc au Texel, ou en quelque autre endroit 
des côtes de Hollande } parce qu'on n’avoit point 
de Floue fuffifante à leur onpofer. On donna 
cependant tous les ordres, dont on put s’a vi fer , 
pour l'cmpcchcr , & l'on travailla , fins relâche , 
a réparer la Flotte. L’Efeadre du Vice- Amiral 
de Witte fut inccflammcnt radoubée, & on la 
fit demeurer au Texel. Le mal ctoit qu’on ne 
favoit comment la faire fortir, pour fe joindre 
à 1 a plus grande partie de la Flotte , que l’on 
réparait en Zélande ou ailleurs} parce qtlc la 
Flotte Angloife croiibit encore, fur les entrées 
du Texel. Enfin la Flotte Hollandoifc fut prê- 
te â fortir des ports, au bout de fix femunes. 
T romp fortit en effet dfcs ports de Zélande , le 
6 . d’Août , fort de quatre - vint» , ou quatre- 


avcc . u 

Gens de Mer à faire bien leur devoir, & à 
entreprendre les chofes les plus difficiles, pu- 
blièrent le 4. d’Août une Ordonnance} par la- 
quelle il ctoit porte : „ Que ceux qui pren- 
,, droient un Vaiflèau de l’Ennemi , auraient 
„ pour eux non feulement le corps du Bâtiment, 

„ mais encore tout ce qui fe trouverait dedans : 

,, Que fi quclcun pouvoit le rendre maître du 
„ Vaifleau commandé , par le principal des Ami- 
„ raux Anglois, il retiendrait la prife pour lui 
„ & aurait de l’Etat dix-mille francs de rccom- 
„ penfe. Qpc fi quclcun prenoit un autre Ami- 
„ rai, on lui feroit fix-millc francs de prefent, 

„ outre la prife , qu’il retiendrait : Que pour 
», un autre V aifleau des Chefs de l’Armée , celui 
»» qui le prendrait en aurait quatre-millc : Que 
„ celui , qui enlèverait le Pavillon du grand Mât 
>» du principal des Amiraux , aurait nulle francs, 

», 8c que celui qui fe rendrait maître du Pavil- 
„ Ion d’un des autres Amiraux en aurait cinq- 
»» cens : Qu’ il y aurait aufîî dus rccompcnfcs 

», proportionnées pour d’autres fcmblablcs ac- 
„ lions } favoir , pour le Pavillon d’un Mac 
», d’avant ,dcux-ccns-cinquante francs} pour celui 
», d’un Mat d’ Artimon, ccnt-cinquantci 8c pour 
„ chaque enfeigne de poupe, cinquante. ” On 
défendit aufli, lous peine de la vie, d’abandon- 
ner le Pavillon , 8c uc le retirer, làns ordre, ou 
permiflion de l’Amiral. Peu de tems après, on 
publia encore une lifte des penfions , qui fe- 
raient données à ceux qui feraient, dans le fer- 
vice de la Flotte, mutilez, cftropiez, ou mis 
hors d'état de travailler 8c de gagner leur vie. 
Ils avoient le tiers plus, que ce qui leur avoit 
été afligné, par un fcmblable Reglement fait en 
MDCXLVL Pour la perte des deux yeux, 
ou des deux bras, l’Etat promettoit mille-foixante 
fix francs, ( 1) 8c ainfi, à proportion de la per- 
te, jufqu’à ceux, qui auraient perdu un pied, 8c 
qui dévoient avoir ccnt-lbixante francs. Ce qui 
s’entendoit de ceux, qui ne pouvoient pas iubuf- 
fter, ni gagner leur vie. Tout cela fe faifoit Se 
pour l’équité de la chofe , 8c pour rendre les 
Gens de Mer plus hardis , dans les Combats •, de 
peur «que, pour fe confcrvcr, ils ne s'éloignaient 
du danger. 

Tromp, étant foui avec fa Flote, fe trouva le 
8. d’Aout, à huit heures du matin, fur les cô- 
tes de Hollande , proche d’Egmond } où les Bâ- 
timens légers , dellincz à obfervcr l’Ennemi de 
plus prés , lui vinrent faire rapport que la Flotte 
Angloife étoit à cinq lieues au N ord -quart-à l’ Eli de 
la benne, & l’on commença bien tôt à la décou- 
vrir. Sur les onze heures, les Anglois gagnè- 
rent le Vent, qui fe rangea à l’Oucft-nord-oucft. 
Tromp jugea à propos de revirer au Sud-fud- 
oueft , pour engager les Anglois à s’éloigner plus 
du Texel } pour que de Witte pût en fortir, 
8c venir fe joindre à lui. Mais quelques Vaif- 
feaux, moins bons voiliers que les autres, ayant 
été atteints par quelques Frégates Angloifcs, ils 
commencèrent à fe canonner, à quatre heures 
apres midi. Cela obligea Tromp à attendre 
l'Ennemi , 8c il entra en aétion , à la hauteur 
de Catwyk. Les Anglois attaquèrent, avec vi- 
gueur, Ruiter 8c le Vice- Amiral Evertsz. On 


(*) Voyez Bronth dans fa Vie de Ruiter, St l’Auteur de 
U Vie de Tromp, fur cette année. 
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l6ff. remarqua qu’il y eue d’abord peu de monde de 
lue fur leurs Bords , mais que leurs deux Mâts 
de Hune furent abatus, & leurs voiles miles en 
pièces * par où te par les précédons combats, 
il paroifloit que les Anglois tachoient de les met- 
tre hors d’état de faire les ManeuVres néceflai- 
rcs * & ils le pouvoient faire plus facilement, 
parce que leur Artillerie tiroit de plus haut que 
celle des Hollandois, & leur envoyoit de plus 
gros boulets. Sur le loir, Tromp les vint fc- 
courir, & l’on fc bâtit encore une heure, apres 
Je coucher du folcil * fins que les uns , ni les 
autres puflènt fc vanter d’avoir remporte aucun 
avantage confiderablc. 

Le lendemain, on ne put pas recommencer le 
combat , parce que le vent croit trop fort. Cela 
fut avantageux pour les Hollandois, car la nuit 
de ce jour-ià le Vice-Amiral de Witte (omit du i 
Texel, par une lortic, que l’on appelle U trou 
des Efpagnols , & eut le tems de prendre le largue 
avec tous fes Vaifleaux. Le p. du même mois , 
Tromp ne fit que canonncr de loin les Ennemis * 
parce qu’ils avoient le vent fur lui & qu’ils 
étoient trop forts, pour les attaquer. Le vent 
même étant augmente, la Flotte Hollandoifc 
fc retira du côté de la Meufe, & l’Ennemi la 
fuivit. Sur le Midi , on découvrit de Witte, 
qui venoit avec vint-fept Vaifleaux de ligne & 
quatre Brûlots. Il joignit la Flotte Hollandoifc, 
fur les cinq heures du foir, finis que les Anglois 
puflènt le couper. Tromp, qui avoir alors cent 
& fix voiles , porta droit fur eux } mais ils fc 
retirèrent; 11 ne laifla pas de les fuivre , pen- 
dant toute la nuit, Scie lendemain 10 . d’Août, 
les deux Flottes rentrerait en a&ion, à cinq 
lieues de hrgue , à la hauteur de Hesde & de 
Schcvdirtg. Le Lieutenant Amiral avoir l’aile 
droite, Ruiter la gauche, & Evertsz. le milieu. 
De Wit Se Florisz. croient comme à Parricre- 
gardc. Les Hollandois paflerent d’abord au tra- 
vers de la Flotte Angloi fc Se revinrent enfuite, 
pour l’attaquer. Cependant Tromp, qui avoir 
perce jufqu’au milieu des Anglois , apres avoir 
efluye le feu du Contre- Amiral Anglois Good- 
fon, Se de deux Frégates, qui lui lcrvoicnt de 
Matelots Se s’ctrC plaint d’etne abandonné par la 
Flotte, en voulant loi tir de laDurictc, pour don- 
ner ordre au Canon, reçut un coup de Mousquet 
dans la poitrine , tiré d’une des Frégates , Se tom- 
ba mort, apres avoir implore la mifcricorde de 
Dieu pour lui Se pour fes gens Se avoir dit: 
C'en eji fait de moi , mais pour vous , ayez bon cou- 
rage. Ceft ainfi que mourut l’Amiral le plus 
brave Se le plus heureux, que la République 
eût eu, âge de cinquantc-fix ans, ou environ* 
car il ctoit ne l’an MDXCVII. 11 fut enterré 
à Dclft, dans la grande Eglilè, Se on mit par 
ordre des Etats Generaux , au defliis un Maufo- 
léc de marbre blanc, que les Etrangers ne man- 
quent pas d’aller voir. Le Capitaine, qui com- 
mandoit fur (on bord, fit le fignal ordinaire de 
Confeil * auquel tous les Officiers Generaux fc 
rendirent inccflammcnt. Us convinrent que le 
Capitaine laifleroit toujours le Pavillon Amiral, 
pour cacher la mort de ce Grand homme aux 
Ennemis, Se aux Officiers fubaltcrncs* de peur 
que les premiers n’en priflent courage Se que les 
autres ne le perdiflent. La Flotte Hollandoifc 
palla encore au travers de celle de l’Ennemi j 
mais le Vaiflêau du Vite- Amiral Evertsz. à qui 
l’on avoit déféré le commandement , apres la 
mort de Tromp, fc trouva fl mal-traite* qu’il 
fallut le remorquer, de peut qu’il ne tombât 
entre les mains des Anglois , jufqu’à l’embou- 


chure de la Meufè. On voit par cette relation, 
Se par d'autres, que l’on a faites de divers com- 
bats navaux, que ce n’étoit pas l’ufagC; dans les 
Flottes HollanJoiles, comme dans celles de Fran- 
ce Se d’Angleterre, que les Amiraux euflent 
toujours avec eux, deux Vaifleaux, qu’on nom- 
me leurs Matelot s * Se qui, quand l’Amiral eff at- 
taqué, fc mettent pour le défendre, entre lui Se 
l’Ennemi. Cet ufage cft fondé , fur l’importance 
qu’il y a de n’cxpofèr pas trop l’Amiral, de la 
conlèrvacion duquel dépend fouvent celle de tou- 
te la Flotte* outre que ceux, qui font capables 
de bien commander Je grandes Flottes, doivent 
être ménagez * parce que des gens de cet ordre 
ne font pas communs. Ces raifons fcmbloicnt 
avoir ' dû obliger les Hollandois â en ufcr de 
même. Ils ne l’ont néanmoins jamais fait , que 
je fâche, Se ils en donnent, pour raifon, que 
fi l’Amiral ne s’expofoit pas, comme les moin- 
dres Capitaines, ces derniers fuiraient aufli le 
danger* ce qu’ils n’ofent pas faire, lors que l’A- 
miral lui -meme s’cxpolc au plus grand feu de 
l'Ennemi. On a vu neanmoins les Flottes An- 
gloifcs s’aquitter très-bien de leur devoir* fans 
que les Amiraux s’expofaflent , comme les Amples 
Capitaines. 

Pour reprendre le fil de nôtre narration , fur le 
Midi on vit que les Vaifleaux des Capitaines de 
Fias te IVartnond avoient perdu leurs grands 
Mâts, Se que ceux du Capitaine Evert jfntonisz . , 
Se de pluhcurs autres croient entièrement dés- 
emparez* fur quoi de Witte ordonna à d’autres 
Capitaines d’avoir l’cruil fur eux , pour fâuver 
au moins les Equipages, fi on ne pou voit fauver 
les Bâtimens. Celui de Warmond fut enfuite 
remorqué, dans la Marée, du milieu des Anglois, 
Ruiter montoit l’Agneau , qui n’etoit que de 
trente à quarante pièces de Canon , avec ccnt- 
cinquantc nommes d’équipage * ce qui ctoit trop 
peu, pour fc battre avec luccés, contre les Ami- 
raux Anglois. Il ne laifla pas de fc trouver dans 
les lieux les plus dangereux, Se fit un fi grand 
feu de fon artillerie , que les Efeadres entières 
le lailTbicnt rafler au travers de leurs Vaifleaux, 
fans eflayer de l’aborder. JI eut néanmoins qua- 
rante-trois hommes de tuez, fur Ion bord, Se tren- 
te-cinq de bleflèz. Tous fes Mâts, excepte celui 
d’Artimon traient fracaflcz , Se il n’avoit que 
peu de Munitions de relie. Aufli le fallut-il 
remorquer vers la Meufe, du milieu des En- 
nemis. 

A deux heures , après Midi , les Hollandois 
ayant paffe quatre fois , au travers de la Flotte 
ennemie , Se quantité de Mâts ‘des uns Se des 
autres étant tombez dans la mer* les Flottes fati- 
guées, Se en partie désemparées * car les Anglois 
firent aufli très-bien leur devoir * s’éloignèrent 
un peu l’une de l’autre. Mais il y eut divers 
petits Bâtimens des Hollandois, qui enrayez appa- 
remment de lagrandeur des Vaifleaux, 8c du feu 
fupericur des Ennemis, fe retirèrent du combat, 
fans pcrmillion des Amiraux. De Witte tira alors 
pluficurs coups de canon, pour les obliger de 
revirer, mais inutilement. Les Anglois tombè- 
rent de nouveau fur lui, mais il les reçut fi bien, 
fécondé du Contre-Amiral Florisz. au Vaifleau 
de l’Amiral Tromp & de quelques autres Capi- 
taines* qu’il ne perdit qu’un Bâtiment, déjà prêt # 
à couler bas. Sur le Minuit, ou enm'ron, la 
Flotte Angloifc difpamt, & le u. d’Août de 
Witte fe trouva, par le travers du Wyck, d'où 
il fit voiles au Texel. Quelques Commiffaires 
des Etats , qui y étoient , auraient fouhaitc qu’il 
tint encore la mer * apparemment pour donner 
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par-là à pcnfcr que les Hollandois avoient eu le 
dcfl'us. Mais de Wittc répondit que les Vaif- 
fcaux , qui s’etoient bai us , ctoicnt trop déla- 
brez fie qu’il ne fe pouvoit pas fier en ceux , qui 
ne l’avoicnt pas voulu foire, Ainfi il rentra cette 
nuit-la au Texel, avec fa Hotte-, comme Monk, 
de fon côte , rentra dans la Tamife. Les uns ( i ) 
difênt que, dans la première attaque, Monk avoit 
perdu deux VailTcaux* qui avoient etc coulez à 
fond, qu’une de fes Frégates avoient faute en l’air, 
fie qu’il y avoit eu cinq V aideaux de brûlez, 
comme Ruiter écrivit l’avoir vu lui-même, (i) 
D’autres nous apprennent qu’Evertsz. & Ruiter 
dirent que , de leur connoiflancc , Si fur le rap- 
port de divers Capitaines, les Anglois ne pou- 
voient pas avoir eu moins de vint Vaifleaux de dé- 
truits. Ils prétendirent néanmoins avoir eu la 
Vi&oire , quoi qu’ils avouaflent qu’ils avoient eu 
quatre cens morts , entre lcfqucls ctoicnt huit 
Capitaines, 5 c cinq cens de blcflcz, avec cinq 
Commandans , fie que pluficurs de leurs Vaitîcaux 
Ctoicnt fi délabrez, qu’ils étoient entrez à Souls- 
bay. En Hollande on compta pour une victoire, 
que l’on avoit remportée fur les Anglois , de les 
avoir obligez de fe retirer des côtes du Pais , fans 
avoir perdu plus de neuf, ou dix Bâtimens. Le 
nombre des morts & des blcficz ctoicnt égaux , 
ou à peu près. Cependant un ( $ ) Hiftorien dit 
que les Equipages des V aideaux Hollandois , 
qui périrent, fe fouverent fur ceux des Anglois, au 
nombre de fcpt-ccns, qui furent menez prifon- 
niers en Angleterre, fans dire rien de ceux que les 
Hollandois firent , fur les Anglois. 

Il y avoit néanmoins du tems que l’on négo- 
tioit, en fecrct, de la paix avec le Parlement -, 
comme il paraît , par les Réfolutions Sécrétés prifes 
par les E E. GG. ÔC ceux de Hollande au com- 
mencement de cette année. 

La Guerre ne tailla pas de continuer, comme 
on vient de le voir -, au lieu qu’il auroit fallu 
foire au moins une fufpcnfion d’ Armes, pendant 
la negotiation -, pour épargner les frais immenfes 
qu’il falloit foire Si l’eftùfion du fang humain, 
qu’il n’cft jamais permis de répandre, feulement 
bar point d'honneur. Pour revenir à la Flotte 
Hollandoifc, pendant que Ruiter étoit occupé, 
dans la Meufe , à radouber fon Vaifleau du mieux 
qu’il lui étoit pofiîblc, il reçut un Exprès des 
Étals, avec une Lettre, par laquelle ils lui dc- 
mandoient des nouvelles du Combat. 11 écrivit, 
fur le champ , ce qu’il en favoit. Le lendemain 
au matin il le tint fous la voile , pour entrer dans 
le Port > mais le Vice- Amiral Evertsz. le vint 
trouver de Gourée, avec une Dépêche de leurs 
HH. P P. qui leur ordonnoit, à l’un fie à l’autre, 
de fe rendre à la Flotte , à laquelle les Etats 
jugeoient que leur préfence pourrait être nc- 
ccllàirc. Cependant on leur écrivit, le meme jour, 
une autre Lettre } par laquelle on fouhaitoit qu’ils 
pafiaflent à la Haie , avant que de fe rendre à la 
Flotte j mois ils étoient déjà partis, dans une 
Galiotte , pour le Texel , où ils arrivèrent le 
ij. au foir, Gins avoir vu en mer ni Anglois , 
ni Hollandois. Ils y trouvèrent quatre-vint-qua- 
tre V aifleaux , qui foifoient la plus grande partie 
de la Flotte, fie dont pluficurs (4) n’etoient pas 
fort endommagez. De là ils fe rendirent à la 
Haie, fie forent remerciez des Etats Généraux, 

• de bouche, fie même par un Ecrit datte du 19. 

( 1 ) Brandi fur cette «nuée. 

(O Le Penûonairc it Wnt , Lettre ï Guil. tarai du Si. 
d'Aoùt i6s3- 

( 3 '• Vie de Ruiter , fur cette année. 

(4) Le l\ it Witi , Letue à G .Btrul du si. d'Aoftt 1653. 


d’Août; peut-être pour les mettre à couvert, 16 fi, 
contre les ccnfurcs de certaines gens, qui s’ima- > 

f inoient qu’ils auraient dû entièrement ruiner la 
lotte Angloilei quoi que compolce de Vaifleaux 
plus gros & mieux équipez que les leurs. C’elï 
ainfi que le Commun des gens, dans les Répu- 
bliques, cherchent plutôt à reprendre, qu’à louer 
ceux qui fervent l’Etat, fur tout dans une guerre, 
dont ils s’ennuyent facilement. 

On permit alors à Evertsz. Se à Ruiter d’aller 
foire un tour en Zélande, avec ordre d’y faire le 
moins de fejoür, qu’il ferait poflïblc, ôcd’y lever 
le plus de Matelots qu’ils pourtant, pour le 
fcrvice de la Flotte j à Laquelle il leur étoit or- 
donne de fe rendre , pour la faire fournir de tout 
ce qui lui ctoit néccfiairc , 5 c le mettre enfuite 
en mer. 

Cependant les Etats firent foire des recherches 
exactes des Capitaines accufcz de n’avoir pas bien 
foit leur devoir, au dernier combat. La plupart 
fe défendirent fi bien, qu’ils furent abfous fie ré- 
tablis dans leurs emplois. Ils fe plaignoicnt tous 
de ce qu’ils n’avoient pas eu des Vaifleaux de dé- 
fenfe, fie que leur artillerie étoit compoféc’de 
pièces trop petites. En effet Tromp lui-même, 
avant que de fortir de Zélande, en avoit rebuté 
trente, comme hors d’état de fervir. Mais on 
n’avoit pas laide de les envoyer, plûtôt pour faire 
nombre, que pour rendre aucun fcrvice. 

Les Etats cependant, pour foire voir que les 
Anglois avoient été obligez d’abandonner les 
côtes de Hollande fie de fcUTer libres les Ports, 
qu’ils avoient tenus comme affiegez * ordonnèrent 
que l’on fît fortir, avec une Bonne cfcortc, une 
très-grande Flotte de Vaifleaux Marchands , defti- 
nez pour la Mer Balthiquc fie pour le Nord, 01* 
pour l’Ouclt , en partant du dcflùs de Hetland 5 
fie qu’apres les avoir convoyez à cette hauteur, 
on ramenât ceux , qui revenoient du Sund fie de 
Norwegue, auflï bien que quelques Vaifleaux, 
qui revenoient des Indes Orientales, fie qui n’at- 
tendoient qu'une Efcortc. Li-dcflùs de Witte , 
qui commandoit, par provifion, la Flotte de l’E- 
tat , Ruiter fie les autres Chefs d'Elcadrc fortirent 
du Texel, le 10. de Septembre avec quarante 
Vaifleaux, qui avoient etc les moins endommagez 
fie qu’on avoit radoubez. Il fe joignit à eux 
foixante fie dix Vaifleaux Marchands du Texel, 

& environ trois cens , qui étoient au Vlie. F.n 
neuf, ou dix jours, ils arrivèrent à la hauteur des 
côtes feptcntrionalcs de Dancmarc. Ils rencon- 
trèrent enfuite cinq Vaifleaux des Indes Orienta- 
les, fie quantité d’autres, qui venoient du Sund, 
fous l’efcorte de quatorze Vaifleaux Danois} apres 
quoi ils prirent leur cours, vers la Norwegue. 

En partant devant Vlckkcr, il y eut deux cens 
Vaifleaux, qui fortirent des Ports , pour fe joindre 
à eux-. Si il en vint encore foixante autres, qui 
ctoicnt fortis d’autres Havres. Comme on crai- 
gnoit en Hollande que les 40. Vaifleaux ne fof- 
lcnt pas fuffifonts, pour défendre les Vaifleaux 
Marchands, qu’on attendoit} on y envoya, de 
terris en tems, d’autres Bâtimens, qui firent que 
la Flotte fe trouva enfin de foixante fie feize Voi- 
les. Cette Flotte amena en Hollande qua- 
tre cens Vaifleaux Marchands, en toute fureté, 
fie entra avec eux au Texel, au commencement 
de Novembre. On dit néanmoins que les An- 
glois avoient eu, en mer, une Hotte de cin- 
quante Vaifleaux. Maj^ elle ne parut point fur 
les côtes de Hollande , où elle auroit pu enlever 
une partie de la Flotte , dont on vient de parler. 

Les Etats voulurent encore plus faire, pour 
prouver que les Anglois n’étoicut pas maîtres de- 
là 
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Mer ; en tenant leur Flotte en Mer, pendant 
? Thiver. Mais le p. de Novembre il s’éleva une 
grande Tempête, qui dura quelques jours, qui 
endommagea beaucoup ( i ) les Vaiffeaux, qui 
ctoient fur la côte de Hollande, & en fit pair quel- 
ques-uns. Ruiter mcfnc fut en danger. Il auroit 
beaucoup mieux été de conl'ultcr là-dcflus les 
gens de Mer Se de laifiêr dire aux Anglois & à 
leurs Amis ce qu’ils voudroient, que d’ex polcr 
tant de Vaiffeaux & de Gens aux tempêtes de la 
Saifon, fur une côte auffi dangereufif Au même 
tems , ,(i) il fe fit un échange des nrifonniers 
entre l’Angleterre & les Etats. Les Hollandois 
de retour le plaignirent beaucoup d’avoir été 
trcs-mal traitez, par les Anglois. 

Pour achever ici de dire ce qui concerne la 
Marine, par rapport à cette année ; des que l’on 
eut apris la mort de Tromp, qui avoit le titre de 
Lieutenant Amiral General, on parla beaucoup 
de celui, qu’on lui pourroit donner, pour fuccd- 
feur. De Witte auroit été digne, par rapport à 
fa capacité, & à fon courage, de remplir cette 
place ; mais fon humeur imperieufe & la rigueur, 
avec laquelle il traitoit les Matelots, le leur avoit 
rendu u odieux ; qu'on ne lui ol’a pas fier le com- 
mandement. Les Officiers , fi on en excepte 
Ruiter, ne témoignoienc pas une moindre ré- 
pugnance , à être obligez de lui obéir. Les 
Etats de Hollande jugèrent donc qu’il vaudroit 
mieux prendre un nomme de qualité) qui (croit 
rcfpcctablc par fa naiflance, auffi bien que par la 
bonne conduite. Us s’adrdlèrent d’abord à cjucl- 
quels fils naturels de Maurice j. mais ces Meilleurs 
ne fe trouvèrent pas d'humeur de fervir fur Mer. 
Ils jcticrcnc donc les yeux fur Jaques de fVafienar , 
Seigneur d’Opdam, d’une ancienne noblclîê, & 
en même tems d’une prudence & d’une fermeté 
confommees) qualité?, qui pouvoient luppléer à 
ce qui luf pourroit manquer , pour la connoiffâncc 
de la Marine. Il avoit été jufqu'à lors Colonel 
d’un Régiment de Cavalerie, & Gouverneur de 
Heusde, en quoi il avoit fucccdc à Ion Père, & 
a’étoit aquité de ces emplois, avec honneur. Le 
Pcnfionairc de Witt, avec quelques autres Mem- 
bres de l’Aficmbrée des Etats de Hollande, furent 
choifis pour lui offrir cette place. Ils lui perfua- 
derent de l’accepter ; & en effet il ne ferait pas 
mal , que la Noblcflc des Provinces afpirât à de 
fcmblables emplois, & travaillât de bonne heure 
à s’en rendre digne. Elle pourroit rendre d’auffl 
bons lcrviccs à la patrie, fur la Mer, que fur la 
Terre. Opdam accepta la charge , mais à ces 
conditions: Que s’il venoit à être accufé de quel- 
que faute, ils ne pourrait être traduit devant des 
Juges incompcrcns, ou deleguez pour cela; mais 
qu’il ferait juge par les Cours ordinaires , confor- 
mement aux Lois & aux Privilèges de Hollande: 
Qu’au lieu du titre de Lieutenant Amiral , il au- 
roit celui de Hollande (fi d' O ut fi - Fri/è i dont 
néanmoins l’autorité 6c les droits demeureraient 
entre les mains de l’Etat : Qu’il auroit le pouvoir 
de remplir les emplois des Capitaines & des autres 
Officiers fubaltemcs, qui viendraient à vaquer, 
apres une bataille; au moins à l’ccard des Vaif- 
feaux équippez, par la Province de Hollande: 
Que pour donner plus de luftre à la charge, on 
en augmenterait les appointemens : Qu’il confcr- 
vcj-oit les Charges , qu’il avoit déjà : Qu’en cas 
qu’il vint à mourir, en fervanc l’Etat, Leurs 
Nobles Puilîknccs auraient foin de fa Veuve 
& de fes Enfiuis. Il y eut quelques oppo- 
fitions , fur ces conditions , qui ne furent pas 
( » ) Voyez la Vie de c. T Vamp. p. 160. 

(t) Voyez Auum* Lir. XXXIII. p. 837. 
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accordées par tous les Membres de l’Aflcm- i 6 f$ 
bléc, faute de pouvoirs ncccflâires. On les 
chargea de conkiitcr là-deffus ceux, qui les 
avoient envoyez , & l’on engagea d’Opdam i 
accepter l'emploi, avant que le confcntcmcnt des 
Villes, fur les demandes qu’il avoit faites, fût venu. 

Ce ne fut d’abord que la Province de Hollande, 
qui le fie Lieutenant Amiral, mais enfuite les 
Etats Généraux lui donnèrent la meme charge 
par provifion, pour l’année MDCLIII. 6c on lut 
ordonna d’aller inccffammcnt fur la Flotte; mais 
la Tempête, qui furvinc, l’en empêcha. 

11 y avoit de la jaloufic parmi les Vice-Ami- 
raux, dont chacun vouloir avoir le premier rang. 

Mais il fut rélolu par les Etats Generaux , fur Ta 
propofition de ceux de la Province de Hollande, 
que la première fois que la Flotte fe mettrait en 
mer, pour une Expédition; les Vice-Amiraux 
de Witte & Evertsz. étant avec le Lieutenant 
Amiral de Hollande, Evertsz. auroit le premier 
rang, 6c opinerait le premier apres lui, 6c en- 
fuite de Witte; mais qu’en cas de mort, de ma- 
ladie, d’abfencc, ou de quelque autre empêche- 
ment, de Witte, commanderait en Chef la Flot- 
te, par provifion, jufqu’à nouvel ordre de Leurs 
Hautes Puiffàncvs. Les Etats de Hollande , 
trouvèrent auffi à propos que chaque College de 
l’Amirauté de leur Province eût un Amiral ce un 
Contre- A mirai; comme cela le pratiquoit, au 
College de la Meule. Alors Ruiter fut fait Vice- 
Amiral du College d’Amftcrdam, le jour même 
qu’il pcnla périr par la Tempête, dont on a par- 
le. Quand il fut arrivé à la Haie, on lui an- 
nonça l’honneur , qu’on venoit de lui faire le 17. 
de Novembre; fur quoi il demanda permiffion 
d’aller faire un tour en Zélande , avec promcHc 
de revenir bien-rôt à la Haie; pour déclarer s’il 
accepterait cet emploi, ou non. Il crut avoir 
de bonnes raifôns de refufer cet Emploi , & il 
écrivit de Flcflînguc une Lettre aux Etats de 
Hollande; pour les prier de l’en décharger com- 
me étant audeffus de la portée. Il avoit été li 
jeune fur mer & y avoit cfiuyc tant de dangers , 
u’il croyoit avoir fujet de penfer si le repofer. 

1 fe défendit donc, pendant quelque tems, Se les 
Etats lui firent de nouveau écrire, le p. de Dé- 
cembre; pour l’obliger d’accepter l’offre qu’on 
lui faifoit, 6c pour lui faire demander s’il avoit 
eu quelque mécontentement, dans le lcrvice de 
l’Etat; avec promeffe qu’on y mettrait ordre, des 
qu’il aurait ait ce que c’étoit. II Ce rendit donc 
à la Haie 6c dit quelques fujers de mécontente- 
ment qu’il avoit; mais le Penfionaire de Witt, 
qui étoit un homme fort infinuant , l’engagea à 
accepter l’emploi, qu’on lui vouloit donner, 6c 
pour lequel il prit les fermens ordinaires le z. de 
Mars de l’année fuivsmte. Corn. Tromp, fils 
du défont , fut fait, en meme tems, Contre-Amiral 
de la même Amirauté. Le Contre-Amiral Flo- 
rifz. Vice- Amiral de l’Amirauté de la Nort- 
Hollandc 6c le Capitaine de Bocr, Contre- 
Amiral du meme College. Pour de Witte, il 
fut déclare Vice-Amiral de l’Amirauté de Roter- 
dam; par le moyen de quoi, il conlcrva la pré- 
fëancc fur les deux autres Vice-Amiraux. Jean 
jiarhz. l’erbaaf fut Contre-Amiral de la même 
Amirauté. Tous ces Officiers ctoient des gens 
d’experiencc, en matières de Marine; duconleil 
dcfqucls Opdam pouvoir profiter, en toute fureté. 

On verra, fur l'annce fuivantc, comment on les 
employa. 

Celle-ci, il y eut une affez grande (édition au 
mois de Juin dans la Ville d’Enckuyfc, dont la 
populace s'atrotipa, comme pour faire déclarer le 
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I6f i. Prince d’Orange Gouverneur 8c Général. Elle 
cafla les vitres de la Maifon du Prefident des 
Bourgmeftres, elle y entra, 8c y ouvrit les Ar- 
moires. Comme on en fut promptement averti 
à la Haie, on y envoya quelques Troupes, 8c des 
Députez de la part de l’Etat, qui appaiferent, 
non fans beaucoup de peine, une populace, qui 
étoit pouffee à cela, par des Perfonnes diftm- ! 
guccs 8c par des Eccleliailiques. On verra le 
détail de tout ccla(i) dam les Pièces, de cette 
année, qui font dans le Recueil des Réfolutions 
Sécrétés des Etats de Hollande , prifes fous l’ Ad- 
miniftration du Penlionairc de Witt. Comme ce 
desordre n’eut point de fuite, en ce tcms-la, l’on 
ne s’y arrêtera pas-, non plus qu’à quelques au- 
tres marques , que le peuple donna ailleurs de 
fon zèle, pour la Maifon d’Orange. 

Il y eut auili ( z ) un commencement d’emute 
à la Haie, le 7 8c le 8. d’Août. Les Enfans 
coururent par les rués, rangez en compagnie , 
avec des papiers orangez , 8c les armes de la 
Maifon d’Orange imprimées , en forme de Dra- 
peaux. Comme le nombre en croiiToit , de jour 
a auu c * les Etats de Hollande lurent obligez de 
donner ordre à l’Avocat Fifcal Roy Êc au Baillif 
de la Haie, de diffiper ces Enfans. Là- de (Tus 
Boy ordonna à quelques-uns de fes Sergents d’al- 
ler difliper les Enfans* mats il y eut des gens, 
qui foûtinrent ces derniers , 8c l’un de ces gens 
menaça même de mal - traiter un Sergent , s’il 
touchoit ces Enfans . Les Etats commandèrent 
au Fifcal de fc faiiïr de cet homme , qui étoit 
un Barbier * mais on ne le put trouver en fa 
maifon. Cependant le Fifcal ayant rencontre 
une troupe d’ Enfans, dont l’un avoit une Trom- 
pette, dont il jouoit, lui ôta lui-même par force 
cette Trompette , avec laquelle il revint à la 
Cour. Après cela, quelque cauaille aflcmblée 
devant fa Maifon , commença À en cafler les 
vitres. Cela étant venu à la connoiflancc des 
Etats, ils chargèrent les Confcillcrs Commis d'y 
envoyer quelques Soldats de la Garde * mais 
comme la Populace s’affembloit en plus grand 
nombre , on fut contraint de doubler la Garde , 

8c enfuitc de la faire venir toute entière , pour 
demeurer fous les Armes , fans faire néanmoins 
aucun mouvement. On ordonna encore à la 
Garde à Cheval, qui étoit en fonction, de pren- 
dre les armes. On fut même obligé de donner 
ordre à cette Soldatefquc, de tirer fur cette Po- 
pulace* fi clic ne fc retirait pas, félon l’ordon- 
nance qu’on fit lire à la Maifon de Ville. La 
Cavalerie , avant marché vers la Maifon du 
Fifcal, la dillipa, fans aucune effufion de fang. 
Mais comme la Garde à Cheval fe fut retirée, 
deux ou trois heures apres, en y lai (Tant feule- 
ment peu de gens pour Wgardcr * rémute recom- 
mença , à l’entrée de la nuit. La Garde à Cheval 
y retourna 8c dillipa de nouveau cet attroupe- 
ment, fans qu’il y eût d’autre dommage fait à 
la Maifon du Fifcal, fi ce n’cll qu’il y eut quel- 
ques vitres de calices . Mais le peuple, en le re- 
tirant , en cafla. encore quelques - unes au Loge- 
ment des Députez de Dordrecht ( patrie du Pcn- 
fionnairc de Witt) à celui des Députez d’Amfter- 
dam, aux maifons du Baillif 8c de fes Subftituts, 
êc même en celle d’un Bouvgmeftre 8c Echevin 
du lieu. Les Etats firent placer des Gardes aux 
principaux endroits , 8c patrouiller fréquemment , 
dans les lieux fufpcéb * de forte que tout fat en 

O Tom. I. p»». & fu’v. 

i) Voyet la l. Lettre du Pcnfionaiic dt Witt , datée du 
i*. dAoût 1653. 
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paix , à dix heures du loir. Le 8. le Barbier, dont 
on a parlé , fat mis en prifon. On fit venir fix 
Compagnies de dehors , pour relever la Garde , 
quand il faudrait. On arrêta aulfi fept ou huit 
hommes, ou femmes, 8c le calme fat rétabli. On 
fit enfuitc fouetter 8c marquer une femme , 8c 
deux jeunes hommes eurent aulîi le fouet * ce qui 
retint la populace en crainte. Quoique le tumul- 
te fût arreté , on ne guérit pas l’humeur inquict- 
te du petit peuple de la Haie , zélé , avec excès, 
pour la Maifon d’Orange * qui y avoit toujours 
demeuré, qui y faifoit de la aepenfe , 8c à U re- 
commandation de laquelle il pouvoit avoir quel- 
ucs charges. C’eft ce qui y caufa encore depuis 
es émûtes bien plus fàchcufes, que celle-ci * con- 
me on le verra par la fuite de cette Hiftoire. Ce U 
étoit d’autant plus inlolent 8c plus dangereux , que 
c’eft le lieu ou s’aflcmblcnt les Etats Generaux , 

8: ceux de la Province, 8c où les deux Cours de 
Juftice font leur rcfidcnce. On peut bien croire, 
fans trop d’injuftice , que les deux Douairières 
d’Orangc, qui demeuraient à la Haie, ne furent 
nullement choquées de l’humeur du peuple de ce 
lieu-là * quoi que dangereufe , par raport à leurs 
N oblcs 8c Grandes Puiflanccs , les Etats de Hol- 
lande , qui font les lculs Souverains du Pais. On 
avoit déjà vû cette difpofition , dans le tems que 
le Lorcf S. Jean ,8c Strikland, Ambaflàdeurs du 
Parlement d’Angleterre, y ctoicnt * ce qui fat la 
caulè, en grande partie, de la Guerre, que les 
EE. GG. curent avec le Parlement , 8c dont les 
fuites ne furent nullement favorables à l’Etat. 

Après avoir parlé de cette guerre , il faut dire 
quelque chofe des négotiations que l’on faifoit , 
pour tâcher de la finir. On en pourra voir diver- 
fes particularitezdans (3) Attzemttfisxx cette aimée, 

8c dans les Réfolutions fecrctes des Etats de Hol- 
lande , fous l’Adminiftration du Pcnfionairc de 
Wir, parmi les Aéles de cette même année. Mais 
avant que d’entrer en aucun détail de cette affaire, 
il cil néceffaire de dire , en peu de mots , le 
changement , qui arriva en Angleterre , par rap- 
port a Cromwcl. 

Ce Royaume 8c les deux voifins d’Ecoflc & 
d’Irlande obeiflbient à la Chambre des Commu- 
nes , qu’on appclloit le long Parlement , parce 
qu’elle étoit demeurée feule aflcmblcc, depuis le 
tems de Charles I. , qui lui avoit accordé, très- 
imprudemment, de ne pouvoir pas être diffoutc, 

S ue lors qu’elle le voudrait. Ce fat elle, qui lui 
t la guerre, qui nomma fes Juges, 8c qui ap- 
puyée de l’armée, commandée par Cromwcl , fai- 
loit tout ce qu’elle trouvoit à propos. Cromwel 
en étoit Membre , mais comme elle ne faifoit pas 
tout ce qu’il vouloir , il réfolut de la diffouore. 
(4) Il fit , pour cela , aflcmbler chez lui, le 19. 
d’ Avril, ceux d’cntrt^cs Amis, qui en ctoicnt Mem- 
bres comme lui. Il leur propofa de chercher 
quelque expédient, pour faire en forte que la Ré- 
publique fut mieux gouvernée , qu’elle ne l’étoir, 
8c pour mettre fin au long Parlement. Quelque 
peu reprefenterent le danger , qu’il y aurait à le 
diffoudre , 8c les difficultcz que l’on trouverait à 
établir une nouvelle forme de Gouvernement. 
Mais le Général Cromwel, fes Officiers, 8c ceux, 
qui étoient dans le fccrct , fc déclarèrent pour 
la difiblution du Parlement. Ce Confcil ne prit 
neanmoins aucune rclolution , ce jour-là * mais 
la plupart s'etant raflcmblez , le lendemain , au 

mê- 

(3) Voyez fon Lie. XXXITI. p. 803. & fuiv. 

(4) Hiiioire d'Angleterre publiée ca 3. Volumes il» folio en 
MDCCVU. lui cette année, 
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l6f}. m ^ mc lieu , l’on y propofa cette queftion , s’il 
ne /croit pas mieux que le Parlement nommât 
environ quarante de /es Membres & des Offi- 
ciers de l'Armée, pour prendre foin des affaires 
de l’Etat , juiqu’à ce qu’il y eût un nouveau 
Parlement, & qu’nprês cela l’Aflembléc fc fc pa- 
rât d’elle- même. Le Confcil de Cromwd en 
convint j & ce General envoya le Colonel In- 
goldsby , pour le propofer au Parlement. Ce der- 
nier ne parut point difpofc à cela,& mit di- 
verfes • chofès fur le tapis, pour être enfuite ré- 
folucs, & qui demandoient du rems. 

Croimvcl prit là-dcfïus , fans 'autre délibéra- 
tion, un détachement de l’Armée, & marcha, 
avec ces Soldats , droit à Wcftmuniftr j où le 
Parlement éroic affemblé, félon la coutume. Il 

f jo fia quelques-uns de les Soldats à la Porte de 
a Chambre, ou ctoit l’Aflcmblée, d’autres par 
les degrez, & d’autres enfin à l’Entrée. Il prit 
feulement, avec lui, un nombre de Moufquctai- 
rcs, qu’il fit entrer, avec lui, dans la Chambre} 
&, regardant tout autour de lui, avec un regard 
fier Se menaçant , il ordonna à l’Orateur de 
quitter la chaire , & fc mit à dire des injures 


h République . Enfuite il oroduifît un Aéle figné i6y$, 
de là main , & fêlé de fon Cachet -, par lequel 
il les reconnoiflbit comme tels , ou au moins 
quarante d’entre eux, qui pourraient être choi- 
lis , pour cela. Apres avoir élu un Orateur & 
un Clerc , ils nommèrent ceux qu’il leur mar- 
qua , & fur tout le General lui -même & fes 
principaux Officiers Lambert y.Harrifony De; ho - 
rsugb & Tomlinfon , pour être Membres du Par- 
lement. Enfuite ils firent une Déclaration, pour 
exciter les personnes pieufet de la Nation à chercher 
Dieu (c’clt ainfi qu’on parloit alors, en abufant 
de l’Ecriture Sainte ) pour obtenir fa bénediélion. 

Mais cela n’étant pas fnffifant , pour calmer la 
Nation , ni pour fatisfairc l’ambition de Cromwcl j 
cette Afîcmblcc déclara le 2$. de Novembre , 
qu’il n’etoit pas à propos, pour le bien de la Ré- 
publique, que le Parlement durât plus long- teins. 

Se réfigna fon pouvoir entre les mains du Sei- 
gneur Général y 8 c lui en envoya un Aéle. Crom- 
wcl délibéra là-deffus, avec fon Confcil , fur ce 
qu’il y aurait a faire. Le Confeil employa quel- 
ques jours pour chercher Dieu , & réfolut enfuite 
qu'on fom.er oit un Confeil de perfonnes pieufes ytapa- 


groflicrcs à divers Membres de la Chambra j a- blet & diferetes , au nombre de vingt-une , & que le 
près quoi il leur dit qu’il n’etoit pas à propos Seigneur General feroit choift peur être Proteéfcur 
qu’ils demeuraient alîcmblez , en qualité* de Par-] des trois Nations y l’Angloifc, l’Ecoflbifc & l’Ir- 
lcmcnt, Se qu’ils dévoient fc retirer. L’Orateur, landoi/è} car il ctoit alors, à peu près, maître 
qui ctoit Leutbally ne voulut pas Ce lever, mais | des trois Royaumes. Cela fut exécute. Il fut die 
le Colonel Harrifon le prit par le bras , & le j enfuite qu’011 lui donnerait le titre d 'Alteffc. 


contraignit de quitrer la Chaire. Quelques Mem- 
bres fc levèrent, pour lui répondre} mais il leur 
impoli filencc , avec tant de hauteur , & tant 
de reproches , que quelques-uns même de fes 
gens en «voient honte. Cependant ils lortircnt 
tous, fins oppofition, & apres les avoir mis de- 
hors, il fie fermer la porte. 

Cromwel 8 c fon Confeil (1) ne fc mirent point 
en peine de juftificr ce qu’ils venoient de faire } 
mais feulement de calmer lesefprits, fur ce qu’ils 
feraient à l’avenir. Ce General ne fit que pu- 
blier ce qu’il avoit flic, & quelle ctoit fon in- 
tention } apres avoir marque affez clairement , 
au commencement de fa Déclaration , que le 
Gouvernement croit dévolu au General, 8 c à 
l’Armée par droit de Conquête. Il dit pluficurs 
chofcs defavantageufes au Parlement , qui avoit 
rclblu, difoit-il, de fc rendre perpétuel. Il pro- 
mit de mettre le Gouvernement entre les mains 
d’honnetes cens , 8 c d’une fidelité éprouvée. Ce- 
pendant il chargea les Magillrats, 8 c tous ceux 
qui étoienc en quelque Emploi public, de con- 
tinuer à s’aquiter de leurs fondions , avec affu- 
rancc qu’ils feraient obéis comme auparavant. 
Cctre Déclaration étoit du 2. de Mai. 

Quoi que Cromwcl eût reçu pluficurs AdreffeSy 
comme on parle en Angleterre , où l’on approu- 
vait la diflolution du Parlement, & où l’on dé- 
ferait le Gouvernement à lui -même & à fon 
Confcil d’Officicrs } il crut devoir établir une 
manière de gouverner , qui reflêmbloit à celle 
du Parlement. Mais il voulut nommer ceux qui 


J’ai cru qu’il étoit néceffairc de raconter ce- 
la , pour faire voir , avec qui les Etats Géné- 
raux avoient à faire. Un homme de cette forte, 

3 ui à beaucoup de conduite , de bonheur 8 c 
‘autorité joignoit une apparence de Religion . 
propre à gagner le peuple , étoit infiniment a 
craindre } parce que cette cfpccc de gens font 
ordinairement hardis, 8 c opiniâtres , à un point 
qui les empêche de fc payer de raifons , quel- 
ques fortes qu’elles puifTent être. 

On voit par les Pièces inférées dans le I. To- 
me du Recucuil des Réfblutions Secrètes, fous 
le Miniflere du Penfionaire de Witt , qu’il y 
eut une négotiation avec le Confeil d’Etat, pour 
faire un Traité de Paix. Mais comme la choie 
ctoit difficile, cette affaire traina long-tems, & 
ne fut terminée que lois que Cromwcl ctoit de- 
venu Protcétcur. 

Des le y. de Juin , on nomma Beveming & 
Nieuport, pour aller en Angleterre, & on laiflà 
les noms de deux autres Députez en blanc, qui 
furent depuis Jongflal 8 c Mander Perre. Bever- 
ning partit le premier le 2}. du Mois, pour voir 
fi les Anglois voudraient régler les Préliminaires. 
Il arriva (2) le 25 . à Gravefand , & dès qu’il eue 
fait avcitir de fon arrivée le Général Cromwel , 
& le Confcil * on lui envoya le Mairre des Cere- 
monies, à qui il remit fes Pouvoirs en François , 
avec des traduirions Angloifes. Ces Lettres é- 
toient adrcflccs à fon Excellence y (J à MeJJieurs du 
Confeil d'Etat de la République d'Angleterre. Le 
jo.'du mois une Barge de l’Etat, qui cfl une for- 


ïe compofcroicnt , comme il le fit le i8.‘ de te de Barque propre, dont on fc fort en ces occa- 
Juin, où il invitoit nomménvmt ceux, qui de- fions l’alla prendre, & il fut conduit au Confeil 

: - 1 r ü r» i_ r.' sis. j.i? 11 ! j : r. .1 j m..: 


voient le former , fans que le Peuple fc mêlât 
de leur élection , comme il avoit accoutumé de 
faire Ces gens-là parurent à Wellmunller le 14. 
de Juillet, au nombre de fix-vingts , ou envi- 
ron. Cromwcl accompagné de divers Officiers , 
les harangua , pour leur prouver qu’ils étoient 
légitimement appeliez à la Suprême Autorité de 

(0 V07C1 lem Ded j ration, dans Aiiuma Ut. XXX III. 
p. 807. Se fuiv. 

Tome II. 


d’Etat. Il parla du voifinage des deux Nations, 
de l’interet commun qu’elles avoient, dans la fu- 
reté du commerce, Se de la Religion, qui étoit 
la même deçà & de là la Mer * chofcs qui étoient 
propres à les tenir unies. 11 ajouta que la liberté 
qu’elles avoient recouvrée, par la providence Di- 
V v 2 vine, 

(a) Ain., ma Ut. XXIII. pag. 819. & pag. 853. Sf fui- 

t antes. 
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vinc , étoit encore une autre raifon d’entretenir 
une bonne corrcfpondcncc , comme les Ambaffa- 
deurs d'Angleterre l’avoicnt dit à la Haie , & 
comme les Etats l’avoicnt reconnu dans une Let- 
tre , qu’ils avoient écrite à la République An- 

Ê loife. 11 dit enfin que les Etats perfuadez de fà 
:>nnc intention lui avoient envoyé , même fans 
pa (Te port , des Membres de leur Aflcmblce , pour 
mettre fin à cette funcltc & fanglante guerre -, a- 
près quoi il donna au Confeil un Ecrit, qui con- 
tenoit les trente-fix Articles -, qu’ils avoient pro- 
pofez , dans les Conférences de la Haie. 7'otnlm- 
fon , qui étoit Préfident du Confeil, répondit en 
Anglois avec beaucoup de civilité \ apres quoi 
l’Ambafiadcur fut reconduit en fon logis , comme 
il en avoit été amené. 

Les autres Députez des Etats vinrent bientôt 
après, 8c le Confeil Anglois répondit qu’il étoit 
difpol'c à la paix, mais qu'avant que d’entrer en 
aucun détail, il demandoit une fat isf action pour les 
pertes que la guerre leur avoit caufccs 8c une fûreté 
pour l’avenir. 

Le 11 . de Juillet, les Députez envoyèrent au 
Conlëil une réponfe , par écrit , allez longue j 
dans laquelle ils appoitoicnt plulicurs raifons, con- 
tre la fatisfadion,ou la réparation des pertes, que 
les Anglois demandoient. Les principales raifons 
étoient que les Hollandois avoient plus perdu , 
Que les Anglois , 8c qu’il ctoit inouï qu’en de 
fcmbLblcs cas on demandât aucun dédommage- 
ment des pertes. Pour la fûreté , ils offraient de 
faire un Traité , par lequel les deux Etats s’uni- 
roient plus étroitement > ce qui ctoit la plus gran- 
de fureté , qu’on* pût donner, en cette occafion. 

Les Députez Hollandois virent aufli les Minif- 
tres des Puillànces étrangères, qui étoient alors à 
.Londres , & entre autres Stokert , Députe par les 
Cantons $uiflcs,pour offrir à la République d’An- 
gleterre leur Médiation, afin de l’accommoder a- 
vec les Etats Generaux des Provinces Unies. 11 
entretint les Députez du but, que les Suiflcs s’e- 
toient pvopofez, 8c leur dit que fes Maîtres n’au- 
foient pas manque d’offrir la même chofe aux E- 
tats Generaux , par une Ambaflade folcnnclle j 
mais que les SuilTes avoient cru que les Etats fc- 
roient les plus difpofcz à accqner la Médiation , 
8c qu’il falloit commencer par les Anglois. 11 
ajouta que , s’il n’avoit pas été arreté neuf 
mois à Londres , il feroit déjà allé en Hollan- 
de, pour faire voir fes Lettres de créance. Mais 
les Cantons n’avoient pas été allez bien informez 
de la difpofition des cfprits ,lors qu’ils avoient of- 
fert leur médiation. Les deux Parties favoient 
très-bien l’intérêt qu’elles avoient d’etre bien unies 
cnfcmblc * mais les Anglois demandoient des dé- 
dommagemens, 8c des lurctez, fi extraordinaires, 
qu’il étoit trcs-difficilc que les Etats y confent if- 
lent. U n’étoit pas facile, meme aux plus habi- 
les ncgotiatcurs,dc trouver quelque tempérament, 
qui pût être accepté par les Parties. 

Sur la fin de Juillet , les Députez eurent une 
Conférence fur la Paix •, mais les Anglois voulant 
que l’on commençât par le dédommagement 8c 
par la lurctc j les Hollandois ne purent s’y* réfou- 
dre, quoi que les Anglois afluraflent que leurs de- 
mandes touchant le dedommagement feraient mo- 
dérées , 8c qu’il étoit de l’intcrét des Etats Géné- 
raux , auili bien que de celui des Anglois , de 
donner la fûreté , qu’on leur denunderoit. Les 
Députez des Etats ne répondirent rien , fur ce fé- 
cond Article, qui ne pouvoit que caufcr du def- 
ordre , dans les Provinces Unies. Ils infilloient 
à ce que l’on commençât, par les autres Articles. 
Les Anglois, au contraire, parurent furpris, que 
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les EE. GG. eufTent crû, qu'il ne s’agifloic que ’ 
d’un Traité de Commerce , 8c dirent que la 
Providence n’avoit pas amené les choies à l’état 
où elles étoient, pour faire feulement un Traité de» 
cette forte. Le fonds de cette affaire étoit que 
les Anglois vouloicnt engager les Etats à fe déta- 
cher de U Maifon d’Orange , fi étroitement alliée 
â celle de Stuart. C'étoit pour cela qu’ils propo- 
ferent la coalition , dont on a parlé} mais qui étoit 
impraticable, par elle-même 8c par les circonftan- 
cesdu rems } auquel di ver fes Provinces travaüloient 
à faire nommer le Prince d’Orange, Stadthoudre 
ÔC le Gouverneur de Frife, pour fon Lieutenant. Le 
peuple meme de Hollande avoit taie affez paraî- 
tre, en divers lieux , qu’il le fouhaitoit. 

Le dernier de Juillet, les Députez reçurent un 
grand Ecrit du Confeil d’Etat Anglois, où il é- 
toit dit que la République d’Augletcrre n’exige- 
roit pas une grande i'omrac, pour le dédommage- 
ment qu’elle demandoit , parce qu’elle avoit déjà 
pris fur les Hollandois fix-ccns Vaiffeaux, 8e quel- 
ques millions j mais qu’à l’égard de la fureté, ÿle 
s'attendait de la trouver dans l' union des deux Etats , 
de maniéré ( 1 ) qu'ils deviendraient tous deux un ftul 
Peuple une feule République , pour le bien de l'un 
& de l'autre , fc? qu'ils ne compoferoient qu'un 
corps. 

Les Députez témoignèrent qu’ils ne compre- 
noient pas bien ce que ces paroles vouloient uirc, 

8c Cromwcl lui-même les leur explica j en difanc 
qu’il entendoit que les deux Républiques n’en fe- 
raient qu’une , 8c qu’il n’y aurait qu’une feule 
Souveraine Puiffance, compofce de Députez des 
deux Nations, en manière que ïes avantages fe- 
raient égaux des deux cotez. Les Députez ré- 
pliquèrent qu’ils ne comprcnoient pas comment 
es Anglois entendoient que les deux Etats fe- 
roient joints , en maniéré qu’ils n’en formeraient 
qu’un. On leur dit , de la part de la Républi- 
que Angloifc , qu’on croyoit s’être expliqué af- 
fez clairement , 8c qu’ils devoient accepter l’of- 
fre en termes généraux } afin que le Confeil An- 
glois pût leur en expliquer le détail , 8c ouïr 
ce qu’ils auraient à dire là-dcflus. Les Hollan- 
dois marquèrent qu’ils fouhaitoient d’avoir par 
écrit, fie par le menu, les moyens d’en venir à 
une fcmblable union. Mais les Anglois dirent 
qu’ils ne pouvoient pas s’exprimer plus claire- 
ment , 8c demandèrent que les Députez des E- 
tats s’ouvriflent là-dcflus, 8c diflent ce qu’ils pen- 
foient de la coalition propofee. 

Les Députez répondirent le 1 . d’Août , par 
écrit, qu’il ne falloit pas difputer des mots, mais 
confldcrcr la chofe meme : qu’ils avoient été 
chargez de faire une Alliance plus étroite , qu'il 
n'y en avoit jamais eu , entre les deux Nations « 
autant que la nature de la chofe, 8c l’ufàge le 
pourraient permettre. Les Anglois dirent la-dcf- 
i’us, que chaque Etat pourrait confcrver fes Lois 
Municipales , 8t neanmoins être fous le même 
Gouvernement de perfonnes , que les deux E- 
tats choifiroient , comme cela le faifoit dans les 
Provinces Unies. Les Députez repréfenterent 
qu’ils n’avoient point d’ordre, fur cette propofi- 
tion -, Que cette forte de coalition , ou de mélan- 
ge de plufieurs Souverainetez cnfcmblc ’e toit fans 
exemple , dans le monde , fie qu’on n’en trotï- 
voit aucun dans l’Antiquité j ( 1 ) Que cette pro- 
portion 

(il En Latin etnie in unum ttpalum & Remp. unem . 

P T0 ""”*•*> , ( 0 ‘SHI invictm u- udtjctnt. A.ticmi 

Lit. XXXIII. p. 854 . 

(a) Cdl «anime en parle de Penfionaire de Wlit dans une 
Lettre du z. à Août xGuiU, Btrtrt, Atuballadcur en France. 
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ï6f j. pofition renfènnoit mille nouveautez, confufions 
K abfurditez , & par conféquent des impolîibi- 
litcz i Que les mots d ’ /imitté , à.' Alliance , de 
Confédération & à' Union le trouvoient dans l'An- 
cien Traite de MCCCCXV. &: en d’autres qui 
avoient etc faits depuis j mais qu’on ne trouve- 
foit point le mot de coalition en ce fcns-là ; Que 
le St Jean, ni Strikland n’avoient point em- 
ployé cë mot , dans les négociations de la Haie -, 
Qu’on leur feroit plailir de leur dire , comment 
ud Gouvernement mêle, comme celui-là, pour- 
rait être fans confufion , vù la variété des circon- 
ftances des Souverainetez j Qu’on ne devoit pas 
croire qu’un Etat Souverain, uni à un autre aulTï 
Souverain, pût s’unir avec lui plus qu’il ne Té- 
toit avec Jui-méme > Que dans les fept Provinces 
Confédérées, il n’y avoit aucun mélange des Sou- 
Vcrainctez, non plus que parmi les Suides &c les 
G riions > Qu’ils ne connoiiïbicnt point de liailon 
plus étroite, que l’Union & la Confédération ; 
Qu’ils tenoient la Coalition , pour impo(ïiblc,tant 
à cauic de la choie , confiderée en cllc-mcmc , 
que des ordres, qu’ils avoient reçus des Etats Ge- 
neraux j Qu’ils pouvoient déclarer qu'une chofe 
aulli abfurde, que celle-là, n’étoit venue ai pen- 
(cc à perfonne, & que couleur paroifloit d’autant 
|>Ius étrange * qu'on les W>ic amufez, par diver- 
les proportions , pendant cinq fcmaincs. Sur ce- 
la , ils prirent leur conge , en ajoutant nean- 
moins qu’ils verroient ce qu’ils auraient à foire. 

Le 6 . d’Août , ils prclcntcrcnt aux Anglois un 
long Mémoire., pour montrer l’abfurditc de la 
Coalition , & prédirent férieufement qu’on les 
congédiât. Le 1 i . du même mois , ils reçurent 
une longue réponlc à leur Mémoire , où les An- 
glois ne foifoicrit que raconter ce qui s’étoit paflê 
a la Haie l’an MDCLI. & l’année fuivanre , & 
donnoient toute la faute aux Etats, de ce que la 
Paix n’avoit pas etc faite. Au relie , ils témoi- 
gnèrent qu’ils étoient prêts à donner aux Dépu- 
tez leur congé, lors qu’ils le fouhaiteroient , & 
protefterent qu'ils avoient fait, de leur côte, tout 
ce que l’on pouvoir demander de gens pacifiques. 
Nicuport & Jongllal partirent le 14. de Lon- 


qu'ils s'y opp .feraient réellement if expreffement if 
l'empêcheraient , avec tout ce qui en dépendait. Dés 
que l’on eut vu cet Article, en Hollande, on en- 
voya ordre aux Députez de l’Eut de s’y oppolcr j 
ainfi qu’ils le firent par écrit,, le 1. de Décembre, 
& dans la fuite , comme on le veira fur l'aonce 
fuivancc. 

On négotia encore en Suède & en Danemark , 
pour tâcher d’accommoder ces Puiflànccs, êc de 
les rendre favorables à l’Etat. Il y eut en même 
tems des négotiations avec la Pologne, & les Vil- 
les Hanféatiques ; mais comme ces négociations 
ne produifirent aucun événement remarquable , 
nous ne nous y arrêterons pas. On travailla en- 
core à un nouveau Traite avec la France, qui fut 
conclu dans la fuite , comme on le V' rra en font 
lieu. La Viilc de Brème, brouillée avec la Suè- 
de, demanda aux Etats Generaux une fomme d’ar- 
gent à prêter , pour être en état de fc défendre , 
oc l’on prit, dans la fuite, fon parti. 

il vint encore (z) au Mois de Janvier de cette 
année des Députez du Bréfil, qui décrivirent l’é- 
tat déplqrablc où les Hollandois , établis en ce 
païs-là,s’étoicnt trouvez. Ils reprélêmerent que 
| -fi on ne rétabli Hoir pas ce pais , dans l’ccat où il 
avoit été , ils 11c pouvoient pas éviter une ruine * 
entière : Qu’il y avoit de très-grandes raifons , 
non feulement de les aider à fe foûtenir, mais en- 
core d’entreprendre de nouvelles conquêtes: Qu’ils 
avoient prie en vain les Provinces de jetter les 
yeux fur plufieurs milliers de Sujets dé l’Etat » 
qui périraient, fi on ne les aidoit : Qu’ils atten- 
uoient, avec impatience de lavoir ce que l’on au- 
rait répondu à leurs Députez. Cependant ils de- 
meurèrent trois mois, fans voir que les Directeurs 
de la Compagnie, ni les Etats fifîènt aucuns pré- 
paratifs, pour les (ecourir. Ils curent beau dire, 
que les Sujets de l’Etat étoient fi étroitement blo- 
quez , qu’il y avoit fept ans qu’il n’ofoient pas 
lortir à la portée du Pillolct du Récif , & qu’ils 
avoient etc* fept Ibis en danger de périr de faim > 
tous ces dilcours ne produifirent aucun effet. On 
voulut eflâycr de finir cetrc affaire, par une né- 
gotiation avec les Portugais j mais ces derniers ne 


«fî 


dres, & ayant pris terre à Dunkerque, ils lé ren- I voulurent entrer en aucun traité , à moins que 
dirent le 10. à fa Haie, où ils firent leur rapport, l’on ne joignit les Indes Orientales au Bréfil, & 
—v r»» r 1 q U * on ne hait tous les démêlez en même tems. 

biais comme on ne les craîgnoit point aux Indes 
; Orientales, & qu’ils ne foiloicnt cette propofition, 
j que pour tirer les affaires en longueur, çn ne les 
écouta point j mais on ne mit aulli aucun ordre 
dans les affaires du Bréfil. 

; La guerre où l’on étoit, avec la République 
d’Angleterre, épuifoit entièrement les Finances , 
Se occupoit fi fort les cfprits , que le Bréfil étoit 


en prcfencant aux Etats toutes les Ecritures , qui 
avoient cté faites en Angleterre, de part & d’au- 
tre -, auxquelles ils le rapportoient pour ce qui re- 
garjoit les particularitcz de leur négotiation. Us 
dirent encore , que les Anglois demandoient de 
bouche, une autre fureté, que l’on verra dans la 
fuite j en ajoutant néanmoins que fi les Etats en 
avoient quelque autre à propoicr , ils étoient 
prêts à les écouter. Ces deux Députez retour- 
nèrent enfui ce en Angleterre. 

Le z8. de Novembre de cette année , Crom- 
wcl (1) fît remettre aux Députez des Etats vingt- 
fept Articles , pour fervir d 'ingrédient , comme 
on parloit , du Traité de paix, & dont le XII. 
étoit conçu en ces termes : J Que ni les Etats Gé- 
néraux des Provinces Unies , ni ceux d'aucune Pro- 
vince particulière ne pourraient jamais ci-apris établir 
Guillaume Prince tT Or ange, petit-fils du dernier Roi 
d'Angleterre , m aucun de fes défendant , pour Ca- 
pitaine Général , S tadt tondre , ou Commandant de 
leurs armées , ou de leurs Forces , par terre j ni Gou- 
verneur de quelques-unes de leurs Pilles , Châteaux , 
ou Forterefes j ni auffi Amiral , ou Commandant de 
leurs Flottes y V aijfeaux , ou Forces Maritimes i mais 


(il Voyez U Déduftion , qui eû dans ic II. Tome des 
Refoluuoni iecmes p. 3». & ftiir. 


compté pour rien. On ne doit pas omettre que 
l’on acculoit les Dircélcurs d’avoir vendu des ar- 
mes, & de la poudre à Canon aux Portugais, (z) 
à cauic du prix excdfif qu’ils en donnoient , ÔC 
d’avoir cependant néglige entièrement leurs Gar- 
nifons & leurs Places. Le profit préfent leur foi- 
foit négliger ce qu’on pourrait en tirer à l’avenir 5 
comme il arrive ordinairement à ceux , qui pré- 
fèrent leurs intérêts particuliers i ceux du Public. 
Leurs Hautes PuilTanccs v auraient pu mettre or- 
dre, mais elles croient ü occupées en Europe , 
qu’elles ne pouvoient pas penfer à l’ Amérique % 
outre qu’elles étoient peu fatisfiites de la conduite 
des Dircélcurs. La mefintelligence où l’on étoit 

avec 

Vv j 

(1) Jhuma L»r. XXXII l p. 871. 

(3) Voyez le Traité du Commerce des Hollandois Chapi- 
tre XV. 
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165-3. avec k Portugal finie en MDCLXI. par Pentre- 
mife de Charles II. Roi d’Angleterre , 6c les 
Hoîlandois furent exclus à perpétuité du Brc- 
zil. 

Idc a LES Députez des Etats à la République d’An- 
gleterre continuèrent à négotier avec Cromwcl , 
6c (1) curent une Audience particulière de lui, le 6. 
de Janvier de cette année. Ils s’onpoferent , de 
toutes leur forces , il l’Article de l'exclufion du 
Prince d’Orange * quoi que pût dire le Froteéteur, 
pour les amener à cela. 

Comme les Députez ne purent accepter l’Arti- 
cle , dont il étoit queftion , on propofa , de la 

f art de la République Angloifc , de retrancher 
Article en qucllion du Traite , & d’en faire 1 
Article fccrct . 6c l’on chargea les DéDurc/. d’i 


Article fccrct , 6c l’on chargea les Députez d’en 
faire la propofition aux Etats. 

Ils furent aulli avertis , par quelques perfonnes 
de confidcration , qu’on pounoit omettre l’Arti- 
cle d’Exclufion , & fe fervir d’un tempérament , 
qui y pourrait fupplécr. CTétoit que l’on pour- 
roit mettre, dans un Article à part, que quiconque 
fourrait être élu , far les Etats Gétxraux , Capitaine 
General & Amiral, ou Chef de tontes leun Troupes , 
tant par tnre , que par mer , ou par quelque Provin- 
ce particulière , fer oit obligé de jurer t'obfcrvation de l 
ce Traité fc? de fe s Articles , & de promettre d'aider 
à le maintenir , autant qu'il ferait en lui. Les Dé- 
putez vinrent faire rapport de cela aux Etats Gé- 
néraux , au Mois de Janvier , 6c la propofition 
ayant été mûrement examinée , elle fut approuvée 
le 19.de Février* 6c l’on autotifo les Députez, 

( qui reçurent alors le titre d’Ambafiitdcurs Extra- 
ordinaires , pour aller, en cette qualité, féliciter 
Cvomwel,fur la nouvelle dignité, ) pour tâcher 
de la faire approuver à la République Angloifc. 
Les Etats de Hollande l’approuvèrent, en parti- 
culier * comme ils le témoignèrent depuis , dans 
leur Déduction * (ans donner aucun autre ordre, ni 
aux Ambafladeurs en général, ni à Beverning 6c 
à Nicuport, en particulier. Aufli fut-on pcrlua- 
dc , quand on reçut d’eux une Lettre datée du 
10. d’ Avril, que la Paix feroit foi te, fur ce pied- 
là, fans parler plus de l’ Exclu fion. On fit enco- 
re plus Ion compte là-dciTus , quand on reçut 
d’eux une Lettre du 1 f . du meme Mois ; par la- 
quelle il paroi (Toit qu’ils avoient repris tous les 
Articles du Traité , 8c l’avoicr.t drefle en forme. 
Les Etats de Hollande, qui avoient été aflemblcz 
jufqu’alors , en attendant de leurs nouvelles , fe 
réparèrent ; dans la perfuafion qu’il n’y avoit plus 
t rien à foire , à cet égard. Ils jugèrent fur les Let- 
tres de Bcvcnûng, que le Frotcéleur fe conten- 
teroit du tempérament , dont on a parle * fins 
exiger des Etats aucune autre fureté , ni des E E. 
G G. ni de ceux d’aucune Province , en particu- 
lier.* On nommoit ainü l’aflurance, que l’on pré- 
tcmloit avoir en Angleterre , de l’oblcrvation 
du Traité, fans qu’il pût être rompu, par ceux 
qui favorifoient les pretenfions du Prince d’O- 
comrac il parut, 


rêtrz 8c vendus à Coppenhague , & donc ils n’a- l 6 j* 4 * 
voient pas encore été dédommagez * mais les E- 
tats Generaux s'engagèrent enfuite à les indemni- 
zcv. Mais pour lors les Ambafladeurs prirent leur 
congé , comme ü tout étoit rompu , 6c fe rendi- 
rent à Gravefand , le 13. d’ Avril, pour s’y em- 
barquer , dans le dcfl'ein de revenir ai Hollande. 

Ce prompt départ parut étrange à ceux du Gou- 
vernement Anglois , qui fouhaitoient la paix, que 
les Ambafladeurs fuflent partis, pour fi peu de cho- 
fc. Sur cela le Protecteur leur envoya l’Article 
touchant le Danemarc, tel qu’ils l’avoicnt eux- 
mêmes defiré , 8c ils marquèrent par des Let- 
tres du 14. du Mois d’en être fatisfaits * fan» 
que néanmoins ils retoumaflent pour figner le 
Traite. On jugea donc que cela veribic de ce 
que le Protecteur avoit demandé , dans l’Article 
XII. l’cxclufion du Prince d’Orange, que les Am- 
baflâdeurs n’avoient pû promettre. Ils furent 
aufli avertis par le Secrétaire d’Etat , qu’il l'ou- 
haiteroit avoir une entrevue particulière avec ■ 
eux , où il leur dit que le Proteéteur ne fe re- 
lâchcroit point fur le XII. Article ( où il étoit 
parle de l’Exclufion du Prince d’Ôrange ) à 
moins que les Etats de Hollande, eu particulier, 
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ne s’engageaflent pou| 
avoit exigé en vain t 


|eur Province, à ce ou’on 
Etats Généraux. 


range. Mais on le trompoit, 
dans la fuite. 

Les Confeillcrs Commis convoquèrent , de nou- 
veau, les Etats de Hollande , pour le 18. d* Avril, 
fur une Lettre écrite le t f . d’ Avril par Beverning 
& Nicuport, 8: fur quelques autres , qui vinrent 
apres* par lcfqucllcs il paroiflbit que les Anglois 
ctoient difpofcz à rompre , fur ce que les htats 
vouloient que le Roi de Danemarc f$t compris 
en cette Alliance. Ils ctoient irritez contre lui, 
à caufe des dix VaifTeaux Anglois , qu’il avoit ar- 

(1). Déduction des EE. de Hollande au 11. Tome des Réfo- 
luiions Secrètes p. 34. ftc fuir. 


Là-deffus Beverning 6c Nicuport répondirent 
qu’ils n’étoient nullement autorizez, pour rien 
promettre là-dcflùs. C.c Pioteftcur néanmoins re- 
gardoit cet Article , comme le fondement de 
tout le relie, 6c la léulc fureté folide , que les 
Etats lui puflent donner* parce qu’il ne uoutoit 
point que le Prince d’Orange . ou quejeun de 
les Dclccndans , qui tireroit Ion origine de la 
Maifon de Stuart , ne causât de la mcfintclli- 
gcnce, 8c même la guerre, entre les deux Ré- 
publiques * s’ils ctoient jamais élevez aux pre- 
mières Charges , dan$ les Provinces. C’etoit 
trop de prévoyance dans Cromwel , qui mourut 
cinq ans après , 6c à qui la République d’An- 
gleterre ne furvccut que peu de mois. Il faut 
avouer que lés EE. GG. avoient bien eu raifon 
de dire , dans leur Manifeilc , que ces gens é- 
toient yvres de leur bonne fortune * car enfin Crom- 
wel étoit mécontent de la Nation, dont il avoit 
cafle le Parlement , fans aucune autorité légiti- 
me* 6c la Nation avoit fujet d'ctrc encore plus 
mécontente de lui. Scs Fanatiques Presbytériens, 
Indépendants , Qqoüakers , Anabaptillcs , Gens' 
de la V. Monarchie, n’étoient nullement d’accord 
avec lui * pour ne pas parler de ceux qui favori- 
foient Charles II. 8c l’Eglifc Anglicane. Il 6- 
toit très-difficile que fon Règne durât long-tems, 
6 c cela l’auroit du rendre plus modefte. AulTt 
Beverning 6c Nicuport ne voulurent-ils point 
fe charger de l’Article de l’cxclufion , pour le 
prefenter aux Etats , 8c pour leur perfuader de 
l’accepter* quoique Thurlo , Secrétaire de Crom- 
wel , pût leur dire. Le Protecteur lui-méme 
voulut avoir une Conférence avec eux , pour 
cela, où le même Secrétaire aflifta* car il avoit 
bcfoin de Truchement (z) n’entendant aucune 
langue étrangère , 6c ne fichant que peu de La- 
tin. Apres leur avoir parlé de l’Alliance éternel- 
le, qu’il vouloit faire avec les Provinces Unies* 
il dit qu’il ne vouloit pas fixer pour cela un 
certain tems , ou une certaine forme * qu’il con- 
fentiroit que l’on fignât en attendant, de part 
6 c d’autre, les Articles, dont on étoit d’accord , 
6 c que l’on échangeât les Ratifications ( comme 

Thur- 

(1) Burrut Liv, I. de l'Hiftoire de fon tenu. 
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Hjp^.Thûrl 0 l’avoit en effet propofe plus d’une fois) I envoyant l’Adc figue & fête, comme il l’a voie 
à condition que Mrs. de Beverning & Nicuport j demandé, 
promettraient aue. les Etats de Hollande, en é- 1 
changeant les Ratifications, ou en deux, ou trois 


mois , fi les Etats le trou voient à propos , en- 
verraient un aétc , tel que celui qu’il deman- 
doit , cacheté de leur Seau , & ligne par leur 
Secrétaire. C’étoit-là, comme diloit Cromwel , 
la dernière rclblution , dans laquelle il perfiftoit , 
de manière que fi on ne la lui accordoit pas, il 
ne vouloit entrer en aucune négotiation. 

Les Ambafiàdeurs ne voulurent s’engager s 
rien, ni promettre quoique ce fûtj linon de fai- 
re rapport aux Etats de Hollande, de ce que le 
Protecteur leur avoit dit. Conformément à cela 
les Articles, dont on ctoit convenu , furent li- 
gnez Se fiMcZjde part Se d’autre, le if. d’Avril. 
Les Ambafiàdeurs , qui avoient fait cette nego- 
tiation, prièrent les fctats, en leur écrivant, de 
vouloir bien leur répondre fur la dernière pro- 
pofition de Cromwel , de laquelle dépendoit la 
Paix, ou la Guerre. Mais ils partirent peu apres 
pour la Hollande. Beverning 6e Nicuport étant 
arrivez en Hollande, firent de bouche le rapport 
de leur négotiation, aux Etats Generaux; mais 
ils ne leur dirent rien de l’Exclufion du Prince 
d’Orange. Cela fut meme caché aux Villes de 
Hollande, & l’on (i) tâcha de le tenir fccret, 
autant qu’il feroit poflîblc. Le Penfionaire de 
Wiic, qui ctoit d’avis que l’on accorda à Crom- 
wcl ce qn’il demandoie, avant que de propofer 

" fit jurer 

’il 


cette affaire aux Etats de Hollande . 


les Députez, qu’ils ne diraient rien de ce qu’i 
leur alloit communiquer , Se qu’ils ne diraient 
pas non plus qu’on leur avoit fait jurer rien de 
lémbiablc. Il y eut des Députez, qui approuvè- 
rent l’Exclufion, fondez fur ce que, fans cela, 
Ort ne pouvoit efpcrcr aucune paix avec l’An- 
gleterre ; comme le Protecteur de la Rcpubli- 

3 ue Angloifê l’avoit déclaré aux Ambafiàdeurs 
es Etats. D’autres témoignèrent qu’ils ne pou- 
voient pas opiner , fur une chofê û importante, 
fans ordre de leurs Supérieurs. On ne put re- 
fiufer leur demande, & on les renvoya dans leurs 
Villes, en les obligeant de promettre le lécret, 
pour la communiquer aux Bourgmeftres Regens 
de ces Villes; & il fut réfolu qu’en cas que ces 
Magiffrats ne voulufiênt pas fc charger de cette 
affaire , fans la communiquer aux Confeils des 
Villes, ils la leur pourraient propofer; mais aufli 
fous ferment qu’ils n’en diraient rien à perfon- 
ne. Cette refolution ayant été prile , le Mardi 
z 8 . d’Avril , on engagea les Députez de reve- 
nir à La Haie le Vendredi fuivant, à neuf heu- 
res du matin ; fans quoi on conduirait , à la plu- 
ralité des voix , fans avoir aucun egard aux ab- 
fens. 

Apres avoir délibère là-dcfius , avec beaucoup 
de maturité, la refolution fiit prife, à la plura- 
lité des voix , d’acccptcr l’offre de Cromwel , 
Se. d’envoyer l’Aéte d’Exclufion du Prince d’O- 
range aux Ambafiàdeurs de l’Etat , par deux 
voyes differentes , afin qu’il ne manquât pas de 
leur être rendu ; avec ordre néanmoins de ne le 
remettre point, entre les mains du Prote&eur 
ni de lui en parler, ni à qui que ce fût; qu’a 
près avoir fait tous les devoirs pofiibles , pour 
engager le Prore&eur à fc dcfifler de cette pré- 
t en (ion, & de fc contenter du Tempérament , 
qui avoit été propofe. C’eft ce qu’on écrivit à 
Beverning & à Nicuport le 4 . de Mai, en leur 


(t) Sec: ote Réfoliaion <b 18. 
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Il ctoit porté dans cet Aéte que „ fur les infi- 
„ tances réitérées de fon Altclîè, le Seigneur 
„ Protecteur de la République d’Angleterre , Se 
n fur J’apprehenfion qu’elle avoit témoignée plu- 
„ fieurs fois, que fi le Prince d’Orange, ou quel- 
„ cun de fes Defeendans , qui tireraient leur 
„ extradion de la Mailon de Smart, venoient 
„ à avoir les plus hauts Emplois dans l’Etat , 
„ cela caulèroit une grande défiance & de la ja- 
„ loofic entre les deux Nations , qui produi- 
,, raient une dangereufe guerre ; que les Etats 
„ de Hollande fouhaiunt de prévenir , ils dé- 
„ claroicnc qu’ils n’eliroienc jamais le Prince 
„ d’Orange , ni aucun de les defeendans, pour 
,, Stadthoudre, ou pour Amiral de cette Pro- 
„ vincc ; ni ne confêntiroicnt , autant que leur 
„ Avis particulier pourrait s’étendre, qu’il fut 
„ jamais élu Capitaine General des Troupes des 
„ Etats Généraux. 

Il y eut néanmoins ( 1 ) des Villes, qui s’oppo- 
ferent à cet Aétc , comme celle de Harlem ; 
qui demanda, que l’on inférât dans les Regîtres 
la proteftation, dans laquelle elle difoit : „ qu’a- 
„ près avoir mûrement délibéré de cette affai- 
„ rc, elle avoit réfolu que les Députez dé- 
„ clareroient que c’étoit le fentiment de leur 
„ Ville, que l’on fît part , fans aucun rctardc- 
„ ment , à tous les Membres de l’Union , de 
„ toute cette affaire , fans en rien cacher ; com- 
„ me étant des chofes , qui appartenoient à l’U- 
„ nion & qu’on ne pouvoit tenir fecrctcs, fans 
„ la blcficr, Se lins cauicr de La défiance entre 
„ les Provinces : Que l’Ade, auquel la Provin- 
„ ce de Hollande avoit confenti, ne pouv’oit être 
„ exécuté, fans blcficr la liberté de l’Etat, que 
„ les Prédcccficurs du Prince d’Orange , que 
,, l’on y vouloit laificr fans emploi, ni dignité, 

„ avoient fondée, avec la Bénédiction de Dieu; 
„ en quoi , quelques-uns même d’entre eux a- 
„ voient répandu leur fang : Que ccc Aéte ne 
„ pouvoit être foûrenu , fans attirer le blâme 
„ & le mépris de tout le monde à l’Etat, tant 
„ parmi fes Amis , que parmi fes Ennemis ; Se 
„ fans lui nuire, par les inconvcnicns, qui pour- 
„ raient’ naître de cet Article: Qu’il y avoir des 
„ moyens de foûtenir la guerre, Se que l’on en 
„ pourrait encore trouver d’autres, fi l'on vouloit 
„ s’évertuer; Que la Ville de Harlem, félon fà 
„ coutume. Se félon fon affédion pour l’Etat, 

„ contribuerait tout ce qu’elle pourrait , pour 
„ continuer la guerre, jufqu’à ce qu’on la pût 
„ finir à des meilleures conditions; Que fes Dc- 
„ putez ne confêntiroicnt jamais à foûtenir I’Ac- 
„ te, dont il s’agifioit; mais qu’avec les autres 
„ Membres de l’AlTemblcc, Se les Députez des 
„ autres Provinces, ils examineraient ferieufé- 
„ ment tout ce qu’on pourrait faire le plus 
„ promptement, pour la confcrvation de l'Etat, 

Se pour pouvoir attendre un bon fucccsdc Dieu ; 

„ Que fes Députez déclareraient aufiï , au nom 
„ du Confeil de leur Ville, qu’ils ne fc tenoienc 
„ plus obligez à garder le fccret , qu’on avoit 
,, exige d’eux, en cette affaire; mais qu’ils en- 
„ tendoient être en liberté, à cet égard, pour 
„ faire voir à tout le monde, qu’ils ne font nul- 
„ lement coupables du mal , qui pourrait arri- 
„ ver, fi l’on venoit à recevoir l’Aétc, à la plu- 
,, ralité des Voix ; Ce qui ne fc pouvoit pas 
,, faire, Se à quoi ils ne conléntiroient jamais : 

» Qy’cu- 
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„ Qu’cnfin ils feraient en forte que leur Avis fût 
„ inicrc dans le Regître des Rcl'olutions des E- 
„ tais de Hollande. Cet Avis cil date du i . de 1 
„ Mai , & il fut en effet cnregitré , comme on 
„ le voit , par les Ré fa lut ions Sécrétés. 

Les Députez furent encore chargez de décla- 
rer de bouche, qu’ils ne pouvoient pas confentir 
à l'Acte, mais qu’ils étoient obligez, par une ré- 
folution du M agi lira t de leur V ille , prife d’un 
commun confentcmcnt , de s’oppofer débouche à 
la conclu fion, & de protelter contre * comme c- 
tant ddâvantagcux à la Province * & que leurs 
Commettant & eux fc tenoient dégagez du fer- 
inent de tenir cette affaire fccrctc. 

Ceux d’Alemar , d’Enkhuife , fie d’Edam s’y 
oppofcrcr.t de meme, mais avec moins de paro- 
les , fie demandèrent aufli que leurs oppoutions 
fuflent envegîtrées * comme elles le furent. 

Cependant les Etats Généraux , demandèrent 
aufli la communication de ce qui pouvoit avoir été 
refolu , concernant le Prince d’Orange , le 4. de 
Mai, fie de ce qui s’étoit pafle là-dcflus, dansl’Af- 
fcmblcc de ceux de Hollande -, quoi au’ on eût fait 
entendre à leurs HH. PP. qu’il ne s’etoit rien ré- 
folu qui regardât la Généralité -, mais feulement la 
Province de Hollande , fie dont la difpoûtion lui 
appartenoit exclufivemcnt à tous autres* étant de 
notoriété publique que chaque Province Souve- 
raine n’cft réponfablc , qu’à Dieu feul de fa con- 
duite. Néanmoins la Ville de Harlem fut d’avis, 
que l’on communicit cette affaire aux Etats Gé- 
néraux. 

Les Etats de Zélande demandèrent aufli la mê- 
me chofc aux Commi flaires de Hollande , qui é- 
toient chargez des affaires d’Angleterre* mais les 
Etats de la Province ne le trouvèrent pas à pro- 
pos. 

I -cs Princcflcs (0 Douan ières d’Orange, infor- 
mées de ce qui s’etoit pafle , prcfcntcrcnt le 9. de 
Mai un Mémoire aux Etats de Hollande* où elles 
repréfentoient le tort qu’une véfolution , comme 
celle qu’on difoit qu’ils avoient prife , fcroit au 
jeune Prince* fie les prioient qu’en cas qu’ils euf- 
fent pris une fcmblablc rcfolution, de la vouloir 
examiner plus mûrement , fie de donner ordre 
qu’elle ne fût point cffeûuéc. Ces memes Prin- 
ccflcs (t) profanèrent auff un Mémoire aux Etats 
Generaux , pour les prier d’intcrccder pour le Prin- 
ce auprès de ceux de Hollande. Il ne fut réfolu 
autre chofc là-deflùs, dans les Etats de Hollandc,finon 
qu’on écriroit aux Ambaffadeurs de l'Etat à Lon- 
dres * pour leur donner ordre d’employer tous les 
devoirs poffblcs, pour obtenir du Protecteur qu’il 
voulût le contenter du Tempérament, qui avoit 
été propofe * en cas qu’ils ne lui euflent pas enco- 
re remis l’Acte de V Exclu fion. On écrivit fie 
l’on envoya la Lettre, le même jour, qui étoit 
le 10. de Mai. Les Ambaffadeurs firent tout ce 
qu’ils purent , pour engager Cromwel à accepter 
le Tempérament, mais ils ne purent réüflir. (3) 
Les Etats de Hollande réitérèrent encore plus 
d’une fois le meme ordre , fie les Ambaffadeurs 
epuiferent leur cfprit 8c leur éloquence , pour 

Î crfuadcr à Cromwel ce que les Etats fouhaitoient. 

1 ne voulut ni accepter le Tempérament, ni pu- 
blier la Paix, qu’on ne lui eût remis l’Aôc , dont 
il -s’agifloit * de forte qu’enfin ils le lui livrèrent , 
le iz. de Juin. Il y avoit pluficurs Provinces, fie 
particulièrement celles de Gucldre, de Zélande 


de Frife , (4) de Groningue Se des Omlandcs , 1^4. 

Ï ûi s’échauffèrent contre Te fccrct, que ceux de 
lollandc vouloicnt garder * julqu’a ce qu’on (ut 
fi le Protecteur de la République d’Angleterre ne 
fc laifferoit point fatisfrirc , par le Tempérament. 

Enfin l’Aûe fut envoyé d’Angleterre aux autres 
Provinces, qui ne purent pas être frtisfrites, (ans 
cela* ce qui donna lieu à bien des gens, peu inf- 
truits du Gouvernement, à crier contre les E- 
tats de Hollande , fie à vouloir obliger les Am- 
bafladeurs de rendre raifon de leur conduite. Ils 
parlèrent même d’ôter la Charge de Thréforicr 
Gênerai à Bcvcminc , qui lui avoit été conférée 
apres la mort de celui , qui l'avoit * ce qui ctoit 
le fentiment de la Province de Frife, qui le foup- 
çonnoit d’avoir averti Cromwel , de ne fe rendre 
point aux raifons, qu’on lui diroit, pour l’cnga- 


(0 Seattet Réfutations T. I. p. 141. 

(l) Voyez Aitxjtm* Liv. XXXIV. p. 918- 
(3> Voyez h DeduéVion des Etat* de Hollande Ton, II. 
des Réfol. Secrètes p. 40. fit le 1 . Tom. p. 150. 


ger à fe contenter du Tempérament propofe. Mais 
il s’en purgea, par ferment. 

Cependant la conduite des Etats de Hollan- 
de étant ccnfuréc , par beaucoup de gens , qui 
foûtenoient qu’elle avoit violé l’ Union , en fai- 
fant , pour elle feule, l’Aéte d’Exclufion qu’elle 
avoit envoyé à Cromwel* ils réfolurent de pu- 
blier une Déduélion, dans laquelle ils montrè- 
rent qu’on les accufoit injuftement. Comme cet- 
te Pièce efl; une des plus remarquables , qui ait 
jamais été publiée , dans les Provinces Unies , 
fie qu’on peut apprendre par-là le Droit de cha- 
que Province * on marquera fes principaux 
Chefs , fans entrer dans les preuves * afin que 
l’on fâche ce qu’on y peut trouver* après avoir 
remarqué le fruit que l’Etat rccucuillit de l’Ac- 
te d’Exclufion, fie rapporté quelques endroits du 
Traité de Paix. Il eft certain qu’en premier 
lieu, il évita par là une guerre, où il avoit eu 
du deffous, fie dont il ne pouvoit guère efpcrcr 
un meilleur fucccs. Secondement, if devint fpec- 
tatcur des troubles d’Angleterre , fans y avoir 
aucune part. Comme il avoit vu l'élévation de 
Cromwel , avec crainte , il vit la chute de (à 
Maifon fie de fon autorité , en tres-peu d’années * 
fans qu’elle lui fît aucun tort. Enfin le Prince 
l’Orange n’y perdit pas grande chofc, étant en- 
core dans l’Enfance, fit ne pouvant frire les 
fondrions des Charges, que l’on detnandoit pour 
lui, fie qu’il eut dans la fuite. Cependant l’Etat 
y gagna les émolumens, qui revenoient à celui, 
qui poflèdoit les Charges , auxquelles on afpiroit 
pour lui , fie à ceux qu’on auroit choifis, pour 
être fes Licutcnans, jufqu’à ce qu’il fût venu à 
un âge de Majorité. Ceux-là perdirent quel- 
que chofc , qui auraient été fes Licutcnans , pen- 
dant fa Minorité, fie qui auraient trouvé moyen 
d’abufer de l’autorité , qui étoit attachée aux 
Charges de Capitaine General, par Mer & par 
Terre. C’eft aiuii que la Providence le joue , 
pour ainfi dire , de la Prudence des Hommes * 
qui fuient des maux , dcfqucls ils n’ont rien i 
craindre , fie qui font enlevez , lors qu’ils font 
leur compte de jouir des Grandeurs, qu’ils onr 
ufurpées , comme il arriva au Proteéteur de Ix 
République d’Angleterre. 

Pour venir à la Paix , l’Article VIL fie les 
quatre fuivans regardent les Ennemis , ou les Re- 
belles de l’une ou de l’autre République, (f) Il y 

cil 

(4) On peut voir leurs proteftjtions , & leurs autres Ecrit» 
contre U conduite de U Hollande , à la fin de !a 
de cette Province, dan» les ai Sttrtut de Hollande t. 

Part. p. 103. fie fuiv. fie dans A,tt. tm * Liv. XXXIV. p. 1083. 
Tom. 3. 

(O Voyei tous les Articles dans AUvm* Liv. XXXIV. p. 
918. fie fuir. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. )4f 

boina , donc nous avons parlé fur l’an MDCXXIV. , 
s’il y en avoit encore, qui fu fient en vie. Us fu- 
rent de plus obligez de faire rendre aux Anglojf 
i’Uc de Poltron , dans la Mer des Indes, dont h 


l 6 r±. ^ nc leur fourniraient aucune forte 

de focours, quel qu'il pût être : Que fi on dé - 


couvrait que quclcun leur en envoyât, on le lâi- 
firoit, & qu'il ferait adjuge a la République, qui 
l'aurait faili, & que ceux qui l’auroient envoyé, 
ou conlcillc, ou contribue a cela, feraient décla- 
rez ennemis des deux Républiques & punis } com- 
me des traîtres : Qu'elles le fccourroient récipro- 

3 ucmcnt de ce dont elles pourraient avoir befoin , 
c la manière dontonconvicndroit,& cela aux dé- 
pends de celle qui aurait bcloin de ce lccours : Que 
ni l’une , ni l’autre République ne recevrait dans 
fes Terres , Seigneuries , Havres , Bayes , & 

Forts , aucuns ennemis , rebelles & fugitifs de 
l’autre République , & ne permettrait qu’on leur 
donnât aucune forte de (êcours : Que quand l’une 
aurait été avertie, par des Lettres authentiques de 
l’autre , que quelques-uns de cette forte de gens 
lcroicnt fur fes ternes , pour s’y mettre à couvert, 
ou s’y réfugier} elle ferait obligée de leur ordon- 
ner d’en fouir en vingt-huit jours , après l’aver- 
tificmcnt } & s’ils nc le retiraient pas , de les pu- 
nir de mort, & de la perte de leurs Terres & de 
leurs Biens : Qu’aucun rebelle, ou ennemi dé- 
claré de la République d’Angleterre ne pourrait 
être reçu en aucun Château, Ville, Campagne , 
Havre , Port , ou Fort des Provinces Unies , 
fous quelque Droit, ou prétexte que ce fut, & 
de quelque Dignité qu’il pût être, & qu’on ne 
l’y fournirait point : Que les EE. GG. ne fouf- 
friroicnc point, qu’on lui fournit aucun lccours , 


Compagnie Hollandoifo s’étoit emparée, fous le Roi 
Jaques I., & qu’elle avoit gardé jufqu’alors. Les 
Hiftoriens (z) Anglois difent encore, que la Com- 
pagnie fut obligée de payer â Cromwel une bon- 
ne fomme d’argent, comme pour réparer le tort 
qu’elle avoit fait aux Anglois. Ni Jaques I. ni 
Charles I. n’avoient pû obtenir cela de la Com- 
pagnie} paicc qu’ils n’avoient jamais fuie faire ni 
craindre, ni aimer par les voifins , non plus que 
par leurs propres Sujets. 

Les Etats convinrent encore par le XXVIIL 
Articlcdc payer cinq-mille Livres Sterling, deux 
jours apres la Ratification du Traité } pour les 
frais, que les Proprietaires dcsVaificaux làifis i 
Coppenhaguc, ( félon le confoil d’un Envoyé de 
Hollande) par le Roi de Danemarc,en MDCLIL 
avoient été obligez de faire en divers voyages , 
qu’ils avoient faits en Dancmarc, pour cette affai- 
re. Les Etats promirent de plus vingt-cinq mille 
Ecus, payables a des gens, que le Proteéleui nom- 
merait, en fix jours, pour réparer fes Vaifièaux, 
& en attendra le retour. Outre cela, les Etats 
dévoient raflituer la valeur des Marchandées, qui 
avoient été fur les Vaifièaux, & en attendant don- 
ner caution à Londres de ccnt-quarantc mille Livres 
Sterling, jufqu’à ce que les marchandées fulïcnt 
rendues. Cromwel demanda encore, paï l’Arti- 


cn quoi que ce pût être, quelque perfonne qui i clc XXX. d’étre dédommage des pertes, qu’il di- 

s'eo mêlât, & de quelque qualité qu'elle fût , i *~ : J * — Â — *— - 

& qu’ils nc permettraient pas qu’elle demeurât 
dans leurs Terres : Que la République d'Angle- 
terre forait obligée â la même chofe , â l’egard 
des Rebelles & des Ennemis des PP. U U. : Que 
fi quclcun des Habitans les avoit reçus dans les 
terres , il les perdrait pour le relie de le 1 * jours. 

Il n'cll pas difficile de voir que cela regardoit 
la famille de Charles I. & les fcrvitcurs , &c que 
Cromwel nc vouloir pas que la Princefic Royale les 
reçût dans les Provinces Unies, en quelques-unes 
des Terres, que fcm Fils y pofledoit. Quoique 
cela fût choquant , il cil certain que ce que le i 
Protecteur exigeoit là-dclîus étoit plutôt avanta- 

*»•___ o. : r. 


(oit avoir etc caufécs, en divers tems, aux Anglois 

f iar les Hollandois , aux Indes Orientales, en Groen- 
and , en Mofoovie , fie au Bréfil. Les Cantons Pro- 
tdlans des Suifiès, dévoient être arbitres de cette 
affairé } mais on nc voit pas que cet arbitiage ait 
eu lieu. 

Dans l’Article XXXII. il étoit dit, que fi ja- 
mais les Etats Généraux choillffbient un Gouver- 
neur & un Capitaine General , par mer & par 
terre, il ferait obligé de jurer l’obfcrvation de ce 
Traité} comme s’ils avoient pû fo refoudre à en 
choifir un autre, que le Prince d'Orange, qui en 
étoit exclus. On peut voir par-là la luperiorite 
v _ de Cromwel, en toute cette affaire. Mais il faut 

geux à ce Prince & à la Mere, que nuifiblc} puis I atlffi fo rcffbuvcnir que la Province, fur qui tom- 
qu’ils n’avoient pas de quoi entretenir & focourir ■ boient principalement les pertes qui fo foifbieni 
Charles II. & fes Frères. Le défunt Prince d’O- I fur Mer, ôc les frais de la Guerre, avoit fujet de 
range Guillaume II. s’écoit déjà ruiné, pour eux, I lôuhaiter la Paix. Pour venir préfontement à la 
&c Ion Fils nc fut jamais rembourfode ce qu’il a- i DéduéHon, qui cil datée du 2 y de Juillet j elle 
voit fourni à cette Famille. Les Etats nc purent cil divilcc en deux parties, dont on marquera les 
non plus fc plaindre de cela, puis qu’ils n’etoient Chefs principaux , qui y font foutenus fie defon- 


pas en état de foûtenir la guerre pour ces Princes. 
Ils nc laificrcnt pas de faire beaucoup de dépenfe, 
pour eux , lorfquc Charles II. fut rétabli } qui 
bien loin d’en avoir quelque rcconnoillancc, leur 
fit deux fois la Guerre, Guis aucune raifon, comme 
on le verra dans la fuite de cette Hilloirc. 

Il y avoit, dans ce Traité divers (1) Articles , 
pour affurer la Navigation des deux Peuples, & 
pour fo défendre mutuellement, lors qu’ils navi- \ 

r croient cnlcmblc, & fous les mêmes Convois. * 
n’y avoit jamais eu auparavant aucun Traité fi 
avantageux aux deux Républiques, à cet egard } 

& les Etats pouvoient bien dire, qu’ils étoient 
plus unis à l’Angleterre, qu’ils ne l’avoient jamais 
été; quoi qu’ils nc fuflent pas venus juiqu’à la coa- 
lition , Dropofee par les Anglois. 

^ Par le XXVII. Article , les Etats Generaux 
s’engagèrent de foire juftice des ' Auteurs, & des 
Complices du meurtre des Anglois commis à Am- 

(r) Le XII. & la fuivanj, 

Tm. U. I 


dus, contre les objeÛions des autres Provinces, & 
même de quelques Villes de Hollande. 

Dans la I. Partie, on montre t. Que la Pro- 
vince do Hollande a fit pajfer PÆe de l'Exclufion 
du Prince d'Oranpe ^ en vertu de la Souveraineté de 
cette Province. On fuppofe , comme hors de dépu- 
te, que dans chaque Province , les Etats parti- 
culiers de ces Provinces , ont une pleine & une 
abfolue Souveraineté } qui leur donne le droit in- 
contc/lablc de réfoudre ce qu’ils trouvent à pro- 
pos, fur toutes les chofes, qui ni par le Traité 
d’Union , ni par le conicntemtnt particulier des 
Provinces , n’ont pas été déférées à la Généralité } 
pour foire, ou omettre tout ce que le bien de la 
Province demande que l’on fofle, ou que l’on o- 
mette} fans que les autres Provinces ayent droit 
de s'en mêler. Il s’enfuit de là, que chacune en 
X x par- 


t<W 


(i> CUrtnJtn dans fon Hift. de 1» Rébellion d’AnsfctCi* 
Lir. XIV. p. 487. de l’£d. in 8, 
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!(Sf4 particulier a le droit de fc foire un Stadthoudre , ] 
ce de lui conférer la même autorité , qu’on avoit 
déférée aux Stadhoudres des Ducs, des Comtes, | 
ou des Seigneurs des Provinces, ou plus ,ou moins 
d’autorité , i'elon que les Etats le trouvent à pro- 
pos j & qu’apres avoir confère cette autorité à 
certaines perfonnes , ils peuvent la leur ôter , 

3 uand ils le jugent raifonnablej fans être obligez 
c le communiquer aux autres Provinces, à moins 
qu’ils ne Biffent entrez en quelque engagement là- 
ueffus avec elles. On peut appliquer ces memes 
maximes à l’éleérion, ou à l’exclufion des Gou- 
verneurs , ou des Capitaines Generaux des Pro- 
vinces particulières, auflibien qu’à celle des A- 
miraux , par rapport aux Provinces , qui en ont. 

Les Etats de Hollande, convenoient néanmoins 
qu’aucune Province ne peut empêcher que les au- 
tres ne difent leurs fentimens ,fur les chofcs, qu’on 
a accoutumé de propofer à l’Aflcmbléc des Etats j 
Généraux i fans quoi il y auroit des confu fions, qui 
ne finiroient jamais \ mais ils foûtenoient que chaque 
Province a droit de propofer fon avis, d’une manière 
négative, ou affirmative, & de réloudrc ce qu’el- 
le trouve bon. 11 faut feulement prendre, garde à 
l’égard des chofes, que l’on foumet aux liifr'ragcs, 
s’il s’agit de chofcs qui puiflent cire décidées à la 
pluralité des fufl'rages , ou non. C’eft ce qu’on 
confirme, par divers exemples, que l’on trouvera 
dans la Déduction. 

l. Qtte dans la Grande Affeniblêe tenue Van 
MDCLI. il ne s'étoit rien dit , qui fiit contraire à 
rExclufion. En effet les Provinces n’avoient point 
témoigné , d’un commun accord , d’avoir de la 
difpofition a donner au Prince d’Orange les Char- 
ges , que fes Prcdeceffcurs avoient eues. 

5 . On recherche jufqu'oh , y en quelles chofes 
r Union y qui avoit étc faite y entre la Hollande {f la 
Zélande , obligeait ces deux Provinces de prendre 
leurs réfolutiom , communicatis confiliis , y non 
fcpat émeut \ 8c l’on foûtient que l' Atle (V Exclujîon 
n'efi nullement contraire à cette Union. 

On montre, par plufieurs raifons Se plufieurs 
exemples , que ces deux Provinces ont droit de 
prendre des léfolutions à part, pour elles-mêmes } 
quoi que l’une n’ait pas droit d’impofer à l’autre , 
la néccflité de prendre les memes rétolutions. C’eft 
ce qui paroiiîbit , par la conduite de la Zélande, en 
MDCLIl. puis que le zi. de Septembre cette 
Province, fans aucune communication , ni con- 
férence préalable avec celle de Hollande, 8c fans 
l’en avertir auparavant, avoit déclaré dans l’Af- 
fcmbléc des Etats Généraux , que c’ctoit fon fen- 
limcnt, qu’on devroit defigner le jeune Prince 
d’Orange , pour Capitaine & Amiral Général des 
Provinces unies, avec d’autres chofes , concer- 
nant cette matière. D’où il s’enfuivoit vifiblc- 
ment , que ceux de Hollande avoient eu droit de 
réfoudre le contraire ) fans le communiquer à la 
Zélande , qui avoit allez fait voir la difpofition , 
dans laquelle elle étoit. 

4. On montre jufquou chaque Province peut en- 
trer Jcparément en conférence , eu en négotiation , I 
avec un autre Etat -, y que la Hollande, fur la de- I 
mande du Protecteur de la République d’Angle- 
terre, avoit pu pa fer V Atle d Exclu fion , y le lui 
remettre , fans choquer f Union , en aucune de fes par- 
ties. Il a déjà été montré ( Num. 1. ) quel cft le 
droit de chaque Province, à l’égard de ces réfo- 
lutions particulières. Mais on objcôoit aux EE. 
de Hollande, le 10. Article de l'Union d’Utrccht, 
lequel porte qu'aucune des Provinces^ou Pilles ,ni aucun 
des Membres de T Union, ne pour toit faire aucune Confé- 
dération , ni Alliance , avec aucun des Seigneurs , ou 
Pais voîfms , fans le conf int entent des Provinces U- 


nies y Alliées. Sur quoi il faut bien pefer ce qui jg*-. 
fignifie les mots de Confédération & d 'Alliance. 

Elles different cffcnticllement des conférences , 6c 
des fimplcs déclarations , ou promeffes, des Al- 
liances communes , 8c même des Contrats , ou 
des fimnles Traiter. 

On (ait que, félon les Auteurs qui ont écrit de 
Politique, une Confédération , ou une Alliance cft 
proprement un tres-étroit engagement de Royau- 
mes , d’Etats , ou de Pais , l'oit pour attaquer 
quelcun en commun, ou pour fc défendre mu- 
tuellement j fie qu’on ne peut pas confondre un 
engagement ae cette forte , avec une déclaration 
obligatoire , une promeffe , ou un (impie enga- 

f ement à faire , ou à laiffer faire quelque chofe 
c particulier. Il va aufïi une très-grande diffé- 
rence entre une Alliance, 8c un engagement d’a- 
mitié, 8c un (impie Traite, fur quelque commo- 
dité particulière , comme d’exempter des Vaiffeaux 
d’être failis , d’ôter quelques ooftacles mis à la 
Navigation, & au Commerce. Toutes les Con- 
fédérations, ou Alliances font bien des Traitez , 
des Contrats 8c des Promeffes réciproques j mais 
ces derniers engagemens ne font pas tous des Con • 
fédérations , ou des Alliances. Or ce dont il cft 
queftion n’cft qu’une Déclaration obligatoire , ou 
une Promefte des Etats de Hollande , touchant 
une chofe particulière *, qui dépend entièrement 8c 
abl'olumcnt de leur fouvcrainc difpofition , fans 
que perfonne en puiffe difeonvenir , comme on 
| l’a montre. On verra , dans l’Original , les au- 
tres raifons , que les Etats de Hollande apportè- 
rent, pour faire voir , qu’ils n’avoient rien fait 
contre l’Union} ce qu’ils prouvent encore, par 
divers exemples, qui paroiflcnt décififs. 

f. Ils montrent cnlùite,y.'« chèque Province n'efl 
nullement obligée de donner connoijjdnct aux autres 
Provinces Alliées, des Conférences , ou des N égot tâ- 
tions particulières , qu'elle peut avoir avec d'autres 
Princes y Etats } y que la Hollande a pu , fins en 
faire part aux autres Provinces , pafftr l'Acte cV Ex- 
clu/ion , pour contenter le Protecteur , y que même 
pour plufieurs raifons, elle n'en a dû donner aucune 
communication. C’eft ce qu’on prouve , par les 
circonflances de cette négotiation, 8c par des ex- 
emples d’autres Provinces. 

6. On prouve , qu'il eft permis aux Etats de cha- 
que Province particulière de fe fervir , pour cela , des 
Ambajfadeurs des Etats Généraux , y que V Atle 
d'Exclufion avoit pu être remis au Protecteur , par 
Mrs. Beverning y Nicuport. 

Ceci cft oppofe à ce que l’on rcprochoit à la 
Province de Hollande d’avoir employé , pour elle 
en particulier , les Ambaffadeurs de toute l’U- 
nion } fans que ces derniers en euffent averti les 
Etats Generaux. Les EE. de Zélande foutin- 
rent , que ces Ambaffadeurs ne pouvoient rien 
faire qu’au nom de l’Etat , 8c par fon ordre ex- 
près*, 8c qu'ils ne dévoient avoir aucun égard aux 
demandes, ni aux ordres d’aucune Puiffance, ex- 
cepté des EE. GG. Ceux de Hollande affurent 
| que ce Droit leur eft inconnu , 8c qu’ils ne lavent 
pas fur quoi il peut être fonde. Les Ambiffa- 
acurs, félon eux, ctoicnt accoutumez , 8c étoient 
même obligez , par leur Commiffion , de rece- 
voir de ceux , à qui ils étoient envoyez , les de- 
mandes qu’ils pouvoient faire , ÔC de les faire l'a- 
voir en leur Pats. Auffi les Ambaffadeurs de l’E- 
tat l’avoient-ils toujours lait , en écrivant non 
feulement aux Etats Généraux , mais encore aux 
Etats des Provinces particulières, 8c même aux 
Villes, à qui ces demandes s’adreffoient. On ne 
I trouvoit point, dans les Inftru&ions de llcvcrning 
ôede Nicuport, de defenfe d’en ufer ainii, quoi 

que 
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1674. que les Etats de Zélande l’cuffcnt avancé , 

un Ecrit , où iis reprenoient la conduite de la 
Hollande 

7. On prouve enfuite, qu'il ejl permis à chacune 
Je s Provinces , en fon part culicr , pour hâter la Paix 
avec un Hais , avec lequel on ejl en guerre , d'y con- 
tribuer quelque ebofe du fien , fans le communiquer 
aux Alliez \ & que la Hollande , en foi Jant livrer 
r Acte d Exclufton au Protecteur de la République 
d Angleterre , n' avoit rien fait de contraire à l'Arti- 
cle 9. de r Union ■d'Uttecbt. 

il efl vrai, que le 9. .Article de l’Union portoit 
qu'on ne feroit joint de Traité, de Trêve, 'nide Paix, 
que par le confentemeni de toutes tes Provinces. Mais 
cela n’empêche pas que, quand on négocie, pour 
cela, par ordre de toute la Confédération, cha- 
cun des Confcderez ne puiflé coptribuer de là 
rt à venir à une conclufion* comme cela s’eroit 
t à la Paix de Munrtcr , pendant la Négocia- 
tion de laquelle le Prince d'Orange avoit fait, (ans 
Ja participation de l’Etat, un Traité, auquel on 
ne trouva rien à redire, parce qu’il fervoità faci- 
liter la Paix. 

8. On foûtient enfuite , que T Acte et Exclufton 
n’ é toit contraire à aucune Ré/clution antécédente des 
El S. GG. ni , en p u tu:/ lier , aux Secret n Réfolutions, 
frifes le 19. de Février MDCLIV. 

Cet Article regardoit le Tempérament propo- 
fé*à Cromwel, fie les Ambaflâdcurs l’avoicnt lui- 
vi ponctuellement -, de forte qu’on ne devoit pas 
les ccnfurer là-dcflus, comme on fâifbit. Les E- 
tats de Hollande ne leur avoient non plus donné 
aucun ordre, qui y fût contraire. Ils avoient me- 
me recommande , plulicurs fois , aux AmbafTa- 
deurs de faire tout leur poiïïble , pour engager 
Cromwel à fe contenter du Tempérament. On 
appuie cela d’une choie, qui fc pallà dans le Trai- 
té de Munller, de la part de la Mailbn d’Oran- 

f jc, qui difpofa (1) en quelque manière de la Rc- 
igion , par rapport à un lieu , qui étoit dans la 
Province de Hollande } quoi qu'on fut convenu 
avec les Plénipotentiaires d’Efpagnc , que les E- 
tats lculs auroient la dil’polïtion ablbluc ac la Re- 
ligion dans les lieux, qui leur demeurer oient , ou 
qui leur (croient remis. 

LA II. Partie contient les preuves des Propo- 
rtions fuivanics : i . Que dans une République Li- 
bre, perjonne n'a droit , par fa naijfance , à de hautes 
digniteZs & que l’Acle d' Exclufton du Prince d'o- 
range n' étoit nullement contraire à la Liberté, il 
ctoit vrai que, par l’Aéte d’Exclulion, la Province 1 
de Hollande s’ôtoit le pouvoir , ou ta liberté ( Il I 
l’on peut s’exprimer ainfi ) d’cliie le Prince d’O- I 
range, ni les dclccndans pour Scadthoudrcs ÔC pour \ 
Capitaines Généraux, par mcr& parterre} mais il 
n’étoit pas moins vrai, que la guerre, que l’on 
avoit avec l’Angleterre, ôtoit la liberté de fc fer- 
vir de plulicurs choies, non feulement à quelques 
Provinces, mais encore à toute la Confédération. 

On cite enfuite quantité d’exemples , par lclqucls 
il paraît que plulicurs Etats ic font ruinez } en 
donnant le commandement de leurs Armées, trop 
long-tems, à de certaines perfonnes -, qui étoient 
devenues enfin plus puilîantes, que tous les Etats, 
dont elles étoient Sujctrs. 

On ramcine à cette occafton, (t) que Guillau- 
me I. Prince d’Orangc, b sayail du jeune Prince, 
fut l’an MDLXXX1V. fur le point d’être décla- 
ré Comte de Hollande 5c de Zclnnde , n’y ayant 
en Hollande plus que deux Villes, qui s’y oppo- 
fâlTcnt , favoir , Amftcrdam 5c Goude j ce qui 

(0 Voyez le Livre XII. p. 161. 

(i) Voyez Tom. I. de cette Hiûoire p. ioj. 
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; 1 alla fi loin, que les Etats de Hollande envoyèrent 
à ces deux Villes des Députez , pour leur dire 
| qu'à défaut de leur confentemeni , ou pour leur refus, 
les Etats ne laiffci oient pas de procéda , juj qu'au 
bout, en cette affaire. Un peu plus d’un Mois , 
apres cette Députation, ce Prince fut méchamment 
aflafîinc Quoi que le fragile bâtiment de la nou- 
velle République femblât devoir tomber , par 
cette mort -, la Providence la coofcrva , par mira- 
cle. Elle fut encore délivrée de même, du défi» 
fein, que le Comte de Lcicclhc avoit formé, de 
s'en rendre maître. Les Etats de Hollande ajou- 
; lent l’affaire du Sicge d’Amftcrdam ,5c l’envoi de 
i ceux, qui étoient députez en leur Aflcniblée, à 
■ Louvcfleinj fans qu’un Prince, qui étoit à leur 
ferment, ôc leur Sujet par la naifiancc, fit aucun 
fcrupulc de violer les Lois 

i. Comme on difoit que l’A&e d’cxclufion , 

! que la Hollande avoit fait, etoit une forte de lâcheté, 
on montre ici que plufieurs Roy lûmes , Etats fff 
Pais avaient confenti , fans déshonneur , à plufieurs 
ebofes , pour leur fureté (J pour leur repos, que 
C A tic d Exclufton ne renfermoit aucune foumiffion , 
ou aucun manque de courage, il cil en effet certain 
qu’il y a des tems 5c des conjonchires , où il faut 
relâcher bien des chofes j qu’on ne relâcherait 
point en d’autres tems 5c en d’autres conjonctures. 
Ce fut ainfi que, par le Traité d’Amllcrdam avec 
le Prince Guillaume, pcrc du Prince d’Orangc $ 
cetre Ville conlemit à mettre hors de la Magistra- 
ture des gens, qbi ne l’avoicnt point mérité} pour 
mettre nn à une mauvaifj brouillcrie, qui aurait 
pii avoir des fuites plus facheufes. On le montre 
encore, par d’autres exemples, 5c par plufieurs 
I raifbnncmcns, auxquels on ne peut pas s’arrêter. 

[ $. On prouve, que les divi fions des P ai s- Ras é- 

t oient venues des Chefs des Fa -lions, (J qu'on ne peut 
| dire qu'abufivement , que f Acte d'Exclufion eût donné 
\ fujet à la mefintelligence. C’efl ce que l’on mon- 
tre, par divers endroits de l’Hiftoire des Provin- 
ces , fous Philippe II., fous le Duc d’Anjou, 5c 
fous le Comte de Lciccltre , 5c depuis , comme 
| on le verra dans l’Original. Les véritables fon- 
demens de la bonne intelligence n’étoient, félon 
i les EL. de Hollande, que les interets communs, 
que les Provinces avoient pour leur confcrvation, 
fous un même Gouvernement} 5c la liaifon réci- 

F roque des differens Colleges, qui gouvernoient 
Etat , fuis qu’aucune Puiflàncc étrangère s’en 
mêlât , 5c fans qu’aucun Chef d’une autorité 
exccflivc y intervint j 5c enfin la même Reli- 
gion. 

4. Il paroiffoit aux Etats de Hollande, que fans 
V /ICle d Exclufton, il aurait fallu continuer à avoir 
li guerre , avec la République d Angleterre. Cela 
étoit clair, par l’interet que la République d’An- 
gleterre y nrenoit , 5c par la fermeté du Protec- 
teur , qui la gouvemoit. C’ctoit l’irriter a un 
point, auquel il aurait été impolîiblc de l’appai- 
fer } fi on avoit dès lors voulu nommer le Prince 
d’Orangc , Gouverneur 5c Capitaine General , com- 
me quelques Provinces le vouloient, fans que cela 
pût produire aucun bon effet. 

f. Par cet Aile d Exclufton, on n' ôtoit , comme 1 
dilènt les EE. de HH. aucune prérogative à perfon- 
ne qui en fût en poffcfft on, outre que dans un Gouverne- 
ment labre , où les emplois doivent être donnez à 
ceux, qui en font tes plus dignes , per forme ne peut 
ajpircr à aucune dignité, par fa naijfance. Tous les 
Républicains dévoient convenir de cela } mais on 
peut vivre dans une République , 5c n’érre rien 
moins que Républicain, 5c il n’cft pas rare dcicn- 
contrcr,cn des Etats de cette forte, des gens, qui 
ont des principes bien plus propres , à un Etat 
Xx 1 Mo* 
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I( $ r . Monarchique, qu’à une République. Tels é- | le Comte Guillaume Louis de Nafftu , fan* avoir i 6 f+. 
** toient ceux, qui avoient aide, ou remercié le Prin- I egard au Comte Maurice , ouoi qu’il tut déjà en 
ce, qui avoir ofc envoyer des Députez de Hollan- | âge de fervir l’Etat , 8c tans craindre de pafler 


de àLouvcttcin, & alhégcr A miter dam. 

6 . On montre aufli quelle obligation ta Maifon 
d'orange avoit à l'Etat, ce dont l'Etat était re- 
devable à cette Maifon. On ajoute à cela f obliga- 
tion , que T Etat axoit aux Provinces de HoU-aude I envers Maurice, fans ingratitude ; les Etats dé 
de Zélande , £? particulièrement à la première. En- . Hollande demandent s’ils en peuvent être accu- 
fin l’on foùticnt qu'en pajjant PÆc <T Exclufion , ! fez, en excluant un enfant de trois ans, né d’un 
elle n' avait fait paraître aucune ingratitude , envers la i Pcrc, qui avoit caufc de très-grandes brouillcrics 

AUntfam A'f 1 A W. .... n.-U'kn.w.rr.M.t- a»- r» 


pour des ingrats, par rapport aux fcrviccs de fon 
Pcrc -, qui dévoient neanmoins gagner les Frifons, 
en faveur de fon Fils , plutôt qu’en faveur de fon 
Arricrc-pctit-fils. Si l’on en peut ufer de la forte. 


Maifon d'orange. 

Il ctoit bien certain, que Guillaume I. Prince 
d'Orange avoit rendu, de grands fcrviccs , aux 
Provinces Unies, fie qu’il avoit jette les fonde- 
mens de leur République ; mais à conlidcrcr la 


dans l’Etat , par l’cmprifonncmenr des Députez 
de leur Pfovincc, & parle Siège d’Atnltcrdam. 
Il y avoit eu même des Provinces, qui n’avoient 
jamais reconnu Guillaume I. pour leur Gouver- 
neur, ou Capitaine Général de leurs forces, en 


choie , telle qu’elle étoit , il faut avouer que ce ' particulier. Ceux de Groninguc fie des Omlan< 
Prince n’etoit pas moins obligé aux Etats de ce* ! des , avoier 


t pas moins oblig* 

Provinces * puis qu’il y eut un afylc afliiré, qu’il 
ne pouvoit trouver nulle part ; que tant qu’il 
vécut, il y jouît de très-grands honneurs -, 8c que 
la Hollande fie la 'Zélande en vinrent julqu’à lui 


avoient aulli depuis peu exclus du Gouver- 
nement de leur Province le jeune Prince d'O- 
range, fans qu’on les accusât d’ingratitude. 

Les Etats de Hollande montrent, enfuite, que 
leur Province, conjointement avec celle de Zélan 


déférer le titre de Comte , quoi que la Mort I de, 8c en fon particulier, avoit rendu des ferviccs 
l’empêchât d’être inllallé en ccttc dignité fie d’en : lignalez à l’Etat, delqucls on ne pouvoit pas dif- 


jouïr. S’il mit ces Provinces, par la prudence 
en état de fe foûtenir, même apres fa mort, con- 
tre l'Efpagne j elles eurent aulfi tous les égards 
pofliblcs , pour fa Poftcritc, fans lui iàcrificr la 
liberté de la République. 


convenir, il ctoit connu de toutes les Provinces, 
que dans la dernière guerre , contre la Républi- 
que d’Angleterre, clic avoit non feulement con- 
tribué ce à quoi clic étoit taxée, pour l’ordinaire; 
c’eil-à-dire , plus de la moitié de la dcpenle ; 

La confideration, où cette meme Porter itc fut, 1 mais encore beaucoup au-delà , pendant que' les 
chez la plupart des Pui (Tances de l’Europe, vint j autres Provinces ne payoient pas même ce à quoi 
des Digmtcz fie des Charges , qu’elle eut dans les clics étoient taxées > fans néanmoins qu’on eût rera- 
Provinccs Unies-, ce qui Va diftingu* fi fort, que bourfé les avances, que la Hollande avoit faites. 
Guillaume II. époufa la fille de Charles I. Roi i Apres cela les Etats de Hollande avoient raifon, 
d’Angleterre, que ià Merc Henriette Marie fille 1 de s’attendre à des remcrcimcns des autres Proviiv- 


dc Henri IY\ Roi de France , conduifit en Hol- 
lande. Si Guillaume I étoit demeuré à Dillcm- 
bourg, après s’y être retiré du tems du Duc d’Al- 
bc, il n’auroit eu qu’une petite partie des Terres 
de la Maifon de NafTau, le relie des biens de ce 
Prince ayant été faifis par les Efpagnols -, qui ne 
lui en auroicm, lclon toutes les apparences, rien 
rendu. La guerre, dans laquelle il ne fut pas heu- 
reux, ayant continué, avec avantage, pour les E- 
tats, fous 1 a conduite de Maurice fon Fils Ainéj 
les Armées de l’Etat, reconquirent les Barorics, 
fie les autres l’erres, que cette Maifon avoit eues dans 
le Brabant *, il y mit des garnifons , à les dé- 
pends; fie elle en jouit, pendant la Trêve, fie 


ces ; non feulement pour les avances , qu’ils ; 
voient fûtes , mais encore pour avoir fini la 
guerre , avec 1* Angleterre , de la meilleure ma- 
niéré, qu’il fût poitiblc. 

Mais cette Dcduétion mérite d’être lue avec 
foin , dans l’Original , en y joignant les preuves au- 
thentiques , qui y (ont citées, pour la vérifica- 
tion de tous les Faits de quelque confcqucnce, fie 
qui pourroient paroître douteux. _ 

Quoi que cette Dcduétion eût été approuvée 
par les EE. de Hollande, fie imprimée par leur 
ordre, conformément à une réfolution prile le ty. 
de Juillet de ccttc année-, un Particulier y fit une 
(i) ré ponte. Ceux qui auront la curiofité de 1 a 


fur tout après la Paix de Munller. Les Gages ; lire, pourront la chercher dans l’Auteur cité à la 



reçurent des Etats Généraux, 8c de ceux de Hol- dite, fie la force du raifonnement. Si quelcun le 


lande , outre les préféra extraordinaires des Com- 
pagnies de l’Orient fie de l’Occident, ceux que 
quelques Provinces 6c Villes leur fàifoient , les 
profits des Campagnes, fie autres, allèrent fi loin, 

3 uc les Etats de Hollande difent, dans cette Dé- 
uétion, qu’ils fc montèrent à plus de vingt-mil- 
lions de Francs, en comptant ce que Maurice, 
Frideric Henri & fon Fils tirèrent de l’Etat. Tout 
cela faifoit une greffe Comme , en ce tems là. Ou- 
tre cela la Maifon de Naflau 6c fes Alliez, avec 
leurs Familles, ne payoient aucuns Droits, ni or- 
dinaires, ni extraordinaires. 

Comme on faifoit valoir les grands fcrvices , que 
Guillaume I. avoit rendus à l’Etat, 8c qu’on ex- 
aggeroit l’ingratitude prétendue que l’on témoi- 
gnoit, en excluant fon arriéré- petit-fils des Char- 
ges , qu’avoient eues fes Prédeccfleurs ; les Etats 
de Hollande font ici remarquer aux Frifons, qui 
fàifoient le plus de bruit , que malgré tout cela , 
ils a’ avoient pas laifle d’clire pour Gouverneur, le 


trouve meilleur , que nous -, il eft jufte qu’il jouïfle 
de la liberté , que nous prenons nous même ; mais 
il eft aufli jufte, qu’il nous foit permis d’omettre 
ce que nous ne croyons pas digne d’être lu. Ils 
en pourront trouver, dans le meme Auteur, une 
(z) Réfutation allez forte. Mais ceux , qui ont 
un peu étudié la forme du Gouvernement des Pro- 
vinces Unies, 6c l’Hiftoirc du Pais, n’ont pasbe- 
foin de fccours , pour juger de cette affaire , a- 
près avoir lû la Déduction des Etats de Hol- 
lande. 

La Paix ayant cté ratifiée, il reftoit entre au- 
tres choies, que le différend des deux Compagnies 
Orientales fut accommodé. On avoit (}) nommé 

pour 

CO Voyei-la dans Aim/n* Liv. XXXIV. p. 1017. & fuiri 
du 3 Vol. r 

(a) Là-mcmc p. 1045. & fuk. 

( 3 ) Là-même p. 1069. & fuir, 
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pour cela aiiatrc Commiffaircs Anglois, Se autant | ce à Amllerdam, pour aller en Portugaise ail- 
dc Hollandois , pour conférer culemble. Les | leurs. IJ y en avoit aufii à Lisbonne y que le 


pour 

Anglois propofcrcnt leurs Griefs, lins y compren- 
dre les Iles de Polcron & de Lanroa, qu’ils rc- 


ling , trois Scliclüngs Se fîx deniers, Se beaucoup 
plus Air quelques autres Articles. Enfin ils con- 
vinrent que la Compagnie Hollandoilc ccdcroit 
Plle'dc Polcron, & payerait à l’Angloiic quatre- 
vingt-cinq-mille Livres Sterling, avant le dernier 
de Janvier de Tannée fui vante, ftvle ancien , & 
autant avant le dernier de Mars foivant j outre i ,, de la vie $ ce qui avoit fait que tout le mon- 
qu’elle p-yeroit, pour le dédommagement des Par- „ ^ avoit perdu tout relpcér pour eux : Qu'ils 
ticulicrs, à qui elle avoit caule des pertes , dans „ avoient pris néanmoins patience, fur les pro- 


Taffaire d’Amboina, la fornme de trois-millc-fix- 
ccns-quinzc Livres Sterling , avant le mois de 
Janvier luivant. Cela étant paye , il fut déclaré 
que l’on n’auroit plus rien à demander à la Com- 
pagnie de Hollande. 

On fit, de la part (i) de la Zélande, des inf- 
tanccs à la Hollande, pour l’engigcr a chercher 


les Occidentales. II en fut fait rapport aux E- 


3 ! 

tats de Hollande le j. de Mai. Ils convinrent que 
c’ctoit une choie, a laquelle on devoit penfer > 
qu’il n’y avoit rien de bon à attendre du Roi de 
Portugal } qu’on pourvoit peut-être le contrain- 
dre a le mettre a la raiibo, li on lô joignait au 
Protecteur de la République d’Angleterre } & 
qu'avam toutes choies il foudroie mettre en bon 
eut la Marine, en forte que Ton eut une Flotte 
prête à mettre en Mer. Il y eut là-dcflùs une 
Conférence, dans laquelle il lue conclu, qu’on ne ! 
mieux Hure, que d'envoyer une Flotte de 
Vaifièaux de Guerre à fa Rivière de Lis- 


„ nulle*, qu’on leur avoit données, de les focou- 
„ rir promptement: Que ces ficours avaient été 
„• différez, par diverlcs foehculcs conjonctures, 
„ Se particulièrement par la guerre, que TEtac 
„ avoit eue avec l'Angleterre* ce qui avoir foie, 
„ qu’enfin , fc trouvait! réduits à l'extrémité , 
„ les Portugais avoient profité de Toccalîon . 


juelquc moyen de rétablir la Compagnie des In- 1 ,, en les attaquant par Mer le zo. de Deeem- 


bre de l’année precedente , avec une Flotte 
,, forte de foixancc voiles ; & par terre par quan- 
„ tité de Portugais, de lîrélîlicns, de Nègres, 
„ Se de Mulates -, que la. Flotte fourniffoit a- 
„ bondamment de vivres 5 Qu’ils ne raconcc- 
„ roient pas ce qui s’étoit pâlie dans le Siège , 
,, parce qu’ils l’avoicnt lait dans un Journal, qu’ils 
„ remettraient aux Etats j Se qu’ils verraient 
„ par-là ce qui avoit oblige d'en venir à une 
„ capitulation. Se la conduite des Soldats: Qu'ils 
„ n’avoient rendu la place, que, conformément 
„ aux fentimens du Lieutenant Gênerai Sigis- 
,, monJ Schouppc, Se des autres Off tiers, auflî 
bonne , 5 c de demander railon au Roi de Porcu- ! ,, bien qua ceux des divers Colleges, & meme 


fournit 

trente 


gai. On parla meme de mettre for la Flotte quel 
que perlbnnc qualifiée, pour traiter avec ce Prin- 
ce , en cas qu’il fie quelque pronolition railbnm- 
bie. On fit encore diverlcs déubcrations , qui 
emportèrent beaucoup de teins, Se qui ne fervi- 
rent de rien, parce que les Portugais s’étoient déjà 
rendus maîtres des le 2f. de Janvier, de tout ce 
que les Hollandois avoient dans le Brclîl. 


des Juifs. 

„ Ils repréfenrerent que tous les gens de guer- 
,, rc, tant des Troupes de terre, que de celles 
,, de mer , le plaignaient du Gouvernement ; 
„ parce qu’elles avoient lcrvi trais fois plus long- 
,, tems, que ce à quoi elles s 'croient engagées* 
,, qu’elles avoient louffert , foute de vivres & 
u habits , long-tems avant le Siège : Qu'elles 


On reçut (1) cette nouvelle, fins néanmoins ,, n’avoient point etc payées, ce qui avoit obli- 


étre allure fi elle étoit vraye , un peu après le 
commencement de Mai ; dans le tems que l’on le | 
qucrclloit , fur l’Acte d’Exdufion du Prince d’O- j 
range j au lieu de penfer à fouver le Brclîl, ou à 
le rcconquciir, fi cela étoit poflible. Mais on fut 
affuré de cette perte, au Mois de Juin. Le Gc- 


» gé plufieurs Soldats Je fe jetter , par ddc£ 
» poir, parmi les Ennemis : Que quelques uns 
„ s’étant cachez, en des Vaiffcaux, qui Jevoienc 
„ partir * on les en avoit tirez par force , Se 
„ qu’on les avoit fait pendre : Quç parmi ceux, 
,, qui ctoient demeurez , au lieu uc s’oppofer 


neral des Portugais avoit traite fort humainement „ aux Portugais , on parloit de leur arrivée , 
les Hollandois, & avoit offort de leur laifîcr au- „ comme d’une délivrance : Que les trois Vail- 


lant de tems, qu’ils voudraient, pour vendre ce 
qu’ils avoient au Brclîl , Se pour s’en retirer à 
leur commodité j à moins qu’ils n’aimalîent mieux 
demeurer, auquel cas, il offrait de leur laillêr 


l 


„ féaux de l’Etat, ou de la Compagnie, qui y 
„ ctoient demeurez, s’étoient retirez de la Côte, 
,, contre l’ordre du Gouvernement : Qu’on avoit 
fait quelques prifes Air les Ennemis, Iclqucl- 


libcrtc de Religion, fans en exelurre les Juifs. ' „ les, quoi que nullement luffilàntcs, pour Ibû- 

. ai o >. i. ai j: : : 


On avoit cependant accordé des Commi/Iions à 
tous ceux , qui voudraient courir fur les Portu- 
gais, aux Indes Orientales , & Ton en donna 
encore , apres avoir reçu cette mauvaife nouvel- 
le. Il y avoit plus de cent V aideaux en char- 

(1) Sécrétés Râolntion* T. I. p. 140. 

(1) Attum* Lit. XXXIV. p. 1,6. 


tenir la dépenlè ordinaire, avoient neanmoins 
„ lcrvi à entretenir les Maga/.ins , & à empê- 
,, cher que les Portugais ne fe rcndillênt bcau- 
,, coup plutôt maîtres de toutes les Conquêtes, 
,, qu’on avoit foites for eux : Qu’cncore que 
,, par l’arrivée des VailTeaux , qui avoient ap- 
„ porté des Vivres, pendant le Siège, les Ma- 
„ gazins en enflent été paflâblcmcnt fournis ; 

Xx j on 




Roi de Portugal aurait pu foire arrêter , pour 
réparer les prîtes, que les Armateurs Hollandois 
demandoient , Se prétendirent que les Hollandois avoient caulces à les Sujets. Mais il ne le fie 
leur avoient caufe la perte de deux millions, fix- t pas , pour ne pas trop irriter les Etats Géne- 
cem-quacre-vingt-quinzc mille, ncuf-ccns-quatre- taux, ce pour pouvoir foire la paix avec eux , 
vingts-dix Livres Sterling, fie quinze Schellings. plus facilement. 

Les interets de cette femme, fc montaient à beau- Siboucmkurg Se Jlacks , Conleillcrs du Brclîl , 
coup plus que le Capital. Les Hollandois pré- arrivez en Zélande le 13. de Juillet, après un 
tendoient que les Anglais leur payuflent de dé- I voyage de quatre mois, firent le 4. d’Août leur 
dommagcnient la fomme de deux millions,foixan- rapport aux Etats Generaux. 
tc-neuf-nuUc-huit-ccn$-fi>i.\antc-unc Livres Ster- | JI> firent un difeours fort trifie , Se dirent en- 
tre aunes choies , „ qu’ils avoient foit lavoir 
„ aux Etats , de tems en rems , l’état où fc 
„ trouvoit ce que les Hollandois tenoicnr au 
,, B ré fil j par où Ton aurait bien pû prévenir le 
„ malheur, qui étoit arrive : Qu’ils avoient lou- 
„ ve.it manqué de vivres, & d’autres ncccûitcz 
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KSyq.ij on n’avoit pis laide d’avoir été auparavant 
„ réduit à l’extrémité , pour en manquer : Qu’on 
,, avoit donne de l’argent , au lieu de vivres , 

,, mais que les Soldats ne s’en ctoient pas ac- 
,, commodcz, parce qu’ils ne trouvoient pas des 
,, vivres à acheter, pour de l’argent : Qu’cnco- 
,, rc qu’on eût, depuis peu, été délivré de cet- 
9 , te extrémité , il ne s'enfuivoit pas qu'on n’y 
9, retomberoit plus , comme on l’avoit allez c- 
M prouve auparavant , 8c que les Soldats 8c le 
,, peuple avoient déclaré allez clairement, que, 

„ s’ils pouvoient avoir leurs congcz , & leurs 
9, pafleports , ils fc rctircroient : Qu’ils avoient 
9, etc confirmez dans cette dilpofition, par des 
9, billets, que les Portugais avoient fait repan- 
99 dre , au nom de Franàfco Bavette , Mettre de 
9, Camp General * par Icfqucls il promettoit , 

„ aux Soldats 8c au commun peuple , cent cin- 
9, quantc florins 8c un habit neuf, avec la liber- 
,, té de le retirer en leur patrie i comme on le 
„ pouvoit voir, par quelques uns de ces billets , 
,, que les Députez avoient apportez. 

Ils rcpréfcntcrcnt encore les menaces, que les 
Soldats avoient faites de piller le Récif, com- 
me ils avoient fait à Itamarica 8c ailleurs j ce 
qui avoit oblige le Peuple de fc tenir fur fes 
gardes jour & nuit , Se de prier les Magittrats 
de taire une bonne capitulation, avec les Portu- 
gais y qui les tirât du danger perpétuel, où ils 
etoient. 

11 v avoit encore, félon les Députez, une au- 
tre enofe à confiJerer , c’étoit que ceux de la 
Nation Brélîliennc, qui ctoient demeurez jufqw’à 
lors fidèles à la Compagnie, en grand nombre 


nommé le Brjftl , pour défendre la Côte, con- 
tre foixamc-huit V aideaux Portugais , 8c que ce 
Vaifleau même n’avoit pas voulu entrer dam le 
Port du Récif, pour aider à défendre la place, 
mais s’etoit mis en mer : 4. parce que les Ma- 
gazins n'étoient pas allez fournis de tout ce qui 
ctoit nécettairc, peur la détenfe de la Place, 8c 
manquoient particulièrement de Mèche. 

Les Chambres de la Compagnie des Indes 
Occidentales nommèrent des Députez , qui fi- 
rent quelques remarques fur les Mémoires pre- 
fentez , pour la defenfe de ceux qui avoient ren- 
du le Récif, où ils pretendoient qu’il y avoit 
plulîcurs contradiéHom -, mais comme tout cela 
n’aboutit à rien, on ne s’y arrêtera pas. Ceux 
qui examineront l'affaire , en elle- meme , .ver- 
ront bien par ce qui fut dit de part 8c d’autre , 
delà reddition du Récif, qu’on avoit commis des 
fautes de tous les cotez, 8c que les profits par- 
ticuliers avoient prévalu fur futilité publique. 
Cependant tout avant été examine , les Etats de 
Hollande 8c de Zélande, furent d’avis qu’avant 
que de juger, il falloit faire arrêter le Préfident 
Sibonenbeurg , 8c Haeks eC le Lieutenant Gênerai 
Se houppe , comme on le fit. Cela lut exécuté, 
le 3 . de Septembre. On leur donna enfuite des 
Juges, qui furent choifis d’entre les Officiers des 
Trou [les, qui étoient au fcrvice des Etats Ge- 
neraux. On trouvera dans (1) Jitzema les Ar- 
ticles des Capitulations , qui fc firent dans le 
Bréfil, Scia Commiffion que les Etats Generaux 
donnèrent aux Juges , qui dévoient décider de 
la conduite de ceux qui avoient etc arrêtez. 


^ w . Sebouppe fut enfuite (z) prive de tous les appointc- 

auroient été en grand danger d'être réduits en 1 mens , qu’il pourroit prétendre depuis le ro de 
un cfclavagc perpétuel, fi on ne tnûtoit pas i Janvier, jour de la Capitulation du Récif, 8c 

— n !.. condamne à tous les frais de la Jufticc. Cette 

fentcncc fut rendue le 10 de Mars de l’année fui- 
vantc MDCLV., 8c les deux Confcillers Politi- 
ques du Brcfil renvoyez au jugement de leurs 
Provinces. Cependant le Brclil demeura, entre 
les mains des Portugais, oui permirent très-faci- 
lement que les Sujets des Provinces, qui y 


pour eux , avec les Portugais j comme ils’ y 
avoient été réduits à S. Salvador , lors que les 
Portugais l’avoient replis, fur les Hollandais , 8c 
en plulîcurs autres endroits. On favoit d'ailleurs 
qu’ils n’ avoient nullement été fecourus régulière- 
ment, de ce dont ils avoient befoin , quoi qu’ils 
aillent écrit l’état, où ils fe trouvoient. L’Ecrit, 

où tout cela étoit repréfenté, étoic ligné par I étoient, rctoumaflent en Europe j dans laperv 


fcc que cela facilitcroit enfuite la paix , qu’ils 
fouhaitoient de faire avec les Etats Generaux. 

Il n’ett nas difficile de croire que les Etats de 
Hollande ce de Zélande s’offenferent extrême- 
ment de la conduite des Portugais , à leur egard. 
Il y avoit long-tcms qu’ils ctoient irritez, com- 
me on l’a dit, de la manière dont ils avoient com- 
mence à fc rendre maîtres de- ce que les Hollan- 
dois y avoient pofledé j 8c la reddition du Récif 
acheva de les aliéner entièrement. Mais la guerre 
avec Cromwcl fcmblc avoir fi fort épuuc les 
Finances -, qu’on ne favoit comment on trouve- 
roit une fomme fuffifantc , pour fc mettre en éut 
de tirer fatisfoôion des Portugais, qui n’ avoient 
fait jufqu’à lors, qu’amufer les Etats Generaux. 


Schonctiboutg 8c H tecks. 

Le Li- menant Général Sebouppe préfenta aufîi 
un Mémoire , où il fie refibu venir les Etats , 
qu’il n’avoit n llcmmt manque, depuis l’an 
MDCXLVIII. qu’il avoit été du Gouvernement 
du Bréfil, d’ccrirc l’état des chofes 2 c principalement 
des Troupes, que l’on avoit extrêmement dégoû- 
tées, par les mauvais traitemens, qu’on leur avoit 
fait efluyer > tels qu’étoient les dittributions trop 
petites des vivres, le manquement de payement , 

8c le refus de renvoyer en Europe celles , qui 
avoient fervi au delà du tems , auquel elles s’é- 
toient obligées. Elles en avoient ibuvent écrit 
8 c avoient indique les moyens, qu’il y auroit de 
confcrver dtf fi importantes conquêtes , 8c qui , ... . . 

avoient infiniment coûté à faire. Mais on n’v ' ( 5 ) L’affaire ayant été propoféc le zi.de Juillet 

!.. Af. 1 rr» / ! » |-A<r Ul'"— . 1 ... C.... 


avoit eu, qur peu, ou point d’egard. Tout ce- 
la avoit oblige ceux, qui gouvernoicijt le Bréfil, 
à rendre le Récif aux Portugais -, pour fauver un 
grand nombre d’ames, qui y étoient. Il n’y avoit 
eu aucun autre moyen ac le tirer de l’embarras 
où l’on étoit, 1* parce qu’on manquoit de Trou- 
pes fulfifântcs, pour détendre ce qu’on tenait au 
Bréfil : i. parce que les Soldats mal-payez Se 
mal-cntrctcnus avoient regardé l’arrivée des Portu- 
gais, devant le Récif, comme leur propre déli- 
vrance , & avoient même dit qu’ils aiincroient 
mieux piller la place 8c fe paver eux memes, 
que de faire plus long-tems les fonctions militai- 
res : 3. parce qu’il n’y avoit qu’un fcul Vaifleau, 


dans l'AITcmblée des Etats de Hollande, on tom- 
ba d’accord de travailler au rétabliflemcnt de 
la Compagnie des Indes Occidentales. Mais com- 
me c’ctoit une chofc qui devoit être examinée, 
avec plus de loifir, qu’on ne pouvoit faire dans 
l’Aflcmblée j elle nomma des Commiflaircs de di- 
verfes Villes de Hollande , pour l’examiner à 
fonds , en leur particulier , 8c enfuite faire rap- 
port de cette affaire aux Etats. Ils le firent le 7 
8c le 8. d’Août 8c dirent qu’ils jugeoient nécef- 

üi- 

(0 lîv. xxxiv. o. im.&roiv. 

Y°y* z i c ^' v - XXXV. de même pae, mx. col. i? 

(3) RefoL Scactc* Part. 2. p. 161. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 351 


, (aire d’équippcr pour cela trente Vaifleaux de avec les habitans de ces côtes , à qui il eft aufli 
J - *’ Guerre bâtis nouvellement, & fix Ya&$; avec 'défendu par le Roi d’Elpagne. Ces derniers ne 

pouvant pas être pourvus de mille marchandilcs 
d’Europe, defqucllcs ils ont befoin, comme cel- 
les de Quincaillerie Se autres, par les Gallions, 
qu’allez tard fie allez chèrement , font ce négoce avec 
les Hollandois, qui vont fur la côte j fie les 


ceux que les Amirautez devroient fournir, félon 
leurs forces. Ils rcprcfcntcrent , en meme tems, 
combien il ctoit ncccflàirc de relever la réputa- 
tion de l’Etat, qui fouffriroit, fans doute, de la 
chute de fc Compagnie des Indes Occidentales ; 
fie qu'il faudrait obliger ceux, qui n’avoient pas 
fourni les fommes , auxquelles ns écoicnc enga- 
gez , tant pour bâtir les Vaifleaux , que pour 
les équipper, à les fournir; fie que la Province 
de Hollande devrait leur donner l’exemple. Ils 
ajouraient que l’argent qui avoic été fourni , 
pour l’équippcmcnt de ces Vaifleaux , n’etoit 
point fufhlânt,*pour cela, fie bien moins encore 
pour leur entretien : Que cette Flotte devrait te- 


nir la mer , jufou’à ce que le Roi de Portugal 
eût été mis à la raifon. Que pour l’entretien 
de ces Vaifleaux, on pourrait engager certaines 
Seigneuries, ou Charges Seigneuriales, qui ap- 
paitcnoicnt à la Province, fie mettre divers im- 
pôts qui livraient étç déjà propolcz : Qu’ils pré- 
voyoïcnt bien , que l’on ne confondrait pas fi 
promptement à tout cela, fie qu’ils ne voyoient 
point d’autre moyen , pour avoir l’argent nécef- 
laire pour cette Flotte, que de charger la Cham- 
bre des Comptes de Hollande d’emprunter la 
fomme de huit cens mille francs , qu’elle ren- 
drait enfuite, en vendant ce qu’on trouverait à 
propos. Pour rendre cette rélblution fraétueu- ‘ 
le, il l’aurait fallu exécuter promptement fie oc- 
cuper de nouveau quelque Place au Brefil, que 
l’on fut en état de conforvcr , avec facilité } 
mais cela n’etoit guère poflible. Il y eut des 
Amirautez, qui propoferent enfuite de déclarer 
de bonne prile tous les Vaifleaux Portugais, que 
l’on trouverait en merj mais la Ville d’Amflcr- 
dam repréfonta que, fi le Roi de Portugal fai- 
llit la même déclaration, par rapport aux Vaif- 
fcanx Hollandois ; la Hollande y perdrait plus 
que le Portugal, parce qu’elle avoit beaucoup 
plus de Vaifleaux en mer. 

Cene meme année on reçut en Hollande un 
Aéte folcmncl ( 1 ) de Neutralité de l’Empire , 
avec les Etats Génenux, qui aurait dû être en- 
voyé immédiatement après la Paix conclue à 
Munlter , comme les Efpagnols l’tvoicnt pro- 
mis. Il cil figné à Ratisbone le xi. de Ma», 
par la Chance Urne de Mayence , qui eft celle de 
l’Empire. 

Les Efpagnols firent reprefonter , en meme 


Fi 


Gouverneurs même Efpagnols ufont fouvent de 
connivence la-deflus, pour quelques prefonsj que 
les Sujets de leur Roi , fie les Marchands Hol- 
landois leur font. Il y eut aufli des Propofi- 
tions , pour mieux régler le négoce qui fe fai- 
loit par les Bâtimens, qui paflent devant Litby 
fur l’Efcaut, fie par le Sas de Gand. (z) Mais 
cela n’eut, pour lois, aucun effet. Ce qu’il y 
eut de plus remarquable, cette année, dans les 
négotiations , que l’on fit avec les Elpagnols , 
ce fut que la Chambre Mi-partie, pour le gou- 
vernement des païs , au delà de la Meufe , fut 
mifo en train, apres que les habitans infortuncr 
de ces lieux-là eurent été pillez de part fie d’au- 
tre. 11 fe trouva que les États dévoient à cet- 
te Chambre cinquante mille Francs d’Arrerage. 
Enfin on convint, avec les Mini ( 1 res des Efpa- 
gnols d’une (3) InflruBion , qui fut donnée aux 
Juges de la Chambre Mi-partie , établis par le 
Roi d’Efpagnc fie par les Etats Generaux , fie 
de tout ce qui conccrnoit cette affoire-là. 

Pour parler de ce qui fe paffa fur la Mer,' 
apres que la Paix avec l’Angleterre eut été pu- 
bliée (4) à l.i Haie le 8. de Mai , Ruiter fut en- 
voyé , par l’Amirauté d’Amllerdum , avec une 
efeadre de cinq Vaifleaux de Guerre , dans la 
Mediterranée} pour efeorter quelques Vaifleaux 
Marchands, qui foifoient voiles de ce côtc-là, fie 
pour reconduire en Hollande ceux qui revien- 
draient de cette Mer. Avant que de partir, il 
reçut fos ordres de l’Amirauté, touchant la con- 
duite qu’il devoir garda - d l’egard des Vaifleaux 
qu’il commandoit, fie des Vaifleaux Marchands, 
qu’il pourrait ramener. Cette meme Inflruélion 
porroit, que s’il rencontrait, en chemin faifant, 
une Flotte Royale , il amènerait le Pavillon , 
fie la falucroit de trois coup de Canon, de cha- 
que Vaifleau, fie continuerait de faire route ; à 
moins que cette Flotte , étant beaucoup fupc- 
ricurc à la ficnnc , elle ne voulût (avoir où il 
alloit , fie quelle ctoit la cargaifon des Vaifi- 
féaux Marchands. En ce cas-la, il avoit ordre 
de recevoir en fon bord celui , que l’Amiral 
Royal lui aurait envoyé, & de lui déclarer de 


tems , qu’ils fouhaiteroient fort d’être compris I quoi ces Vaifleaux étoient chargez, Se les lieux. 


dans la paix , que les Etats avoient faite, avec 
l’Angleterre j que plufieurs Sujets des Etats con- 
tinuèrent à negotier fur les côtes de 1* Améri- 
que, avec les Sujets de la Couronne d’Efpagnc, 
contre un Article exprès du Traité de Munftcr. 
On demanda copie de la première demande} mais 
il n’étoit pas au pouvoir de l’Etat d’engager 
Cramwcl, à vivre en paix, avec l’Efpagnc, des 
qu’il eût refolu de s’unir avec la France; com- 
me on le verra, dans la fuite de cette H i ftoirc. 
Sur l’Acte de Neutralité, on dit qu’on fouhai- 
toit d’en avoir une Copie lignée des Villes de 
l’Empiic , fie l’on offrit de leur en donner un 
Acte réciproque de la part des EE. GG. Suf la 
Navigation en Amérique , on envoya aux Di- 
rtélcurs de la Compagnie des, Indes Occidenta- 
les fie aux Colleges de l’Amirauté, ordre d’em- i 
pécher ce commerce. On le défendit , fie les 
particuliers ne laiffercnt pas de le faire, comme 
ils le font encore aujourd’hui à leurs rifqucs, 

(i) Voyex-Ie d»us Aitum Lir. xxxiy. pag. 1130; 


pour Icfqucls ils croient deflinez; en lui deman- 
dant aufli la même chofc; apres quoi il le ren- 
verrait avec les civilitcz ordinaires. Que fi cet 
Amiral n’étoit pas content de cela , il permet- 
trait qu’il envoyât dans une Chalouppc deux, 
ou trois Officiers fie autant d’autres perfonnes, 
aux Vaifleaux Marchands , pour leur foire de 
fomblablcs demandes , auxquelles ils répondraient, 
fie leur diraient leur Cargaifon. Que pendant 
cela , toute la Flotte mettrait en panne ; mais 
qu’on ne permettrait aux Officiers Royaux d’en- 
trer en aucun Vaifleau , ni de les vifiter , en 
quelque manière que ce fut , ni de voir les 
Lettres, ou Mémoires, qui y pourraient être. 
Que s’ils prétendoient neanmoins le foire', le 
Vice-Amiral, fie les autres Vaifleaux de guerre 
s’y oppoforoient , fie cmploycroient la force, con- 
tre la force, fi les Vaifleaux Royaux en vouloicnt 

ve- 

h.) Voyez AitttmM là-meme. 

(î) Voyei-U du» le mfme, p. m). C/wv, 

(4) Brandc. Vie de Ruiter fur cette acné:. 
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venir jufqucs-là. On renouvella cet ordre, par- 
ce qu’il y avoit eu un Vaiflcau de guerre An- 
~;lois, qui avoit voulu, depuis peu, vifiter un 
Vaiflcau de guerre Hollandois oc les Vaifleaux 
Marchands qu’il efeortoit. On défendit à tous 
les Officiers de Marine de rcconnoîtrc aucune 
domination étrangère , ni de livrer leurs cquip- 
pages à qui que ce fût ) fous peine d’être pu- 
nis , félon l’exigence du cas. On leur comman- 
da même d’employer la force, s’ils ne pouvoient 
autrement fc défendre, contre ces vilitcs. On 
ordonna néanmoins à ceux, qui rencontreroicnt 
des Vaifleaux de Guerre de la Républiqne d’An- 
gleterre , qu’ils commcnçaflcnt a les (alucr , en 
amenant le Pavillon du grand Mât 6c du petit 
Hunier, félon le 3. Article du Traité de Paix j 
8c que dans le relie , on en ulât comme à l’or- 
dinaire. Pour ce qui ctoit de la viûte des Vaif- 
feaux Marchands, de laquelle il n’étoit rien dit 
dans le Traité de Paix, on réfolut d’écrire aux 
Ambaflaicurs de l’Etat, qui ctoicnt en Angle- 
terre , qu’ils tâchaflcnt de convenir avec ce Gouver- 
nemcnt-lii fans préjudicier au commerce, 6c en 
le conformant à ce, dont l’Etat étoit convenu, 
avec les Rois de France 6c d’Efpagne. 

Hcurcufcment Ruiter ne rencontra perfonne, 
dans (a route, qui voulût le vifiter, non plus 
que les Vaifleaux, qu’il efeortoit. Dès qu’il fut 
forti de la Manche, il atteignit le Contre- Ami- 
ral Tromp i qui avec trois autres Vaifleaux de 
Guerre, ctoit iorti du Tcxcl avant lui, avec fix 
Vaifleaux Marchands qui ctoicnt deitinez pour 
l’Efpagnc. Us allèrent , pendant quelque tems , 
de conicrvci mais ils fe léparerent à la hauteur 
d’Ayamontc , 6c Ruiter entra dans le Detroit , 
pour y convoyer quelques bàtimcns, qui alloicnt 
a Alicante , a Yviça , à Gènes 6c à Livornc. 
De ce dernier port il envoya deux Vaifleaux de 
Guerre à* Vende , pour efeorter fix Vaifleaux 
Marchands qui y alloicnt. Il paroît par -là, 
qu’on prcnoit un grand foin de protéger le com- 
merce -, 6c en effet , on ne pouvoir faire un 
meilleur ulage des Vaifleaux de Guerre i pour 
ne pas dire qu’on eroployoit des gens de Mer , 1 
qui s’cxcrqoient par-là, 6c qui étoient toûjours 
prêts à fervir l’Etat contre fes ennemis j dans 
un tems, fur tout, où il n’avoit aucun ennemi 
par terre, dont il pût rien craindre. 

Ruiter demeura à Livornc plus d’un Mois , 
à la prière de quelques Marchands Hollandois , 
à attendre quelques Vaifleaux, qui dévoient re- 
tourner en Hollande. Cependant il fit charger, 
fur la Flotte, des Canons retirez d’un Vaiflcau, 
qui avoit péri devant Livornc j dans le Com- 
bat , dans on a parlé fur l’anncc precedente. 
De là, fur le commencement de Septembre , il 
fit voiles premièrement à Alicante , d’Alicante 
à Carthagcnc & de là à Malaga , où il s’arrê- 
ta , pour faire aigade. D. Dïeme Ferdinand de 
Cor doue , Gouverneur de la Ville , ayant apris 
que étoit celui , qui commandoit la Flotte Hol- 
lanJoifc , le fut voir lui-même à fon bord , avec 
quelques Gentils-hommes , 6c l’invita à mettre 

Î 'icd à tciTc 6c à le venir voir, à fon tour. Il 
avoit , fans doute , les grandes aérions , que Rui- 
ter avoit faites, dans la dcmicrc guerre, contre 
les Anglois. Quand le Vice-Amiral mit pied à 
terre, pour lui rendre là vifitc, le Gouverneur 
Ffpagnol fit faire pluficurs décharges d* Artille- 
rie & de Moufquctcric 6c fit mettre la Milice 
en haie , au travers de laquelle Ruiter pafla *, 
apres quoi le Seigneur Efpagnol le régala, avec 
beaucoup de politefle. 

Le Vice- Amiral apritlà, qu’il y avoit àCadis 


deux Vaifleaux de guerre de Zclande , qui de* 
voient s’en retourner avec les Vaifleaux Mar- 
chands, qui ctoient en charge, dans ce Port, 
dès qu’ils feroient chargez > 6c un autre , qui 
devoit convoyer d’autres Bàtimcns , qui étoient 
allez prendre de vin à Malaga. Il leur joignit 
le Capitaine Brakcl , 6c une Frégate nommée 
Zutfen j apparemment parce qu'il ne les jugeoit 
pas allez forts , pour clcorter leuls la Flotte Mar- 
chande. Î 1 s’en alla enfuitc à Cadis , pour y 
prendre deux Vaifleaux de guerre, qui y étoient i 
en ordonnant aux autres de veiller à la fureté des 
Bàtimcns Marchands, $C de croifer dans le Dé- 
troit. Au commencement d’Oûobrc, il alla 
mouiller, dans la Baye de Cadis, pù il apprit par 
pluficurs Lettres de Salé, que Sid Abdalla ben Sid 
Mohammed ben Bukar , Souverain de cette Ile , 
traitoit fort mal les Vaifleaux Hollandois, qui y 
abordoient. Il fc fondoit fur ce que le Contre- 
Amiral Tromp avoit pris, près de Matnora, une 
Flûte , nommée le Levrier , qu’on prétendoic 
être de Salé. A caufc de cela, 11 avoit fait arrê- 
ter trois Bàtimcns d’Amfterdam, qui étoient là, 
avec leur charge , 6c menaçoit les Equippagcs de 
les faire Efclavcs , fi ccttc F lutte n’etoit rendue. 
Les Maîtres, qu’il avoit fait mettre en prifon, 
ne manquèrent pas d'en écrire à Ruiter, qui avoit 
autrefois fait connoifTancc avec Abdalla, 6c de le 
prier de s’employer , pour leur délivrance. Ruiter 
jugea qu’il fcroit bon de prévenir une rupture , 
qui ne pouvoir qu’être ruineufe , pour le Com- 
merce, qui fc faifoit dans ccs Mers. Il y avoit 
d’ailleurs un Ordre des EE. GG. adrefle à l’Ami- 
rauté d’Amllcrdam 6c daté du p. de Juin, dans 
lequel il étoit dit qu’il feroit bon que les Vaif- 
feaux de Guerre, qui s’y trouveraient, allaflent, 
lors qu’ils en auroient occafion, mouiller à la Ra- 
de de Sale. Il fc crut donc obligé d’v aller , 6c 
y arriva, en effet, le 10. d’Octobrc, Il reçut en 


cette Rade, une Lettre du Conful de Hollande, 
dans File, qui lui racontoit le fait, dont il s’agif- 
foit , 8c qui ajoutoic que le Souverain de Sale 
vouloit rendre ce Confiai rcfnonfablc de la perte, 
que Tromp avoit caufcc à l’Ilc ; quoi qu’il eût 
offert d’en écrire à Tromp, qui ctoit dans h Baye 
de Cadis, pour le prier de venir à Salé, 6c d’ap- 
prendre à Abdalla, Pourquoi il avoit pris le Vau- 
l'eau, dont il s’agiffoitj à condition que cepen- 
dant on ne touchcroit point à la charge des Vaif- 
feaux arrêtez. Cependant , comme difoit le 
Conful , Abdalla y avoit confcnti 8c Tromp, venu 
à la Rade de Sale, avoit dit pour fon exeufe qu’il 
avoit pris ce bâtiment , pour un bâtiment Algé- 
rien i parce qu’après lui avoir donne le fignal de la 
paix , l’Equippage s’etoit fauve à terre , avec 

S lufieurs effets. Il ajoüta qu’il n’avoit aucun or- 
rc de mal-traiter les Vaifleaux de Salé, 6c que le 
Prince de cette lie pouvoit s’en plaindre , aux 
Etats Généraux. Cela ctoit contenu dans une 
Lettre , à laquelle le Prince réplica „ qu’il rc- 
,, gardoit l’aétion du Con.re - Amiral , comme 
„ une execution d’un ordre des Etats j fans quoi 
„ Tromp n’auroit jamais entrepris d’enlever un 
„ Vaifleau de Salé -, mars que s’il étoit vrai qu’il 
„ eût agi fans ordre, il n’ avoit non plus beioin 
„ d’aucun ordre , pour rcndfc ce qu’il avoit pris. 
Le Prince Mahometan rail'onnoic, comme il 
fcmble , mieux que Tromp -, qui avoit plus de 
bravoure , que de connoiflâncc du Droit des 
Gens , 8c de prudence. Cette réponfc ne put 
être portée à ce dernier, parce que le Mer fut 
tres-grofle i & cependant Abdalla avoit fait met- 
tre en prifon le Capitaine du Tigre, avec fon équi- 
page, 6c avoit permis aux deux autres de partir, 

Rui- 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. Jj* 


Ruitcr qui furpafloit le Contre- Amiral, en rete- 
nue fie en équité, écrivit à Abdaila, qu’il étoit 
très -fâche, de ce qui ctoit arrivé, fie qu’il l’aflû- 
roit que les Etats Généraux n’avoient rien plus 
à cœur , que d’entretenir la paix avec lui ; fie 
que s’il Icmbloit que la priicau bâtiment, dont i 
il s’agifloit, peut-être par un mal entendu, fût 1 
une preuve du contraire, c’étoit contre l’inten- 
tion de LL. HH. PP. Enfin apres des compli- 
nu-ns , proportionnez à l’ufàgc des Maures , il 
difoit que n’etant pas pofliblc qu’il allât faluer S. 
E. il la prioit de vouloir bien lui envoyer le Con- 
ful Hollandois, fie le Maître du Vaifleau arreté, 


fonnage d’une Reine de Suède, qui efl un perfon- nfyq. 
nage Lige, férieux & grave, n’etoit plus propre 
à une Dame, qui s’étoit trop fiunilianlce avec de 
certains Libertins Etrangers, qui lui gâtèrent l’cf- 
prit fie le cccur. (i) On a une Lettre Franeoifê 
de cette PrincclJè, par où l’on voit le caractère 
glorieux & le peu de pieté de cette Princeflc. El- 
le cil digne d’être lue, mais comme nous nous 
foimncs fait une Loi de ne nous éloigner dans au- 
cune digreflion, fur les affaires étrangères, nous 
ne la rapporterons pas. Le Succeflcur de Chrif- 
tine étoit d'un génie tout diffèrent, fie qui refi* 
Icmbloit bien plus à celui de G ultave, qu’à cc- 


pour être mieux informé de ce dont il s’agiflbit. j lui de fa Fille. 11 paroît, par le rcAc de la rie de 


Abdaila ayant fait traduire cette Lettre en F/pa- 
gnol, fie l’ayant ouï lire, fît tirer, comme par 
rejouïlîincc, fept coup de Canon. Il permit au 
Conlul Hollandois d’aller à bord du Vice-Amiral. 
Il fît encore embarquer douze moutons, quatre 
beufs avec quelques autres rafraichiflcmcms, qu’il 
remit i quelques Députez, pour les lui offrir de là 
part, & l’aitrctenir enfuitc de l’affaire, dont il 
s'agiffoit. La mer fut enfuitc fi agitée, pendant 
quelques jours, qu’ Abdaila eut bien de la peine 
d’envoyer dire à Ruiter, qu’il garderait le Tigre 
jufqu’â-ce qu’on lui eût envoyé la Flûte ; mais 

3 u’il îaifferoit aller les autres Vai fléaux Hollan- 
ois , dans le deflein qu’il avoir d’entretenir La 
paix, avec l’Etat. Ruiter lui écrivit deux Let- 
tres, où il montrait que ce qui étoit arrivé, ctoit j 
arrivé par la faute de ceux , qui étaient fur la I 
Flûte, fie qui s’étoient fauvez. La mer fut depuis 
fi orageufe, qu’il fut impoffible à Ruiter 
de s’approcher de Salé , & qu’il ne penfâ plus qu’à 
s’en retourner en Hollande, avec quelques Vaif- 
feaux qui fc trouvoient prêts â partir, pour y re- 
tourner. Ils arrivèrent hcureulement au Texel, 
& Ruiter fe rendit à AmAcidam , où étoit fa fa- 
mille. , Il y fut fl bien vû fie là conduite fut fi ap- 

{ îrouvee, que le i. de Mars de l’année fui vante, 
c MagiArat lui donna le droit de la Grande 
Bourgcoific de cette Vjllej ce qui le mettoit en 
état d’en remplir les plus hautes charges, fi l'oc- 
cafion s’en prelèntoit, fie qui clt un honneur qu’on 
ne fait que rarement. On peut comprendre par- 
lâ la confiance , qu’on avoit en ce Grand-Homme, 
fie l’utilité qu’il y avoit à avoir un homme auifi rc- 
tenu que brave. 

Après avoir parlé de ce qui regardoit directe- 
ment les Provinces Unies , il faut dire quelque 
chofc de ce qui regardoit les Courons du Nord, 
avec lcfqudlcs les EE. GG. ctoient en une perpé- 
tuelle négociation j pour tenir ces Puiflànccs , 
dans un équilibre , fans lequel elles ne pouvoicnc 
que difficilement être en Paix-, l’une avec l’au- 
tre, fie ne pas troubler la navigation de b Mer 
Baltique. 

Il y avoit déjà long-tems que la Reine Chrifli- 
nc de Suède, qui s’étoit faite admirer par la viva- 
cité de fon cfprit , fie par la connoiffancc qu’elle avoit 
des belles Lettres, avoit lûrpiïs encore plus toute 
l’Europe ; par l'cxccution ac la rélblution qu’elle 
avoit fciitc, depuis pluficurs années, de remettre 
la couronne â Charles Çu fl ave , fon Cou fin Ger- 
main, qui lui fucccda. On renverra les Lcéteurs, 
qui feront curieux de lavoir les particularitcz de cet- 
te ceremonie, â Pufendorf , qui en a par le au long, 
à b fin de Ion Hi Aoirc des Guerres de Suède , fie 
au commencement de b Vie de Charles GuAavc. 
Tout ce qu’on dira de Chrillinc , c’cA qu’elle 
voulut qu’on crût que, par laRaifonSt par l’Etu- 
de, elle s’étoit mife au dcAiis de toutes les gran- 
deurs humaines j mais qu’elle ne trompa guère de 
gens. On crut, quoi qu’elle pût dire, que le per- 
Tm. II. 


ce Prince, qui ne fût pas longue, qu’il lui ctoit 
paffe, dans l’imagination, de fc faire un nouvel 
Emplie dans le Nord , qui n’auroit rien eu à 
craindre des Puiflànccs du Sud. Cet Empire dé- 
voie être compote de toute la Scandinavie, c’cA à 
dire, du Dancmarc, fi: de la Suède, de la Mol- 
covie, de la Pologne, fie de quelques pais voifins. 
Il arriva (z), en ce tems-là, que b Ville de Bro- 
me, qui avoit obtenu de l’Empereur une Décla- 
ration j par laquelle elle ctoit reconnue, comme 
ville Impériale , fie tous fes anciens Privilèges 
ctoient confirmez, fût fbmmcc , par b Suède, 
de rcconnoitrc la Souveraineté du Roi. Là def- 
fus 1a Ville avoit demandé quelque fccours aux 
Etats Généraux , fie b Ville d’AmAerdam lui 
avoit prêté trente mille écus, fous leur caution. 
Brême prcflcc enfuitc par la Suède, de lui prê- 
ter ferment de fidelité , fie voubnt foû tenir (es 
Privilèges, eut de nouveau recours à b meme 
République. 

Cependant le Comte de Kouigsmark ayant raf- 
fcmblc quelques Troupes réglées, à qui il joignit 
des Milices, qu’il leva dans le Pari, le faïfît du 
Bourg , qui eit joint à b Ville, fie en chaflà b 
Garnifon qu’elle y avoit mile. Il arma encore plus 
de monde, fous prétexte que le Cercle de 1a Jîaf- 
fc-Saxe aflcrabloit des Troupes. Les Villes de 
Lubek fie de Hambourg s’oppoferent, par leurs 
Députez , à ces voyes de fait , fie employèrent les 
Mandemens de l’Empereur , qui evoquoit cette 
affaire à b Diète. Les Suédois répondirent que 
l’Empereur , dans b Paix d’Osnabrug , n’avoit 
été que Partie , Pars pacifcens , comme ils par- 
loicnt, fie qu’il n’étoit nullement Jug cj de forte 
que b Suede n’étoit point obligée de rcfpcôcr fes 
Mandemens, non plus que les rclolutions de b 
Diète de l’Empire. L’Empereur Ce plaignit fore 
du procédé des Suédois, fie donna contre eux , non 
feulement des .Mandement Inhibitotres 6? évoca- 
toires, comme on parle dans l’Empire, mais en- 
core des ordres aux Cercles de b Baflê-Saxe , 
fie de b YVefifàJic de les faire exécuter. Mais 
les Suédois s’en moquèrent fie nommèrent tout 
cela brutum fulmen j c’cA à dire, une vaine fou- 
dre, qui fâifoit plus de bruit, que de mal. 

Le io.de Mai, il vint nouvelle en Hollande 
que JConigsmark , fort de quinze mille hommes 
de pied fie de quinze cens chevaux, s’etoit ren- 
du maitre du Territoire de b Ville, fie menaçort 
d’attaquer la Ville meme, fie de s’en emparer par 
force, fi elle ne fc rendoit à Juif Meyer Député 
de Brême demanda inAamment du fccours j quoi 
qu’il y eût à Brème plus de cinq mille hommes, 
propres à porter les aimes. Audi le Comman- 
dant Suédois pcnfoit-il plutôt à fc rendre maître 

de 

(i) Voyez Aitumn Lit. XXXIV. p. 996. 5c le 3 . Tome 
des Mémoires de Charnu. 


frf Alluma Lit. XXXIV. p. StS. 
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354 HISTOIRE 

de k Ville, à force de la canonner, & d’y ictter Iquc le Prince d’Orange ne devînt point Couver- tiré. 

' i i— o. i ....... r/. i j.. S.-— -i- ui-.Li- . ' 


pou voit taire entrer un lecours de deux mille \ croit neveu de Charles il. <x qu u pourroit entre- 
hommes , on fauveroit la Ville * parce que les i prendre quelque chofc contre Cromwcl, ou con- 
Suedois n’etoient pas en état de la tenir bloquée , ' tre la Poiccrité. 

& que fi l'affaire trainoit , il viendroit du fccours ! I -a negotiation de la Paix , entre la France & 
de tout l’Empire. Mais les Etats Generaux le Protecteur de la Rep. d’Angleterre , qui fut 

• n’etoient pas difpolcz, à y envoyer des Troupes, conclue, fur la fin de cette année, obligea le Car- 
parcc qu’ils avoient une Alliance avec la Suède & j dînai Mazarin de prier le Roi Charles 11 . de for- 
difoient que ceux de Hambourg 6c de Lubek y tir de France i & en effet, il fc retira à Cologne. 

• dévoient envoyer du lecours. ’ 1 Le bruit courut cependant en Hollande, qu’il 

Cependant la nuit du 14 au zy. de Juillet ceux étoit fur les Terres uc LL. HH. PP. à la Maifon 
de Blême regagnèrent le Bourg fur les Suédois j de Teilingurn , ou à Bredn j & fur cela, (4) les 
& donnèrent allez de temsaux Etats Généraux de Ltats de Hollande firent écrire, par les Confeil- 

• les fecourir, s’ils avoient cru devoir le faire. Il lcrs Commis de la Province, à la Princcffc 
y avoit fix Provinces, qui y ctoicnt affez difpo- Royale , pour s’informer de la vérité du fait, 
fées, mais la Hollande craignoit qu’on ne cher- & P our l’avertir, que la Paix Élite avec l’An- 
chàt autre chofc, par-là, que d’engager l’Etat en glcterrc ne leur perniettoit pas de le fouffrir fur 
une guerre, avec la Suède. Enfin i’affidre s’ac- “-tirs terres. Mais on fut enfuite qu’il étoit à 
commoda , £c il le fit un Traité, (1) entre la Cologne. 

Suède 6ckville de Brême^tur tout par l’intervention Cette ann ^ c d’ailleurs aflcz tranquille, à 

des Députez des Etats Généraux, dont le princi- l’égard des Puiffanccs voifincs. Elle le pafià à 
pal 6c le plus actif fut Conrad van Beunintue , donner quelques ordres domclliques & à oblêr- 
d’Amiterdam, qui étoit très-propre à cette forte vcr les Puiffanccs du Nord, Se lur tout la Suè- 
de négociations. Nous ne nous arrêterons nulle- de, dont le nouveau Roi fcmbloit avoir de grands 
ment a ce qui ne regarde pas directement les Pro- defleins. Nous commencerons par les ordres do- 
vinces Unies. Nous ne parlerons pas meme de mçlliqucs , qui rouloicnt principalement fur la 

niu-lmirc Kfnnitlmi» «i.UI .. . A !.. Dcillf . nUl> ff» ilfmnnifnr W Ct.tr .4,. 1- 1 


par rapport au Corps des Provinces Unies. longccins, par les guerres avec les Elpagnols* 6c 

’f. On a vû, fur l’année precedente, que Bever- depuis peu, par celle qu’on avoit eue, avec U 
Ambafladeur Extraordinaire des EE. GG. République d'Angleterre, 
en Angleterre, avoit été foupçonne d’avoir averti *' c JF «I e Janvier, (f) on produifit dans l’Af- 
cn Iccrct Cromwcl de ne fc relâcher point , fur Emblée des Etats de Hollande un Ecrit com- 
. l'article de l’cxcUifion du Prince d’Orange , quoi .P* 11 1 ° Confcillcrs Députez, .par lequel il 

cu’on pût lui écrire de Hollande. Cet Ambaffa- paroifloit que le Conleit d’Etat des PP. U U. 
ueur étant de retour en là Patrie , (z) fit dans avoit mis l'ur l’état de guerre , fait pour l’an 
l’Aficmblcc des Etats de Hollande, un ferment MDCL 1 II. quelques articles , dont il n’y avoit 
folcmncl, le zo. de Janvier, par lequel il déclara | r ' cn » dans les Etats de Guerre des années pre- 
„ que ni lui -même , ni perfonne , qu’il lut , j cedentes. Là-deflus il fut réfolu,par les Etats de 
„ parmi ceux, qui étoient employez au couver- Hollande, que ces Articles feroient payez des rc- 
„ ncmcntde la Province, n’avoit fait ni dircc- i vcnus de la Généralité, & que l’on pricroit les 
„ tcinent, ni indirectement aucune ouverture, i Etats Généraux d’interpoler leur autorité, afin 
„ ni exhortation au Protecteur de la République i t l uc mn de fembkblc n’arriva plus. Autrement 
„ d’Angleterre-, ni ne l’avoit anime à faire l’inf- j on aUlü ‘ t pu augmenter les dépenfes des Provin- 
„ tance , qu’il avoit faite pour l’exclulîon du ccs » q u on y prît garde. 

„ Prince d’Orange, ou quoi que ce fut qui y eut I ' ^ ur I e ra PPO*T des memes Confcillcrs, touchant 
,, du rapport. 0 ajouta, au contraire, que cet- i ^ cs moyens de redreflèr les Finances, il fut con- 
te inllancc, autant qu’il en pouvoit juger, s’étoit I c l u > I e 1 -® c Mars, que dés lors on ne paye- 
faite du propre mouvement de Cromwcl, qui l’a- ! ro *5 aucune penfion, accordée, par pure libcra- 
voit prcfice, en pluficurs Conférences* fans en 1 , l‘ l Ç » (excepté celles des Officiers Réformez) 
pouvoir être diverti, par quelques raifons , qu’on j qu’apres en avoir examine les Patentes & les 
lui pût apporter, au contraire. Là-deffus les avoir confirmées. ’ 11 laut que. fous les Stadthou- 


lui put apporter , au contraire. 
Etats de Hollande le déchargea 
On avoit fait courir le bruit, q’ 


i contraire. Là-deffus les avoir confirmées. Il laut que, fous les Stadthou- 
dechargcrcnt entièrement. . dres , on eût accorde de lemblablcs penfions, à 
„• bruit, que le Penfionaire I 1 ^ 4 T p r * c,c » à des gens qui n’ avoient aucun emploi. 
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d’ Angleterre l’affura, quelques années apres, (3) j r°>cnt remplies, au plutôt* mais que ceux oui 
au Maréchal d’Ellradcs. Mais comme ce Prince ! cn Croient revêtus n’en tii croient aucun cmolu- 
ctoit, dans le fonds, ennemi de la République * j ment, qu’apres qu’ils autoient ctcaprouvez, par 
parce quelle n’avoit pas voulu fc déclarer, pour ! tous ^ cs Membres de l’Affembléc, oc qu’on mar- 
lui* ni lui donfter afylc en les Tetres* il y a ap- queroit un certain jour, auquel ces charges fc- 
parcncc qu’il ne parloit ainfi, que pour y cauler roient données. U fut aulfi ordonné le 10. de 
des brouillerics * en rendant le Penfionaire fufpeô. Mars, que l’on feroit payer les droits établis fur 
Cromwcl étoit affez habile homme, fans qu’on toute k Hollande egalement, fans faire grâce à 
l’en avertit , pour voir qu’il étoit de fon intérêt perfonne. Peut-être y avoit-il des gens alors , 


(O Vovcile dans Aïttrma Lit. XXXIV. p. 897. & dans 
u Vie de cl’.irUi-GuiUvi , par Puftnduj fur cette année. 

(1) Voyez jluztm* Li». XXXV. p. iijj. 

(3} Letues 4'htuidc Tom. 1. 


comme aujourd’hui , qui avoient trouvé moyen 

' de 

(4) Voyez Jitumn Ut. XXXV. p. hjj. 

(l) Secrètes Rcfohaiooi P. II. pag. 17. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XÎIÎ. 

ce que les Tuteurs, qu’on avoit donnez au Prin- idffi 

rr A’fïm nn ~ /C. r. 


l 6 ff.de ne pas payer les Droits dus à l’Etat, par le 
moyen de leurs charges , & de qui on auroit 
pu exiger de grands arrerages. 

Il lut aulfi réfolu ( i ) que l’on réduiroit les 
intérêts, que la Hollande 8c les Etats Generaux 
payoient, à quatre polir cent , au lieu de cinq 
qu’on payoit auparavant. C’eft une méthode , 
qu’on a employée louvcnt depuis, 8c qui cil très- 
propre à donner aux Sujets de l'Etat beaucoup d'é- 
loignement pour la guerre. Il (croit à fouhaiter 
qu'on pût trouver quelque moyen , pour en faire 
autant aux Princes, qui (c planent a troubler le 
repos public de l’Europe , & à foire d’injuflcs 
conquêtes j en répandant lcfongdc leurs Voifîns, 
& de leurs propres Sujets j po.r de prétendues 
conquêtes, qui leur échappent bien louvcnt, apres 
avoir ruine leurs Sujets à les foire. 

Le 4. de Mai (1) de cette année, les Etats de 
Hollande furent de nouveau avertis que, parmi les 
Catholiques Romains, il fe foifoit des Tella- 
mens fimulcz, pour donner aux Ecclcfiaftiqucs, 
lous d’autres noms, & qu’on en aqueroit des ta- 
res , qui appartenaient en effet à ce qu’on ap- 
pelle P Eglife^ lous ces noms empruntez > 8c cela 
louvcnt au détriment de leurs Parcns Reformez. 
Cela étoit défendu, depuis long-tems, mais/’£- 
glije , pour parler comme ceux dont il s’agit , 
employoit mille artifices pour éluda - les défvu- 
fcs. On les rcnouvcILi de nouveau, d’une ma- 
nière trcs-févere > mais on allure qu’il ne s’en fort 
pas moins aujourd’hui, qu’autrcfois. Ce font-là 
des inconvénients des Gouvcrnanens doux 8c mo- 
dérez j mais on ne doit pas pour cela , renon- 
cer X la Douceur & à la Modération, qui font 
infiniment plus avantageufes à un Etat» que la 
Rigueur, & la Sévérité, pour peu qu’elles foient 
oucrces. Il n’y a point de Piiilîàncc éclairée, 
qui n’aimât mieux avoir à répondre à la Puif- 
lance , de laquelle toutes les autres dépendent , 
de trop d’indulgence, que de trop de Dureté. 

On doit mettre parmi les principaux foins do* 


meltiques des Etats, celui de l’éducation du jeu- 
ne Prince d’Orange -, que les Députez de la Pro- 
vince de Zélande propolcrent. à ceux de Hollan- 
de , comme une choie digne de leur attention, jg' 
($) Le Penlionaire de Witt en fit part à fa [le 
.Province le 17 de Juillet. „ Les Zclandois di- 
,, foient que déformais fon Alccilc le Prince 
,, d’Orange devoir être pourvu d’un Miniflre 
,, pieux , pacifique , 8 c qui ne fut attaché au 
„ fcrvice a’aucune Eglilê, pour s’appliquer uni- 
„ quement à lui enlcigncr les premiers princi- 
„ pes de la véritable Religion Chrétienne : 

,, Qu’outre cela le jeune Prince devoit être in- 
,, (fruit dans la Morale , dans les connoiffances 
„ Politiques , qui font convenables à un Prin- 
„ cc, 8c dans les exercices, propres à fon âge» 

„ que pour cela , il faudrait chercher un Hom- 
„ me intelligent & habile , dans la Politique , 

„ 8c dans les Hilloircs , 8c verfe particulierc- 
„ ment dans la maniéré du Gouvernement des 
„ Provinces Unies » pour l’entretenir au plutôt 
„ U-deflus , en langage du Païs , & lui parler per- 
„ petucllcmcnt des bonnes maniérés, des ufages, 

„ des Lois, 8c de ce Gouvernement, & tâcher 
» d’en foire un bon 8c finccre Hollandois. 

On ajoute que les Zclandois avoicnc trouvé 
bon de foire les mêmes propofitions aux Dépu- 
tez des autres Provinces. Cependant les Etats de 
Hollande prirent cet avis ai nuuvaifc part, par- 


(1) Là-nrfme p. » jo. Je fuir. 

(1) Là-même pag. 13a Je figv. 

(3) Sécréta R&oluüoo* P. IL p. 14^ 

Tomt II. 


ce d’Orange (lavoir, la Merc, là Grande Mcrc 
& l’EJcétcur de Brandebourg fon Oncle) feroienc 
comme cenfurez de ne foire pas leur devoir » 6 c 
que les Etats de Hollande, en qualité de Par- 
rains , ne dévoient fc mêler de l’éducation de ce 
Prince, qu’en cas que ceux qui en étoient char- 
gez ne s’en aquitaflent pas bien* fie que, pour 
lors, on pourroit s’adrefler à quelque Cour fu- 
baltcme , ou à la fupreme Autorité de la Pro- 
vince , defqucllcs feules le Pupille dépendoit , 
comme natif 8 c habitant du Païs; fans qu’aucune 
autre Souveraineté pût s’en mêler, à fon pré- 
judice. 

Cela étoit vrai à la rigueur, le grince com- 
me Hollandois , étoit trcs-aiTurémcnc fujet des 
Etats de Hollande 8 c non de ceux des autres 
Provinces j qui n’avoient pas en effet droit de fc 
mêler de Ion éducation , conjointement avec la 
Province de Hollande. Quoi que les Zclandois 
eulîcnt raifon de fouhaiter que le Pçincc d’Oran- 
ge fût bien élevé ; il femble que ces foins ex- 
traordinaires, qu’ils vouloicnt qu’on en prît fi tôt, 
tendiflent à le raidre capable d’etrc un jour 
Gouverneur 8 c Capitaine Général des Provinces 
Unies , ou au moins de celles qui n’avoient per- 
fonne, qui eût ces titres j c’eff à dire, de cinq 
Provinces ; car le Stadthouder de Frifc l’ctoit aulîi 
de Groningue fie des Omlandcs. 

Autrement il étoit de l’intérêt de la Provin- 
ce de Hollande, en particulier, que le Prince 
d'Orangc fût bien élevé. Je ne fai qui fut em- 
ployé à cela j mais je croi pouvoir aire , qu’il 
n’y avoit alors guère de Miniftrcs , qui fuflént 
capables de cet emploi. Cc Prince devoit ap- 
prendre deux chofes de fon Précepteur , pour 
cc qui regardoit la Religion. La première con- _ 
cerne les dogmes fie les devoirs communs de la 
Religion ; dclqucls la créance & la pratique font 
impolces egalement à tout le monde. Les dog- 
mes font en petit nombre , les cotnmandemcns 
font phis nombreux , 8e renferment toute la Mo- 
rale j mais les uns 8c les autres font très-clairanent 
dans l’Ecriture Sainte. Tout le monde cil obli- 
;c de les croire 8c de les obferver, autant qu’il 
les connoît. S’il s’y trouve quelque chofe d’obfo 
cur , on ne doit pas légèrement s’imaginer de 
l’entendre, ni le enarger d’obfcrvanccs, qui ne 
font pas clairement impofccs aux Chrétiens; de 
peur de le tromper dans la Théorie, ou dans la 
Pratique, 8c de s’entêter de Dogmes incertains 
8 c d’oblcrvances , dont Jcfus-Cnrilt ne nous a 
point chargez. Les devoirs particuliers, impo- 
lez â un homme de qualité, mais qui n’cll élevé 
à aucune charge , varient, félon les circonffan- 
cesj mais ils confi lient en general à obcïr fidè- 
lement aux Lois du Pais , autant qu’elles font 
conformes à celles de l’Évangile ; à s’abflcffir 
d’employer aucune mauvaiic voie, pour parvenir 
aux Emplois, qui dépendent du Souverain» 8 c à 
foire tout cc que ces Charges demandent , de 
ceux qui en font revêtus, oc cela félon les ulà- 

g es reçus , autant qu’ils font conformes aux Lois 
livincs. Cette fécondé partie de la Religion 
n’cll pas moins obligatoire , que la Religion 
commune ; 8 c cc ferait en vain qu’on croirait 
être bon Chrétien, non phis que bon Citoyen, 
fi l’on ne s’aquitoit que des devoirs communs t 
en négligeant les particuliers. Il ferai c facile 
de foire voir que ces principes , tout clairs qu’ils 
font, font tres -peu connus à ceux, qui font 
chargez de l’éducation des Grands Seigneurs » 
mais l’Hilloirc ne nous permet pas de nous éten- 
dre» en de fcmblablcS digrclfion». 

Y y z L'Avis 
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HISTOIRE 


1 6f f . L’Avis des Zclandois portoit auflî ou’ il üdloic 

inlhuirc le Prince, dans la Politique Se dans THil- 
toirc -, mais il n’y avoit, en ce tenu- là, guère de 
gens propres à cela. Le fcul bon Auteur de Po- 
. Inique, qu’on au roi t pu employer pour cela, ctoit 
Grotius-, qu'on regarüoit alors, comme un enne- 
mi Je la Mailon du Prince. Les Hiiloires ancien- 
nes n' étoient lues en ce tcms-lù , non plus qu’au- 
jourdhui , que par des Profcflcurs j qui en fa- 1 
vent rarement hure TuCige, auquel elles font def- 
tinéeS 

Audi le Prince fut-il abandonné à fon propre 
génie , qui lé trouva propre aux grandes affai- 
res, & s’y forma, par l’ulàgc même de la Vie. 

On verra, dans la fuite, qu’il parvint non feule- 
ment aux Charges 6c aux Dignitez, que fes Pré- 
dccciTeurs avoient cucsj mais qu’il les furpafla me- 
me de beaucoup , par fa bonne conduite , & par 
fà fermeté. 

# Pour revenir prérentement à la fuite de l’Hif- 

toirc, les EE GG ayant vu monter Charles Guf- 
tave, fur le trône de Suède, & enfuite la querelle 
qu’il fit à Cafimir Roi de Pologne, ( i ) feulement 
parce qu’il continuoit à prendre le titre de Roi de 
Suède, 6c les armes de cette Couronne \ ils crai- 
gnirent que le fucccîTcur de Chriilinc ne fut 
d'une humeur fcmblablc à celle du Pcrc de cette 
Prmccfic , & qu’il ne penfât à recommencer la 
guerre, (t) Les Miniltrcs des EE. GG. en di- 
verfes Cours , ne manquèrent pas d’avertir leurs 
Maîtres, des levées qui fc fui l'oient en Suède. On 
délibéra la-dclîus, fur ce qu'il y auroit à faire , 
pour ne pas perdre le négoce de la Mer Baltique, 
ou pour ne pas dépendre du caprice d’un fcul 
Prince , qui fcroit trop puiflant fur cette Mer. 
On croyoit que le Roi de Suède penfoit à fc ren- 
dre maître de la Ville de Dantzick , 6c des Ports, 
que l’ Electeur de Brandebourg avoit fur cette 
mer* ce qui auroit rendu la Couronne de Suède 
fi pui (Tante , de ce côte-là, qu’il auroit fallu abi'o- 
lumcnt dépendre d'elle, pour le commerce , qu’on 
y auroit eu. La Province de Hollande trouva à 
propos le de Mai de faire part üc fon inquiétu- I 
de aux Etats Généraux , 8c autres Alliez de la Ré- I 

P ublique. On en écrivit particulièrement à ! 

Lleétcur de Brandebourg , avec qui on avoit ' 
projctié, depuis long- teins, une Alliance -, mais j 
qui avoir été différée, à caufc des autres embar- 
ras, que la Ré publique avoit eus. 11 fut réfolu 
qu’on reverrait les Articles . qu’on en avoit déjà 
areflez, 6c que Ton en parlerait avec les Minïf- 
tres de T Tiédeur, qui étoient à la Haie. 11 fut 
aulfi conclu que Ton ferait entendre aux Magif- 
trats de Dantzick que les Etats Généraux étoient 
difpofcz à faire, avec leur Ville, une Alliance, 
pour leur défenfe mutuelle , 6c pour celle des Ha- 
vres 6c des Rades de la Mer Baltique, dans le 
vdifinage, auflî bien que pour la fureté de la navi- 
gation. On réfolut encore de tenir prêts dix ou 
douze Vaifieaux de guerre, pour cfcoiter les Bâ- 
timens Marchands , qui dévoient partir , pour 
l’Orefund , afin de huiler là ces Vaiffeaux de 
guerre, avec le confentement du Roi de Danc- 
marc j pour y attendre le retour de la Flotte Mar- 
chande , 6c la ramener en Hollande 8c en Zélan- 
de, jufqu’à ce qu’on eût vu à quoi aboutiraient 
les Jeffeins de la Suède. 

On écrivit aufll à Nicuport, A mbaffadeur ex- 
traordinaire en Angleterre, 8c à Borccl Ambaffa» 
deur ordinaire en France, 6c on leur donna ordre 
de tâcher de pénétrer la difpofition de ces Puifiàn- 


ces, en cette conjonélurc, & de préflentir fi ces i6f y, 
Puiffanecs voudraient foûtenir la Suède, 6c fi el- 
les prendraient en mauvaifc part que les Etats , 
de concert avec le Roi de Danemark , traver- 
fallcnt les deffeins de Charles -G utlavc. Nicolas 
Heïnfsus , Envoyé en Suede, eut ordre de s’infor- 
mer des forces de cette Couronne, par mer 6c 
par terre, 6c de la difpofition 6c des forces des 
Villes maritimes, qu’elle fembloit menacer. Ou 
I envoya encore^ en iecjct , des gens pour obfervcr 
| tout ce qui le palïoii a Dantzick 6c en Poméranie j 
6c écrire, du tems en teins, aux Etats ce qu’ils 
auraient découvert. 

On reprit le Traité projette*, avec l'Elcéitcur 
de Brandebourg , 8c il fut réfolu que les Etats fe- 
raient nommez 6c ligneraient les premiers 8c 
l’Electeur apres, (}) (ans fe relâcher fur cet Ar- 
ticle j parce que les EE.GG. étoient traitez com- 
me les tètes couronnées , qui avoient conltam- 
ment le rang fur les Electeurs de l’Empire. 

Le 3 8c le 4. de Juin, les Etats apprirent de 
Suède 6c d’ailleurs, que cette Couronne armoit 
puilTamment, 8c avoit quelque grand deflein. Ils 
eurent aulli avis d’Angleterre que Coytt, Envoyé 
du Roi de Suède à Londres, avoit demande au 
Prorcéceur, qu’il fût permis à fon Maître de le- 
ver fix Regimens en Ecoflc, de mille hommes 
chàcun } mais qu’on croyoit que le Protefteur ne 
lui accorderait pas cette demande. Cependant 
Borccl avertit de Paris qu’aflurcment le Protec- 
teur ctoit d’intelligence avec le Roi de Sueda, 

6c Ton envoya une Copie de fa Lettre à Nicu- 
port, afin qu’il s’informât mieux de cette corref- 
pondcnce , ce qu’il tachât de lavoir quelle raifon 
on difoit de cette levée en Ecofiè. On donna 
encore ordre à Borcel de tâcher de détourner adroi- 
tement le Roi de France de favorifer le deflein de 
la Suede, 6c de le porter même à s’y oppofer, 
par des voies douces, de peur que Ton n’en vît de 
j lachcufcs fuites. Les Etats écrivirent auflî à peu 
I prés la même chofc à leur Ambafladeur en Angle- 
terre i à quoi ils ajoutèrent que fi le Protecteur 
I n’étoit pas détermine à làvorifer la Suède, il fiiu- 
| droit lui propofeç de faire une ligue defenfive 
I avec le Dancmuic 6c eux, pour aflurcr la liberté 
du Commerce de la Mer Baltique. Il parut, 
par la fuite , que la France ne vouloit ni favorifer, 
la Suède , par un fecours d’hommes, ou d’argent, 
ni aulli agir contre elle -, 8c que Cromwcl, quoi 
qu’il accordât la levée de quelques troupes en 
Ecoflc, ne fecourut pas autrement Charles Guf- 
tave, quelques complimcns qu’il lui fit. 

Enfin T Alliance (4). avec l’Electeur de Bran- 
debourg fut conclue , à la fin de Juillet. On 
n’en rapportera pas les Articles , excepte un } 
qui fut un Article fccrct, 6c le plus important. 

11 étoit porté, par cet Article : „ Que quoi qu’il 
,, foit dit, dans le ix. Article, que leurs Hautes 
„ Puiffanecs , les SS. Etats Généraux des Pro- 
„ vinccs Unies j fi S. S. E. venoit à être atta- 
„ quée , 6c troublée dans fes Etats j enverraient, 

„ à fon fecours, quatre mille hommes de Pied ; 

„ ils ne (croient obligez que d’envoyer trois 
„ mille hommes, penoant que durerait T Allian- 
„ ce; mais que fi S. S. JE. dans la conjoncture 
„ prefente de s affaires , étoit attaquée à force 
„ ouverte, dans un de fes Ports de la Mer Bal- 
,, tique , leurs Hautes Puiiîànces viendraient , 

„ en un tel cas , pendant que l’invafion , ou 
,, l’attaque durer oit , 8c fe tiendraient obligez 

d’y 


(0 Voyez Pufmdtrf, dans l'Hilloirc de ce Prince, Ut. II. 
( 1) Séctctct RefoU V. I. p. 17).* 


. (3) Voyez les sium, Rtfilmtnm Tom. r. p. 18». <r fth. 

8c»iS. • 

(4) Secrète* Réfeluuons Tom. I.p, 8c fuiv. 
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1 6 y y. » d’y venir avec un fccours de quatre mille honv 
„ nies d’Infontcric j à condition que l'Eleêfceur 
» le tiendrait auffi obligé d’en faire autant, de 
„ l'on côte, li les Et. GG. le fbuhaitoicnt. 

Pour Je rang, dont i! a été parle cEdcflus, 
les Etats jugèrent que ce n’étoit pas une cho- 
fê , qui leur pût être conteflte par L’Eledeur ; 
& que , par conséquent , on ne dévoie nullement i 
le relâcher là-dcffiis. Mais on convint que, dans 
cette cfpecc de contcllation , chaque Partie pou- 
voit prendre le premier rang , dans les exem- 
plaires des Traitez qu’elle huibit foire pour elle ; J 
«ns qu’on en put tirer aucune confcqucncc con- j 
tre l’autre Partie , comme lî elle avoic cédé le 
premier rang. 

On parla cependant d’envoyer (i) feize Va if- I 
féaux de guerre au Sund , fous le Lieutenant 


meme confédération j comme on l’avoit fait 9 i \6ff. 
l’égard de diverfes Puiflànces : Que cela étoit 
d’autant plus étrange, que la Couronne de Suède 
n’avoit donne aucun fuict aux N.gotians Hollan- 
dois de le plaindre d’elle; quoi que fcs Sujets fc 
fulTcnt plaints qu’ils leur avoient fait tort en di- 
verfes occafions, fans que les Etats euflent eu au- 
cun égard à leurs plaintes : Que s’ils avoient çtc 
léfez , en quelque chofe , ils auroient dû s’en 
plaindre au Roi, afin que les différends s’accom- 
modaffent à l’amiable ; Se que d’envoyer , fans 
l’avoir fait , une Flotte extraordinaire en une 
mer, o il cela n’étoit ni néccflâirc, ni permis, ne 
pouvoir qu’être une conduite trés-offcnlânte : 

Que S. M. S. leur ayant donne de très-grandes 
preuves du Ion amitié , & aucun fujet de le 
plaindre, Elle ne {croit nullement coupable du 


■Amiral d’Opdam. *On croit de ce fèmimcnt le | mal, «pie cette conduire des EE. pourroit leur 
7 d’.Août, Se le ii. du même Mois, (z) On ‘ caulèr. 

drertà même Ion Inrtruôion le lendemain 1 1. I Là-defTus (rf) on parla le 6. d’Oétobre d’envo- 
Elle lé réduifoit principalement aux ordres de 1 yer des Ambartâdcurs Extraordinaires en Suède, 
ceder au Pavillon Royal te d’avertir le Roi de éc, avant* que de les avoir nommez, on drelTa 
Dancmarc, de ion arrivée, dés qu’il feroit arrive leur Inff ruction ; mais cette Inflruérion ne paflâ 


au Sund , 


nvce,dés ou 

là prés, & de lui demander un 
endroit propre , pour y mettre fon Elquadrc , 
& y attendre les derniers ordres de l’Erar. On 
lui ordonnoic , cependant, que fî les Vaifîcaux 
Marchands Hollandois ctoient mal - traitez , ou 
pillez dons ; la Mer Baltique, il eût à les le- 


d’Oftobre ()) de les déformer, te de congédier 
les Equipages, à caulc de l’Hiver, qui s'appro- 
chait. 

On penfa aufli à envoyer un AmbafTadeur 
Extraordinaire en Dancmarc , pour prendre les 
raclures néccllàircs, avec cette Couronne, pour 
s’oppofer aux dci’cins , que les Suédois pour- 
roient former, contre les interets communs des 
Danois te des Hollandois. (4) On lui drertà mê- 
me fon Inflruction, avant qu’il fût nomme. 

Comme il n’y avoit point encore de rupture, 
avec la Suède , fon Refident yfppelfaom , qui 
étoic à la Haie, Cf) prélcnta un Mémoire aux 
Etats Generaux , le z$ d’Août j dans lequel il | 
remontra qu’il couroit des bruits , qu’on ne pou- 
voir pas prendre pour des bruits populaires , 

# que les Etats faifoicnt un armement extraordi- 
naire, par mer, pour envoyer dans la Mer Balti- 
que , te qu’il y avoit déjà des VaifTeaux dans 
l’Orcfund, qui attendoient cette Flêtte: Que les 
Etats chcrchoicnt à foire des Alliances avec di- 
vers Potentats Se qu’ils en avoient déjà fait une 
avec l’Elcétcur de Brandebourg, dont les Arti- 
cles avoient etc imprimez : Qu’il fc croyoit obli- 
gé de les faire iouvenirdes Traitez Se des Allian- 
ces même, qu’il y avoit eu, depuis long-tcms, en- 
tre S. M. Suedoilé & eux , Se des protclkitions 
d’amitié, qui s’étoicnc faites depuis peu , par le 
Baron de Spar, & meme des deux cotez : Que 
S. M. Suedoilé ne pouvoit pas ne prendre beau- 
coup d’ombrage de ce qu’ils cquippoient une 
Flotte confidcrablc , pour la mer Baltique , 
fans qu’on lui en eût donné la moindre commu- 
nication , Se bien moins offert d’entrer dans la 


pour lors, que pour l’avis de la Province de Hol- 
lande, fins qu’on en fît aucun autre ulàgc. 

Le 7 Se le fî. du même Mois, on drertà une 
nouvelle Inftruêtion, pour Nicuport, Ambaffa- 
deur des Etats en Angleterre, par laquelle on le 
, — ~ — .. . ... ...... , .. «.o ic- . chargea 1. de tâcher de pénétrer les fentimens & 

courir &. à les défendre , en attaquant les Ag- les Jerteinsde Cromwel, par rapport à la Suède ; 
grcilcurs. Mais il y a apparence qu’on apprit , t. de tâcher de prévenir tous les eng igemens 
peu apres, que les Suédois n’étoient pas encore contraires au dertein des EE. GG. touchant le 
en état de molcltcr ceux de Dantzick, puis que ( maintien (le la litverté Se de la fureté du Commer- 
Ics Etats de Hollande trouvèrent à propos le r. j ce de fa Mer Baltique ; Se pour cela, d’inrtnuer 
^ “ en toute occaffon, que ceux, qui vouloicnt rui- 

ner la liberté de ce Commerce, tâchoienr de foi- 
re croire a tout le monde qu’ils croient foûtenus 
par le Protecteur de la République d’Angleterre, 
Se qu’ils nbufoient des moindres marques de fa- 
veur, qu’il leur pouvoit donner : démontrer 

les ftchculcs coniéqucnccs, qui s’enfui vr oient de 
ce que la Suède prétendoit faire , en foifant 
payer des Droits cxccrtifs aux Vaifîcaux , qui 
viendraient mouiller à la Rade de Dantzick, fous 
prétexte que la Suède avoit droit de garder l'em- 
bouchure de la rivière , fur laquelle cette Ville 
eli fituée , en v tenant quelques Vaifîcaux de 
guerre ; ce qu’il étoit teins de contredire , & 
d’empéchcr : 4. d’a/Turcr le Protecteur , que le 
but de l’Ambartàdc, que les Etats vouloicnt en- 
voyer en Suède, étoit de porter le Roi à vivre 
en paix, avec la Pologne, Se à obtenir de lui 
qu’il n’exigcâr point de Droits extraordinaires des 
Vaiflbmx, qui navigoient dans la Mer Baltique, 

& particulièrement de ceux des Hollandois: y. de 
protefter que l’Ambaffàdc dcftincc, pour le Da- 
nemarc, ne tendoic qu’à engager cette Couronne 
à 'concourir à la même fin, Se qu’en cas que le Pro- 
tecteur fût du même fentiraent, l’Ambartàdcur 
Hollandois travaillerait à difpofcr le Roi de Danc- 
marc, à confcrver la liberté du Commerce dans la 
mer Baltique : 6. que fuppofe que le Protcêteur 
fût du même fenriment qu’eux, il lairtéroit àfo 
fogeffe la manière dont il voudrait contribuer à 
parvenir à la fin, qu’ils s’etoient propofée; & lui 
dirait que les Etats feraient, pour cela, rout ce 
qu’on pouvoir attendre d’Amis fînccrcs Si de bons 
Alliez: 7. de dire tout cela au Protcûcur, ou . 
d’en taire une partie, félon les circonffanccs des 
affaires, qui pou voient changer tous les jours. 

On peut voir par-là, Se par d’autres exemples, 

V y } qu’on 

(6) Sitnui jjftlmift P. I. p. 14»; 


fl) X oya les Setrttu Rtfilmrimi P. I. p. né, & no. 
(i) La-meme p. m. aiium p. nu. 

(3) Stituu Riftlmtuns P. I. pig. i, x . 

(4) Là-même p. 114. 

(i) Voyez Aiiuma Liv. XXXV. p. mj. 
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itffr qu’on a rapporter & qu’on rapportera encore dans 
1 } ’ la fuite , de quelle manière on négotioit alors , & 
comment les EE. GG. en contenant leurs Droits, 
raettoient aufli à couvert ceux. qui avoient les mê- 
mes interets qu’eux j Se cela contre un Prince, 
qui n'afpiroit qu’à s’agrandir , fans fc mettre en 
peine, s’il garuoit la jullice, ou non. 

On trouve ( i ) aùffi une lnllruction pour un 
Envoyé à l’Elcttcur de Brandebourg , dont le 
contenu va non feulement à l’aflurcr de l’amitié 
des Etats, & de la finccritc de leur Traite avec 
lui} mais encore à lui infinuer, qu’il ne devoit 
remettre à perforine les Ports , qu’il avoir fur 
la Mer Baltique , & fur tout Pillait * que le 
Roi, de Suède auroit v y Ion tiers acheté , par 
quelque échange , pour attaquer plus aifément 
Dantzick. 

Peu de tems (i) apres, l’Electeur demanda du 
fccours, filon l’Alliance, qui avoit etc faite avec 
lui } mais ce fccours ctoit en argent , dont il avoit 
un preflant befoin, & qui conitftoit en fix-vint- 
millc Francs, qu’on chargea, le tp.de Novem- 
bre, le Receveur General de lui compter. (3) 11 
demanda encore le 19. de Décembre, deux cens 
mille Ectis en prêt, en engageant aux Etats les 
revenus de Pilhu 8 c de Mcrael , ou certains 
Droits} Se on les lui accorda, à deux conditions, 
qu’on pourra voir à l’endroit des Réfolutions Sécré- 
ta marqué en marge. 11 demanda encore que les 
Etats envoyaflent , au Printems fuivant, la Flotte 
dont il a été parle, qu’on lui accordât prompte- 
ment le fublide, qui lui avoit etc promis} que 
les quatre mille hommes, dont on a parlé, lui 
fulfcnt envoyez , fous la conduite du Comte 
Chrétien de Dbona , qui éioir au fcrvice des Etats , 
avec dix, ou douze Officiers, qui euflent com- 
mande en Chef, Se autant de Sergeants 8c de Ca- 
poraux } 8c enfin qu'il lui fut permis de lever huit 
mille hommes, fur les terres des Etats. Ces Pro- 
fitions ne furent pas mal reçues en Hollande, 
la Province même témoigna qu’elle étoit allez 
difpofcc à les accepter. 11 y eut plus de difficulté 
à avoir le contentement des Etats Generaux } mais 
à la fin, on convint de la plupart des demandes, 
à de certaines conditions , auxquelles on ne s’arrêtera 
pas. Nous ne dirons rien non plus de la déclaration 
de guerre du Roi de Suède, contre la Pologne} 
dont les Etats ne furent que les Speéfateurs. On 
pourra confultcr les Vies de Cbarla-Guftave , 8c 
de Guillaume Frideric , Electeur de Brandebourg, 
par Pufendorf , fur cette année. 

Outre les Envoyez de Suède, Se de Brande- 
bourg, que l’on vit à la Haie, on y vit encore 
un kéfident de Pologne nomme de Bie } qui avoit 
été en Angleterre , pour y demander du fccours 
au Protcétcur, contre la buede, mais qui n’avoit 
rien obtenu. Il y eut encore un nommé Canafil - 
/«, François de naiflânee, mais alors au fcrvice 
du Roi uc Pologne. 11 le tint caché fie le con- 
tenta de donner une Lettre du Roi fon Maître, à 
Van G tient y Bevemitn SeVetby Députez des EE. 
GG. pour la leur rendre. Ils curent enfuite quel- 
ques conférences cnfcmblc , chez le premier de 
ces Députez. Il fembloit à de Bie & a Canafilles 
qu’il falloit attendre ce que feroit la Suède, après 
ce que la Pologne venoit de faire, fans interven- 
tion d’aucun Médiateur. Mais on dit enfuite à 
de Bie , que les Etats Généraux croient cxtrcmc- 
• ment furprjs que les Polonois agiflent avec tant de 
froideur oc de lenteur, en cette affaire} puis qu’il 
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n’etoit pas de la prudence de chercher un remc* 
de, feulement apres avoir eu quelque defavanta- 
ge. On ajoùtoit que la Pologne devoit avoir de 
la reconnoillâncc pour les EE. qui prenoient cette 
affaire fi fort à cœur. Les Rclidcnt de Pologne 
montra là-deffus une Lettre du Chancellier du 
Royaume } par laquelle il paroifioit qu’on délibé- 
rait dans la Dicte , pour tâcher d’accommoder cette 
affaire amiablemcnt, avec la Suède, fans employer 
de Médiateur. Cependant il tâchoit d’exciter 
les EE. GG. à agir contre la Suède. On étoit 
ctoit aufli furpris en Hollande , de ce que ni lcDa- 
ncmarc, ni la ville de Dantzick ne filfent aucun 
mouvement, ni ne s’adreflaflent point à l’Etat, 
pour lui demander du fccours contre la Suède, le 
voyant fi dilpofc à les aider. Les Polonois tâ- 
choicnt feulement d’irriter les .Hollandois, contre 
la Suède } comme s’ils avoient eu deflcin de met- 
tre cette Couronne aux mains avec les Etau , 
fins fc mêler de cette affaire. Mais ces derniers 
fc contentèrent, pour lors, de leur faire une rc- 
ponfc generale. 

Comme les Etats Generaux ne fc mêlèrent pas 
autrement de cette guerre, nous renverrons les 
Le&curs, à l’Hiftoire de Charles Guftave par Pu- 
fendorf y où il l’a décrite au long. 

On apprit par des Lettres de Heinfius , qili 
avoit quitte la Suède, pour aller à Hambourg, 
que le Roi s’ étoit embarqué pour la Prufle, (4) 
aufli irrite contre les Etats Generaux qu’il Vauroit 
pu être, s’il avoit été leur ennemi déclaré. 11 y 
avoit des gens, qui difoient que le Commerce de la 
Mer Baltique étant comme l’ame de celui de la 
Hollande , à caufe des marchandifes qu’elle y cn- 
voyoit Se celles qu’elle en rapportait } elle de- 
voit en aflurcr la navigation, a quelque prix, que 
ce fût. Comme le Danemave faifoit difficulté de 
fc déclarer ouvertement contre la Suede } ces 
gens-là difoient que les E. GG. étoienc fculs allez 
puiflàns, pour faire tête à la Suède, par mer} 8c 
qu’il valloit mieux que le Dancmarc ne s’en 
mêlât point -, de peur que la Suede n’attaquât 
fcs Etats par terre. Il lut donc réfolu d'envoyer 
une Flotte de vint-quatre Vaiflegux, dans l'Orc- 
fund, quelques plaintes que les Suédois en pufi- 
lent faire , & de fc plaindre d’eux , s’ils fe plai- 
gnoient des Hollandois. Néanmoins il fut dit 
qu’on n’avoit d’autre deflcin, que de fc tenir fur 
la dcfenfivc. Pour le Dancmarc, quoi qu’on ne 
pût guère douter, qu’il ne fut bicn-tifc de voir 
Charles-Gu ftave occupe ailleurs } on eût beau • 
fonder les Miniftres , qu’il avoit à la Haie , on 
n’en put rien tirer. Ils répondoient qu’ils ne lâ- 
voient rien <fcs defleins, que leur Roi pourrait 
avoir formez, & qu’ils ne pouvoient rien dire là- 
deflus. Mais ils témoignoient , que ceux , qui 
iraient en Danemnrr , de la part des Etats Gé- 
néraux , feraient très- agréables à leur Roi. Ils 
ajoûtoient néanmoins qu’ils croyoicnt qu’il vau- 
droit mieux lui envoyer un Ambafladeur Extraor- 
dinaire, qu’un autre dont le Caraûere feroit infe- 
rieur à celui-là. 

Cependant on nclailfa pas de faire dire à Appel- 
boom, Refident de Suède, que les Etats croient 
toujours diipofez à vivre avec cette Couronne, 
comme ils avoient fait auparavant , 8c confor- 
mément à l’ancienne amitié, qu’il y avoit tou- 
jours eu entre les deux Etats. Cela devoit s’en- 
tendre avec cette exception, à moins que la Suè- 
de ne troublât le Commerce de la Mer Baltique, 

en 


(0 Là-même p. iji. 8c foiv. 

(là Là-même, p.»î5- 

(j) Là-meme p. no. & Auurv* Liv, XXXV. p. 1109. 
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Itfrr.e* 1 2 3 chargeant leurs Vaifièaux de nouveaux Droits. 
Le Roi de Pologne fit encore demander quel- 
que fccours aux Etats , & s’informa combien 
coûteroicnt de lotiagc vint Vaifièaux de Guerre, 
fournis de tout , qui auraient cent trente pieds 
de longueur Se trente de largeur; avec quarante 
pièces de Canon chacun , cent foixantc hommes f 
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mille. Il faut que le Défunt fc fut attiré fini- t 6 ff 
mitic de quelques perfornes pi, iff.ntcs ; qui fi- 
rent avoir cette mortification à là fjmillc, dans 
un teins, auquel ce titre croit aflet commun. 

Il fiutC venir prclêntcment à ce qui fç paflà, 
par mer, pendant cette année. L'affaire, que 
l’on «voit eue avec le Seigneur de Salé , à Por- 


tions, auxquelles on ne s’arrêtera pas. 

Cbamt , qui avoit été Ambafiiùieur de France 
en Suede , les dernières années du règne de 
ChrifHne, fit (i) encore quelque teins la même 
fonction en Hollande, d’où il partit le il. de 
Novembre, Il y vint aufiî de la part du Roi 
d’Elpagne D. Eftevau de G amarre , qui avoit 
été Gouverneur du Château de Gand. La pre- 
mière choie, dont il traita, fut de la Chambre 
mi-partie du Pais d’outre- Meule, & d’autres dé- 
mêlez touchant le meme Territoire, auxquels on i 
ne s’arrêtera poinr. * 


I (4) Pour ftrtsfoire , en quelque manière , ceux 
1 qui étoient interefli» au Vaifleau arrête à Salé; 
on ordonna qu’on leur parrageroit l’argent , qui 
ctoit provenu , ou qui proviendrait des mar* 
chandifcs qu’on avoit trouvées dans le Vaifleau, 
que Tromp avoit pris ; car pour le corps du 
Bâtiment il avoit fait naufrage prés de Cadis. 
On prit encore quelques mefures , pour appailcr 
ceux de Sale, de peur qu’ils ne cominuaflcnt à 
maltraiter les Vaifièaux Hollandois , qui pour- 
raient aller à la rade de cette Ile. 


. Ruiter fut (f) envoyé, par un ordre du zp. de 

Cette même année, mourut le Seigneur dè'juin, avec huit Vaifièaux de Guerre, ou Frcga- 
Brederode , qui étoit Maréchal de Camp , & qui tes , & deux Yachts fur les côtes de Barbarie , 
avoit toujours été attache à la Maifon d’Oran- 
ge. Il fc difpofoit à fc rendre à Arnhem, pour 
commander, fous le Prince Guillaume de Nafiâu , 
un Corps de Troupes, que les EE. GG. foifoient af- 
fcmbler vers le Rhin , pour obfcrvcr le Comte 


de Konigsmarck ; qui avoit retenu quelques trou- 
pes Sucaoifès, de ce côté-là, depuis que l’affai- 
re de Brême fut accommodée. Etant parti pour 
s’y rendre; (z) il tomba malade & mou rat d’Hy- 
dropifie le $. de Septembre. On avoit craint 
que là mort ne donnât occafion à quelque brouil- 
lcric, quand il s’agirait de remplir fa place; Se 
avant meme qu’il mourut, on avoit parlé, dans 
l’Aficmblée des Etats de Hollande , d’éteindre 
entièrement fon emploi , comme inutile. Un 
peu apres fa mort , les mêmes Etats donnèrent 
a fon fils aine le Régiment , qu’avoit eu fon 
Pcrc; Se là Compagnie de Cavalerie, au Cadet. 
L’Ainé prétendit encore d’avoir, dans le Corps 
de la Noblcfiè de Hollande, le même rang, qu’y 
avoit eu fon Pcrc ; mais comme il ctoit celui , 
qui avoit le moins d’ancicnnctc, dans le Corps 
Je la Chevalerie, ce rang lui fut refufe par les 
autres Nobles de Hollande; ce qui fit qu’il s’ab- 
flint de fc trouver dans les Aflèmblccs. II éroit 
d’ailleurs d’une des plus illuftres familles de Hol- 
lande, puis qu’elle prétendoit être defcenduc de 
l’un des anciens Comtes de Hollande. Le Prin- 
ce Jean Maurice de Nafiâu demanda audience 
aux Etats de Hollande, le zz. de Septembre &: 
s’offrit à eux, pour remplir cette Charge; qu’il 
croyoit lui appartenir, comme ayant le plus d’an- 
cienneté en lcrvicc , étant le plus âge de ceux qui 


pour attaquer tous les Bâtimens de ceux de Tc- 
touan, d’Alger, de Tunis, de Tripoli, les pren- 
dre, ou les brûler, en quelque lieu qu’il les trou- 
vât, à l'Outil de l’I le Je Candie; de peur appa- 
remment d’offonfer les Turcs, qui font maîtres 
de ces Mers. Il lui fut commande de noyer 
tous les Renégats volontaires , qu’il pourrait 
prendre; ce qui arrive aflèz rarement, puisqu’il 
n’y a guère que la force, qui fafic emoraflèr le 
Mahonictifmc , à ceux qui tombent entre les 
mains des Mahnmetans. Pour les autres, qui au- 
raient etc feduits, ou forcez, en leur jeuneflè, 
Se qui voudraient retourner en Europe , & re- 
prendre le Chriftianifmc, on leurdonnoit la vie. 
A l’égard de ceux, qui étoient nez Mahomerans, 
il lui fut ordonné de les vendre publiquement , 
& d’apporter , ou d’envoyer en Hollande l’ar- 
gent, qu’il en forait. Pour les Efclaves Chré- 
tiens, qu’il enlèverait à ces Pirates, il eut ordre 
de les mettre à terre, en pais Chrétien, s’ils le 
fouhaitoient , ou de les retenir, fur les Vaifièaux, 
en leur payant une certaine foldc, félon le fer- 
vice , qu’ils étoient capables de rendre. Il eut 
aufiï ordre de foire voiles auparavant à Sale, 
avec le Conful de V vies , Se de tâcher d’accom- 
moder le différend, que l’on avoit avec les Sa- 
Ictins. Pour lui donner plus de facilité d’en ve- 
nir à bout, il reçut des mit mêlions, & des or- 
dres de changer ce qui ferait néceffiüre, dans le 
Traité fait en MDCLI. avec ces Infulaircs. On 
lui ordonna aufii de protéger tous les Vaifièaux 
Marchands, qui iraient dans ces Mers, ou qui 
en reviendraient; autant que cela lui ferait poîfi- 


V pouvoient prétendre Se le plus vieux de la ble. En cette expédition , Ruyter porta le Pa- 
Maifon de Nafiâu. Mais on ne la remplit point villon Amiral, au grand Mât;* le (Commandant 
alors. de fi'ildt , au Mât d’avant, celui de Vice-Ami- 

11 arriva encore une autre mortification à la rai; Se t'enter* celui de Contre- A mirai, au Mât 
Maifon de Brederode, (3) le 8. d'Octobrc de la d’arrière. Ils efeorterent cinquante-cinq Vaifo 


même année. C’eft que la Veuve du Défunt 
qui étoit une Comtcfic de Solms , ayant écrit 
aux Confeillcrs Commis de la Province, le 4. de 
ce Mois, Se l’ayant nomme Comte de Brederode, 
on examina ce titre , Se l’on refolut de ne le 
rcc«nnoitrc point , dans l’AfTcmblce des Etats, 
ni la terre de Brederode, pour un Comté, Se 
l’on fit commqniqucr cette refolution à la Fa- 

(1) Jùttm* Liv. XXXV. p. mu 

(2) Li-méme p. 119). 

(3) Ut met Rifilmitnt T. H. p. 255; 


féaux Marchands, chargez pour la France, pour 
le Portugal , pour l’Elpagne & pour divers ports 
de la Mediterranée. 

En treize jours, ils fc rendirent fur les côtes d’AI- 
garve, où l’on trouva Blakc , avec vint-deux gros 
Vaifièaux de guerre, & quelques autres plus pe- 
tits. Ruiter, félon fes ordres, amena le Pavillon, 
folua l’Amiral Anglois de neuf coups de Canon, 

(4) Jitumê Liv. XXXV. 1141: 

(j) Brandi. Vie de Aaiter fur cette ann#r. 
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que ni le V ai fléau Hollandois, ni fa charge n’é - i^rr, 
raient de bonne prife-, mais le Maître fut charge '** 
de marquer où fes marchand ifes av oient etc miles, 
fie qui étoient ceux, qui les avoient fai fies y ce 
qui n'etoit pas facile. On avoit vendu ks che- 
vaux, qui n’ ctoient pas en bon état, beaucoup 
au defl’ous de leur valeur , & Von ne pretendoit 
pas le dédommager , pour le retardement de fon 
voyage. Ruiter écrivit encore, pour remontrer 
le toit qu’on faifoit à cet homme, & qu’on ne 
pou voit lui refufer le dedommagement , qu’il 
acmandoit , & protefta que , fi on ne lui rendoit 
promptement jutUcc, il ferait obligé, quoi que 
malgré lui , d’exccutcr les ordres des Etats. Les 
Espagnols répondirent civilement , mais cette af- 
faire traina, parce qu’il fallut folliciter à Madrid, 
pour avoir jullicc. 

Ruiter partit le 7. d’Août, pour le Détroit, 
avec fa Flotte , compofée de quatre gros VaÜ- 
feaux de guerre , & de quatre Frégates j à cha- 
cune defqucllcs il marqua un des gros V aideaux, 
à qui elles dévoient fervir de Matelots, fie tous 
les ordres ncccflaircs , fi Von rencontroit l’En- 
nemi en mer. 11 régla aufli la manière, dont fe 
dévoient conduire les Vaifleaux Hollandois , à 
qui il devoir fervir d’efeorte dans la Mediterranée. 

Les ordres qu’il avoit reçus de l’Amirauté d’Amf- 
terdam ctoient, qu’il iroit mouiller fous Formen- 
tera prtsd’Yviça, fie qu’il changeroit en brûlots 
deux petits Yachts, qu’il avoit. Ils furent bien- 
tôt cquippez en brûlots, fie montez chacun par 
huit hommes , à chacun dcfquels on promit 
dcux-cents-cinquante francs, s'ils pouvoient brû- 
ler les Vaifleaux des Algériens, qui étoient lous 
le Mole de leur Ville j avec menaces que ceux, 
qui s’aquiteroient mal de leur devoir , fe- 
roient Icvcrcmcnt punis. Enfuitc il prit la rou- 
te d’Alger , à la vue duquel il arriva le p. d’Août. 
_. r _ , Il y avoit cinq Bâtimens, à la rade* mais il y eut 
gûol, qui portoit Pavillon Hollandois : Qu’apres } un fi grand calme , qu’on n’en put apracher -, 
s heures, la il en fut de même le lendemain fie Von trouva. 


fie fit rehifler le Pavillon , après le dernier coup. 
De Wilde falua de fept coups, ÔC Verveen de 
cinq. On leur répondit aufli de vingt- un coups, 
fclon l’ufage. Riiitçr envoya enfuite Berkem Ca- 
pitaine de Ton Vaifleau, à bord de l’Amiral An- 

Ê lois, pour lui faire compliment de fa part, fie 
lakc le reçut trcs-civilemcnt. Ce dernier de- 
manda une Tonne de Bière à Ruiter, qui lui eu 
envoya, plus qu’il n’en denrandoit, & un Ton- 
neau de Vin de Rhin. Blakc lui fit, à fon tour, 
un préfent de Confitures, Se lui envoya auflî le 
Capitaine de fon Vaifleau , # fon Secrétaire , fie 
l’Agent des Anglois à Cadis j qui lui racontè- 
rent le fuccès de leur Expédition, qui avoit été 
faite pour la même chofc, pour laquelle Ruiter 
ctoit envoyé dans la Méditerranée. Ils avoient 
brûle quelques Pirates devant Tunis , fait des 
Traitez, avec ceux d’Alger fie de Tripoli, & dé- I 
livré ou racheté tous les Efclavcs Anglois & qua- 
rante Hollandois. Ils l’inllruifircnt aufli de l’état , 
où étoient les Places , qui fervoient de retraite 
aux Pirates y dont ils n’avoient prcfquc lailTé au- 
cun en mer, à ce qu’ils diloient. C’cll ainfi que 
ces deux Amiraux, qui avoient combaiu, com- 
me il fcmbloit , avec tant d’acharnement l'un con- 
tre l’autic, fe traitèrent, avec amitié, lorsque 
leurs Maîtres curent fait la paix cnfcmblc. On 
devioit faire la même chofe, après une autre forte 
de combats -, où après avoir dit fes railbns, de part 
fie d’autre, il faudrait qu’on fe fcparât bons amis* 
puis qu’il n'cll jamais permis de naïr un homme, 
pour avoir foûtenu, avec vigueur, ce qu’il croit 
être vrai. 

Le j. d’Août Ruiter alla mouiller , dans la 
Baye de Cadis, avec quarante voiles. Il apric là 

Î u’unc Flûte Hollandoifc , qui faifoit voiles aux 
les Antilles, chargée de Marchandées, pour ce 
païs-là, fie de cinquante chevaux, avoit été atta- 
quée, près des Canaries, par un Vaifleau Efpa- 


un rude combat , qui avoit dure trois 
Flûte avoit été priie, pillée, fie menée enfuite à 
Cadis, avec cinq hommes morts fie beaucoup de 
blcfl'cz : Que le Maître de la Flûte y ayant fait 
fas plaintes fie demande d’être relâche, avec fon 
Vaifleau, fie la réparation de fa perte y on le faifoit I 
plaider , fie qu’on trainoit cette aflairc en lon- 
gueur , fous prétexte que le Bâtiment appartc- 
noit , comme on diloit , aux François ce étoit 
chargé de leurs Marchandées. Ruiter informe 
de cela fie fâchant que les principaux intereflez 
étoient des Hollandois, en demanda jullicc , au 
Duc de Mcdina-Ccli . comme d'une chofc con- 
traire aux Traitez de Paix fie de Marine. Il ne fe 
contenta pas de fe plaindre -, il fit favoir au Duc 
qu’il avoit été chargé, par les F.E. GG. de pro- 
téger le commerce de fa Nation, fie d’employer 
même la force, fi les plaintes ne fuflâlbicnt pas : 
Qu’ainfi il cnlcvcroit le premier Vaifleau Efpa- 
qnol , qu’il trouveroit en mer fie l’cnverroit à 
mllcrdamy pour répondre à la Jullicc Hollan- 
doifc du dedommagement , que l’on devoit au 
Vaifleau Hollandois, que l'on avoit pris fie mal- 
traité. Ruiter avoit donné, pour terme de la ref- 
titution du Vaifleau fie du dédommagement , juf- 
qu’au lendemain qu’il devoit partir. Le Duc de 
Mcdina-Ccli lui envoya le lendemain , comme il 
ctoit déjà fous les voiles, pour aller au Detroit, 
deux Marchands Hollandois , pour lui dire que 
dès que la Flotte de vint - huit voiles , que le 
Roi a’F.fpagne cquippoit contre les Anglois, fe- 
roit en Mer y on ne manquerait pas d’expedier 
l'affaire du Vaifleau, dont il s’agifloit. Quelque 
te ms apres, les Juges de la Marine déclarèrent 
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3 uc les cinq Bâtiments avoient etc touez au de- 
ans du Mole , où il n’etoit guère poflîblc de les 
approcher, malgré l’artillerie de la Ville fie des 
moufquctaircs, qui étoient fur le Mole, fans s’ex- 
pofer à un trop grand danger. Ruiter s’en re- 
tourna à Malaga, fans avoir rien fait. Il donna 
la chafle à plufieurs Corfaires , fans en pouvoir 
prendre aucun, finon une Barque de Tctoüan , 
montée par vint hommes, dont il fe fai fit le 11. 
de Septembre, en la pourfuivant à voiles fie à ra- 
mes. Elle étoit commandée , par un Rénegac 
nommé Htrnando Dim , ne à Coûta , fie qui, à 
caufc d’un meurtre , qu’il avoit fait , s’ ctoit fauve 
en Barbarie, où il avoit embrafle le Mahomecif- 
II avoit enfuite enlevé plufieurs Chrétiens, 


qu’il avoit fait Efclavcs, 8c avoit même menacé 
Ion propre Père de lui en faire autant. Le 
Conlcil de l’Efquadrc de Ruiter condamna ce 
fcclerat à être pendu, & donna enfuitc fon corps 
à la Jullicc de Malaga , pour l’cxpofer fur un 
gibet, prés d’un grand chemin j mais elle l’en- 
terra , parce qu’en mourant , il avoit fcmblc 
fe repentir d’avoir embrafle le Mahometifmc. 
Ces Pirates ne fe trouvèrent munis d’aucune Com- 
miflion. On vendit la Barque fie quinze de ces 
Corfaires. On n’en retint, que quatre de Tc- 
toüan , dans l’efpcrance de les échanger contre 
quelques Chrétiens, retenus Efclavcs à Salé. 

Le zf. du Mois , il alla à Cadis , pour y 
prendre quelques marchandées , trouvées dans le 
Vaifleau pris par Tromp & des vivres , qu’il y 
avoit laiflez. Etant forti le lendemain, du coté 
de Détroit, il découvrit trois voiles, deux qui 
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alloicne à l’Efl* & un autre au Sudouèfl, qui 
’ fcrabloit être plus gros. II fiiivit ce dernier, qui 
Te retira au port d’Arzilla, petite ville du Royau- 
me de Fez , à fix lieues de Tanger. C’etoic 
l’Amiral d’Alger, »qui avoit etc pris lur les Hol- 
landois. Il portoit trente-huit pièces de Canon, 
& étoit monte de dcux-cents-quinzc hommes , 
parmi lefquels il y avoit cinquante Efclavcs Chré- 
tiens. On s’en approcha , autant qu’il fut poi- 
fiblc, on le canonna d’aflez près, & l’on fit tout 
ce qu’on put , pour le prendre. Mais il fc fit 
touër fi près de la terre, oc les Algériens le défen- 
dirent fi bien , qu’il fut impofliblc de s’en rendre 
maître. On fauta feulement quelque peu d' Ef- 
clavcs Chrétiens , à qui l’on envoya un bateau 
qui les conduifit à la Flotte. On croit que ce 
Bâtiment fut enfuite brife , par la violence du 
vent* & comme on aurait etc en danger fur cette 
côte, Ruitcr prit le parti de fe retirer. Il obligea 
néanmoins un autre Vaiflcau Turc de s’échouer, 
de la même maniéré. 

II arriva la i. d’Oétobrc à Ta rade de Salé, & 
envoya trois de fes Vai fléaux, pour croifer à l’en- 
trée du Detroit. Ils prirent un petit Bâtiment 
Algérien, & en laiflcrent échapper deux, dont 
ils ne purent approcher à caufe des calmes, & 
qui fc fauverent à force de rames. Nous ne rap- 
portons tout cela, que pour faire voir la difficul- 
té qu’il y a de nettoyer la Mer, de ccs Pirates j 
puiloue Ruitcr, le plus grand homme de Mer, 
que l’on ait eu en Hollande, ne put en venir à 
bout. Etant à la rade de Salé, il négotia, avec 
aflez de peine, un accommodement avec le Sid 
de l’Uci à condition qu’il relâcherait lcConful 
Hollandois, qu’il avoit arrêté : Qu’il rendrait, à 
l’heure meme, le Vaiflcau le Tigre, & la Galio- 
tc nommée le Ruiter, l’Equippage & les Mar- 
chand! fes, qui y étoient, ou l’argent, qu’on en 
avoit fait , fi clics avoient été vendues. Qu’il | 
délivrerait deux Efclavcs , qui avoient été pris 
fur un petit Bâtiment Hollandois & vendus â 
Salé : Que les Etats Generaux lui feraient ren- 
dre, de leur côté, tout ce qui fe trouverait de 
marchandées , ou l’argent , qui ferait provenu 
de la vente des effets du Vaiflcau de Salé, pris 
parTromp, & qui avoir fait depuis naufrage: 
Que pour le dédommager de cette perte , ils 
coderaient au Sid la Fluttc, nommée le Faucon 
blanc \ qui avoit été prife, par fes Sujets & re- 
tenue à Salé : Que cela étant fait, les pertes , 
qui avoient été caillées , par la mésintelligence des 
Parties, feraient tenues comme réparées : On en 
exceptoit un petit batiment, qui avoit été pris 
à un Maître Hollandois, que les Saletins s’étoient 
obligez de payer. On voit par-là que les Cor- 
fiiires meme /ont obligez de rcconnoîtir li né- 
ceflîte de la Juflice j fans laquelle , ils ne Au- 
raient fubliflcr, non plus que les autres Hom- 
mes. 

On convint aufli de quelques fignaux, auxquels 
les Hollandois & les Saletins pourraient fe re- 
connoîcrc; pour ne pas commettre la faute, que 
T rom p avoit commifc, en attaquant un Vaiflcau 
de Salé, & en le prenant, comme fi c’eût été 
un Algérien. Il relia neanmoins quelques autres 
articles à régler; à caufe dcfquels Ruitcr, promit 
de retourner l’année fuivante à Salé, fi cela lui 
étoit poflible. Le Sid lui fit prefent de divers vi- 
vres &c raffraichiflcmcns. 

Ruitcr mit à la voile le 2 . de Novembre & 
fc rendit i Cadis , pour y faire nettoyer fon 
Vaiflcau. Cependant fes autres Vaiflcaux prirent 
deux Pirates Algériens. Au milieu du même 
Mois , deux Capitaines Hollandois de la Flotte 
T*m. II. 


attaquèrent & prirent un Bâtiment de la tnémé tdffi 
Ville, qui étoit nommé la Berger e , apres un ru- 
de combat. 11 étoit monté de trente & une 
pièces de Canon & de deux- cens quatre vint* 
dix-huit hommes d’equippage. Le Capitaine 
ctoit d’Amfierdam , & le nommoit Jean Lecn - 
dertfz. Il avoit renoncé au Chriilianifme , & 
pris le nom de Soliman , parmi les Mohometans; 
qui font ordinairement changer de nom aux Re- 
négats. Il y avoit encore trente hommes de cette 
forte, qui ne voulurent pas fe rendre, qu’on ne 
leur jurât qu’on leur donnerait la vie. 11 y en 
avoit déjà quelques uns, qui étoient prêts à met- 
tre le feu aux poudres, fi on ne leur accordait leur 
demande, comme on le fit. On trouva, dans ce 
Vaiflcau , cinquante-deux Efclavcs , dont dix- 
fept étoient des Provinces Unies. On vendit 
ccnt-vint Algériens aux Efpagnols. Pour les Re- 
négats, on ne leur ôta point la vie; mais on en 
condamna vint-huit , à fervir toute leur vie fur les 
Galères ; à condition neanmoins que, fi les Etats 
Generaux trouvoient à propos de faire grâce à 
quelques uns , les Efpagnols ne feraient pas diffi- 
culté de leur donner la liberté. Les Efclavcs 
Chrétiens intcrccdcrcnt, pour le Capitaine I.ccn- 
dertfz. parce qu’il les avoit traitez , avec dou- 
ceur. On en délivra encore deux, à leur priè- 
re, dont l’un étoit de Monikcndam, & l’autre 
Polonois. 

Le Contre-Amiral Vcrvcen approcha de fi près 
le if.de Novembre, d’un autre Bâtiment, que 
peu s’en fallut qu’il ne s’en rendît maître; niais Ion 
grand Mât de Hune ayant éré emporté d’un coup 
ue Canon, le Corfairc lui échappa. Le zo. du 
même Mois, trois Capitaines de la Flotte de Rui- 
tcr donnèrent encore la chafle à un aflez gros 
Vaiflcau, nommé Pyfigle d'or 6c à une Barque, 

& les contraignirent d’cchoucr fur les côtes de 
Barbarie. Ils crurent que l’Aigle d’or alloit perir, 
mais il ne perdit que fon gouvernail, & le Vaif- 
feau fut remis à flot. 

Le Vicc-Ainirai ayant fait ce qu’il avoit à faire 
à Cadis, divifâ fon Efquadre entrais, pour croi- 
fer dans le Détroit. Filles apperçurent bien-tôc 
l’Aigle d'Or pics d’Arzilla & une autre Vaiflcau 
de la même forte, nommé la Sfe. Catherine. Ils 
étoient tous deux amarez fur le rivage près de cet- 
te ville, donc ils n’étoient éloignez que d’un coup 
de moufquct ; & fe vent portoit fur la même co- 
te. Ruitcr, apres avoir douté, un peu de tems, 
s’il s’avancerait fur eux , parce qu’il craignoit 
d’aller échouer prés d’eux , fe rcfôlut enfin à 1c 
faire ; de peur que ces deux Vaiflcaux ne s’cchap- 
pafleot de nuit, fi le vent changcoit. Il s’en ap- 
procha fi fort, qu’on aurait pu s’entendre réci- 
proquement parler. Il jetta l’ancre, à cinq brafles 
de l’Aigle d’or, mais il n’oloit pas s’en approcher 
davantage. Il fe fàifoit fou tenir par un Vaiflèau 
de Ion Efquadre. De Wildt fit la même manœu- 
vre, pour s’approcher de la S te. Catherine. Qjand 
ils eurent fait ccttc manœuvre, le vent changea &. 
vint entièrement à ccflèr; de forte qu’il femb.’oit 
qu’eux 6c les Pirates furtênt en un leul & même 
Port. R uiter prit cela pour une cfpece de mira- 
cle, qui lui donnerait le moyen de ruiner entière- 
ment les deux Coriâircs. Cependant La ville Sc 
les deux Pirates commencèrent à tirer fur les Hol- 
landois > mais ces derniers leur répondirent , par de ‘ 
vives décharges de tout leur Canon. La ville , 
étant hors d’état de tenir contre eux , arbora, 
fur Jç raidi , le pavillon blanc & Ruitcr ne tira 
plus fur elle. II defempara enfuite entièrement 
l’Aigle d’Or, donc il abatic le grand Mât, avec 
la Vergue de celui de Mifenc. D’un autre côté, 
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de Wildt ruina le Stc. Catherine , en manière 
que ces deux Vaiflêaux cclï'ereot de tirer. Il fut 
enfuite réiolu de s’en- rendre maître , mais à pei- 
ne ctoit-on en eut de les aborder , que U Stc. 
Carhcrinc commença à couler bas > pendant que 
fon équippage le retira dans la V ille , lùr une 
grande Barque. Ruitev envoya des Canots, pour 
tacher de lauvcr les Efclavcs Chrétiens , qui é- 
t oient demeurez , comme on croyoit , à bord. Mais 
on en fauva très-peu , parce que, des le malin, la 
plupart avoient etc envoyez à terre. Ün ne prit 
aulfi , que ires-peu de Mahometans. On fit entui- 
tc quelques décharges fur l’Aigle d'Or , on l’abor- 
da , & on le prit . fans beaucoup de réfiltcncc. 

On trouva fur fon bord quelques Efeiaves Chré- 
tiens, & plus de trente Algériens, avec quatre 
Renégats > auxquels les Chrétiens rendirent té- 
moignage, qu'ils en avoient été humainement trai- 
tez. On prit cinquante Mahomctans,& environ 
vingt Chrétiens, fur ces deux Batimens. On crut 
devoir fauver l’Aigle d'Or,. dont on forma, com- 
me on put , les voies d’eau , & qu’on fit remor- 
quer à Milaga, ou on le Uifla derrière le Mole, 
jufqu’à nouvel ordre. 

Le a. de Décembre, trois des Vailîcaux Hol- 
hndois apperçurent neuf Corfaircs, fur la côte 
d’Alganc , fur ldquels ils tâchèrent d’arriver \ 
mais les Pirates ne les attendirent pas. Trois 
jours apres , les V aideaux Hollandois retourne- 


I R E 

des Provinces Unies. Tl étoit certain qu’il ctoit 16 f$. 
en état d’embarrafler la Suède , en prenant , fi on 
ne le ménage-oie pas , le parti du Roi de Po- 
logne. 

On jugeoit bien (i) que Charles-Guftavc , ani- 
mé par la facilité, qu’il avoir eue à envahir la Po- 
logne , avoir pouffe fes conquêtes fi loin qu’il n’c- 
pas pofiible, qu'il les confervât, par les forces de 
la Suède ; dans lefqucllcs feules , il pouvoit le fier. 

Le (bumiilton des Polonois ne pouvoit durer , pour 
peu que la Suède fc relâchât , ou que la Pologne 
fût aidée, par quelques forces étrangères. Il au- 
roit etc beaucoup mieux, pour Cluirlcs-Guftave, 
de iuivre l’avis du Sénat & des Etats de Suède , 
qui ctoit de renfermer toutes fes forces dans b 
Pruflc , & d’en exclurre les Polonois. Les forces 
Suedoiies répandues dans la grande étendue de la 
Pologne, reflembloicnt à l’eau d’une rivière con- 
fiderable en elle-stnémc , mais méprifable, lors 
qu’elle cil partagée, en petits ruifleaux. L’éve- 
nement fit voir en effet, qu’il aurait beaucoup 
mieux été de fc rétrécir dans une étendue de païs, 
que l’on pût garder. 

Le Conquérant auroit dû penfer que les Polo- 
nois Catholiques Romains, qui croient infiniment 
plus nombreux , que les Protellans , feroient toû- 
jours oppofez â un Gouvernement Proteftant , & 
qu’il falloit fc contenter de retenir ce que l’on 
pourroit garder. Mais le Roi Se les Officiers de 


rent à ‘Malâga , d’où Ruiter refolut de prendre I l’Armée, enflez ; du fuccés fur prenant qu’ils a voient 
fon cours vers Alicante , pour s’y pourvoir de 1 eu , dans l’invafion de la Pologne , le moquoient 


poudre i parce qu'il avoit confumé la moitié de 
ce qu’il en avoit , aufit bien que de Wildt i dans 
les deux combats , qui «'croient donnez devant 
Arzifia. Le Vice-Amiral n’en avoit chargé que 
dix milliers. Tous les Vailfeaux avoient aulîi bc- 
fom de boulets, & I on n’en trouve pas , auffi fa- 
cilement ,cn Efpagnc,que de la poudre. Ruiter 
écrivit à l’Amirauté d’Amftcrdam , pour la prier 
de lui en envoyer, parles premiers VaifTeaux de 
guerre qui viendraient en El pagne , avec douze 
barri ls de baies de Moufquet. Le vent jetta la 
Flotte lur l’ilc de Fromentera, à la rade de la- 
quelle la Flotte demeura une icmaine. Le der- 
nier de Décembre , elle mouilla à la Rade d’Ali- 
cante, où elle demeura quelques jours, avant que 
de pouvoir avoir de la poudre. Ce fut là ce qui 
fc ht de plus mémorable fur La mer, cette année* 
par où l’on voit, avec combien de peine St de dé- 
penfe , il faut entretenir la fùreté du Commer- 
ce. 

6 6 COMME Jes affaires de Suède ne regardaient 
* ' les Provinces Unies , que par rapport à la Navi- 
gation & au Commerce de la Mer Baltique. qui 
ne pouvoient pas fc faire en fùreté -, fans que les 
Pui fiances Voi fines dcmeutulfcnt dans l'état, où 
elles croient * nous n'avons point parlé des pro- 
grès étonnons, que Charles-Gu (bave fit en Polo- 
gne. C’eit ce que l’on pourra trouver au IL Li- 
vre de Pufendorf , qui les a décrits fort au long. 
Il luffit de dire ici en général, que le Roi de Suè- 
de s’étoit reniu maître des principales Villes de 
Pologne, qu’il avoit mis Jean Calïmir dans la né- 
ceflitc de fortir de fon Royaume, 6c de fc retirer , 
en Silcfic * parce que les Provinces de Pologne , 
& la Lithuanie s’étoient foumiies au vainqueur , 
ainfi que les Milices du Royaume. Charlcs-Guf- 
tave avoit encore eu Vadrefle de mettre dans fes 
interets Fridcric Guillaume Electeur de Brande- 
bourg , par les promeffes qu’il lui avoit faites de 
partager avec lui, une partie de les conquêtes , 
du côté de la Prufic. 11 craignoit ce Prince puir» 
fant par lui-même, & encore loûtenu par V Al- 
liance, qu’il avoit faite avec les Etats Généraux 


de l’avis des Politiques* ÔC Von préparait déjà l'ap- 
pareil du couronnement , dans lequel on s’imagi- 
noit que Charles-Guftavc feroit reconnu Roi de Po- 
logne * quoi que l’on pût bien comprendre, par l’ex- 
emple de Sigifmoud , Roi de Pologne , que ce Païs-là 
& la Suède ne pouvoient guère obéir à un même 
Souverain. Leffmski^ Ambaflideur Polonois, qui a- 
voit été en Suède , pour y negotier la paix , & 
qui 11 e voyoit point de moyen d’appaifer Charlcs- 
Gultavc , avoit bien eu la hardicfic de lui deman- 
der , dans une Conférence , s'il veuloit donc être 
au fi Roi de Pologne ? Le Roi de Suède n’avoit ré- 
pondu ni ouï , ni non ; mais s’étoit contenté de 
dire que les Polonois favoient bien ce qui leur é- 
toit le plus avantageux. L’Amballâdeur avoit ré- 
plique Jà-deftùs : que Us Polonois peurr oient bien fs 
refondre k foufrir qu'il frit leur Roi * mais que ce 
f trois une ebofe infu ppor table , pour eux , que et obéir 
à fes Mini fret Suédois i qu' enfin il f es oit tout ce qu'il 
pourroit , pour faire la Paix * mais qu'il aimroit 
mieux être taillé en pièces , que d: déroger , en quoi 
que ce fût , à la liberté Polonotfe. En effet les Po- 
lonois , qui font naturellement fiers , qui haï fient 
les Suédois , des leur enfance , 6c dont les mœurs 
& la Religion font toutes differentes , ne pen- 
foibnt qu’à fceoucr le joug de fa Suede. 

Cependant elle ne pouvoit pas traiter trop fa- 
vorablement les Polonois , en les épargnant , ou 
en leur 1 aiiknt du bien * parce qu’une grande par- 
tie de l’Armée de Charles- Gu itave étoit d’Alle- 
mands, qui n’avoient pris parti, dans fes Trou- 
pes , que dans Vcfperancc de piller les Polonois , 
& qu’on ne pouvoit tenir dan* une difeipline trop 
févere, parce qu’on ne leur payoit aucune foldc. 
Comme ils croient obligez de tirer ce qui étoit 
néccffiùrc, pour leur lubfiftcnce, des nouveaux 
Sujets du Roi de Suède * il n’étoit pas pof- 
fiblc que ces derniers ne les euflcnc en détefta- 
tion. 

Outre 
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16 Outre cela, on affignoit aux Officiels de l’Ar- 
mée des Quartiers J deiqucls ils croient obligez de 
tirer de quoi faire de nouvelles recrues, pour te- 
nir leurs Troupes complètes. Ces gcns-là ne don- 
noient aucunes bornes à leurs exactions , que lors 
qu’ils avoient entièrement ruine les Polonois. Au 
contraire , les Officiers Polonois,qui n’avoient fait , 
ferment de fidelité , au Roi de Suède , que pour | 
n’étre pas pillez, par les Troupes} ne le virent 
pas plutôt parti , pour la Prufîc , avec la plus 
grande partie de fon Armée } qu’ils s’accordèrent 
entre eux de chafîcr les Suédois & les Allemands , 
le plutôt qu’ils pourroient. Le Pape & les Ec- 
dcfîafb'ques eurent aufïï foin d’infinucr aux Ca- 
tholiques, que le deflêin de Charles-Guflavc ctoit 
de détruire leur Religion , & d’établir la Reli- 
gion Luthérienne en Pologne. Les Evêques me- 
me menacèrent d’excommunier ceux, qui demeu- 
reroient dans le Parti Suédois, fie de les regarder, 
comme des Hérétiques. Si quclcun faifoit feru- 
pule de violer le ferment, qu’il avoit fine au Roi 
de Suède } on l’abfolvoit de Ion ferment, comme 
nul , parce qu'il ctoit contraire à l’inrerét de la 
Religion Catholique. Le Roi Jean Cafîmir, de 
fon côte, ne manquoit pas de faire dire à la No- [ 
blcflc, que les promcflcs qui lui avoient été fâi- 


„UU. qui avoit été pleine d’amitié} dont il avoit \6y6. 
„ même depuis peu donné une marque , en leur 
ff permettant de tirer du Canon de fes Etats :Que 
j» cela ne s’accordoit point au deflein des EE. GG. 

„ d’envoyer une Ambaflade lolenncllc à cc Prince 
„ victorieux , qui leur donnait tant de marques de 
„fa Bicnvcuillance : Que fon Réfîdcnt ne com- 
„ prenoit pas comment cette conduite s’accordc- 
„ roit avec tout cela , non plus que ce que l’on 
„difoii,quc les Envoyez de l’EIeét eu r demandoient 
„aux Etats un fecours d’argent , & la pcrmilîion 
„dc lever des Troupes, dans leurs Terres } fie 
„ qu’il y avoit d’autres Puiffitnccs qui tâchoient de 
,,lcs animer contre la Suède : Qu’il concevoic 
„ encore moins , comment les Etats pourroienc 
„ avoir quelque égard , pour de fembfablcs de- 
„ mandes : Qu’il croyoit avoir de bonnes raifons 
,,dc leur demander, qu’on lui dît cc que vouloienc 
„dire ces bruits , pour ne pas dire ces menaces } 

„pour prévenir tout ce qui pourrait faire leur 
,, Ambaflade moins agréable , & même rendre 
,, leur négotiation inutile. 

O11 lui fit répondre civilement, qu’on prenoit 
en bonne part ce qu’il difoit , fie qu’on le rc- 
cardoit, comme une marque d’amitié} maison 
lui demanda qui étoient ces Voifins , dont il 


tes , par les Suédois , qu’elle ferait exempte de parloit , & qui chcrchoicnt à troubler le repos 
tous impôts, ne feraient obfêrvées , que jufqu’à de l’Etat } afin qu’on fc tînt fur fes gardes la- 


ce qu’ils fc fuflent établis en Pologne.* Ces dif- 
cours firent que par tout , où les Gamifons Sue- 
doiies étoient foiblcs, les Polonois prirent les ar- 
mes, fie firent main bafic fur clics. On pourrait 
foupçonner que le Roi de Suède s’etoit laide pré- 
venir ,par ^uinte-Curce , ou par quelque autre Au- 
teur fcmblabfe, fie s’etoit natté de conquérir les 
pais voifins, comme Alexandre avoit conquis l’A- 
îie , fit l’avoit biffée à les fuccclîcurs \ fans faire 
réflexion aux circonfbuiccs,dont on vient de par- 
ler. Son Petit-Fils, mort il n’y a pas long-tcms, 
dans b tranchée qu’il avoit fait ouvrir devant une 
petite Ville, apres une fuite d’avanrurcs fort c- 
trangcsjfemble auffi avoir bien plus afpirc à l’He- 
roïfmc des Anciens Conquérons , qu’à la réputa- 
tion d’un Prince prudent fie circonfpcét. 

Pour revenir aux Provinces Unies , on ne pou- 
voit pas n’etre point effrayé, en quelque maniéré, 
des progrès dcQiarlcs-Guftavc}qui ne pouvoicnc 
gucrc que caufcr, au moins d’abord, bien de la 


deflus , fie qu’on y pût remédier, conjointement 
avec Sa Majeflé Sucdoife. 

11 -Tenable qu’on pouvoir bien deviner, qu’il 
vouloir défigner le Roi de Pologne, le Roi de 
Danemark fié la Ville de Dantzik , qui crai- 
gnoient , auffi bien que J’EJcéteur de Brande- 
bourg, que le Roi de Suède, après avoir rem- 
porte de fi grands avantages fur les Polonois , 
ne pensât à le rendre maître des bords de la 
Mer Baltique } fie qui avoient été avertis de la 
Flotte, qu’on préparait en Hollande. Mais en 
ccs fortes de négociations , on fc tient toujours 
fur les gardes, fie l’on attend que ceux, qui ne 
parlent pas clairement , s’expliquent } pour leur 
répondre plus à propos. 

Appclboom renvoya Mrs. de Wir&de Rheins- 
woude , qui lui fiufbicnt ccs demandes, à une 
Lettre que fon Roi avoit écrite aux EE. GG. 
l’anncc precedente, fur l’armement qu’il faifoit , 
contre les Polonois, fie dont les Etats avoient 


terreur & du defordre , de quelque côté qu’il fc* | être btisfiuts. Il ajouta que ce Prince , environ 


tournât. (1) Des le 4. de Janvier de cette an 
née MDCLVI. Appclboom , fon Réfident en 
Hollande, préfênta un Mémoire, où après avoir 
fbuhaité la bonne année , aux Etats Generaux , 
il leur dit „ qu’il avoit apris qu’ils fc difpofoient à 
„ envoyer une Ambaflade folennellc au Roi fon 
„ Maître } fie qu’il avoit cru leur devoir faire part des 
s, progrès des armes Suedoifes en Pruflc , fie de 
,, leur dire que le refte de cc gais- là étoic demeu- 
„ rc en paix : Qu’il ne s’y ctoit tenu , entre fon 
,,Roi & l’Elcétcur de Brandebourg, que des dif- 
,, cours de neutralité fie d'amitic, 6 c même de 
,, faire un Traité exprès} qui ferait déjà conclu , 
y, s’il n 'avoit été traverfe , par quelques Pui fiances 
,,voi fines, qui chcrchoicnt à troubler le repos des 
„ Provinces Unies , fie celui de l'Electeur de Bran- 
„dcbourg } en fàifant courir des bruits que les 
„ Etats alloicnt envoyer une Flotte dans la Mer 
„ Baltique, & une Armée de Terre, du même cô- 
»té } fie en tâchant de jetter l’Elcâcur dans un 
,i labyrinthe , duquel il ne fortiroit pas fi facilc- 
„mcnt, qu’il y ferait entre : Que tout cela ctoit 
» contraire à h conduite du Roi , envers les PP. 

(1) Aùum* Lir. XXXVI. p. 1144. 

Tome //. 


au même tems, avoit publié un Manifcilc, où 
il fc plaignoit que les Polonois (t) tâchoient 
d'attirer des Flottes étrangères dans la Mer Balti- 
que , pour troubler la protection de cette Mer , qui 
appartenoit particulièrement aux Bois de Suede , de- 
puis les vieux tems. 

Allez long tems apres, comme le bruit s’aug- 
mentoit que les Etats alloicnt envoyer une Flot- 
te extraordinaire de Vai fléaux de guerre , dans 
la Mer Baltique } Appclboom fc crut obligé d’ert 
faire mention, dam un Mémoire, qu’il prélcnta 
aux Etats Généraux, le 1$. d’Aoûr, 6c dans un 
autre du 17. de Septembre, où il difoit que les 
Polonois en fâifoicnt courir le bruit. Mais il ne 
s’agifîoit plus de cela. 

Les Mmiftrcs de l'EIeéccur de Brandebourg 
communiquèrent cependant aux Etats les Arti- 
cles , que le Roi de Suède avoit propofez à 
ce Prince , dont ils montraient l’iniquité. Ils 
faifoienc voir particulièrement que ce qu’il 
Z z 1 pro- 


ri) Ptrtfirinji tUffit in mârt B *1 tic MM indmetrt, Mt tultUm 
ditli mtris àb aniitjuo Rtt*m Smcm ftsuliartm tmbtrtnt , 
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1 6f6. propofoit ctoit contraire à l’Alliance , que l’E- 
lecteur «voit Üute avec les Etats •, auxquels il avoit 
promis de ne point haufler les droits, qu’il failoit 
payer aux Marchandées Hollandoifcs , oui cn- 
troicnr dans la PrdTe Ducale : au lieu que la Suè- 
de prétendait qu’on les hauflàt. Le Roi de Suè- 
de prétendoit aufli que l’Elcûcur tint ce même 
pais , comme un Fief de la Couronne de Suède : 
Que les Havres de la Prude Aident toujours ou- 
verts aux Suédois , 8c qu’on égalizâc les droits 
d’entrée à ce qu’on payoit, dans les Ports de Suè- 
de : Qu’enfin l’Electeur ne s’engageroit à foûte- 
nir aucun intérêt , que celui des Suédois. On 
pourra voir ce Traite de l'Eleôeur , à la fin du 
Livre V. de l’Hiftoire de Brandebourg , par Pu- 
fendorf. 11 avoit été néanmoins foulent comme 
le dit cet Hiltoricn, le 7. de Janvier. 

sfitzoîia apres avoir raconté la negotiation des 
Minières de Brandebourg , comme on vient de 
le dire , ajoute qu’ils demandèrent aux Etats un 
prêt de deux-cens- mille ccus , à quoi la Province 
de Hollande confcntoit bien } mais à des condi- 
tions allez dures , qui étoient que les droits , (1) 
qui (c payoient à Pillaw, à Mcincl, & à Konigs- 
berg , leroicnt engagez , pour cela , aux Etats i qui 
mettreient garnilon dans Pillaw , avec un Com- 
mandant ,qui feroient du nombre des quatrc-millc 
hommes , qu’ils dévoient envoyer en ce païs-là : 
Que fi Pillaw venoit à être pris , le Pais de Clc- 
ves, avec tous les Domaines, qui en dépendoient, 
leroicnt engagez aux Etats, & qu’ils auroient droit 
de nommer les Magiftrats, dans toutes les Villes. 
D ins la Conférence, les Minières de l’Electeur 
ofi rirent d’engager tous les Droits, qu’on payoit en 
Pruflc, & de permettre que BoehveIs y qui com- 
mandoit dans Pillaw , prêtât ferment aux Etats 
& à T »• Icclcur. On aurait pu tomber d’accord , 
en Hollande i fi on avoit pu s’alfurer que ce Prin- 
ce tiendrait parole aux Etats. On lui avoit ac- 
cordé lix-vingt-millc francs de fubfidc^ Se la Hol- 
lande témoigna d’être prête d’en payer la quotc part j 
mais elle relufa de la compter , avant que les au- 
tres Provinces Aillent prêtes à payer les leurs. Ils 
en compteront néanmoins une partie 8c la Frife paya 
tout fon contingent. On fit aufli paraître beau- 
coup de penchant à prêter à l’ Electeur les deux- 
cens mille Ecus , pour l’affermir dans l’obfcrva- 
tion des Traitez , fie empêcher qu’il ne conclût 
avec la Suède. Mais cela ne fervit de rien, fie 
l’on reçut des Lettres , du vj. de Janvier, qui a f- 
furoient qu'il avoit conclu le 14. de ce Mois-là 
Ion Traite, avec Ch.irlcs-Gurtnve. 

Comme on s’en plaignit à fes Minières , ils di- 
rent que leur Maître ne pouvoit faire autrement, 
fie qu’en Pologne il n’y avoit, comme ils s’expri- 
. moient en Latin, née Rex in Rf*no , née Refnum 
in Rege\ c’cft-à-dire, comme il fetnble, que Jean 
Cafimir ctoit hors du Royaume , fie que le 
Royaume ne confiftoit pas dans la petfonne 
du Roi i pour marquer rembarras , où fc 
trouvoit alors la Pologne. On remarqua que 
Frideric Guillaume, d’ailleurs grand Prince, ne 
fe croyoit obligé à garder la parole ; que lors que 
cela lui étoit avantageux , ou au moins lors qu’il 
ne lui coûtoit rien. Cctoit néanmoins une maxi- 
me de Politique , qui ne lui étoit nullement par- 
ticulière, fie dontonafouvent accufé les plus gran- 
** des Puifianccs. (t) Aufli ne manqua- t-on pas de 
rai Tons , pour l’cxcufer. 

Cependant 1 a V ille de Dantzick demandoie inf- 
tamment du fccours aux Etats , qui l’accordc- 

(ri Voyez les Réfotudons Sécrétés P. I. p. 170. 8c fuir. 

(i) Voyez Ah un m Lit. XXXVI. p. 1151. 
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rent enfin, comme on le verra, mais à l’cxtrémi- i 6 < 6 . 
té j pour ne pas oflfenfcr, fans ncccflitc , le Roi 
de Suède. (3) Les Députez de cette Ville pré- 
fenterent un Mémoire aux Etats Generaux , où 
ils demandoient trois chofcs, dont la première é- 
toit que les Ambaflàdeurs Extraordinaires de l’E- 
tar deftinez pour la Pologne, où le Roi de Suè- 
de étoit , hàtaflcnt leur Voyage en ce païs-là j 
afin qu’ils y arrivaflent allez à tems , pour inter- 
céder pour les Droits fie pour les Privilèges de 
cette Ville. La fécondé, qu’ayant befoin d’être 
pourvue d’une plus forte garnilon , les Etats Ge- 
neraux voulurent y envoyer quelques Troupes, fie 
leur faire toucher leur loldc , chaque mois* ce 
qu’ils demandoient aufli, à l’egard des Forts dé- 
pendans de la Ville. La troificme étoit qu’au- 
tant qu’elle auroit befoin d’argent , pour fe dé- 
fendre , elle prioit les Etats de lui en fournir , 
fous la promette qu'elle ferait de leur en faire ref- 
titution. On rélolut le 2f. de Février , que ces 
demandes feroient examinées , par les Confeillcrs 
Députez de la Province, dont le fentiment ferait 
enfuite propofe aux Etats Generaux , comme ce- 
lui des Etats de Hollande. Tl paraîtra, par la 
fuite , que ceux de Dantzik obtinrent ce qu’ils 
demandoient. 

Des l’hiver de l’année precedente (4) MDCLV. 
le Roi de Suède avoit follicité le Sénat de cette 
Ville de te déclarer pour lui Mais elle étoit de- 
meurée conilante dans le parti de la Pologne. Elle 
avoit eu foin de réparer fes anciennes fortifica- 
tions , fie même d’en faire de nouvelles. Cette 
Ville dépend en manière de la Couronne de Po- 
logne, qu’elle ne laifle pas d’avoir les privilèges 
particuliers , qu’on ne peut pas lui oter. Le 
Roi de Suède avoit fait dire à un Bourgmefire 
de cette Ville nomme Elert , qu’il avoit donne 
ordre au Duc de Wirtemberg , qui ctoit l’un 
de fes Generaux , de faire en forte que les cha- 
rettes fie les marchandiles, qui venoient de Dant- 
zick en Pologne , pafliflènt par tout lùrcment , 

8c promis de n’exiger rien de nouveau des Vaif- 
Icaux qui navigoient dans la Mer Baltique. Le 
Bourgmefire témoigna „ que Sa Maiefte ferait 
„ en cela une choie , dont ceux de Dantzik 
„ lui auraient beaucoup d’obligation i mais il ne 
„ fc fioit pas beaucoup en cette forte de com- 
„ plimcns. Il répondit , que s’ils rétabli floient 
„ leurs fortifications , ce n'etoit que contre les 
„ Mofeovites , qui ravageoient impunément la 
„ Lithuanie * que ceux de Dantzick efpcroicnt 
„ d’avoir la paix avec les Suédois , 8c que le 
„ Roi de Pologne avoit donné à Lcflïnski le 
„ pouvoir de la conduire} qu’ils avoient cnco- 
„ re quelques années de trêve, pendant lcfquels 
„ on auroit le tems de traiter ac la Paix. Mais 
„ que quoi qu’il arrivât, ils demeureraient toû- 
,, iours fidèles à la Couronne de Pologne. La 
plupart des Sénateurs étoient contre la Suède , 
oc ne fc rcjouïfloient nullement de fes conquê- 
tes. Mais le peuple fcmbloit pencher du côté 
des Suédois. Le Roi, apres tant de viâoires, 
les fit en vain folliciter ac fe mettre fous fâ pro- 
rcébion > ils aimèrent mieux voir piller la Pruflc , 
par les Soldats Polonois , que de s’entremettre 
pour la fauver, en faveur des Suédois, qui vien- 
draient bien tôt la faccagcr. Quand leur Flotte 
Aie devant le port de Dantzik , les Magiftrats 
ne permirent pas qu’il partît de chez eux au- 
cun 

(3) Refol. Secrete* P. I. p. xjx. 

U) Voyez Pujtndtrf Hifloûc de Chailes-Guftave Ur. II. 

n. 57. 
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l6f6. con Vai fléau, ni qu’il en entrât aucun dans leur 
port. W range! ayant réfolu de fe fâifir de Pauz- 
ke, petite Ville die Pruflè,fic ne pouvant pas met- 
tre a terre , allez promptement , lés Troupes j le 
Magiftrat de Dantzik y envoya cent hommes , 
pour la défendre contre lui , quoi que le Géné- 
ral Suédois fe plaignît que c’étoit lui déclarer la 
guerre. Les Magillrats employoient suffi heu- 
reulemcnt les Prédicateurs , qui préchoient 1a fi- 


haitoit que * pendant qu’elle feroit afîicgcc , les USfà. 
Sujets des Etats fufpcndiflcpt tout commerce a- 
vcc Dantzik fie toute navigation , de ce côté- 
là. Mais on n’eut aucun egard , pour cela , & 
l’on continua à negotier avec le Députe de cet- 
te Ville, à qui l'on demanda que les VailTcaux des 
Sujets des Etats, avec leurs Marchandées, y puflent 
entrer fie en fortir } (ans payer aucuns Droits 
plus confidcrablcs , que n’étoient les Droits, que 


délite, pour la Couronne de Pologne , fie qui payoient ceux qui ctoient le moins chargez, fie 
infpif oient au peuple de la haine pour les Suédois, j que le Roi de Pologne ratifiât cet Article. Il 

" fut dit que les Etats étoient réfolus , ave 


dont les conquêtes furprenantes ne plaifoient qu’à 
eux-mémes. Autrement il n’efl pas toujours fur 
d’employer cette forte de gens, qui fe font fou- 
vent un hoimeur de contredire les Puifiànccs. 

Le z. de Mars, il fut (i) délibéré, dans les 
Etats de Hollande , touchant les trois chofes que 
ceux de Dantzik demandoient , & l’on trouva 
bon de repréfenter aux EE. GG. qu’il ne feroit 
pas mal que les Ambaffadeurs qu’on enverroit au 
Roi de Suède , en pafianc par la Ville de Dant- 
zick , & en faluant les Magillrats , de la part des 
Etats, s’informaflent particulièrement des Droits 
& des Franchifcs, que cette Ville fouhaitoit qu’on 
lui aidât à confcrver j afin de lui rendre tous les 
bons offices, qu’il feroit polïiblc, auprès du Roi} 
Que les Ambaffadeurs étant fur les lieux , exami- 
nalTent exa&cmcnt l’etat où le trouvoient cette Vil- 
le & les Forts, qui en dependoient ,avcc les gar- 
nirons qui y ctoient , & le danger où elle pourroit 
écre} apres quoi ils en écriroient , au plutôt, au\ 
Etats Generaux , pour travailler à confcrver à 
cette Ville fes Droits & fes Franchifcs, en leur 
entier : Que s’il arrivoit cependant qu’elle ne pût 
pas le foûtenir , fans fubfide & fins argent, ils en 
donnaient avis aux EE. GG. afin qu’ils pulfent 
<icliberer là-defiiis. Ces précautions ctoient, fans 
doute raifonnablcs & jultes. (z) On trouva ce- 
pendant à propos de demandera Sebroder^ qui c- 
toit venu, de la part de ceux de Dantzik à la 
Haie, à quoi pourroit le monter le fccours d’ar- 


vec le 

Roi de £)ancmarc,de Iccoifrir cette Ville, dans 
la conjoncture prcfcntc } comme en effet ils le 
firent , ainfi qu’on le verra dans la fuite. 

Pour revenir à d’autres affaires ^ qui donnèrent 
de l’occupation aux EE. GG. des le 16. de Fé- 
vrier , (y) on prépara l’mftru&ion que l’on dé- 
voie donner aux Ambaffadeurs , que l’on avoir 
formé le deflein d’envover en Suède. Us curent en- 
tre autres chofes, or Jre de partir au plutôt} de 
ne communiquer à perfonne de ceux, qu’ils pour- 
raient trouver en leur chemin , Princes ou au- 
tres , ce dont ils eteient chargez j de compli- 
menter le Roi fur fon avènement à la Couron- 
ne , & fur la naiffance de fon Fils & de parler, 
félon leur prudence , & conformement à l’ctat des 
chofes } de làlucr les grands Officiers de la Cou- 
ronne, qui fe trouveroient alors prés du Roi j 
de repréfenter, dans la fécondé audience, l’ami- 
tié fie la bonne intelligence qu’il y avoit eu , 
depuis long- rems , entre les Rois de Suède fie 
les Etats, fie entre les peuples de Suède & ceux 
des Provinces } de parler de leur finccrité fie des 
avantages, que l’on avoir trouve, des deux co- 
tez , dans cette alliance , qui avoit été renou- 
vclléc fie rendue plus étroite en MDCXL. 8c 
MDCXLV. > de dire que les Etats l’avoicnt 
toujours gardée très-religicufcmcnt, fie qu’ils é- 
toient prêts à la rendre encore plus étroite avec 
Sa Majefte } d’affurcr que c’étoit pour cela , 


gent , dont leur Ville aurait befoin * afin qu’on : que leurs HH. PP. lui avoient envoyé leurs Am- 

f ût délibérer fur ce qu’on pourroit faire , félon , baffadeurs, afin de tenir ces quartiers- là en paix, 
exigence du cas. (j) Le z$. de Mai, ce De- y faire fleurir le commerce , comme ci-devant, 
pute demanda un fccours de quinzc-ccns hom- 1 fit fans le charger extraordinairement, dans h con- 
nus, ou tout au moins de mille, & de douze- [fiance qu’ils avoient , que les armes de- S. M. 
mille Ecus par Mois , pendant qu’ils feraient en ' fie les enangemens , qui ctoient anivcz-là , n’y 
danger } à quoi il ajouta la demande de cinq- • feraient aucun préjudice } de témoigner enfin 


cens mille francs en prêt , dont la Ville paverait 
les intérêts , avec des aflurances raifonnablcs de 
reftitution. Il fut réfolu là-defiiis que l’on re- 
commanderait fortement aux Rois de Pologne fie 
de Suède les interets de cette Ville , fie la con- 
fervation de fes Droits ÔC de fes Franchifcs } 
que les Etats emnloycroient leur médiation, pour 
tâcher de finir la guerre , qui étoit entre les 
deux Rois , fie que fi la Ville de Dantzik venoit 
à être cependant affiégee , faifie , ou réduite à 
quelque autre extremitc, de l'aflifter par un fccours 
réel, fie de lui en faire fentir les effets. 

Cependant le Roi de Suède, qui comprenoit 
bien 1’utilitc , qu’il pourroit tirer de la Ville 
de Dantzik , dans la guerre qu’il faifoit aux 
Polonois (4) fit dire, quelque tems après, aux E- 
tats Generaux, par fon Refident à la Haie , qu’il 

avoit réfolu de bloquer la Ville de Dantzik , j dire que ce , qui tenoit le p|us à cœur à leurs 
fie de la tenir bloquée, pour plufieurs raifons } Maîtres, étoit ac voir la Suède fie la 
rW* u : : i_ L...., vnu ... i __ 


qu’ils attendreient la réponfc de S. M. ou de 
les Miniftres. 

Voilà un petit échantillon des compliinens de 
ce tems-là , que fon a néanmoins beaucoup a- 
bregez } pour faire connoître aux Nations plus 
méridionales, que les Peuples fèptcntrionaux ne 
leur codent guère, en ces fortes de dilcours. 

Les Ambaffadeurs furent aulîi chargez , par 
leurs Inffruétions de tâcher de pénétrer les pen- 
fecs, fie les defleins cachez du Roi & de fers Mi- 
niffres les plus accréditez , fie de les affiner de 
la bonne intention de leurs HH. PP. pour le 
repos, fie pour la paix de ces lieux- là, des Roy- 
aumes fie des Terres de S. M. Us dévoient auiïï 
travailler à la defabufer des finiftres impreffions, 
qu’on lui pourroit avoir données de la conduite 
des EE. GG. fie, s’ils le trouvoient à propos , 


dont la principale étoit que cette Ville tenoit 
le parti des Polonois. Sur ce fondement , il fou- 


C») Réfofqjloni P. I. p. 181. 8e fuiv. 
(1) Là-même p. 306. 

(3) Là-même p. 314. & 

(4) Secrets Réfol. ** * 
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le voir la Suède fie la Pologne , 
en bonne corrcfpondcncc , l’une avec l’autre. 

Les Miniftres Hollandois avoient encore or- 
dre de dire que l’Amitié, qu’ils avoient prcfcn- 
tement avec la Suède, fie qu’ils avoient eue au- 
Zz 3 par** 

(î) Là-œcme P. I. p. *73- & 
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i6r6. paravant , & la confidcration du (Commerce , 
que leurs Sujets «voient toujours eu , fie avoient 
encore, avec le» Suédois fie les Polonois , leur 
rcndoicnt la chofc de grande importance ; Que 
Jeun Prcdeceflcurs avoient toujours employé leurs 
foins , à tenir les Suédois fie les Polonois en paix , 
les uns avec les autres : Que le Commerce , que 
les Sujets des EE. GG. avoient toûjours eu, par 
mer , avec ces deux Peuples , leur rendoit aufli 
la choie de plus grande importance : Que les me- 
mes Etats , avec la concurrence d’autres Puiflan- 
ccs , avoient hcurcufcmcnt travaillé à pacifier l’an 
MOCXXyiI. le grand Gulbvc Adolphe , avec 
les Polonois i en procurant qu’il Ce fit, entre eux, 
une Trêve , pour longues années , & qui avoit 
encore été rcnouvellée en MDCXXXV. : Qu’ils 
ctoient difpofez à faire de fcmblablcs offices , en- 
tre la Suède fie la Pologne, en cette occafion. 

Le dernier Article de l'InÜruûion portoit que 
les Ambafladeurs ne prendroient aucun préfent de 
ceux , à qui ils ctoient envoyez -, félon le régle- 
ment, qui tut fait là-dcfi'us le to.d’AoûtMDCLI. 
fie que l’on joignit à lTnftruÔion. Ces Ambaflâ- 
deurs ctoient Govert de Slinpplandt , Penfionaire 
de Dodrecht \ Frédéric de Uerp , Confeiller à la 
Cour de Hollande*, Pierre de Hubert , Confeiller 
de Middelbourg ; fié Jean Jsbrantz , Député aux 
Etats Généraux. On leur donna la qualité d’Am- 
bafTadeuis Extraordinaires , que l’on donne ordi- 
nairement à ceux qui vont féliciter les Rois de 
leur avènement à la Couronne, (i) On leur don- 
na enluite ordre, qu’en cas qu’ils paflâflcnt fur les 
Terres de l’Electeur de Brandebourg -, ils l'allaf- 
fent fa'ucr , en paflant, fie lui diflent, s’ils leriou- 
voient à propos , que les EE. GG. s’etoient at- 
tendus, qu’il leur communiqueroit le dernierTrai- 
tc, qu'il avoit fait avec le Roi de Suède, (2) Ce 

I Traite avoit été ligne à Mariembourg en Prufle, 

le if. de Juin de cette année. Il tendoit à la 
ruine du Roi de Pologne, que les EE. GG. ne 
chcrchoicnt nullement } parce que les Suédois de- 
viendraient trop puifTans, s’ils pouvoient venir à 
bout de leur dclfcin. Leur maxime a toûjours 
été de tenir les Puiflanccs du Nord, en équilibre; 
de peur que fi l’une d’entre elles devenoit trop 
puillantc, elle n’abusât de fes forces, fie n’incom- 
modât ceux, qui avoient quelque Commerce dans 
le Nord, entre lcfqucls les principaux ctoient les 
Su jets des Etats. 

ils avoient auffi nommé , ($) des l'année pre- 
cedente, des Ambafladeurs Extraordinaires, pour 
le Danrmarc; qui furent Conrad van Beuningen , 
Penfionaire d’Amltcrdam ; Goxert Adrien x an 
Reede , Sr. d’Amerongen , Sec. fi: Matthias xan 
V ter fe h , Prefident de la Cour de Frife. Cette 
Ambalîadc tendoit à porter le Roi de Dancmarc, 
à s’unir aux Etats , pour empêcher les Suédois 
d’entreprendre rien contre leurs commuas inte- 
rets ,fur la Mer Baltique; fie pour fe défendre ré- 
ciproquement , auffi bien que la Ville de Dant- 
ziL L’Inrtruétion des Ambafladeurs eft datée 
du 16. de Novembre MDCLV. mais ils ne parti- 
rent que quelques mois apres. Les choies ayant 
change depuis ce tcms-là , on trouva à propos de 
leur communiquer l’Infiruétion des Ambafladeurs, 
que l’on envoyoit en Suède, (f) Ils furent char- 
gez de tâcher de difpofcr le Roi de Dancmarc, à 
agir fur les memes fondemens de l’Inflruétion , 

<«> Sécrétés Réfol. P. I. p. agi. 

(ï) Voyez ce Traité dans Pufvtitrf dan» la Vie de Fride- 
hc Guillaume Liv. V. n. z 6 . 

( 3 ) Voyez Auxama Lit. XXXVI. p. 1145. 

(4) Voyez les Sécrètes Réfol. P. I. p. 181, 


qu’on avoit faite pour ces Ambafladeurs, fie à en- i6f6. 
voycr auffi à Charles-Guftavc une Ambaflade,qui 
le proposât les mêmes chofcs , que celle des E- 
tats ; c’cft-à-dire , de porter la Suède à tailler en 
repos les Villes Polonoifes, fie celles de la Mer 
Baltique , dont il n’etoit pas éloigne ; fiuis trou- 
bler leur Commerce , fie tans mettre aucune nou- 
velle impofition fur les Vaiflcaux , qui y alloicnt 
négoticr. Les Ambafladeurs curent auffi ordre 
d’engager le Roi de Dancmarc , à fe mettre, en 
levant des Troupes fie enequippant une Flotte, en 
un état, qui le fie confidcrcr fur la Mer Baltique. On 
promit auffi de faire lavoir aux Ambafladeurs tout 
ce qui Ce pafleroit à la Haie , concernant la 
Suède. 

(6) Les Ambafladeurs de l’Etat, en Dancmarc, 
écrivirent, le 16. fit le 27. de Février , de Cop- 
penhague diverfes difficultcz , qui pouvoient re- 
tarder leurs négotiations. Les Danois temoi- 
gnoient de craindre , que les réfolutions de leurs 
Hautes Puiflanccs, fie leurs exécutions ne fuflênc 
pas allez promptes; foit à caufe que la Mer pour- 
rait erre fermée , quand il faudrait agir , ou par 
quelque autre accident. Ils difoient encore que , 
par l’Alliance qu’ils avoient avec les EE. CG. 
ces derniers n’etoient obligez de l'affilier que de qua- 
trc-millc hommes; ce qui n’etoit pas aflèz , pour 
affiner le repos du Dancmarc : Que néanmoins 
. ils ne feraient aucun Traité avec la Suède, qu’a- 
pres les avoir communiquez aux Etats , fie de leur 
contentement. Il fut conclu en Hollande d’exa- 
’ miner ces Articles , fie de délibérer de ce qu’on 
aurait à faire. On jugea , dans les Etats de Hol- 
lande le 18. de Mars, qu’il ferait bon d’autorifêr 
les Ambafladeurs pour confirmer, fit étendre me- 
me le Traité fait avec le Danemareen mdcxlix. 
pour ce qui regarde le tems, auquel celui des Al- 
liez, qui ferait attaque, devrait être fccouru. Com- 
me les EE. GG. étoient obligez , par leurs pro- 
pres intérêts , de foûtenir le Dancmarc , fie que 
ce Royaume ctoit auffi engagé, pour Ion propre 
bien, à foûtenir la République , fi quelcun vou- 
loit l'opprimer ; il ne fut pas difficile de con- 
venir. 

On trouva beaucoup plus de peine à traiter a- 
vcc la Suède, qui ne nenloit qu’à charger,de nou- 
veaux Droits, les Marchandées qu’on portoit de 
Hollande aux Villes de la Mer Bal tique, ou qu’on 
en rapportoit. D’ailleurs elle fouhaitoît paffion- 
né ment de fe rendre maîtrefle de Dantzik , 
pour profiter des Droits que les Vaiflcaux pay- 
oient , pour les Marchandile» qu’ils y portoient, 
ou qu’ils en cmrorioient. En augmentant ces 
Droits, le Roi de Suede pouvoir tirer de là une 
fomme confidcrablc ; qui lui aurait etc trés-nc- 
ceflaire , pour continuer la guerre ; car c’étoit 
ce qui lui manquoic le plus. 

Un Hiftorien , (6) qui a écrit la Vie de ce 
Prince , nous apprend qu’ayant voulu prendre 
une petite Ville de Prufle, qui ic nomme Paurs- 
ke , fie que le Gouverneur avoit promis de li- 
vrer aux Suédois; ce Gouverneur fut arrêté, par 
le peuple meme de la Ville, qui l’envoya pri- 
fonnicr à Dantzik; ce qui fit manquer le coup. 

Le Roi fe rendit enluite à Elbing , tout occu- 
pé de la vengeance, qu’il pourrait tirer de la 
Ville de Dantzik ; qui ne dependoit néanmoins 
que de la Pologne , fie qui avoit été confirmée 
dans Ion devoir, par Jean Cafimir , qui y ctoit 
demeure, pendant quelques mois, cette' même 

année. 


(0 Réfol. Sécretei P. I. p. z 8 r. 
W) Liv. II. n. * 7 . 
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I année. Charlcs-Guftnvc lui avoir offert des con- 
ditions avancageufës » mais loin de manquer de 
fidelité au Roi de Pologne , elle fit enlever qua- 
rante Soldats Suédois, qui s'etoient faifis du Mo- 
nafterc J'Oliva. Ce fut , pour cela, que Daniel 
Strufycbt eue ordre du Roi de Suède de fe pla- 
cer , avec quatre Vaifîcaux de Guerre , devant le 
Poix de Dantzik , pour empêcher qu’il n’y en- 
trât aucun Vaiflcau» prémicrement en aveniflânt 
ceux qui y viendroient de n’y entrer point , & 
employant enfuite la force , pour les empêcher , 
S’ils s’obfHnoient à le vouloir Faire. S’il y venoit 
des Vaifîcaux de guerre Hollandois, il eut ordre 
de leur confeiller de s’en retourner. S’ils s’obfli- 
noient à y vouloir entrer , 8c qu’ils fè mifiènt en 
état de Forcer le pacage , il devoit s’y oppofèr , 
par la force, s’il croyoit le pouvoir faire » linon, 
le retirer en quelque lieu fûr. 

Dc-Ià le Roi alla à Mariembourg , pour pré- 
parer Ton Armée à entrer en Campagne , & fe 
rendit enfuite à Dirlchaw, place que les Dant- 
zikois «voient voulu prendre par force» mais de 
devant laquelle , ils s’etoient retirez , avec per- 
te. Enfuite il s’approcha de la Ville , avec fa 
Cavalerie, pour en voir la fiiu.it ion , 8c fi l’on 
ne pourrait point entrer dans l’ilc , où elle cil 
limée » apres quoi il fe rendit prés de Grebin , 
petite Ville, peu éloignée de Danrzik. II y 
campa, 5 c fit enfuite fbmmer le Château, dont 
le Gouverneur n’avoit que foixantc hommes de 
Gamifon. Il rcfufâ d’abord de fe rendre , mais 
des qu’il vit qu’on difpofoit tout , pour l’atta- 

r r, il le rendit à dilcrction. Le Roi marcha 
là à Srivclo , pour attaquer un Château , 
qu’on nommoit le Fort de Gutlandt. Le Gou- 
verneur , fommé de rendre la Place , le refufa 
d’abord , avec allez de fierté j mais comme on 
l’attaqua, la peur le prit. Il arbora un Drapeau 
blanc, 8c ceffi» de tirer. Le Roi , s’en croyant 
maître, s’approcha à cheval des murailles , avec 
Steinbeck » fur quoi les Affiégeans tirèrent deux 
. coups de Canon fur lui , qui ne firent que le 
couvrir de poufliere. Sur cela les Suédois irri- 
tez attaquèrent le Château, & l’emportèrent l’c- 
péc à la main j apres quoi ils firent main balTc 
fur le Gouverneur, & cent vingt -quatre hom- 
mes. 11$ en firent prifonniers cent, à qui ils don- 
nèrent la vie. Le relie de la Garnilon, qui é- 
toit de cinq-cens hommes, voulut s’enfuir» mais 
il n’y en eut que tres-peu , qui purtènt arriver 
A Dantzik » le rcflc fut tué, ou pris. Cela c- 
tant fait, le Roi envoya une Lettre à ceux de 
Dantzik , par un Trompette» dans laquelle il 
leur reprochoic d’avoir pris les armes contre lui , 

& les exhortoit à s’accommoder avec lui, a l’a- 
miable, mais inutilement. Il s’avança le if. de 
Mai, dans Plie, où Dantzik efl muée, vers 
le Fort de Haupt , fituc dans l’angle des deux 
bras de la Viflule. Les Dantzik ois l’avoient a- 
bandonné, la nuit precedente, aulîî bien que les 
redoutes, qu’on avoit faites fur les bords de cet- 
te Rivière, pour en difputcr le partage. Le Roi 
ayant reconnu la fituation du Fort, qui pou voit 
être très-utile pour prcfîcr la Ville , refolut d’y 
faire de nouvelles fortifications. Etant demeuré 
là un , ou deux jours , pour prcfîcr les Ouvra- 
ges, & pour voir ce que ceux de Dantzik pour- 
roient entreprendre » il aprit que fon Freçc A - 
âelfe. Jean des Deux- P ont? avoit amené l’Armée, 
fie que l’ennemi n’etoit pas loin. Apres avoir 
laifTe le foin des fortifications, qu’il fàifoit faire, 
à Stccnbock, il s’en alla à Mariembourg, où il 
reçut des Lettres des Magiflms de Dantzik , 
qui ne parloient que de la fidelité, avec laquelle 


ils fè croyoicnt obligez de demeurer attachez à idftf. 
Jean Cafirair. Le Roi de Suède Jairtâ à Steen- 
bok le foin d’incommoder , le plus qu’il pour- 
roit, la Ville de Dantzik , 8c s’en alla à l’ar- 
mée, le zi. de Mai. Pendant l’année part ce , les 
Etats Genoraux n’avoient fait que menacer d’en- 
voyer une Flotte médiocre dans le Sund » dans 
Pcfperancc que cela pourroic fuffirc , pour con- 
ferver la navigation de la Mer Baltique libre. 

Mais les victoires du Roi de SucJc , en Polo- 
gne , Ion Alliance avec P Electeur de Brandebourg, 

r " le fâvorifoit ouvertement, & les mouvemens 
Suédois , autour de Dantzik , ne leur per- 
mirent plus de délibérer. On fit (i) l’Inllruccion 
du Lieutenant Amiral le 6. d’Avril. On lui or- 
donna de conférer avec le Roi de Dancmarc , 
ou fes Miniltrcs, pour leur demander où il pour- 
rait demeurer à l’ancre , 5 c pour fuivre leurs 
fèntimcns , autant que les ordres qu’il avoit des 
Etats pourraient le permettre , Se que cela fer- 
viroit à confervcr à leurs Vaifîcaux la liberté de 
la navigation de la Mer Baltique. Il eut aufîi 
ordre de corrcfpondre avec les Ambaffitdcurs Extra- 
ordinaires de l’Etat, pour fè conduire félon leurs 
avis. Us traitèrent aulîî diverfès chofcs , avec le 
Roi de Dancmarc , touchant le Traité de ré- 
demption , 5 c les Droits que les Vaifîcaux Mar- 
chais dévoient payer dans la Mer Baltique. 

On avoit cependant ordonne (z) à Ruircr de 
revenir dans l’Occan , 5 c on l’envoya au Sund 
avec les Vaifîcaux, qui étoienc prêts, en atten- 
dant que le Lieutenant Amiral d’Opdara put le 
fuivre. Il divifà vingt-cinq Vaifîcaux , qu’on lui 
donna à commander, en deux Efquadres, l’une 
defqucllcs il comfnanda. L’autre fut comman- 
dée par hierr e Ftmfz. Vice- Amiral. Us avoient 
fous eux le Contre-Amiral Tromp. Cette Flot- 
te fortit du Vlie le 31. de Mai , 5 c le 8. de 
Juin elle mouilla prés du Sund, dans une Rade 
nommée Lap-Sand. Les trois Officiers Géné- 
raux mirait d’abord pied à terre , 5 c allèrent à 
Coppenhague , pour s’aboucher avec les Ambaf- 
fadeurs des Etats. Ils y falucrcnt quelques-uns 
des Mini lires du Roi , 8c fon Amiral IJndcnbout j 
mais ils retournèrent inccffamment à bord, pour 
aller attendre le Lieutenant Amiral au Sund. Le 
r 3. de Juin il y arriva deux Vairtèaux , & le len- 
demain quatre , qui furent enfuite fuivis de di- 
vers autres, 8c le 17. on en vit venir quatre , fur 
l’un defqucls ctoit le Lieutenant Amiral, à qui le 
Roi envoya le 17. de Juillet, à fon bord, l’Ordre 
de l’Eléphant , par le Vice-Roi de Norwegue. 

Apres cela arriva encore le Vice-Amiral de Wit- 
tc, avec quelques Vairtèaux de la Meufe. 

Toute la Flotte, qui éioii de quarante-deux gros 
Vairtèaux , ou Fqpgatcs , étant rafîcmblée , elle 
mit le zi. à la Voile, Se arriva en fix jours à 
Dantzik. Des qu’ils furent arrivez prés dû Fort, 
qui efl à l’embouchure de la Viflule , que Pon 
nomme, à caufc de cela , le Fort de mon- 

de » ils forent faluez de tout le Canon du Fort, Se 
un peu après il vint une Galiotc de Dantzik , a- 
vec quelques-uns des Magiflrats, 5 c une grande 
fuite de monde » pour témoigner aux Amiraux 
la joie qu’ils avoient de voir arriver des gens , 
qu’ils rrgardoient avec beaucoup de railbn com- 
me leurs Libérateurs, & pour les prier de vouloir 
bien entrer dans la Ville. Us y furent régalez 
fplcndidement , 8c il fè fit , à leur occufion , de 
grandes réjouïfîonces. La peur qu’ils avoient eue 

des 

(1) Voyei les Réfol. Secretei P. I. p. 601I 

(x) BranJi Vie de Ruitet Lit. IIL fur cette «niée. 
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16 f 6 . des Suédois s'évanouir , 8c Steenbok , aufli bien que 
l’Officier, qui commandoit là quatre Vaifleaux 
Suédois, comprit bien qu’il étoit tems de le rc* 


Pendant que les Vaifleaux Hollandois croient 
dans la Viflulc, il y vint la nouvelle fie la (i) tà- 
meufe bataille de Varlbvic , où le Roi de Suède 
& l’Elcétcur de Brandebourg, qui, félon le Trai- 
te qu’ils avoient fait , avoient joint leurs Troupes 
cnfcmble, remportèrent une grande victoire con- 
tre les Polonois -, qui la leur contefterent néan- 
moins, trois jours. Elle fc donna le ip. de Juil- 
let , & les deux jours fuivans. l.c Roi & l'Élec- 
teur n'avoient guère plus de feize-millc hommes , 
& les Polonois en avoient près de quarantc-millc. 
Mais les Troupes Polonoifes n’etoient pas exer- 
cées ni aguerries , comme les Suedoiies 8c les 
Brandebùurgeoifcs. Il n’y eut dans ces dernières, 
comme ledit Pufendorf, qu’environ quatre-ccns 
hommes de tuez , ou de blcflez j mais il y eut 
plus de quatrc-millc des ennemis de tuez , 8c il 
s'en noya un grand nombre, dans les niaréts. Mais 
cette Victoire, quoi que très-honorable , pourle 
Roi & lTlcéfcur, ne produifit prcfquc aucun ef- 
fet en Pologne , en faveur de la Suède * pzrcc 

3 ue les Polonois devenoient coûjciure plus ennemis 
es Suédois 6c des Allemands, qui etoient parmi 
leurs Troupes 8i qui les pilloicnt , faute d être 
payez de leur folde, par la Suède. Ils ne vou- 
foient néanmoins hazarder aucune bataille , contre 
eux ; mais ils fuivoienc leurs T roupes, avec de la Ca- 
valerie , qui batoit les Corps, qui le trouvoient 
écartez des autres j & fc rctiroit, avant qu on 
la pût atteindre, lors que l’on venoit au iccours j 
de ceux qu’elle avoit battus. * I 

Pour revenir aux foins, qu’on prenok en Hol- j 
lande de la navigation de la Mer Baltique } (z) 
cette Province propofa aux Etats Generaux , de . 
charger les Amirautez d’ordonner bien cxprdïc- 
ment à tous les Maîtres de Vaifleaux qui partoient ( 
pour cette mer , d’avertir les Ambafladeurs de | 
l’Etat, en Dancmarc,de tous tes torts 6c de tou- 
tes les violences, qu’on leur auroit pû faire dans 
cette navigation , afin que l’on y pût mettre or- 
dre. On a vu de nos jours , fous le Règne de 
Charles XII. Roi de Suède, ceux qui navigoient 
dans cette Mer, foufirir toutes fortes d’avanies , 
que les Suédois, ruinez par ce Prince, leur fài- 
foient impunément -, comme pour regagner fur 
les Hollandois, ce que la conduite imprudente d’un 
Prince téméraire leur faifoit fouflfrir. On écrivit 
à Ruiter, de la part de l’Amirauté d’Amfterdam , 
par des Lettres uu 24. d’Août , pour lui défendre 
de prendre fous fon cfcortc aucuns Vaifleaux é- 
trangers, de quelque pais 6c pour quelque raifon 
que ce pût être, foit dans IQ|PP. OU. loit ail- 
leurs j excepté ceux d’Angleterre , ou de Dane- 
marc , auxquels feuls il permettroit de fc joindre 
à fon Efquadre , lors qu’ils les rencontrcroit en 
Mer, 6c la defenfe dcfqucls il pourvoit entrepren- 
dre, oontre qui que ce fût, qui voulût les inful- 
ter , fans dillinétion. On avoit déjà pris cette 
réfolution auparavant , conformement aux T rai- 
tez qu’on avoit tait avec l’ Angleterre, à l’inllan- 
ce de Cromwcl, 6c aux anciennes Alliances que 
l’on avoit avec le Danctnarc , que l’on devoit foû- 
tenir , en bonne Politique , contre les Suédois j 

3 ui feroient demeurez feuls maîtres de la mer , 
ont il s’agit , 8c auroient itnpofc les Droits qu’ils 

(1) Voyei-en 1a description dant Pmfmitrf Hift. de Char- 
les-Gultavc Liv. 111. & dam celle de Fnderic Guillaume, t- 
lefteur de Brindehourg L.iv. VI. 

(») Sccrcici RéfoL P. 1. p. 307. du 9- d Avnl. 
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auroient voulu aux Negotians, qui alloient cher- l 6 j 6 . 
cher du Bled , des Chanvres, & plulieurs autres 
Marchandises ncccflaircs. 

Comme Dantzik fut hors de danger , par rap- 
port aux Suédois, il y vint encore une Efquadre 
de neuf Vaifleaux Danois, avec une Galiote -, con- 
formément à ce que les EE. GG. avoient confcil- 
1c au Roi d’avoir une Flotte ,qui le fit confidercrfur 
la Mer Baltique , 8c qui ôtât aux Suédois l’en- 
vie , qu’ils auroient pu avoir de s’en rendre 
maîtres. 

Cependant (3) les Ambafladeurs que les Etats 
avoient envoyez au Roi de Suède, pour traiter 
avec lui j fous prétexte de le féliciter de les vic- 
toires , 8c de la naiflancc de fon Fils -, avoient 
pris leur chemin , par terre , pour aller de Stc- 
tin en Prufle. Quand ils furent arrivez à La- 
wembourg en Caflubie , le Commandant de la 
Garnilbn Suedoife, qui y étoit, les arrêta là, le 
14. d’AvriU pzrcc qu’Eric tfOxenJiiern, difoit-il, 
lui avoit défendu de laifl'cr pafler pcrlbnne par-là. 

Ils fc plaignirent que c’ctoit, en quelque manière, 
violer le Droit des Gens, que d’arrêter des Am- 
baflàdeurs , en tems de paix j mais il ne voulut 
pas leur permettre de pafler outre, fans avoir con- 
fultc Oxenfliern, qui étoit alors à Mariembourg. 

Ce Miniltre les pria d’exeufer le Commandant , 
qui avoit trop rigoureufement exécute fes Ordres, 
fans vouloir néanmoins les offeufer. Il leur con- 
cilia de venir droit à Elbing , fans entrer dans 
Dantzik , & leur offrit une cfcortc. Les Am- 
bafladeurs rcftifercnt l’cfcorte , dont ils n’avoient 
pas befoin , 8c s’acheminèrent droit à Dantzik. 

On trouva très-mauvais à la Haie , que l’on eût 
arrêté les Ambafladeurs , 8c voulu empêcher 
qu’ils n’allaflent , 6ù ils trouveraient à propos. 

Les Suédois répondoient, que Guftavc-Adolfc 
avoit aufli reftife la même chofe à des Ambal- 
fadeurs des Etats , en MDCXXVII. 8c que les 
Etats eux-mêmes , pendant qu’ils avoient cte • 
en guerre avec l’Efrugne , n’avoient voulu lai ITé 
palier aucun Ambaüadeur , par leur Pais , fans 
leur Paflèport. 

Après quelques difeours . de part & d’autre , 
fur cet incident , les Ambafladeurs Hollandois 
n’en parlèrent plus. Ils propofêrent a Elbing de 
réconcilier cnfcmble le Roi de Suède, avec ce- 
lui de Pologne } mais ils n’infifterent pas fort 
là-dcflus. Ils demandèrent feulement, avec beau- 
coup d’inftanec , que le Roi ne fit aucun dom- 
mage à ceux de Dantzik , 8c qu’il ne voulût 
pas haufler les Droits ,quc l’on exigeoit des Vaif- 
leaux Marchands. On leur répondit, que le Roi 
de Suède avoit voulu perfuader à la Ville de 
Dantzik de demeurer neutre , à des conditions 
fort honêtes -, mais qu’elle s’étoit déclarée , pour 
la guerre. C’étoit une raifon, félon les Suédois, 
de tenir cette Ville bloquée, tant par mer, que 
par terre * 8c les Hollandois, par le ’lraitc fait 
en MDCXL. n’avoient pas, à ce qu’ils difoient, 
la liberté de les fecourir. Appclboom difoit la 
même chofe à la Haie *, mais on lui rcpiiquoit 
qu’en MDCLII. les Suédois prêtiez de donner 
aux Etats du iccours , contre les Anglois, con- 
formément au Traite de MDCLII. ils l’a- 
voient non feulement refufe, mais même fourni 
des munitions de guerre à leurs Ennemis ; d’ou 
il s’enfuivoit qu’ils n’etoient pas obligez d’ob- 
ferver un Traite , que les Suédois eux- mêmes 
avoient les premiers viole. On difoit encore que 

les 


(3) Pufmdirf Livre III. de THiftoirc de Chiries-Gafhre 
n- 14 8c iuir. 
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DES PROVINCES 

itfj-tf- k* Etats ctoient oblige?, de fecourir Dantzik , 
en vertu des Traitez, qu’ils avoient avec les Vil- 
les Hante.; tiques , fié autres rations femblables. 
I-es Minières des Etats partaient, a\ ec d’autant 
plus de fiardicflc, qu’ils favoient bien que Crora- 
wel ne fc mêlerait point de cette affaire. En ef- 
fet, et que les Hollandois foliotent alors n’etoit 
pas moins avantageux , pour les Anglois , que 
pour eux ; de tarte qu’il n’y a pas lieu de s'é- 
tonner, <î les Suédois ne pouvoienc pas engager 
Cromwcl i le déclarer pour eux. 

Cependant les Mini (très de Suède ne laifloicnt 
pas d’agir, avec les AmbaffoJeurs des Etats, com- 
me avec des Amis. On refufoit néanmoins d’é- 
çouter les dilcours , par lcfqucls ils preflbient 
Charles Gullavc de prêter l’oreille à la Paix j par- 
ce que Jean Caümir ne s’etoit pas encore décla- 
re, pour un accommodement. On ajoûtoit,quc 
plulieuis autres Puiffonces étoient difpofces à fc 
mêler de cette médiation > fie que pour n’en des- 
obliger aucune , les Suédois & les Polonois fe- 
roienc mieux de negotier immédiatement, les uns 
avec les autres j fans que pcrfoiine fc mêlât 
de leur raccommodement. 

Le Roi nomma, pour negotier, avec les Am- 
bafi’adeurs des Etats, Eric Üxenfitc? n , Jean Bieike 
fie (ixjlave Bottier . Comme la négotmion devoir 
rouler fur l’ancien Traité , qui avoit été fait , en- 
tre les deux Nations tx fur le nouveau, qu’on fc 
propofoit de faire ; les Suédois voulurent enten- 
dre les jpropoficioiis que les Hollandois pourroient 
foire , & prendre pour fondement l’Alliance . faite 
en MDXLV. L’intérêt de la Suède, écoit que 
le Traité, qu’elle avoit avec l’Angleterre, ne fût 
point enfreint, fie que le nouveau ne changeât 
lien au Droit ; que le Roi pretendoit avoir de 
# mettre des impoiîtions fur les VailTcaux , qui na- 
; vigoient dans la Mer Baltique. Si les Hollan- 
dois attaquoienc ces prétentions , les Suédois fc 
difpofoicnt à traîner la négotiation jufqu'àl’autom- 
nc j auquel tems, on n’auroit rien à craindre, de 
la pari de leur Flotte, qui feroit obligée de re- 
tourner en i iollandc. Mais fi leurs propolitions 
s’accotnmodoient avec les intérêts de la Suède , 
ils fc difpofbient à rapporter l'affaire au Roi. 

Comme ou iroyoit que la négociation roule- 
roit d’abord fur Dantzik , les Suédois le difpo- 
foient à accorder à cette Villa d'être neutre en 
cette guerre. Les Hollandois afluroienc qu’ils 
n’avoienc nul defTein , de porter aucun préjudice, 
aux intérêts des Suédois , mais feulement d’affii- 
rer leur navigation dans La Mer Baltique. Après 
le commencement de la ncgotiation , que Pufen- 
dorf paraît avoir embarrafie , à moins que les 
Suédois ne le fiflent à defTein, pour l’allonger ; 
on mit fur le papier quelques Articles , fur lef- 
quels elle devoit rouler. Les principales difficul- 
té?, félon Oxenfliern, ctoient que les Etats pré- 
tendoient empêcher que l’on n’établie aucunes 
nouvelles importions, dans les portsdes autres Puif- 
fonccs : Que le Roi de Suède ne rît ât aucun re- 
venu du port de Dantzik , ni de celui de Pillnw , 
ni des autres de la Mer Baltique ; en impofont de 
nouveaux Droits , fur ceux qui y navigoienc : 

Que les Etats prétendoient que leurs Sujets fuf- 
fent traitez, à cet égard, de la même manière , 
que les Sujets de la Suède, ce qui étoit ruiner le 
commerce de ces derniers; que les itois de Suè- 
de avoient eu beaucoup de foin d’entretenir fie de 
fovorifer. 

Cependant la Suède , (i) comme le remarque 
l’Hiftorien , qu’on a déjà cité, étoit en un ctat 

(l) Là-même 0,9c, 

Ttm. II. 


UNIES; Livré Xllt 

S ii demandoit, qu’elle entretînt la Paix avec le* 
tara. Le Roi avoit la guerre , avec de puiflans 
ennemis , il ctoit environné de Voifîns , qui ne 
l’aimoicnt pas ; fes Amis ? entre lcfqucls ctoient 
les Anglois, ne foifoienc rien pour lui. Au con- 
traire les Hollandois jouïffüicat de la Paix , ils c- 
toient riches, fie pui'flâns fur la Mer, fie les En- 
nemis de la Suède ( apparemment 1rs Polonois & P Em- 
pereur ) les irritoient contre Charles Guftave; fie 
fî la Guerre continuoit, ils lui en pouvoienc fîifci- 
ter encore d’autres. Outre cela la Flotte Hollan- 
dotic étoit dans le Porc , duquel il s’agifloii prin- 
cipalement. Il n ctoit pas de la prudence de la 
Suede d’augmenter le nombre de les ennemis , fî 
cela étoit potable, fie il valoit mieux faire la paix, 
avec eux ; pour éluder cependant les ddTcins de 
la Maifirn u’Autrichc , qui travailloit â conlcrvcr 
la Pologne , pour empêcher que les Suédois ne 
lui tombafîent fur les bras, s’ils pouvoient la con- 
quérir. Outre cela ils avoient lujcc de craindre, * 
que les Danois ne profitata-nt île i’occ.fîon ; pour 
leur foire reflemir des effets de l'ancienne haine, 
qu’ils avoient pour eux. 

Ces raifons ctoient plus que futafontes , pour 
porter la Suède, â conduire la Paix avec les E- 
tats. Néanmoins elle ne pouvoic, qu’avec beau- 
coup de peine, fè réfoudic à renoncer aux avan- 
tages , qu’elle tirait des nouvelles impofitions 
qu’elle avoit mifes, fur ceux qui navigoient â la Mer 
Baltique. Elle avoit même de la peine de les fuf- 
pendre, jufqu’à ce que la Flotte Hollandoife fut 
retournée dans les Ports. On voit , par ces raifons 
fie par d’autres , qu’on trouvera dans l’Auteur 
dont on a parle, que la Suède , par les projets 
ambitieux , s’etoit jettée dans un labyrinthe ; 
dont il étoit bien difficile qu’elle fortit, lins re- 
noncer â tous fes dcflcins. 

Les Hollandois demundoient principalement 
que la Ville de Dantzik fût c mprife dam le Trai- 
té, fie qu’ils ne payaflent pas plus de Droits, dans 
la Mer de l’Eft (comme on appelle en Hollande 
la Mer Baltique) que les Suédois n’en payoient. 
Cependant les Dani zi kois , attachez à la Pologne, 
ne le mcttoicot pas fort en peine d’être compris 
dans le Traite , auquel on travailloit. Ils diloicnc 
même que l’année precedente , en laquelle les 
Polonois étoient en un pire état , <|u’ils ne l’c- 
coient pour lors . ils ne s’étoient pas fonciez d'a- 
voir la neutralité; en demeurant attachez , com- 
me auparavant, à la Couronne de Pologne, fie qu’ils 
étoient encore dans les memes font i me ns ; Qu’ils 
ne pouvoient pas s’en feparer, fans renoncer au 
commerce de la Viftule, qui, après avoir traverfé 
la Pologne, fc dégorge dans la Mer à Dantzik j 
négoce qui leur etoit de très-grande importan- 
ce : Qu’ils avoient, dans la Diète de Pologne, 
un fuffrage négatif, fie qu’ils ne pouvoient être 
chargez d’aucun tribut , fans leur propre con- 
fêntement : Qu’ils ne feraient rien, qui marquât 
aucune liaifon , aved la Suède , fie de l’ctaigne- 
ment de Jean Cafitnir ; fur tout fins nécctaté , 
comme alors, que les affaires de la Suede fem- 
bloient aller cri décadence, fie celles de la Po- 
logne le rétablir. 

On croyoit néarimoîns en Hollande , qu’il c- 
toit bon que Dantzik fût comprifedans le Trai- 
té de t’aix, fie qu’on lui donnât du tems, pour 
fc refoudrej à condition que, pendant ce tems- 
là,clle ne commettrait aucune noüilitc contre les 
Suédois. Il ctoit en effet avantageux pour les Etats 
Généraux , que Dantzik ne fut point opprimée , fie 
u’cllc ne tombât point entre les mains des Sue- 
ois ; fie ils trouvoient bon qu’ort la Comprit 
dans le Traite, foit qu’elle y confentît, ou non, 
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itfftf* Parce que cela fuflifoit , pour la garantir contre 
les entreprifes de la Suède. Elle y tut donc com- 
prife avec cette limitation , fuuffa fidélité envers 
le Roi de Pologne. 

Touchant les Impôts , les Etats prétendoient 
que leurs Sujets n’cfï payaient pas davantage, que 
les Suédois eux-mêmes n’en payaient , 8c qu’on 
réduisit la taxe à ce qu’elle avoit etc en MDCXL. 
mais que fi la nccemté du tems demandoit abfo- 
lumcnt que cette taxe fut augmentée , les deux 
Nations fuflent traitées également. Mais les Sué- 
dois dirent tant de raifons , pour payer un peu 
moins , que les Hollandois fe relâchèrent enfin 
là-dcfius. Pufendorf rend ce témoignage aux Am- 
bafiadeurs des Etats , qu’ils parlèrent , dans toute 
cette négotiation , d’une manière tres-mode- 
rce. 

Cependant Fan Beuning , à ce que dit cet His- 
torien , qui n’efi pas toüjours aricz équitable , 
cenfuroit fort à (,’oppcnh.igue les Ambafiàdeurs 
Hollandois à Elbing , de ce qu’ils avoient accor- 
de mal à propos une neutralité à Dantzik > & 
confcilloit au Penfionaire de Witc de faire enfor- 
te, que la Flotte Hollandoife eût ordre des EE. 
GG. de fe faifir d’une Ile de la Mer Baltique , & 
d’y hiverner , ou de la remettre au Roi de Da- 
nemarc. Mais ces confeils parurent trop violcns. 
Feu Mr. Vin Beuningen, que nous avons autre- 
fois connu , avoir en effet beaucoup de vivacité » 
mais on ne (aurait dire s’il donna ces avis , Se quel- 
ques autres femblables , ou non. Il fe pourrait 
neanmoins faire qu’un bon Républicain, comme 
il le devoir être, fut prévenu contre l’humeur des 
Conquérons , qu’il voyoit dans Charles- Guflave. 
Cette pafîîon c(l propre à mettre tout en fou, & 
à faire entreprendre les chofes du monde les moins 
fàifablcs. £c par conféqucnt cft diamétralement 
oppofoc a la maxime fondamentale de la Républi- 
que pacifique des Provinces Unies , fur tout du 
tems du Penfionaire de Witt. 

Les EE. GG. faifoient cependant tout ce qu’ils 
ouvoient, pour détacher 1* Electeur de Brandc- 
ourg de la Suède , à ce que dit le meme Au- 
teur, 5c la Frincéffe d’Orange Bclle-Merc de ce 
Prince, avoit été priée de lui écrire pour cela. 
Ht difoient , dit-il , fort grojfiérement qu'il lui feroit 
facile de rompre Y Alliance , qu'il avoit faite avec les 
Suédois •, puis qu'il n avoit pas fait difficulté de rom- 
pre celle y qu'il avoit faite avec eux. En effet, l’une 
n’étoit pas plus facicc que l’autre , & la groffieritiy 
que Pufendorf attribue aux Hollandois, ne laiffoit 
pas de contenir une grande vérité } Se ils avoient 
raifon de fe moquer de la politeffe de ceux , qui 
y trou voient à redire. 

Les Etats avertis que le Traite, qui fe négo- 
tioit à Elbing, ctoit prêt d’etre conclu, (i) rap- 
pelleront de devant Dantzik le Lieutenant Gene- 
ral d’Opdam,avcc trente des plus gros Vaificaux. 
Le Roi Je Dancmarc avoit aufli rappelle les liens. 
Le Contre- Amiral Tromp eut en meme tems or- 
dre de demeurer dans la Rade de Dantzik , ou 
dans quelque autre endroit du voifinage, jufqu’à 
ce qu’on l’en rappcllat. Cet ordre étoit venu , 
au commencement d’Oétobre, & le 6. on diftri- 
bua les Soldats, qui étoient fur la Flotte, en dou- 
ze Vaificaux , qui dévoient demeurer» excepté 
trois-ccns -quatre-vingts , qu’on envoya dans la 
Ville, par le confentement du Magifirat. Après 
fon départ , Tromp fut aufiî rappellé , avec fes 
douze Vaificaux» mais il laiffa dans la Ville, le 
2t}. d’Oétobre , treize-cens moufquetaires , pour 
l’affurer contre toute furprife. On y laiffa auffi , 


pour les commander, Pierre de PercevaJ , Geoe- iSf6, 
rai Major, & Capitaine des Gardes des Etats de 
Hollande , grand ennemi des Suédois , à ce que 
dit Pufendorf. Comme il entendoit fort bien l’art 
de fortifier les Places, il fit faire divers Ouvrages 
à Dantzik. 

Pour revenir au Traité d’Elbing, il fut achevé 
le i.de Septembre. Celui de l’an MDXLV. y 
fut confirme, & comme le but de ce Traité étoit 
d'affuier la navigation de la Mer Baltique, & cel- 
le de l’Océan Septentrional, il fut dit (z) dans le 
nouveau Traité ,, que ni l’une, ni l’autre des Par- 
„ tics Contractantes, ne troublerait la navigation, 

„dans ces Mers, ni dans les Rivières» à l’occa- 
„ fion des Guerres qui étoient en Pologne , en 
,, Pruffe & dans le voifinage » ni pour quelque au- 
„trc caufc, que ce fût : Que comme les Droits 
„ modérez fervoient beaucoup à augmenter le Com- 
„mcrcc, L’une & l’autre Partie, fauf fes régales 
„8c fes droits, fe régleraient à peu près fur les 
„ Taxes, qui avoient été faites dans les précèdent 
„ Traitez » tant dans les pis qu’elles poffedoient 
„ alors, qu’en ceux qu’elles pourraient aquerir de- 
n puis j en forte qu’on n’impoferoit que les Droits 
„ les plus modérez qu’il ferait poflïble , fur les 
„ Vaiffeaux : Que les Sujets des deux Parties , étant 
„ dans les Etats de l’une, ou de l’autre , ne feraient pas 
„plus chargez, dans le payement des Droits, que 
,, les autres Nations étrangères 8c les plus étroi- 
,, tement Alliées » en ce tems-là , & pour l’ave- 
„nir : Que s’il arrivoit que, pour certaines rai* 

„fons, & dans une nécefiitc urgente, on établit 
„des Droits nouveaux plus grands qu’auparavanr, 

„cn ce cas-là, on n'exigeroit pas plus des Sujet* 

„des Alliez, que des hnbitans même des lieux » 

,, mais que fous cette égalité , on n’entendoit pa* 

„ Comprendre les Privilèges particuliers des Com- . 

„ pagnies & des autres Sujets : Qu’afin qu’il pa- 
,,rûc qu’on n’avoit eu dans le préfent Traite au* 

„ tre enofe en vue , que l’obfcrvation des prcce- 
„dcns, & la confervation des Droits des Parties, 

„avcc la liberté du commerce & de la naviga- 
„ tion , & que des deux cotez on ne recherchoit 
„quc la paix , avec tous les Amis 6c Conféde- 
„rcz des Parties , & que l’obfcrvation des Al- 
liances» on avoit voulu comprendre dans ce 
„ Traité les Rois de France 8c de Danemarc , 

„le Protecteur d’Angleterre 5c l’Eleôeur de 
„ Brandebouraj , en cas qu’ils voulu fient y être 
,, compris , oc de même la Ville de Dantzik , 

„ avec tous fes Droits » (âuf la fidelité qu’elle 
„devoit au Roi de Pologne & fon incorpora- 
tion, dans la Prufic*, en forte que, depuis le 
„jour de la fignaturc du Traité , toute boltili- 
„tc, entre le Roi de Suède & la Ville, ceffe- 
„roit» 8c que l’on n’apporterait aucun obllaclc à 
„la navigation & au commerce, qui fe feraient 
„dans les Rivières voi fines , & qu’il y aurait 
„ entre eux une amitié finccrc. 

On donna quatre mois de tems , pour la ra- 
tification de ce Traite. Pufendorf ait que les 
EE. GG. n’avoient eu d’autres vues dans ce 
Traite, que de gagner du tems, pour voir com- 
ment les chofes tourneraient » & que c’étoit pour 
Cela , que les Ambaffadeurs avoient fouffert , 
qu’on y mfcràt de certaines chofes , qu’ils n’a- 
voient pas eu le pouvoir d’accorder» quoi que, 
pour fauver l’honneur des Ambaffadeurs, on n’a- 
voit pas laiffé d’approuver ce Traité. Il y a en 
effet un endroit, lur lequel ks Etats demandè- 
rent 


MPMhT dMjrHj*. Je Ch., le. CuHkc Ut. 1IL «.«. 
ét Aituma Lar. XXXVI. p. ix-jt. & fuir. 


(i) Bnuii fui cette année p. 71. de U Vie de Ruiter. 
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1 6 f 6 . rent en fuite un cclairciflcmcnt. Mais d’ailleurs’, fufpccts au Czar de Mofcovic , qui avoir envahi i 6 f< 5 > 
ils obtenoient par-là tout ce qu’ils avoient fou- | la Livonie , fans pouvoir néanmoins prendre Rj- 


haité , pourvu qu’on agît de bonne foi , 
eux. C’etoit la conlcrvation de la Ville de I 


avec 
: Dant- 

fcik , qui ne pouvoit pis facilement tomber en- 
tre les mains des Suédois, & la liberté du com- 
merce avec cette Ville. 

Le Roi de Suède donna ordre à Appel boom , 
fbn Refident à la Haie, d’y demander aux EE. 
GG. la ratification de ce Traité, mais fuis trop 
d’cmprelTcment & de ne livrer la fienne , que 


ga> outre que cela les mettoit hors d’étaf de pro- 
fiter des occafions , qui pouvoient fc prefenter 
de s’agrandir aux dépens de la Pologne. 

Pufendorf dit au/fi, que les Sut dois le plii- 
gnoient qu’on leur avoir lié les mains, pendant 
1 que les Hollandois avoient Ja libcnc ce taire ce 
| qu’ils voudroient. 11 les acculé là-defiiis d’avoir 
i tente de détacher l’Elcéteur de Brandebourg de 
la Suède , en lui promettant de lui faire avoir 


lors que celle des Etats feroic partie pour être por- j la Souveraineté de la Prufic, s’il vouloit l’aban- 
tée à S. M. car il ne fouhaitoit pas que l’échange ; donner. Us faifoient , dit-il, tout ce qui leur fiai- 
c. fit- x u u.,;,. il «h* * fait , avec d'autant plut de confiante , qu'ils étount 


des ratifications fc fît à la Haie, il donna auîfi 
ordre à ce Refident de protefter , contre toutes 
les injures , qu’on avoit faites à la Suède , après 
la conclufion du Traité, & d’en demander fatis- 
faétion,& promette qu’on 11c lui en ferait plus 
de lemblablc. Il le plaignit que ceux de Dant- 
fcik lui avoient fait divcncs injures, pendant que 
la Flotte Hollandoiiè étoit devant Danrzik, (1) 
dont il nommoit quelques-unes i defquclles il n’a- 
voit tiré aucune vengeance , par egard pour les 


pcrfùadez , que 1 ' intérêt des autres Princes les enga- 
geait à la confervation de leur Etat , (f leur dif oient : 
Favorilêz-nous , Mrs. les Princes , car la Liber- 
té de l’Europe ira en décadence , lî ce rempart 
vient à tomber. Si Mr. Pufendorf n’avoit pas 
etc aux gages du Fils de Charlcs-Gullavc , il 
auroic parle tout autrement j il aurait exhorté 
lui -même les Princes à écouter les avis d'une 
République, qui ne fouhaitoit autre choie, fi- 


Etats. 11 leplaignoitencorcdeccquelaFlottc Hol- non que chacun gardât le lien, & que perfon- 
landoilc , avant que de le retirer, y avoit laifle ' ne ne s’agrandit aux dépends d’un autre. C’eit 
(2) quinze-ccns Soldats , lo. s le commandement ■ là une maxime trop connue du Droit de la Na* 
dc Pcrccval , qui étoit grand ennemi des Sue dois. 

On répondit à cette dernière plainte, que ces Sol- 
dats avoient prêté ferment à la Ville de Dantzik. 

Mais il ctoit vrai, que les Etats lui foumilîbicnt 
de quoi payer la foldc de ces Troupes. Dans le 


turc , de celui des Gens , pour que cet ha- 
• bile homme l’ignorât. 

Il faut encore dire un mot de l’ Alliance, que 
l’Electeur de Brandebourg avoit avec la Suède, 
payer la fol<Jc de ces Troupes. Dans le Les Etats en firent des plaintes a fiez vives , 

fond , on ne les avoit accordées à la Ville, que comme on l’a vu ci défiés, qui leur ont attiré 

pour fi fureté, & nullement pour faire aucune I le reproche de grofjhreté , de la part du meme 

nofhlité contre les Suédois. Sans cela, on avoit ! Hiftoricn. L’ Electeur lui-mèmc ne prit jus lcuis 

jufiefujet de craindre que Charles-Gu fiave ne s’en ■ plaintes, en fi mauvaife part* puis qu’il cxculâ 
fai$ît,tôt ou tard, par furprilé, ou par force. Les ; la conduire ($) dans une Lettre j où après a- 
Etats meme avoient quelque fujet Je defipprou- i voir apporté des raifons de fi conduite , qu’il 
ver la conduite des Dantzikois, qqi le plaignoicnt î attribuoic à une ncccfiîtc inévitable, dans les 
que , quoi qu’ils eufient été compris dans le Trai- I conjonctures , où il fc trouvoit , il difoit qu’il 
té de Paix , on n’avoit néanmoins pas pourvu à I ne s’attendoit pas moins d’être aide des bons Con- 
lcur fureté \ puis qu’il fiilloit tfu’ils cntrccinfent ' feils de les anciens Amis & Alliez , & de leurs 

une Garnifon, pour ne tomber pas entre les mains r 1 :i 

des Suédois ; comme fi l’on le pouvoir fier , fur 
Ja foi d’un Traite, à un Prince, qui ne penfoit , 
qu’à des conquêtes, & à qui toute la Pologne ré- 
fifioic avec peine ! Les Etats Generaux favoient 
allez, par leur expérience , quel fond il faut fai- 
re fur la fimplc parole d’une Puittâncc irritée , 
comme l’étoit alors la Suède. Mais il n’étoit pas 
néceflîure, qu’ils gardafient à leur propres dépens 
la Ville de Dantzik , apres l’avoir délivrée, à 
grands fraix. Cette Ville , peut-être par com- 
plaifancc pour le Roi de Pologne, rcfuloit d’être 
comprife dans le Traite -, lous prétexte , qu’on 
ne l’avoit pas allez mife à couvert, & qu’elle fiii- 
foit toujours de ladépcn!c,pour entretenir unegar- 
nifon j comme fi elle n’avoit pas demandé aux 

.4». C-t o. J. 1. . 1 


forces , quand il en aurait befoin j conformé- 
1 ment au Traité qu’il avoit fait avec eux , au 
mois de Juillet de l’année precedente. On don- 


na meme eommifiion aux Ambafiiideurs qui é- 
toient à Elbing, d’écrire là-dtflus à ce Prince j 
d’une manière, qui fait bien voir que les Etats 
favoient ramener leurs Amis, fuis aucune groiîic- 
rcté. On en peut voir quelque chofc , dans le 
même Hiftoricn, (4) en Ion Hiftoirc de ce Prin- 
ce , quoi qu’il parle lui-même attez gro/ficrcment 
d’une République aufii rcfpcéhblc, que celle des 
Pi •ovinccs Unies. 

Comme les interets des Puifianccs fe trouvent 
rarement les mêmes, il arrive fouvent, que cel- 
les qui font d'ailleurs trcs-unics , ont des con* 
teftations enfcmblc. C’eft ce que l’on vit arri- 
Etats des Soldats & de l’argent, à emprunter pour ver , cette meme année, à la République d’An- 
les payer ! Elle fc plaignoit aufii, qu’elle étoit de- j glcterre & aux Etats. On étoit convenu, dans 

— 1- c.r_..a — n_: j . n.l c. — » ! | c Traite de Paix, que les Vaificaux Hollandois 

ne fc mettraient point au fervice des ennemis 
des Anglois i qu’on ne Lutterait point ces der- 
niers charger dans les ports de l’Etat des Marchan- 
dées, qui avoient etc déclarées pour contre ban»- 
de j év enfin qu’on ne les Lutterait point mener 
leurs nrifes dans les mêmes Pons. Cependant le 
Protecteur Croimvcl fit, au mois de Mars, des 
plaintes à PAmbattâdcur Nicuport, comme fi 
A a a 2 ces 


venue par-là fufpccteau Roi de Pologne, & qu’on 
ne lui avoit pas fait rendre ce qu’elle avoit per- 
du-, par rinvafion,quc la Suède avoit faic du voi- 
sinage. Il ne lui importoit guère, à ce qu’elle di- 
foit , par qui la Prufic fût poffèdcc , pourvu que 
ce ne fur pas par un Prince, puiflànt par mer i 
tel qu’croit le Roi de Pologne, qui n avoit au- 
cune Flotte , & à qui elle n’obéi fioit qu’autant 
qu’elle vouloit. 

Les Danois auffinefcfbucioient pas d’être com- 
pris dans ce Traité, de peur, dilbiait-ils, d’être 

V °T« P ufiudtrf H ilf . de Char le»- Guitare Lir. III. n. 

(il II n y eu avoit que 1300. Voyez ci-dcUii». 

Tome 11 . 


1 (3) R notations Secreter Tom. I. p. 330. & 317. Voyer 

la fubfbnce de l.i Lettre de l'EJeAcur dan» Ion HjJf. par Pu- 
ftndirf I.iv. VI. n. 34. 

J (4) Là-meme n. 3p. 
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ces Articles n’etoient pas obfcrvez ,par les Hol- | 
bndois (i) On lui promit de lui faire juftice , 
quand céla arriverait, pourvu qu'on ne commît I 
rien de fcmblable en Angleterre , & que l’on j 
montrât clairement que le Traité eût etc viole. 

On demanda, pour cela, une Conférence, corn- I 
me on^ l'avoit déjà fait plufieurs fois , fans l’a- j 
voir rû obtenir , où l'on examinerait les Arti- 
cles oc les Infractions, Se où l'on déciderait les 
difficultez d’une manière propre à procurer du 
repos aux Sujets des deux Nations. On délibé- 
ra (z) encore , le if. de Mars , dans les Etats 1 
de Hollande , fur cette même matière , 6c l’on 
y fit diverfes remarques , fur quelques Articles 
du Traite , pour prévenir toutes les contclta- 
tions , qui pourroient naître là-dcflus , entre les 
deux Nations. ()) Les mêmes Etats examinè- 
rent encore la meme matière, le i. d’ Août, mais 
on ne peut entrer dans aucun détail de tout ce- 
la , de peur d’être trop long. 

Cependant il arriva (4) qu’un Vaifleau Zélan- 
dois du Capitaine Jean Evjertz , dépendant de 
l’Amirauté de Zélande, revenant d’Efpagnc , pour 
convoyer ouclqucs Vaiflcaux Hollandois chargez 
de laines de Bifeaye , comme il entroit dans la 
Manche le 18. de Juillet , fut rencontré par 
quatre Frégates Angloifcs, qui croifoicnt en cet 
endroit-là, 5 c forcé de permettre que les Vail- 
feaux Marc h ans fil fient conduits aux Dunes , 
pour y être vifitez. Deux de ces Frégates , 
ui étoient demeurées pour croifer, dans cet cn- 
roit, pendant que les deux autres Vaiflcaux con- 
duifoient ceux des Hollandois aux Dunes , rencon- 
trèrent encore ce jour-là le Capitaine Albert Clties, 
qui, avec un Vaifleau de l’Amirauté d’Amftcrdam, 
convoyoit des F.âtimcns Marchans venant de S. 
Martin, chargez de fruits de France, 6c contraigni- 
rent auffi ce Capitaine à la même choie. On lui en- 
voya de plus un Officier à bord , pour lui de- 
mander qu’il vînt en perfonne , dan£ l’une des 
Frégates, pour rendre compte au Capitaine An- 
glois du iiijct de fon Voyage , aufli bien que 
les Vaiflcaux Marchands. Comme il le rcfufa, 
les Anglois le menacèrent de l’obliger par force 
à y aller. Il dit qu’il ne le feroit point 5 c qu’il 
fc défendroit, en une fcmblable rencontre , juf- 
qu’à l’extrémité , ce qui fit nue les Anglois ne 
le preflerent pas davantage. Ils fc contentèrent 
enfin que fon Lieutenant y allât , quoi qu’ils 
l’euffent d’abord rcfufé , quand il l’avoit offert , 
après quoi ils biffèrent paflèr ces Vaiflcaux. 
Cremoel qui, en ce tcms-là, avoit déclaré la guer- 
re à l’Efpagnc, 5 c s’étoit allié avec la France, 
étoit prévenu de la penfee que les Hollandois 
apportoient d’Efpagnc de l’argent, ôc des armes 
aux Païs-Bas Efpagnols, à D. Jean d'Autriche j 
& en effet ,il en furprit un jour, fur un Vaifleau 
Hollandois , comme (f) un Hirtoricn Moderne 
l’alfuic. Les Etats remirent cette affaire au tems , 
auquel on feroit un nouveau Traité de Marine, 
avec l'Angleterre , 5 c le Protecteur fit relâcher 
les Vaiflcaux Hollandois. 

Au Mois d’Oétobre, (6) on parla de deman- 
der des éclairciflcmcns au Roi de Suède , fur 
deux endroits du Traita d’Elbing, mais cela n’eut 
aucune fuite, que l’année fuivantc. 

On fit aufli cette même année MDCLVI. un 

(0 S<;erct« RéfoL P. I. p. 198. 

(1) Là-même p. yiç. 

(3) l.i-mimc p. 339. & fui?. 

(al Là-même p. 34t. 

(5' Mr. ôe Sdlijfeury FHiRoirede fon 

tcir.ï Liv. I. 

(6) Réfol. Secrètes T. I. p. 3(0. 
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Projet d’Alliancc défenfive avec b France 5 c 1 <5rc5. 
l’Angleterre , dont on voit un extrait , dans les 

(7) Réjolutions Sécrétés , félon l'ufagc de la Pro- 
vince de Hollande, où l’on penfbit par avance à 
bien des choies ; qui ne s’cxécutoicnt que long- 
tems après , ou même qui ne fe fai (oient point. 

(8) L’A mba (fadeur d’Elpagnc ne laifla pas de 

{ >rcndrc l’alarme de ce projet , comme fi l’on vou- 
oit foire une Alliance dcfenftvc, & offenfive con- 
tre le Roi fon Maître, 5 c en demanda communi- 
cation, pour l’envoyer en E (pagne. Il offrit au 
contraire , de faire une fcmDlablc Alliance avec 
l’Etat, de b part du Roi Catholique. L’affaire 
ayant etc communiquée, par b Province de Hol- 
lande, aux Etats Generaux , ils réfolurent qu'on 
feroit dire à D. Eftcvaii de Gainarra , qu’il pou- 
voir bien s’affurcr qu’une fcmblable proportion 
n’avoit point été faite à b Généralité , qu’elle 
avoit encore moins délibère là-dcffus, ou réfolu 
de foire rien d’approchant , que le Roi fon Maître 
pouvoir aufli s\i(furer, que les F.tats ne feroient 
jamais rien contre b Paix de Munftcr , conclue l’an 
, MDCXLV 11 I. bien loin de foire un Traite tout 
! oppofé à cette Paix , ou préjudiciable à l’amitié, 
qu’ils avoient entretenue avec l’Efpagrlc. Ils prie- 
j rcnt enfin l’Ambafladcur de ne point ajouter foi 
à ceux , qui, par ignorance, ou par malice, lui 
foifoient de fcmblables rapports, pour l’engager à 
( foire des plaintes formelles aux EE. GG. C^ette 
: alarme de l’Ambafiadeur d’Efpagnc avoit étefon- 
I déc fur le Projet , dont on a parle , qui n’étoit 
I que d’une Alliance défenfive , 5 c dans lequel on 
■ rarloit d’entrer en un Traité, avec b France ôc 
l'Angleterre , contre ceux qui entreprendraient 
de troubler leur Commerce , Droits 6c Franchi- 
es, contre le Droit des Gens 3 où ces Puiffanccs 
s’engageraient , en forte que , fi meme l’une des 
trois Puiflanccs contractantes venoit à enfreindre 
ce Traite, les deux autres fc pourroient défendre 
réciproquement «contre elle. Il fcmble que b 
Province de Holbndc avoit eu en vue lq pillc- 
rics, que les Armateurs François foifoient dans le 
milieu de b paix , fur les Vaiflcaux Hollandois , 
dans 1 a Méditerranée s 5 c les avanies Angloifcs fur 
l’Océan, ou des Vaiflcaux de b République An- 
gloifc, ou du Proteâcur, qui prétendraient avoir 
le droit de vifiter les Vaiflcaux Hollandois. Mais il 
n’y avoit guère d’apparence que ni les François, 
ni les Anglois vouluffcnt encore s’abilcnir de ce 
qu’ils foifoient , 5 c encore moins que les François 
confcntiffcnt à fc joindre, dans l’Océan, aux Hol- 
landois , pour les empêcher de foulfrir des ava- 
nies, de b part des Anglois , ni que les Anglois 
vouluffcnt prendre le parti des Vaiflcaux Hollan- 
dois pillez , dans la Mediterranée , par les Fran- 
çois. Ces derniers craignoient trop Cromwcl , 
pour cela , Ôc Cromwcl n’aimoit pas aflez les 
Hollandois, pour les protéger contre b France. 
Comme on le feroit , en vain , flatte de l’un , ou 
de l’autre, on n’avoit guère de raifon d’cfpcrcr 
qu’un fcmblable Traité pût avoir lieu. Mais au 
retfc, il n’y avoit rien contre l’Efpagnc, qui n’é- 
toit pas en état de troubler beaucoup la naviga- 
tion de ces trois Nations, 6c à qui les Etats ne 
pouvoient pas reprocher ce qu’elle pouvoir faire 
contre leurs deux Alliez , qui croient en guerre 
ouverte avec elle, & contre lcfqucls le Droit des 
Gens les autorifoit de fe défendre , 5 c meme de 
les attaquer. 

Après 

(j) Pim. I. p. 198. Voyez eocore Ici P ig B 308. 311. 
(8) Là-même p. 371, 
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1 I 6 f 6 . Après le Traite d’EIbing , le Roi de Suède la rcfufeflcnt , les Vaiffeaux Hollando's employai itfytf. 

ayant demande du fccoursaux Etats, contre les fent les meilleures raifons , pour les pcrfuadcrdc 
Mofeovites , qui avoient envahi la Livonie j les le faire j & que fi les Anglois fe préparaient à cm- 
Etats craignirent , avec raifon , que le Czar de ployer Ja force , ils en fuient autant * de leur cô- 
Mofcovic n’arrêtât les Vaiffeaux de la Nation , te , api*cs leur avoir dit qu’ils avoient ordre d’en 
qui navigoient à S. Michel l’Archange. Ce fut, ufer ainfn* que s’ils étoient attaquez ,pnr les A11- 
# pour cela, qu’on refolut d’envoyer un Ambaflâ- glois, ils fe Jéfendiflent , jufqu’à ce qu’ils les laif- 

deur au Czar, pour lui faire entendre que lesEE. iafient en paix , fans néanmoins les pourfuivre : 

GG. étoient toujours difpcfcz à garder la paix que fi les Hollandois 11’ctoicnt pas en état de fe 
avec lui. On drdîà, dans cette vue, une Infime- défendre, vü le nombre des Vaifleaux Anglois t 
tien, pour l’Ambaf fadeur, que les EE. GG.cn- ou parce que les Hollandois feraient en des Ports fer- 
voycrent à ceux de Hollande , après l'avoir rc- mez -, ils s’abfiinfcnt d’employer la force , pour 
vue. fe défendre. Il leur fut pourtant défendu de 

Pendant que la Flotte Hollandoife avoit été montrer ces ordres aux Anglois, fans la dernière 
dans la Mer Baltique, fi) les Pirates de Barbarie néceifité. Il y eut encore un autre ordre , du tf. 
firent tant de priies fur les Marchands Hollandois j de Décembre, qui fut envoyé à la Flotte j ce fut 
que cette Flottc.étant arrivée, à Amficrdam , a- que lors* qu’elle croiferoit fur les Corfaircs deBar- 
pres avoir effuyé une rude tempête devant le Vlic, j baric, elle fit demanda* au Grand Maître dcMal- 
on penfà à renvoyer Ruiter dans la Mediterra- te, s’il voudrait envoyer fes Galères, avec l’Efi* 
néc. Ce fut au commencement de Novembre, j quadre Hollandoife , pour entreprendre quelque 
On lui donna d’abord feulement quatre Vaiffeaux, 1 chofe , avec elle , fur Tripoli } ce de régler par 
auxquels quclquesautresdevoient fe joindre à Cadis, avance , le partage du butin , fi l'on en pouvoir 
ou dans le voifinage. Les înftruérions ,que l’Ami- faire fur ces Pirates} fans néanmoins trop s’avan- 
rauté d’Amftcrdam lui donna, des le 1. de No- ccr , avant qu’elle fût fi on écouterait fa propo- 
vembre , portoient , entre autres chofes , qu’il fition. Ces ordres furent enfuite communiquez 
rendît toutes les civilitcz aux Vaifleaux des Puif- ! aux Provinces , qui les approuvèrent, 
lances Amies ou Alliées de l’Etat , qu’on avoit On avoit reçu cependant une Lettre de Bo- 
accoûcumé de leur rendre. On lui 01 donna en- I rcel , Ambafladeur des Etats à la Cour de Fran- 
corc que, s’il rencontrait des Vaiffeaux Anglois , ce , qui difoit que le Cardinal Mazarin Se le Pro- 
ou Danois, qui vouluffent aller de conferve avec j rcctcuj Cromwcl s’entendoient , pour ruiner, nu- 
Jui, il eut foin de les garantir des infultcs de leurs ; tant qu’ils pourraient, le Commerce des PP. VU. 
Ennemis} dans la fuppofition que les Vaifleaux de Se que pour cela les Anglois vilïtcroicnt les Vaif- 
ces deux Puiflances en uferoienc de même, envers féaux Hollandois , qu’ils rencontreraient en mer, 
ceux de l’Etat en une femblablc occ.ifion. Com- comme s’ils en avoient droit. Les François pre- 
mc depuis long-tems il ctoit fbrti des Amateurs tendoient , de leur côté, confifqucr les Vaifleaux 
François des Havres de Provence , qui avoient de la même Nation } s’ils y trouvoient quelque 
pris 5 c pillé les Vaifleaux Hollandois, dans la chofe, qui appartînt aux Efpagnols; félon je ne 
Mediterranée} il eut ordre d’attaquer cette forte fai quelle Maxime de Droit , qui pot toit : tjue 
de V aifleaux , fie de les prendre , s’il pouvoit } robe d'ennemi confifjue celle d'ami. On craignoit , 

parce que quelques plaintes , qu’on eût portées à en Hollande, que cela ne donnât occafion à une 

1 la Cour de France, contre les pirateries de ces nouvelle rupture, avec l’Angleterre} de forte 

gens-là, on n’en avoit pu obtenir aucune iuflice} qu’on penfoie plutôt à faire un nouveau Traité 
u caufe des Grands , qui prenoient part à de fi in- de Marine, avec Cromwcl, où cette affaire 
» dignes profits , (2) comme on l’a dit ci-dcflus. pourrait érre réglée. Les Etats Generaux aver- 

1 Cet ordre s’étendit encore fur tous les Vaifleaux, tirent là dcflùs l’Amirauté d’Ainflcrdam de rcti- 

* qui navigoient avec des commiflïons du Roi de rcr de Ruiter, l’ordre qu’elle lui avoit déjà cn- 

rortugal, & fur tous les autres qui avoient exer- voyc. Cet Amiral, tout fournis qu’il fût aujt 
l ce des Pirateries fur les Vaiffeaux de l’Etat, com- ordres de fes Supérieurs, ne put s’empêcher de fe 

j me ceux de Barbarie, & en particulier, ceux de 1 plaindre à l’Amirauté 3, par une Lettre du itf.de 

Tunis , de Tctoiian , d’Alger & de Tripoli } . Décembre, écriteau Texel, où il s’étoit rendu, 
s (ans néanmoins y comprendre ceux du Grand Sci- dans le deffein de faire Voiles au plutôt. 11 leur 

!• gneur, ni ceux de Salé. Pour les autres, on les ! dit que cela paroiflbit fort étrange, 5 c peu fup- 

► pouvoir attaquer , fins dillinélion , pourvu que portable aux meilleurs fervitcurs de l’Etat fie aux 

3 ce fût à l’Oucrt du Royaume de Candie. On ! Soldats, qui recevraient par-là de fâcheux af« 

!■ ordonna encore à la Flotte , qui devoir fervir fous 1 fronts des Anglois, fie feraient même mepriferi 

i- Ruiter, que fi elle rencontrait quelque Efquadrc ! pat 1 rs Marchands , dont ils ne feraient pas en 

, des Puiffanccs Alliées à l’Etat} elle fe gardât bien état de fauver les Vaifleaux. Là-deffus l’Amimu- 

3 de prendre fes ordres , fie qu’elle défendît les te, fins attendre de nouveaux ordres des EE. GG. 

s. Vaifleaux Hollandois, autant qu’il ferait poflîble. lui écrivit une autre Lettre, le 10. de Décembre, 

I Comme l’Amirauté s’étoit fouvent plainte aux fc> qui confirniott leurs premiers ordres, quoi qu’en 

j rats Generaux, de ce que les Anglois pretendoient termes plus ménagez. Cette Lettre fût envoyée* 

II vifiter les Vaifleaux de l'Etat, non feulement , quatre jours apres, aux EE. GG. par la mé- 

. dans les Mers voifines , mais encore dans la Mc- ; nie Amirauté. Les 'Zélandois trouvèrent mau- 

I. ditcrrancc , fans que les EE. GG. euflênt pris | vaife, la liberté qu’elle avcrit prife de rendre inuti- 
le aucune refolution ià-dcflÛ6 -, la meme Amirauté | le l’Ordre des memes Etats } mais on étoit pér- 
it en prit une fecretc , le $. de Novembre, dans la- j fuadé en Hollande, que l’Amirauté n’avoit pas 

< quelle* il fût ordonne aux Vaifleaux de la Flotte, mal fait de ne pas vouloir fotiflrir des affronts * 

$ que s’ils rencontraient des Vaifleaux Anglois, qui qui tendoient à la ruine entière du Commerce de 

e les vouluffent vifiter , ils leur montra fient d’abord Hollande. , 

leurs Pafieports, fie leur dcmândaflênt en fuite la Ruiter mit à la voile la Veille <ïe Noël, avec 
à liberté de continuer leur route : qu’en cas qu’ils quatre-vingts Vu i fléaux Marchands , pour la Fran- 

ce, l’Efpagnc, le Portugal fie le Detroit , fie il 

J. (») 3 rnii dans la Vie de Ruiter, fur cette année. cflûya une greffe tempête , dans eette navigation. 

(») Voyez fut 1» itfji. p. 5*7. col. a. A a a 3 vn 
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On verra fur la fin de l’Hiftoirc de l'année fuivan- 
tc , ce qu’il fit , dans la Méditerranée. 

On pourrait mettre ici quelques Rcglcmcns , 
particuliers, que l’on rcnouvclla , ou qu’on fit 
de nouveau dans la Province de Hollande , def- 
quel il cft parle (0 dans le II. Tomc % ou dans la 
fuite du I. quoiqu’il n’en porte pas le Titre , 
des Réfol niions Sécrétés ■ de Hollande. Mais cela 
nous mènerait trop loin , 8c ne doit pas entrer 
dans une Hiftoirc Generale. Nous remarquerons 1 
feulement qu’en ce tcms-là , 8c meme aupara- i 
vant , la Philofophic de René Defeartes ayant 
commence à faire du bruit , 5c trouvé bien des ! 
Efprits difpofez à U recevoir j le Synode de la 
Sud-Hollande en porta des plaintes aux Etats 
de la Province, comme s’il y avoir des gens , 
qui, en mêlant cette Philofophie dans la Théo- 
logie, la gâtoient 5c introduiloient des Opinions 
contraires à l’Ecriture Sainte, (a) Là-ddîus les 
Etats de Hollande, firent une Ordonnance le to. 
de Septembre de cette année , pour empêcher 
Que ces nouvelles opinions ne donnaient occa- 
uon à des contcllations. Mais avant que de rap- 
porter le précis de cette Ordonnance , il faut 
dire quelque chofc du Carteftanifme , comme on 
commença de l'appcllcr. On fait que la Philo- 
fophic d 'Jri (lote , telle qu’on l’cnfcignoit dans 
les Ecoles, depuis quelques Siècles, croit la feu- 
le qui fût alors admife dans les Academies. 
Pierre la Ramée , dans le XVI. Siècle , & Pier- 
re Gajfenài dans le XVII. Pavoient bieft atta- 
quée i mais quoi qu’ils enflent fait quelques Dif- 
ciples , le Pcripatetilmc regnoit encore dans 
toutes les Academies , fur tout dans celles des 
Catholiques Romains. Cependant il faut donner 
cette loiiangc à Defeartes , qu’il a été le pre- 
mier, qui ait fccoiic le joug du Péripatctilme, 
5c applique la Méthode de raifonner des Mathé- 
maticiens à la Philofonhie } 5c avouer que cet- 
te Méthode, fi l’on lait s’en fervir, ne trompe 
jamais. Il en cft des bons raifonnemens, en tou- 
tes fortes de chofes, comme de l’Arithmétique, 
dont les règles ne trompent jamais , quand on 
les obfcrve bien. Le mal cil que les Philofophcs 
meme ne favent Peuvent pas le fervir de ces 
Principes generaux de la Philofophic j que l’on 
enfeigne , dans les Logiques bien-laites , 5c que 
Defeartes avoit commencé de recommander. Ce 
Philofqphc lui-même, ce qui cft furprenant, ne 
les obfcrva nullement, dans fes Méditations Aie- 
taphy finit es , qui font pleines de Sophifmcs , ni 
dans u Phyfique, qu’il a lui-même appelle un 
Roman , quand il commença à la publier , ÔC 
cela avec bien plus de vérité qu’il ne penfoit , 
comme on l’a montre depuis. Mais alors on 
n’étoit pas fi éclairé en Hollande , qu’on Ta 
été, depuis les decouvertes de quelques illuftres 
Anglois. 

On accufoit Defeartes de porter fes Lcétcurs 
à douter de tout, 5c meme s’il y a un Dieu , 
des le commencement de fes Méditations j où 
pour pofer un fondement folidc, il enfeigne qu’il 
faut douter de tout , avant que de rien établir. 
Il auroit mieux fait , s’il avoit dit , qu’on ne 
doit rien admettre qu’après l’avoir examiné , 
comme fi l’on en doutoit. Cétoit-là la doctrine 
indubitable (5) d ' Arijlote , qui n’a jamais été ccn- 
furc pour cela , que l’on fâche. Mais les Péri- 
patcticicas, des derniers ficelés, lifoient peuccPhi- 
lofophe , en fes propres Ouvrages. Ils fe contcn- 

(0 Sur U fin des Afle» de l'an \6%6. 

(1) HcGol. Secrètes ». T«m. p. »7j. 

(3) D-uu fi MêîaphyGque Llf. II. c. I. 
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toient des Syftêmcs Modernes de fà Philofophic. 

Il étoit injullc de quereller Defeartes, pours’é- 
tre exprimé d’une manière trop dure. 

On avoit plus de fujet de lui contcfter (à Dé- 
monftration qu’il y a un Dieu , qui n’cft qu’un 
pur Sophifmc, comme on l’a bien fenti depuis. 

La vérité de cela cft, qu’en cela, il avoit pèche, 
contre les régies de la Logique 3 qu’il n’avoit pas 
allez cultivée , parce que de fon teins , les Logi- 
ques ordinaires croient allez mal faites. 

On pouvoir encore lui reprocher qu’en éten- 
dant trop fon doute, il s’etoit fi fort embarrafle, 
qu’il ne lui étoit pas pofliblc d’en fortir. En fup- 
pofant ou'il fe pourrait faire, que le Créateur du 
Genre Humain l'aurait créé de forte , qu’il fe 
tromperait néccflairemcnt j on fuppofe qu’on ne 
peut pas s’afliirer que l’Evidence cft le carac- 
tère de la Vente f parce qu’il pourrait arriver 
que Dieu nous eût lait de forte , que nous con- 
cevrions comme évident ce qui ferait faux. Si 
nous fuppofions que les Veniez Mathématiques 
feraient fauflès, Ji Dieu l'avoit voulu, on ne peut 
s’alïurcr de rien. On ferait néanmoins tort à Def- 
eartes, comme je croi, fi on le' vouloir foupçon- 
ncr de nous jet ter à deffein dans des doutes-, dont 
il ne nous ferait pas pofliblc de fortir. Il parait , 
ce me fcmblc , par tous fes Ecrits , qu’il n’y 
a guère eu de Philofophc plus dogmatique que 

1 lui. 

Dans fa Phyfique, on reprenoit principalement 
ce qu’il difoit du mouvement de la Terre autour 
du Soleil , apres quelques-uns des anciens Pytha- 
goriciens, Copernic , Galilée Se d’autres ; comme 
s’il contredifoit , en cela , l’Ecriture Sainte -, qui 
parle du Soleil , comme le mouvant autour de la 
Terre i 5c de la Terre , comme étant en repos. 
Mais l'Ecriture 11c fe propofe point de nous inf- 
truirc de la Phyfique i mais de nous apprendre ce 
que nous devons croire d’un Dieu Créateur de 
toutes chofes, 5c la manière dont il veut que nous 
le fervions. Ainfi il ne faut pas s’étonner , fi elle 
parle d’une manière populaire du mouvement du 
Soleil, 5c du repos de la Terre. « 

C’eft de quoi , tous les habiles cens tombent 
d’accord aujourdhui. Auflï cela ne fit-il pas grand 
tort à Defeartes, fur tout parmi les Protcllans. 
Mais s’il faut dire la venté , ni les ennemis de 
Defeartes, ni ceux qui le defendoient n’etoient ni 
de grands Philofophcs, ni de fort bons Interprètes 
de r Ecriture Sainte. 

Les Etats de Hollande , apres avoir examiné 
ce qu’on difoit de part & d’autre , déclareront , 
de toutes les voix, ,, que toutes les Facultcz 5c 
,, les Sciences dévoient avoir leurs bornes 8c leurs 
,, limites, dans lefquel les , pour éviter toute con- 
„fufion , on devoit demeurer, en les cnlcignant} 

, ,,fans écrire des unes, en traitant des autres. : 

! „Quc pour cela les Curateurs de l’Academie, & 
i „lcs Bourgmertres de la Ville de Lcidc feraient 
I ,, chargez de prendre garde, avec foin, que dans 
( „ les matières , qui font propres à la Théologie , 
,,ôc qui ne nous font connues, que par la révcla- 
I ,, tion de la Parole de Dieu j comme étant di£ 
„tinétcsdc celles dont l’on peut, 5c dont l’on doit 
„ chercher la folution , par la Nature , & par la 
„Raifon » appartiendraient aux fculs Théologiens, 
» fans que les autres Profefleurs, & nommément 
„lcs Philofophcs, s’en mékflcnt en aucune nu- 
„ nicrc dans leurs. Leçons , ou dans leurs Difpu- 
„tcsi 8c que d’un autre côté , dans les matières 
„8c les que 11 ions , qui font propres à la Philofo- 
„phic, 8c qui font connues 8c peuvent être ré- 
solues principalement, par Pufage de la Raifon 
„natuiclle,en en failant une jufte application, fc- 

„ raient 
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l^ n roient lailîecs aux feub Philofophes; fans que 
les Théologiens, ou les autres Profcflcurs , en 
„ traitaflent , dans leurs Leçons & dans leurs Dif- 
,, putes : Qu 'encore qu’en matières Thcologi- 
9> ques 9 on employât pluficurs termes , qu’on a 
„ empruntez des autres Sciences, Se qui en plu- 
„ ficurs chofcs peuvent donner des ouvertures & 
„dcs limites confidcrablcs ; les Philofophes à qui 
„il appartient d'expliquer la force, & le verita- 
„ ble féns de ces termes , ne pourroient point 
„ prendre occafion de là , d’expliquer les matic- 
w rcs mcine de la Théologie; mais le conrentc- 
„ raient d’expliquer les termes , les réglés & les 
,, di fonctions , par des exemples tirez du Droit 
h & de la Médecine j Se meme de l’Ecriture 
5 , Sainte , & des Ecrits Théologiques les plus gé- 
„nerjlcment eflimez , Se cela avec retenue ; à 
,, condition neanmoins qu’il ferait libre aux Théo- 
logiens d'expliquer, du mieux qu’ils pourroient, 
„lcs matières Théologiques, fans ces termes Phi- 
„ lolbphiques , & le plus fimplcmcnt , qu’il le 
'5, pourrait, comme l’Ecriture Sainte, & lanatu- 
,, re de la chofe le demande : Que pour ce qui 
»,regardoit les matières, qui encore qu’elles con- 
cernent la Foi, peuvent être néanmoins cher- 
chées & découvertes , par la Raifon naturelle , j 
„on diftingueroit ce que h parole de Dieu en 


aux Bourgmeftres de la Ville, pour en juger , 
comme ils croiraient qu’il ferait avantageux 
pour l’Academie. Enfin les Etats détendirent 
d’expliquer publiquement les Livres de Mr. Def- 
cartes , & chargèrent la Cour de Hollande de 
former une Ordonnance contre les Ecrits, trop 
paffionnez , & outrageans , & d’impofer , pour 
cela, des peines telles qu’elle jugerait à propos 
Se d’en voter cette Ordonnance aux Etats, afin 
qu’ils déliberaflênt en fui te là-defliis. 

Cette Réfolution, ne fit changer perfonne de 
(entraient, à l'égard de la nouvelle Pnilolbphie * 
mais elle empêcha au moins qu’il n’arrivâc au- 
cun fcandale dans l’Academie. Néanmoins le 
Cartefianifmc prévalut , dans la fuite; mais depuis 
les nouvelles découvertes des Philofophes An- 
glois , il eft tombé de lui-même , Se la Philo- 
sophie experimentale y comme on la nomme, par- 
ce qu’elle eft uniquement fondée fur les Expérien- 
ce, a prévalu en Hollande, comme ailleurs, par 
rapport à la Phyfique ; üns qu‘on le foit échauf- 
fé à inventer des Hypothclcs, en vertu ddqucl- 
les on pût rendre rai Ibn des Phénomènes de la 
Nature. Il y a meme grande apparence , que » 
malgré l’hunleur changeante des hommes , les 
choies en demeureront-la. La Logique paraît aulfi 
être fixée, parce qu’elle eft fondée fur des Dé- 


„dit ( auquel égard ces chofcs font des objets de mon finitions. Il pourra encore arriver quelque 


,,la Foi ) de ce que la Raifon Humaine en peut 
„ découvrir ; afin que ces chofes ne fuflent pas 
„ traitées par les Philofophes , de la même ma 
», nicrc , que le font les Théologiens ; en em- 
ployant des preuves tirées de l’Ecriture, en cx- 
,, pliquant les textes où il en eft parlé , en réfu- 
»,tant les anciennes, ou les nouvelles Hcrcfies 
„Que leurs Nobles & Grandes Puiflanccs enten- 
»,doienc, qu’encore que Dieu ait fait connoître 
» ce du’il lui a plu, dans fa Parole, de lui-même , & de 
„ quelques-uns de fes Ouvrages, Se que l’on puifle 
», aulfi, parla Nature, entendre bien mieux les 
„uns, que les autres; néanmoins on les pouvoir 
», connoître, plus facilement & plus furctnent,par 
„ la Parole de Dieu , que par des raifons tirées de 
», la Nature : Qu’il pourrait encore naître des 
„qucftions, auxquelles on pourrait oppofer l’E- 
„criture, comme leur étant contraire; & qu’a- 
„lors on n’y mêlerait pas la Philofophie, pour ex- 
pliquer, par fa principes, l’Ecriture Sainte ; 
„mais qu’on tiendrait l’Ecriture pour la Souve- 
», raine, la plus indubitable , & la plus fure règle, 

„ que Dieu ait révélée aux hommes : Que fi les 
,, lumières de la Nature , quelque claires & évi- 
», dentés qu’elles puflent être , paroifioient difter 
„ quelque autre chofe ; il faudrait leur préférer 
,, l’autorité Divine foule , Se que la Philofophie 
„s’abftiendroit de les défondre, ou de les produi- 
re : Que pour entretenir la Paix, ou le repos, 
»,on s’ablliendroit d’avancer les dogmes Philofo- 
„phiques, tirez de la Philofophie de Mr. Defear - 
„ tes , dont quelques-uns fe enoquoient alors. 

Les Etats chargèrent les Curateurs de l’Acade- 
mie. Se les Bourgmeftres de Leide de tenir les 
Prorcfteurs en paix , conformement à ce Régle- 
ment , & de les empêcher d’en venir à fc querel- 
ler les uns les autres, dans leurs Leçons, ou dans 
leurs Ecrits. Us leur ordonnèrent même de faire 
promettre par ferment aux Profcflcurs en Théo- 
logie & en Philofophie, qu’ils fe conduiraient con- 
formément à ce Réglement; & entendirent qu’en cas 
Que quclcun vînt ,dans lafuitc,àlc violer, ils lecaf- 
ieroient, ou au moins le fufpcndroicnt des fonc- 
tions de fa Charge. S’il amvoit que quelcun eût 
des plaintes à faire, cçntrc un de fa Collègues, ils 
le renvoyoient aux Curateurs de l’Acadcmic , Se 


j changement , mais qui ne fera pas grand , dans 
les Parties’ de la Philofophie, ou il eft traité de 
l’Etre en général & de la Nature des Kfprits ; 
parce que ceux, qui en écrivent, ne fouticnneoc 
pofitivement que des chofcs claires, Se qu’ils ont 
aflez d’ingenuite , pour propofor les douteufa , 
en doutant. Ainlï on peut fe flatter, que la Phi- 
lofophic ne caufora aucun defordre , dans la Ré- 
publique des Lettres, Se encore moins dans les 
Socictcz Civiles. 

DE’S le commencement de l’année mdclvii. 
il y eut entre les Provinces Unies de grandes 
Contellations , touchant la Charge de Maréchal 
de Camp General y qui n’avoit point été remplie 
depuis la mort de Brederode , comme on l’a dit 
ci-devant. (1) Le f. de Janvier Botfma , Préfi- 
dent pour la Province de Frife, propofa (appa- 
remment de concert avec le Stadthoudrc dr la 
Province ) à l’Aflcmbléc des Etats Generaux de 
la remplir; & comme il y avoit des Provinces» 
qui n’avoient donne à leurs Dépurez aucune 
infini éh’on là-deflus, on pria les Dépurez de fe 

f irépirer, pour en parler le lendemain. Ce jour- 
à il fut refolu de revoir l’Inftruâion, que l’on 
avoit donnée à ceux , qui avoient etc aupara- 
vant revêtus de cette Charge ; pour l'accommo- 
der à l'état préfent de la République, & en fai- 
re rapport. Sur cela, les Députez de Hollande 
prièrent inftammenc ceux des autres Provinces, 
oc réitérèrent encore leurs prières , qu’ils vou- 
luflènt déclarer s’il ne ferait pis à propos, avant 
que de pafler à cette Réviüon , d’accorder un 
tems fuffifanc à la Hollande ; pour repréfcnter 
les confiderations, qu’elle pourrait avoir fur ce- 
la; d’autant plus que les Etats de cette Provin- 
ce étoient fur. le point de s’aflcmbler. Mais les 
Députez des autres Provinces perfifterent dans 
leur fentiment » & conclurrcnt de reprendre cet- 
te réfolution, avant qu’i» fut quinze jours. Là- 
deflus les Députez de Hollande , par l’avis des 
Confcillers Commis de la Province, firent ajou- 
ter à la réfolution précédente, cette protefta- 

tion 

fi) Aitum* Lit. XXXVII. dès le commcocemcn t de cetré 
année. 
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tion de leur rut , qu'ils demandoient que non \ tion d'un Maréchal de Camp , ou d’on autre idfT. 
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feulement la réfomption de ce qui avoit etc con- 
clu, mais encore toute l’affaire demeurât fuf- 
penduc. C’etoit en effet l’ufage, dans toutes les 
deliberations , & fur tout en celles qui croient 
de quelque importance , de ne refufer point de 
donner a une Province le tems de délibérer , 
pour pouvoir s’informer de la chofc,dont il s’a- 
gi doit \ d’autant plus que les Députez de la Pro- 
vince d’Utrecht fe joignirent à eux , & dirent 

Î u’ils ne demandoient rien , qui ne fût jullc. 
a es memes Députez dirent encore , qu’ils n’a- 
voient reçu aucun ordre de leur Province, de 
confentir a l’éle&ion d’un Maréchal de Camp , 

& que par eonfequent ils n’etoient pas autorilez 
à revoir fon Inftruétion. Le Prince Jean Mau- 
rice de Naffao écrivit aufli aux Etais Généraux, 
qu’il fe croyoit qualifié , pour demander cet em- 
ploi , par ton ancienneté entre les Officiers, qui 
ctoicnt à leur fcrvicc j fie les Provinces ne re- 
jetterent point fes offres. 

En Zélande , ceux de Middelbourg dirent le 
16. de Janvier, qu’ils avoient ordre de déclarer 
que depuis que la Charge de Maréchal de Camp é- 
toit vacante , on avoit vû beaucoup de defor- 
dre parmi les Soldats. On ne parloit pas feule- 
ment, dans l’Affembléc des EE. GG. de rem- 
plir cette place j mais on écrivit encore à la 
Ville de Tcr-Gocs, de vouloir dire fes fentimens 
là-deffus. Les cinq Provinces, qui étoient pour 
l’élcétion d’un Maréchal de Camp, opinèrent & 
convinrent unanimément , que conformement à 
la bonne intention, qu’elles avoient eue, 6c aux 
inclinations favorables de la plupart des Membres 
de l’Union , il falloit remplir l’importante 
Charge, dont il s’agiffoit 6c choifir pour cela 
le Pnnee Guillaume de Naffau , Gouverneur de 
Frife, de Groningue 6c des Omlandes , avec 
rinftruftion de ceux, qui avoient eu cette Char- 
ge avant lui j ou avec celle , que l’on pourrait 
taire à l’avenir , fans différer néanmoins l’élec- 
tion, jufqu’à ce qu’elle fût faite. 

La Perfonne de ce Prince , qui avoit aide 
feu Prince d’Orange à artîégcr Amltcrdam , ne 

E iuvoit pas être fort agréable aux Etats de Hol- 
ndc-, quoi que d’ailleurs il fût capable de bien 
remplir les devoirs de cet emploi. Cette entre 

{ >rifc avoit etc li irrégulière , 6c’ fi contraire ; 
a Souveraineté 6c aux Droits de cette Provin- 
ce , 6c meme de toutes les autres * que perfon- 
nc ne la pouvoit approuver , fans ébranler les 
fbndemcns de toute la République. Cependant 
on regardoit cela , comme rien j comme U, pour- 
vu que la Hollande fut maltraitée , on ne le fût 
pas loucic de hazarder toute l’Union. Elle au- 
rait pû, avec juftice, demander fatisfaÛion , pour 
une entreprise de cette forte -, mais elle avoit 
craint de troubler la paix , 6c pour cela elle avoit 
confcnti à une Amnillic. Autrement on ne doit 
pas facilement paffer par deffus des fautes de cette 
forte. La Hollande , fans rien témoigner de ce- 
la, écrivit aux autres Provinccs'unc Lettre, du 
24. Janvier de cette année. Apres (1) avoir nar- 
ré le fait, elle y fit voir qu’on nç pouvoit don- 
ner aucune Charge Militaire en des Troupes , 
maigre la Province qui paye leurs gages , 6c qui 
cil fouveraine chez elle -, d’où elle concluoit 
qu’ayant mûrement délibère , fur cette affaire 
dans les Confeils des Villes de Hollande, qui cn- 
.voyoient des Députez dans les Etats , 6c dans 
TAffcmblcc meme tenue pour cela i elle avoit pû 
conclurrc , que dans la conjoncture du tems , la crea- 

(1) Réfol. Seefc T. p. 190, fie fuir, 


Chef des Troupes des Alliez , n’etoit nullement 
néccflaire , utile , ou à propo -, pour pluficurs 
raifons , que la Province avoit déjà alléguées , fie 
qu’elle pourrait étendre davantage , fi elle ne 
craignoit d’importuner les Provinces. Elle ajou- 
rait qu’elle ne pouvoit pas difiimuîcr qu’il étoit 
plus ncctffairc , pour le bien 6c pour le repos de 
l’Etat , que cette Charge demeurât mortifiée * 
que fi on la mettoit de nouveau fur pied , 6c qi;é 
'“on établît un Chef perpétuel des Troupes de 
'Etat. Que fi dans un tems de guerre , 6c en une 
preflântc néccfiité , on jugeoit qu’il fallût choi- 
fir un Chef , ou donner un Commandant à un 
corps de Troupes , il ne falloit pas donner cette 
Commiflîon à perpétuité j mais feulement , pour 
autant de tems , qu’on en aurait befoin. Pour 
ces raifons 6c d’autres, qu’on pourra voir dans l’O- 
riginal , les Etats de Hollande demandèrent aux au- 
tres Provinces , que l’on fufpcndît cette affaire , 
6 c que l’on ne fe fctvît point , en cette occafion , de 
luclqucs réfolutions , qu’elles auraient prifes là- 
lelïlis. Enfin la Hollande affuroit les autres Provin- 


ces qu’elle n’ avoit d’autre but , que le bien , le repos 
6c l’union de l’Etat i avec la confcrvarion des 
Droits , des Libériez 6c de la Souveraineté de 
Tes Membres » Se qu'elle ferait toujours prête de 
conférer avec eux , fur ces matières. 

Il fe fit encore le 13. de Janvier, une Déclara- 
tion allez vigoureufe,par les Etats de Hollande , 
contre la précipitation de ceux qui avoient refolu 
de paffer outre > fans attendre la rfcfolution de 
cette Province , don! les Députez n’avoient reçu 
la propofition des cinq Provinces , que pour (z) 
en faire rapport aux Etats de Hollande j fans le 
confcntemcnt formel defqucls, ils ne pouvoient 
pas y confentir. Dans cette Réfolurion , les E- 
tats de Hollande , apres avoir cxpolc le fait , fie 
le Droit que leur Province avoit de ne point ad- 
mettre l’Lleétion d’un Maréchal de Camp Géné- 
ral , déclarent que s’il arrivoit que les autres Pro- 
vinces , ou la plupart d’entre elles , lâns avoir é- 
gard i leurs raifons , vouluffent décider cette af- 
faire , à la pluralité des voix; au lieu de laiffer la 
chofe, en fon entier, fans préjudicier aux Droits 
de la Hollande » 6c que fi elles ne donnoient pas 
le tems de faire de nouveau le rapport de ce qu’ils 
voudraient faire j alors après avoir montré qu’il 
n’eft pas aupouvoir des EE. GG. de nommer un 
Chef des Troupes qu’une Province paye , fans 
fon confcntemcnt > leurs Nobles fie Grandes Puif- 
fances (j) ne fouffriroient point une femblablc in- 
fraction de leurs Droits * qu’ils s’oppofcroient à 
l’exercice de cet emploi , li celui , a qui il au- 
rait été donne , entreprenoit de s’en mettre en 
poffciîion i 6c qu’ils y mettraient tel ordre, qu’il 
n’ aurait jamais aucune autorité fur les T roupes , 
qui feraient à la foldc de la Hollande : Que fi 
néanmoins l’animofité des autres Provinces , ou 
de leurs Députez, à l’Aflcmbléc des Etats Géné- 
raux, alloit li loin que d’élire un Chef, lui en ex- 
pédier la Commiffion & prendre fon ferment j les 
Etats de Hollande , pour la confcrvarion de leurs 
Droits, établiraient d’abord un Chef particulier, 
pour leur Province, 6c que ce Chef commanderait 
les Troupes, qui ctoicnt à la foldc de la Province 
de Hollande. On trouvera le refte , dans l’Ori- 
ginal qui mérite d’étre lu , 6c pour la chofe 6c 
pour la fermeté , avec laquelle on y défend les 
Droits des Provinces. On drcffa (4) même une 

In- 

(1) Ai rtCtnnJum , comme Ton parle. 
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165*7. ïnftruéVion , pôur le Chef particulier , que l’on 
pourroit nommer, pour commander les Troupes 
de Hollande, fi l’on en venoit jufqucs-là. 

Pendant qu’on travailloit à cette Déclaration, 
en Hollande, les Confei liera Commis de Zélande 
envoyèrent aux Députez Zclandois à l'Aflemblée 
des EE. GG. , un ordre de prefler l’éleéHon du 
Stadthoudre de Frife. Les Etats de cette Provin- 
ce répondirent à la Lettre des Hollandois, le 18. 
de Février, dans la même vue-, mais fans réfuter 
leur Lettre, à laquelle on ne pouvoit en effet rien 
oppoferdc folide. Ils preffoient la néceflitc, qu’il 
y avoir d’avoir un foui Chef de toute h Confédé- 
ration j mais la chofe meme les réfuta afTez, puis 
qu’il n’arriva rien dans la fuite, qui pût faire re- 
pentir les Hollandois, de s’erre oppolcz à Pclcc- 
tion d’un Maréchal de Camp General , pour tou- 
tes les Provinces. On peut dire la même chofe , 
des Lettres de celles de Gucldrc , & de ceux de 
Groninmic Se des Omlandcs. 

La Hollande publia (1) auffi une longue Dé- 
duction, touchant les Droits de chaque Province 
de difpofcr, du commandement des Troupes ;qui 
font fur fa répartition , comme on parle dans ces 
Provinces, ou qui reçoivent leur fblde d’elle. Ce 
Droit y cft déduit tout au long, & la déduction du 
Droit cft toute munie de preuves authentiques, qui 
mettent la chofe hors de doute , comme on le 
pourra voir, en les lifant dans Ætzema. On trou- 
vera dans cet Ecrit , aufïi bien que dans la Dé~ 
duel ton , dont nous avons parlé fur l’année 
MDCLIV., quantité de chofcs curicufes, tou- 
chant les Droits particuliers des Provinces Unies; 
lcfquels font demeurez entiers, depuis l’Union 
d’Utrecht. 

Enfin le Prince Guillaume de NafTau voyant, 
qu’il n’etoit pas pofTîblc de fléchir la Province de 
Hollande , éc qu’elle prenoit en fi mauvaife part 
le procédé des autres Provinces , laifla tomber 
cette affaire. (3) II y eut des gens, qui dirent 
que l’on pourroit fléchir la Hollande , avec le 
tems & par la douceur. D’autres jugèrent que, fi 
on prêtendoit l’emporter fur elle, parla pluralité 
des voix ; elle ne manqueroit pas de nommer un 
Chef particulier de fes Troupes , qui font plus 
de la moitié de celles de PUnion. On croyoit 
que ce Chef forcit Beverwaart. Mais la fermeté 
de la Hollande fit ccffor de parler de cette affaire, 

& cette Province demeura maitreffo de fes Trou- 
pes ; donc elle donna une marque , en fàifànt une 
Ordonnance, contre les Querelles & les Duels , 
laquelle ne regardoit qu’elles; car on fait allez que 
ces defordres n’arrivent guère, que parmi les Gens 
de Guerre. Ainfi cette Province conforva aux 
autres , malgré elles, un des plus grands Privilè- 
ges , qu’elles euflent ; comme cela cft arrivé plu- 
ficurs fois. 

Les Etats Généraux ^4) firent auffi un Régle- 
ment, pour ce que les Villes d'Ooftfrife leur dé- 
voient payer; mais nous ne nous arrêterons pas à 
cela, en cet endroit, non plus qu’ailleurs. 

La France (f) continua, des le commencement 
de cette année, à vifiter les Vaiffeaux Hollan- 
dois , qui alloient pour négoticr dans la Méditer- 
ranée, & ne manquoient pas de les confifquer , 
non feulement lors qu’ils y trouvoient des effets , 
qu’ils pretendoient être pour les Efpagnols , mais 

y 1 ) Y??'? k 4 *®* I e * Réfol. Secret» T.L p. 107. & fuir. 

XXXVII. p. 18. & fuir, 

(?) La-mêinc p. 41. 

W J-iurfni. P- «. & fui*. 

(j) Lj-inémc p. 46. 

Tim. U. 
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même lors qu’ils ne ftifoient que le foupçonner. 
(6) Cela engagea les Etats à donner ordre à Rui* 
ter, de prendre tous les Vaiflèaux fortis de Tou- 
Ion, pour aller en courfc ; car c’ctoit de ce Port, 
que la plupart des Pirates François avoient accou- 
tumé de fortir. Nous parlerons enfui ce, du Voya- 
ge de Ruiter; mais il faut que nous mettions ici 
ce qui arriva à Paris & à la Haie, à l’occafion de 
la prife de deux Armateurs François. Le 18. de 
Février, Ruiter fut d’un Vaiflèau de Hambourg, 
qu’il nvoit cté pille , par des Armateurs de Tou- 
lon , qui l’avoient enluite laiffé aller. Le même 
matin, Ruiter, étant feus Pile de Corfe, décou- 
vrit deux Vaiflèaux, à trois lieues de lui, ou en- 
viron, qui fombloient venir à lui. Il tourna les 
voiles de ce côtc-la , pour leur aller au devant. 
Quand ils furent un peu plus près, les Vaiflèaux 
François, qui avoient cru-avoir ù faire aune Flot- 
te Marchande, s’apperçurent que c’étoit une Ef- 
quadre de Vaiflèaux de Guerre. Ils voulurent fc 
retirer, mais le vent qui les avoit amené fi près 
des Hollandois, leur étoit contraire. Ils avoient 
d’abord arboré le Pavillon François, mais ils l’ô- 
terent. Ruiter de fon côte arbora le Pavillon An- 
glois, que les François ne fliyoient point. Les 
François firent tout leur poiliblc, pour fo retirer , 
& les Hollandois ce qu’il purent pour les joindre; 
& ils les atteignirent, fur le Midi, entre Pile de 
Corfo & celle de Gorgone. Comme les François 
ctoient fort inferieurs aux Hollandois, ils ne tirè- 
rent pas un coup de Canon. Ruiter envoya dire 
à celui qui commandoit le plus gros des deux Vaifi* 
féaux de venir à bord. Il y envoya fon Lieute- 
nant , que Ruiter retint , en renvoyant dire ail 
Capitaine, que, s’il ne venoit lui-même, il l’ai— 
loit aborder. Le Capitaine obéît , & cependant 
les autres Vaiflèaux de la Flotte Hollandoifè s’ap- 
prochèrent des deux Vaiflèaux , de peur qu’ils ne 
s'cchappaflènt. Le Capitaine du plus petit paflâ 
à bord du Capitaine Hollandois Van der Zaen , 

& les deux Vaiflèaux , ne voyant aucun moyen 
de fo fauver, fc rendirent. Les autres Officiers, 
avec les Equipages , furent partagez fur la Flotte 
Hollandoifè. C’eft ce qui fc trouve, dans le Jour- 
nal de Ruiter, & dans une Lettre, qu’il écrivit à 
l’Amirauté d’Amfterdam. L’un de ces Vaiflèaux, 
qui étoit apparemment une Frégate , ou une 
Flûte, s’appclloit la Rrgine ; parce qu’elle étoit 
dcftinée,à ce que difoicnr les François, pour por- 
ter des Soldats a Via Regià, Ville appartenante au 
Duc de Tofeane. Elle portoit trente Canons de 
fonte & deux de for, avec dctix-ccns-trcntc hom- , 
mes d’équippage. Le plus périr Bâtiment étoit 
une Frégate, qu’on nommoit le Cbaficur , mon- 
tée de ccnt-quatrc-vingts hommes, & de vingt- 
huit pièces de Canon, dont 18. ctoient de fonte. 

Le Capitaine de la Régine étoit un nomme Des 
Landes , Chevalier de Malte, qui fâifoit, depuis 
pluficurs années, le Métier de Pirate, & qui a- 
voit caufé de grandes pertes au Commerce de 
Hollande. Le Capitaine du moindre de ces deux 
Vaiffeaux, commandé par un homme, qui s’ap- 
pclloit Ledignac , avoit aufli fait beaucoup de 
mal aux Marchands Hollandois. Ces deux Vaif- 
foaux , qui étoient de fabrique Suedoifo appar- 
tenoient au Roi , qui les avoit prêtez à quel- 
ucs Particuliers, qui les avoient equippez à leur 
cpends ; à condition qu’ils donneroient le tiers 
des prifcs , qu’ils foroicnt , à un Seigneur de la 
Cour, que l’Hiftoirc ne nomme pas; « qui pour- 
roit bien avoir été le Cardinal Mazarin , ou le 
B b b Due 

(6) Vie de Ruiter fur cette usée. 
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1657. Duc de Vendôme, Amiral de France. L’Ain- ■ 
bafladeur de Hollande avoit obtenu plufieurs Ar- 
rêts contre des Landes , par lefquels il ctoit con- ; 
damné à la rellitution de ce qu’il avoit pris -, 
mais aflùré de la protection de ceux , avec qui ! 
il panageoit le profit , il fe moquoit des or- 
dres} que l’on ne donnoit que par forme, pour 
amuicr une République , avec laquelle on ctoit 
en paix. (1) Ruiter ayant enfuite fait Voile vers 
les côtes d’Efoagne , il y vendit le Vaiffeau de 
des Landes, oc retint, par ordre des Etats, les 
Officiers qui y avoient etc pris } mais il re- 
mit les Matelots fie les Soldats aux Espagnols , 
qui les renvoyèrent à MarfciUe. 

11 n’y avoit pas long-tcms, que ceux de Ca- 
lais s’étoient fâifis de quelques V aideaux Mar- 
chands Hollandois , qu’ils avoient arrêté ceux 
qui les commandoicnt , Se oblige les Matelots 
de témoigner contre les Maîtres. On s’en étoit 
plaint, mais en vain. Les Anglois ne traitoient 
pas mal les Vaifleaux Hollandois , ou’ils rece- 
voient dans leurs Ports , lors que le mauvais 
tems les obligeoit d’y relâcher, fans leur faire 
aucune Avanie. On efpcroit meme, en Hollau- 
dc , qu’on révoquerait , en leur faveur, l’Aéte, 
qui avoit été fait en MDCL., pour V augmenta- 
tion du Négoce en Angleterre. Le Protecteur té* 
moignoit ou’il vouloit entretenir une amitié fin- 
ccre avec les Etats, & qu’il ne permettroit pas 

2 ü’on fit rien de defavantageux à leurs intérêts. 

.'argent commcnçoit à lui manquer , fit il pen- 
foit -.1 le faire donner le titre de Roi-, de forte 
qu’il n’eût pas été à propos de fe faire de nou- 
veaux ennemis. 

Cependant la France ne vouloit pas paroître 
ennemie des Provinces , fie le Roi nomma Ja- 
ques Augufie de Tbou , Conseiller au Grand Con- 
Icil , fie Fils du Fameux Hiftoricn , donc il 
portoit le nom , pour l'Ambadade de Hollan- 
de. 11 arriva alors que Ruiter prit les deux 
Vaifleaux, dont nous avons parle, fie la nou- 
velle, en avant etc apportée à Paris, le Cardinal 
en parut fi irrité, qu’il fut d’avis, dans le Con- 
fiât du Roi , auquel les plaintes en avoient été 
portées , .de prendre cette action , comme une rup- 
ture de la part des Etats} qui fouffroient ncan- 
neanmoins , depuis long-tons , qu’on prit leurs 
Vaifleaux , fins parler de rompre , pour cela , 
avec la France. Mais on fe contenta d’ordon- 
ner d’arrêter tous les .Vaifleaux 5 c les Effets des 
Hollandois , qui fe trouveroient en France } ce 
qui ctoit meme trop violent, pendant qu’on les 
attaquoit , en pleine mer , Se que l’on vendoit 
leurs Marchandées. Borccl, Ambafladeur des E* 
tats en France, fe plaignit au Comte de Brienne y 
Secrétaire d’Etat , fie au Cardinal -, qui lui di- 
rent que les deux Vaifleaux, que Ruiter avoit pris, 
appartenoient au Roi , Se qu’il demandoit qu’on 
lui fit julticc de cet attentat , fie que l’on en- 
voyât ordre aux Vaifleaux de guerre de l’Etat, 
de ne rien faire à l’avenir de femblablc. Ils ajoû- 
terent , que les Vaifleaux pris n’avoient rien fait, 
contre les Hollandois > qu’ils avoient ordre de 
mener quelques Soldats à Via Rcgia,8c d’en reve- 
nir prendre d’autres } fie qu’on les avoit livrez 
aux Efpagnols, qui avoient néanmoins été allez 
généreux , pour les renvoyer à MarfciUe , fie de 
leur donner à chacun une pièce de huit. Le 
Fils de 1 * Ambafladeur, revenu depuis peu de Hollan- 
de , où il avoit été , pour informer les Etat s de bouche 
de diverfes chofcs , qui fe pafloient en France, die 
à cette occafion , que des Landes faifoit depuis 

(l) Auum» Lit. XXXVII. p. 46. coL i. 


O 1 R E 

long-tems le métier de Pirate , que fes deux f^aif- l6fj. 
féaux appai tendent en effet au Roi , mais qu'ils a- 
voient été equippez par des Particuliers } qui avoient 
promis le tiers du profit au Roi y qui r avoit dmné 
au Cardinal. Cette rc ponte, toute v raye qu’elle 
pouvoit être, ctoit un peu trop hardie. On fc 
plaignoit , en Hollande, d’avoir perdu , par les 
cour les des François, depuis plufieurs années, plu» 
de trente millions. Cela avoit fait que, depuis le» 
années MDCL., fie la fuivante, on avoit parlé 
de faire ce que Ruiter avoit enfin exécute. On 
jugea donc qu’il n’ avoit fait , que fon devoir -, en 
prenant ces deux Armateurs. On l’en loua, 8c 
l’on s’attendit même qu’il en prendrait d’autres % 
fans fe meure beaucoup en peine de ce que la 
France en pourrait dire-, puis qu'aprés avoir laif- 
fc prendre une fi grande quantité de Vaifleaux 
Marchands , fans rendre aucune julticc , fur les 
plaintes, qu’on en avoit faites * elle n’etoit pas 
en droit de fc plaindre de la prife de quelque peu 
de Pirates j qui n’avoient aucune Commilüon d’at- 
taquer les Vaifleaux Hollandois. Toutes les A- 
mirautez envoyèrent ,de leur part , des Députez à 
la Haie , pour propofer aux EE. GG. d’ajouter 
douze Vaifleaux aux trente-fix , qu’on avoit rc- 
folu d’armer cette annce-là , fie d’ordonner au 
Lieutenant Amiral General de fe tenir prêt à al- 
ler en mer. On croyoit être bien-informé , que 
la France n’avoit que peu de Galères, fie de Vaif- 
feaux de Guerre, en état de fervir. On croyoit 
que fes Sujets , fie fes Marchands feraient fort mé- 
contcns du Cardinal , s'il venoit à faire défendre 
le Commerce avec la Hollande, fie que le Roi 
ne verrait pas volontiers diminuer fes revenus , 
par cette définie. D’ailleurs la Guerre, que le 
Roi faifoit alors en Italie , contre les Efpagnols, 
ne lui étoit nullement avantageufe. 

De Thou , nomme à l’Ambaffade de Hollande, 

Se à qui l’Etat avoit envoyé un Vaiffeau à Diep- 
pe, pour l’amener, comme il Tavoit demandé , 
arriva dans la Meufe , fie débarqua à Roterdam. 

Il fut reçu, comme on avoit accoutumé de re- 
cevoir les Ambafladeurs de France. Il arriva que, 
le premier foir, qu'il coucha à la Haie, un de fes 
Laquais voulut faire violence de nuit à une fem- 
me} fur quoi la patrouille ayant pafle, elle défen- 
dit cette femme, fie donna même quelques coups 
du manche de fes H.ücbardcs à ce Laquais , qui 
voulut fc défendre, 8c l’emmena au Corps de Gar- 
de. L’A mba fadeur fit là-dcflùs demander fonDo* 
meftique, aux Confcillcrs Députez de la Provin- 
ce, pour en faire jullice lui-même, fie ils le lui fi- 
rent rendre, fur le champ. 

Le bruit courait, des le 11. d’ Avril, que tous 
les Vaifleux Hollandois, Se les effets, que la Na- 
tion avoit en France, alloicnt être arrêtez. Les 
Amirautez ordonnèrent que l’on hâtât l’arme- 
ment extraordinaire, que Von avoit rcfolu de fai- 
re par mer, & avertirent les Sujets de l’Etat, qui 
pouvoient avoir des. Effets, ou des Engagemens 
en France , d’y mettre ordre inccffamment , 8c 
fur tout aux affaires de Change, qu’ ils v avoient. 

Les Etats Generaux écrivirent aufli le tj.d'A- 
vril à leur Ambafladeur , (2.) pour lui marquer 
comment il fc de voit conduire, en cette conjonc- 
ture. Il eut ordre de demander inccflammcnt au- 
dience , p»our repréfenter fortement tout ce qui 
avoit etc fait, depuis plufieurs années, contre le 
Droit des Gens , comnie on l’a pu voir par cette 
Hiltoirc, aux Habitans des Provinces , & de dé- 
fon- 
ça) Voyc* cette Lettre dans Aiixxm* Livre XXXVIL 
47 * 
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1 6 fendre , en particulier , la conduire de Ruiter. 
•La principale queition, qui le prcfcntoit, en ce 
démêle , étoit, à ce que dit l’Ambafadeur Hol- 
Fandois à Louïs XI v. en prclèncc du Cardinal 
Mazarin -, n fi la Mer étant commune à toutes 
„ les Nations, & les Vaificaux Marchands de Hol- 
lande étant attaquez, par des Pirates, qui les 
„ veulent prendre, doivent fc laificr prendre 5c le ! 


jets des Provinces Unies , qui demandaient cette font- i6fj. 
me. Son Eminence, le tût U-defius, & l'Am- 
bafadeur continua. Mais elle l’interrompit une 
troificmc fois, en difant aflez haut : laifiez parler 
le Roi, laifiez parler le Roi. Sur cela, l'Ambu fa- 
deur dit, en fe tournant du côté du Roi : Sire , 
je m'en va: finir j & le Roi l’écouta fort graticu- 
fement , julquïi la fin. D’autres racontent un 


„ rendre i quand meme ils feroient plus forts, 5c | peu autrement cette conférence , comme le die 

./rn i* i< :/r i. i iiif / . \ y:. ... » i . 


„ afiillcz des Vaificaux de Guerre de leurs H H. 
„ P P. 5c fc contenter de s’en aller plaindre, & dc- 
„ mander julticc & réparation à Paris. 

Comme Borccl eut dit cela, 5c que le Roi ne 
repondoit rien, fur la queilion, qu'il venoit de 
polcr* de peur d’approuver une maxime infoûte- 
nablc , s’il y repondoit affirmativement j ou de 
condamner la conduite de les Miniltrcs, s’il diloit 


(r) jlitzcma. Quoi qu’il en lôil , Borccl avoit 
ordre de prefler vivement le Roi, de faire julticc 
aux Etats. 11 étoit en effet bien dur, d’entendre 
des plaintes de la France, pour dfiix Pirates qu’on 
lui avoit pris, 5c demander làtisfiétion là-ddlus ; 
pendant qu'elle ne fiifoit aucune julticc, pour un 
fi grand nombre de Vaificaux Marchands enle- 
vez , dans le milieu de la paix } afin de farisfàirc 


Sentences, ou Ordres obtenus, contre ces gens- j nord mis en état de fe veng< 
là & qu’il avoit en main , lins qu’il les eut pu meme tort aux Anglois. L< 


que cela n’etoit pas permis } l’Ambafadeur coin- , l'avarice du Cardinal 5c des autres, qui profitoient 
mença à faire les plaintes, 5c à ctalcr les pertes de ces Pirateries. Mais les Pui fiances, qui fc fen- 
que les Sujets des EE. GG. avoient faites, depuis rent fupericurcs, fc choquent fouyent de rien * 
quelques années i fans qu’on leur eût fait faire ré- | pendant quelles font des injures atroces à celles 
parution , fur les plaintes qu'ils avoient portées. ( qui leur font inferieures, ou qui n’ont pas le cou- 
II foûtint qu'en neuf ans, les Corfâires François j rage de leur refifier. Le CarJinnl le donnoit bien 
avoient infultc, arrête, ou pris plus dctrois-cens garde de traiter de même Cromwcl, qui n’etoit 
Vaificaux Hollandois. 11 allégua cinquante-cinq , pas d'une humeur fi patiente, Ôc qui fc lcroit d’a- 

;er , fi l’on eût fait le 
w .c 16. d'Avril, (z) les 
1 Etats de Hollande réfolurent , que l’on pricroit 
l’Ambafiàdcur de France d’employer Ici bons offi- 
ces, pour faire en force que le Roi fît lever l’Ar- 
rêt qu’il avoit mis , fur les Vaificaux & fur les 
Effets , que les Hollandois avoient en France $ 
pour ancrer toutes les Pirateries } pour réparer 
les pertes , que l’on avoit caulccs en France i 
leurs Sujets ; & pour leur faire rendre prompte 
julticc , conformement au Traité de Marine , 
fait le z8. d’Avril, de l’an MDCXLVJ.,&àl’E- 
dit du Roi fait le $o. de Mai, de l’an MDCLL 
Les Etats de Hollande jugeoient encore qu’il fau- 
droit , dans un autre Traite , prévenir un fem- 
blahlc accident. 

Comme on jugeoit , avec raifon , que les Ef- 
fets des Hollandois, arrêtez en France, ctoicnt plus 
confidcrnblcs que ce qu’ils poûvoienc devoir aux 
François ; on le trouva embarrafle, lors qu'on dé-’ 
libéra s’il ne ferait pas à propos d’arrêter aufii 
tout ce que les François avoient dans les Provin- 
ces. Cependant on crut que cet Arrêt pourrait 
au moins lcrvir, en quelque maniéré, à faire le- 
ver celui que l’on avojt mis en France, fur les Ef- 
fets des Sujets de l’Etat $ ou au moins à les dé- 


faire exécuter. Il ajouta, que ces Pirates avoient 
oppofé la force à la Julticc, 5c que même ils a- 
voicnt çhafie de Toulon un Commiflàirc envoyé 
par ordre du Roi , & n’avoient rien fait de ce 
qu’il leur avoit ordonné ; Se attaque* en plein jour 
leConful Hollandois de Marléillc, qu’ils avoient fi 
fore blcflc, qu’ils l'avoicnt laifle comme mort dans 
la nie. 

Enfin il demanda quelques fonimcs, que la Cou- 
ronne dévoit à la République. 5c du temspour fai- 
re l'avoir aux EE. GG. fes Maîtres, le méconten- 
tement de S. M., 5c que cependant l’Arrêt des 
Effets des Hollandois fut levé , ou au moins dif- 
féré} & dit qu’il nedoutoit pas que les Maîtres 
ne latisfificiit le Roi. Ce Prince lui répondit en 
CCS termes : J'ai envoyé Mr. de Thon, en Hollan- 
de, pour y demander réparation de ce qui s'eft pafié, 
comme vous /avez j 6? quand cela fera fait , je fai 
ce qtte f aurai à faire, fur votre demande j mais pour 
le pré/ent , je ne ferai rien du tout. 

L’Ambafiàdcur, avant que de fe retirer, ajou- 
ta ces mots : puis qu'il ne plait pas à V. M. de 
m' accorder mes tri s-humbles prières , j'en donnerai 
avis en Hollande. Je me fuis au moins aquité de ce 


que mes Maîtres m'ont ordonné, & aufii de ce qui efl 1 dommager en partie, fi on rctenoit en France ce 
dû à U. M. elle-même } en lui faifant la très-humble qui leur 


pr/cte,que je lui ai faite à préfent. Là-defius il fc 
retira, fins que le Roi lui dit rien de rude , ni 
le traitât mal autrement. Le Cardinal , qui étoit 
préfent à cette Audience, contre la coutume, in- 
terrompit l’Ambafiadeur, apparemment lors qu'il 
feplaignoit des Avanies des Pirates François, en 
dilant tout haut : il femble que vous ventiliez faire 
ici le Déclamatenr. Mais Borccl lui répliqua : 
Monfteur , fai r honneur de parler an Roi , 5c fc 
tournant du côte du Roi , il lui dit : Siri+ je 
prie U. M. qu'il me foit permis de continuer % 5c le 
Roi écouta ce qu’il avoit à dire. Cependant le 
Cardinal l’interrompit une féconde fois, lors qu’il 
parloir des lomincs , que le Roi devoit à l’Etat , 
en dilant à l’Ambafadeur : mais vous [avez qu'on 
a confenti, que Mrs. les EE. GG. paya fient aux In- 
fère fiez ces femmes, en dé duel ion des femmes qu'ils doi- 
vent au Roi. Sur quoi Borccl repartit : J'ai dé- 
jà répondu ,■ que fi Mrs. les Etats prétendoient les cent - 
mille Ecus des François, on pourrait alors prétendre 
une compenfiat ion j mais que c étaient des Particuliers t Su - 
Terne IL 


apparccnoit ; outre qu’on pourrait don- 
ner ordre aux Commandants 'des Vaificaux de 
Guerre Hollandois, qui étoient en mer de fc fâi- 
fir fins difiin&ion de tous les Bâiimcrrs François , 
qu’ils pourraient atteindre } avec ordre neanmoins 
de ne les point piller, ni de les endommager, que 
le moins qu’il lcroit pofiiblc. 

Le meme jour, il y eut une Ordonnance pu- 
bliée, en toutes les Villes de Hollande, par la- 
quelle on commandoic de (âifir tout ce qu’on y 
trouverait appartenant aux François } & l’on dc- 
fèndoit , en même tems , d’amener de France au- 
cun vin, ni aucun lêl, ni rien d’autre du crû de 
ce Païs-là, ni aucune Manufacture que ce fût, qui 
en vînt. Les Etafs Généraux , excepte ceux dd 
Zélande , firent publier une lémblablc détente le 
ir. de Mai. 

Le ztf. d’Avril, De Thou eut fâ première Au-’ 
B b b z dicn^ 


(i) Li-méme p. jlJ 
(i) Li-racme p. çi. c. » % 
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ify’tf. dicncc des Etats Generaux , où il porta une (i) 1 
plamtc irewmere, contre l’ackion die Ruiter , en 
prenant les deux Armateurs, dont on a parle ci- 
defTus, & dit qu'il n'y avoit pas de ctr confiance , qui 
ne fût digne d'une punition exemplaire -, comme H 
l’on n’avoit pas etc allez inllruit en Hollande , de 
la manière, dont cette aétion s’etoie pailec par les 
Lettres de Ruiter. Pour le prouver, il remarque 
que ce Vice-Amiral avoit arboré le Pavillond'An- 
glcterre, ce qui n’appartenoit qu’aux Coriaircs de 
Barbarie j & qui étoit un ilratagéme, dont cha- 
cun fc fert fur Mer, pour lurprendre un Vaifleau 
qui s'enfuit, 6c que Des Landes avoit mille fois 
employé , depuis qu’il piratoit. Ruiter n’avoit 
employé cette adrclTc, que parce qu'il ijvoit bien 

3 uc Des Landes fùiroit le Pavillon Hollandois -, 
c peur que ceux, qui le portoient, ne vcngeal- 
fent fur lui les mauvais tours, qu’il avoit faits à 
leur Nation, depuis pluficurs années. 

L’Ambafladeur fe plaignit enfuite, de ce que 
Ruiter avoit perdu le rcfpcét , qu’il devoit au Pa- 
villon François, que le Pirate arboroit , 6c qu’il 
avoit fût venir fa Chaloupe à fon bord , comme 
fi c’eût etc un Vaifleau Marchand. Mais un Am- 
ple Pirate, qui prenoit fur Amis & Ennemis, ne 
méricoit pas qu’on eût plus d’egird pour lui. Mr. 
de Thou fit encore un Roman, en difhnt que 
Ruiter avoit voulu obliger le Lieutenant de Des 
Landes, le piftolct à la tète , de perfuadet à (on 
Commandant de venir trouver Ruiter •, comme li 
c’eût été faire la Guerre au Roi de France, que 
de faire venir à fon bord un Pirate > qui ne pou- 
voit rcfùfcr d’y venir, de peur d’étre pris par for- 
ce, par b Flotte Hollandoifc. 11 fc tacha enco- 
re de ce que Ruiter, avoit débarque en Efpagnc 
l’équipage des deux VaifTeaux , où néanmoins il 
avoua que les Efpagnols l’avoicnt bien traité. Sur 
quoi il demanda qu'on lui fit une prompte juflice , fc? 
que celui , qui avoit commis cet attentat , fût puni 
de la dernière fîverité. Qu’auroit-on pu deman- 
der davantage , C pendant tout le règne de Louis 
XIV. il eût garde la foi des Traitez, avec les E- 
tats 6c défendu toutes fortes de Pirateries, fur fes 
Alliez, comme Je Droit de Gens le demandoit ? 
J1 y uuroit eu à la vérité fujet d’être étonné d’un 
procédé , comme celui-là, où la partie, qui fouffroit 
une Icfion énorme, étoit querellée fur une vétil- 
le ; pendant qu’on lui retenoit un grand nombre de 
Vainiaux , & qu’on n& réparoit aucune des 


pertes cxccflives , que les Pirates F rançois lui av oient 
cauiics. Mais il n’en faut accufer ni le Roi, ni 
la Nation. Tout le mal venoit du Cardinal Ita- 
lien, qui gouvernoit alors l’Etat) dont l’avidité 
ctoit infatiaWc , 8c qui n’avoit honte de rien. Il 
avoit diéké cette Harangue, 6c il di&a auffi b Let- 
tre du Roi , qui avoit commande , comme il y 
eft dit, à fon Ambafladeur , couvant que de parler 
d'aucune autre affaire , il demandât la réparation de 
tel attentat , la refiitution des deux Vaijfeaux , de 
leurs apparaux , de leur charge , de ce qui avoit été 
volé à fes Sujets , qui étaient de T équipage , de leur 
liberté & de ceux qui les commandaient , & le cbâti- 
tnent exemplaire de Ruiter -, lequel , contre les Loix , 
S' étoit trouvé avoir deux Pavillons , avait arboré 
celui d'Angleterre, fc? puis lui avoit fubftitué celui 
des Etats , fc? avoit encore voulu fur prendre le Capi- 
taine la Lande , le conviant , cbrnxc Ami de T aller 
voir. Il ferait difficile , de comprendre comment 
on pouvoit fc plaindre en France de b PrÙc de 
deux Armateurs, & en demander une juflice ex- 
tmplairc j apres avoir pris pendant pluficurs an- 


nées des centaines de VaifTeaux Marchands, (ans 
faire aucune rdlitution j fi le Cardinal , qui gou- 
yernoit tout, avoit eu la moindre teinture de juf- 
rice 6c de finccrité. 

Le Baron de Guent , qui préfidoit & l’Aflcmblée 
des EE. GG. répondit par un compliment, & dit 
qu'on juflifieroit fi clairement le Droit , qu'on avoit 
eu de prendre les deux é'aijfeaun , dont il s'agiffoit , fc? 
la conduite de l'Etat j que V Ambaff odeur , qui étoit 
un grand Jurisconfulte , fer oit obligé de convenir qu'on 
avoit eu raifon. Ceux qui auront lû l’Hiftoire 
précédente, n’auront pas befoin qu’on leur fafTe 
voir b juflefle de cette réponfe. 

C’etoit là b principale plainte de rAmbaffà- 
deur de France , mais il y en aioûta encore une 
fécondé, qui regardoit l’ Ambafladeur des Etats à 
Paris, & qui confifloit à lui reprocher de n’àvoir 
pas traité le Roi affez refpeétueufemenc j quoi 
qu’on ne lui pût objecter autre chofc , que de 
n’avoir nullement diflimulé le tort, que l’on fai- 
foit à fes Maîtres , & qu’il eût julte fujet de fc 
plaindre d’avoir etc interrompu par le Cardinal. 

Il courut peu de tems apres, un bruit, que De 
Thou avoit apporté une grande fomme d’argent , 
pour s’en fervir à gagner quelques Membres des 
Etats, 6c à mettre de la divifion entre les Pro- 
vinces ; afin qu’ôn ne fit rien , contre 1 a France. 
Les Etats de Hollande , ayant etc avertis de ce- 
la, (z) firent propofer un Formulaire de ferment, 
aux Etats Generaux , pour l’envoyer par tout , 
par lequel les Magillrats dévoient s’obliger que , 
dans les deliberations , où l’on devoit entrer, tou- 
chant les entreprifes de la France contre les Ha- 
bitans des PP. UU. ils ne fc bifferoient prévenir, 
par aucune vue d’intérêt particulier) Qu’ils di- 
roient leur avis, avec finceritc, n’ayant en vue, 
que le fcul bien de l’Etat : Que fi on leur pro- 
pofoit en particulier de leur faire rendre à eux, 
ou à leurs parens, 6c amis, ce qui leur avoit etc 
ûifi j ils rejetteroient ces offres , 8c en donne- 
roient connoiflance à ceux, chez qui ils dévoient 
opiner , fur cette maticre. S’il y eut quelque 
chofe de vrai , dans ce bruit , il faut avouér que 
le Cardinal , qui n’avoit dans là Politique aucuns 
principes de probité ,& de defintereffement , ju- 
geoit des autres, félon fa propre difpofition. Les 
EE. GG. (3) donnèrent une réponte par écrit à 
b Harangue de De Thou , où ils décrivoient les 
infultcs, 8c les violences que les VaifTeaux Mar- 
chands des Hollandois avoient fouffertes de la 
France. Ils infitloient enfuite furies dedomnu- 
gemens , qu’ils demandaient des pertes , qu’ils a- 
voient faites , au milieu de la Paix , & malgré les 
Traitez , que b République avoit avec b France* 
Ils propofevent encore les mcfurcs, qu’on pour- 
roit prendre , pour prévenir à l’avenir de fembb- 
bles defordres , & pour rétablir l’ancienne ami- 
tié j 6c la confiance réciproque * qui avoit été 
entre les deux Nations. Comme on prefloit cet 
Ambafladeur d’entrer en conférence , fur ces ma- 
tières, (4) il s’exeufa fur ce qu’il n’étoit chargé, que 
de demander b reftitution des deux Vaiflcaux, pris 
par Ruiter. On lui fit connoitre, que les États 
ne coramcnceroient jamais la négotiation , par la 
reflitution de ces deux Bâtimens ) & il envoya 
un Courrier au Roi , pour l’inflruirc de b difpo- 
fition des EE. GG. des Provinces Unies. 

L’ Ambafladeur, (f) déclara le zp. de Mai, que 

le 


(1) Voyct-U en François , telle que De Tho» la donna*’ 
jptè* Tatou requit, dans Aitiam* Lâv. XXX VU. f. fa, 


(i) Jthttma Li». XXXVII. pi r», fc 
(î) jüuemn Liv. XXXVU. p. jJ. fc 
( 4 ) La-meme n. 51. 

(j) Aitnemn p. 57, 
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1 6ft. le Roi n’enrcndroit point à donner la Main-levée, 
deeequiavoit etc arrêté, que ces Vaiflcaux ne 
fufient au préalable rendus ; mais qu’il la donne- 
rait, des qu’on aurait fait venir ces deux Bâti- 
mens fur les côtes de Picardie ) après quoi on 
pourrait auffi traiter de rcnouveller l’Alliance, 8c 
le Traité de Marine. Il offrit encore, de la part 
du Roi, défaire ccilcrles hofHlitez, qui fc pour- 
raient faire par mer, contre les Sujets des Etats, 
pendant qu’on négoticroic. Les Etats demandè- 
rent Ià-dcflùs dans un Mémoire, du $1. de Mai, 
qu’on rendit une bonne 8c courte jullicc à ceux 
• d’entre leurs Sujets j qui demandoient en Fiance 
le dedommagement de leurs pertes. Pour facili- 
ter le Traité qu’ils propofoient , ils ydifoient qu’on 
pourrait préalablement relâcher tous les Vaif- 
feaux, qui avoient été pris ou arrêtez, de part & 
d’autre, depuis le z8. de Février, & que par 
confequent, on lèverait les arrêts 8c les failles, 

? u’on avoic faites en France, & dans les PP. 

117 . Les Etats Joignirent à ce Mémoire, une 
liflc de tous les Bâtimcns Hollandois , qui a- 
voient etc pris par la Régine 8c le Chaffeur j 
par où il paroiffoit que c’éroient de véritables 
Pirates , quoi qu’ils appaninfent au Roi. On y 
joignit aulîi une autre lifte, où étoient tous les 
Vaiflcaux & les Effets, dont on demandoit la 
reftitution , en conféquence des Sentences des 
Juges de la Marine 8c des ordres du Roi. 
Cependant comme la France tirait tout en lon- 

f jeur, les Amirautcz preffoient inftamment les 
tats Generaux, d’envoyer des Vaifîeaux de l’E- 
tat devant les Ports de France, 8c les embou- 
chures des rivières , d’où les Armateurs Fran- 
çois avoient accoûtumc de fortir, pour y croi- 
fer 8c tacher de les prendre. On prefîbit d'au- 
tant plus ce Projet, qu’il étoit à craindre , que, 
par les longueurs de la France, la faifon de te- 
nir la mer ne pafïat. Ces inftanccs fuient caufc 
que De Thou (1) propofa le 16. de Juin de la 
part du Roi, de donner Main-lcvéc de tout ce 
' qui avoit été arrête en France, appartenant aux 
Hollandois ; des que les Etats auraient promis 
de rendre les deux Vaiflcaux qu’il redemandoit, 

& envoyé à Ruiter leurs ordres pour cela. Le 
même Ambaffadcur offrait de rcnouveller les an- 
ciennes Alliances , & les Traitez de Marine. Il 
dit encore que celui qui avoit été fait en MDCLV. 
avec les Villes Harilcatiqucs , pourrait être c- 
tendu aux Sujets des PP. UU. pour en jouir , 
pendant trois mois, en attendant qu’on pût con- 
venir d’yn Traité particulier avec l’Etat : Que 
le Roi, fon Maître, ferait rendre aux Hollan- 
dois bonne 8c brève jufticc, fur les Effets, qu’ils 
redemandoient. 

Si on ne fàvoit de l’Hiftoire de ce tcms-là , 
que ce qu’on en peut rccucuillir des A des , 
dont on vient de parler ; on aurait de la peine 
à comprendre comment la Cour de France le ra- 
doucit fi promptement , apres avoir débuté a- 
vec tant de hauteur. Mais outre que le Cardi- 
nal n’etoit nullement un homme de cœur, il y 
eut deux choies , qui purent contribuer à ce 
changement. La première étoit que (1) l’Am- 
bafladeur d’Elpagne , voyant que les E É. G G. 
ctoient extraordinairement irritez de l’arrêt, que 
l’on avoit mis fur les Vaiflcaux Sc fur les Effets 
des Hollandois, leur avoit offert au nom de D. 

Juan £ Autriche , qui ctoit alors Gouverneur des 
Pais- Ras Bfpaenols, tout ce qui pourroit dépendre de 
fen pouvoir, (fi faffjlence des Forces de S. Ai. C. fi , 


par bazar d, les affaires étoient portées d de plus gran- 
des extrâmitez. Il ajouta, f» S. M. étoit frété à 
recevoir les proposions , que LL. SS. voudraient lui 
faire , pour le lien, (fi pour h liberté du commerce , 
dans la fureté duquel fts Sujets étoient fi inttrtffez s 
(fi que S M. foubaitoit de les favori fer , avec la mê- 
me paffivn que Jes Ennemis tâchaient de les troubler 
(fi de les détruire \ comme tout le monde le voyoit , 
par leur injufie conduite , au dommage irréparable de 
leurs Sujets. Le Cardinal, qui étoit averti de tout, 
8c qui louhaitoit paffionnément que le Roi de 
France fc rendit maître îles P.u's-Bas Espagnols, 
ne put pas ne point craindre que les Etats ne fif- 
fent au moins une Alliance defenfive , avec les Es- 
pagnols, pour ce Païs-là. Mais le tenu de faire 
une fcmblable Alliance, contre la France, n’etoie 
pas encore venu; ce ne fut que dix ans apres , 
que les EE. GG. s’apperçurent qu’il leur étoit 
auflî néceffkire de fini tenir 1 * Espagne , dans les 
Pari-Ras, qu’il l'avoit été pour la France, de les 
fou tenir eux-memes contre les Espagnols. 

L’autre chofc, qui l'engagea à entrer en un ac- 
commodement avec les Etats, fut la Jéfenfc que 
les EE. GG. excepté ceux de Zélande , firent 
d’amener aucunes Marchandées de France ; par 
le moyen defquellcs les François tiraient, tous les 
ans, de très-grandes fommes de Hollande; & par 
où le Roi profitoit auili des droits de fortic. On 
fàifoit monter le provenu de ces Marchandées, 
pour ceux qui les vendoicnt,(^) à plus de trente 
millions. Si cette tomme parait cxccflivc aujour- 
dhui , on doit pcnfêir qu’alors il y avoit en 1* ran- 
ce diverfes Manufaéhircs , qui n’étoient pas en- 
core établies en Hollande , comme elles l’ont été 
depuis ; comme celles des Etoffes de Soie, des 
Chapeaux, du Papier 8c autres , qui s’y font c- 
tablics, depuis peu d’années. Quoi qu’il en fbit, 
cette défenfe des EE. GG. fàifoit beaucoup crier 
une infinité de Marchands & d'Ouvriers, donc 
les derniers n’avoient pas de quoi vivre j parce 
que les premiers avoient ceflc de les faire travail- 
ler, de peur d’être trop chargez de marchandées, 
fi la dcfcnlc des Etats iubfiftoit. Les Zélandois, 
à la vérité, apparemment pour tirer de l’avanta- 
ge de rinteruidion du Commerce de France en 
Hollande , ne voulurent pas le défendre chez 
eux j mais cela dura trop peu , pour en profi- 
ter. 

Pour revenir à nôtre Hiftoire , les EE. GG. 
ayant obtenu du Roi de France à peu prés ce 
qu’ils pouvoient fouhaiter, dans la conjon&ure , 
où ils ctoient) foit pour leur honneur , foie pour 
le dedommagement de leurs Sujets ; ils acceptèrent 
le zo. de Juin, les offres de l’Atnbaflàdeur deFran- 
cc, 8c en écrivirent même au Roi. Ils écrivirent 
auffi le lendemain à Ruiter , qu’ils étoient rac- 
commodez avec la France, 8c lui ordonnèrent de 
renvoyer au plus prochain port de France le Vaif- 
feau nomme le Chaffeur, qu’ils nefàvoicnt pas en- 
core avoir etc envoyé en Hollande ; 8c de rendre 
tout ce qui avoit etc trouve dans ce Bâtiment , 
avec le Canon de la Régine , qui avoit été rcfêr- 
vc , 8c d’employer toutes fortes de moyens , pour 
ravoir la Régine; qui avoit en effet été vendu , 

(4) un peu trop promptement, aux Efpagnols > 
comme non feulement V Amirauté d’Amllcrdam , 
mais encore les Etats le jugèrent. Ils lui défendi- 
rent auffi de prendre aucun Vaiflèau François, i 
moins qu’il ne fut furpris, en infultanc un Vaifi- 
feau Hollandois. On fit d’abord fortir des pri- 
Bbb 1 Ions 


(3) Vojet b Vie de leap de WItt T. L c 4 
li) Auixma Lirre XXxVlI. p. J7. c. », 


(1) Aittrma U-ro£me js 

W Lir. XXXVII. P, j6. col, »: 
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fous de l' Amirauté les deux Capitaines , qui a- 
voient ère pris, fur ces deux Vaifleaux , avec 
tous leurs papiers , 8c on les envoya à l’Ambaflà- 
deur de France j en lui fotfant dire que, dans trois 
mois , on rendroit la Régine , ou au moins la 
valeur. 

Apres cela, on s’aftendoit de recevoir inccftàm- 
ment la ratification de Fiance § mais il fc palîa 
quelques fcmaincs , Fans qu’elle vînt. On la de- 
manda à De T hou , mais il ne l’avoit point j 8c 
quoi que cet AmbafTadeur put dire, que tout ce 
qu’il avoit fait aVec les Etats feroit infailliblement 
ratifie, on ne lui ajoûtoit point de foi. 11 reçut 
une Lettre du Roi écrite de Sedan , du 17. de 
Juillet, & fignec par le Roi. 11 la remit aux Dé- 
putez des EE. GG. pour les tirer de Pinquictudc 
où ils étoient. Octoit une Lettre pleine d’a- 
mitié, où le Roi traitoit les EE. félon l’uiage ordinai- 
re de grands Amis , Alliez fc? Ccnfédtrez. 11 leur 
difoit „ qu’il avoit reçu leur Lettre * qui lui eût 
•j, etc prcfcntcc par le Sr. Borecl , leur Ambaf- 
,, fadeur , s’il eut etc en une de fes M niions , 

,, ou en une de les Villes , où il auroit pu fc 
„ rendre j mais qu'elle lui avoit feulement été 
s , rcmil'c , par le Comte de Bricnnc , qui étoit 
,, demeuré auprès de la Reine fa Mère , pen- 
,, dant qu’il s’étoit rendu à l’Armée qui aflic- 
,, geoit Montmedi \ afin de faire naître des pen- 
„ lecs de paix à fon ennemi ( aux Efpagnols ) 

„ qui, pour avoir traité avec les Etats, ne lailloit 
„ pis uc l’ctrc de leur République j ayant de 
„ la peine à voir un Etat fi floriflant, qui foi- 
„ foie au tems palTé une partie de fa Monar- 
„ chic : Que la Lettre des Etats lui avoit été 
„ d’autant plus agréable , qu’il y avoit rcmar- 
„ qué l’ancienne affect ion, qu’ils avoient toujours 
„ eue pour la Couronne de France , 8c qu’ils 
,, ctoient perfuadez qu'il étoit dans la difpofi- 
„ tion de rendre plus étroite l’amitié finccrc , 

,, qui avoit etc entre les deux Etais &c. Il 
continuoit fur ce ton , 5 c parloit de la promp- 
titude, avec laquelle il avoit fait exécuter ce que 
De Thou leur avoit promis , qui ctoit appa- 
remment b Main-lcvcc des Effets des Hollan- 
dois , qu'on avoit arrêtez en France. 11 fc re- 
mettoit , du relie , à fon AmbafTadeur à la Haie. 

Cependant comme le Roi ne difoit ras qu’il 
ratifioil ce que Mr. de Thou avoit offert aux 
Etats , de fa part , & de ce dont ils ctoient 
convenus j ils en firent porter des plaintes à cet 
Ambafi'adrur , (1) qui donna un Mémoire aux 
Etats, daté du 6. d’Août, où il leur fit remar- 
quer que par la Lettre , dont on vient de rap- 
porter une partie , „ le Roi confirmoit tout ce dont 
,, fon AmbafTadeur étoit convenu, par fes Mc- 
„ moires, avec les Députez de l’Etat, 8c qu’ain- 
„ fl api es les avis aflurez, qui étoient arrivez 
„ de toutes parts , de l’exécution generale des 
„ Main-levées ; il étoit prêt de recevoir toutes 
„ les propofitions qui lui feroient faites de leur 
3, part, pour le renouvellement de l’Alliance 5 c 
3, du Traite de Marine. C’ell de quoi il les 
,, prioit de vouloir informer leurs peuples, afin 
„ de chafler la plus dangereufe ennemie de l’A- 
3, mitic, qui cft la Défiance j qui apportoit cn- 
3, core de l’ interruption au commerce , 8e de 
3, rétablir, en fa place, une parfaite Confiance. 
Néanmoins la confirmation prccifc ne venant 
point , les Etats impatiens crurent qu’on les 
joüoit , 5 c firent de nouveau ( z ) défendre le 
commerce avec la France le 8. du Mois , & 

(1) Auuma Liv. XXXVII. p. 61. 

(0 Voyez fciccueui) de» PUajd* T. II. p. 5 J»! 
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réfolurent que fi dans dix jours la Ratification icj 4 ; 
ne venoit pas, on donneroit ordre de recom- 
mencer les hoflilitez par mer. Mais le Roi con- 
firma tout le jour luivant, 8c les Etats l’appri- 
rent. Il fcmble qu’ils avoient foupçonné que le 
Cardinal les jouoit , parce qu’ils ne pouvoient 
croire qu’il eut fi promptement changé, en leur 
faveur. Mais on ne connoiffoit pas allez, dans les 
PP. UU. le peu de courage de fon Eminence, 
ils publièrent donc chez eux la Paix , le 17. 
d’Août , avec une Lettre du Roi du j». de ce 
meme Mois , qui mettoit la chofe hors de 
doute. • 

L’ AmbafTadeur eut encore une Audience , le 
16. d’Août , où il fit un difçours , dans lequel 
il afi'ura les Etats de nouveau de l’amitié du Roi; 
leur témoigna qu’il fouhaitoit fort qu’ils ne 
fiflent pas la guerre au Portugal , 8c leur dit 
qu’il avoit envoyé à la Reine Régente de ce Roy- 
aume, pour la porter à un accommodement. Il 

f ironofi encore aux Etats d’être Médiateurs avec 
ui oc la paix, entre la Suède 8c le Danemarc. 

11 prélcnta de plus un (}) Mémoire aux Etats 
du vj. d’Août, où il dit que fon Roi avoit bit 
ajouter dans l’Ordonnance de Main-lcvcc , que 
leurs Sujets jouïroient , pour trois mois, des mê- 
mes avantages qui avoient été accordez aux Villes 
Hanfeatiques 8c après , jufqu’à ce qu’autrement 
eût etc ordonne. Mais il demanda en même 
tems aux Etats Généraux , de vouloir defeudir à 
leurs Sujets de ne fc charger pas de Marchandées 
de Contrebande , & de foire feverement punir 
ceux qui prenoient des commilJions à Offende 3 
pour piller 8c faccager, fous le nom des Sujets 
du Roi d’Efpagnc, 8c fous Ion Pavillon, les côtes 
de Normandie 8c de Bretagne , comme Tavoit 
fait , il n’y avoit pas long-tcms,un Capitaine Hol- 
bndois. Il demanda de plus que le Vice- Amiral 
Ru i ter eût ordre de rendre les Matelots François,qut 
pouvoient être fur fon Bord , comme il l’avoit pro- 
mis, Ôc cela conformement aux ufages de b Ma- 
rine. 

Cependant, comme l’AmbafTadcur ne fe pref- 
foit point de venir à la conclufion de l’Alliance 8c 
du Traite de Marine, (4) on lui fit demander s’il 
n’avoit point reçu les ordres d’y travailler , 8c de 
régler les compenfotions des pertes, que les Sujets 
de l’Etat avoient faites -, 8c li U nouvelle publi- 
cation pour leur foire jouir des Privilèges des Villes 
Hanfeatiques, n’étoit que peur trois mois* parce 
qu’on pourroit ne point limiter ce tems, qui paroi (Toit 
trop court. On remercia, en meme tems l’Am- 
bafhdcur de fes bons offices, pour foire* cter les 
droits des taxes étrangères fur les Vaifleaux Hol- 
landois, 8c l’on marquât que l’on fouhaiteroit que 
l’ordre provifionncl devint perpétuel. De Thou 
répondit qu’il attendoit encore des ordres, pour 
le Traité, qu’il 11c doutoit pas que le relie ne fe 
fît, 8c promit de nouveau fes bons offices pour 
cela. 

La Ville de Munfler brouillée avec fon Evê- 
que , qui l’alfiégcoit , avoit eu recours en 
MDCLV. à la Médiation des Etats Généraux , 

8c cette affaire qui dura jufqu’à cette année fut 
enfin accommodée. Mais n’ayant aucune liaifon, 
avec les affaires particulières des Etats, nous ne 
nous y arrêterons point. 

Comme l’on jouïfloit de b Paix, depuis long- 
tems , 8c qu’il étoit néanmoins ncccflàirc d'entre- 
tenir quelques troupes, pour les cas imprcvûs y 


(3) Là-tnéme p. 68. col. i.' 

U) Auumë Liv. XXXVll, p. #9: 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 3S; 


uiâgc, fie que la République fut bien heu- 
e, Je ce qu’il n’y eût eu aucune guerre en 


Je Rhin-grave , oui avoit de l’emploi dans l’Ar- 
mée. fut prie de dire dans quel état il l’avoit trou- 
vée depuis dix, ou onze ans. Il dit que la plus gran- 
de partie de la Cavalerie ctoit compofcc de gens 
nouvellement levez , fie peu exercez} qui avoient 
en quelque manière acheté ces places , en lcrvant 
quelques Mois pour rien} qui le me loi en t de l’A- 
griculture , ou de négoce , parmi le peuple } de 
gens, qui ne connoifloient la guerre, que par ouï- 
diic, qui ne cherchoicnt pas même de l’avance- 
ment dans l’Armée , mais feulement à taire fub- 
iîfter leurs familles .plus commodément } qu’or 
pouvoir voir facilement le peu de fonds, qu’on pou- 
vait faire fur ces fortes de gens} qu’il avoit trou- 
ve qu’ils montoient de jeunes chevaux , plus pro- 
pres à mettre en defordre un Efcadron , qu’à ren- 
dre du fervice} qu’il en étoit de meme des Offi- 
ciers, qui montoient des Chevaux très-mal équip 
pez, fie peu Dropies à fervir. Il dit encore quï 
y avoit trop Je Carabins , au lieu qu'on n’avoit ac- 
coutume , que d’en avoir très-peu parmi les Cui- 
raffiers , & de ne leur donner que des comman- 
demens inferieurs à ceux des prccedens. 

Il ne parla pas plus avantageusement de l’ïn- 
finterie, comme étant compoice de Soldats nou- 
vellement levez , qui ne connoidoient pas même 
bien leurs propres Officiers , & qui n’en ctoient 
pas bien connus} ce qui ne pouvoit caufcr,quc 
du delordrc, fie ctoit contraire à l'ordre établi} 
ce qui les rendoit incapables de fervir. On voit 
par-là, que ces Troupes ne pouvoient être d’au 
cun ulr— °- * ~ ~ " ‘ 

reufe 

ce tcms-là. 

11 s’etoit glific (1) divers abus dans les Droits, 

3 uc l’on fai loi t lever fur les VaifTeaux Hollan- 
ois} fur quoi il fut trouvé à propos d’envoyer 
des Ambafiàdeurs en Dancmarc , pour faire re- 
drcfîcr c es defordres , fur lcfqucLs on peut con- 
fulter l’Inftniôion qu’on leur donna} car le de- 
tail /croît trop long ici. 

Cependant les deux Couronnes du Nord, qui 
ne font pis fort Iong-tcms amies , commencè- 
rent à le brouiller fie à faire des hoililitez, l’u- 
ne contre l’autre. Le Roi de Danemirc en c- 
crivit aux Etats Généraux, le ?. de Juin, fiedit qu’il 
ctoit refolu de déclarer la Guerre à la Suède , 
à caufc des violences qu’elle fàifoit , fie du dés- 
ordre qu’elle caufoit à la navigation de la Mer 
Baltique } duquel ils s’étoient déjà plaints l’an- 
née precedente , en exhortant Sa M. D. de 
mettre ordre à cela > comme ayant fait avec lui 
un Traité de Garantie là-dcflus , pour la fureté 
de la navigation. On trouvera le détail de fes , 
plaintes dans l’Auteur, cite en marge. Cepen- 
dant les Ambafiàdeurs de France fie de Brandc- 
bourg prefToient les EE. de s’entremettre, pour 
tenir ces deux Puifiànccs en paix. Le Duc de 
Holftcin Gottorp laifoit de fcmblablcs inftanccs. 

Le Danemarc fembloit devoir les ccouter, par- 
ce qu’il n’étoit pas trop en état de réduire les 
Suédois , par la force , à ne point troubler le 
négoce de la Mer Baltique, (i) Le Roi de Suè- 
de fembloit aulfi y devoir prêter l’oreille, par- 
ce que les affaires n’alloicnt pas bien en Polo- 
gne } qu’il ne pouvoit ni retenir , ni contrain- 
dre à demeurer en repos , à caufc des domma- 


t es qu’elle avoit reçus de là part, fie l’impoffi- 
dite, où il étoit d’avoir trois armées en même 


(1) Là-même p. 6i. 

(1) Vojn 1 « copulations .qui k firent de part 8c d'antre, 
dans Pm/tadtrf Vie de Ourla GuiUye Lir. IV. n. <ç. 8c 
fuir. 


I teins , dont l’une auroit dû être en Livonie» fie 
I en Ingric} pour y garder ce que les Mofeovites 
n’avoient pas encore pris } une autre, en Polo- 
gne } & une troifiéme , pour l’oppolcr au Da- 
nemarc. Ce font là les fuites naturelles des en- 
trcprilcs , dans lesquelles on s’engage , làns être 
en état de les bien foûtenir. On ne fait de quel 
côté fc tourner, faute des forces ncccflàircs, pour 
fe confcrvcr une fuperiorité j qu’on ne fàuroit 
maintenir, comme on le fuuliailcroit , fie com- 
me il lcroit néccilàire, pour ne pas perdre les 
fruits de tant de dépeufes fie de fatigues. 

Le 11. de ($) Juin, on vit paroitre la Dé- 
claration de guerre du Dancmarc, contre la Suè- 
de , où il lui reprochoit diverfes violations des 
Traitez , fie en particulier la guerre qu’il avoit 
faite à ceux de Dantzik , quoi que cette Ville 
eut étc comprifc dans le dernier Traite des deux 
Couronnes } les Droits qu’il avoit impofez aux 
VaifTeaux Danois, aulîi bien qu’aux autres, qui 
mouilloicnt à la Rade voifine de cette Ville , ce 
qui ctoit contraire au même Traité , fie cela en 
vertu du domaine de la Mer , qu’il prétendoit ap- 
partenir à la Suède. Les Suédois 11e manquèrent 
pas d’y répondre , fie l’on trouvera leur réponlè 
* dans Pufendorf. Les EE. GG. firent aulfi (4) un 
nouveau Traite avec le Danemark, qui fût ligné le 
17. de Juin MDCLVII. Ce Traite ne palfa que 
pour une Jmpliation , comme on le nomme, du 
Traité de Garantie, que le Roi fie les Etats avoient 
fàit l’année précédente. Ils s’engageoient de le 
fecourir de fix-millc hommes bien équippez , 
dans l’efpacc de trois mois, après avoir été avertis) 
fie le Roi, dans un femblablc cas,s’obligcoit à leur 
fournir quatrc-millc hommes , pour les fecourir. 

Il n’eft d’ailleurs fàit aucune mention de la Suè- 
de} quoi que le Traité foit daté du ty. de Juin. 

11 y eut quelque explication , concernant les Vaif- 
feaux Hollandois,qui entroient dans le Bclt , ou 
dans l’Orefimd, que l’on trouvera dans l’Auteur 
déjà cité. 

L’Armée Danoife de terre campa , environ i 
la Mi-Juin, entre Hambourg fie Lubek , forte de 
feize-mille hommes. Outre cela, le Roi de Da- 
nemarc avoit une Flotte de quarante VaifTeaux 
de guerre, avec cinq Yachts, Se trois VaifTeaux 
équippez en Hollande, (f) 11 fembloit d’abord 
qu’ils avoient deflein d’envahir la Poméranie , fie 
ils demandèrent au Duc de Meklcmbourg, qu’il 
fermât le paflàge aux Suédois. Mais ce Prince 
epondit , qu’il vouloir demeurer neutre. Les 
Danois entrèrent , en fuite, dans le territoire de 
Brème. Nous ne fuivrons pas les événement de 
cette guerre , dont les Etats Generaux ne fc mê- 
lèrent pas ouvertement } quoi qu’ils favorifàfTcnc 
le Dancmarc , à qui elle ne fut pas avantageufe. 

( 6 ) Quoique les Etats Generaux cu/Tcnt fait l’AI* * 
liance, que l’on a dite, avec cette Couronne; le 
Traité de Marine n’etoit pas encore fàit, Se il 
s’y rencontroit des difficultez. Les Danois di- 
loicnt qu’il n’y avoit point de meilleurs moyens, 
pour finir promptement cette guerre ; que de 
rompre tout commerce, avec les Suédois. Il ar- 
riva qu’il vînt alors onze VaifTeaux Hoilandois , 
de Stockholm fie d’autres Ports de Suede , char- 
gez de fer, de cuivre , de poix fie de goudron , 

avec 


6 r • 


Ci} jtitum, * Lir. XXXVII. p.09. & fuir. k Pu/nArfUb. 
IV. n. 68. 

* Lir. IV. p, 70. de la Vie de Ourles Gulbre. 

(4) Voyei-le dans le même LJr. XXXVI/. p. lox 
(ô Là-même n. 71, 

(6) Autam* Lir. XXXVR p. |0* 
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16f7 avec quelques pièces de Canon. Les Gens du 
Roi de Danemark les arrêtèrent , dans le Sund j 
comme étant des marchandifcs Suédoises. Mais 
les Ambafladeurs des LE. GG. obtinrent adroite- 
ment qu’on les relâchât *, en difani que ces mar- 
chandifcs appartenoiem aux Hollandois , qui en 
avoient befoin , pour leurs Flottes , Ôc nulle- 
ment aux Suédois. Ces Ambafladeurs curent en- 
core allez de peine à faire relâcher deux autres 
V ai fléaux, qui venoient de Suède, pour aller à 
Hambourg , 8c dont l’un étoit charge de deux- 
cent pièces de Canon , 8c l’autre de plufleurs 
utencilcs de fer , 8c de quelques autres marchan- 
difcs. On les arrêta au Sund, comme chargez, 
pour les places des Suédois , fur la Mer Balti- 
que , qui pouvoient avoir befoin de ce qu’ils 
portoient. Les Danois difoient qu’on ne pou- 
voit pas avoir befoin de tant d’Artillerie à 
Hambourg-, quoi que ce ne fut pas pour l’ufa- 
ge de cette Ville, qu’on les portât, mais pour 
les vendre à ceux , qui les voudraient acheter. 
Après bien des difficultez, le Roi de Danemarc 
les laifla partir, à condition qu’ils feraient voi- 
les pour la Hollande , & qu’ils n’entreroient point 
dans l’Elbe > auquel cas les Vaifleaux de guer- 
re, que le Roi avôit fur cette rivière, ne man- 
queraient pas de les faifir. Je rapporte ceci , 
comme un exemple de ce qui arrivoit très- 
communément aux Marchands de Hollande 8c 
de Zclande, 8c qui produifit une infinité de né- 
gotiations, de Traitez , ou au moins de renou- 
vcllcmens de ceux qui avoient etc faits aupara- 
vant, comme on le trouvera dans Aiiztma, (i) 
fur cette année. Il faudrait faire de grands Vo- 
lumes, fur peu d’années, s’il falloit s’arrêter fur 
cette forte de chofes. 

Le Roi de (z) France 8c les Etats Generaux 
firent, en ce tcms-lâ , tout ce qu’ils purent , par 
leurs Mini Are*, peur porter les deux Couron- 
nes à la Paix, mais inutilement. La jaloufic mu- 
tuelle, qui étoit entre elles, comme elle l’avoit 
toujours été, firent qu’elles n’ ccoutcrent pas les 
laitons de leurs Anciens Amis i qui ne iouhai- 
toient point que l’une, ou l’autre Puiflancc vînt 
à fuccombcr entièrement , mais qu’elles confer- 
vafl'ent toutes deux leurs Droits. Ceux qui ont 
écrit l’Hirtoirc de ce tems-là ont expofe fort 
au long les raifons qu’elles avoient de vivre en 
paix. On les pourra trouver dans ($) Pufendorf , 
qui s’eft fort étendu fur cette matière. Ce fut 
en vain , que l’on entra en traite là-dcflus , 8c 
que les Ambafladeurs des Puifl’anccs amies leur 
reprcfcntcrcnt les raifons de ne point faire la 
guerre. 

Le Roi de Suède envoya (4) quelques trou- 
pes, pour s’oppofer aux progrès des Danois, & 
s’avança en fuite lui-même, fur la fin de Juin, 
du côte de la Pomeranie. Cependant Wrangel 
les obligea de fortir des Terres de Brême , & 
peu de teins apres Charlcs-Guftave marcha dans 
le Holftcin , pour contraindre les Danois d’aban- 
donner la Jutlandc. Mais il la trouva trop bien 
gardée , pour l'emporter d’emblée , comme il l’a- 
voit cru. Frideriefodde, qu’il croyoit n’êtrc qu’un 
méchant Fort , fe trouva une Place confidera- 
ble , avec une gamifon de fix-mille hommes des 
meilleures Troupes de Danemarc. Elle cft dans 
la partie Méridionale de la Jutlandc , vis a vis de 


(0 Voyei aufli Ici Rffthaimt Siens a, for cette année dans 
le Tome à pan, imprimé en 1719. 
p) Ahuma Liv. XXXV 11 . p. 106. 

(3) Vie de Goftave-Adolfe Lmc IV. D. 55. 8i foin 

(4) Là-mfme p. 71. 0 c fais. 
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la Fionie, ouderiledeFuncn,qu*on ne pouvoit 1677. 
guère attaquer , en laiflant cette place derrière foi. 

Le Roi ne pouvant fe promettre de la prendre, aufli- 
tôt qu’il l’avoit cru, laifla fur les lieux Wrangel, 8c 
s’en alla à W ismar -, pour être plus proche de T Alle- 
magne 8c de la Pruflë, 8c pour voir de plus prés 
ce que produirait l’arrivée de la Flotte, qu'il at- 
tendoit. Bie Renstiern la commandoit , 3c l’on 
fe flattoit que , s’il battoit celle des Danois , il 
réduirait le Danemark , en un très - mauvais 
état. 

Elle arriva, peu de tems après , forte de vingt- 
fix Vaifleaux de Guerre du Roi, avec vingt Vaif- 
feaux Marchands, armez en guerre. EUc atta- 
ua le iz.de Septembre la Flotte Danoife, prés 
c l’flc de Moon, mais ce ne fut , que de loin * 
parce que les Danois fe retiraient devant lui , non 
pour le fuir , mais pour donner le tems à huit 
Vaifleaux de leur Nation, qui ctoienr à Coppen- 
haguc, de les joindre , fle pour attendre Witte 
Wittensz. Vice- Amiral Hollandois j qui venoit 
avec dix-huit Vaifleaux de fa Nation, oc qui n’c- 
toit pas loin d’Orelund. Cela fit que , le lende- 
main, les Flottes firent encore la même maneuvre* 
les Danois s’éloignant toûjours , comme ils a- 
voient fait le jour precedent. L’Amiral Suédois 
mal-traita aufli beaucoup celui de Danemark , qui 
reçut , dit Pufendorf , (y) cinq-cens coups de 
canons , 8c qui fut oblige de fe faire remorquer 
par deux Cnaloupcs. 11 allure que ce Vaiflcau 
perdit cent-cinquante hommes de fon Equipage. 

(1 dit encore qu’il y eut aufli un Vaiflcau Sué- 
dois, nomme la Mari * , qui fut fort mal-traité } 
mais fl ajoute qu’il y eut d’autres Capitaines de la 
Flotte Suedoife , qui ne firent pas bien leur de- 
voir j ce qui rendit ce combat , 8c la depenfe , qui 
avoit été faite, pour equipper cette Flotte, tout- 
à-fuii inutiles. Chules-Guflave ne laifla pas de 
lui faire tenir la mer tout l’Automne , parce qu’il 
s’etoit flatté de voir une Flotte Angloilc dans le 
Sund; mais elle ne vint point. Cromwcl étoit 
trop habile homme, pour contribuer à rendre un 
Prince , aufli inquiet que le Roi de Suède, maître 
feul de toute la Mer Baltique. 

Cependant Wrangel prit deux Forts, dans la 
Jutlandc, 8c attaqua Fridcricsodde , qu’il emporta 
le 6. de Novembre , apres deux Mois de Siège. 
Depuis cela , il ne fe pafla rien de coniiderable 
en Juüande y où l’Armee Suedoife prit des quar- 
tiers d’hiver. Il y eut encore quelques Troupes 
Suedoifes , du côté de la Norveguc, 8c en Sca- 
nie ou Schoonen j mais fe fut plutôt pour fe 
défendre , que pour attaquer. 

Cependant (6) comme l’on commcnçoiti crain- 
dre , en Hollande , pour le Danemarc , 8c qu’on 
avoit meme prevu, en partie, ce qui arriva ; on 
ne s’étoit pas fort prefle de ratifier le Traite d’EI- 
bing j par lequel les Suédois prétendraient que 
les EE. feraient obligez de leur donner du fc- 
cours , contre les Danois, en cas que ces derniers 
ne vouluflent pas faire la paix. Quelques Provin- 
ces (ouhaitoiént qu’on expliquât quelques en- 
droits du Traite, oc que l’on échangeât les ratifi- 
cations i d’autres ne fe preflbient nullement, com- 
me Pufendorf le foupçonne, parce qu’elles favoient 
u’il faudrait rompre avec la Suède , en faveur 
u Danemarc j qui n’étoit pas en état , comme 
on croyoit, de fe foûtenir, par fes feules forces, 
contre la Suède. On s’étoit en effet engage (7) 

par 

(3) Ce nombre parott exceffit 

(6) Là-même p. 87. & fui?. 

(7) Voycx-lc dan* Ait un m Ut. XXXVU. p. ico} 


DES PROVINCES 

par le Traite, de MDCXL. qui avoit etc renou- 
velle avec Fridcric III. Roi de Dunemarc, & fi- 

f nc de nouveau à Coppenhague le 17. de Juin , 
c le focourir. Ce Traité portoit que le Roi & 
les Etats s’en crcfbu miraient , en cas de befoin , 
fix-millc hommes, ou l’équivalent. Les bons fuc- 
ccs de l’Armée Suedoife dans la Jutlande } d’où 
la Hollande tire tous les ans la plus grande partie 
du gros bétail dont elle a befoini hrent qu’on y 
commença à le mettre en état d’empêcher la Suè- 
de d'envahir entièrement les Terres du Roi de 
Dancmarc. 

On parla beaucoup , cette ( 1 ) année , d’une expli- 
cation d’un endroit du Traite d’Elbing, que les 
EE. GG. des PP. UU. demandoient au Roi de 
Suède. J! n’avoir pas voulu s’engager de traiter, 
en tout, les Hollandois, comme Tes Suédois > puis 
qu’il avoit excepté les Privilèges finguliers de quel- 
ques Societez particulures & de [es Sujets -, par où 
il entendoie quelques Compagnies de Marchands 
Suédois , & de quelques particuliers de la meme 
Nation, auxquels la Couronne de Suède avoit ac- 
corde des franchiles j que Charles-Gullave ne 
vouloit pas accorder aux Marchands Hollandois. 

Il y a bien de l'apparence, que les avantages, que 
les Suédois tiroient de ces Privilèges , qui ne lont 
poùit exprimez clairement, les mettoient en état 
de vendre les marchandées de Suède, à meilleur 
marché, que les Hollandois ne les pouvoient don- 
ner, ce qui les mettoit hors d’état d’en négoticr. 

Il cil feulement parlé du Monopole de la Poix , 
qui avoit été accordé à quelque Compagnie , qui 
cnabufoit, puis que le Roi Je Suede étoit difpo- 
fc à l’ôter. Il vouloit que l’on ratifiât le Traité 
d’Elbing , tel qu’il avoit été conclu » mais la ra- 
tification ne vint point, & le Roi ne voulut pas 
s’engager à empéener ce Monopole, des que le 
teins Ju Privilège fiit expire. Ainfi toutes les 
négociations , touchant la ratification du Traité 
d’Libing, furent infruétueufes. On eu verra le 
détail dans Pufendorf. 

Cromwel , que la Suède vouloit engager à Ce 
déclarer, contre le Danemark, ne lui donnoit que 
des paroles * & il étoit vifiblc que ce n’etoit point 
de 1 ’intcrét de l’Angleterre, que la Suède fût leu- 
le maitreflè de l’entree de la Mer Baltique. Ce- 
pendant comme Charles-Gullave , pendant toute 
cette guerre , ne relîcntoic aucune incommodité 
fi fort , que le manquement d'argent , & qu’il 
croyoit que l’Angleterre en avoit Je relie > il vou- 
lut emprunter d’elle une bonne fomme. Mais 
elle lui demanda , pour luretc , de lui hypothé- 
quer le territoire de Brème. Le Roi ne put s’y 
refoudre, à caulê des avantages, qu’il en retiroit. 
Cromwel, au contraire, inülloit à avoir ce qu'il 
demandoit -, mais comme tout cela n’aboutit à 
rien, on ne s’y arrêtera pas. Aftadows , (2) En- 
voyé de Cromwel , â Coppenhague , dit naïve- 
ment aux Miniilrcs de Danemark, que le Pro- 
tecteur étoit egalement bien porte, pour les deux 
Couronnes du Nord, & qu’il prétendoit que les 
choies fuflenc miles entre elles, dam le même é- 
tat, où elles croient avant la guerre, & que le 
Danemark ne donnât aucunes terres â la Suède j 

g iur la dédommager des dépenfes, qu’elle avoit 
ites- On fut que Cromwel lui-raéme avoit dit 
à Nieuport , Ambaflâdeur des EE. GG. en An- 
gleterre , qu’il prendroit foin , en toutes maniè- 
res, de conferver le Danemark , en fon entier j 
& qu’il n’en étoit plus , comme il avoit été au- 

(0 Voyez Pufmitrf Vie de Omles-GufliTC Ut. IV. p. 

88. oc lui». 

(1) ur. iv. a. ts. 

Un. 11. 
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trefois, qu’il ctoit permis d’envahir des Royau- 
mes entiers. La Suède lui fit dire que, fi ce- 
la étoit vrai , le Danemark dévoie rendre aux 
Suédois la Scanic , la Hollande , & le Pais de 
Blcekinguej Terres, qu’on avoit autrefois arra- 
chées aux Suédois , quoi que la nature les eût 
féparées du Danemark , par la mer. Charles- 
Gullave, pour engager Cromwel, donna ordre 
de lui offrir , s’il vouloit faire une defeen- 
te , avec lui , dans b Secbnde , pour envahir 
tout d’un coup tout le Royaume de Danemark j 
de Je partager avec lui i Je manière qu’en re- 
tenant, pour la Suède, la Norwegue , la Sca- 
nic, la Seelande, Se la Fioniej Cromwel aurait j 
pour l’ Angleterre, toute la Jutlande, & le Du- 
ché de Brème , avec des immunitez pour le paf- 
fage du Sund, que les autres Nations n’avoient 
point j à condition néanmoins , qu’il ne traite- 
rait point avec b Maifon d’Autriche , fans le 
confontement de b Suede. Son Mini lire, en An- 
gleterre, eut encore ordre de dire , en cas que Croin- 
wcl rejettât ces offres, pourvu néanmoins qu’il 
voulût fcriculcmcnt attaque» le Danemark , en 
aidant b Suede à fubjuguer b Norwegue, qu’il 
remettrait le Duché de Brème à l’Angleterre, 
qui lui pourrait fervir à tenir dans le rd’pctt les 
Provinces Unies j à condition pourtant que b 
Couronne de Danemark pallcroit , fur une autre 
tête. Le Miniflre Suédois avoit néanmoins or- 
dre de ne parler pas d'abord de Brême \ parce 

3 ue le Roi ne vouloit point Ce défaire d'un Pais 
c cette conféqucnccjcntrc l’Elbe & le Wefrr, 
à moins que la Couronne de Danemark ne paf- 
sât à un autre. Cela étoit d'autant plus facile 
alors , félon Charles-Gullave, que 1 a Flotte des 
EE. GG. comme on le dira dans b fuite , étoit 
fur les côtes du Portugal, & parte que, pendant 
le froid de l’hiver, on pourrait palier fur 1a gla- 
ce , dans les Iles Danoifes. Il fouhaitoit qu’on 
donnât toute 1 a Jutlande au Duc de Gottorp, fon 
Bcau-Pere - t quand meme il faudrait donner à 
Cromwel les Comtezdc Dclmcnhorll, & d’OI- 
dembourg. 

Le Roi de Suède donna encore ordre à fon Mi- 
niltrc à Londres, dédire à Cromwel, qu’il croit 
néccffaire qu’il fc déclarât promptement , fur les 
propofitions qu’il lui faifoitj parce que l’ctat, où 
le troUvoit la Suède, demandoit une prompte ré- 
folution. Cromwel vouloit que Charles-Gullave 
entreprit de faire b guerre à la Maifon d’Autri- 
che, comme étant b plus grande ennemie de ia 
Religion ProteUantC} car Cromwel fiufoit entrer 
b Religion, dans toute b conduite , autant que 
cela étoit polfiblc, & exhortoit le Roi de Suede 
à fejoindre à lui, pour 1a rendre floriflàntcj com- 
me on le voit dans les Lettres, que Milton a écri- 
tes à ce Prince* au nom du Protecteur. Mais 
le Roi de Suède lui fit répondre, qu’il ne pou- 
voir pas entreprendre de faire b guerre à l’Empe- 
reur, pendant qu’iJ avoit encore à frire, avec le 
Danemark. Il difoic que, pour le défaire du Roi 
de Danemark, il falloir s’y prendre de bonne heu- 
re, & même avant l’hiver \ parce que les EE. 
GG. ne pouvoient pas le fccourir, en ce tems-lâ. 
Cependant Cromwel , qui n’avojt aucune envie 
de voir les deux Couronnes du Nord , fur b téle 
d’un feul Prince, tira toujours en longueur cette 
négotiation. 

L’Hiftorien ($) de Charles-Gullave a/Turc que 
Van Beuntng , Ambalîâdcur des Etats, étant en- 
nemi de la Suede, cncourageoit les Danois à lui 
C c c faire 
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16 f 7. faire la guerre. Mais il cil certain que ni les E- 
tats, ni leur Ambafladeur , n’avoient aucune haine 

n culicrc, contre la Suède -, ii le Roi avoit vou- 
cmcuvcr en repos , 6c fans entreprendre de 
charger le commerce de la Mer Baltique t de nou- 
veaux droits. Mais un Conquérant, qui preten- 
doit l'oumctcre le Dancmarc , 6c fc rendre fcul 
maître de cette Mer , n'accommodoit nullement 
la République, non plus que l’ Angleterre j par- 
ce que le commerce de ces deux dations, dans 
cette même Mer, auroit entièrement dépendu 
de lui. 

Des que le Roi de Danemark eut déclare la 
guerre à la Suède , ccllc-ci demanda du fccours 
aux Etats , conformément au Traite de Bioefem- 
broj par lequel elle auroit pû obtenir de meilleures 
conditions des Danois -, files Etats ne s’cnctoicnt 
pas mêlez, dans la vue de confcrver le Danemark. 

On difoit que le Comte d'Ulcfeld avoit autrefois 
fait accroire aux Hollandois , que les Danois é- 
toient pour la liberté du commerce de la Mer Bal- 
tique i mais que les Suédois vouloicnt en être 
fculs les maîtres. On ne craignoit point en Hol- 
lande que les Danois , dans l'etat ou croient les 
choies , puflent entreprendre de troubler ce com 
mcrce , malgré la Suède , 6c les autres Puiflances, oui 
yétoient interefTées. Onnccraignoitquch Suede, 
enflée des fuccès avantageux , qu’elle avoit eus, dans 
la guerre de Pologne, à qui elle avoit ôté la Prufle. 

Appclboom, Réfident de Suède à la Haie, fai- 
foit inutilement tout ce qu’il pouvoit , pour ga- 
gner la faveur des Etats. ( 1 ) 11 arriva encore a- 
lors un accident, qui le rendit tout-à-fâit dés- 
agréable à ceux , chez qui il faifoit la fonction de 
Réfident. Les Danois ayant arrête la mule, qui 
portoit les Lettres de Hambourg à Stokholm , y 
trouvèrent des Lettres de ce Réfident au Sénat 
Suédois i 6c apres les avoir lues, ils les firent tra- 
duire en Hollandois, & les envoyèrent aux Atn- 
bafladeurs des F.tats à Coppcnhagucj qui ne m an - 

S icrcnt pas de les leur Elire tenir à la Haie, où 
les furent publiées. Ce Rc fuient y difoit au 
Sénat , entre autres chofcs , que s'il avoit a (fez 
d'argent, il fe ferait bien des Amis , en Hollande , 
qui Je tv iraient beaucoup à fît tenir la Suede j 6c que 
les Danois & lit Efpagnoh y corrompaient bien des 
gins, parle moyen de l'argent. Les Etats furent, 
avec raifon , extrêmement choquez , qu'on fît 

f iaflcr leurs Membres , pour des gens difoofez à fc 
aifler corrompre , de La forte 1 6c refolurent de 
n’avoir aucune conférence , avec ce Réfident. 
Jppelbom foûtint qu’il ne s’agifloit pas de fàvoir 
s'il avoit écrit la vérité j mais de lavoir s'il était 
rtfpenfible de ce qu'il écrivait , à quelque autre qu'au 
Rai fon Maître. Ils fe plaignit que l'on avoit violé 
le Droit des Gens , en publiant fes Lettres , £j? que 
ron avoit donné un mauvais exemple , dont chacun 
pouvoit fe reffintir. Il demanda même que les EU 
tut s déc bradent, qu’ils n'approuvoient pas la pu- 
blication de ces Lettres > d’autant plus que cela 
avoit été fût, avant que la guerre fut déclarée , 
6c que ces Lettres avoient etc falûfiécs , par les 
Danois. Mais les Etats Generaux , choquez , 
comme dit Pufendorf , parce qu’il avoit l’adrcflc 
de découvrir leurs féercts, 6c qu’il connoiflbit fa- 
milièrement plufieure d’entre eux, crurent qu’il 
falloit profiter de cette occafion , pour l’éloigner. 
Pour cela, ils écrivirent au Roi une Lettre, où 
ils l’accufcrent de lui avoir écrit des Lettres plei- 
ne d’injures, 6c de calomnies contre eux 8c leur 
République , 8c le déclarèrent peu propre à en- 
tretenir l’amitié, qu’il y avoit eu jufqu’alors, en- 


tre le Roi 8c la République. Ils prioient enfin |<jy» 
S. M. de lui ôter l’Emploi , qu’il avoit , 6c de ' 
le châtier de ce qu’il avoit fait, 6c qui étoit con- 
traire à fon Emploi -, parce que fes Lettres de 
Creance portoicnc qu’il prendront foin d’entrete- 
nir l’amitié , qui étoit entre le Roi 6c les Etats j 
6c qu’il avoit tâché d’alicncr les efprits. Pour lui, 
il continuoit à dire, que s’il avoit commis quelque 
faute, il n’etoit obligé d’en rendre compte qu'au 
Roi. Il ajoûtoit à cela un exemple fcmblable d’un 
Secrétaire Suédois qui avoit écrit, en très-mau- 
vais termes du Cardinal de Richelieu, ail Roi de 
Suede j ce qui ayant été découvert , par une Let- 
tre interceptée par le Cardinal j ce grand Mini- 
ftre , loin de s’en fâcher , avoit expedre prompte- 
ment cet homme , 6c lui avoit fait faire un bon 
prefent. Il ajoûtoit encore, que les Etats eux- 
mêmes avoient ouvert les Lettres de Ijouis Came - 
rarius , Agent de Suède , en MDCXXVIII. où 
il difoit, qu'en Hollande l'intérêt propre étoit /* Etoile 
Polaire , & ne lui avoient point témoigné d’èn e mé- 
contens de lui. Appelboom ayant préfcnté un Mé- 
moire aux Etats, ils n’y voulurent répondre autre 
choie , finon que le Roi pourrait leur écrire ce 

S |u’il lui plairait. Le Roi prit enfuite hautement 
on parti , dans une (i) Lettre fort étudiée , 6c 
fort ficre , qui ne pouvoit guère plaire aux Etats} 
mais ils ne trouvèrent pas à propos de rompre , 
pour cela, avec la Suede j quoi que le Roi refu- 
sât de donner audience aux Plénipotentiaires Hol- 
landois , ôc qu’il ne voulût point expliquer le Trai- 
té d’Elbing, comme ils le fouhaitoient. 

Ils fc refolurent de fouffrir Appilboom, fi le Roi 
le fouhaitoit, 8c envoyèrent à Wismar leur décla- 
ration là-dcflus,à leurs Ambaflâdcurs jqui deman- 
dèrent audience au Roi , pour la lui préfenter 6c 
pour l’appuyer, ou l’expliquer de vive voix. Mais 
Charlcs-Guitavc demanda a la voir, avant que de 
les admettre , 6c ils la livrèrent. Le Roi en fut 
choqué , à ce que dit fon Hiilorien , comme s’il 
y avoit eu des traits trop piquants, 8c parce qu’ib 
avqjent mis leurs titres, avant les fiera, 6c qu’il 
y avoit des effaçures , en quelques endroits. 11 
la renvoya, enfuite , aux ArabaiTadeurs , lins les 
vouloir admettre. Sur cela, on penfâ en Hollan- 
de, à les rappcller* mais quand on y eut appris 
la prife de Fridcricsoddc , on ne trouva pas à pro- 
pos de rompre avec la Suede, fur cet incident. 
L’affaire fut accommodée , en promettant an 
Roi de ne plus en parler, pourvu qu’il voulût 
donner audience à leurs Ambafladeurs. Le Pea- 
fionaire de Wit dit à Appclboom, que l’on ne 
lui faifoit plus de procès j mais en difeourant 
des démêlez de la Suède 6c du Danemark , il 
avoua ouvertement que les Etats n’agiflbicnt pas, 
en cette occafion , par un principe de haine ou 
d’amitié, pour l’un, ou pour l’autre des Roisj 
mais pour leur intérêt particulier , qui detnan- 
doit que l’on tînt les deux Couronnes en équi- 
libre j 6c qu’il ne leur convenait pas que la Sue- 
de opprimât le Danemark . De T hou , Ambafladeur 
de France, parloit de même» parce que cette Cou- 
ronne ne vouloit nas que la Suede n’eût plus befoin 
d’elle , comme cela arriverait , fi elle fc rendoit mai- 
trefle du Danemark. Ce devait être en effet la 
maxime de ces deux Puiflances , & ce l’étoit fans 
doute ; mais il auroit peut-être mieux été, en ce 
tems-li , de fe taire , que de le dire au Miniftre du 
Roi de Suède , contre lesdefleins duquel l’on fc dé- 
clarent ouvertement, par ces difcours. 

Les 
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Les Etats offrirent, en fuite, leur médiation aux 
deux Couronnes* mais le Roi de Suède ne voulut 
point accepter leur offre, à moins qu’ils ne rati* 
fiaflent le Traité d’Elbing , fie qu’ils ne donnal- 
fent quelque fürctc , qu’ils ne feroient point de 
Traite à part , au préjudice de la Sucdc, comme 
ils avoient fait à Broemfcbro. Comme il paroif- 
foit qu’ils n'etoient nullement difpofcz à aban- 
donner le Danemark , à la difcrction du Roi de 
Sucdc* quoi que la France appuyât aulîi leurpro- 
polition , dans la crainte que Charles- U u (lave , 
maître de toute la Scandinavie, n'eût plus befoin 
des François , fie par confcquent n’eût pas beaucoup 
d’égard, pour leurs fintimens* ilncfe conclut rien. 

C’eft ce qui le palîâ de plus conlîdcrablc, dans 
le Nord , pendant cette année , par rapport aux 
EE. GG. Il faut prefentement venir à ce qui fc fit, 
par Mer, & du côte du Midi, (i) Ruiter, a- 
pres avoir vendu le Vaifîcau de des Landes, avoit 
fut voile* de Barccllonne à Cadis, où il fut joint 
par fix Vaifîeaux de Guerre, de forte que Ion Ef- 
cadie étoit compofcc de douze * car il en avoit 
renvoyé un en Hollande, par ordre de l’Amirau- 
tc d’Amfterdam, duquel le Capitaine étoit mort. 
Ce Vairïéuu fervitdc convoi à quelques Vaifîeaux , 
chargez, pour cette Ville. 


Pour lui , il fit voiles du côte de Salé, pour 
achever le Traité commencé avec les Salctins , 
l’année precedente. Il en avoit averti le Conful 
Hollandois à Sale, des le 17. de Janvier, pour 
qu’il en donnât avis au Cid Abdalla , afin que les 
Articles, qui reftoient à régler, avec lui, fuffent 
prêts à être lignez, quand il y arriverait. 11 l*a- 
vcrtifloit , qu’en cas que le Cid ne voulût pas 
convenir de ce qu’il lui propofbit, de faire palier 
fécrctcment fes effets à Cadis, ou en quelque au- 
tre place lure , & d’avertir les Maîtres des Vaif- 
feiux Hollandois de fe tenir fur leurs gardes ; les 
ordres de Ruiter portoicnc que, fi dans deux, ou 
trois jours , le Cid ne vouloit pas confcntir à fi - 

Ê ner le Traite* il rompît la negotiation , & prît 
3 Vaifîeaux Salctins , qu’il rencontrerait , par 
repréfâillcs. Mais le Cid afîura au Conful Hollan- 
dois, que l’affaire ferait conclue , à fon arrivée. 
Ruiter mit donc à la voile pour y aller, avec 


en avoit chaflc les Equipages , malgré l'oppofi- 
tion des Maîtres fie des Commis* apres quoi, l’on 
y avoit mis des François, pour envoyer fur ces 
Vaifîeaux du fccours au Duc de Modene , qui 
étoit en guerre avec les Efpagnols. Là-ddfus 
l’Amirauté d’Amflerdam envoya un ordre à Kui- 
ter, daté du 14. de Juin , & qui portoit que s’il 
venoit à les rencontrer en mer , il tâcha de les pren- 
drcjcn faveur des Proprietaires, fie de les envoyer 
à Livorne. Mais avant que cet ordre fût arrivé, 
il étoit parti, avec les Vaiffeaux , fie entré enfui- 
tc, le zz. du meme mois, dans le Port de Livor- 
ne, pour s’y fournir d’eau fie de bois, & voir s’il 
n’y étoit point venu de Lettres, pour lui Com- 
me il y étoit, le Conful Hollandois, Jean Satjn % 
lui vint dire qu’à Via Reeia , Pont des Luquois , 
à fix lieues au Nord de Livorne* il y avoit cinq 


Vaifîeaux François, avec les quatre enlevez aux 
Hollandois , qui mettoient des Troupes à terre. 
Il rélolut, fur le champ, avec les Capitaines , qui 
croient fous lui, de faire voiles de ce eôte-Jà , 
pour tâcher de les reprendre. Mais comme il a- 
voit pris le largue, il s’éleva une greffe tempête, 
qui r empêcha d’exécuter ce defîein. Il remit 
neanmoins à la voile, pour y aller, fie il s’apper- 
çut que les François, rayant vû, fe hâtoient de 
le rendre au Port de la Spetia. Ruiter faifir là un 
des Vaifîeaux Hollandois , làns beaucoup de rc- 
fiftencc. Comme il croiloit devant le Porc , les 
Génois, à qui il envoya demander la liberté de 
les attaquer , la lui réfuferent. U leur écrivit 
de nouveau , pour leur faire comprendre que 
ce n’etoient que des Pirates , qui atraquoient 
egalement tout le monde , fie qu’il devoir être 
permis de leur enlever ce qu’ils avoient pris , 
où que ce fut. Il prioit neanmoins la Répu- 
blique, de les obliger de lui rendre les Vaiff 
féaux Hollandois, qu’ils retenoient. En atten- 
dant des nouvelles au Sénat de Gênes , fur fit 
Lettre, il eut l'ccuil fur les François, de peur 
qu’ils ne lui cchapalîcnt f, fie il reçut de plus 
le renfort de quatre Vaifîeaux. Cependant il 
envoya, le zj. de Juillet, demander à Doria , 
Gouverneur de la Spetia , s’il n’avoit point re- 


bord, ni envoyer avertir le Conful de fon arrivée, ] attendoit. La reponfe vint le p. de Juillet, fie 

. r il-* Am * ! 1- c - ..ru:- ...Æ r.... i„ — O. 


ni recc\ r oir de fes nouvelles. Mais peu de tems a- 
près , il aprit qu’il ctoit d’accord avec le Cid , 
& le (z) Traité fut ligne, le zz. de Mars. Le 
Vice- Amiral l’envoya promptement en Hollande , 
pour y être ratifie. 

Pour lui, il retourna à Cadis, où il fit nettoyer 
fes Vaifîeaux, pour recommencer à croifcr fur les 
Pirates , tant François , que Barbares. Cepen- 
dant ayant reçu avis, au Mois de Mars, de lafâi- 
fic de tous les Vaiffeaux Hollandois , qui étoienc 
dans les Havres de France * il crût qu’il devoit 
attendre de nouveaux ordres, avant que d’agir , 
contre les Vaifîeaux de cette Nation * qui neman- 
quoient pas, de leur côté, d’éviter ceux des Hol- 
landois. Il écrivit en Hollande, pour cela, fie 
représenta qu’il y aurait de bonnes occafions de 
tirer là revanche des François, fi on le trouvoità 

Q os. On reçut cepeniant nouvelle en Hol- 
que l’on avoit arreté , à Marfeillc fie à Tou- < 
Ion, quatre Vaifîeaux Hollandois, par ordre d’un 
Chevalier de Malte nommé Pau/, Vice-Amiral 

(1) BrtnJ fm cette année, dan* la Vie de Ruiter. 

(x) On le pourra trouver dan* Aitum* Liv. XXXVII. p. 

1 16. & fuir. 


le Sénat s’exeufoit auffi, fur la pelle, qui ctoit 
à Gênes , fie qui avoit , depuis la première Let- 
tre qu’ils lui avoient envoyée , enlevé deux des 
principaux Sénateurs. Ils ajouraient que l’Ar- 
mée Françoife étoit fur leurs Frontières, S: que 
le Duc de Modene leur avoit écrit, qu’ils ne 
permiffent pas qu’on infultât les Vaifîeaux Fran- 
çois , qui croient fous leurs Châteaux * qu’au- 
trement le Roi de France, fie lui s’en vange- 
roient fur la République. Ruiter reprocha aux 
Génois , qu’ils proregeoient donc les Pirates * 
mais ils répondirent qu’ils avoient vu les ordres 
du Roi de France, qui ordonnoit aux Vaiffeaux, 
dont il s’agiffoit , de tranlportcr les Troupes à 
Via Regia, fie que, par confcquent, ils ne pou- 
voient pas ne les point protéger. Cependant 
les François commcnçoicnt à manquer de vivres, 
fie il en déferta plufieurs, qui vinrent fe rendre 
au Vice-Amiral. Comme le Commandant de 
l’Efquadrc Françoife craignit qu’il ne l’attaquât, 
il s’approcha avec fes Vaiffeaux aufii près de la 
terre , qu’il pût , fie les rangea en une ligne con- 
tre le rivage. Ruiter les aurait pu facilement rui- 
ner, fie fiufoit croifcr fur les Barques Françoifes. 
Mais comme il avoit envoyé un de fes Vaifîeaux 
C c c 1 i 
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I6f7- à Livomc , pour y porter des Lettres , qu'il c- | 
crivoit en Hollande, & lui en rapporter d’autres, 
s'il y en avoit} il lui en rapporta en effet des EE. 
GG. fie de l’Amirauté d’Amflcrdam. On appre- 
noit, au Vice-Amiral, par ces Lettres, que les 
brouillerics, qu’on avoit eues, avec la France , 
au fiijet de 1a lai fie des Vaiffeaux Hollandois , é- 
toient accommodées. 

On lui donnoit encore ordre de rendre ceux , 
qu’il pourroit leur avoir pris. Il fit communica- 
tion de ces Ordres au Commandant François, qui 
en fut ravi. Ruiter envoya enfuitc quatre de fes 
Vaificaux, pour croifer fur les Corfaires de Bar- 
barie i 8 c s’en alla, avec le refte, mouiller devant 
le Port de Toulon, où il régla quelques petites 
affaires, avec les Commiffaircs François, & où il 
fut renforcé , par l’arrivée du Commandant de 
Wildt , avec cinq Vaiffeaux. Il divifa alors là 
Flotte en trois Efquadrcs , fie fut avec elles croi- 
fer, prés de Majorque fie de Minorque , fur les 
Algériens , mais lans en rencontrer aucun. 

Ilfc rendit donc à Cadis le zo. d’Août,où il re- 
demanda le Vaiffeau la Régi ne , qu’il avoit rendu 
aux Efpagnols, & fur lequel la France avoit tant 
fait de bruit. Il rendit l’argent, qu’on lui en avoit 
donné j mais il avertie 1* Amirauté d’A 


l’Amftcrdam , 
que ce Vaiffeau ne feroit pas en état de tenir la 
mer , de quelque teins. Il juflifia auffi fa condui- 
te , à l’égard des deux Vaiffeaux , qui avoient 
attire tant de plaintes-, & l’ Amirauté en fut fi fa- 
tisfaitc, qu’elle lui fit préfent , à fon retour , d’u- 
ne chaîne d’or. Cependant une de fes Efquadrcs 
prit un petit bâtiment de Tctoiian , fie en brûla 
un autre. Quelque tems apres, il reçut ordre 
d’aller croifer fur les côtes de Portugal , avec toute 
la Flotte , pour y attendre le Lieutenant d’Op- 
dam-, qui devoit s’y rendre, avec quatorze Vaif- 
feaux. 

Comme la brouillcric , que les EE GG. avoient 
eue avec la France, ainfi qu’on l’a dit , étoit ac- 
commodée j ils réfolurent d’envoyer une Flotte 
fur les eûtes de Portugal \ pour demander à cette 
Couronne, la réparation des pertes qu’elle avoit 
caulccs à leurs Sujets, dans le Bréfil fie ailleurs. 
Pour cela il fut refolu de lui offrir les Articles 
qui avoient été communiquez , à l’Ambaffadeur 
de Portugal à la Haie } avec quelques change- 
mens , qui y avoient été faits depuis. Pour le 
préfenter, on nomma Michel ten Hoove & G lysbert 
Je H'itt , qui eurent ordre Je s’embarquer , fur la 
Flotte du Lieutenant Amiral de IVaffenar * que 
nous appellerons ainfi , du nom d’une Seigneurie, 
qu’il avoit achetée de nouveau. On envoya or- 
arc à Ruiter de venir fe joindre au Lieutenant A- 
mirâl, mais avec cet ordre que s’il rcncontroic 
fur fa route , la Flotte Portugaife qu’on attendoit 
du ttrcffl, ou quelque Vaiffeau richement char- 
gé , il ne manquât pas de les attaquer. On ju- 
geoit qu’une femblable prife , obligeroit les Por- 
tugais à accepter plus facilement les Articles 
qu’on leur offroit -, & l’on ordonna à la Flotte de 
ne point marchander ces Vaiffeaux, mais d’em 
ployer la force fie l’adrcffe , pour les pren- 
dre. 

Ces ordres datez du zo. d’Août, ne vinrent en- 
tre les mains de Ruiter, que le 18 . d’Oôobrc , 
qu'il ctoit devant Cadis. L’Efeadre du Lieu 
tenant Amiral ne fortit de la Meufe , que le 
de Septembre. Il montoit un Vaiffeau , nommé 
la Concorde , portant fonçante Se feize pièces de 
Canon , avec trois-cens-vint cinq hommes d’é- 
quipage. On commença alors à employer les 
gros Vaiffeaux, qu’on avoit refolu de bâtir, pen- 
dant la dernière guerre avec Cromwcl i mais qui 


ne furent pas de grand ufage contre les Portugais. 1 < j f » 
Le Lieutenant Amiral mouilla , le if. du meme ' * 
Mois, devant Cafeais, à l’embouchure du Tagej 
fie le meme jour les deux Commiffaircs , qui é- 
toient chargez de préfenter à la Reine Régente 
de Portugal , les Articles du Traite , remontè- 
rent la Rivière , fur un Yacht, fie obtinrent la 
permiffton d’entrer dans Lisbonne, en Carroce. 

Deux jours apres , Us demandèrent audience à la 
Reine qui, avec un ConfeU des Principaux Sei- 
gneurs , gouvemoit le Royaume, pendant la mi- 
norité de fon Fils. L’Audience leur ayant été 
accordée , ils demandèrent la rcflitution du Bré- 
fil, 6 c la réparation de toutes les pertes, que l’on 
avoit faites depuis. On ne leur accorda rien de 
ce qu’ils demandoient , & on leur fit bientôt a- 
pres entendre , qu’on ne pretendoit pas rcliituer 
un pouce de terre \ 6 c fur cela les Commiffaircs 
rompirent les Conférences. Pour obliger les Por- 
tugais à quelque dedommagement , il fâlloit leur 
faire fcntir que l’on avoit affez de forces en main, 
pour lé dédommager, rompre tout commercé a- 
vcceux, fie occuper quelque polie en Europe , 
ou en Amérique \ qui les incommodât fi fort , 
qu’ils fùffcnt obligez eux-mêmes à rechercher la 
paix. Au contraire , les Portugais avoient en 
main de quoi fe venger des perces, qu’on leur 
pouvoit caufcr. Ils arrêtèrent divers bâtitnens 
Hollandois dans le Tage , fie d’autres , qui c- 
toient à S. Hubes , ou ils croient aller quérir 


du fcl } en leur défendant de partir dc-là, jusqu’à 
de nouveaux ordres. Les Etats n’avoient pas 
manqué de faire propofer , par leur Conful à 
Lisbonne , de laiflcr , pendant cette mésintelli- 
gence , une entière liberté , pour le commerce 
des Particuliers} d’autant plus que la Flotte n’a- 
voit encore fait aucun aoc d’hoftilité. Ifreprc- 
fenta de plus que la faifie prématurée des Vaif- 
feaux Hollandois donneroit lieu à une rupture. 
On l’amufa, par des délais, mais il ne put rien 
obtenir. Les Commiffaircs réfolurent alors de 
lé retirer , & demandèrent de pouvoir prendre * 
congé de la Reine. On leur répondit qu’elle 
ctoit incommodée , fie qu’elle ne pouvoir leur 
donner audience. Ils s’adrefièrent donc à un Se- 
crétaire d’Euc , 8c apres lui avoir marqué le 
chagrin, qu’ils avoient de ne pouvoir pas pren- 
dre congé d’elle ; ils lui remirent une Lettre 
cachetée, pour la rendre, en mains propres , à 
cette Princeffc , fie il promit do la lui remettre. 
En cette Lettre, les Commiffaires repréfentoient 
ce qu’ils avoient fait , pour entretenir la pair , 
6c que tout ayant été mutile , ils déclaroient la 
guerre au Portugal , félon leurs ordres , dans 
cette même Lettre. Ils fe rendirent à bord de 
l’Amiral , 6c luj racontèrent leur négotiation ; 
apres quoi ils retournèrent en Hollande , fur 
deux Yachts. 

Quelques jours auparavant , il ctoit arrivé qua- 
tre Vaiffeaux de la Flotte de Ruiter. Il vint 
lui-même le z 6. d 'Octobre, avec dix Vaiffeaux 
de Guerre ? 8c une Flûte chargée d’eau -, car il 
en avoit laifle deux autres à Cadis, qui dévoient 
venir inccffamment. Il avoit reçu ordre de l’A- 
mirauté d’Amftcrdam de fe bien fournir d’eau , 
pour croifer à l’embouchure du Tage , où il 
n’auroit pas la commodité de faire aigade, mal- 
gré les Portugais. 

Cependant l’Amiral avoit déjà pris pluficurs 
Vaiffeaux Portugais, ou chargez de marchandi- 
fes de Portugal *, 6c la Flotte continua à en pren- 
dre d’autres, avec d’autant plus de facilité, que 
les Bâtimcns,qui venoient , n’avoient pû être in- 
formez de la déclaration de la guerre. Cepen- 
dant 
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16 fj. t ^ ant la Flotte, qui croiToit fur les côtes, fouffnt fois remarquables, Se qui firent grand bruir, en itfyS. 
beaucoup des tempêtes , qui s’élevèrent en ce l ce tems-là. Le Roi de Suède, qui fcmbloit l’an- 

1 née precedente avoir réduit celui de Danemark à 


tenu -là. 

Là-deiTos Ruiter, & le Contre-Amiral Florisz 
fc tendirent à bord de l’Amiral, le $o. d’Odobre, 

C délibérer cnfcmblc, fur leur retour en Hol- 
•• La faifon avancée, & les tempêtes fré- 
quentes , qu’ils avoienc eifuyees , fcmbloit le deman- 
der j mais comme ils n’avoicnc encore rien Fait , 
contre les Portugais , qui les pût mettre à la rai- 
fonj ils refolurenc de continuer à croifer, entre 
les Bar lingues & le Cap de St. Hubes, à trente 
ou quarante lieues de la côte, jusqu’au 12. de No- 
vembre. Pour cela , la Flotte fut divilec en trois 
Efeadres , félon le nombre des Amiraux, qui la 
commandoient. 

La première nuit, on apperçut des fanaux é- 
t rangers & d’autres Vaificaux , lâns fanaux. Ceux 
qui les virent portèrent d’abord le Cap fur eux , 
& firent grand bruit de leur artillerie, pours’en- 
trcrcconnoître. C’etoit, en effet, la Flotte, qui 
revenoit du Brefil , compofée d’environ quarante 
voiles * laquelle n’ayant pas été avertie , étoit 
tombée dans celle des Hollandois. Des que les 
Portugais s’en apperçurent , ils ne tâchèrent que 
de le retirer* mais la nuit n’etoit guère plus favo- 
rable pour eux , que pour ceux qui voulofent fc 
Iâifir de la Flotte. Cependant les Hollandois le 
trouvèrent le 4. de Novembre, maîtres d’environ 
quinze Vaificaux. Le Lieutenant n’eut point de 
part à cette prife, parce qu’il s’étoit trouve trop 
éloigne, lors que la Flotte Portugaise avoit paru. 
Quand le jour fut venu, Ruiter lui aprit ce qui 
s’étoit p.ifîc , & lui dit que quelques-uns des Por- 
tugais prifonniers lui avoienc dit, qu’il venoir en- 
core après eux, quarante-quatre Vaificaux du Bré- 
fil, ddquels ils avoient etc feparez par un gros 
tems, par les 2p. jusqu’au $1. degrez de latitude 
Septentrionale , Se qu’ils avoient Sabord été efeor- 
tez par fept Vaificaux de Guerre. 11 y eut quel- 

r s Capitaines Hollandois , qui furent obligez 
fe feparer du Pavillon , pour aller à Vigo en 
Galice* afin d’y mener des bàtimcns, chargez de 
fucre, qu’ils avoient pris, & qui fiufant eau, par 
tout, ne pouvoient plus tenir la mer. On fit au/fi 
ôter pluficurs cailles des autres priies , pour les 
alléger, en tranfportant ces cailles ailleurs. En- 
I fin après avoir croifé quelques jours, fans rien dé- 
couvrir, on jugea le 3. de Novembre, qu’il étoit 
tems de retourner au plutôt en Hollande* d’au- 
tant plus que l’eau commençoit à manquer, & ! 
que les Priies pouvoient à peine tenir la mer. On j 
exécuta cette rcfolution,dcs le foir même * mais 
on lai fia encore quatre Vaificaux de Guerre, pour 
croifer jufqu’au 14. du Mois. On eut même fi : 
fort befoin d’eau, que le Liéutenant Amiral, ficqucl- 1 
ques autres furent obligez de s’arrêter un peu , fur I 
les côtes d’Angleterre , pour y faire aigade. La 
prife, que Ruiter avoit faite, fe trouva fans gou- I 
vcmail * de forte qu’il fot obligé de la faire rc- 1 
morquer à Torbay , pour y en faire mettre un 
autre. Il ne put fe rendre au Texel, que le 6. | 
de Décembre. Le Lieutenant Général arriva, le I 
lendemain , à Hcllevoct-Sluys. 

Oeil-là ce qui arriva principalement , pendant 
cette année * car on ne s’arrête pas à quelques 
autres affaires de moindre importance, avec quel- I 
ques Princes voifius , qui n’eurent aucune fuite 
confiderable. 

l6f8. NOUS commencerons l’Hiftoire de la fuivan- 
tc, par ce qui fe pafTa entre la Suède & le Dane- 
mark, à caufe de la part que les Provinces Unies 
y prirent * fans néanmoins entrer en aucun detail 
de ce qui ne les regardoit pas , linon en quelques 


rechercher la paix, & à pafilr par eu la Suède 
voudrait, (1) ctoit néanmoins en peine au com- 
mencement de celle-ci. 11 n’avoit pas encore la 
Paix avec les Mofcovitcs , qui tenoient pluficurs 
Places en Livonie * dont ils s’étoicr.t emparez , 
pendant que Charlcs-Guflavc fitilbit'la guerre en 
Pologne. Peut-être les aurait-il pu racheter du' 
Czar de Mofcavic , en lui donnant quelque ar- 
gent* mais il n’en avoit point, parce qu’outre 
qu’à ion avenement à la Couronne, il avoit trou- 
vé les finances ruinées, dès le tems de Guffave- 
Adolfc,& la dépenfc qu’il avoit faite dans la guerre 
de Pologne, l’avoit mis hors d’état de les rétablir. 
Il fàvoit allez, que l’Empereur, les Polonois , 
l’Ekâetir de Brandebourg, Se les Provinces fi- 
nies ne manqueraient pas de Ibûcenir la Couronne 
de Danemark. Il y avoit déjà des Troupes prê- 
tes, pour cela* qui dévoient entrer. dans la /ut- 
lande , & en mettre dehors les Suédois. La Fran- 
ce Se l'Angleterre* ne l'cntretenoicnt , que de 
bonnes paroles * lors qu’il leur demandoit ces Ce - 
cours réels. C es deux Pu i fiances , unies en ce 
tems-là , croient trop éclairées , pour aider un 
Prince G entreprenant à fc Iâifir d’un nouveau 
Royaume * & il cil iurprenant qu’étant lui-mê- 
me fort habile, il ne comprenoic pas, que l’on 
ne doit jamais s’attendre qu’une Puiflance agira, 
contre fes propres interets * pour fàvorifcr l’hu- 
meur d’un Conquérant , dont on a à craindre le 
voifinage. Le repos de l’Europe n’cit appuyé , 

3 ue fur la Maxime, qu’il faut s’oppofer à I'agran- 
ificmenc de toutes les Puifiànces * qui ne cher- 
chent qu’à augmenter leurs forces, pour incom- 
moder leurs Voifins. 

Cependant le Roi de Suede, qui ne l’ignoroît 
pas, Se qui avoit déjà éprouve que les autres Prin- 
ces de l’Europe croient dans ce fcmiment , ne 
laiflà pas de vouloir pouficr fon projet d’envahir le 
Danemark , malgré les Puifiànces , que l’on a 
nommées. II crut que le moyen le plus fur d’y 
rciifiir, étoit de fe faifir, pendant cet hiver, des 
Iles qui font fous la domination des Danois, avant 
que leurs Alliez fùficnt prêts à les foûtenir. 

Pour cela , il donna ordre à Cbarles-Guflave 
M'raKge/, Grand Maréchal de Suede, de rafle ni - 
bler tout ce qu’il pourrait de Vaificaux* , & de 
1 palier en Funen, dans l’endroit où le Détroit cfl 
le moins large. Il ordonna aufii à lès Troupes de 
fc tenir prêtes à marcher* à dcficin de les oppo- 
fcr à celles de l’Empereur, du Roi de Pologne Se 
de l’F.lcélcur de Brandebourg* qui commcnçoicnt 
à s’affcrablcr , pour traverfcr lés defieins. 

Il crut que la Providence lui ouvrait le chemin, 
pour entrer en Fionie , en ce qu’il fit un très- 
grand froid* qui gela tous les rivages de la mer , 

Se qui lui fit venir la penfee de naiïèr là avec fon 
armée fur cette glace. Pour cela , il envoya, dés 
le f . de Janvier, rappellcr les Régi mens , qu’il 
avoit envoyez , pour la defenfc de la Poméranie , 

& leur ordonna ae fc rendre à KicI , dans le Hols- 
tein* où il alla lui-même, apres avoir donne or- 
dre aux Garnifons des Places de la Pomeraniedefe 
tenir fort fur leurs gardes. 

Charles-Guttavc fe tenoit fi fort afluréderéüf- 
fir dans la Fionie, fur la glace , qu’il écrivit, en 
ce tems-là, à Stenbock , qui fc préparait encore, 
par fon ordre , à faire une irruption en Nonve- 
guc, que la gelée avoit aufii ouverte aux Suédois * 

C 0 c j que 
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16 y 8 . que dans irois fc mairies , il entendroit dire quelque 
chofe d’extraordinaire , du côté de la Jutlande. 

W rang cl êc les autres Generaux le rendirent à 
Kicl, pour y tenir un Confcil de Guerre, où il 
fut conclu d’entrer dans la Fionic , foit qu’il ge- 
lât , ou qu’il dégelât , pour s’en rendre maître. 
Pour cela, Wrangel eut ordre d’aficmblcr toutes 
les Troupes, qui ctoicnt en Jutlandc, du côté de 
Fridcricsodde, pour en faire la revue le z<î. de 
Janvier ; auquel tems le froid commença à dimi- 
nuer. Mais comme la gelée revint, le Roi de Suè- 
de donna ordre à Philippe , Palatin de Sultzbacb , 
de veiller à ce qui pourroit fc faire en Allemagne. 

Il le laifToit à Kicl , avec quinze Regimens , 8c 
lui recommandent de correfpondro avec les Com- 
mandants Suédois en Poméranie, ôc de s’informer, 
fi les Troupes de l’Empereur, dont on partait , 
s’aficmbloicnt à part , ou fi elles s'étoient jointes 
aux Polonois. 

Le Roi , apres avoir demeuré quelques jours 
à Gottorp , s’en alla le 17. de Janvier à I'iens- 
bourg , où le Duc de IVymar 8c lfcbeberg fe ren- 
dirent, du territoire de Hrcn\c, avec leurs Regi- 
mens. Cette nuit le froid s’augmenta , par le 
vent d’Eft, qui fc leva* mais ce meme vent, au- 
lieu de rendre la glace plus forte, la rompit, ÔC 
l’emporta , de tous cotez. Le Roi ne laifla pas 
de fc rendre à Hadcrslcbcn , pendant que VV ran- 
gel marchoit de Fridcricsodde à Standerup , & 
de là à Heilfen, avec les Troupes qu’il comman- 
doit, le 17. de Janvier, 8c le Roi y arriva aufii. 
Wrangel avoit fait examiner la glace , tant au- 
dcfiùs de Fridcricsodde, qu’au defious, presd’As- 
fens. On jugea qu’elle ctoit aflèz forte , pour 
qu'en deux jours , fi lagclcé continuoit, elle rût 
porter l’Armce. Il envoya aufii Æensdorf y dans 
l'ilc de Branfe , avec cinquante Chevaux ôc cent 
Fantafiins. Comme les Danois en avoient enlevé 
cinq Cavaliers Suédois, & qu’ils ne fc trouvoient 
nulle part ; on reconnut , par là , qu’on pouvoit 
pafier, fur la glace de cette Ile, en celle de Fu- 
ncn. Là-defius le General fit prendre polie à la 
Cavalerie, entre Hadcrslcbcn 8c Colding. Pour 
lui , il s'arrêta à Heilfen , d’où il envoya encore 
dans Vile de Branle ,ccnt Cavaliers 6c autant de 
Dragons. On ordonna à un Officier d’examiner 
la glace, avec cinq Cavaliers, du côte d’Ivernes, 
Promontoire de Fionie, Des qu’ils furent à la 
portée du Canon de cette Ile, la glace fc rompit 
fous eux, & ils y laiflcrcnt leurs Chevaux, dont 
neanmoins ils le dégagèrent , 8c revinrent à 
pied. 

Le Roi vint aufiî en perfonne à Branfe , pour ex- 
aminer lui-même La glace , avant que de le mettre 
dcfiùs. Wrangel s’avança fur la glace, vers le 
Promontoire d’Ivernes, & vit de loin les Trou- 
pes Danoifes; mais il s’apperçut que lciblcil avoit 
diminué l’épaifi'cur de la glace ; 6c quelques-uns 
de fes gens , qui s’avancèrent plus loin , éprouvè- 
rent, à leurs dépends, qu’elle ne pouvoit pas por- 
ter de la Cavalerie ; puis qu’elle fc rompit fous 
1 urs pas, 8c que la mer les engloutit. Cependant 
l.s Pa if ans de Fionie rompoient la glace, pour 
empêcher les Sucdçis d’aprochcr. L’Artillerie 
Danoilé, qu’on avoit tnife fur le bord de la mer, 
tiroit fur eux , 6c les boulets ou rompoient la 
glace, ou tuoierit quelques Cavaliers Suédois } ce 
qui obligea à faire retourner les autres en arriére. 
Les Suédois réfolurent même de ne point entre- 
prendre de pafier en cet endroit du petit Belt ( c’cft 
sinfi que s’appelle le détroit , qui cfl entre la Jut- 
landc 6c la Viorne) quoi qu’il foit là le plus étroit; 
arec qu’on s’apperçut , que la mer , qui vient 
curter le Promontoire, eu cft rcpouffccjcn ma- 
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nicrc qu’en tournoyant, elle rompt la glace ,t5p$. 
lors qu’il y en a. On envoya enfuite deux Lieu- 
tenans, qui examinèrent la glace , au dcflùs 8c au- 
defibus du Promontoire, 6c qui la trouvèrent plus 
ferme, parce que la mer étant plus large , cn # cet 
endroit , elle y ell plus calme. On la fit encore 
examiner vers Middelfârt, qui ell plus au Nord. 

Les Licutcnans revinrent, 6c dirent que la gla- 
ce ctoit afl'cz forte , des deux cotez du Pro- 
montoire ; linon en un endroit , où la glace c- 
toic rompue, en forte qu’il y avoit une ouver- 
ture. On donna ordre de porter là des poutres 
& des planches, avec de la paille. Mais avant 
que l’Année fc mît fur la glace, on envoya le 
Régiment d’Ollrogothic à Fridericsoddc,ouron 
avoit laific une trop petite garnifon ; de peur 
que les Danois ne s’en rendùïcnt maîtres. 

Il fit alors un très-grand froid , pendant la 
nuit , ce qui détermina à pafier promptement le 
Jo. de Janvier, du côté de l’Ile de Branle. Le 
Roi y fit marcher une partie de l’Avantgardc , 
fous le Colonel Borneman , 8c le fuivit lui 'mê- 
me immédiatement apres. Un des Licutcnans , 
qui avoient examine fa glace, le jour precedent, 
marcha de-là, fur la gauche, avec quelques Ca- 
valiers 6c quelques Dragons. Borneman eut or- 
dre de le lùivrc inccflàmment , 6c d’attaquer le 
Régiment de Secllcdj qui ctoit fur le bord de 
la mer , en Fionie , pour s’oppofer au pafiage 
des Suédois. Cependant le Roi , qui étoit dans 
l’Hc de Branfe , avoit rangé fon armée , en for- 
te que le Marquis de Baden 6c Claude Tort com- 
mandoient l’aile droite , 6c Faïitn Berend la gau- 
che , fous le Roi lui-même. Il s’en réferva le 
fuprême commandement , 6c donna la même 
autorité à Wranccl , fur l’aile droite. Il paroît 
qu’il fit prendre le devant à la Cavalerie; par- 
ce que u elle ctoit une fois paficc, l’Infanterie 
le pourroit faire, en toute fureté. Cette derniè- 
re étoit commandée par la Gardie Ôc par Vava- 
for , qui marchant plus lentement ne vinrent 
qu’apres le combat. Audi fa Cavalleric ctoit-clle 
beaucoup pluSnombrcufe,que fon Infanterie. Le 
Roi avoit commandé àchâqucCavalier, qu’il con- 
duisit Ion cheval, par la bride, 6c donne ordre 
qu’ils marchaflcnt , loin l’un de l’autre , jusqu’à 
ce qu’ils eufient palTc l’endroit, où le cours de 
la mer rendoit la glace moins forte , 6c où il • 
y avoit le plus de danger. L’Artillerie le fui- 
voit de plus loin. La Cavalerie eut ordre , cet 
endroit dangereux étant pafl’é , de fc ferrer 6c 
de marcher droit à l’Ennemi ; qui l’attendoic 
range en bataille, fur le bord de la mer , quoi 
que fort inférieure. Avant que l’Infanterie fut 
arrivée , Borneman fit avertir le Roi , que la Ca- 
valerie Danoife paroifloit fur le bord de la mer, 
prête à recevoir , avec vigueur, les Suédois; 8c 
demanda s’il commenccruit à la charger , ou s’il 
attendroit plus de troupes. Le Roi trouva bon 
que Wrangel marcha pour le foûtenir. Cepen- 
dant ce Prince jugea a propos de s’arrêter enco- 
re un peu , lui-meme, dans l’Ile de Branlé, a- 
vec l'aile gauche ; afin d’attendre l’Infanterie , 
qui venoit de Standerup , 8c parce qu’il crai- 
gnoit qu’une partie des Troupes Danoifes , qui 
ctoicnt à lvcrncs, ne paflafient en Jutland, où 
les gros bagages de l’Armée Suedoife croient 
demeurez. • Mais quand il vit , que les Danois 
avoient fait un autre mouvement , il le mit en 
marche, fans attendre l’Infanterie; 8c comme il 
s’avançoit à bons pas , entre Branfe 6c la Fio- 
nie , il vint ûn homme , de la part de Wran- 
gel ôc de Borneman , qui lui dit , que le Co- 
lonel Danois Sccllcd , qui ctoit fur le rivage , 

près 
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près de Tibrin 6c de la Forêt de Fente, avoir été 
battu 6c fait prifonnier, avec la plupart des Offi- 
ciers. On fit v^ir ià-dertus deux Drapeaux des 
Danois au Roi, pour marque de la victoire. Cet- 
te nouvelle fit que le Roi le hâtâ encore davanta- 
ge , pour être prêtent au neüe de l’aétion. 

Qjiand il fut arrive , fur la terre ferme de la 
Fionie, il trouva que le Colonel Janas Hadtrsleb , 

2 ui commandoit dans l’ablencc à'Ulric Chrétien 
'yldenltTU , malade au lit , s’étoit porté en un 
lieu avantageux , avec quatre pièces de Canon , 

& quatre Rcgimens , près de la Forêt de Fen- 
te, derrière des brofl'aillcs & des Haies, le long 
du rivage. Wrangcl le propofoit de l’cn déloger, 

6c le Roi lui donna une partie de l’aile droite, qui 
confirtoit en quelque Cavalerie & quelque infan- 
terie* avec ordre de demeurer si la droite , fur le 
rivage j pendant qu’il irait lui-méme , avec 
fil Cavsdcnc, attaquer l’Ennemi , par la gauche. 

Cela fut exécuté , 6c le Roi ayant attaqué le Gé- 
néral Danois, apres avoir parte les haies , Wran- 
gcl le prit par la droite. Cependant les Régi 
menj de Cavalerie de WaUek^ ôc de Conigmark , 
eurent le malheur de tentir la glace te rompre 
fous leurs pieds, & deux Efcadronsde Waldelc 
avec quelques Cavaliers de Conigsmark enfoncè- 
rent dans l'eau, avec le Carrocc du Roi, qui n’é- 
toit pas dedans. Comme le rivage n’étoit pas 
propre à s’y mettre en bataille, ils le rangèrent fur 
la glace, qui étoit couverte de neige* & les Sué- 
dois s’avancèrent contre eux , comme s’ils avoient 
marché fur un pré. Là-defius le Roi s’éloignant 
du lieu, où la glace s’étoit rompue , prit fur la 
droite j 6c de peur que les Danois ne portent 
Wrangcl en flanc , Charles -Guftave le fit foûte- 
nir par le Régiment d’Uplande , commandé par 
Tott , 6c ils chargèrent entemblc les Ennemis. 

D’un autre côté, le Colonel Lubbecker défit quel- 
que Cavalerie Danoifc. Dc-là Wrangcl fe tour- 
na contre l'Infanterie Danoife , qui étoit fur la 
neige, 6c lui commanda fièrement de mettre les 
armes bas, ce qu’elle fit, en demandant feulement 
d’avoir la vie fauve. C’crt ainrt que les Troupes 
Danoifes furent défaites , fans faire beaucoup de 
réfirtcuce. Ceux qui ne furent pas tuez, dans le 
Combat, fe rendirent* excepté quelque peu, qui 
fe fauverent fur la glace, 6c dont quelques-uns fe 
noyèrent. U en échappa à peine trois-ccns hom- 
mes. Pendant le combat, les Danois fc hâtèrent 
de décharger leur Artillerie contre les Suédois , 

& il y eut un gros boulet, qui vint tomber tout 
près du Roi , qui étoit à cheval , 2c qui n'étoît 
accompagné que de Dbalberg. Meftre de Camp 
General. Mais le boulet ne fit autre chofe, que 
délai jetter de la neige au vilàgc, fur l’oeuil gauche 
du Roi , qui en fut un peu incommodé. Peu 
après, ce Prince courut un autre danger, en fc 
trouvant feul , avec le même Officier , fur une 
hauteur, autour de laquelle di vertes Troupes Da- 
noifes fè trouvoicnc * pendant que les Suédois fui- 
voient d’un autre côte les ennemis, qu’ils avoient 
mis en déroute. Les autres ne le connurent pas, 
félon l’apparence, 6c le Roi peu de tems après fit 
venir auprès de lui le Régiment de Lubbcckcr , 
pour le garder. On peut juger, par la chofe mê- 
me , que les Danois ne croioient pas d’abord que 
le Roi de Suède fe hazardât jamais à paflèr le 
Bclc , fur 1a glace * à caufe de l'extrême danger , 
qu’il y avoit , en une entreprife de cette forte. 

On ne Cuirait louer une fcroblablc témérité , 
quoi qu’elle réiifsît * parce qu’il n’eft jamais per- 
mis , fans la dernière néceflité , de fe mettre en 
un danger , où toute l’adrefïc 6c la bravoure hu- 
maine iont inutiles. Enfuite toute Me fut fou- (i) F»{t*d*rfUr. V. n. j: 


mite, avec Odenl'cc, fa Capitale, 6c tout mit les 1 6 f 8 . 
armes bas. J1 y eue feulement trois compagnies 
de Cavalerie Danoifc, qui fe rendirent lur la gla- 
ce à une petite Ile, nommée Spro , & de là en S et- 
lande , au travers du grand Bclt * au milieu du- 
quel clt cette Ile également éloignée de la. Sec- 
onde 6c de la Fionie. Lubbecket fuivic les Sué- 
dois , jusqucs-là , 6c foûtenoit qu’on pourrait fa- 
cilement pafièr de Nybourg , Ville de Fionie , 
fur le grand Belt, vis-à-vis de Mc de Spro , 6c 
de là en Scclandc , fi on le vouloir * mais on ne 
trouva pas à propos de s’expofer à un nouveau pé- 
ril de ccttc forte. Le Roi jugea qu’il falloir 
fc rendre maître de toute l’Ile , comme il lë 
fit. 

Avant ( i ) lé combat, les Danois avoient eu 
trois-millc Chevaux , fèpt-ccns Fantafîins Alle- 
mands , 6c mille-cinq-cens du Pais. Tous les 
Officiers , qui comraandoicnt ccs Troupes , fu- 
rent faits prifonniers de guerre , excepté un , 
qui fut tue dès le commencement du combat * 
ce qui fait comprendre qu’ils ne firent pas bien 
leur devoir. Les Suédois avoient ccé beaucoup 
plus forts, puis qu’ils avoient eu trois-millc Fan- 
taflïnj 6c neuf-mille Chevaux, dont il périt très-* 
peu, dans le combat * parce que les Danois furent 
mis en defordre, des le premier choc. 

Charles -Guftave envoya chercher ceux, qui 
s’étoient retirez , en fuyant en divers endroits de 
l’Ue. Comme on fut , prés de Nyboarg, il y 
avoit quatre Vaiflcaux Danois,pri$ par les gla- 
ces * on tâcha de les prendre * mais ds fe déten- 
dirent fi bien , avec leur Artillerie , qu’ils em- 
pêchèrent qu’on ne les approchât , 6c ayant rom- 
pu la glace , ils s'éloignèrent de la Ville , au- 
delà de la portée du Canon , 6c échappèrent 
ainfi aux Suédois. Nybourg fc rendit , avec 
tous ceux qui s’y étoient réfugiez. Gyldcnlew, 
Gouverneur de Me , y fut trouvé malade au 
lit , 6c cinq Sénateurs Danois* à qui le Roi don- 
na la pcrmirtkm de s’en aller où ils voudraient, 

6c de demeurer meme quelque tems , en Fio- 
nie. 

On apporta au Roi de Suède des Lettres , 
que Meadovjs^ Ambartideur de Crorawel , lui a- 
voit écrites deux jours auparavant * dans les- 
quelles il cémoignoit, que le Roi de Danemark 
etoit tout difpole à élire la paix, 6c qu’il avoit 
déjà nomme Joakim Gersdcrf 8c Chrétien Sckcl , 

]K>ur en négotier avec les Suédois. Il prioit 
Chai les -Guftave de nommer des CommifTaires 
de fâ part , de leur accorder des fâuf-conduics , 

6c de marquer le lieu où ils pourraient fe ren- 
dre , 6c le tems pour entrer en traité. L’Am- 
bartadeur Anglois prioit encore ce Prince , au 
nom de Cromwel , de ne pas pouffer davantage 
les Danois , & d’ufer , avec modération , de fâ 
viiSroirc. Le Roi , apres avoir lû ccs Lettres , 
répondit qu’il n’étoit nullement éloigné de la 
Paix * mais qu’il ne lairtèroit pas , pour le prê- 
tent, de continuer la guerre. Que cependant il 
vouloir bien commencer à traiter de la paix , 
avec la médiation des François 6c des Anglois , 

6c donna le terme de huit jours , depuis la ré- 
ception de ccs Lettres, pour entrer en négotia- 
tion. Il nomma , pour le lieu où elle pourrait 
fe faire, Me de Spro, ou Rudcoping, dans Pl- 
ie de Languclande. Il permit au Roi de Dane- 
mark de cnoifîr, lequel il aimerait mieux de ces 
deux lieux* 6c comme la chofe demandoit, qu’on 
te hâtât , il fit encore expédier des PafTeports ,• 

pour 
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1 <s f7- pour Us Commiftàircs Danois } en ajoutant ou’il 
cntcndoit que, pendant la ncgwiaiion, les Ex- 

E rcs de Suède puflent aller lu rement jusqu’à 
aholrn, ôc en revenir de même. 11 permettoit 
aufli au Danemark, d’en envoyer, & d’en rece- 
voir, en toute fureté, du côte de l’Allemagne. 
Mais il ne voulut nas conlcntir à une Trêve , 
qui lut propot'cc, ue peur que cela ne l’cmpc- 
chât de profiter des avantages, qu’il avoit rem- 
portez ; & que les Danois n’euflent le tems de 
revenir de la conftcrnation , où ces memes avan- 
tages les «voient jettez. 

Cependant Charles-Gu (lave confultoit à Ny- 
bourg, s’il ne feroit pas bien de pafler, fur la gla- 
ce, Oc 1a Fionie dam la Scclande ; comme il a- 
voit fait de la Jurlandc dans la Fionie. Aucun des 
Generaux n’ofoit confcillcr cette entreprife , à 
caufe du danger où l’on fe mettroit en taitant ce 
trajet ; puis qu'il s’agi iToit de traverfer un détroit, 
qui a quatre lieues d’Allemagne de largeur. 

On difoit de plus, que le Soleil devenant plus 
fort, la glace pouvoit fe diminuer, 5c que s’il fe k- 
voit un vent chaud , la glace pourvoit venir à le 
rompre , en peu de tems : Que les forces de la Suè- 
de confiüant en leur Armée, s’il arrivoit quelque 
malheur ; la Poftcrité parlerait de cctfc entrepri- 
fe, comme d’une témérité aveulie, qui aurait pré- 
cipite les Suédois dans un abîme de malheurs : 
Qu’il valloit donc mieux attendre encore quelques 
jouis, après lefqucls on pourrait employer quan- 
tité de llitimcns, qui fe trouvoient en Fionie, 8 c 
qui transporteraient l’Armée Suedoife fans danger, 
en Scclande : Qu’il fàlloit, en attendant, pren- 
dre en Fionie des Quartiers, qui fcroi:nt faciles à 
défendre. C’eft ainfi que rail'onnoient les Offi- 
ciers, qui ne pouvoient pas prendre fur eux , les 
niques d’un trajet fi dangereux , comme le Roi. 
Mais ce Prince jugeoit qu’il étoit plus glorieux de 
profiter de l’occafion, parce qu’il fe trouvoit peu 
d’exemples dam l’Hilloire de cette forte d’expédi- 
tions ; d'autant plus que le trajet pouvoit être fait 
en un jour, 5c que l’Ennemi n’ aurait pas le tems 
de s’y oppofer. 

Le Roi ne trouva néanmoins pas à propos, d’aller 
tout droit de Fionie en Scclande. il jugea qu’il 
valoit mieux prendre à la droite, en tirant vers le 
Midi, où 1a mer s’clargiflânt, n’cft pas fi agitée, 
que plus haut vers le Nord, où elle cft plus é- 
troitc. 11 fe détermina entièrement , après que 
Dhalbcrg envoyé de ce côté-là , revint taire rap- 
port que 1a glace étoit ferme, entre la Fionie & la 
-Scclande ; ce qui n’étoit jamais arrive , de mé- 
moire d’homme. Dhalbcrg avoit etc lui-même 
fur la glace , de ce côtc-la , avec quelque Cava- 
lerie, où il avoit tait nrifonniers plufieurs Soldats 
Danois. Sur fa parole , on envoya la Cavalerie 
du côté de Suinbourg , 5c on lai (Ta l’ Infanterie 
fous la conduite de \V rangcl. . Ce dernier eut des 
or Jrcs conditionnels, qui ne lui plaifoient pas fort; 
c’etoit que s’il aprenoit que le Roi eût pafle de 
Languclandc, il allât droit de Nybourg dans Vi- 
le de Spro, & de là, en celle de Corfor ; mais 
que s’il ne jugeoit pas la glace allez forte, de ce 
côté-là, il marchât lùrlcs traces du Roi. 

Charles-Guftavc pafla, pendant la nuit du y. de 
Février, en Languclandc, 5c le lendemain en La- 
lande, qui en cît éloignée de trois lieues d’Alle- 
magne. On ne fe fouvenoit pas d’avoir jamais vÛ 
un homme à cheval, en ce lieu-là. Etant arrive 
à Griinftad, en Lalande, il envoya ordre à Wran- 
gel de venir à lui , par le même chemin, avec 
l’Infanterie fie l’Artillerie. 11 y avoit en cette Ile 
une place fortifiée nommée Nasheou, que le Roi 
de Suède fit lbmmer,tans avoir dcflcin neanmoins 
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de l’attaquer 3 parce qu’il fouhaitoit paflionnément i 6 fS. 
de palier , fans delai , en Seclande. Cependant 
Corfits Ulefeld , Seigneur Danois, banni par Fri- 
dcric 111. Roi de Danemark, fut fi bien intimi- 
der celui, qui commandoit dans la place, en lui 
représentant ce Monarque comme entièrement 
perdu , 8 c lui difant qu’il dévoie penfer au plutôt 
a gagner la faveur du Roi de Suède, qui alloit 
être maître de tout ; qu’il fe rendit. Cepe nda nt 
on avoit envoyé d'ailleurs quatre-cens hommes , 

f >our fe jetter dans la Place , mais 1rs Suédois 
es coupèrent. 

Le lendemain , 8 . de Février , le Roi 5c fon 
inonde arrivèrent , en fureté, à Nicoping, en Vile 
de Falftcr,où il s’arrêta un jour, ou deux ; parce 
que les Soldats , qui manquoient fans doute de 
tout, s’etoient dilperfez , en plufieurs endroits, 
pour piller les Gens de lTlc. Cependant W ran- 
ci arriva^ avec l’Artillerie & V Infanterie, le îo. 
u même Mois , à Stubcoping , où il fe joignit 
au Roi. Le jour fuivant, il arriva, avec toute 
fon armée, à Wordingbourg en Scclande i d’où il 
répandit par tout la terreur, & obligea les habi- 
tans d’abandonner la Campagne, pour fe retirer 
dans les villes fermées. 

Cependant, maigre tous ces fucccs, qui fur- 
prenoient tout le monde , le Roi de Suède étoit , 
en quelque manière, emban-afle de fa bonne for- 
tune ; ce ne favoit s’il devoir fe fervir d’une fi fa- 
vorable occafion , pour foumettrc tout le Dane- 
mark , 6 c ce qui en dépendoit , à la Couronne de 
Suède i ou s’il devoit ccoutcr ceux, qui lui con- 
fcilloicnt de taire la paix, avec cette Couronne} en 
lui laiflànt une partie de ce qu’elle avoit. Le pre- 
mier parti , comme le remarque l’Hiftorien de 
Charles-Guftavc, avoit quelque chofe dcbienfpc- 
cicux; puis qu’en demeurant maître déroute 1 a 
Scandinavie , il ne feroit inferieur qu’à peu de 
PuilTances de l’Europe. Mais le fécond parti pa- 
roifloit le plus fur , parce qu’il avoit de grands 
ennemis} qui ne manqueraient pas, s’il leur en 
donnoit le tems, de fefaifirdcs polies, qu’il ne 
pouvoit point garder ; comme la Maiion Impé- 
riale , la Pologne , l’Elcélcur de Brandebourg , 

5c les Hollandois. Il ctoit vifiblc,quc ces Puil- 
tanccs n'abandonneroient jamais le Roi de Dane- 
mark, ôc feraient tout ce qu’elles pourraient, pour 
le rétablir. La France même oc l’Angleterre , 
qui ctoicnt demeurées neutres, ne pouvoient pas 
voir de bon ccuil l'agrandi fil ment de la Suède j 
félon la maxime que Vagrandiircmcnt cxceftîf d’un 
Voifin cft toujours à craindre, pour les autres. 
Quoi que le Roi de Suède fût entré en Scclande, 

5c courut le plat pais , il n’y tenoit aucune place 
forte , non plus qu’en Norwegue. On croyoit 
que, fi Frideric vouloit donner cette dernière à 
garder aux Anglois & aux Hollandois , ces nations 
le chargeraient volontiers de ce foin , 8 c ne man- 
queraient pas de fe brouiller cnfuitcavec lui. S’il 
attaquoit Coppenhague, avec toutes fes forces, il 
pouvoit arriver que cette entreprife ne rcüfsît 
point; 8 c il fe trouverait au printems, qui appro- 
choir, hors d’état de réfifter au Dancmarc 5c à 
fes Alliez. S’il avoit tait ces réflexions , avant 
que de s’engager, il fe feroit contenté de taire quel- 
ques conquêtes fur la frontière, en Norvcguc,ou 
en Scanic, qu’il aurait pû garder, fans qu'on pût 
le trouver étrange-, pour un dédommagement des 
frais que les Danois, qui ctoicnt les aggrefleurs , 
lui auraient caufe. Mais il fit , en cette occa- 
fion, la même faute, qu'il avoit faite en Pologne} 
où fes conquêtes, toutes grandes 6 c furprenantes 
qu’elles culfent etc, lui furent fi fort à charge , 
qu’il fallut enfin les abandonner. J 1 pouvoit d’ail- 
leurs 
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i6f8. ^ eurs faire* avec le Danemark, une paix fi a van 
tageufe , qu'aucun de les Prédcccflcurs n’en avoit 
point fait de iemblablc. 

L’Hiib'rien, donc nous avons parle, dit enco- 
re que les Sujets de Charles-Gu ftave fc feraient 


choquez de la continuation de la guerre j parce 
qu’ils avoient fujet de craindre que, fi ce Prin- 
ce conquérait le Danemark , la fituation de ce 
pais, plus avanrageulc, que celle de la Suède, & 
les agrémens, que l’on y trouvoit, ne l'engageaient 
à y tsanfporter le Siège de la Monarchie du Nord , & 

3 u 'avec le tems la 5ucdc ne devînt dépendante 
u Danemark. Ceux qui raifonnoient alnfi di- 
foient qu’il fàlloit crobrafîcr l'occafion , qui fc 
prefcnîoit de faire une paix avantageufe , 5c fe 
contenter de ce qu’on pourrait tirer , pour le 
prêtent i fans réduire les Danois au defclpoir,ôc 
fans s’cxpofër à des inconvcnicns , qui pouvoient 
arriver, & que l'on avoit fujet de craindre à tous 
momens. 

Les Danois, de leur côté, quoi qu’ils vilTènt f 
bien qu’ils ne pourraient faire qu’an Traite dés- 
avantageux , pendant que les Suédois croient fi 
fore fuperieurs , aimèrent mieux faire la Paix , 
à quelque prix que ce fût $ que de demeurer 
expofez à la vengeance de leurs ennemis. Gers- 
dorf fie Schcl fc hâtèrent de partir avec Mea- 
dows, pour fe rendre à Rudeoping en Langue- 
lande. Mais les Suédois leur ctoicnt venus au- 
devant, à Wordingbourg en Seelande. Cela fjt 
qu’en omettant les fonn alitez , que l’on a ac- 
coutumé d'employer, en ces occa fions, on vint 
d’abord au fait, des que les Pleins pouvoirs eu- 
rent etc échangez. Le R i de Suede avoit joint 
â Ces Plénipotentiaires Su non Rielke , Sénateur , 

& Ulftld , dont on a déjà parle. Ce dernier 
avoit confcillé à ce Prince, de lou mettre inccf- 
fâmmcnt tout le Danemark , fans entendre par- 
ler de paix j & d’attaquer ( oppenhague, où la 
Noblcrfe Danoife , qui ctoit ennemie de Fride- 
ric, à ce qu’il diloit , s’étoit retirée, & l’obli- 
geroic de le foumettre à la Suède. Ülfcld étoit 
ennemi juré du Roi fie de là Maifon , fie fou- 
haitoit feulement qu’il fut déthrôné , mais 
que le Danemark fut épargné \ car fa haine ne 
regardoit point, à ce qu’on aflurc, là patrie. 11 
fouhaitoit que Charics-Gullave y transportât là 
demeure, ce qui, avec le tems, pourrait la ren- 
dre plus confidcrablc , que la Suède > fie il cf* 
pcroit qu’en cas que le Roi fît toujours fa rc- 
iîdcnce à Stokholm, il le nommerait Vice-Roi 
du Danemark. Cependant comme il vit que 
Charlcs-Gullavc étoit pour la Paixj il en con 
çut une grande indignation, quoi qu’il difîîmu- 
lât, fie il rendit en lêcret tous les fervices, qu’il 
pouvoir, aux Danois j pour gagner la faveur du 
Roi Fridcric , & en être rappelle. 

Les Danois avoient fouhaité d’envoyer Fm 
Beuning, Ambaflàdcur des Etats Généraux, pour 
être Médiateur avec Terlon^ pour la France, & 
Afeadows , pour 1* Angleterre. Mais il le réfulà, 
de peur d’etre mal reçu des Suédois , à qui il 
avoit été tres-oppofé } non par aucune haine 
particulière, mais par des ordres de fes Maîtres* 
qui ne pouvoient nullement fouffrir, qu’un feul 
Prince fut maître des deux Couronnes du Nord. 

Les autres Médiateurs infifierent à ce qu’il fût 
admis, dans les Conférences-, mais les Suédois 
le refuferent, comme ayant rtc l’auteur de 1a pré- 
fente guerre. Mcadows propofà,que le Roi de 
Suede ne s’avançât pas plus près de Coppenha- 

(») P*ftnd*rf Ut. IV. n. 8. 
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gue, avant que d’avoir vu quel ferait le fuccés (6f?< 
tics Conférences. Mais le Roi ne pouvoit en- 


tendre parler d’aucun retardement, comme étant 
contraire à fes interets * & dit qu’il croit rélolu 
de s’approcher de cette Place , & que fi elle ne 
lui ouvrait pas les portes, il y entrerait facilement 
au travers de lès fb» tifications , qui ctoicnt en très- 
mauvais état. 

Dans les Conférences , les Danois commencèrent 
par offrir à la Suede la Scanic, la Hollande , fie 
la Blcckingie. On leur demanda de plus qu’ils y 
ajoutaflent les Iles de Bornholm , d’Anholt de 
Leljè, de Huene & de Saltholm, à quoi ils join- 
draient le Comté de Pinneberg ,fic en Norwegue 
les Gouvernemens de Bah us, de Drontheim , Se 
d'Ageerh us, la moitié des Droits qui fe payoknt 
dans T’Orcfiind , douze des meilleurs VaiilTcauJC 
de Guerre, que les Danois cuficnr, fie un million 
d’Ecus en argent. On exigea qu’ils reoonçafîcnt 
à toutes les Alliances oppolées *aux intérêts de la 
Suède, fi c qu’ils dcftndincnt l’cncrce du Sund à 
toutes les Flottes de Vaifleaux de Guerre. On de- 
manda ciKore qu’ils dédommageafient le Duc de 
Holllein-Gottorp, & le Comte d’Ulfcld , qu’ils 
donnaient des logemens à l'Armée Suedoife , ÔC 
qu’ils remiflênt au Roi de Suede, ce qu’il leur 
relloit de Troupes. On voulut déplus que le Da- 
nemark , apres la mort du Comte d'OIdembourg, 
cédât quelques Villages près du Wefer, pour les 
joindre au Duché de Brême. Sous le Gouverne- 
ment de Drontheim , le Roi de Suède vouloir 
qu’on comprit tout ce qui appartenoit à ce Dio- 
cclc , fie toutes les terres qui ctoicnt au Nord de 
Drontheim, que les Rois de Danemark avoit poC- 
fêdces, jusqu'alors, la Finlande , la Lapponie , 
le Territoire de Wardhus, fie les Iles voilînes. Il 
pretendoit. auffi, que les Vaifleaux Suédois ne fuf- 
l«nt obligez à autre choie, qu’t montrer leurs Pafî 
Ic-ports, làns qu’il fut permis aux Danois de les 
vilîtcr j que le Danemark renonçât à tous les 
Traitez avec d’autres Nations ," par lesquels la li- 
berté des Vaifleaux Suédois, qui pafioient parce 
Detroit , pourrait être blefTce > comme il avoir 
été fait, en faveur des Hollandois, dans le Traité 
de rédemption ; Que comme les Vaifleaux Sué- 
dois fàliioient le Château de .Cronembourg , les 
Danois falucroicnt celui de Hclfingbourg, fie que 
les Suédois ne lcroient point obligez d’avertir, par 
avance, du nombre des Vaifleaux de Guerre, au- 
delà d’une certaine quantité, qu’ils pourraient fai- 
re palier par le Sund -, comme ils le dévoient fai- 
re , par le Tiaité précèdent. Enfin on vouloir 
que, quand le Comte d’OIdcmbourg ferait mort, 
on n’exigeât aucun droit fur le Wefer. 

Les Danois trouvèrent ces proportions tout -4- 
fàit cxceflivts, & Meadov s même, oubliant Ion 
caraâere de Médiateur , ne put s\ mpecher de 
dire, devant les .Suédois fie les Danois , qu’elles 
croient injulles. Charlcs-Guftave le lui fit repro- 
cher, fie lui dire qu’il en écrirait à Cromwel. Mca- 
dows avoua fa faute, reconnut que fà fortune dé- 
pendoit du Roi, fie le pria de n’en rien écrire au 
Protcéîcur. Le Roi, de fon côté , fut bien aife 
de le mettre dans fon Parti, fie lui fit. comme die 
Pufendorf , un prêtent de dix-mille Ecus , afin 
qu’il le favorisât en cette négociation j dans la 
crainte, làns doute, que le Protcétcur, qui Ce 
fàifoit craindre des Puiflànccslcs plus confidcrablcs 
de l’Europe, fie qui comprenoit bien, qu’il fiillorc 
tenir en équilibre, les deux Couronnes du Nord, 
n’envoyât des ordres à ion Minière , pour obte- 
nir des conditions plus favorablrê, en faveur du 
Danemark. Le Roi de ce dernier Royaume pour 
le rctçnir dans fes intérêts, lui fie l’honneur dr u 
D d d offrir 
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l6f 8. offrir Je le faire Chevalier de l’Ordre de 1 * Elé- 
phant} mais comme des personnes de qualité de 
Hollande, à qui le lloi avoit donné le même Or- 
dre, s’en plaignirent -, Je Roi lui fit dire que s’il 
aimoit mieux avoir une fomme d’argent ; il la lui 
donnerait, aulicu de cet Ordre j ce que l’Envoyé 
Extraordinaire de Cromwcl accepta. 

Les Suédois fe relâchèrent un peu de leurs pre- 
tenfions, par rapport au Comté de Dclmcnhorft, 

& à la Dithtnarfe, pourvrrqu’on leur remît Dront- 
hciin. Le Danemark offrait à la Suède deux-mil- 
le hommes, tant de Cavalerie , que d’infanterie } 
mais Charles-Guftave ne parut faire aucun cas de 
tette offre, parce qu’il ne favoit ras , qu’il y eût 
tant de Troupes Etrangères, au fervice de Fride- 
ric , & qu’il n’avoit aucune eftime , pour les 
Troupes du Fais. Il offrit aufli de fe contenter 
d’une moindre fomme d’argent , Se de ne pas char- 
ger la Seelande du logement de fes Troupes , 
poufvû que les D&nois cxécutaffcnt fur le champ 
le Traite. 

Les Médiateurs tâchoicnt de faire rapprocher 
les Parties, mais les Danois, qui étoiem venus , 
non pour conclurre le Traité, à quelque prix 
que ce fut , mais pour voir quelles feraient les 

t ictcnfions de la Suede -, dirent qu’ils feraient à 
:ur Roi le rapport des propofitions des Suédois , 

& qu'ils reviendraient, avec des pouvçirs plus c- 
tendus. Ils demandèrent, pour cela , une Trêve 
de trois jours •, mais le Roi de Suède leur dit , 

|u’il ne leur accorderait pas feulement une Trêve 
le trois heures. Il avoit fait mettre cependant 
fon Armée, en bataille, en maniéré qu’il lembloit 
qu’elle étoit plus nombreufe, qu’elle ne l’étoiten 
effet j ôc lui donna ordre , devant eux , de mar- 
cher droit à Coppenhaguc. Il écrivit en meme 
teins à Steenbok, qu’il eût à afiembler. autant de 
Troupes, qu'il pourrait en Suede, Ôc de venir fe 

{ •ofter entre Hclfingbourg Ôc Landscroon. On 
ni recommandent fort de le hâter , pour battre le 
fer, comme on difoit, tandis qu’il étoit chaud , 

& d’amener promptement deux-mille Fantaffins , 
pour afliéger Coppenhaguc -, fi les Danois ve- 
noicr.t à tirer l’affaire en longueur. 

On employa, le if. de Février, en cette Vil- 
le , à délibérer ; mais comme il y avoit des rai- 
fons de ne pas hazarder le Roi 6c la Capitale : il 
y en avoit aufli, pour ne rien précipiter. On 
croyoit pouvoir défendre la Ville, contre les Sué- 
dois, qui n’avoient pas aflcz de monde, & de mu- 
nitions de guerre , pour la forcer * qüoi qu’elle 
fût mal fortifiée, parce qu’il y avoit plus de cent 
ans , que la Seelande n’avoit vû l’ennemi. Enfin 
on jugea qu’il fàlloit entrer en négotiatiou,8c ti- 
rer l’affaisc en longueur -, dans l’cfperancc que les 
Alliez du Danemark, qui étoient la Maifon Im- 
périale , les Polonois , 6c l’Eleâeur de Brande- 
bourg, nuis fur tout les Hollandois, viendraient 
au fccours de Fridcric } 6c la fuite fit voir , que 
c’étoit le meilleur parti , que l’on pût prendre. 
Le Roi de Suède s’impatientoit au contraire ex- 
trêmement , 6c vouloir finir , pour des raifons tou- 
tes oppofées. 

Les Commiffaircs Suédois 6c Danois ÿaflem- 
blerent , pour cela , à Toftrup , bourg à deux 
lieues de Coppenhaguc. Charles-Guftave n’ étoit 
éloigné , que de quatre lieues de cette même 
Ville. 11 s’avança même de là, avec un Corps 
de Cavalerie , à la vue des rempars , où il atta- 
qua une garde Danoife avancée , 6c placée fur 
une hauteur, ôc ,y en plaça une , de les gens î 
pour empêcher qu’on ne fit des fortics , de la 
Ville. Cependant il fît le tour de la place , 
comme s’il avoit deflein de la furprendre, com- 


me on avoit fût Fridcricsodde -, fur tout après a- 
voir vû que les Danois fcmbloient le vouloir a- 
inufcr , par une feinte négotiation j ce qui 6c 
croire qu’il falloit les tenir , dans une crainte per- 
petucllc, pour les empêcher de renoncer à la Paix. 
Cependant il faifoit fouiller, avec foin, tous ceux 
qui traverfoient l’un, ou l’autre Bclt, pour em- 
pêcher qu'on n’envoyât aucune Lettre dans le 
Holftein, ou en Allemagne * de peur qu’il n’en 
vint du fccours au Roi de Danemark. 

Cependant les Médiateurs firent enfortc que les 
Suédois fe rclàchaffcnt fur plufieurs chofcj, qu’ils 
avoient demandées à Wordingbourg j à quoi ils 
confemirent, pour abréger les négotutions. En- 
fin on coucha , le 18. de Février , en peu de 
mots, fur le papier, les Chefs généraux , dont 
on étoit convenu , 6c ils furent fignez , par les 
Commiffaires des Couronnes 6c par les Média- 
teurs} parce que le lieu, ni le teins ne fouffroient 
pas , qu’on fit un Traité plus complet 6c plus rir- 
conilancié. En attendant , ces Chefs furent ra- 
tifiez , le lendemain , par les deux Rois. 

Enfuitc on convint de s’affcmblcr à Rosdiild , 
pour les étendre 6c les expliquer davantage } 6c 
les Mini fixes Danois s’y rendirent d’abord , pour 
tâcher d’y obtenir des conditions plus modérées. 
Van Beuning avoit demandé à Gersdorf, lors qu’il 
partoit pour Toftrup, qu’on n’y conclût rien de 
contraire au Traite, qui avoit été fait entre le Da- 
nemark , 8c les Provinces Unies. Mais quand il 
vit ce qui avoit été rédigé , par écrit, il vit que 
ceux , qui l’avoient ligne , avoient promis de re- 
noncer à toutes les Alliances, oui pourraient cire 
contraires à l’une, ou à l’autre clés Parties} de ne 
donner aucun fccours aux Ennemis des Suédois 8c 
des Danois} 6c de ne recevoir aucune Flotte c- 
trangere, dans la Mer Baltique 11 demanda, par 
un Mémoire, cjue ces Articles fuffent changez 5 
parce qu’ils étoient contre les Provinces Unies , 

8t même contre l’intérêt du Danemark. Les Da- 
nois s’exeufoient fur la ncccflité de la conjon&u- 
rc, 6c dirent qu'on ne laiflbit pas de pouvoir ex- 
pliquer ces Articles , d’une manière, qui ne Méf- 
ierait point les interets des PP. UU. 

Par Ladrerie d’Ulfèld , le Traite port oit que 
l’Armée Suedoife fortiroit de la Seelande, avant 
que les Villes de Scanie fuffent évacuées, 6c les 
jouis , auxquels cela s'exécuterait , furent mar- 
quez. Charles-Guftave foupçonna qu’on lejoiioit, 
parce que les Danois difoient, çu’ils ne pouvoient 
pas entretenir les Troupes, qu’ils y avoient, avant 
que les Suédois euffent évacué la Seelande. Il c- 
crivit encore , à caufe de cela , à Steenbok de 
conduire inccflàmmcnt les Troupes, qu’il aurait 
ramaflccs , près de Hclfingbourg , 6c que fi la Paix 
ne fe faifoit pas , il fit, de ce coté-là, ce que la 
Guerre demanderait. Pour lui, il envoya le Mar- 
quis de Raden à une lieuë de Coppenhaguc , com- 
me pour en commencer le fiege , au plutôt , 8c 
fit ripandre le bruit, que Steenbok alloit entrer 
en Scanie, avec un Corps de fix mille hommes. 
Cependant Charles-Guftavc envoya dire aux Com- 
miffaircs Danois , qui étoient à Roschild , ou ’3 
ne pouvoir pas faire lortir fes Troupes de Seelan- 
de , avant que les Places de la Scanie euffent été 
rendues a fes Commiffaires. Les Danois épou- 
vantez de ces mouvemens 6c de ces difeours , 
donnèrent caution que ces Villes feraient éva- 
cuées , 8c remifes aux Commiffaircs Suédois, des 
qu’ils fe préfemeroient , pour les recevoir. Les 
Médiateurs allèrent aufli trouver le Roi , qui c- 
toient à Ringftad , pour l’affurer que les Danois 
exécuteraient le Traité, de bonne foi. Cepen- 
dant ils faifoient traîner les choies, autan t qu’ils 
. pott- 
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i$j-g pouvoicnt, comme on le verra dans Pufendorf * 

3 uoi que le Roi de Suède fît paroître beaucoup 
'impatience de voir finir cette négotiation * par- 
ce qu’on lui avoit dit, que la Flotte Hollandoifc, 
dcftincc à fccourir Coppenhague, étoit prête à 
mettre à la voile, Ce que l’Elcéteur de Brandebourg 
ramaftoit Tes Troupes, en Poméranie, pour ve- 
nir au iecours du Danemark. 11 fcmbloit que ce 
n’étoir , que pour cela , que la négotiation de 
Roschild avançoit fi peu. Le Koi de Suède tc- 
noit les Troupes prêtes à marcher, où il en fc- 
roit befoin, Ce enfin le Traité de Roschild fut 
conclut, Ce ratifié le i. d’Avril. On trouva que 
le Danemark avoit beaucoup perdu, par ce Traité* 
nuis Pufendorf remarque, qu’il ne faut pas tant 
avoir d’égard à ce que Frideric perdit , qu’à ce 
qu’il recouvra. Mais il auroit encore pu dire, 
que Charles-Guftave, après avoir couru les plus 

g rands dangers, en partant l’un Ce l’autre Belt, 
ans le coeur de l’Hiver , Ce mis la Couronne 
de Danemark , dans le dernier danger, ne fe 
trouva pas en ctat de finir la guerre, & de jouir 
de fn Vi&oire j non plus qu’apres avoir couru 
toute la Pologne. Ce n’cft pas aftez, que de 
remporter de grands avantages, fur fon ennemi* 
il faut encore les lavoir conicrvcr jusqu’au bout, 
fans quoi il vaudroit beaucoup mieux être de- 
meure en* repos. On ne peut guère douter, que 
ce Prince ne perdit bien du monde , dans une j 
campagne faite au milieu d’un hiver extraordi- 
nairement froid , comme le fut celui de l’an 
MDCLVII1. quoi que les Suédois fuflent en- 
durcis, par le froid de leur païs, & que ce fuf- 
fent des Troupes aguerries. Pufetulorf dit, que 
les perfonnes prudentes jugèrent en Hollande , 
qu’Ulfcld Ce Mcadows avoient fauve le Danc- 
marc. En effet, ce dernier l’avoit fàvorifc, au- 
tant qu’il lui avoit été poflible , dans la négo- 
tiation* mais ce ne fut pas, fans l’ordre exprès 
de Cromwel , qui conccvoit bien que le négoce 
de la Nation Angloifc, dans la Mer Baltique, 
demandoit que les chofcs demeuraflent dans l’é- 
tat où elles ctoicnt. Audi quoi qu’il promit 
du fecours à Charles-Guftave , s’il vouloir faire 
la guerre à la Mailbn d’Autriche en Allemagne* 
il ne lui en donna point, pour agir contre les Da- | 
nois * quelques infhnees, que put faire le Roi de Suè- 
de, qu’il amufa toû jours de paroles, comme l’Hifto- | 
rien de ce Prince le témoigne. Mcadows dit même , 
à ce que le meme aflurc, à Van Beuning, qu’il ne 
croyoit pas que Cromwel fût fâtisfàit du Traité de 
Roschild * parce qu’il avoit donne ordre de travail- 
ler à une paix équitable , & non à une fi vio- 
lente mutilation au Danemark. Mcadows avoit 
meme exhorté Van Beuning, à porter les Etats 
Generaux à protéger Dantzik* dont les Anglois 

E référeraient toujours la confcrvation à routes 
s promefles , que la Suède leur pourrait faire. 
Apres cela , on commença à vouloir exécu- 
ter le Traite , mais il s’y trouva pluficurs diffi- 
cultez * parce qu’il avoit cté fait trop à la hâ- 
te , Ce qu'il y avoit des endroits obfcurs, ou c- 
quivoques. Nous ne nous y arrêterons pas , vû 
que les Etats Generaux n’y curent point de 
part , & qu’elles ne regardoient guère que les 
Parties, qui étoicnc en guerre. Pour paroître ré- 
conciliez , les deux Rois crurent devoir avoir 
une entrevue. Ce fût le Roi de Danemark , 

3 ui y donna lieu, en envoyant, à celui de Sue- 
Ç» Emert Gunthicr Duc de Holftein * pour 
l’inviter à manger avec lui , à Frideriesbourg , 
Maifon de Plailancc , au voifinage de Coppen- 
hague. Charles-Guftave s’y rendit le 4 . de Mars, 
avec le Cortège, qu’il trouvai propos de pren- 
Tome II. , 


dre avec lui* car le nombre des gens, qui s’y 
pourrait trouver, ne fut point règle* la généra- 
lité des deux Rois les mettant hors de tout 
foupçon * quoi que, dans le fonds, ils ne puf- 
fent guère être latisfaits, l’un de l’autre. L’Hif- 
toricn ( 1 ) dit neanmoins, que le Roi de Suède 
donna des ordres fecrets aux Generaux , qu’il 
mena avec lui* fur ce qu'ils devraient faire, en 
oas qu’on attentât quelque chofc, contre fa per- 
fonne. 

Charles-Guftave étant à Roschfld , Frideric lui 
envoya au-devant un de fcs Carrofits, & deux de 
fes Confcillers, qui avoient travaille au Traite, & 
s’avança lui-même à une demi-lieuë de Frideries- 
bourg. Quand ils furent à une petite diftancc , 
l’un de l’autre , ils fortirent tous deux de leurs 
Carroflès, fie s’avancèrent à grands pas , pour 
s’embrafter , & cnrrcrent dans un même Carroffcj 
Je Roi de Suede le premier, fie celui de Dane- 
mark apres lui. fl ne parut point de marque de 
mécontentement. Quand on eut fcrvi, la Reine 
de Danemark s’aftit au haut de la Table, Charles- 
Guftave , à fa droite, fie Frideric au-deftous de 
lui. On auroit dit, qu’ils avoient cté toujours 
bons amis, fie il n’y eut aucunes manières, ni au- 
cuns difcours, .qui marquaftent la moindre aver- 
fion * tant les Grands font mairies de leur exté- 
rieur ! S’ils pouvoicnt être aufli maîtres de leurs 
pallions, fie les vaincre, de manière qu'elles ne 
leur fifîênt jamais commcttrcdc mauvaifes actions* 
ils pafîcroient pour avoir des Ames, bien au-ddfus 
de celles du refte des hommes. Mais , pour Je 
malheur du genre humain , on n’a vu que peu , 
ou point de Princes , qui aient approché de cet- 
te belle idée. Ceux de la fuite des Rois en ufc- 
rent réciproquement , comme leurs Maîtres. Ils 
mangèrent fie burent à la maniéré du Septen- 
trion , fans qu’il arrivât du defordre. S’ils imitè- 
rent en cela la diffimulation des peuples Méridio- 
naux, il n’imiterent pas moins leurs paftions , lors 
que la guerre fc raluma. 

On prcfcnta enfui te le Prince Royal, Chrétien 
de Danemark , à Charles-Guftave , qui le reçue 
trcs-graticufcment. Il arriva que les Officiers de 
Frideric, en mangeant avec les Suédois, deman- 
dèrent à Coyer, Pun des Confcillers du Charles- 
Guftave, qu’il reprefentât à ce Prince , qu’il ne 
pourrait rien faire de plus glorieux, que de faire 
préfcnt , au Prince Chrétien , de Drontheim , 
qui avoit été cédé à la Suede , par le Traire. 
Goyet s’en défendit d’abord , mais il le fit enfin, 
prefle par les Danois. Mais le Roi lui répondit 
qu’il n’avoit qu’à dire , que fon Roi n’étoit pas 
le Roi Magnus , fumomme Smeek * mot Gothi- 
que, qui marque un homme qui fe lai fie gagner , 
par des flatteries. Ce Roi Magnus, charmé des 
flatcrics des Danois , leur avoit autrefois cédé la 
Scanic, la Hollande, fie la Bleckingic. 

Les Rois du Nord partirent deux nuits ? fous 
le même toit, fie eurent deux conférences feuls , 
qui durèrent bien deux heures chûcunc. On a- 
voit dit à Pufendorf , que le Roi de Danemark fie 
fi bien connoîtrc Ulfcld au Roi de Suede * que 
depuis , il n’eut plus la même faveur à fa Cour, 
qu’il avoit eue auparavant. Ce Prince fut recon- 
duit de la même maniéré , qu’il avoir été reçu , 
jusqu’à une demie heure loin. Après avoir de- 
meuré demi -heure à Helfcneur, il fut dans un Yacht 
à Helfingbourg, où la Nobleflc fie le Clergé de 
ce quartier-là le reçurent, comme on fait un nou- 
veau Maître. 

D d d 2 le 
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lff8. Le Roi de Suède traita, en fon Confeil, de la 
manière, dont il devoit fe conduire envois les au- 
tres Puiflanccs j avec lesquelles il ctoit brouillé, 
ÔCavcc lesquelles il auroit bien voulu avoir la Paix. 
Jvlais comme on le vit embarrafle , cela n’eut au- 
cune fuite j finon que les Mofeovites entrèrent en 
négociation avec lui, & convinrent d’une Trévç, 
qui dureroit aufli long-tems, que l’on traiteroic 
enfemble. La Cour de Vienne difoit,que tant 
les Amis de la Suède, que fcs ennemis, dévoient 
empêcher, qu’elle n’envahît le Danemark. Les 
négotiations, touchant l’exécution de la Paix , con» 
tinuoient toujours à Copoenhague -, mais les Da- 
nois faifoient naître tant de difficultcz , qu’on n’a- 
yançoit que très-peu $ comme on le verra dans 
l’Hilloricn, que nous avons cité. 

Pour revenir prefentement à ce qui appartient 
proprement à cette Hiltoirc , la Suède , pour ga- 
gner les Etats Generaux , & les brouiller , en me- 
me tems , avec le Danemark , en les empêchant 
de le fecourir , propofa à leurs Ambafladeurs, 
dès le commencement de l’année, d’exiger de 
Frideric d’anéantir entièrement les Droits , qu’il 
exigeoit des V' aideaux , oui paflbient dans l’Orc- 
fund -, & le Roi de Suede offrit de les foûtenir. 
Mais les Ambaffadcuis ne donnèrent pas dans ce 
piège. Us réponqircnt qu’ils ne pouvoient pas fe 
mêler d’une lcmblablc choie , mais ils offrirent 
d'aider les Puiffances du Nord à foire une paix en- 
tre elles, fons que l’une, ni l’autre eût fujet de fe 
Joindre* Ôc que d’ailleurs ces Droits ctoient cta- 
lis, depuis un tems immémorial , & faifoient une 
partie trop confidcrablc du revenu de la Couron- 
ne de Danemark , pour y toucher. Les Suédois 
difoient qu’elle n’avoit pas plus de droit d’exiger 
des Droits de ceux , qui paflbient le Sund , ou 
l'un, ou l’autre Belt, que les Efpagnols n’en a- 
voient d’en faire payer aux Vaifleaux , qui paf- 
foient dans le Detroit de Gibraltar : Que les 
Vaifleaux Suédois avoient toujours été exempts 
de cette ufurpation, qui ne s’etoit introduite , que 
par la complailancc des autres Nations * mais qu’ils 
n’avoient jamais pu s’exempter de plufieurs vexa- 
tions, fous prétexte de la vilîtation , qu’on en a- I 
voit faite , comme pour rechercher s’il n’y avoit , 
point de marchandées étrangères : Que les E- 
trangers, & les Hollandois eux-mêmes envoyoient 
des Commis dans les Ports de Suede , ou ils s’é- 
Coient fait recevoir Bourgeois , pour profiter des 
exemptions, qui n’apparicnoient qu’aux Suédois : 
Qli’cnfin on ne pouvoit pas prévenir toutes les 
fraudes des Marchands i d’où ifs concluoicnt qu’il 
valloit beaucoup mieux anéantir entièrement les 
Droits, qu’on payoit dans le Sund. 

Les Ambafladeurs renvoyèrent les Suédois aux 
Etats Generaux, à qui ils en écrivirent, & qui 
répondirent, qu’ils ne pouvoient pas demander 
d’être exempts de payer ces Droits, parce qu’ils 
ctoient engagez, par des Traitez, de les payer 
au moins pour un certain tems : Que d’ailleurs ils 
u’avoient pas reconnu ces Droits , pour une cho- 
fc qui appartînt naturellement à la Couronne de 
Danemark , Se qu’ils ne les vouloient pas rccon- 
noître encore pour tels i de peur que les Suédois, 
venants à s’emparer du détroit du Sund , ne pré- 
tendiflent qu’ils leur appartenoient. Quelques- 
uns avoient voulu prêter l’oreille aux -offres de la 
Suede -, mais la plûpart crurent qu’en anéamiflant 
ces Droits, on affbibüroit trop la Couronne de 
Danemark, & on l’cxpofcroit aux invafions des 
Suédois. D’ailleurs on ne croyoit pas, en Hollan- 
de, que les offres de Charles- Guluvc fùflcnt fin- 
ccrcsj parce qu’il n’avoit pas voulu les recevoir 


comme Çi) Médiateurs , dans le Traite qui ve- jgA 
noit de fe faire, à moins qu’ils ne ratifiafl'ent le 
T raité d’ Eibing , fans aucunes explications. L’Hif- 
torien aflùre,que le Penfionairc de Wit difoit ou- 
vert cment, qu’on n’auroit fait aucune difficulté , 
en Hollau Je, de ratifier le Traite d’ Eibing, fi la 
guerre entre la Suede ôc le Danemark ne fut in- 
tervenue i parce que , par ce Traité , il auroit 
fallu alliflcv la Suède , contre le Danemark. D’ail- 
leurs les Hollandois proteffoient qu’ils n’agiflbient 
nullement, par un principe de haine, pour Char- 
les-Gu Itave , mais pour la confervation de leur 
Etat -, ce que ce Prince ne pouvoit pas prendre , 
en mauvaife pan. Cependant la Province de Hol- 
lande ctoit portée à lecourir Frideric * mais com- 
me l’Empereur, les Polonois & l’Eleétcur de Bran- 
debourg agiflbient fort lentement, en faveur du 
Danemark , ils ne fe hâtèrent pas non plus. Le 
même Hifforicn dit, que Beverning propofa à 
Appclboom que , fi le Roi de Suede vouloit foire 
la guerre à l'Empereur, les Etats l’aideroient d’u- 
ne bonne fomme d’argent. Mais fi cela eft, il y 
a bien de l’apparence, que ce n’ ctoit que pour le 
détourner de pouffer trop les Danois * car d’ail- 
leurs les Etats n’avoient aucun fujet d’allumer de 
nouveau, la guerre en Allemagne , ce qui faifoit 
tort au négoce. 

Cependant les Etats de Hollande tiouvercnt à 
propos d’intervenir, dans les brouillcries du Nord* 
pour Élire en forte , que les deux Rois fe rcndificot 
réciproquement, ce qu’ils s’etoient enlevé l’un à 
l’autre , & que la Paix fe fit fur le pied du Traité 
de BrocmfcDro. On iugeoit suffi, qu’il feroit 
bon, que la Suède fit la Paix avec la Pologne. 

On trouva à propos de communiquer les fentimcns 
des Etats à la France & à l’Angleterre , qui a- 
voient aflez fait paroitre, que ce Projet ne leur 
déplairait pas. Dans 1e même tems , le Roi de 
Danemark preflbit inttamroent les EE. GG. de 
lui envoyer du fccours * pour fe foûtenir contre la 
Suède, à laquelle il difoit qu’il n’avoit fait la guer- 
re , que par leur Confeil , & pour la conferva- 
tion de îa liberté du Commerce , dans la Mer 
Baltique. Quoi qu’Appclboom fit ce qu’il put , 
pour s’oppofer à cela , il n’avança rien j parce 
qu’il n’y avoit rien-là, qui ne fût conforme aux 
Maximes, que l’on avoit toujours obfervées. par 
rapport aux Couronnes du Nord. Les Ambafla- 
deurs de France & d’Angleterre, étoient d’avis 
que les Etats n’envoyaflcnt aucun fccours en Da- 
nemark j mais qu’ils fe joigniffent à ces deux Puif 
fonces, pour y rétablir la paix * & qu’autrement 
le Roi de France & Cromwcl (croient obligez de 
fecourir la Suede. 

Tout cela fe pafloit en Hollande, avant les a- 
vanta ges , que les Suédois remportèrent lur les 
Danois, & la Paix de Roschild. Mais enluitc on 
s’y plaignit du peu de rcfiltcnce,quc le Dancnurc 
avoit hit aux Suédois , & de la Paix honteufe 
qu’il avoit faite *, fans confiderer qu’il avoit été 
iurpris , par une hardicfl'c fans exemple , & que le 
tems pourroit réparer fcs pertes, à l’aide des Amis 
du Roi Frédéric, qui étoient intereflez à fo con- 
fervation , comme il arriva. Après la Paix de 
Roschild, les F.E. *GG. furent fort choquez de 
l’Article , par lequel les Flottes Etrangères étoient 
exclufcs de la Mer Baltique , ce qui les regardoit 
particulièrement * & de ce que les Suédois n’a- 
voient 


(0 H T * ici une fcute ti'impîfffion dan* Pufendorf Liv. 
V. n. 66. ou aulicu de ce* mois, «/., Eamfim tfftraum , il 
hvx lire Il y a beaucoup de famés fem^abk», 

daai cet Ouvrage. 
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plus, *vec la Nation Hollandoilc, pir la vente 1^- 
des marchandées du païs , qu’ils achetoient, en 


ltfp8. voient pas voulu admettre Van Beuning , parmi 
les Médiateurs. Mais ils eurent fu jet de le réjouir 
de ce que l’Empereur, le Roi de Pologne & l’E- 
lectcur de Brandebourg avoient fait uuc Alliance 
plus étroite, pour le lecours du Danemark. 

Charlcs-GulUvc donna cependant avis aux E- 
tats, de la vi&oire, (i) qu’il avoir remportée fur 
les Danois, Se de la Paix qu’il avoit conclue, a- 
vec eux , dont on ne manqua pas, félon la cou- 
tume de le féliciter ; quoiqu’on ne pût pas voir 
les progrès, qu’il avoit faits, Cuis crainte d’avoir 
bientôt de grands dcmclez avec lui. Il fit repre- 
lentcr, par fon Rélident Appclboom , qu’il avoit 
ufc , avec beaucoup de modération , de la viéloiie, 
que Dieu lui avoit donnée , & qu’il n’avoit cher- 
ché autre choie, que là furète* ce qui lui faifoit 
efpcrcr qu’il y aurait déformais une bonne intelli- 


f nuxlc quantité , qu’avec aucune autre Nation. 

’out le chagrin, qu'on avoi^ contiV eux, à la 
Cour de Suède , ctoit parce que l’on lèntoic 
bien qu'ils ne foiifliioicnt pas que le Danemarc 
fut envahi. Mais c’étoit aulîî la difpolition de 
la France & de l’Angleterre , ou plutôt de rou- 
tes les Puifliinces de l’Europe, qui ne pouvoient 
pas voir conquérir des Royaumes * comme on 
avoit vu que Charles-Gu ftave l’avoit voulu fai- 
re, & l’avoit même exécuté , en partie, contre 
les Rois de Pologne Se de Danemark. La Fran- 
ce no lui donna aucun lecours , & ne lui en 
promit même pas. Cromvvcl lui en Promit, mais 
il ne lui en donna point, quclquesjnllances, qu’o.i 
pût faire pour cela. Les Etats Generaux crai- 


gencc, entre les deux Couronnes du Nord. J! gnoient auifi en lui l'avidité d’un Conquérant, fie 


ajoûtoit qu’il ne coulerait aucun préjudice au com- 
merce des Voifius , & qu’il en maintiendrait la 
liberté : Qu’il Ce flattoit que les EE. GG. com- 
jnc anciens Amis de la Couronne de Suede , ap- 
prouveraient ce dont elle ctoit convenue , avec 
celle du Danemark ,& qu’ils ne feraient: rien, qui 
pût altérer la bonne corrcfpondencc , qu’il y avoit 
toujours eu , entre eux Se la Suède. 

Pour ce qui regardoit la ratification,qu’il avoit 
demandée du Traite d’EIbing , Se l’explication 
que les Hollandois fouhaitoient qu'on y ajoutât * 
il défendit à fon Réfident , d’entrer en matière là- 
defibs. Les Ambafiadeurs en entretinrent encore 


jugement logement, qu’ils ne dévoient pas l’en- 
tretenir, dans une Icmblablc diipofition. 

Enfir* ce Pnncc (2) voyant que l’exécution du 
T raité de Paix, avec le Danemark , n’avauçoit pas, 
comme il louhairoit, le rélblut de faire une nou- 
velle delccntc en Scelande* avec toute fon armée, 
& d’attaquer Coppenhague. Comme il n’atten- 
doit aucun lecours des Anglois, ni des François , 
& qu’il jugeoit, que les Hollandois le travcrlc- 
roient de toutes 4curs forces* il crut qu’il falloir 
exécuter ce ddîcin, avec tant de promptitude , 
que ceux, qui fe difpofoient à l’cmpécher, ap- 
prirent que le coup ctoit fait, lorsqu’ils rece- 
vraient la nouvelle de Ion cntreprilc. 11 croit per- 
foadé,qucle meilleur moyen delafaircrcüirir ctoit 


Je Roi, à Flcnsbourg, le u. de Juillet* mais 
comme il ne fe loucioit point de finir , pour la 
tirer en longueur, il die qu’il falloir que les Etats d’aller cirait à Coppenhague , de forcer l'entrée 
Generaux dcclarafTent auparavant, qu’ils ne don- du Port, êcd’y faire dclccntc avec l'Infanterie , 
neroient aucun lecours a les ennemis, & qu’en- pendant la conllcmation que caulêroit d’abord 
fuite Appclboom leur déclarerait, plus au long, j cette invalîon* parmi un peuple, qui n’éroit pas 


quelle etoie la volonté. 

Cette réponiê ne fut nullement agréable aux 
Etats de Hollande , & fi l'on en croit Pufen- 
dorf, le Pcnlîonairc de Wit dit là-dcflus que. 


lecteur de Brandebourg : Qu’au contraire fi l’ex- 
plication du Traité d'Elbing avoit lieu , on ô- 
teroit toutes les défiances , & l’on préviendrait 
les mauvais dclîêins de ceux , qui voudraient 
brouiller les PuiiTânces : Qu’enfin le Roi de Suè- 
de avojt fait efpcrcr , ce qu’on lui deman- 
doit premièrement à Thom, fie en fui te à Flcns- 
bourg. On répondoit que les Hollandois, au- 


encore en état de le détendre , contre un aufiï 
violente attaque. Les Généraux Suédois furent 
d’un contraire avis , parce que s’il arrivoic que 
l'on eût du desavantage, dans le premier c/Torc , 
pour en venir à cette defeente , 
lioucroit entièrement. Les uns 
propos de faire la dclccntc d’un 
côte , & les autres d’un autre , dans lequel on 
ne trouverait pas une Icmblablc rclillence. 

Le Roi fît donc embarquer, le 6. d’Août, for 
foixantc Vailleaux, tant grands, que petits, qua- 
t re-mille hommes d’infanterie , & aouze-ceus Che- 
vaux * après avoir publié qu’il alloit faire voiles 
en Prude. Le premier jour, il fallut demeurer 
au port , parce que le vent ctoit contraire * mais 


raient dû accepter ce qu’on leur avoir odèrt, Se i le lendemain étant devenu favorable, on fit des- 
que le Roi n’avoit fait ces offres , qu’a condi- | conte à Corcerc, ou Corloor , éloignée de lêize 
tion qu’ils n’aideroient ni le Danemark , ni au- J lieues de Coppenhague. Cependant on eut le 
cune autre Puidànce , contre lui. Les chofcs tcms,en cette dernière Ville, de fe remettre de 


ayant .changé depuis, le Roi croyoic avoir fo- 
jet de leur rcfulcr ce qu’ils demandoient, êc de 
ne leur pas accorder, pour rien, les profits aux- 

Î jucls ils afpiroient. On leur rcprochoit , que, 
ous prétexte de Commerce , ils n’auroient pas 
manque de travcrlcr les dcllèms du Roi * de for- 
te qucc’étoit, félonies Suédois, la même cho- 
ie que de les avoir pour amis , ou pour enne- 
Ils ne predbient tant l’cgalité* des Droits, 


la première frayeur, & d’v faire entrer quantité 
de Païfans , pour la défendre. Neanmoins l’Ar- 
mée Suedoife ne faifoit aucuns dclbrdrcs. Se té- 
moignoir, pour tromper les habitans de la Campa- 
gne , qu'elle ctoit venue comme amie, pour dé- 
fendre le Roi de Danemark , contre la Noblcfle 
du Pais, qui s’étoit rebellée contre lui. Il y a- 
voit mille Chevaux Allemands, au Icrvicedumé- 
mc Roi, qu’on avoit mis en divers endroits de !’!-• ' 


avec les Suédois, comme le croit Pufendarf, que j le, & que le Comte Tott forprit, dans les lieux où 
parce qu’ils craignoient que le Roi n’accordât ; ils ctoicnt différiez , & obligea de prendre parti 
cnlîiite des Privilèges à fes Sujets, ou à quelque chez les Suédois II n’y eut que trois Compa- 

Nation Etrangère, qui leur feraient préjudicia- 1 1 ^ . 

blcs. Mais on ne les pouvoir pas quereller, de 
chercher ce qui leur étoic avantageux , laos rien 
ôter à d’autres * & d’ailleurs la Suède gaignoit 


(i) F*f<9i9ffUr. y. p. 69. & fuir, 


gnics de cette Givaleric , qui entraflent dans la 
Capitale. Au même terni, les Vailleaux de guer- 
re Suédois jettoient l’ancre devant le Port de 
D d d 3 Cop- 

(•) FmfnitrfUa, V. a, fc flair. 
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HISTOIRE 


i6f8. Coppenhague , pour empêcher qu’on n’y portât 
quoi que ce fut : mais le refte de l’Armce ne put 
pas s’approcher allez tôt. Cependant le Roi de 
Danemark envoya des Députez , à celui de Suè- 
de, qui étoit àfëingftad. Us furent admis le len- 
demain iô. d’Août , à l’audience, où ils repre- 
fenterent que leur Roi étoit convenu à Roschild , 
6c depuis à Coppcnhaguc de tous les Articles , 
qu’on avoit propofez , ôc qu’il les envoyoit, pour 
Voir quelles difficultez il y pourroit encore avoir 
à ajuiter, entre les deux Couronnes} fur quoi ils 
demandoient qu’on leur donnât des Cotnmiflaircs, 
avec promefle , que leur Roi ne manquerait pas 
de faire voir, qu’il n’avoit eu aucun déficit» de rc- 
nouvcller la guerre. 

Charlcs-Guftavc, apres avoir dit en peu de mots, 
ce qui s’etoit pafle , pendant la guerre precedente , 
ajouta que les Danois lui avoient fait allez de tort, 
pour recommencer la guerre avec eux , ikTqu’ib 

: : J • 


ne difeontinuoient point de machiner quelque cho- 
fc , contre lui ; comme il l’avoit rccoqpu , par 
des Lettres , qu’il avoit interceptées : Qu’ils a- 
voient interrompu le Commerce de L’Orefund, & 
que par leurs delais de l’exécution de la Paix de 
Roschild, ils avoient fait enfortc qu’il n’étoit pas 

{ 'lus en fureté, que pendant la guerre : Que par- 
à il avoit été obligé de demeurer en Danemark , 
au delà du tems , duquel on étoit convenu, ôc 
que le tems propre à agir ailleurs s’étoit écoulé : 
Que le Roi oc Danemark avoit été prefle d’em- 

f rêchcr qu’aucune Flotte Etrangère n’entrât dans 
e Sund, pour venir dans la Mer Baltique, ÔC l’a- 
voit refufe , fous prétexte qu’il n’avoit pas allez 
de forces pour cela, quoi qu’il n’ignorât pas, que 
la fùretc de la Suède en dependoit : Qu'enfin il 
avoit refufe fon amitié , qui lui avoit etc offerte , 
pour former , comme autrefois , des dcITcins 
contre la Suede. Les Commifi'aires Danois pro- 
tellcrcnt de leur innocence , foûtinrent qu’ils a- 
voient exécuté tous les Articles du Traité , di- 
rent qu’ils n’avoient aucune connoiflancc des Let- 
tres interceptées , & demandèrent qu’on les pro- 
duisit. Ils ajoutèrent qu’il n’étoit pas en leur 
jmiflance, de fournir au Roi de Suède les Vaif- 
feaux , qu’il demandoit , ou de fe charger d’une 
Alliance trop oncrcuic. Après quoi , ils deman- 
dèrent qu’on leur donnât des CommilTaircs, pour 
convenir de ce qui reftoit à accommoder, ôc pré- 
venir une guerre , qui pourroit être ruinculc , 
pour l’une & l’autre Couronne. Us ne purent 
même s’empêcher de répandre bien des larmes , 
en penfant aux fuites de la guerre. Le Roi ne 
leur demanda autre chofc , finon s’ils demandoient 
fa proteétion pour eux-mêmes. Us répliquèrent 
que non, ôc la dédits on leur dit que l'on n’avoit 
autre reponfe à leur faire. 

Gabriel Oxcnfliern & S lippe ubac b les accompa- 
gnèrent en fuite, jusqu’à leur Auberge, ôc leur 
demandèrent s’ils avoient quelque choie àjpropo- 
fer, outre ce qu’ils avoient dit au Roi. Comme 
ils ne propofoient rien d’autre, Slippenbach leur 
dit que par leurs délais , ils avoient été caufe que le 
Roi de Bologne, le Czar, & rElcÔcur de Bran- 
debourg, ralfcmbloient leurs forces, Se avoient fait 
.une Alliance, contre la Suede : Qu’ils (avoient 
qu’il étoit de la dernière importance de ne perdre 
point de tems, Ôc que fi on le laiflbit palier , il n’é- 
toit plus poltiblc d’en réparer la perte : Que 
s’ils vouloicnt fauver le Dancmarc , il falloit a- 
voir recours à la clémence du vainqueur , qui 
étoit maître de tout le plat pais , & qui le fe- 
roit bientôt des Places fortes : Qu’il importoit 

E u aux Danois , que leur Roi fc nommât Char- 
, ou Frideric , que Dieu fcul difpofoit des 


Couronnes , & que l’heure fatale de celle du njyg. 
Dancmarc s’approchoit. 

Ces difeours 5c quelques autres femblables c- 
toient de dure digeftion , pour les Danois , 5c 
pour leur Roi } pour lequel on leur donna une 
Lettre de Charlcs-Guftavc , qui lui difoit , en 
peu de mots , qu’il fàvoit bien pourquoi il avoit 
été oblige de revenir en Seelande, avec fon ar- 
mée. On y en joignit une autre à S tenon Biel- 
le , Envoyé en Danemark -, pour le rappcllcr, 

5c lui dire que, fi l’on propofoit quelque chofc 
en faveur du Roi 5c de fa famille ; il renvoyât 
cette affaire à Charlcs-Guftavc , qui, comme il 
paroit , fe flattoit de réduire la place , en peu 
de tems. On avertit aulfi les Commifl aires Da- 
nois , que , s’ils craignoicnt un mauvais fucccs 
| de la guerre , pour eux j ils n'avoient qu’à fài- 
| re à Biclkc des propofitions conformes à l’état, 
où ils fc trouvoient. Les Suédois prenoient un 
ton beaucoup trop haut, comme la fuite le fit 
voir} 5c les Danois, qui attendoient du fccours 
de Hollande , en furent , fans doute, trcs-cho- 
quez , Ôc animez à fc bien défendre , comme ils 
le firent. Un Roi voifinne fcmblc pas être en pou- 
voir de détrôner un autre, à caulc de quelque peu 
d’Articlcs d’un Traité trés-oncreux, qui ne font 
pas obfcrvcz } ôc ceux , qui parlent avec tant de 
hauteur, ne font pas aflèz de réflexion fur l’inlta- 
bilité des chofcs humaines , qui fait trés-fouvent 
échouer les entreprifes les mieux formées. Les 
Danois firent garder Biclkc, dans les Jardins de 
la Reine, de peur que la Populace de Coppen- 
hague ne l’outTageât , fi on le lailfoit partir } car 
elle avoit conçu une grande indignation, contre 
les Suédois. 

Cependant il y eut une grande conftemation 
dans la Ville , ou les Païfans, qui s’y rctiroient, 
augmentèrent d’abord la frayeur } mais où ils ne 
lai lièrent pas de très-bien fervir le Roi, contre les 
Aftîégcans. Aulfi on ralfembla tous ceux , qui 
ctoient capables de porter les armes , dans la Vil- 
le. Le Roi promit aufii des Privilèges aux Bour- 
geois, qui s'aquiteroient bien de leur devoir, en- 
vers leur Patrie. Pufendorf dit que Van Beuning, 
qui ctoit toujours Àmbaftideur des Etats Gene- 
raux à Coppenhague, afliira les Danois , fur fa té- • 
te , qu’ils rccevroient du fecours de Hollande j 
pourvu qu’ils foûtinlfcnt le fiége autant de tems, 
qu’il en falloit à la Flotte Hollandoifc pour venir. 
Afin de le hâter, il fe mit fur un bâtiment leger, 
qui étoit dans le port , 5c s’en alla en Hollande , 
pour prefler fon départ, ôc avertit même, en paf- 
lânt, les côtes de Norwegue , de fe tenir, fur 
leur gardes } parce que le Roi de Suede avoit re- 
commencé à faire la guerre à leur Roi. Pufen- 
dorf faccufc plus d’une fois, d’avoir été trop é- 
chauffé (i) contre la Suède } mais il aurrit pu 
faire encore remarquer, qu’en cela il fervoit bien 
fes Maîtres } qui étoient alors engagez , par de 
bonnes raifons , à s’oppolcr aux conquêtes des 
Suédois , 6c à confervcr au Roi de Danemark cç 
qu’il avoit. Le même Hillorien attribue cette 
Politique à ce qu’il nomme odieufement Wfadiü» 
de Louveficin , qui ne fuivoit pas les traces des 
Princes d'Orange} comme fi les Princes d’Oran- 
ges ne s’étoient pas oppofez , à la tête des Trou- 
pes de l'Etat , aux Puiffances, qui cntrcprcnoicnt 
quelque chofe, contre fes intérêts! 

Cependant le Roi de Suède ordonna à Appel- 
boom d’inftruire les EE. GG. des raifons , qui 
l’avoient engage à recommencer à faire La guerre * 


(i) Liv. V. n. toi. U pilleur*. 
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lôrS.* cc ^ u ' Danemark} 5 c de les aflurcr , en mê- 
me icms de l'on amicié) s’ils ne fe mcloient point 
des affaires- de la Suede, & s’ils ne fecouroicnt ni 
ouvertement, ni en lecret les Ennemis. Il devoit 
aufli dire, l'clon lès ordre-s, aux mêmes Etats , 
que fon Roi n’avoit aucun deflein de troubler leur 
navigation) mais plutôt de la fàvorifêr 5 e de con- 
venir , avec eux , touchant la modération des 
Droits , qu’ils payoient : Qu’il leur accordcroit 
une partie des explications , qu’ils demandoient , 
qu’on ajoutât au Traite d’Elbing , mais non pas 
le tout : Que s’il pouvoit néanmoins leur relâ- 
cher quelque choie, en d’autres occafions , il le 
feroit tQu’ils ne dévoient pas trouver mauvais qu’il 
eut lait arrêter quelques Bàtimens Hollandois ,qui 
pafforent devant Coppenhague -, puis que c’êtoit 
rulage,&qu’ilnc leur vouloit faire aucun mal. Ilé- 
crivit auili aux Etats, que Van Beuning avoit été le 
flambeau, qui avoit allume U guerre à Coppen- 
haguc) en promettant, de leur part, du fccours aux 
Danois. Le même Prince, perfuade que fes rai- 
fous ne toucheroicnt pas les Hollandois, envoya 
vingt-deux mille Ecusà Appclboom, pourdiffri- 
buer à quelques-uns des Députez aux Etats ) afin 
de les engager à s’oppofer au fccours, qu’on avoit 
prépaie, pour l’envoyer en Danemarc. Mais on 
ne voit pas que cet argent fût employé à cela. 

Les ËE. GG. répondirent civilement au Roi , 
qu’ils n’avoient fait équipper une Flotte, que pour 
recourir le Roi de Danemarc, conformement à 
l’Alliance, qu’ils avoient avec lui, & nullement 
pour nuire aux Suédois. Mais quand la nou- 
velle, du débarquement de f’ Armée Suedoife en 
Seclandc , fait arrivée en Hollande , cette der- 
nière Province obtint dans l'Aflcmblce des Etats Gé- 


c , qui 

ncraark. Les Lettres de Charlcs-Gufhve n’ar- 
riverent qu'apres la rclolution prifc , & ne pro- 
duifirent aucun effet. On ctoit* perfuadé que 
ce Prince, aulieu de diminuer les Droits, qu’on 
payoit dans l’Orefund, les augmenterait, s’il en 
demeurait le maître) vu le grand befbin, où il 
étoit d’argent. D’ailleurs Cromwcl étant venu 
à mourir , ils jugèrent qu’il n’y aurait point 
d’empêchement à leur deflein, du côte de i’An- 
glercrre. Les François desapprouvoienc ouver- 
tement le débarquement des Suédois en See lan- 
de. D’ailleurs les Miniflrcs de l’Empereur, du 
Roi de Pologne, de celui de Danemark, & de 
l’Eleéieur de Brandebourg preffoient inftamment 
les Etats de fccourir Coppenhague. Van Beu- 
ning appuyoit leur demande , avec chaleur , & 
difoii qu’une aufli puiflântc République ne de- 
voir pas fouffrir d’être maltraitée de la Suède 
épuifee > qui hazardoit tout , & qui ne laifferoit 
pas de rcüffir , fi l’on ne s’oppofoit à elle a» 
vcc vigueur. Le Penfionaire uc Hollande, à ce 

S u’affure Pufendorf , difoit aufli que, fi l’on ne 
: hâtoit pas de fccourir les Danois , ils fuccom- 
beroient , 6c' que Charles- Guftave entreprendrait , 
contre les Etats , la même chofc , que contre 
les voifins : Qu’on ctoit oblige, par un Traité, 
de fccourir Fridcric , 6c qu’il y avoit un trcs- 
crand danger à différer de le faire : Que* la 
Hollande ne pouvoit pas fe paflèr du Commer- 
ce de la Mer Baltique , auquel elle employoit 
tous les ans un fonds de (i) quatre-vingt mil- 
lions, & que la feule Voiture des Marchandifes 
coûtoic quatorze-cens mille Ecus , par an. Là- 
deflus on réfolut d’y envoyer de l’argent , des 
Soldats x des Vaifleaux 6c des munitions de gucr- 


(0 Lé ftmmt tfl txMttrU , mou ii tjt frttim f mim 

y fmftU vsUtr mu pifi fimm f|«/. 


re, fans parler de propofêr un accommodement 
auparavant) fans doute parce qu’on croyoit que 
le Roi de Suede amuferoit de paroles ceux, qu’on 
pouiroit envoyer, & ne laifleroit pas de pren- 
dre en attendant la Capitale du Danemark. On 
parla d’y envoyer fix-millc hommes , de Trou- 
pes de debarquement ) mais comme Van Beu- 
ning repréfènta qu’il y avoit peu de vivres, dans 
la Ville , 6c que les Danois étoient difpolez à 


(e défendre, avec vigueur) on jugea que ce fe* 
roit afièz d’y envoyer deux-mille hommes. 

^ On équippa donc autant de Vaifleaux , qu’il 
fût pofliblc , dont on donna le commandement 
au Lieutenant Amiral de Waflenar, & aux Vice- 
Amiraux Witre Wittensz., & Pierre Florisz. * 
car Ruiter avoit été renvoyé, fur les côtes de 
Portugal". On embarqua fur ces Vaifleaux un 
peu plus de deux-mille hommes , commandez 
par le Colonel PiebUr ) pour les débarquer fcn 
partie à Croonembourg , & en partie à Cop- 
penhague. (l) h'offcnnr avoit ordre de proté- 
ger le Commerce des Hollandois , dans la Mer 
Baltique ) de fccourir , en toutes maniérés , le 
Roi de Danemark , & de l’aider à chaflcr les 
Suédois de Scelande) de faire délivrer les Vaif- 
feaux , les niarclundifes & les perfonnes , que 
les Suédois avoient fait arrêter , aux Sujets de 
l’Etat ) de (j) combattre l’armée navale des Sué- 
dois, fans la marchander, s’il la rencontrait. Si 
Coppenhague & Croonembourg croient prilés , 
avant qu’il arrivât , il avoit ordre de s’arrêter 
fur les côtes de Danemark & de Nonvegue, cri 
attendant de nouveaux ordres. On trouva pour- 
tant à propos de lui donner permiflion de faire 
ce qu’il jugerait de meilleur , avec le confènte- 
ment du Roi de Danemark , en fe conformant 
néanmoins aux vues des EE. GG. On ne décla- 
ra point la guerre à la Suède , parce qu’on ne 
prétendoit pas lui rien ôter, mais feulement empê- 
cher qu’elle ne dépouillât le Danemark. 

Le 17. d’Oétobre ( S. N.) (4) la Flotte mit i 
la voile , & alla mouiller, fur la fin du Mois, fur 
la pointe Septentrionale de la Jut lande. Croonem- 
bourg avoit clé prife le 16. de Septembre , apres 
un fiege de trois femaines, & Coppenhague ctoit 
attaquée , avec plus de vigueur qu’auparavant * 
parce que les Troupes, qui avoient pris Croonem- 
bourg , étoient retournées devant cette Ville. Pu- 
fendorf fait la Flotte Hollandoifc, forte feulement 
de trente-cinq Vaifleaux , & dit qu’il y avoit 
quatre-vingts ans, qu’on n’avoit vû une Flotte fi 
bien équippéc. Il ajoute qu’elle ctoit fuivic de 
quantité de petits bàtimens, qui portoient des 
troupes & des vivres. Les Hiftoriens Hollandois (f) 
difent qu’elle ctoit forte de trente- fepe, ou qua- 

S nte Vaifleaux de Guerre, de 4. brûlots, de 6. 

aliotes, de 6. Flûtes de transport, où l’on avoit 
mis les Soldats , avec z8. Galiottcs chargées de 
vivres 5 c de munitions. Cette Flotte arriva , a- 
vec un vent contraire, & mouilla au Lap , qui 
cfi un banc , a une lieue de rentrée du Sund , le 
3. de Novembre.) le vent étant trop contraire , 
pour entrer plus avant dans le Detroit. Les Sué- 
dois 


(1) Voyez AUum* Lit. XXXVII. p. »3*. 

(;) Pufmdirf dit qu’il eut ordre île battre le* Soedoi*. fana 
qu'on eut aioûté , l’it reniai. Man il n’y a rien de femblabte 
dans le* Infmiâion* de Waffenar , de ce n'cft pas le Me de* 
EE- GG. 

(a) En parlant de* choie* de Suede, aprri Puftndorf , on a 
fuifi le ftjle ancien auparavant. 

(5) Allumé Ut. XXXVIII. p. 137. & Brend far cette an- 
née, dans la Vie de Ruiter, 
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i6f8. 'dois avoient déjà aflcmblc la Flotte plus forte , à ] 
ce que dit l’Hitloricn , que celle des Etats , en 
V aideaux de Guerre , Se bien garnie d’hommes. 
Comme il voyoit que le combat le donnerait dans 
le Detroit , où les Hollandois ne pouvoient pas 
s’éloigner , quand ils voudraient , des Vaifl’eaux 
Suédois. j il ordonna à ceux, qui commandoicnt 
fa Flotte , de venir à l’abordage , le plus qu’ils 
pourvoient •, dans la pcnlcc que les Matelots Hol- 
landois ne fc trouveraient pas affez braves , pour 
pouvoir foûtenir l’effort de l'on ancienne Infante- 
rie ; dont une partie lut mife fur les Vaifl'eaux , 
avec quantité de Gens de mer Anglois 8c E- 
coflois. 

Comme les Hollandois avoient le vent contrai- 
re , il ne leur fut pas d’abord poflible, d’entrer 
dans le Sund. Il y eut alors des gens , qui jugè- 
rent qu’il les falloir aller attaquer, pendant qu’on 
avoit le vent fur eux ; avantage, que l’on recher- 
che dans tous les combats de Mer. On difoit que 
les Hollandois ne pourraient pas prendre cela, pour 
une rupture ; puis qu’ils ne vouloient pas que 
Charlcs-Gultavc prit, pour une déclaration de 
guerre, l’envoi de leur Flotte pour fecourir les 
Danois. On croyoit qu’on pourrait attaquer les Hol- 
landois , avant qu’ils eufleni le tems de lever leurs 
ancres. On ajoûtoit que, fi on les combattoit , 
avec un avantage égal ; ils feraient obligez de fe 
retirer en Norwegue, ou même en Hollande; & 
qu’ainfi leur fecours aurait etc inutile aux Da- 
nois, à caufc de l’entrée de l’hiver , & que Cop- 
penhaguc pourrait être forcée à fc rendre* O: 
Confal paroiffoitlc meilleur, 8c le Roi fe repen- 
tit , mais trop lard, de ne l’avoir pas fuivi. 

Mais il y eut alors des gens , dans le Confeil 
Suédois, oui jugcoicnc qu’ily avoit un parti plus 
fûr à prendre, en cette conjoncture. Ils croy oient 
que les Hollandois , avant que de faire aucune 
hoililitc , ne manqueraient pas de préfenter à la 
Suède le modèle u’un Traite , félon lequel les 
Couronnes du Nord pourraient s’accommoder en- 
fcmblc -, Se que l’on verrait à loifir ce qu’on au- 
rait à faire. Mais on vit le contraire le lende- 
main, 8.. de Novembre, que le vent ayant tourne 
au N 04], la Flotte Hollandoifc vint, vent arriè- 
re , en bon ordre , pour attaquer la Suedoife , fi 
elle s’oppofoit à elle. Le Vice- Amiral de Witte 
commandoit l’Avant-garde , qui ctoit compofée 
de douze Vaifleaux. Apres lui , venoie le Lieu- 
tenant Amiral de Waflenar , avec le corps de bi- 
taillc, de treize Vaifleaux. L'Arrierc-garde étoit 
de onze, que Florisz. commandoit. C’eff-là le 
nombre des Vaifleaux, que Pufendorf leur donne. 
Les Hollandois dilent qu’il y en avoit deux , ou 
trois de plus. La Flotte Suedoife avoit, au con- 
traire, félon le meme, quarante-quatre Vaifleaux, 
qui furent divifez en quatre Efeadres ; dont la pre- 
mière ctoit commandée par Henri Gerdfon Zc- 
landois , qui fcrvoit , depuis long-tcms dans les 
Flottes de Suède , Se qui n’avoit pas fait diffi- 
culté de fc battre , contre fes Compatriotes. 
Apres cela , venoit Charlcs-Gq/lavc Wrangel , 
Grand Amiral de Suède , qui commandoit la 
principale Efeadre. L’Efeadre luivantc étoit com- 
mandée par Claude Biclkcnfcrn. Gu fl ave H’ran- 
lely étoit demeure fur les côtes de l’ilc d’Huc- 
nc , avec une Efeadre de referve , de huit Vaif- 
feaux. 

Entre huit & neuf heures, la Flotte Hollan- 
doife fc trouva entre les deux Châteaux , celui 
de Croonembourg , Se celui d’Hclfingbourg , 
fans les falucr, félon l’ufagc de la Mer. On l’en 
avertit, par la décharge de quelques Pièces, fans 
boulet. Comme elle ne reponaoit point , on 
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tira fur elle à baie , mais fans lui faite grand i6fS. 
mal ; elle ne laifl'a pas de paflér outre . apres a- 
voir perdu trois hommes , fut le bord de Flo- 
risz. , par un boulet tiré d’Hclfingbourg. On 
reconnut par-là, que l’Artillerie de ces deux 
Châteaux n’etoit nullement capable de fermer 
l’entrcc du Detroit 3 qui cft trop large en cet 
endroit là , pour que l’on puiffe atteindre ceux , 
qui partent à une diilance égale des Châteaux. 
Auparavant ceux qui étoient brouillez , avec la 
Suède, pafloient tous fous le Château de Croo- 
nembourg , qui appartenoit au Danemark ; au 
contraire, ceux qui ctoient mal avec ce Royau- 
me, pafloient de l’autre ‘cote. 

La F'Iotte de Suède , qui s’avinçoit contre 
celle des Etats , ne put pas garder lbn ordre 
aufli facilement , 8c les Vaifleaux ne pouvoient 
pas fc fecourir mutuellement , avec tant de fa- 
cilité ; parce qu’elle avoit le deflous du vent. 
Wrangel s’etant avancé fe battit contre Wafle- 
nar, comme dit l’Hiftorien Suédois, mais comme 
ceux, qui le dévoient foûtenir, ne purent pas le 
fuivre, allez tôt; il fut environné de fepe Vaifi. 
féaux Piollandois , qui le canonncrcnt des deux 
cotez, fie en cette occalion il perdit fon Gou- 
vernail ; ce qui l'obligea à aller jetter l’ancre 
fous Croonembourg. Sa perte n’ayant pû être 
réparée aflcz promptement , il ne put revenir 
au Combat. Il aurait bien voulu monter un au- 
tre Vaiffeau , pour y retourner , mais le vent 
contraire l’en cpi pêcha. Bielkenlhern s’attacha 
à de Witte , avec un autre Vaifleau Suédois , 

8c le maltraita fi fort, que le Vice-Amiral Hol- 
landois tut tué, avec la plupart de (on Equip- 
page. Cependant il fût lui -même fi fort déla- 
bre, qu’il fût /obligé de quitter le combat, fans 
y pouvoir retenir. Florisz. fut auffi tué , avec 
crcntc-fix hommes de fon Equipage. La même 
chofc arriva un Vaiffeau de Gerdfon, 8c la Flot- 
te Suedoife fe trouva ddlituéc du commande- 
ment des trois premiers Officiers , auxquels elle 
obéïfloit. Leurs Vaifleaux furent mis hort de 
combat, dans une heure de tems , ce qui por- 
ta un grand préjudice à la I'Iotte. Cependant 
ils ne laiflerent pas de s’aquiter de leur devoir, 

8c les Hollandois avouoient, qu’ils ne s’étoient 
pas trouvez , dans une aétion aufli vive , que 
celle-ci, à ce que dit Pufendorf. Il ajoute que 
comme les Hollandois s’appcrcurcnt, que les Sué- 
dois fàifoicnt tout ce qu’ils pouvoient , pour ve- 
nir à l’abordage, ils fc retirèrent du côte dcl’Ilc 
de Hucnc , 8c qu’ils furent fuivis des Suédois jus- 
ques près de cette l’Uc, 8c l'auraient peut-être été 
plus loin ; s’il n’etoit pas forti du Port de Cop- 
penhague, une Efquadre de neuf Vaifleaux Da- 
nois, pour les foûtenir ; mais les Hollandois (i) 
affurent que les Suédois avoient déjà commencé 
à fc retirer eux-mêmes, avant que les Danois pa- 
nifient. Dans ce combat , félon les deux partis , 
le Vaifleau de Waflenar fût des plus mal-traitez. 

Cet Amiral, comme le rapporte l’Liftoricn Hol- 
landois cité en marge, avoit alors, par malheur ,1a 
goutte , qui l’cmpcchoit de fc tenir debout; mais 
il & fit porter fur une chaire , prés du grand 
mât , & réfifta , avec beaucoup de vigueur 
aux Suédois. Il fut , dit le même , feul , ou 
avec peu dlautres , pendant quelque tems , à 
réfifter à toutes les forces des Suédois ; & canon- 
né par trois Vaifl'eaux Ennemis , & même par un 
plus grand nombre , qui le firent , autant 

. que 

(0 Voyez Irtnd dans la Vie de Ruittr , fur cette aa- 
nde. 


Die 
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DES PROVINCES UNIES, Livre XIII; 399 


i6f8. 9 l,c les boulets leur durèrent. L’Hiftorien (i) 
Suédois dic^ que deux Vaificaux Suédois, nom- 
mez le Pbo/pbore , &: le Pélican , Patraquercnt vio- 
lemment des deux cotez ) nuis qu’un Vaificau 
Hollandois étant arrivé à fon lccours,lcs deux Bâ- 
timens Suédois furent coulez à fonds i & que ce 
furent les feuls, que les Suédois perdirent , mais 
que prcfquc tous les autres furent extrêmement 
maltraitez. Cela n’eft pas tout-à-fâit compatible 
avec ce que dit Pufendorf , de l’envie que les 
Suédois avoiant de venir à l’abordage j puis qu’a- 
lors deux Vaiflèaux l’atiroicnt pu aborder , cha- 
cun de fon côté. Il étoit d’autant moins en état 
de leur té fi (ter , que fon Vaifièau étoit perce à 
l’eau, cd divers endroits , & qu’il enavoit jufqu’à 
cinq, ou fix pieds dans fon bord. Outre cela le feu 
fo mit, vers l’avant, dans fon Vaifîêauj maison 
l'éteignit, & à force de pomper , on le foulagea. 
Toutes tes manoeuvres étaient coupées, & fes voi- 
les déchirez. Les deux Vice-Amiraux s’aouiterent 


les déchirez. Les deux Vice-Amiraux s’aouiterent 
aufii très-bien de leur devoir , puis qu’il furent 
tuez tous deux, & que le Vaificau de De Witte 
coula à fonds) de forte qu’on n’en fhuva, que fori 
corps. Florisz aufiî fot blefîe , & mourut après 
avoir fait tous les devoirs, que fa Charge exigeoit 
de lui. Pufendorf afl’urc qu’outre le Vaificau de 
de Witte, il yen eut quatre autres de coulez à 
fonds, ou de brûlez , cinq Capitaines Hollandois 
de tuez , & huit-cens Matelots de morts. Br and 
(i) allure , au contraire , qu’il n‘y ait aucun 
Vaificau Hollandois de perdu, que le Brcderode , 
que de Witte avoit monté. Il dit encore, qu’ils 
n’eurent qu’environ quatre-ccns hommes de tuez, 
mais quantité de bleflczj & du côté des Sucdois, 
il prétend qu’il y mourut mille hommes, & qu’on 
fit fur eux qtiatrc-ccns-cinquantc prifonniers. Le 
Combat dura cinq, ou fix heures, après quoi les 
Sucdois fc retirerait, ou retinrent le vent , fans ar- 
river plus fur les Hollandois , que le vent & la ma- 
rée fàifoicnt dériver fous le vent. 

• Waficnar prit alors fa route, vers l’IIc de Huc- 
nc , qui cft entre la Scclandc Ce la Scanie. Pu - 
fendorf afiurc que fi Guftavc Wrangcl, qui étoit 
demeure près dccctce Ile, avoit fut fon devoir , 
il auroit pu prendre l’Amiral Hollandois ) mais 
# ccla ne paroic point, par les relations Hollandoi- 
fcs. Elles afiurent, que fur la fin du jour , la Flot- 
te Hollandoife rencontra , au-delà de Hucnc , 
l’Amiral Biclkc, avec quelques Vaificaux, ( Pu 


qui étoit en meilleur état que le Vaificau Amiral, rfffî. 
s’en allèrent enlcmblc vers Landscroon > dans la 
penfee de couper la Flotte Suedoife, qu’il c oyoient 
être à Croonembourg. Mais comme elle s’étoit 
retirée à Landscroon, ils crurent l’y pouvoir bril- 
ler, ou l’y enfermer, en faifant enfoncer, à l'en- 
trée du Port, quelques Vaificaux chargez de pier- 
res. Le Roi de Suède ayant eu avis de ce dcficin, 
monta lui-mcme fur un Bâtiment à rames , pour 
aller rcconnoîtrc l’ennemi. Il y avoit alors un fi 
grand brouillard, qu’il arriva fi prés des Bâtimerts 
Hollandois, qu’il cnrcndoit parler ceux, qui les 
montaient j quoi qu’il ne les vie point, Se n’en fût 
pas apperçu. Cependant le Soleil avant prompte- 
ment difiipc ce brouillard , le Roi fc trouva à la 
portée du moufqüct de l’Ennemi) ce qui l’obligea 
a fc retirer au Port , à force de rames. Àlo’S les 
Danois tirèrent fortement fur lui, mais ils ne pu- 
rent frapper la Galiote, ni y faire quelque dcfbr- 
dre. II ne firent que faire rejaillir de l’eau fur 
ceux, qui y étaient. Le Chevalier Terlon était 
avec le Roi j qui lui dit , en riant, que ce fi- 
roit une ebofe curieu/e , dans F Hi foire , fi Fon y 
trouvoit qu'un Âmbaffadeur de France avoit été em- 
porté d'un coup de Canon, à fes cotez. Terlon lui 
répondit, que Ji le même coup emportait le Roi , le 
fait ferait bien plus rare. Mais fi cela étoit arri- 
vé, la même Hifioirc auroit pu , avec raifon , 
cenfurcr la hardiefiè du Roi) qui s’étoir fi fort 
hazardc, fins ncccfiitc. L’cntrcprjfê au relie de 
boucha le Port de Landscroon ne rcüfîit point) 
quoi qu’il parût que la Flotte Suedoife n’croic 
plus capable de tenir la mer. 

Cependant l’Elcdcur de Brandebourg éunt 
venu de Poméranie , avec des Troupes de J ’ t- m- 
pcrcur , & du Roi de Pologne , auxquelles il 
avoit joint les ficnncs ) dans la penfée de con- 
traindre les Sucdois d’abandonner . les Iles Da- 
noifes) entra dans le Holficin, où il fit quelque 
ravage, feulement parce qu’il étoit allié au Roi 
de Suède ; mais le Roi mit quelques T roupes 
dans les places des Iles , pour les garantir con- 
tre les efforts des ennemis. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à cela , parce que les Hollandois 
ne s’en mêlèrent pas beaucoup. Cependant les 
Norwegiens, choquez de la manière dure , dont 
les Sucdois les traitaient , fc foulevcrent contre 
eux , & les châtièrent. Ce fût une fiiuce , que 
*’ — peut fouvent remarquer dans la conduite de 


fendorf d it neuf) qui fc joignirent avec eux, & I Charlcs-Guftavc , que d’entreprendre trop de 
q\ii témoignèrent beaucoup de chagrin de n’avoir choies à la fois ) ce qui le contraignoit de divifcr 
pas pu avoir pari à la Vidoire) à caufc du gros | fes forces, qui ctoicnt trop petites , pour garder 


vent de Nord, qui avoit fouffle tout le jour. ~II$ 
allèrent mouiller cnfemble fur h côte Danoife , 
entre Connenhague & Hclfcneur. Pendant la 
nuit , la Flotte Hollandoife s’occupa à boucher 
fes voies d’eau & à fc radouber ) mais il y eut 
quelques Vaificaux fi délabrez , qu’on eut afiez de 
peine à les remorquer dans le Port de Coppenha- 

f uc, le lendemain. La Flotte de Suède s’étoit , 
'abord, apres le combat, retirée à la rade de Croo- 
nembourg ) mais le Roi , ne la croyant pas là en 
furcrc, la fit aller à Landscroon, en Scanie, vis- 
à-vis de l*Uc de Hucnc. Le lendemain du com- 
bat , le Colonel Puchlcr fc rendit à Coppenha- 
guc, avec les Vaificaux chargez de Troupes, de 
Munitions & de Vivres j & il foc reçu gratieufe- 
ment du Roi, qui fc crut , par là, hors d’état d’ê- 
tre forcé par les Sucdois. 

Le lendemain l’Amiral de Danemark , & celui 
de Hollande , qui monta fur le Duivenvoorde , 


g 


r) Là-même n. io^, 
[»> Sur cette année. 
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toutes fes conquêtes. Il cik ‘inutile de prendre ce 
qu’on ne peut pas garder, puis qu’on ne fait que 
s'affaiblir par-là, & qu’il le faut enfin abandon- 
ner, après avoir perdu des Troupes, & de l’argent 
que l'on a employé, pour le prendre. C’eftlàle 
fort ordinaire des Conquêtes trop étendues & trop 
rapides. Mais les Conquerans fc rcpaifiênt; très- 
fouvent d’efperanccs trompeufes. 

On confulta ( 3 ) alors , en Suède ,• s’il feroit 
mieux de foire la paix, avec les Etats Généraux , 
& il y avoit des raifons pour Se contre ) que l’on 
trouvera dans l’Auteur cité en marge. Ceux-là 
même, qui ctoicnt pour la paix ,■ peu inrtruitsde 
ce qui s’étoit pafic autrefois , invedivoient fort 
contre le Gouvernement de la République , Se 
crioicnt beaucoup contre la faftion de Louvejlein j 
comme fi elle l’avoit changé , en ne rendant pas * 
au Prince d’Orange les Charges , que fés préde- 
ccficurs avoient eues ) fans penfer que cela n’avoic 
E ce *u- 


(3) Pufmierf Lir. V. 0. 108. ic fuit. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 4 °J 


1 6f8. fié, Se il fc paflâ d’autres chofcs, qui appartien- 
nent plutôt à la Vie de Kuiter , qu’à l’rtilloirc 
Generale des Provinces Unies ; ce qui nous em- 
pêche de nous y arrêter. Mais il arriva deux 
chofcs, qui regardent Cromwel , dont il cil nc- 
edTaire de dire un mot, l'avoir , la prilc de U un- 
it cjcjuc, & là more. 

il y avait long-tems,que Cromwel fouhaitoit 
d’avoir la Ville de Dunkerque j par le moyen de 
laquelle, il pouvoit , en quelque manière , tenir 
en bride la France, l'Elpagnc & les Provinces U- 
nies, fi) 11 avoit envoyé , depuis le mois de Fé- 
vrier, de l’an MDCXLII- le Colonel , qui com- 
mandoit les Gardes, au Comte d’Eltrade, qui c- 
toit Gouverneur de Dunkerque, pour la France ; 
pour en offrir deux millions-, en argent , en s’en- 

f agcanc de plus de le déclarer contre l’Eîpagne , • 
. de fournir cinquante Vaifleaux ,& quinze-millc 
hommes , pour agir contre elle , avec l’Armée 
Françoifc. Le Comte ne manqua pas d’en don- 
ner avis au Cardinal , & de lui propofer s’il ne fc- 
roit pas plus à propos de s’accommoder avec j 
Cromwel, Se de le rendre ennemi de l’Elpagnc , i 
& de tous ceux qui s’etoient foulerez , en France, , 
contre le Gouvernement ; que de rejetter là pro- | 
po fit ion, ce qui l’cngagcroit à cmbraflcrlc parti 
des Elpagnols , & à joindre la Fiotte avec leurs I 
forces j pour attaquer Dunkerque Se Gravclinc , 
en même tems. 

Les brouillcrics de France empêchèrent, que 


dans le fonds, pour tenir la balance égale entre tSfi» 
les deux Couronnes i quoi qu’Ülivicr Se fon Fils» 
apres lui , feigniflcnt <lc favorilcr Charles-Guifci- 
vc, à qui ils avoient louvcnt promis du fccours , 
fans lui en envoyer aucun, comme on le pourra 
voir dans Pufendorf. 

NOUS continuerons de raconter ici ce qui fc itffP. 
paffa , par rapport à la Suède & au Danemark , 
cette année j parce que ce lut la plus grande af- 
J ftirc, qui occupât les Etats Generaux ; apres quoi 
I nous dirons, en peu de mots, ce qui fc paflà . à 
l'égard d’autres* choies de moindre conléqücn- 
ce. 

Les EE. GG. (4) avoient eu peur qu’une Ef- 
cadre Angloifc, qu’on avoir préparée pourlcSund, 
n’eût quelque démêlé avec leur Flotte, Se l’on 
avoit parlé de donner plus de Vaifleaux à Ruiter; 
mais les vents contraires ne permirent pas aux An- 
glois de fc mettre en mer, pendant l’Hiver. Com- 
me on ne trouvoit pas allez de Matelots , pour c- 
quipper la Flotte, on défendit le 4. d’Avril , d’al- 
ler cette année à la pcchc de la Baleine , fur les 
côtes de Groenlandc. Mais on le permit, le z. de 
Mai , à ceux , qui y voudroient aller , à condi- 
tion qu’ils foumiflent à l’F.tat douze-cens Mate- 
lots, ce qu’ils firent en peu de jours. On cquip- 
na donc trente-neuf Vaifleaux de Guerre , donc 
ie.sZélandois vouloicntqucle Vice-Amiral Evcrttz. 
eût le commandement , & qu’il portât le Pavil- 
lon. Mais les EE. GG. ayant délibéré, fur cette 


l’on n’ccoutât alors les Propofitions de Cromwel; affaire , rcfolurcnt qu’F.vertsz. auroit le premier 
mais on s’en accommoda cette année , & le Ma- fuffrage, apres le Lieutenant Amiral, & Ruiter 
rcchJ de Turernu invcltit Dunkerque, depuis le le premier rang après lui) mais qu’en cas de mort, 
Zf.de Mai, parterre, pendant que les Anglois ! de maladie, ou de quelque autre empêchement du 
la bloquoient par mer. Le Roi Se le Cardinal j premier, Ruiter commanderait la Flotte en Chef! 
furent prélcns au Siège. D. Juan d’ Autriche rc- 1 " /t ' 1- -- : ...m 

folut là deflus de la lecourir, à quelque prix, que 
ce fût. Il marcha avec le Prince de Oondc, qui 
avoit alors embrafle le parti d'ETpagne , & alla 
camper dans des Dunes. Le Maréchal leur alla 
au-devant, Se les battit, le 14. de Juin, prés de 
l’Abbaïe aux Dunes. Les François publièrent, 
qu’ils avoient laiflc morts fur la place trois-millc 
hommes , Se fait un aufli grand nombre de prifon- 
niers de guerre. Le Marquis de Lede, Gouver- 
neur de la Ville, tint néanmoins encore bon , 
pendant quelques jours; mais ayant été bleflc & 
étant venu à mourir , la Pince fut rendue aux 
François, le 24. de Juin) apres quoi elle fut rc- 
mifc, avec le Fort de Mardik , a Guillaume (z) 

Lokbart Ecoflüis, le zp. du même Mois; à con- 
dition que les Anglois ne feraient v dans la Ville , 
aucun changement au culte public de la Religion 
Romaine; comme on l’avoit liipulé de Cromwel, 
depuis quelques années. 


Il ne jouit pas long- tems du plaifir de cette 
Conquête, puis qu’étant. tombé malade, fur îc 
commencement de Septembre, il mourut le 1$. 
Les Hiltoriens Anglois , en difant du mal de lui , 
n’ont pu s’empêcher de faire fon Eloge , comme 
on le peut voir dans l’Hiiloirc de la Rébellion , par 
le Comte de Clarendon. Son Fils Aine , nomme 
Richard , lui fucceda dans la Charge, Se dans le 
titre de Protecteur , comme on le pourra voir ($) 
dans les Hiitoircs Angloilcs. 

Richard Cromwel réfolut d’envoyer une Flot- 
te de dix-huit, ou vingt Vaifleaux, dans le Sund; 
comme pour empêcher en apparence, qu’on ne fit 
du tort a la Suède, en faveur du Danemark; mais 

(l) Lettres du Comte d ‘FjfroJa T. I. p. 94. 

(x) Liv. XXXVIII. p. 193. 

(3) Veye* le Tome. 3. de celle qui parut in folio, à Lon- 
dres en 1706. 

T'orne JI. 


Sa commiflion fut expédiée, le if. de M i , auflî 
bien que l’inllrucfion , qu’on lui don» a. Elle 
contcnoit principalement „ qu’il prendrait le che- 
„min le plus fur, pour fc rendre lotis le Pavillon 
„du Lieutenant- Amiral , Se qu’il lui obéirait : 
„ Qu’étant arrive à Coppenhagtic, il mettrait à 
„ terre les Troupes , qu’il efeortoit , félon les or- 
„dres du Roi de Danemark , auquel il ferait dire 
,, d’abord après Ion arrivée : Qu’en cas que les 
„ Suédois vouluffcnt s’oppofcr à l’exécution defes 
,, Ordres, il les attaquât & n’oubliât rien pour les 
„ battre : Que s’il venoit à rencontrer la Flotte 
„ Angloifc, ce qu’il éviterait, autant qu’il lui fc- 
„ roit poflible ; il lui rendrait les honneurs orxii- 
„naircs, Se lui d éclair, roit, fi elle le vouloir, qu’il 
„ avoit ordre d’aller joindre le Lieutenant- Ami- 
,, ral Waflenar : Que fi les Anglois voul oient en 
„ lavoir davantage , ÿ les renverrait à lui , com- 
„ me au Commandant en Chef des Flottes de l’Etat 
„cn Danemark : Que fi le Commandant An- 
„glois ne fc contcntoit pas de cela il lui répon- 
dit qu'il n’avoit point d’ordre d’en dire davan- 
„ rage, & le priât civilement de s’adrefler à Waf- 
„lcnar : Que pour éviter d’en venir à des voies 
,,dc fait, avec les Anglois, il tâcherait de te- 
„ nir toujours le vent y pour arriver au plûrôt , 
„prcs du Lieutenant-Amiral : Que s’il ne pou- 
„voit faire autrement , & qu’il fallût repoufler 
„ la force par la force , on s’en remettoit à loa 
„ expérience, Se à Ion courage. 

Il parait par-là que l’on ctoit mal informé , 
en Hollande, de la difpofition du nouveau Pro- 
teôcur d’Angleterre; qui ne pcnlbit à rien moins, 
qu’à chercher querelle à les Voifins, & qui n’avoit 
nullement la même autorité , ni la même vigueur 
que Ion Pcrc. Cctoit un bon Campagnard , 

E e c z qri 

(4) Brtad Vie de Rtritef , flir cette année.' 
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,l6fp. qui ne s’ctoit jamais mêlé des affaires d’Etat , 
uoux de foi» naturel , & plus difpofc à obéir qu’à 
commander» ce qui fit qu’apres le retour de Char- 
lcs II., (i) il lui lut permis de demeurer chez lui, 
auili tranquillement, qu’aux Royalillcs. Mais il 
arrive Couvent , que les voifins font mal informez 
les uns des autres » faute d’avoir des gens propres 
à les infiruirc. Neanmoins, on ne peut pas con- 
finer, pour cela, cet Article de l’inilruction de 
Ruiter » parce qu’en ces oc calions , les précautions 
ne peuvent jamais nuire. 

11 ctoit encore permis à Rurtet ,, de fc condui- 
,, re , comme il jugeroit à nropos , fans fe tenir 
„ trop à la lettre de fon Inftruition, en fe con- 
„ formant aux intentions de leur HH. PP. Kil- 
legrew eut auflî les Ordres , qu’il exécuta avec 
beaucoup de prudence 8c de courage » comme on 
le verra, dans la fuite. 

Ruiter ne put faire voile , que le zo. de Mai. 
11 fut joint de deux Vaiffeaux de Guerre Danois, 
de quatre Vaiffeaux Marchands de la même Na- 
tion & de ceux de Dantzik , qui foifoient en tout 
quarantc-çinq voiles » qui furent augmentez de 
pluficurs Bâti mens Marchands de Hollande, pour 
Coppenhaguc 5c pour Konigsberg , 5c qui firent 
la Flotte fi: trouva de quatic-vingt-trois Vaif- 


que 

feaux. Jean Meppel , qui avoit été fait Vicc-A- 
miral de Hollande, pour le Quartier du Nord, 
au lieu de Florisz. mort , comme on l’a dit ci- 
dcllus, fc rendit aufii fur la Hotte » qui fut par- 
tagée en trois Elcadrcs , dont Ruiter commanda 
la première, Evertsz. la féconde, 6c Meppcl la 
tioiûcme. Ruiter difoit qu’on n’avoit point en- 
core vu de Flotte , dans les PP. U U. telle que 
celle-là, foit pour la grandeur 6c la fabrique des 
Vaiffeaux, foit pour le nombre des gens 6c des 
Canons qu’elle avoit. C’eft apparemment de cet- 
te Flotte, que Pufendorf avoit ouï dire ce qu’il 
rapporte de celle de Waffenar, comme on l’a dit 
ci-deffus. 

Les Etats reçurent avis, en ce tems-là,du dé- 
part de la Flotte Angloifc pour le Sund, 6c les 
ombrages recommencèrent , quoi que mal fondez, 
comme la fuite le fit bien voir. Cependant le 
Roi de Suède (z) s’apperçut bien, des le commen- 
cement de l’annce , nue les Anglois ne l’aide roient 
jamais à fubjuguer le Danemark , 6c que les Hollan- 
dois n’abandynncroicnt pas non plus ce Royaume. 
Ces deux Nations, jointes aux Fiançois , vou- 
loicnt lui faire accepter une Paix , peu avanta- 
gtufe , comme il çroyoit » mais il rcfolut de ten- 
ter tout, avant que de confcnrir à une Paix , qui 
fût fur le pied de celle de Rofchild. 

La difficulté écoit de faire un coup de confc- 
oucncc , avant que les Hollandois euffent envoyé 
de plus grands fccours en Danemark. Us étoient 
fi fort engagez en cette affaire , qu’ils ne pouvoient 
reculer, fans s’attirer l’indignation de tous Jes en- 
nemis de la Suède. Cependant on ne pouvoit pas 
s’en venger , à moins que la Suède ne fit une c- 
troitc Alliance avec les François , les Anglois 6c 
les Portugais » mais il fc trouvoit de grandes diffi- 
cultcz en tout cela. Les François étoient occu- 
pez en Flandre , 6c les Anglois avoient des brouil- 
kries , chez eux , étant peu d’accord entre eux , 
te chant la forme du gouvernement » 6c le Pro- 
tecteur avoit affez fait connoître, qu’il ne fouhai- 
toit point que Coppenhaguc changeât de maître. 
Pour les Hollandois , le Ryi de Danemark atten- 
doit d’eux une Flotte auxiliaire au Primeras , de 

(0 Voyez Mr. Burart , Evêque de Salisbury, daDsl'Hiüoire 
de fon tems. 

C») Pyfindtrf Ut. VI. a. 3. 8c fui?. 


forte qu’il n’y avoit rien à attendre d'eux. U fut 
donc conclu de tenter quelque choie , pendant que 
la Suède avoit la luperiorité , fur le Danemark » 
en forte neanmoins qu’on ne pût pas trop fouffrir 
du peu de réiillitc,en cas que le fuccës ne fût pas 
favorable. 

Le Roi rcfolut d’attaquer Coppenhague, pen- 
dant l’Hiver , quoi que pluficurs de les Officiers 
le lui dcconfcillaffcnt , pour de bonnes raifons. Us 
lui reprcfcntoient,que l’Hiver précèdent les trou- 
pes avoient été en meilleur état 6c plus nombreu- 
fes» que les Fortifications de la Ville étoient en- 
core imparfaites, que la garnifon de la Ville ctoit 
moindre , 5c les habitans effrayez »ôc que neanmoins 
le Roi n’avoit pas voulu hazarder Je l’attaquer » 
parce qu’il avoit jugé qu’il ctoit dangereux de fc 
battre, contre des gens dcfcl'pcrcz, & qui défen- 
draient leur patrie, jufqu’a la dernière goûte de 
leur fang. Apres quoi , il étoit difficile de con- 
cevoir comment on pouvoit fc flatter de les for- 
cer , en un tenu , où ils étoient en plus grand 
nombre, qu’ils avoient plus de courage, à caufe 
des avantages , qu’ils avoient remportez , & fur 
tout foùtcnus de vieilles troupes , venues de Hol- 
lande 6c de toute la Flotte Hollandoifc , qui étoit 
dans le Port » ce qui foifoit craindre , qu’ils ne fe 
défendaient que trop bien » fur tout puis qu’il s’a- 

Ê iffoit de leur tout , 6c que le Roi 8c la N o- 
leffc , 6c même les Ecclefialliques étoient en 
armes. 

Ceux, qui approuvoient l’attaque, difoient que 
le Roi avoit en effet beaucoup perdu , en n’atta- 
quant pas Coppenhaguc , dés l’hiver paffe : Que 
les Suédois auraient peu remporte de viétoires , 
s’ils avoient toû jours compte leurs Ennemis: Que 
plus il y aurait de peine à prendre cette Place , 
plus la gloire de l’avoir emportée ferait grande : 
Que l’Empire du Septentrion, ôc la Seigneurie 
de la Mer Baltique, valoient bien la peine de 
tâcher de les gagner, par quelque petite perte. 
Charles-Guftave le plaifoit apparemment à cette 
forte de difeours , fi l’on peut en juger , par 
les aérions j où il ne fc propofoit pas de peti- 
tes chofcs, 6c ne foifoit point de difficulté d’a- 
fronter les plus grands dangers » comme le pafi- 
lige du petit 6c du grand Belt l’a fait affez 
comprendre , fans qu’il foit néccffairc de parler 
de la guerre de Pologne. 

Quand il eut réfolu d’attaquer Coppenhague, 
il comprit bien qu’il ne fauroit la prendre , en 
faifant des approches , 5c enfuite une brèche à 
l’Ouvrage , dont il voudrait s’emparer » pour 
fommer, apres cela, la Ville de fe rendre, félon 
l’ufage ordinaire des attaques. Il n’auroit pas en 
effet réüfli de la forte » parce que les Aflîcgez 
croient fort fuperieurs en Artillerie , 6c la gar- 
nifon affez forte , pour tirer le Siège en lon- 

t ueur , jufqu’à ce qu’il vînt un nouveau fccours 
c Hollande. Il s’avifa de faire un grand bruit, 
pendant pluficurs nuits, autour de la Ville, com- 
me s’il vouloit attaquer quelque endroit des de- 
hors de la Place, fans néanmoins le faire» pour 
donner lieu aux Danois , de croire qu’il n’avoit 
nullement le deffein de foire aucune attaque, 5c 
qu’il ne cherchoit qu’à les tenir en inquiétude. 
Meadows , qui étoit avec Charles-Guftave , ÔC 
qui fcmbloit lui être trcs-fovorable envoya alors 
un Gentil-homme » pour inviter Frideric à foire 




là paix , à part , avec la Suède , fans y com- 
prendre les Alliez» c’ctoit à dire les Hollandois, 
comme , dit Pufendorf. Il en avoit ordre du 
Protc&cur. Il exhortoit le Roi de Danemark 
d accepter promptement ce parti , parce que , 
s’il avoit du deffous, il n’y auroit plus de moyen 
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Jtf/p. k rétablir. Le Porteur de la Lettre , que 
MeaJows ccrivoit au Roi , ne difiimula point 
que tout le préparent pour l'affout , dans le Camp 
Suédois. Ülcfcld , qui avoir apris ccia d’un Co- 
lonel, nomme la Foyette , au lcrvicc de la Suède, 
le rit écrire à Coppenhaguc, par un habitant de 
Malmou. On donna, la nuit le 20.de Février, 
une faulfe alarme, lins rien entreprendre) mais 
l'affiut lê donna réellement, la nuit luivante. 

Les Soldats Suédois mirent des chemilcs blan- 
ches fur leur habits , pour n’étre pas reconnus , 
par les Danois, parce que la terre ctoit couverte 
de neige j & pour le rcconnoitrc les uns les au- 
tres, ils attachèrent de la paille fur leu ^chapeaux 
tk. fur leurs bras. Les Troupes , commandées 
pour l’attaque, étant prêtes à marcher , on leur 
en donna le lignai, en mettant le feu à quelques 
tonneaux de poix. Le Roi envoya d’abord cin- 
quante hommes, pour fc foifir d’un Ouvrage avan- 
cé , devant la Demi-lune de la Porte Occidenta- 
le. Cela étant fait, Gengel fe polla, avec deux- 
cens hommes , à la droite du precedent. Delwigb 
marcha à la Demi-lune avec fbn Régiment , fou- 
tenu fur Ja droite, par Ferfen. fVavafor donna, 
en même tems, l’affout au Rempart , qui étoit pro- 
che des Ecuries du Roi , avec deux Régimens. 

La Voyette Se Aieheberg attaquèrent la Braflèrie, 
avec trois-ccns Dragons à pied. Cet endroit n’c- 
toit pas achevé de fortifier , parce qu’il cil au 
bord de la Merj & qu’il icmbloic en avoir moins 
bclûin que les autres , parce que la mer baignoit 
le pied de ces polies. On attaqua ailleurs, lélon 
les ordres Jonnez. Pendant que les Suédois ctoicnt 
encore éloignez , on les folua à coups de Canon , 

& quand ils furent proche, on jetta fur eux tout, 
donc on fc peut avifer, pour foire périr les hom- 
mes, dans une lemblablc occarion. Néanmoins 
Ferfen & Dclwig marchèrent avec beaucoup d’in- 
trepidité à l’endroit, qui leur ctoit a/îïgné , & apres 
avoir fait arracher quelque pieux , au pied du 
Rempart , ils y appliquèrent les Echelles. Quatre 
Soldats, qui montèrent les premiers, furent tuez 
par les Danois fur la place. Les Troupes , qui 
ctoicnt à leur droite, en s’avançant, perdirent d’a- 
bord leurs Chefs, lavoir, Gengel & la Voyette, 

& la plupart des autres Officiers, outre qu’il y 
en eut pluricurs de blcflbz. 

Le Roi s’en étant apperçu , envoya inceflam- 
ment Steenhock , Grand Maître de l'Artillerie v 
avec un Régiment de Smalandois , pour les foû- 
tenir; mais ayant trouvé c es Troupes en dclbrdrc, 
à caufe de la mort de leurs Chefs, il paria du côte 
des Ecuries du Roi , où il y avoir une autre atta- 


doute trop au hazard ; & à force de s’y expofer , 16 f 9. 
il avoit bien des accidents fâcheux à clfliyer , 
auxquels il n’auroic pas etc fujet , s’il avoît eu 
plus de retenue. On dira qu’il ctoit oblige, pour 
le loûtcnir , de beaucoup hazarder j mais apres 
avoir agi de cette manière , il fc trouvoit enfin 
hors d’etat de continuer plus long-tems la guerre, 
avec la vigueur ncccflàirc. Apres tout , il faudra 
convenir, que non feulement la Religion deman- 
doic qu’il n’entreprît pas fi légèrement la guerre, 
mais que la bonne Politique ctoit d’accord avec la 
Religion. 

11 rit encore une chaude attaque à un Vaiflèau, 
autour duquel les Danois avoient eu loin de rom- 
pre la glace, & qui ctoit entre la Ville & Chrifo 
tians-have; que les Suédois voulurent brûler, en 
s’approchant avec des barques & des ponts volans, 

3 u’ils y avoient t rai nez. Ils s’approchèrent, en effet, 
c ce Bâtiment , & quelques-uns d’entre eux le 
jetteront dedans 3 mais les Danois les en chariercnt, 
apres avoir mis en pièces , à coups de haches, le 
Major S midi , & douze Soldats, avec lui. Il y 
eut encore pluficurs Suédois de noyez, & le relie 
lé fou va , par une prompte retraite. La plus 
grande partie de la nuit, étant déjà raflée, lorsqu'il 
le rit encore une attaque, du côié oc W'ar tou, fous 
le commandement de Wavafor, Major General , 
contre un ouvrage vers lequel il s’avança, avec 
beaucoup de hardieflej à deflein de palie r le foric, 
fur des ponts, qu’il avoit amenez avec lui. Mais 
I ces ponts s’étant trouvez trop courts , pour la 
I plupart, le Aflaillants furent obligez de fe retirer 
en confurion , le plus promptement qu’ils purent. 

Ceux qui ctoicnt paflèz lur d’autres ponts, qui c- 
toient plus longs , furent cependant taillez en 
pièce. Ce fut la que Wavalbr fut tue avec I.ens- 
tnan Se Uytinghaff , Lieutenants Colonels , qui 
ayant etc commandez, pour attaquer une Redoute, 
allèrent au Rempart du Moulin, proche de la Pla- 
ce Orientale , où les Soldats Hollandois avoient 
été poffez. Il y eut encore une fouflc attaque à 
la Porte du Nord , Se à Chi illians-havc , pour 
amulrr les Troupes, qui y ctoicnt. Mais ceux , 
qui compofbicnt cette faillie attaque, ne flirtèrent 
pas d’être mal-traitcz du Canon de la Place. Les 
Suédois furent apparemment obligez de porter 
| quelques flambeaux , ou quelques lanternes, pour 
1- voir où ils alloicntj & à la lueur de ces feux, ils 
1 furent découverts des Aflîégez. 

Les Matelots Hollandois rendirent un grand 
lcrvicc à la Ville ariiegee, par leur adrefle à poin- 
ter l’Artillerie , à la charger , & à la décharger 
promptement. I/Hiftoricn Suédois dit, qu’il y 


que j & en fa marche, il fut tue par une ferraille, \ avoit plus de trois-ccns Canons, fur les Rempars, 


qui le frappa à la poitrine, Se le Lieutenant Co- 
lonel tomba aufli more à fon côté ; ce qui rit per- 
dre le courage à ceux, qui les fuivoient. Le Roi 
ordonna à deux autres Régimens de foûtenir celui 
de Ferfen, qui confcrvoit encore le polie, dont il 
s’étoit rendu maître j mais comme l’attaque voifi- 
nc n'âvoit pas réiifli, on tiroir fur ces derniers des 
Ouvrages voifins. Cela obligea Charles-Gullave 
de faire fonner la retraite, pour ne pas perdre in- 
utilement les plus braves de les Soldats. Je laifle à 
décider aux Gens de Guerre, s’il y avoit de la pruden- 
ccà attaquer de nuit une Place, qui étoit extrême- 
ment fur fes gardes, fournie de toutccqui étoit ncccf- 
foirc pour fc bien défendre , & meme fuperieure 
en artillerie; fur tout apres avoir vu , qu’on ne la 
pouvoit pas fuiprendrc , fons quoi il n’y avoit 
point d’apparence de la pouvoir forcer. Comme 
les Suédois ctoicnt braves , & qu’ils gvoient Sou- 
vent remporte de grands avantages, lur leurs ‘enne- 
mis, contre toute apparence, le Roi donnoit fons 


dont on foiloit de ri fréquentes décharges , que 
l’cnccintc de Coppenhaguc paroiflbit toute en 
feu. 

Le jour étant venu, on compta, autour de cette 
Ville, cinq-cens, foixante-quatre morts fur la pla- 
ce, fons ceux qui avoient été emportez , ou lub- 
mergez. Oittrouva ce nombre petit , par rapport 
aux décharges perpétuelles , que les Aflîégez fi- 
rent fur les Aflîégcans. La plus grande perte fut 
des Officiers de marque , qui y périrent , outre 
les fubaltemes , qui étoient une centaine De 
femblables tentatives ne peuvent en effet fervir, 
qu’à perdre les plus braves , Se cela fans aucun 
fruit. Nous avons cru devoir raconter cette en- 
treprilc, un peu au long, pour faire connoîtrc , 
avec quelle hardicrtc le Roi de Suede agiflbic par 
terre , aufli-bicn que par mer. Nous ferons plus 
courts, fur le relie, excepté fur les actions, où 
les Troupes des PP. U U. eurent k plus de 
part. 

E e c j Le 
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itffp. Le rertc de l'Hiver , l’Armcc de Suède , fati- | 
guée de Pentreprife, qu’elle avoir faite lur Cop- 
penbague , fans y pouvoir réüllir , fc repoGi j a- 
pres quoi les Suédois penferent à fc rendre maî- 
tres des Iles , qui étoient encore entre’ les mains 
des Danois. Jofepb , Comte de Waldek , fut en- 
voyé en Langue-lande , d’où il fut repoufle avec 
perte - t mais W range! y alla le 30. de Man , 
ce s’en rendit maître. 11 attaqua cnl’uite Plie d’Al- 
fc, & y prit d’emblée la Ville de Norbourg. 11 
voulut enfuitc prendre Sunderbourg , à qui il fit 
donner trois affauts j mais il fut rcpouflc , de for- 
te qu’il abandonna cette Ile. Enluite étant allé 
fur les côtes du Holllcin , il les pilla, 5 c fe retira 
en Fionic, avec fon butin. 

Les Danois , des qu’il n’y eut plus de glace , 
dans la Mer, mirent à la voile, fo is le comman- 
dement de Nicolas Htl i j pour obfervcr les mou- 
vemens des Suédois, avec Icizc VailTcaux. Il ren- 
contra , le 10. d’ Avril , entre Lalande 8c Langue- 
lande fix Va iffeaux Suédois , qu’il attaqua. Us 
fe défendirent d’abord , mais comme ils ne purent 
pas refirter à un fi grand nombre de Bâtimens, ils 
furent obligez de prendre la fuite. Ils perdirent . 
néanmoins un Vaificau de cinquante puces l 
de Canon , 5 c un autre échoua. Mais comme 
une Flotte Suednife, fous Bielkcnfttrn, fit voiles 
au Bclt, Hcld fe retira dans le Golfe de Flcns- 
bourg , fie y fut retenu, par les Suédois, comme 
enferme. Cette nouvelle ayant été apportée à 
Coppenhaguc, Biclke & Waflenar en fortirent , 
avec vingt-fix V aifleaux , pour le fecourir. Com- 
me ils paiToient devant Pile de Falilcr, ils décou- 
vrirent dix-fept Bâtimens Suédois , qui fc rcti- ' 
roicnt,de peur d’avoir à faire à une trop forte par- 
tiel mais le vent ayant tourne , il fallut que les 
Suédois fc préparaient au combat. Les Danois 
5 c les Hollandoii crurent les pouvoir envelopper 
le lo. de Mai , 5 c commencèrent à les attaquer j 
m is le vent ayant changé, pendant le Combat, il 
s’en fallut peu que Biclke ne tombât entre les mains 
des Suédois , fi Waflenar ne l’avoit p-.is deg igé -, quoi 
qu’il ne pût empêcher que les Suédois ne le trai- 
taient lui-même allez mal. Cependant le Vent 
s’étant raffraichi , &c les Suédois ne pouvant fe 
fervir , qu’avec peine de leur Canon -, ils fc retirè- 
rent à Wifmar, fie les Hollandois , avec les Da- 
no-s à Flcnsbourg. Les Suédois ne perdirent pas 
beaucoup de monde , mais leur Amiral fut bielle 
au dos d’un coup de Canon. Ils fe rendirent en- 
fuite maîtres des Iles de Falltcr,dc Laland, fie de 
Moen, au même printems. 

Pour revenir à ce qui fc pafloit en Hollande , 
vers ce tcms-là , comme on y craignoit que les 
Anglois ne fc joigniflent aux Suédois , pour agir 
conjointement avec eux contre les Danois , fie les 
forces auxiliaires des Hollandois} quoi que les An- 
glcis n’euflent d’autre deflcin , auc a’cmpcchcr 
que h Suède ne fut uCrificean Danemark * on 
tâcha de prévenir une rupture, qui pourroit arriver ■ 
par les fecours envoyez à ces deux Pujfianccs. Les 
Etats Généraux nommèrent des Commiflaires , 
pour traiter avec de Thou Ambafladeur de Fran- 
ce , & Downing, Agent d’Angleterre à la Haie, 
de la manière de réconcilier cnlcmblc , les deux 
Couronnes du Nord. 

Après pluficurs (1) Conférences, on convint le 
21. ac Mai, de figner un Ecrit, où il étoit die, 
en fubftance „ que la France fie l’Angleterre n’a- 
„ voient pû voir, fans douleur, que la guerre fe 
„fût rallumée , entre la Suède fie le Danemark , 

(l) Puftndirf Lit. VI. u. xj. 8c fuit. Br*»d, en U Vie de 
ftuilcr, toi cette année. 


„fous prétexte des difficultcz, qui n’etoient nécs !( jj.p t 
„ que de l’exécution du T raitc de Roschild } fie que 
„ccs Puifiimccs, comme médiatrices, fie engagées 
„ dans la garantie de ce Traité , fc croyoient obli- 
gées de chercher des moyens d’étounèr au plû- 
„tôt cette guerre : Qu’elles n’avoient trouvé 
,, aucun meilleur moyen, pour en venir à bout, 

,, que d’offrir leurs bons offices aux Parties intc- 
„rcflccs , fie d’engager enluite les EE. GG. des 
„PP. UU. à fc joindre à eux, dans la même vuej 
„pour mettre fin aux malheurs, que les peuples, 

„ fournis aux deux Couronnes du Nord , fouf- 
.jfroient * fie pour rétablir le Commerce de la 
„Mcr Baltique, dont l’interruption incommodoit 
„ une paffic de l’Europe j ce qui pourroit enga- 
„ ger d’autres peuples , dans cette meme guerre : 

„ Que ces trois Puillances avoient réfolu tfc s’em- 
„ ployer» auprès des Rois de Suède fie de Dane- 
„ mark , d’un commun confentcmcnt -, pour faire 
„ entre eux une Paix honorable fie affurce , com- 
„ me étant londéc furie Traité de Koschild -, i 
„ condition neanmoins qu’on en rayeroit le III. 

„ Article , par lequel toutes Flottes étrangères 
„ dévoient être exclûtes de la Mer Baltique , 
„ce qui cauleroit du dommage à ces trois Puif- 
„ lances : Que fi l’une , ou l’autre Couronne 
„ demandoit qu’on fil quelque changement , dans 
„le Traite , à caufe de cette meme guerre-, les 
„ trois Puillances Amies cherchcroicnt quelque 
,,voie de le faire à l’amiable : Que la Flotte 
,, Angloifc , non plus que la Hollandoife , ne 
,, donnât aucun fecours a l’un, ou à l’autre des 
„ deux Rois , pendant le terme de trois femai- 
„ncs} qui commenceraient au jour , auquel l’A- 
„ mirai Anglois d’une part, fie l’Amiral Hollandois 
„ de l’autre l’auroicnt reçu : Que la Flotte Hol- 
„landoifc, qui devoit être envoyée en Dane- 
„mark , obfervcroit la meme chofc , fie qu’elle 
>,nc s’y joindrait pas avec celle de VWalfcnar, ni 
,,à l’une, ou à l’autre des Couronnes du Nord, 
„fous quelque prétexte que ce pût être : Que 
„la Flotte de Waflenar ne tranlportcroit point 
„dc Troupes Danoifes , pendant ce tcms-là, ni 
,.n’attaqueroit la Flotte Suedoife : Que la Flot- 
te, commandée par Ruircr,n’cntrcroit ni dans 
„ l’ürcfund , ni clans le Bclt , pendant que les 
„ Minillres des trois Puiffanccs travailleraient à la 
„Paix : Que les mêmes Puiffanccs ne donne- 
„ raient aucun fecours à celui des Rois, qui re- 
„fufcroit de faire la Paix , à des conditions é- 
„quitablcs : Que fi elles ne pouvoicut pas con- 
tenir, touchant l’équité des prétendons des 
„ Rois du Nord, fie qu'elles fe cruflcnt obligées 
„ d’envoyer du fecours à l’un des Rois , que cela 
„nc panerait pas, pour une rupture, entre el- 
„lcs : Qu’elles prendraient fur elles la Garantie 
„de la Paix : Que leurs Vaifleaux ne feraient 
„ point obligez de payer les nouveaux impôts , 
„qu*tm envoyoit dans les Détroits du Danc- 
„ mark , fie qu’elles jouiraient toutes trois , des 
„ mêmes immunitez : Que la France & l’An- 
gleterre travailleraient à appaifer les plaintes, 
„quc le Roi de Suède fàifoit, contre les Hol- 
„ landois. 

Ce projet ne plut ni au Danemark , ni à la 
Suede. Le premier réfufoit abfolumem de faire 
la Paix , fans que fcs Alliez y fuflent compris 5 
ce qui regardoit non feulement les Hollandois , 
mais encore l’Empereur, le Roi de Pologne fie 
l’ Electeur de Brandebourg j qui avoient envoyé 
des Troupes, pour le fou tenir contre la Suède. 
C’eft ce que le Roi de Danemark écrivit aux 
Etats*, fie fcs Minillres de l’Elcélcur foûtinrent 
fcs raifons , en leur reprefentant que ce Prince 
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i6fp. navo,t pris les armes, qu’à leurs infhnrcs prières, 
pour Je bien commun des voilîns de la Suède. 
Charles- Gu ftave , fur tout , en fit de grandes 
plaintes & leur reprocha , fi l’on en croit Puf en- 
derfy quantité de choies , où ils avoient viole les 
Traitez , qu ils avoient eus avec la Suède j fur 
tout depuis qu’jl avoit fuit la guerre, avec Ja Po- 
logne» comme s’ils avoient dû demeurer immobi- 
les , pendant que ce Conquérant menaçoit tous 
les Voifins. 

La même raifon avoit engagé le Danemark à 

Ë rendre les armes, apres les conquêtes qu’il avoit 
ires en Prullé » dans la crainte, où Fridcric III. 
droit qu’il n’eût delîéin de lé rendre maître de 
toutes les côtes , & de tout le Commerce de la 
Mer Baltique. C*étoit un dcfiêin , qu’apparem- 
ment il ne dilfimuloit pas af?èz, & que l'envie , I 
qu’il avoit de Ce rendre maître de Dantzik , ne 
confirmoit que trop. Son Hiltorien même l’a- 
voue , en plus d’un endroit , & particulièrement 
en donnant, comme on l’a vû ci-dcflus, en abré- 
gé les rations , que ce Prince avoit de hazarder 
quelque choie , pour la prifé de Coppenhague » 
prife qui le rendoit maître de la Mer Baltique, fi 
elle eut rciiflj. La meme raifon avoit fait que 
fon Prcdcccflcur Cufîave Adolftr , avoit fait la 
guerre à la Maifon impériale» qui aurait mis l'Al- 
lemagne dans les fers, fi on ne s’etoit oppofe de 
bonne heure a fes ddïéins. Cette meme raifon 
arma pluficurs Puilfiinccs, contre la branche de la 
Maifon d’Autriche en Efpagnc, & a arme encore , de 
nos joun,la plus confiderably>artic de l’Europe con- 
tre Louis XIV. Roi de France » en faveur des 
Elpagitols, des Provinces Unies & de la Maifon 
Impériale j tant on cft perfuadé de la vérité la 
maxime qui dit , que quand la Maifon de nôtre 
Voifin brûle, (i) il s’agit de nôrre propre affaire. 
Ainfi Charlcs-Guftavc ne pouvoit pas fi fort être 
furpris de la conduite des LE. GG. , & des autres 
Puifiànccs , qui foûtenoient le Danemark » fie fon 
Hiftoricn devoir encore moins en être furpris, que 
lui. L’un & l’autre lé feroienc moquez d’eux, s’ils 
en avoient ufé autrement. 

La Conférence de la Haie, n’eut pas plutôt 
forme les Articles, dont on a parlé, (i) que les 
Etats commencèrent X exécuter le Projet , que 
l’on avoit fait» quoi que les Mini lires de France, 

& d’Angleterre ne l’cuflcnt pas encore ligné, fau- 
te des pouvoirs ncccfîaires pour cela. Ils envoyè- 
rent des le zi . de Mai, leurs ordres à Wafienar, & 
à Ruiter fur cette matière, où ils leur marquoient 
ce qu’ils dévoient faire, ou éviter, en cette occa- 
fion. Il donnèrent aulfi les memes Inftruéiions 
aux Députez, qu’ils envoyoient en Suede & en 
Danemark , pour Ce régler là-defius# On en fit 
avertir Downing,& on lui fit dire que s’il Ibuhai- 
toit d’avoir une Copie de ces inltru&ions, on lui 
en féroit remettre une. On lui demanda, en mê- 
me tems deux Copies des Ordres envoyez à l’A- 
miral Edouard Montaigu , Comte de Sandwich , 
qui ctoit parti pour le Sund ; afin de les envoyer 
aux Commandants des Flottes Hollandoifcs, pour 
qu’ils s’entend i> lent avec lui. On envoya pour 
cela un Exprès, par terre, & un autre par mer, 
par une Galiotc cquippce exprès » afin que l’un, 
ou l’autre, pût arriver avant que les Rois du Nord 
Cllflcac recommencé aucune hollilitc. On offrit 
encore à Downing d’envoyer, par cet Exprès, ce 

2 u’il voudroit faire tenir à Montaigu. Les Eues 
rcncraux ordonnèrent auili à Ruiter , en confé- 

« /rV* » f * r "‘ cttm uitt. Horace 
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qucncc de la Convention de la Haie, de ne faire 1 6 fp. 
aucun mouvement , qui pût refientir l’hollilité , 
pendant J’cfpacc de trois icmaincs -, à compter du 
jour, auquel Montaigu auroit reçu les Dépêchés, 
dont il s’agilloit. Il ne devoit, Iclon les ordres 
de l’Etat, pendant l'intervalle du tems marqué , 
ni donner aucun fccours à l’un, ou à l’autre des 
Rois » ni faire non plus aucun ade d’hollilité» ni 
le joindre à l’une des Armées Royales , ni même 
à celle de l’Etat, qui étoit commandée par Waf* 

Cen ar» ni entier dans le Poit de Coppenhague , 
où elle étoit, non plus que dans la Mer Baltique. 

Tout cela fc fitilôit , pour prévenir toutes fortes 
d’accidcns, qui auraient pu donner occafion à une 
rupture, avec la Suède» mais la fuite fit voir qu’el- 
le n’étoit nullement diipoice à écouter des Propo- 
11 rions de Paix. 

On permit d’ailleurs à Ruiter de faire , avec là 
Flotte , les mouvemens nccefiàircs , conformément 
à l’intention des Etats } qui ctoit de n’entrer en 
aucun engagement contre la Suède , pour ne pas 
irriter davantage un Prince qui ne l’ccoic que trop» 
parce qu’on le mettoit hors d’etat d’agir , comme 
il le trou voit à propos. On permettoie à Ruiter, 
apres les trois fanâmes expirées, de fé joindre à 
VValTenar , de la manière la plus furc ce la plus 
commode » à moins qu’ils ne reçut des ordres con- 
traires, des Etats ou de leurs Ambaffadeurs en Suè- 
de Se en Danemark » Se pour cela , il eut ordre 
d’entretenir toujours eorrclpondencc avec eux. 

Mais fi la Flotte Angloife venoit , pendant ces 
trois femaines, à fè joindre à la Suedoife, Se à faire 
des hoflilitez, Ruiter ctoit en liberté d’agir, fé- 
lon lés ordres, en un tel cas. 

Waflénar reçut aulfi une Copie de la Conven- 
tion de la Haie, avec ordre de s’abflenir, pendant 
1 les trois femaines , de tranfportcr aux Iles Danoi- 
fes aucunes Troupes , au préjudice de la Suède , 

& d’éviter tout combat avec elle, tant par mer , 
que par terre. Il lui étoit néanmoins permis de 
prendre la defenfe du Danemark , en cas qu’il fut 
attaqué, & d’appellcr la Flotte de Ruiter, pour 
lé joindre à la ucnne,s’il en étoit befoin, au oout 
des trois fémai nés. 

On écrivit aulfi à l'Elcâeur de Brandebourg, 
que l’on n’avoit pas feulement travaille à la 
Haie, pour pacifier le Danemark avec la Suè- 
de» mais aulfi, pour accommoder, à l’amiable, 
les démêlez , qu’il avoit encore avec cette mê- 
me PuifTancc. Pour cela , on le pria d'envoyer 
fes Arabalîâdcurs au lieu , où la Paix le nego- 
tieroit , afin qu’ils prorofâflént à ceux de Fran- 
ce , d’Angleterre Se Jes Provinces Unies , les 
précenlîons » que les Etats appuyeroient , autant 
qu’il leur ferait polîible. 

On refolut enluitc de conférer avec De Thou, 

& Downing, touchant la manière decotnmuni- 

3 ucr ce Traité aux Princes Se aux Etats, dont 
y ctoit parlé » pour ne choquer perfonne. On 
en envoya une Copie en François à Boreel, 
AmbalTadcur en France , une en Latin à Nieu- 
port Ambafîàdcur en Angleterre, &, & deux , 
l’une en Latin, l’autre en François, à Pan den 
Iluncrt » qui ctoit Envoyé làcrraordinaire aux 
Conférences, qui le tenoient en Pologne, pour 
pacifier cette Couronne, avec la Suede. 

Les Ambaflàdcurs de l’Etat, en Suede Se en 
Danemark , croient Godai t de Slingeland , Pierre 
V tgelfang , Pierre Hubert & Guillaume de Hareu. 

Le fécond & le troificme étoient envoyez en 
Danemark , Se les deux autres en Suède. Us 
s’embarquèrent fur la Flotte de Ruiter, qui ar- 
riva le 1 . de Juin au Schagcrrit , fur les Cô- 
tes de la Jutlande. Le Vice-Amiral reçut là une 
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I<Sfp. Lettre de Montaigu , datée du 14. de Mai , 
où ce Seigneur Anglois lui difoit qu’il étoil ve- 
nu duns le Sund , le 11. d’Avril , avec l’Am- 
bafiatleur d’Angleterre > uniquement pour tra- 
vailler à faire K» paix , entre les Couronnes du 
Nord, fur le pied de celle de Roschild > fiuf les 
changemcns, qu’on jugeroit à propos d’y faire \ 
fé qu’il ne donnerait aucun fccours aux Rois , ni 
à leurs Armées, perfuadé que l’Amiral Hollandois 
auroit de femblaolcs ordres j fur quoi il attendoit 
la réponfe. Ruiter répondit le 14. de Juin, en 
lui envoyant l’Article III. de la Convention de la 
Haie, lequel ctoit conforme à cela , fit auquel il 
protnetioit d’obéir. 

Le 7. du même Mois , un quatrième Vaif- 
fcaujûc La Meule, le joignit, & fut affigne àl’Ef- 
cadre d’Evertsz. 11 y eut alors trente-neuf Vaif- 
feaux,qui furent divifez en trois Efeadres égales , 
fans compter les brûlots. Trois jours apres Rui- 
ter alla mouiller, avec toute fa Flotte, a l’cntrcc 
du Bclt , entre l’Ilc du grand Holms de celle de 
Weroj d’où, fuivant les ordres de Waflcnar , il 
s’avança entre l’ilc de Svroo & Rosncs , l'un des 
Promontaircs de Scclandc. Le Lieutenant Ami- 
ral Ht voiles vers l’Ilc de Funen , près de la Ville 
de Nybourg, d’où il envoya ordre à Ruiter d’en- 
trer plus avant dans le Bclt , fie au Vice- Amiral 
Mcppcl de fe rendre auprès de lui, fie de prendre 
le commandement du Vaiflcau de fon Prcdecef- 
feur Florisz. Cela fut exécute, Se Ruiter s’etant 

Î ollé à une heure de l’Ilc de Romfo , les deux 
lottes fe trouvèrent à environ trois lieues, l’une 
de l’autre. 

Waflcnar fe rendit enfui te au Vaiflcau de Rui- 
ter, avec quelques Officiers de Terre £v de Mer* 
entre lcfquels, il fut refolu de joindre les Flottes, 
parce que les trois femaines de la fufpcnfion d’ar- 
mes étoient prêtes d’expirer. Mais Ruiter ayant 
reçu avis de Slingeland fie de Hubert, qui croient 
allez trouver Charlcs-Gullave a Croor.cmbourg , 
que l’on avoit jugé à propos d’allonger la fufpen- 
tion d’armes de trois autres femaines , cela ne fut 
pas exécuté | quoique l’avis ne fût fignè que de 
Slingeland, dans la penfée que cela ctoit confor- 
me aux ordres des Etats s 5 c en effet N icuport en 
étoit convenu à Londres , avec le Protecteur. 
Néanmoins cela ne fut pas approuve de l’Etat , 
qui lui en fît rendre compte. Cependant la Flot- 
te trouva fort étrange cette nouvelle fufpenfion. 
Ruiter en ccrivoit à l’Amirautc d’Amffcrdam , 
en des termes niiez forts , 5 c témoigna qu’il erni- 
gnoit , que les jours Caniculaires s’approchant il 
ne fe mit des maladies , parmi les Equippages , 
avant que la Flotte eut rien fait. Ce fut appa- 
remment une adreffe de la Suède , pour qui le 
Protecteur avoit beaucoup de complailance; pour 
faire perdre l’Eté à la Flotte Hollandoife , ce qui 
ne dcplailbit pas non plus , félon les apparences , 
aux Anglois , qui n’ croient pas fâchez de voir 
que les Hollandois fiflent une grande dépenfe , 
fans rien avancer. 

Avant que les Envoyez Hollandois allaflcnt à 
Croonembourg , (1) Slingeland avoit écrit une 
Lcttie fort civile au Roi , où il Vavertifloit de 
leur arrivée, 6c de la raifon de leur voyage j qui 
ctoit la pacification du Nord , & l’explication 
que les ÈE. GG. fouhaitoient qu’on ajoutât au 
Traité d’Elbing. Charles-Guffave lui envoya le 
y. -.’c Juin, pour réponfe, une Déclaration, où il 
ctoit dit, qu’il n’ avoit donne aux Hollandois au- 
cun fujet d’être fâchez contre lui ; que la fureur 
de quelquei boute-) eux avoit été caufe que tout ce qu'il 

(t) PuUuitrf Lit. VI. n. 2.8. & fuir. 
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avoit fuit , pour tâcher de confcrver leur amitié , 
avoit été en vain. C’eft amli que fon Hifloricn 
rapporte cet endroit de là Lettre, comme s’il a- 
voit oublie que l’invaûon d’une bonne partie du 
Danemark, fie l’Alli.'.ncc que l’on avoit avec cette 
Couronne, ctoicnt les véritables ruifons du mé- 
contentement des Etats. Après cela l'affaire d’El- 
bing ctoit rapportée , de laquelle on pouvoir 
facilement récucuillir, quelle confiance on pou- 
voir prendre en une femblablc négotiation , avant 
que l’on fie fût reconcilié à la Suede j ce qui 
vouloit dire , avant qu’on lui eut accordé ce 
qu’elle demandoit. 

On envoya, en même tems, un fàuf conduit à 
Slingeland ,* apres quoi il fe rendit à Croonem- 
bourg -, où Hubert vint trois jours apres, & en 
fuite les deux autres Ambaflàueurs , qui avoient 
cté proprement envoyez au Roi de Danemark. 

Ils dirent la même enofe, que Slingeland avoit 
déjà dite au Roi, fie Slingeland y -ajouta, qu’ils 
étoient venus peur renouvcllcr l’amitié fie les an- 
ciennes Alliances , avec la Suède , fie traiter de 
l’explication du Traité d’Flbing. 

Le Roi répondit en termes généraux, fie dit 
qu’il ne fouhaitoit pas moins la Paix , que les 
Etats i mais pour le Traité d’Elbing, il foûtint que 
les affaires avoient changé de face , par la fau- 
te des Hollandois, qui, aulicu d’entretenir Tarn 
ciennc amitié, avoient pris les armes contre lui. 

Il ajouta néanmoins, pour ne les pas trop irri- 
ter , que les chofes n’etoient pas allées fi loin , 
qu’on ne pût fe réconcilier * fie dit qu’il nom- 
meroit des Commiflaircs , pour y travailler. Il 
croyoit qu’avant que de (es admetrre à parler 
de mettre fin à la guerre contre le Danemark, 
il falloit qu’ils fe rcconciliaflcnt eux-mêmes, a- 
vcc la Suède. Pour cela, il falloit, félon lui, 
qu’ils fe féparaflent de les ennemis , fie qu’ils 
s’abfliniènt de toute holtilitc, ou moins pendant 
que la négotiation dureroit } qu’ils reparafient 
les pertes , qu’ils lui avoiept caufccs , & qu’ils 
cxccutaffcnt ce à quoi ils étoient obligez , par 
les Traitez de MDCXL. & MDCXLV. qu’ils 
rendiflènt les Vaifleaux Suédois , qu’ils avoient 
pris , fie la nouvelle Suède , qu'on lui avoit en- 
levée fur les Côtes de l’ Amérique Septantriona- 
lc. Il parloit encore des pertes , qu’ils avoient 
caufccs à tout le parti des Proteflans , parce 
qu’ils croient caufe de la ruine de Ragot th , qui 
s’étoit joint à lui contre les Polonois ; fie de 
l’alienation de l’ Electeur de Brandebourg , qui 
ctoit paflë dans le parti defes Ennemis ; c’etoic 
à dire, des Danois; ce qui étoient des effets de 
la guerre avec ces derniers , dont il accufoit les 
Hollandois d'avoir etc la caufe. Il ajoûtoit en- 
core la perte des lieux, qu’il avoit nouvellement 
conquis, fie la dcfolation de fes anciennes Pro- 
vinces. Il jugeoit que les Hollandois dévoient 
réparer les pertes, qu’ils lui avoit caufccs par là. 
Tout cela ne pouvoit fervir , qu’à continuer la 
guerre , étant tire de trop loin , fie même im- 
praticable. Ils avoient eu droit d’empêcher la 
continuation de la guerre, qui fe faifoit en Po- 
; logne,£e qui ruinoit leur Commerce, en ce païs- 
là ; d’autant plus que ü les Suédois en étoient de- 
meurez maîtres , ils l’auroicnt etc en peu de tou- 
tes les Côtes de la Mer Baltique. Pour ce qui 
ctoit de l'Eleéteur de Brandebourg , & la Ville 
de Dantzik , dont ils prenoient les intérêts fi 
fort à coeur ; il offroit de (c reconcilier , avec 
eux , à condition que , pendant que la guerre 
avec la Pologn^ dureroit, il leveroit des Droits 
devant Dantzik , Pillau fie Mcrael , de la même 
manière qu’à Riga. Il difoit que l’Eledcur de 
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guerre precedente , pourvu qu’il eût la moitié de 
ces Droits } & que ce Prince ne lui pouvoit don- J qui pût 
ncr d’autre (âtisfaéHon , que celle-là , ni d’autrc% lement les proportions , qu’on avoil à lui faire, 
lecours contre ic*s ennemis particuliers , & contre ^ Mais ce nVl> r*a« l'nA»* .1- u D^..ki,s,.w. *(*»« 
les Ennemis communs des Protcllans. Mais il n’y 
avoit alors aucune guerre de Religion, ni dans 
le Nord, ni dans l’Empire. Charlcs-Gullavc mê- 
me n’ét oit nullement dilpofo, dans l’état où il ctoit, 
à faire de nouveau la guerre contre l’Empereur , 
comme foui Hifooricn le témoigne afoez. Le mê- 


me Prince difoit au foi que les Hollandois ne per- 
doicnc rien, par l’impolition d’un Droit modique, 
& auquel tous feroient également fournis. Il 
prétendoit encore que, fi on exigeoit de lui qu’il 
rendit ce qu’il avoir pris, depuis peu , au Roi de 
Danemark j ce dernier lui remit toute la Norwe- 
guc, Sc Croonembourg avec lbn territoire} quand 
même ih fauJroit ôter tous les Droits , qui le 
payoient au Sund, fi ce n’cft cc qui croit nécef- 
iairc, pour entretenir les Fanaux} qu’on allumoit, 
toutes les nuits , pour la fureté de la Navigation. 
Il demandoit aufoi,qtic les Vaifocaux de Guerre 
Danois fufoent^éduits à un certain nombre > par- 
ce que s’ils étoicnt en trop grand nombre , La Suè- 
de ne (croit jamais en lùrete, Se que cette Flot- 
te, jointe à celles des Hollandois, ne (croit pas 
feulement formidable, pour les Suédois, mais en- 
core pour les Anglois. Il prétendoit de plus que 
le nombre des Soldats, que le Roi de Danemark 
pourrait tenir fur pied , fût borné , & qu’il ne lui 
fut pas permis d’augmenter cc nombre -, parce 
que fa Suède ne devoit pas feulement pourvoir à 
la fureté , pour le préfent , mais encore pour l’a- 
venir. Charles- G uftave ne pouvoit guère Ce flat- 
ter d'obtenir tout cela , ni même une bonne par- 
tie } mais il vouloit vendre la Paix, le plus chè- 
rement , qu’il pourroit, aux Danois, àcaufe des 
avantages, qu’il avoit remportez fur eux* & ren- 
dre infriiétucux les frais, que les Anglois & les Hol- 
landois avoient faits, pour l’engager a faire la Paix. 

11 nomma ü-defliis des Commiflaircs, pour trai- 
ter avec ceux des Etats Generaux , & l’on en 
vint à la Conférence } où les Suédois trouvèrent 
beaucoup à redire aux Pleins -pouvoirs des Hollan- 
dois, qui n’en tomboient nullement d’accord. On 
jugea néanmoins à propos de les accepter , jusqu’à 
ce qu’on en eut dreffé d’autres , qui (croient em- 
ployez des deux cotez. Les Hollandois vouloicnt 
que l’on y ajoutât ces termes, que Fon renouvelle- 
rait les anciennes Alliances , ou que l'on en ferait de 
nouvelles } apres quoi ils demandoient des Paffc- 
ports, pour aller Se venir, entre les deux Puifoàn- 
ccs, qui étoicnt en guerre, avec fûrctc. Les Sué- 
dois pretendoient , que l’on parlât d’abord des répa- 
rations , qu’ils demandoient pour l’infraétion des an- 
ciennes Alliances, & pour en venir à une réconcilia- 
tion , où l’on parlcroit de ces Alliances. Les Hollan- 
doi$,au contraire, de mandoient qu’on rcnouvcllât 
l’amitié, entre la Couronne de Suède & leur Répu- 
blique,^ que l’on mît fin à laGucjrc,que les Sué- 
dois avoient avec les Danois On ne parla, que de cela, 
dans quelques Conférences, fans rien avancer. Mais 
dès-lors ils s’apperçurent bien, que cette negotia- 
tion ne (croit pas achevée dans trois fanâmes, Se 
que la Suède ne le réfoudroit pas, pour des paro- 
les feulement , à abandonner les logemens, que le I 
Roi avoit fait prendre à fon Armée dans la Sec- J 
lande, ni les conquêtes qu’il avoit faites. Il f ai- f 
foit Élire de nouvelles fortifications à Croonem- 
bourg , à Coge & a Corfoor ; il iérroit d’autres 
lieux du Danemark j il fortifioit fon Camp, près 
de Coppenhague ; il obligeoit les Pafoàns de I’Ilc 
de prendre parti dans fes Troupes, & les envoyoit 
Tout. //. i 


*• Il n’y avoit , que la force ouverte , 
réduire Charîes-Guitave à écouter f’erieu- 
les propoficions , qu’on avoit à lui faire. 
Mais ce n’cft pas l’ufagc de la République des 
Provinces Unies, de prendre un ton (i haut , par 
rapport aux Têtes Couronnées } & quoi que fa 
Flotte pût Ce faire rcfpcétcr , fur le champ , elles 
fouftfirtnc patiemment tous les délais du Roi de 
Suède j Se il en fut de même des Anglois , qui 
n’avoient aucun ordre d’attaquer la Suède, en cas 
qu’elle tirât les affaires en longueur. Mais fuç ce 
pied-là, il auroit peut-être été mieux de n’avoir 
pas donné le terme de trois lèmaines , qui étoic 
trop court. 

D’un autre côté, les Ambaffidcurs, envoyez à 
Coppenhague, prefibient infoamment le Roi de 
Danemark , d’accepter ce dont les trois Puifoanccs 
étoicnt convenues, à la Haie} comme étant ce 
qu’on pouvoit frire de mieux , pour iui , en ce 
tems-lâ. Mais Fridcric, apres avoir remercie les 
Etats de la manière genereufe, dont ils en avoient 
ufé envers lui , leur dit qu'il aimeroit mieux tour 
hazarder, que de prendre, pour fondement de la né- 
gociation, la paix de Rosehild, & que d’exclurre 
_ du nouveau Traité fes Amis & fes Conféderez. 11 
’ les pria de faire en (brtc , que les EE. GG. lui 
foumiflent toujours les mêmes fccours $ ce qui 
étoit Je meilleur moyen de parvenir à la paix, & 
il propofa la Ville de Lubek , pour y travailler. 
Ce refus du Roi de Danemark cmbariafobit fort 
les Ambaflàdcurs Hollandois , qui s’etoient per- 
fuadez quecc Prince accepterait volontiers la Paix, 
mais que le Roi de Suède n'en voudrait pas en- 
tendre parler ; ce qui ferait que les Anglois ne 
voudraient pas donner du (ccours à la Su.-dc , Se 
qu’il ferait libre aux EE. GG. de (ccourir le Da- 
mark , comme ils le trouvcaoicnt à propos. 

Meadows, qui depuis quelque tems fâvorifbit 
la Suède , demandoit aux Hollandois , qu’ils fi fi- 
lent rappcllcr le (ccours, qu’on avoit envoyé au 
Danemark, en conféqucncc de la Convention de 
la Haie. Cependant Richard , Fils d’Olivier 
Cromwcl , perdit entièrement fon autorité , & 
l’ancien Parlement , qui avoit été diflbut par le 
fécond , reprit le Gouvernement , & enfin rappcl- 
pclla le Roi Charles II. qui ne fit néanmoins fon 
entrée que l’année (uivantc. Comme nous n’écri- 
vons pas l’Hifooirc d’Angleterre, non n’entrerons 
point dans cctté affaire. Mais ce changement fie 
perdre, celle-ci, à Meadows, lecaraéfcrtd'Ambafo 
fadeur d’Angleterre, qu’il tenoit du Prouétcur , 
jufqu’à ce (1 ) qu’il lui été rendu par le Parlement, 
le Zf . de Mai. 

Cependant les Suédois ne hiflbicnt pas de pro- 
fiter de la fufpenlion d’irmes , pour être mieux 
en état de fc défendre, quand elle finirait, fi on 
les venoit attaquer, (z) Le zj. de Juin, ils en- 
voyèrent fur douze Vaifocaux de Guerre, quatre 
Flûtes & une Gai iotc, quelques Troupes à la poin- 
te Septentrionale de la Fionic} à la vue des vaifo- 
féaux de Ruiter. Les deux Flottes des EE. GG. 
fc joignirent cnfcmble, prés de Mie de Spro, en- 
tre Cartemondc & Corfoor. Le Lieutenant-A- 
miral avoit , fous lui , trente-huit Vaifocaux de 
Guerre, ou Frégates} de manière que les forces 
maritimes des Etats étoicnt de foixantc Se quinze, 
ou de foixantc & dix-huit Vaifoèaux de Guerre , 
outre les Brûlots & les Cabotes j avec quatre-mil- 
F f f le 


( 1 ) Voyez If» Lettres i(e Milnm Ton». III* de (ci Ocuttm 
p. 117. de l'Edition in folio de i<5ÿ8. 

(1) Brtnd Vie de Ruiter. 
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l6fp. le Fantaflins, qu’on y avoir embarquez. Wafic- bek , où ils arrivèrent le 8. de Juin, & où les A- i<s«-p. 
nar avoit fait pollcr deux Vaittcaux , comme une miraux tinrent confcil , fur le Vaiflcau de celui 
garde avancée, vers les côtes de la Jutlandc, aux- de Danemark, pour délibérer s’ils iroioni à Con- 
quête les Suédois donnèrent la chatte le 14. du ,ibenh;»g'ie. Ils en tombèrent d’accord , mais les 
Mois. J.’ un des deux, nommé le jeune Prince , Danois prièrent les autres d’attendre là, deux jours, 
fut i'uiyi jufqu’à Horfcns , fur les côtes de ccttc ,Uo ■"*" J * 

Prcfquîlc. L’autre, qui étoit uné Frégate, nommée 

l)eutecûhl . érhftiin fur U />Am Xs !.. \r 


lient ccohi , cchoüa fur la côte & le Capitaine y 
le feu, de peur que les Suédois ne la priflent. 
C’ctoit violer la fufpcntton d’armes , afle/. har- 
diment j quoi que Pufendorf ait fait ce reproche aux 
Hollandais. Le 2.6. le Lieutenant-Amiral lit voi- 
les de ce côté-là , avec la plus grande partie de fa 
Flotte, pour favoir ce que ces Vaittcaux étoient 
devenus j 5 c quand il eut apprit ce qui c’ étoit paf- 
fc, il en conçut une grande indignation. Cepen- 
dant Montaigu, fort de quarante- huit Vaittcaux, 
ayant appris que les deux Flottes Hollandoifes s'e- 
toient jointes, lit voiles de ce côtc-là, & fe ren- 
dit le 18. fur le foir, entre T 11 c de Syroo & le 
Cap Rosncs. Les Hollandois curent quelque crain- 
te aiTil ne les voulût attaquer , Triais afiurément 
ils le trompoient j car il n’étoit pas attez fort , 
pour cela, & le Parlement, qui avoit repris le gou- 
vernement, après la démiffion de Richard Croni- 
vcl, n’avoit aucune envie de fc brouiller avec les. 
Provinces Unies, dans l'incertitude où il étoit, en 
ce tems là, fi Charles IL reviendrait, ou non. 
Montaigu témoigna en effet , qu’il n’avoit autre 
dettein, que d'aider à raccommoder les Royaumes 
du Nord, 5 c il ne trompa nullement les Hollan- 
dois i avec qui il entretint une bonne intelligence, 
en leur écrivant , & envoyant vilîter leur Lieu- 
tenant-Amiral à fon bord , & en recevant fur le 
ficn ceux qu’il leur envoya, avec beaucoup de ci- 
vilité -, particulièrement le Vice-Amiral Ruitcr , 
qui ctoit le plus connu, ôc le plus cftimé en An- 
gleterre. Il fc joignit, le jo. de Juin, une par- 
tie de l’Armée Navale de Danemark, à celle de 
Hollande , & il fcmbloic qu’on alloit entrer en 
aétion * mais la fufpenfion d’armes fut prolongée 
de trois fontaines -, ce qui emptcha que la Flotte 
Hollandoifc , foûtenue par la Danoife , n’entre- 
prit rien contre les Suédois, malgré les hoftilitez 
qu’ils avoient faites. 

Cependant les Suédois tenoient toujours Cop- 
penhague bloquée, par terre & par mer. Il fem- 
bloit aux Amiraux Hollandois, qu’il ferait bon 
qu’ils allattcnt de ce côté-là * pour faire lever ce blo- 
cus , ce qui pourrait beaucoup fervir àdéterminer les 
Suédois à Lire la Paix, avec le Danemark. Montai- 
gu répondit que cela leur ctoit libre, mais qu’il 
croyoït qu’il ferait plus à propos, que Waflenar 
lit voiles vers Coppenhague , pour empêcher que 
le Roi de Suède n'entreprit rien fur ccttc Ville, 
Il puroiflbit en effet , qu’il ne fc mettoit pas beau- 
coup en peine de la fufpenfion d* Armes, par les hotti- 
litez que fa Flotte exerçoit contre les Vaittcaux 
HollanJois , qu’elle pom oit lurprendrc éloignez 
des autres. Montaigu trouvoit aufli à propos que 
Ruitcr le tînt, avec fa Flotte particulière, dans le 
Bclt , jufqu’à ce que la fufpenfion d’Armes fût 
expirée. Pour lui, il promit d’aller mouiller au 
Lap , proche du Sund, jufqu’à la fin de TArmif- 
ticc. 11 protefta de nouveau qu’il n’avoit été en- 
voyé , que pour faciliter la Paix entre les Cou- 
ronnes du Nord, 5 c promit d’entretenir conftam- 
tnent une bonne Intelligence avec les Amiraux 
Hollandois. Ruitcr rapporta cette reponfe à Waf- 
fenar , pendant que Montaigu retourna vers le 
Sund. 

Apres cela, les Flottes Hollandoifes firent voi- 
les , avec les Vaittcaux Danois , qui s’étoient 
joints à elles , à Femeren prés du Golfe de Lu- 


des Viuttcaux Danois , qui dévoient venir de 
Lubek , pour les efeorter jusqu'à Coppenhague j 
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ce qu’on leur accorda. Les Commun .lanis Hol- 
landois détachèrent auflï, le ÿ. de Juillet, trois 
de leurs Vaittcaux , pour conduire dix Bàtimens 
Marchands , chargez pour Danuik fie Konigs- 
berg. Ils leur ordonnèrent de ne demeurer que 
trois jours , dans ces Ports , fie d’en ramener les 
Bàtimens qui feraient prêts à partir, en venant 
rejoindre la Flotte piés de Coppenhague. On 
rciolut , dans ce meme Confcil , que Ruitcr 
mouillerait là, jufqu’à ce que les trois fcmaincs 
de la fufpenfion d’armes fuflent expirées $ c’cft- 
à-dirc , jufqu’au 15. de Juillet, après quoi il 
devoit fe joindre , s’il ctoit poflible , au Lieu- 
' tenant- Amiral , devant Coppenhague. Ce der- 
1 nier fit voiles pour s’y rendre , avec les Vaif- 
feaux Danois , qui , avec fa Flotte , fàifoient 
trentc-fcpt Navires j outre trente Bàtimens Mar- 
chands de diverfes grandeurs. Un Maître d’un 
Vaiflcau de Lubek lui dit, qu’il y avoit devant 
ccttc Ville, quatre Vaittcaux, quatre au Droo- 
gen , treize devant Lamtecroon , fie douze de- 
vant T Ile de Moen. Mais à fon approche les 
Vaittcaux, ai a étoient près de Coppenhague, fe 
retirèrent , 5 c Waflenar fit décharger , au Port 
de ccttc Ville, les Flûtes, chargées de vivres ; 
que Ruitcr avoit amenées de Hollande, avec fa 
Flotte , fie dont on avoit extrêmement befoin 
dans Coppenhague. On vit encore arriver les 
Vaittcaux qui étoient allez à Conigsberg , & à 
Dantzik , avec leur efeorte. Il avoient évite 
treize Vaittcaux Suédois, qu’ils avoient vûs, fur 
leur route , ou ces Vaifleaux n’avoient pas vou- 
lu venir à eux. 

Le 13. de Juillet, Ruiter leva l’ancre de Fe- 
meren , 5 c fc joignit avec le Lieutenant Ami- 
ral, le 18. Peu de jours apres, le Roi de Da- 
nemark traita les Officiers de la Flotte Hollan- 
doifc, avec beaucoup de magnificence, fous des 
Tentes drcflecs exprès à l’Ilc d’Amak. Il vou- 
lut auffi voir la Flotte Hollandoifc , qui étoit 
diviféc en quatre Efquadrcs j 5 c le Lieutenant 
le traita en fuite à fon bord, avec toute fa fui- 
te. 

Cependant ccttc nombreufe Flotte demeura, 
la ns rien faire, ôc le Roi même ne voulut pas 
permettre, qu’on mît à terre les quatre -mille 
hommes, qui étoient venus avec Ruiter de Hol- 
lande j quoi que la Flotte en fût embarralTéc, ÔC 
que Ton craignît qu’il ne fe mît des maladies 
parmi eux* tic peur, comme il fcmblc , qu’il ne 
dépendit, en quelque maniéré des Etats, s’ils a- 
voicnt chez lui tant de troupes, 8c qu’ils ne To- 
bligcaflent d’accepter la convention de la Haie. 
Ces Troupes néanmoins fuient celles, qui con- 
tribuèrent le plus a chafler les Suédois de la Fio- 
nic. Elles étoient alors obligées de fubfifter des 
vivres, que Ruitcr avoit apportez, pour l’équip- 
page de fa Flotte , fie l’on avoit attez de peine 
de leur fournir le ncccflàire \ ce qui obligea en- 
fuite de faire acheter des vivres à Lubek. Les 
Etats furent choquez de ce refus du Roi, d’au- 
tant plus que c’etoit , à fa prière , qu’on avoit 
envoyé ces Troupes néccflaires, à ce qu’il difoit, 
à la defenfe de Coppenhague \ où il avoit de- 
mande qu’on leur fît mettre pied à terre. 

Mais il fallut que les LE. GG. fouffriflent ce 
refus, qui iembioit fondé, fur ce qu’il ne voit* 

loit 


t G01 


DES PROVINCES 

l6fp. loit pas être obligé de faire la Paix, fur le pied 
de la Convention de la Haie , qui ctabhrïbit 
pour fondement le Traite de Roschild. Ce fut 
apparemment , pour cela , que l’on fit une au- 
tre Convention (r) le 24. de Juillet, qui lui é- 
toit plus favorable j puis que l'on y dit qu’on 
changerait, & qu’on ajouterait dans” ce Traité 
ce qu’on trouverait à propos} à l’égard des places 
frites, par l’un des deux Rois, & des dédomma- 
gemens , qu’ils pourraient prétendre : Que les 
Anibaffâdcurs d’Angleterre & de Hollande^üchc- 
roicnt d’engager les deux Rois à fe rendre réci- 
proquement les Places , qu’ils pouvoient s’étre 
prifes, depuis la Paix de Roschild, Se même cel- 
Jes, qui «voient éré cédées par ce Traité : Que 
cependant le Roi de Danemark garderait Dront- 
heim , quoi que cette Place eut été ccdée à la 
Suède , par le Traite de Roschild : Que l'on 
tâcherait d’obtenir du Roi de Suède, que celui 
de Danemark fût décharge de quatre- cens-mille 
Ecus , qu’il «voit promis de payer à la Suede } 
pour dedommagement des pertes, qu’elle «voit 
fbuffertes en Guinée, de la part des Danois , qui 
avoient détruit fon Commerce, en ce Païs -là : 
Qu’enfin il ne (croit pas permis aux Anglois , ni 
aux Hollandois de fecourir , au bout Je quinze 
jours , celui des deux Rois , qui aurait refufe la 
Paix } mais que les deux armées fe joindraient à 
celui , qui l’auroit acceptée , & tâcheraient d’y 
contraindre celui qui l’aurait rejettée. Ce Trai- 
te fut ligne feulement , par Downing & par 
Vryberg, dans l’Hôtel de l’Ambaflàdeur de Fran- 
ce} qui ne le figna pas, parce que, comme il di- 
foit, il n’en avoit point d’ordre} quoi que peut- 
être , pour ménager la Suede , que la France ne 
vouloir pas neanmoins fecourir. Ce Traite fut 
confirme, par un autre, daté du 4. d’Août, dans 
lequel il étoit dit, que les Ambaffâdcurs d’Angle- 
terre & de Hollande, qui ctoient à Coppenhague, 
confu Itéraient enfêmble du nombre des vaiffeaux, 
qu’on pourrait renvoyer} engirdant le nombre , 
qu'on jugerait fuffifanc , pour faire accepter la 
Paix à celle des Couronnes , qui la réfuterait , 
conformement aux Articles du Traité précè- 
dent. Mais on n’eut aucun egard à cela , dam 
la fuite. 

Ons’attendoit bien, en Hollande, que le Roi de 
Danemark , à qui il étoit avantageux , l’acccptc- 
roit} mais en cas qu’il en fît difficulté, on ne vou- 
loit pourtant pas, en fe déclarant , contre lui, le 
mettre en danger de perdre Coppenhague. On ne 
craignoit , que le génie entreprenant de Charlcs- 
Guftavc} à qui rien ne paroifîoit trop difficile, & 
qui ofoit entreprendre ce qui aurait effraye tout 
autre , que lui. Tes Flottes HolLindoifcs ctoient 
demeurées à l’ancre auprès du Draker , fans ofer 
rien entreprendre , fans ordre des Etars, ou des 
Ambafîâdeurs, qui travailloicnt à porter les deux 
Rois à la Piix. Le 1. d’Août Gorjiorf , Minière 
du Roi de Danemark , fè rendit à bord du Lieu- 
tenant-Amiral, avec un ordre de faire voiles, vers 
le Bclt. Peu apres le Roi vint lui-mémc,à bord 
du Vaiffeau de Biclke, Amiral de fà Flotte} où 
fe rendirent auffi Waflenar Se Ruiter, qu’il pria 
de faire appareiller, en fa prcfcnce , & de mettre 
à la Voile. On fe mit à y travailler, mais on ne 
put pas être prêt à partir , avant le lendemain , 

S ue l’on fit voiles vers Pile de Moen. Le troi- 
eme, il arriva des ordres , par Icfquels Vogcl- 
fang & van tfaren , Ambafiadeurs des Etats à 
Coppenhague, défendoient à la Flotte de rien en- 

(l) Voyez, -U dans Au,»* Une XXXIX. p. 398. & 
foiv. 
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treprendre contre les Suédois } parce que les Plé- 
nipotmtiaires des Etats ctoient convenus, de nou- 
veau, avec les François & les Anglois , qu’on ne 
ferait aucune hoffilitc contre la Suede. Là-deflus 
la Flotte fe retira “au Nord, & alla mouiller enthe 
Moen Se Steeden. Cependant on apprit que la 
Flotte Suedoifè avoit pris deux VaifTeaux de 
Guerre Hollandois & Jeux Danois, Se en avoir 
encore brûle un de Hollande, outre plu fleure au- 
tres Bâtimens. Us avoient été retenus, par l’E- 
Icéfcrur de Brandebourg, malgré les ordres de Waf- 
fënar, qui leur avoit ordonne de fe rendre inccf- 
fâramcnt auprès de lui. Le ip. le Vice-Amiral 
Mcppel y arriva Je Dantzik , avec quatorze Vaif- 
feaux de Guerre, & dix-huit Marchands, &' un 
Armateur Suédois qu’il avoit pris, outre trois Bi- 
rimens de Lubek. 

Pendant que tout cela (1) fe paffoir, il arri- 
va en Danemark trois Ambafîâdeurs d’Anglctere 
re , de la part du Parlement , jflgenun S'/Wrrrv , 
Robert Honhvovd, Se Thomas Bor:d,q ui fe joigni- 
rent à Montaigu. Us avoient à peu près les mê- 
mes Inftruétions, que les Hollandois, qui croient 
de confêrver l’équilibre, entre les deux Rois du 
Nord, ils s’entendoient ainfi très-bien avec eux, 

& vouloicnt confcrvcr le Danemark, fans néan- 
moins trop irriter le Roi de Suède. Cependant 
on reçut des nouvelles des Conventions , qui n- 
voient etc faites à la Haie. Charles- Gu fl ave ne 
les pou voie goûter, parce que par-là ces deux 
Puiuânces s’attribuoient , comme il croyoit , le 
droit de mettre en Arbitrage les différends des 
deux Rois, & de juger de leurs démêlez, fans 
leur contentement. Il y eut de grandes con- 
tcf fat ions là-dcffùs , Se Je Roi de .suede refufbit 
obffinémcnt, de rcconnoirrc les Anglois & les 
Hollandois, pour Arbitres , ou Juges, du diffé- 
rend, qu’il avoit avec le Roi de Danemark. Ils 
difoient qu’ils 11c pretendoient qu’être Média- 
teurs , & les accommoder cnfcmolc, comme é- 
tant Amis de l’un Se de l’autre. Cela deran- 
geoit entièrement les deffeins de la Suède , qui 
ctoit encore en Guerre, avec le Roi de Polo- 
gne Se l’&lc&cur de Brandebourg , Se qui n’c- 
toit pas néanmoins en état de tranfportcr fbn 
armée en Pruffe , qui étoit trop ruinée , pour 
l’entretenir. Cependant elle aurait dû fouir de 
la Seelande , fi la Paix avoit etc faite, avec le 
Danemark. Charlcs-Guftavc fe trouvoit fi cm- 
barrafle , qu’il ne pouvoit s’empêcher de fe fa- 
cher contre les Médiateurs. 

Les Anglois ne biffaient pas de le preffer de 
fé remettre, pour ce dont il s’agilfoit, à ce qu’ils 
en jugeraient conjointement avec les Hollandois * 
mais ce fut en vain. Cependant le Roi de Da- 
nemark ne refufoit point cet Arbitrage, par le- 
quel il ne pouvoit que gagner, puis que l’on ne 

S rétendoit plus l’obliger à s’en tenir au Tnité 
c Roschild. Charles-Gu fia ve croyoit que les 
démarches des Anglois ne venoient pas tant d’ar- 
rogance, que de ce qu’ils s’eroient d’abord bif- 
fé gagner aux Hollandois } fans penfer que ce 
n’étoit qu’un intérêt commun, qui les avoir te- 
nu unis, depuis le commencement. Us ne vou- 
loicnt ni les uns , ni les autres , que la Suède 
fût la feule maitreffe du paffàgc du Sund , ni 
que le Danemark fût hors d’état de lui réfifferj 
parce qu’il aurait fallu dépendre d’elle feule , 
pour la Navigation de la Mer Baltique j qu’elle 
aurait chargée de Droits , comme elle *r«u roi t 
trouvé à propos. Se comme l’indigence d’ar- 
F F f x gent. 


(1) Puftndtrf Lif. VI. n. 36, & fuir.' 
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l6fp. g ent » où clic étoit, le demandoit} quoiqu'elle 

pût promettre. 

Charlci-GulUvc fc plaignait hautement v qu’on 
violoit ic refpcd , qu'on devoit aux T êtes Cou- 
ronnées, en leur impofant la ncdefltié de fc foumet- 
tre aux conditions , que deux Républiques leur 
vouloient faire recevoir. 11 difoit neanmoins que, 

C les Anglois vouloient en ufer envers lui , en 
Amis , & le coiuluirc , en cette occafion , con- 
formement au Droit «les Gens-, il ne lai fierait pas 
de les écouter, avec pkifir. Il ctoit alors eicore 
campe ai Seeknde, & les Anglois fc rendirent , 
avec les Holkndois, en fon Camp, pour lui pre- 
fenttr un écrit j dans lequel ils avoient mu les 
conditions, qu’ils avoient à propolcr, pour accom- 
moder les deux Couronnes, ifs avoient autïi pre- 
fenté ce meme Eciit au Roi de Danemark , qui 
1 avoit reçu -, avec promefle de l’examiner & d’y 
répondre. Ils allèrent enfui te au Camp Suédois , 
avec Tcrlon, Ambafladeur de France, 8t Bielkc 
Envoyé de Suède à Coppenhague» où il avoit été 
arreté par Frideric, au tems que cette Ville fur 
afiiégee, mais qui avoit été relâché à la prière de 
Tcrlon. Charles-Gu (lave avoit, à l'inftance de ce 
dernier , rendu au Roi de Danemark trois Séna- 
teurs Danois, prifonniers de guerre. 

Comme les Ambaflkdeurs d’Angleterre 6c de 
Hollande vouloient prefenter au Roi de Suède le 
Pr.jct , qu’ils avoient fait, pour l’accommoder 
avec le Danemark) Terlon le retira , parce qu’il 
Prévoyoit aflèz que le Roi ne les recevroit pas 
bien , de la Chambre , où ils étoient entrer. , pour 
cela j afin de n’avoir aucune part à une Scène , 
qui ne ferait nullement agréable. Sidney 6c fes 
Collègues attendirent un peu de tems , 6c le pre- 
mier avoit entre fes mains un papicr,où étoit écrit ce 
qui avoit etc concerté en Hollande , pour rac- 
commoder les deux Rois. Charles-Gu fiave voyant 
ce papier , entre les mains de Sidney , demanda 
ce que c’ctoit. Sidney lui répondit, qu’il conte- 
noit ce que les trois Puiflànccs Médiatrices fou- 
haitoient qu’il acceptât. Sur cela le Roi, pre- 
nant un air chagrin, répliqua que, fi c’étoit-là leur 
Projet de Paix , il ne le vouloir point recevoir. 

,, Je m’étonne, ajouta-t-il, que failânt profeflion 
„d’ètîc de mes Amis , vous aiyez ofé me preferi- 
9, tc des Lois. le ne rdùferai pas de vous admet- 
„ tre pour Médiateurs , pendant que vous demeu- 
,, rcrC7. dans les termes de l’Amitié j mais je ne 
,, fou fuirai pas , que vous foiyez mes Arbitres. 
En fc tournant, apres cela, du côté des Hollan- 
dois, qui cioient là, ,, pour vous, dit-il, qui ê- 
„tcs mes ennemis} je ne vous reconnois point 
„pour Médiateurs. J’aurois pu en ufer envers 
„vous, comme le Roi de Danemark en a ufé , 

„ envers Bielke. Enfui tc il ajouta, en fc tournant 
vers tous les Ambafladeurs : „ Vous formez vos 
„ Projets, en vous fiant fur vos Flottes, mais moi 
„ je les défais avec mon épée * fur la garde de la- 
quelle il porta, en même -terni, la main. 

Quand il eut dit cela , il alla vers d’autres , qui 
étoient dans k Salle. Les Ambafladeurs Holkn- 
dois le fuivirent, en difant „ qu’ils n’étaient nul- 
lement ennemis du Roi, 8c qu’ils feroient bien 
,,voir qu’ils étoient de fes meilleurs Amis. Mais 
il leur répliqua, en les regardant d’un air indigné: 
,, mes Ambafladeurs ont etc mal -traitez 8c vous , 
„vous allez & venez, comme il vous plait. Slin- 
gcland dit k-deflus , „ qu’ils n’avoient que faire 
,,dc riwi craindre d’un Prince fi généreux. Le 
Roi repartit brufquemcnt : Fwi ne vous rtf- 
fcnt'z guère de la génei efité d’un femblabU ennemi , 
apres quoi les Ambafladeurs fc retirèrent, en lui 
fanant k révérence. On fut extrêmement cho- 


qué , à k liaie, de la manière, dont Charles-' 16 eç, 
Guftave avoit traité les Ambafladeurs de k Répu- 
blique, 8c (1) Pufendorf aflu-e, que le Pct.lïonai- 
rc ce W it avoit oit qu’il falloit , pour cela , dé- 
truire tous les Vaiflêaux des Suédois. 11 prétend 
que les plus modérez jugeoient, qu’on avoit allez 
donné de fujet au Roi de fe fâcher , 8c qu’ils 
ccnfüroicnt . vigernon Sidney , pour fes manières 8c 
les difeours trop rudes , 8c peu propres pour une 
négociation comme celle- la. Il eft vrai, qu’il é- 
toit extrêmement Républicain , 6c qu’il n’avoit 
pas une fi haute idée de l’autorité royale , qu’on 
en a communément } comme il paraît allez, par 
(z) fes Difeours fur le Gouvernement. Les Danois, 
fi l’on en croit Pufendorf ’, publièrent diverfes cho? 
fes choquantes, pour irriter les Anglois, 8c les Hol- 
l.indois , contre Charlcs-Guftave j telles qu’etoient 
ces paroles : Etant Pot , (J ayant remporté 
il or t eu fes vt Boire s , je ne veux pas , je ne pui ras 

Jouffrir , d'être injuité , par deux Républiques , dont 
r une a dépofi Jen Roi , l'autre l'a tué. On lui 

tàiloit encore dira des Anglois, en particulier, y»’// 
était fur pris , que ces P articula efajfent paroitre 
devant lut, & lui préftnter des «t ins encore toutes 
fumantes du fan • ds leur Rot. O11 répandit cela 
par tout, pour irriter les deux Républiques, con- 
tre k Suède. Les Hoiiandois, s’eri plaignirent 
aux François 8c aux Anglois. Mais furreie que 
cela fût taux, il n’étoic pas faux que le Roi avoit 
mal reçu les Ambafladeurs (le deux Puif.ances j 
qui l’avoient beaucoup ménage, en ne l’attaquant 
point avec leurs Flottes , 8c en le tenant fur les 
côtes du Danemark , fans rien faire , pendant fix 
femaines de tems , qui pût lui caufer du domma- 
ge} quoi que l’entretien des Flottes & des Trou- 
pes de debarquement coûtât des fouîmes immen- 
fes. Il faifoit, tous les jours, de grandes plain- 
tes des deux Républiques, comme fi elles lui euf- 
fent fait grand tort de ne lui pas abandonner le 
Danemark } qu’elles ne pouvoient pas lui livrer, 
fans faire une perte infinie. 

11 déclara, pluficurs fois , qu’il ne vouloit nul- 
lement fe lôumettrc à leur Arbitrage , 8c qu’il ne 
rcconnoîtroit pas même les Holkndois, pour Mé- 
diateurs } jufqu’à ce qu’ils fc fiiflcnc réconciliez 
avec lui. Les Ambafladeurs , fans s’arrêter à la 
manière , dont le Roi leur avoit parlé , drefle- 
rent un Aétc de réconciliation, 8c renvoyèrent à 
Rofenhan, Miniltrc Suédois, par le moyen de 
Terlon. Ils lui firent lavoir, par une Lettre, qu’ils 
avoient deficin de retourner au Camp du Roi , 
pour traiter des Explications du Traité dT.lbing» 
après quoi , ils tâchcroicnt de réconcilier les Ron; 

& que pour cela , ils lui envoyoient un Aéte de 
réconciliation qu’ils ligneraient , des que k Paix 
feroit faite entre eux. Le lendemain ils envoye- 

I rent quclcun au Camp, pour lavoir s’il ne déplai- 
rait point au Roi , qu’ils y allaitent eux-mémes , 
8c fi on les y recevrait conformément à leur Em- 
ploi. Le Roi, qui avoit apparemment fait quel- 
que réflexion, fur la manière brufque, dont il les 
avoit traitez, fit répondre qu’ils feroient les bien- 
venus. 

Ils s’y rendirent , 8c firent d’abord au Roi des 
complimens de condoléance, fur la mort de Fri - 
deric Duc de Holficin,fon Beau-Père; apres quoi 
ils dirent, qu’ils étoient prêts à entrer en négo- 
tiation, touchant les Explications du Traité d’El- 
bing, k Paix de k Suede, avec le Danemark , 

& 

(0 Lî-mfme n. 4t. 
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l 6 rp. & P our & racomnioder eux-mémes avec Sa Ma- 
jcuc. Le Roi répondit qu’il n’avoit rien de plus 
à cœur, que de renouer l’ancienne amitié, qui a- 
t voi. etc entre les fc.tats Generaux Se la .^ucdej Se 

Î uc, pour cela, il leur enverroit un .Ambafladeur. 
1 ajouta qu’il n’etoit point éloigne de faire la 
Pjix , pourvu qu'elle fut honctc & afluréc } & 

2 u’cllc ne fe pourrait mieux faire, que par des 
.'ummiflâires des deux Couronnes, félon l’ufogc 
ordinaire. 

Quand il s’agit des Lettres de crc «nce , qu’on 
donneroit aux Ambofladeurs , les Suédois ne vou- 
lurent pas donner au Roi de Danemark le titre de 
Roi des Gotbs , parce qu’il n’avoit plus rien dans 
le pais , qu’on appelloit la Getbie 3 Se les Danois 
de leur cote, ne voulurent pas donnera Charles- 
Gu iiave, le titre de Duc dt Seboont ou de Scanit\ 

2 u j ne lui avoir été cedée, que par le Traité de 
.oschild , auquel ils ne vouloicnt pas le tenir. Par 
l’intervention des Hollandois , il fut convenu, que 
Churlcs-Gultave ne prendroit que le titre de Roi 
de Suedt , Se Frideric que celui de Roi de Dane- 
mark. Les Suédois commencèrent les premiers à 
donner leurs Lettres de créance, & demandèrent 

3 uc les Danois produififfent les leurs. Les Mé- 
iarcurs , jugèrent que cela ne pouvoit pas fe dif- 
férer davantage } parce que , fans cela , on ne 
pouvoit commencer à traiter Enfin les Danois 
firent une Déclaration , où il y avoir pluficurs 
ehofes, qui déplaiibient non feulement aux Sué- 
dois , mais encore aux Anglois & aux Hollandois. 
On en demanda donc un autre , que les Danois 
prcfcntercnt le 4. de Septembre. Les deux Par- 
ties commencèrent le lendemain à négoricr, Se 
on le fit pendant quelques jouis , mais fans rien 
avancer. 

Enfin le tems de I’Armiftice (1) s’étant écoulé, 
les Ambaffadeurs Hollandois comprenant, que la 
Suède thcrchoit à tirer en longueur cette négo- 
ciation, écrivirent au Lieutenant Amiral, qu’il fe 
dilposàt à attaquer les Suédois} puis que leur Roi 
ne s’etoit pas voulu déclarer nettement fur. la Paixj 

3 uoi que le Roi de Danemark le fut enfin remis 
e tout aux Médiateurs. Ils lui ordonnèrent aufli 
de ravitailler Coppenhague , autant qu'il lui fc- 
roit poflible, & de joindre au plûtôt la Flotte de 
R ui ter à la fienne. Ils prièrent encore , dit Pu- 
fendorf , le Roi de France & le Parlement d’An- 
gleterre de vouloir bien rappcllcr leurs Sujets } 
qui pouvoient être au forvice de la Suede , par 
mer, ou par terre} Se de failîr tous les Vaiflèaux 
Suédois, qui Ce trouveroient dans leurs Ports } 
mais la France ne le trouva pas à propos , quoi 
que d’ailleurs elle ne voulût donner aucun fccours 
à la Suède. En ce tems, l’Empereur, le Roi de 
Pologne , Se l’Eleéleur de Brandebourg étoient 
en armes contre la Suède, & lui afîiégcoienc , ou 
cnlevoient diverfes Places en Prufle, ou en Pomé- 
ranie. Le Duc de Courlandc, à qui il avoit ôté 
quelques Places, étoic ai» nombre de les ennemis, 

Se lui occupoit quelques Troupes. Comme cela 
ne regarde pas l’H moire des Provinces Unies , 
nous ne nous y arrêtons pas. Mais on a dû le tou- 
cher, en paflânt, pour foire connoître le génie 
de Charlcs-Guflave, qui fe brouilloit plus facile- 
ment avec fes Voi fins, qu’il ne foifoit la paix a- 
vec eux } ce qui lui attira des Ennemis, qui le 
chagrinèrent pendant tout fon Regne , qui ne fut 

Î >as long. Son grand courage lui foifoit mépriler 
c nombre de fes Ennemis , mais il eut fujet de 
a’en repentir , plutôt qu’il ne crayoit. C’ccoit- 
là une lortc de maladie , que les guerres de Guf- 


tnvc Adolfc, & de fes Generaux avoit rendu fort ififp. 
commune en Suède, Se dont on a vu encore des 
relies , il y a peu d’années, en un des JefceixLni* 

J de ce Prince. 

Par la dernière Convention de la Haie, on é- 
toit tombe d’accord , entre les Anglois & les Hol- 
landois , que leurs Amballâdeurs , chez les Cou- 
ronnes du Nord, verroient entre eux quel nom- 
bre de Vaiflèaux fufliroit, pour meure fin à cette 
mauvaile affaire, Se qu’ils renverroient ceux qu'ils 
croiraient être de trop } afin de diminuer la dé- 
penlc qu’il folioit foire , pour entretenir là de lî 
grades Flottes. Cependant , fi l’on en croit Pu- 
fendorf , les Miniftres Hollandois avoient des or- 
dres fecrcts de n’en renvoyer que vingt » fi néan- 
moins les Vaiflèaux, qui relieraient , croient fuffi- 
fons pour finir cette affaire} Se de ne les faire par- 
tir, qu’âpres que les Anglois feraient partis } de 
manière que la Flotte Hollandoifc demeurât le 
plus forte, dans le Nord. Il y eut en effet des 
Conférences Ià-deflus , entre Montaigu,& les Am- 
bafladeurs de Hollande , qui ne purent pas lui di- 
re le nombre des Vaiflèaux , qu’ils Iaifferoient en 


(I) Puftnderf Lit. VL n. 4$. 


Danemark j ce qui fit réfoudre cet Amiral , du 
conlèntcment d’Honiwood Se de Bond, Je s’en re- 
tourner, avec toute la fienne, parce qu’il n’avoit 
pas de quoi l’entretenir en ce pafs-là. Ainfi par- 
tit la Flotte Angloile, le f. de Septembre du 
Sund, fons y avoir produit aucun bon effet. On 
difoit qu’elle avoit coûté fix-cens-mille Livres 
Sterling , Se que celle de Hollande , qui étoic 
plus nombreule , coûtoit tous les jouis (1) loi- 
xante-mille francs, nionoic de Hollande. Cepen- 
dant les négotiations , dont on a parlé . Se les 
fufpcnfions d’armes firent perdre tout l’Eté , liais 
rien foire. On ($) difoit que Monraigu l’avoic 
toute voulu emmener, parce qu’il craignoitque 
Sidney ne fe joignit avec les Hollandois, pour 
attaquer la Suède 1 & il alla prendre congé de 
Charlcs-Guftavc , à qui il ne manqua pas de 
foire valoir les fcrviccs, qu'il lui avoit rendus , 
en empêchant les Hollandois de foire aucune 
hoftilité , contre la Suède. Mais cela ctoit dû 
encore plus aux Etats Generaux , qui n'oublie- 
rent rien, pour pacifier le Nord, Se qui ne vou- 
lurent pas qu’on fit aucune hollilitc , qu’a prés 
avoir tente d’en venir à bout, par la ncgotia- 
tion. 

Comme (4) ils virent que les moyens, qu’ifo 
avoient employez , pour cela, ne produifoienc 
aucun effet , fur l’cfprit du Roi de Suede ) ils 
écrivirent au Vice-Amiral Ruiter, le z8. d’Août 
de venir, avec là Flotte , près de Coppenhague j 
pour y recevoir de nouveaux ordres. Le Lieu- 
tenant-Amiral eut ordre, en même tems, d’aller 
efeorter un nombre confidcrablc de Vaiflèaux 
| Marchands. Des qu’il l’eut reçu , il remontra 
aux Ambafladeurs, qu’il avoit plufieurs Bâtimeitf 
en mauvais état , Se dont les Equipages étoient 
fort fbiblcs} Se on réfblut de joindre à fo Flot- 
te douze Vaiflèaux de celle de Ruiter, Se deux 
de fes Brûlots. Comme les vivres commençoient 
à manquer , on donna ordre à quelques Bà- 
timens d’en aller acheter à Lubek , fie à Rui- 
ter celui de venir à Coppenhague , avec vingt- 
huit Vaiflèaux , dés que ces vivres foraient 
arrivez * mais le vent étant contraire à leur 
arrivée , le Lieutenant - Général fit voiles le 
1. de Septembre, Jaiffanc ordre à Etvertsz. de 
F { f ) U 


(t) Là-même n. 3$. 
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(4) grand Vie de Ruiter , fur h foi de cette année. 
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Nfj'p.ic fiiivTC au plutôt, avec les Vaiffeaux* qui c- 
tArcnt fous l’on commandement. Le y. de Sep- 
tembre, il fc rendit près de Coppenhaguc, en- 
tre Amak & cette V illc , par un gros vent de 
Nord. Il alla enfuite à Coppenhaguc, avec E- 
wertsz. pour s’aboucher en cette Ville , avec les 
Ambafladeurs y qui avoient la dirc&ion des affai- 
res de h Guerre, auffi bien que de celles qui rc- 
gardoient la negotiation. Ils furent obligez de fe 
trouver au lieu , où fc tenoient les conférences , 
fous des Tentes, entre la Ville fie le Camp Sué- 
dois i mais ils en revinrent , avec le chagrin de 
n’avoir pii flè*chir le Roi de Suède , dont les pré- 
tendons n’etoient nullement modérées ; quoi qu’il 
dût avoir peur des hollilitez des Hollandois , & 
des autres Alliez du Danemark. Il en ctoit de 
ce Prince, comme du Héros Grec, dont on a 
dit, (i) qu'il ne favoit ce que c' étoit ce que céder , 
lors qu'il était en cokre. Quoi qu’il eut en effet 
fujet de craindre de la multitude de fes ennemis , 
qui lui occupoient pluficurs armées ; il en aug- 
menta le nombre, en contraignant ,par fes délais, 
les Etats Generaux de le joindre à eux. Leurs 
Ambafladeurs traitèrent avec les Vice-Amiraux de 
ce qu’on pourroit faire, pour réduire, par la for- 
ce, le Roi de Suede a faire la paix ; puis qu’on 
n’avançoit rien , par la negotiation. Ruiter dit, 
qu’on avoit laiflè paffer la lailon de faire la guer- 
re, par mer-, en obligeant une Flotte fi confidc- 
rablc de demeurer dans l’inaékion, pendant qu’elle 
pouvoir agir, avec facilite. On lui donna néan- 
moins oriîre d’aller dans le Sund , de fe poller en- 
tre Croonembourg & Landscroon, de divifer fa 
Flotte fie de l’étendre de manière , qu’il pût 
endommager , le plus qu’il fc pourroit , les forces 
des Suédois. Il alla où on l’cnvoyoit , mais les 
Suédois ne fortirent point de leurs Pons, & il ne 
put leur faire aucun mal. Le R oi de Suede étoit 
aile à Landscroon , pour donner ordre à fa Flotte -, 
qu’il fit radouber, autant qu’il put. Ruiter écri- 
vit aux Ambafladeurs le p. de Septembre, qu’il 
ne voyoit aucun moyen de nuire aux Suédois , 
pendant qu’ils fc tenoient renfermez dans leur' 
Ports, & qu’il vaudrait mieux employer les Trou- 
pes de déb arquement, à faire une defeente fin 
leurs terres, oc employer la Flotte à la foûtcnii 
Mais cet avis ne fut pas fuivi. On lui ordonna 
de canonncr Helfcncur , fie Hclfingbourg j pour 
en faire fortir les Vaiffeaux qui y étoient. Après 
avoir fait les difpofitions pour cela, le vent l’en 
empêcha. Les Ambafladeurs Anglois & Hollan- 
dois fc firent mener à la Flotte , avec quelques 
Danois -, mais il n’y prirent aucune réfolution , Se 
retournèrent, apres avoir etc fort incommodez d’un 
gros vent. 

On fit encore (i) une autre entreprife, pour 
tâcher de furprendre Coge , en Seelande , où l’on 
croyoit qu’il n’y avoit que deux-cens hommes , 
qu’il ferait facile de furprendre ; parce que la Pla- 
ce ctoit ouverte • du côte de la Mer. C’eft ce 
qu’on avoit rapporte au Roi de Danemark , com- 
me aflurc, Se qui fit qu’ori envoya Killcgrcuw,a- 
vec douze-cens hommes, qui s’embarquèrent fur 
onze Vaiffeaux de Guerre, avec quelques brûlots 
Mais les Suédois, ayant découvert ce deffein, jet- 
teront plus de monde dans la Place, fie le Roi lui- 
même y accourut , en perfonne. Killcgreuw ce- 
pendant ayant mis pied à terre, avec fon monde , 
s’arrêta à une lieue & demie de la Place , jufqu’à 
ce que le jour fût venu ; auquel il vit les Suédois, 
qui l’attcndoicnt rangez en bataille , & fc retira 

(0 PMa flnh»:hnt Cidtri tu feu. Horat. I. Od. VI. 6 . 
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promptement à la Flotte, fans quoi, dit l’Hifto- tfep, 
rien, fes Troupes auraient été certainement tail- 
lées en pièces. Il auroit été mieux, fi les Sué- 
dois n'avoient point paru prêts à recevoir les Da- . 
nois fie les Hollandois ; mais les euffent atta- 
quez, quand ils auraient été occupez à vouloir 
forcer la Place. On fit encore une autre tentafi- 
vc , avec de l’Infanterie Danoife , fuivic de celle 
des Hollandois , pour tâcher de fc faiûr d’Ydltad 
en Scanic. Mais le Roi , y étant accouru , avec 
des Troupes, fit manquer, cette entreprife. La 
Flotte retourna en Danemark , dans le deffein de 
mettJ c l'armée »it : . illcgreuw à terre , à Coppenhn- 
gue, après l’avoir retenue fi long-ictus fur la Flotte; 
mais les Danois ne la voulurent pas recevoir, de 
peur , difoicnt-ils , qu’elle n’apportât des mala- 
dies, fie ne causât de la famine, dans ia Ville. 
C’étoit ainfi que la République avoit à fouffrir 
de fes Amis , comme ac fes Ennemis ; qu’elle 
I ctoit obligée de ménager tour à tour , pour 
leur propre bien , quoi qu’il lui en coûtât de 
greffes lommes d’argent » de peur que leur mau- 
vaifc conduite ne rejaillît fur elle-même. F, li e 
donna enfuite des ordres , pour empêcher qu’on 
ne craignit aucune famine à Coppenhaguc , fie 
que leurs Troupes n’en fbuffriffent pas. Ruiter 
avoit écrit , depuis long-tons , à Amllcrdam , 
que ces Troupes manquoient de pain fie d’ha- 
bits , fie qu’il craignoit qu’il ne s'y mît des ma- 
ladies. 

Le 3. d’Oclobrc (3) Ruiter alla mouiller à la 
rade de Coppenhaguc , où les Plénipotentiaires 
des Etats rélolurcnt que l’on ferait quelque en- 
treprife confidcrablc , pour amener le Roi de 
Suede à la ruifon ; ce que l’on exécuta un 
Mois , apres cela. (4) Cependant Charles-Gus- 
tave étoit allé à Nicoping , dans l’Ile de Fals- 
ter , pour être plus près de b Poméranie , où 
l* Armée des Polonois , fie des Brandebourgeois 
ctoit entrée , fie dont on verra les progrès , dans 
Pnfeidorf. Tcrlon fie Sidncy,avcc les Collègues, 
y allèrent auffi , pour tâcher d’obliger le Roi 
à faire la paix , mais en vain. Sidney lui dit, 
que s’il n’y confcntoit , on ferait en forte que 
la Flotte Angloifc revînt, avec des Troupes de 
debarquement, fie qu’elles poufferaient la Suède 
bien plus vivement, que ne faifoient les Hollan- 
dois. Ils ajoûtoient que fi la guerre étoit une 
fois commencée, on ne pourroit pas faire la paix, 
quand on voudrait , fie que la Suede ferait obligée de 
rcmbourfcr à l'Angleterre les frais , qu’elle au- 
roit faits -, auquel cas , le Roi ferait bien obli- 
ge de rechercher la paix avec les Danois, avec 
les Hollandois, fie meme avec leurs Alliez. Sid- 
ney lui rendit là-deffus une Lettre du Parlement, 
mais qui avoit etc écrite , avant le départ de 
Montaigu. Le Parlement difoit au Roi , qu’il 
falloit qu’il acceptât la Convention de la Haie, 
fie qu’il cédât Drontheim au Roi de Danemark; 
fins quoi , on rappellerait la Flotte en Angle- 
terre. Les Ambafladeurs Hollandois n’avoient 
pas voulu aller à Nicoping, parce que le Roi 
les trairait comme les ennemis. Il ne laiffcrenc 
pas de lui écrire , fie de le prefler inftamment 
dans leurs Lettres, de faire la Paix. Quand on 
voulut entrer en conférence, on s’apperçut bien 
que l’on ne pourroit venir à aucune conclufion, 
forts eux. On crut donc qu’il folloit les inviter 
à venir là, fie on leur envoya des Sauf-conduits, 
avec une Compagnie de Cavalerie, pour les cf- 

cor- 

(3) Ennd Vie' de Ruiter fur ce ten«*ri. 

(4) Pufendorf Liv. VI. n. 53. 
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DES PROVINCES 

\6X%. c0rtcr & des gens du Roi, pour les fcrvir. Mais 
'.comme on ne les voulut pas rcconnoitrc pour Mé- 
diateurs , il ne fut rien conclu » quoi que d’ail- 
leurs ils furtènt régalez , parle Roi. Avant que 
de parler de Ia Paix, les Suédois demandoient que 
les trois Puifiânees, qui ctoicnt intervenues, pour 
cela, leur garantirent, toutes trois cnlcmblc Se 
chacune à part , Tobftrvarion de ce dont on fe- 
roit convenu , avec les Danois » que les memes 
Puiflànccs priflcnt foin de faire finir la guerre , 
que l'Empereur , 6c l’Electeur de Brandebourg 
lui fàilbicnt en Poméranie, en faveur des Danois, 
& de lui faire rendre ce qu’ils lui avoient pris » 
en lui répondant , que perfonne ne f croit rien 
contre lui , qui fut contraire à la Paix de Wcll- 
falic » Se que fi l’Empereur Se l’ Electeur réfu- 
foient de lui rendre ce qu’ils lui avoient enlevé , 
les trois Püiflànces le* y contraignirent , par for- 
ce j en gar.mtiflànt ces Provinces, pour l’avenir. 
Cela étant accepte par elles , Charles - Guftave 
promettoit de traiter avec les Danois de la paix, 
lur le fondement du Tnité de Roschild,bien en- 
tendu. Sans cela , fes Comraiflàires diibicnt que 
l’état prêtent du Roi ne lui permettoit nas d’étre 
privé de tant de Places en Allemagne, ce de per- 
dre les avantages , qu’il avoir gagnez fur les Da- 
nois , par un Traité » ou de s’engager à faire la 
guerre en Allemagne, fans lavoir ou, & fans a- 
voir aucun Allié. Ils afluroient d’ailleurs ,quc le 
Roi ctoit prêt à rétablir l’ancienne amitié avec 
les HoUandois , & de faire la paix , avec l’Empe- 
reur Se IT.lcétcur Je Brandebourg. 

Les Médiateurs promettoient qu’ils donneraient 
leur Garantie, que le Roi de Danemark obfer- 
veroit le Traité, & qu’ils feraient ce qu’ils pour- 
raient, à l’égard du relie. Ils dirent qu’il fau- 
drait changer le Traité de Roschild , en ce qu'il 
ferait permis au Roi de Danemark , de faire des 
ligues defénfives , avec ceux qu’il trouverait à 
propos» en ce que Drontheim lui demeurerait , 
pour les pertes qu’il avoit faites, en cette guerre» 

Se en ce que , par 1a convention , les Troupes 
SueJoifes fbrtiroicnt du Danemark. Us ajoutè- 
rent que le Roi de Suède ne ferait payer aucun 
Droit, dans l’Orefimd, & que dans tous les ports 
de Suede,les Sujets des trois Puiflànccs jouiraient 
des mêmes Privilèges : Que le Traité d’Elbing , 
avec fes explications , ferait ratifié , & que les 
François, les Anglois, les Brandebourgeois , & 
les bourgeois de Dantzik, fi ces derniers y vou- 
loicnt être compris, en jouiraient : Que le Duc 
de Gottorp , avec les villes Hanféatiques, ferait 
compris dans la Paix , avec le Danemark , & que 
l’on donnerait une Amniltic à ceux de Bornholm. 

Les trais Puiflànccs promettoieut de plus de s’em- 
ployer à accommoder le Roi de Suède , avec le 
Roi de Pologne, & l'Electeur de Brandebourg. 

Les Minières des trois Puiflànccs prefenterent 
aux Suédois ces offres , par écrit » mais quand 
ces derniers virent que les HoUandois s’y nom- 
m oient Médiateur i , ils refulcrent de les recevoir » 
parce qu’il ctoit inouï , que qui que ce fut eut 
ce titre , malgré l’une des Parties. Ils acceptè- 
rent néanmoins cet Ecrit , lors qu’ils curent vu, 
que Sidney avoit effacé ce titre , en préfence des 
HoUandois. 

Le Roi déclara , qu’il ne pouvoit rendre au 
Roi de Danemark ce qu’il lui avoit pris, fans lui 
mettre en main des armes, pour nuire à la Suède, 
dcfqueUcs il ne manquerait pas defefervir à la pre- 
mière occaiïon » Se comme l’Ecrit , qu’on avoit 
remis à Charles-Gu liavc, ne contcnoit que le ré- 
fultat des Conventions de la Haie» toutes ces con- 
férence* ne fer virent de rien. 


UNIES. Livre XIII. 41» 

[ On vint lui dire un jour , qu’il ctoit à table , \6fp. 
i avec les Ambaffâdeurs , que l’on avoit aperçu la 
' Flotte ennemie allez prés de là » mais il ne fit 
femblant de rien , Se demeura à Table , avec les 
Plénipotentiaires, allez avant dans la nuit, fins 
paraître avoir aucun chagrin. Apiês avoir ouï 
| les Ambaffâdeurs, il cmployoit le relie du tems à 
aller à la chaffc & en feltins, comme s’il n’eût eu 
rien à craindre. Mais enfin lors qu'il fut averti, 
par des Courriers Se par les feux , que l’on allu- 
moit de lieu en lieu , (ur les collines, que la Flotte 
: ctoit dans le grand Belt » il renvoya les Ambafla- 
deurs à Coppenhague. Us ne pouvaient pas ne 
s 'être point a p perçus, que ce Prince ne cherchoit 
qu’à les amufer, Se qu’a rendre la Flotte des E- 
rats Généraux inutile , par le froid. Le Roi de 
Suède lui-même ne pouvoit guère douter, que les 
Plénipotentiaires HoUandois ne fuffent tres-mé- 
contens de lui. Mais on diffimuloit , des deux 
cotez, & l’on pailoit , comme fi l’on étoit à la 
veille de s’accommoder. 

Cependant (i) des le commencement d’Oélo- 
bre , on avoit donné ordre a Ruiter , qui ctoit à 
Coppenhaque , de mettre à la voile , au premier 
bon vent » pour aider à faire réüffir un dcffcin,que 
Jean Stbak , Maréchal de (.'amp des Armées 
Danoifcs , avoit forme avec les Colonels Kille- 
greuw , Ailua , & de Métepen , qui comman- 
doient les Troupes Hollandoifcs. Ruiter mit à la 
voile le io. d’Oeïobre , pour obéïr à ces ordres , 
qui porioicnt auffi qu’ils tranfpoiteroit de la Ca- 
valerie, ou de l’Infanterie, comme on le trouve- 
rait à propos» qu’il n’épargnerai» ni Vaiffeaux , 
ni Soldats, ni Matelots, & les ferait agir, félon 
que le fervicc du Roi de Danemark le demande- 
rait. Il reçut encore d’autres ordres d’attaquer 
les Suédois , par tout où il les rencontrerait , Se 
même dans leurs Havres , & de hazarder plutôt 
quelque choie, que de ne rien faire , par trop de 
précaution. Ruiter mit, au jour qu’on a dit, à la 
voile , avec le Maréchal Schak , qui monta un 
Vaifléau Danois , Se une Flotte de plus de cent 
bâtimens» où il y avoit des Flûtes Hollandoifcs , 
louées à Coppenhague par les Plénipotentiaires , 
qui répondirent de leur payement » parce quelles 
ne Ce fioient pas aux promefles du Roi de Dane- 
mark, de qui les finances étoient epuifées par la 
gperre. Elle eut une tempête à effuyer, & ne put 
reprendre là route, que le i f . du même Mois, au- 
quel on apprit que le Lieutenant- Amiral étoit 
mouillé, proche de Femeren» fur quoi le Vice- 
Amiral , apres avoir détaché cinq Vaiffeaux de 
Guerre , une Flûte & trois Galiotcs, pour aller 
quérir à Lubek de La Bicre & des Vivres, fît voi- 
les vers Femeren » où il trouva auffi Biclkc l’Ami- 
ral Danois , avec quelques Vaiffeaux de Guerre. 

Les Commandants HoUandois fc rendirent à bord 
de Waflenar, où l’on donna divers ordres , tou- 
chant la Flotte. On y ordonna que les Troupes, 
qui croient fur les Vaiffeaux, qu’il commandoit , 
pafféroient fur ceux de Ruiter, Se l’on remit fous 
la conduite de Waflenar quelques Vaiffeaux , qui 
avoient été fous celle du Vice-Amiral. Enfuite 
on en envoya huit autres, quelques Mutes Se di- 
vers petits Bâtimens, pour aller prendre de la Ca- 
valerie, 6c de l'Infanterie à Kie), afin de les ame- 
ner en Danemark. 

Le Vice- A mirai avoit auparavant écrit en Hol- 
lande, pour avoir permifîion d’y retourner,» cau- 
fe que fes incommoditcz ne lui pcrmeitoient pas 
de demeurer plus long- tenu en Danemark, & il 

Ta- 


ri) troué fur ce tcira-ri, 
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HISTOIRE 


l<Sfp. l’avoit obtenue. I.e ip. du Mois, il fit voiles I donc quelques Vaiflèaux fous P oodeftein, Contre- 
pour Coppcnhaguc, & laifla, félon l’ordre des E- 1 Amiral Danois, qui fit voiles de ce côté-là, mais 
tats , le commandement de U Flotte qui demeu- i qui ne trouva pas encore ces Troupes en Jutlande. 
roit en Danemark. Le Lieutenant partit enluitc, ! Le y. de Novembre , la Flotte de Ruiter ren- 
avec uik Flotte, qu’il efeorta, Se étant de retour forcée de quelques Vaiflèaux Danois , fortit de la 
en Hollande, il fut remercie de là bonne condui- Rivicre de Kiel, Se mouilla hors de l’cmbouchu» 
te , à la pluralité des fuffrages -, quoi que quelques re , pour y attendre les Bâtimens chargez de 
Villes de Hollande s’y oppofaflent. Le Vice- A- Troupes. F.llc en partit enluitc avec près de cent 
mirai F.vcrtsz. y retourna auflï, parce qu’il ne vou- autres. Se le relie iuivit avec cinq millc-dcux-ccns 
loit pas commander fous Ruiter. Cortenaar Vice- Cavaliers, Se quatre-millc-fix-cens Fantaflins. On 
Amiral de la Meule, y demeura néanmoins, tins comprendra par- là que , pour pouflèr les Suédois, 
préjudicier à les droits ; quoi qu’il prétendit avoir il falloir néccllaircment avoir de très-grandes Flot- 
droit de commander en Chef. tes, & faire une irés-confiderable depenfe , Se a- 

Cependant les Etats Généraux, par une Ordon- Près tout dépendre du Vent Se même de la Gé- 
rance du zo. de Novembre, rappelleront tous les léc, pour peu qu’on attendit. La Suède fc flat- 
Oflicicrs, Soldats fie Matelots originaires du Pais toit qu’il pourvoit facilement arriver quelque re- 
fit Sujets de l’Etat , qui pouvoient être au fcrvice tardement , qui rendrait enfin tout cet appareil 
de la Suède ; fous peine de confifcation de corps inutile; ce qui failbit qu’elle tâchoit de trainerles 
fie de biens, pour ceux qui y iroient, s’ils ne re- affaires en longueur , en ne reiettant pas cntierc- 
venoienc dans l’clpacc de trois mois ; mais de ban- ment la Paix, fans neanmoins l’accepter, 
niflèment perpétuel , 8c de confifcation de biens , En fortant de la rade de Kiel , les Officiers de 
pour ceux oui ne reviendroient point. On défen- Danemark fie de Flollande convinrent du lieu, oit 
dit encore de fréter aucun Vaifleau, pour porter l’on feroit dclccntc, 8c de l'ordre de l’attaque, 
des provifions de guerre, ou de bouche, dans les Lors qu’on fut arrive, près de Languclandc,lc $. 
lieux de la domination, ou de la pofleflion du Roi de Novembre , Ruiter donna les ordres aux Ca- 
de Suède ; fous peine de la confifcation du Vaif- pitaines , pour la defeente , 8c fur tout.conccr- 
feau 8: de la Charge. • na nt les Chaloupes , où l’on devoit mettre les 

Ruiter, retenu par les Vents contraires, ne put Troupes de débarquement. Le lendemain , la 
arriver à l’embouchure de la Rivière de Kiel , que Flotte arriva devant la Ville de Nybourg , à midi, 
le zi. d'Octobre, fie ne trouva aucunes Troupes & les Chefs jugèrent qu’il falloit faire inceflam- 
embarquccs fur les Vaiflèaux , qu’on y avoit en- ment la dclccntc, quoi qu’on vît paraître de la 
voyez, quoi qu’arrivez à Kiel trois jours aupara- Cavalerie Suedoife fur la côte* mais la nuit fur- 
vant. De-là iFenvoya le Capitaine Verburg avec vint, avant que tout fût prêt. On ne laifTa pas 
huit Vaiflèaux , à la pointe de Schaccn, pour y d’eflayer de mettre du monde à terre -, mais com- 
attendre une Flotte Marchande, chargée pour me on n’avoit perfonne, à qui le terrein fût allez 
Dantzik , fie pour Konigsberg , outre quelques connu, la defeente ne put rcüflir ce foir-là. 

Vaifleaux chargez de vivres. 11 eut ordre de la \ Cependant les Suédois mirent quelques pièces 
convoyer , quand elle feroit arrivée , jufque dans | de Canon en batcric , fie commencèrent à tirer fur 
le Bclt ; pour la quitter près de LangueLnd , en j la Flotte , 8c on leur répondit de même. Mais la 
lui laiflant un Vaifleau de Guerre, pour lui fervir Flotte fc retira au delà de la portée du Canon, 
de Convoi. Cela étant fait , il devoit revenir à Enluitc on voulut aller attaquer Cartemonde, pe- 
Schagen , pour attendre fie convoyer une autre titc place, à peu de diltancc de Nybourg, fur la 
Flotte chargée de vivres*, car lesEE. GG.s’ctoicnt même côte. Mais un vent contraire, fie un gros 
engagez de fournir de provifions de bouche Cop- i brouillard empêchèrent , qu’on ne pût exécuter . 
penhague, pendant l’hiver. Ruiter détacha en- j allez promptement ce dcflcin. L’on apprit d’un 
corc deux Vaiflèaux, pour la Norwegue, afin de [ Païfan, qu’il y avoit dans T Ile quatrc-mille hom- 
ramener à Coppenhague des Vaiflèaux, qu'on en mes de Cavalerie Suedoife, mais peu d'infanterie; 
attendoit. On voit par-là le foin qu’on avoit <iu mais on fut informe depuis, qu’il y avoit pour le 
Commerce , fie les précautions qu’en prenoit , moins quatrc-mille-cinq-cens Chevaux, deux mille 
pour empêcher que les Suédois n’enlcvaflcnt au- Fantaflins, fie cinq-cens Dragons. Pour donner 
cuns Vaiflèaux ; quoi que leur Flotte fût fort foi- le change aux Ennemis, Ruiter envoya toutes fes 
blc , en ce tcms-là. Ruiter devoit aufll donner Chaloupes , mais fans monde, au midi de Ny- 
dix Vaifleaux de Guerre, pour efeorter le Lieu- bourg , au lieu que Cartemonde cil au Sud-oucll. 
tenant Amiral, 8c une Flotte qui retoumoit en On tira quelques coups de Canon, comme fi on 
Hollande avec lui. Il fallut cependant faire palier avoit eu envie de mettre du monde à terre; & 
dix Compagnies de Soldats, qui ctoicnt fur ces les Suédois firent bonne garde, toute la nuit, 
dix Vaifleaux, ÔC les dillribucr fur d’autres j quoi Mais le io. du Mois, avant qu’il fut jour , 
qu’ils Aillent déjà allez pleins, ce qui ne fe put la Flotte mit à la voile , fans bruit , fie étant 
faire , qu’avec du tems 8c de la peine. L’embar- i venu à la vue de Cartemonde , on la canonna 
quement, qui fc devoit faire des troupes , qu’on \ violemment, fie avec beaucoup de fuccès. La 
alloit quérir à Kiel, ne fc fit aulîi que lentement j I defeente fc fit , avec vigueur. Le peu de Ca- 
quoi que Ruiter prcfsàt fort cet embarquement , ! valcric & d’infanterie Suedoife, qui fc préienta 
à caulc que la failon d'agir par mer, s'écoulerait pour l'empêcher, fut mis en déroute, fie s’enfuit 
en vain, fi l’on ne dcpcchoit. ,mêmc de la place, après y avoir mis le feu, en 

Il fallut encore penfer à envoyer quelques Vaif- deux endroits, 
féaux dans le petit Bclt , pour tenir les Suédois Le lendemain , on mit à tetTe plus de mille 
en inquiétude, 8c attirer les Troupes, qu’ils a- J Chevaux Danois ; l’on fut que l’Armée Sue- 
voienc en Funen, de ce côté-là; comme fi Ton i doife s’étoit retirée du côté de Nybourg, fie 
avoit en dcflcin d’agir fur l’Oucft de cette Ile, au- le relie de l'Infanterie mit pied à terre. En mê- 
licu que le dcflcin ctoit fur Nybourg, qui eft à l me tems , le Vice-Amiral Hollandois détacha 
l’Efl. Ces memes Vaiflèaux dévoient encore fer- 1 quatre Vaifleaux , pour croifèr vers 1rs lies de 
vir à prendre dans la Jutlande, quelques Troupes \ Spro fie de Languclande, avec ordre de nelaif- 
Imperiales , Polonoifcs 8c Brandebourgeoifes, pour I fer palier qui que ce fût. Il en envoya trois au- 
les iranfponcr dam la même lie. On y envoya * très, pour faire U garde dc\ ant Nybourg. Le 




DES PROVINCES UNIES: Livre Xllt. 

iüyy. lendemain , le relie de lu Cavalerie fut débar- j qu'on n’en fut pas afluré d’abord, (i) Il ctoit 
que, lans opposition Les Troupes de débar- entre, le 14 . de Novembre , dans l’I le, lûr treize 
quement étant toutes à terre, celui, qui les com- , Chaloupes, pendant trois nuits confécutivcs, près 
mandoir, obtint de Ruiter des vivres pour une : de Middclfart , Se «voit dilperfë quelque peu de 
Semaine» parce qu’il ne leur auroit pas etc com- Troupes, qui avoienc voulu s’oppolcr à lui j car 
mode d’en tirer chaque jour de la Flotte , quel- 1» plupart ctoient devant Ny bourg, fous lé Prin- 
que vent qu’il fît , ou d’en trouver ailleurs, dans ce de Sultsbachj qui vouloit conlcrver cette pla- 
un pais epuifé par les Suédois. cc » * quelque prix que ce fût , pour s’v retirer , 

Le lendemain 1 z. de Novembre, Ruiter deta- en cas de bcloi». ce pendant les Suédois avoienc 
clia encore deux Vailleaux de Guerre, & une là trente pièces de pàmon & des Munitions, avant 
Galiote, pour aller attendre entre La Seelande, Se que l'Artillerie des Alliez fut arrivée. Ces der- 
l’Jlc de Funen, les Vailleaux Marchands Se char- niers ne manquèrent pas de s’en faiiîr. Le Roi 
gcz de vivres, qui venoient de Hollande * avec de Suède defapprouvoit néanmoins fort, à cc que 
ordre de les arrêter, Se de les amener inccfl'ammcnt dit Pufendorf, la conduite du Prince » parce qu’il 
à la Flotte. Lç même jour, trente Chevaux Suc- n*y avoit dans la Ville, ni fourrages pour la Cava- 
dois paflcrcnt dans l’Armce Danoilc» & l’Armée laïc, ni les vivres ncccflaircs» à quoi l’on pou- 
Suedoife parut à la vue des Alliez, mais elle le voit bien ajouter que, quand il y en auroit cueil 
retira, dés qu’elle elle les vit s’avancer à elle j é- abondance, il n’éroit pas poflîble de la défendre , 
tant apparemment inferieure, en nombre. Le 14 . contre le Canon de la Flotte , comme la choie 
il fut reiôîu, dans l’Armée des Alliez, d’envoyer meme le fît voir. 11 paroit par-là que Charlcs- 
cncorc trois Vailleaux de Guerre, avec toutes les Gullavc, le fiant trop fur fon bonheur, Se crai- 
Flutcs Hollandoifes, & quelques Bâtimens Da- ’gnant trop peu les Troupes Ennemies, crut mal 
nois, pour le joindre à ceux qui étoient déjà de- * propos qu’il en avoit allez, dans les Iles Danoi- 
vant Nybourg, & on y fit encore venir ceux qui les, pour ruiner tous leurs dcfllins. Il auroit in- 
étoient autour de la Languclande. On vouloit finimem mieux fait d’accepter la Paix , que les 
faire croire à l’Ennemi , que l’on avoit dertein Anglois les Hollandois lui oflfroienc » qui lui 
d’attaquer la Ville , avec tous les Canots & les auroit fauve les Troupes, Se donne le tems de rc- 
Chaloupes j pour les tenir en inquiétude pendant mettre la Suède ruinée, en un meilleur état » ce 
que Scliak iroit, avec un détachement de l’Ar- qui ne le pourvoit pas faire , en continuant la 
mec, à Odenfée» Capitale de l’Ile , pour marcher guerre. Mais les bonheurs palTcz l’aveuglèrent, 
de là à Middclfàrt , où l’on crovoic trouver les Le 17 Schak le mit en marche pour Odenfee, 
Troupes Impériales , Polonoifhs Se Brandebour- avec l’Armée Danoilc & Hollandoilc , pour al- 
geoilcs , qui venoient au Iccours du Roi de Da- 1 er l’autic côté de Plie recevoir les Troupes 
ncmaric. Alliées qu’on attendoit , & s’avança avec bcau- 

Un neu avant cela, le Roi de Suède, qui étoit coup de lenteur» parce qu’il Falloir pafler Par des 
dans Pile de F ailler, avec quelques Troupes, re- défilez, que les Suédois pouvoient défendre, a- 
çut la nouvelle, pendant qu’il ctoit à la Châfll , y cc peu de monde. Ils fe contentèrent de le co- 
de ce qui fc paflbit en Fionic» fur quoi il partit , toycr, lâns lui dil'putcr aucun palîàgc, & enfin le 
pour la Seelande, Se s’avança vers le côte Occi- rendirent de nouveau prés de Nybourg. On avoir 
dental de Plie , afin d'être plus à portée , pour bien d’abord propolc d’aller combattre le Iccours, 
donner Ib ordres fur cc qui le paflbit dans Plie Je qui venoit d’Allemagne, avant qu’il le fût joint 
Funen. Deux jours apres Ion arrivée, il entendit ai,x Troupes, qui ctoient devant cette Place» mais 
de ce côté-là, de grandes décharges d’Artillerie * c Prince de Sulrsbach avoit craint d’être enfer- 
me de Moulqucteric , par où il comprit que les me entre ces deux armées, avec une Cavalerie 
Ennemis n’etoient pas loin. Il vouloit, fur le fatiguée, & inferieure à celle des Ennemis. Néan- 
champ, fe rendre à Funen, mais^on l’en détour- moins Je Iccours s’avançoit lentement , dans la 
na, en lui difirnt qu’il pourrait être pris, par quel- crainte de quelque embûche des Suédois. Schak, 
que Vaifleau Ennemi, en travcrlànt le Belt. Il II* de fou côte, arriva le ip. du même Mois à O- • 
contait:» donc d’y envoyer le Maréchal Steenbok, dcnlce, où il reçue des nouvelles allurées de l’ar- 
avcc quelques Vailleaux, & quelque peu de Trou- rivée des Troupes Alliées , qui fe joignirent à 
pcs. lui le zz. Apres la jonction , il fut rclblu de 

On cenfuroit alors le Prince de Sulrsbach, qui marcher droit aux Suédois, qui étoient devant 
commandoit dans Plie , de cc qu’il n’avoit pas at- Nybourg, Se le lendemain les deux Armées ar- 
taque l’Infanterie , qui ctoit débarquée , avant rivèrent fur les onze heures , à une lieue de la 
que la Cavalerie eût mis pied à terre. Il y avoit Ville, d’où elles virent PArmcc Suedoife» à la- 
néanmoins des gens qui Pexeufoient , fur ce qu’il quelle le Maréchal Steenbok s’etoit rendu, dc- 
n avoir pas encore pu raflcmbler toutes Ib forces» puis peu, de Seelande. Cette Armée croit ran- 
Jont il avoir fait divers détachcmens, pours’op- l géc en bataille, fur la pente d’une longue colli- 
polcr à la ddeente , avant qu’on lût où elle le ne, la Ville à dos & ayant devant elle un fofle plein 
ferait. d’eau. Se des Haies foit epaifles. On avoit leu- 

Cependant Ruiter, qui voyoitbicn que la Flot- lement laiflë quelques endroits, oui n’étoient point 
te ne pqurroit pas tenir long-tcms la Mer, en une retranchez , pour lortir par-la, & marcher à 
iaifon 1i avancée, preflhjr inftamment d’exécuter l’Ennemi, fi on le rrouvoit à propos, 
le dclîêin , qu’on avoit fait fur Nvbourg. On L’Armée des Confc derez le mit aulfi en ba- 
voulut le foire le if. du Mois, mais la neige, qui taille. Fbcrftein le porta à l’aile droite, le Gc- 
tomba, empêcha qu’on ne le fît. Le foi r de ce ncral Major T l'amp à la gauche, & Schak au 
même jour, le Commandant Verburg le rendit à centre, avec les Troupes Hollandoifes , où c- 
la Flotte , qui étoit devant Cartemonde , avec toient les Colonels Killcgreuw , van Meteren , 
les Vaifleau x Marchands, & ceux qui portoient ; & Ailua. 11 y avoit feulement quelques Compagnies 
des Vivres» outre quelques autres Bâtimens. Le de ccs Troupes, à l’aile gauche , fous le com- 
Jendemain , il courut un bruit, que le Général mandement de Tnunp. (z) Du côté des Suc- 
Erntfi Albert d'Ekerfiein , étoit pane en Funen, a- O g g dois, 

yeç 1- Armée Alliée. Ce bruit étoit vrai , quoi (l) n. & WA r cc «eu ci. 

(x) Fnftnitrf là-même p. j$. 

j[om. IJ. 
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> 6fp. dois , Sultsbach étoit à l’aile droite , avec neuf rendit aufli quelques prifonniers & quelque peu l$f9. 
Compagnies de Cavalerie, dont quatre, fous le d'etendars des Alliez, qui avoient etc pris dans 
Major de Boettiger , furent placées derrière les le Combat. Les Chefs, furent tous faits prifon- 
autfes , pour les foùtcnir. A la droite de cette nier* oc guerre. L’armcc viûorieufe eut quaran- 
Cavalerie , on avoit polie cent Dragons. Cette te étendais de la Cavalerie , & vingt-huit Enfei- 
Aile avoit trois Canoas devant elle. La gauche gnes de l'Infanterie , avec un butin confiderable. 
étoit compoféc d’un égal nombre de Cavalerie , Les principaux des Officiers priionnieis lurent 
fous Henri llorn , & J o fias Comte de Waldek. l/orn, que l’on a nommé, & deux Ma jors Generaux) 

Le centre ctoit formé de quatorze Compagnies fa voir , fVal'iek &. Heyer, "Jean yluolfe , Duc de 
d’inf.ntcrie , diilinguccs en quatre bataillons , Wymar , & Conrad Cbrifiofle Konigstnark avoient 
avec cinq pièces de Canon. i/Hiftoricn Suédois été pris , dans le combat même. 11 y eut de plus 
dit, que les Alliez avoi, nt neuf mille hommes , dix Colonels, & grand nombre de moindres Offi- 
ce étoient, près du double, plus forts que les Sue- ciers, qui furent Dits prifonniers. Les Suédois , 
dois. Mais ccs dernières Troupes étoient des dit l’Hiitoricn de Charles-Gu llavc, perdirent près 
meilleures, qu’eût Charles- Gullavc. L’une & de deux-mille hommes , fur la Place. Pour les l)a- 
l’autre Aile avoit aufli une féconde ligne , pour nois ils perdirent le Colonel Bot h, un Lieutenant 
foùtcnir la première. Col >ncl,& trois Capitaines de Cavalerie. Les Po- 

Ebcrfttin, avant que de donner le combat, a- lonms perdirent leur Commandant Pojfafiniki , & 

Voit envoyé quatre -cens Chevaux , pour appren- les Hotlandois Hemminga , Capitaine d’Infàmcric. 
dre l’ordre & les mouvemens de l’Armée Sucdoi- Pour les deux Generaux Suédois , le Prince de 
fe j mais ils furent obligez, par les Suédois, qui Sults^acb & Stetnbok , comme ils virent qu’on ne 
les chargèrent , de fc retirer bien promptement ,* pouvoit pas défendre Nybourg, ni attendre au- 
au gros de l’Armée des Alliez. Eberftein marcha cun fccours, ils fe fauverent fur deux Chaloupes j 
cimntc, avec toute l’Aile droite, jufqu’au forte des en partant à la faveur de la nuit , au travers de la 
Sucdois) cù il fut fi mal reçu, félon l’Hiftoricn Flotte Hollandoifc,& allèrent à Corfoor porter au 
de Charlcs-Gullavc, que tous les Officiers de fon Roi la nouvelle de leur défaite. Les Danois ne 
Régiment furent tuez , ou bleflez. Schak , fut perdirent pas plus de cinq-cens hommes, d’entre 
aufli traité de meme , & oblige de fe retirer en les (impies Soldats. 

confufion, & d’aller fc rallier derrière l’ Infanterie Les Danois, comme le dit l’Hiftoricn de Charles* 

Hollandoiié. Mais les Suédois ne purent pas le Gullavc , enflez de ce bon fucccs , fouhaitoient 
fuivre, à caufe du folle , qui étoit devant eux -, que la Flotte tranfportât l’Armée en Scclande; ce 
fans quoi, ce même Auteur juge , qu’ils auroient qui pourrait s’exécuter , en peu d’heures. Mais 
remporté la viôoirc. En effet , félon les Réla- Ruiter le rcfiifa , a caulc que l’hiver alloit com- 
tions Hollandoifcs , les Suédois s’ étoient déjà mcncer , & que la glace pourrait l’empêcher de 
rendus maîtres du Canon des deux Ailes. Là defliu» le meure en aucun port) à quoi il ajoûtoit qu’il 
Schak donna ordre aux Hollandois, qui avoient n’avoit pas aflez de vivres. Ce n’etoientpas là , 
le centre , comme on l’a dit , de donner. 11 s’à comme le croit l’Hiftorien, les véritables raifons, 
vanccrcnt donc en bataillons (errez , ayant à leur qui l'cmpéchoicnt de faire ce que l’on fouhaitoit) 
tête leurs trois Colonels j & comme l’aile droite la railon capitale étoit que les Hollandois fou. 
des Suédois voulut cflayer de les rompre, ils Par- luiraient bien de contraindre les Suédois de Dire 
rêtercut avtc leurs Piquiers , & rcpouflêrent fi bien la paix, niais non de ruiner la Suède * n’ayant 
les Suédois, qu’ils abandonnèrent l'Artillerie, dont pas encore oublié les gros Droits, que le Dane- 
ils étoient les maîtres, £v fc retirèrent derrière leur mark avoit voulu mettre autrefois fur leurs Vaif- 
retranchement. Les Hollandois firent là une fi féaux, à l’entrée du Sund Le Chevalier Ter- 
vive décharge de Moufquetcric & d* Artillerie , que Ion , qui étoit alors Ambafladeur de France en 
les Suédois furent contraints d'abandonner ce pof- Danemark, a dit la même choie dans fes Mé- 
tc, & de fc retirer plus loin. Cependant Vs Pc- moires. La penfee n’a rien d’abfurdc. Mais un 
lonois & les Danois, s’etant ralliez, revinrent à (i) Hiftorien Hollandois, qui avoit en main les 
la charge, & mirent les Suédois, qui oferent s’op- Journaux de Ruiter, alfure que le jour même, 
pofer à eux, en pièces. Les Hollandois tombe- que Ruiter alla à terre, quand la Ville de Ny- 
rent de leur côté fur l’aile gauche , qui ne put bourg fut prife, il remontra que , faute de v/- 
tenir devant eux , & s’enfuit du côté de la V ille. vrts, il ne pouvoit plus tenir la Mer -, ni bazarder da~ 

Le Prince de Sultsbach, après avoir vu fon Infan- vaut âge la Flotte de fes Maîtres , dans une faijon fi 
tcric tuée fur la place, ou en fuite, Sc l’aile gau- avancée-, où il ny avoit plus que des glaces à atten- 
che entièrement défaite , fc retira jufqu’au forte de </re, ou des tempêtes à efjuyer. C’cft pourquoi , il 
la Ville, avec le meilleur ordre qu’il put. fut rcfolu,fur le champ, qu’il remettrait à la voi- 

A l’entrée de la nuit, les Alliez s’avancèrent le j & comme la Ville de Nybourg avoit etc 
plus prés de la Ville, & fc portèrent en forte qu’ils cruellement pillée, & qu’elle étoit excefli veinent 
paroifloient la vouloir inccflamment attaquer, par pleine de gens de guerre -, il alla dincr à bord, 
terre j pendant que Ruiter la fbudroycroit par il fut encore invité d’aller l’aprës-dincc à celui 
mer. ils commencèrent en effet dès le matin à de l’Amiral Danois, où les autres Generaux de- 
là canonner par mer, & par terre, avec une très- voient fc trouver * mais comme il s’y fut rendu, 
grande violence j fur tout du côté de la ma 1 , ou un vent violent les empêcha d’y venir *, & il 
le Canon voyoit toute la Ville à découvert. Le retourna coucher fur fon V ai fléau. 

Prince de Sultsbach & Steenbok s’apperçurent Le z8 de Novembre, il fit débarquer des 
bien, qu’ils itéraient pas en état de défendre la ! habits envoyez de Hollande, pour les Soldats de 
Place, fans Infanterie, & envoyèrent un Trom- la Nation, à qui ils furent diftribuez. Il y en 
petc pour demander à capituler » mais on refufà avoit, pour dcux-tnillc hommes * fi l’on peut ju- 
de les recevoir , autrement qu’à difcrction. Ils fu- ger de leur nombre, par celui des jullaucorns. 
rent obligez de s’y foumettre , & demandèrent Le même jour, il partit pour Lubck, avec fix- 
que Ruiter ccfsât oc tirer, (i) Henri Horn , fortit vingt* voiles. Le Roi de Danemark avant ce- 
en fuite de la Place, avec trois mille Chevaux , pendant apris 1a viâoire , fit de grands remer- 
qui pirent parti, dans les Troupes Ennemies, 11 çj. 

(i) PHftnitrf Uv.W. n. 56. 


(s) Braud fur CC tems-ci. 
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dor, oc de grand prix, il fut encore remercie, ployer neuf ccm-quatrc-vingt-cinq Matelots dans 
auffi bien que les Officiers, qui avoienc comman- u Ville* pour l’ulîige de cette Artillerie, fi les 
dé les Troupes Hollandoifcs de debarquement} Suédois entreprenoient de forcer la Ville. On 

E r une Lettre des Etats Generaux , du 6 . de avoit déjà vu l’habileté de ces gens-là , à fervir 
eccmbre. . promptement T Artillerie. On marqua auffi un 

Le même Vice-Amiral eut, pendant quelque corps de quatre -cents Soldats des Vaifleaux , 
teins, le vent contraire.. Cependant il donna or- comme un corps de rcfêrve; que l’on employc- 
dre à pluficurs Vaifleaux d’aller chercher du bois, roit où l’on trouveroit à propos. Le Vice-A- 
à brûler en divers endroits * dont les Troupes des mirai marqua à châque Capitaine le porte, où il 
Etats eurent grand befoin. En fuite if alla à Lu- fc rendroit , en cas de befoin. On fit encore 
bek,oùil fut régale par les Magirtrats de la Ville, rompre la glace, autour de la Flotte, afin que 
Les Suédois en ayant été avertis , voulurent lui perfonne n'en pût approcher, 
drefler des embûches pour l’enlever, entre la Ville ( Pour parler du relie des négociations, qui fc 
Se le lieu, où il devoit le rembarquer. Cela vint firent cette année, le Roi de Suede avoit def- 
à là connoiffimcc, fie le coup manqua. Il s’embar- tiné, il y avoit long-tems (2) Pierre Jules Coyet , 
qua, en toute lureté, fie fc rendit au lieu, où des pour l’envoyer à la Haie , dans la vue, de ga- 
Chaloupes armées l’attcndoienc , pur le mener à gne r les F.tars Généraux } en leur offrant de 
bord. partager les conquêtes qu’on pourrait faire fur 


' partager les conquêtes qu’on pourrait faire fur 
Le ij.de Décembre étant près de Roflok , il j les Danois, s’ils vouloicnt fc joindre à la Suede 
vit venir une Flotte , par le Bclt , qui venoit de contre eux. C’étoit un artifice , que Charles- 
Hollande, Se qui apportoit toutes fortes de provi- Guflave avoit déjà employé, pour tâcher de gi- 
flons, pour Coppenhague,fic pour la Flotte. Elle gner Olivier Crotrrwel , mais en vain. Le Pro- 
étoit convoyée, par le Capitaine Verburg, Se I tcétcur voyoit bien, que cette conquête lui coû- 
d’autres, â qui le Vice-Amiral avoit donné ordre ' teroit plus, qu’elle ne lui raporteroit; puis que, 
de l’attendre. Il s’y joignit, fie ils allèrent enfem- | pour la confcrvcr, il faudrait entretenir des uar- 
ble, du côté de Coppenhague , prés de laquelle niions & des Flottes, dont la dépenfe irait plus 


étoit convoyée, par le Capitaine Verburg, &c tcétcur voyoit bien, que cette conquête lui coû- 
d’autres, à qui le Vice-Amiral avoit donné ordre ' teroit plus, qu’elle ne lui raporteroit; puis que, 
de l’attendre. Il s’y joignit , Se ils allèrent enfem- I pour la conlcrvcr, il faudrait entretenir des uar- 
ble, du côté de Coppenhague , près de laquelle | niions Se des Flottes, dont la dépenfe irait plus 
il mouilla le ip. de Décembre, en un tems extre- J loin que les revenus du Païsj qui pourrait mé- 
mement froid. Les Ambaflàdcurs Hollandois, lui I me être envahi par les Suédois, avant qu’on le 
envoyèrent un ordre d’entrer dans le port. Comme | pût fccourir. Le voifinage d’un Prince auffi in- 
ilgeloit, on fut trois jours occupé à y faire entrer quiet fie auffi entreprenant , que Charlcs-Gulta- 
lcs Vailîcaux, & à s’approcher afTez , pour y être ve, n’étoit nullement à fouhaiter. En ce tems- 
attachez à l’Ertacadc,cn dedans. On en laiflà feu- là même, il étoit brouillé, ou en guerre ouverte 


attachez à l’Ertacadc,en dedans. On en laiflà feu- 
lement huit au dehors , pour y faire la garde. 

Le 17. du Mois, le Roi régala à fouper le Vice- 


là même, il étoit brouillé, ou en guerre ouverte 
avec les Polonois , les Danois , les Brandebour- 


Le 17. du Mois, le Roi régala à fouper le Vice- geois , le Duc de Courlandc , & meme avec 
Amiral , fie les autres principaux Officiers de la Flot- l’Empereur , fims paraître s’en embarralfcr beau- 
té, avec les Ambaflàdcurs des Etats Generaux } Se coup. Il étoit aife de prévoir, que la négotia- 
il parut extrêmement gai, & civil a leur egard, tion de Coyet ferait tres-inutile, en Hollande j 
Audi lui avoicnt-ils rcodu de très-grands fervices, où l’on n’avoit aucun penchant à entreprendre 
en le défendant contre les Suédois. Le gel étant des Conquêtes , Se cela dans une Confédération 
trc's-grand, le Capitaine Srveers arriva de Kicl , avec un Prince, qui ne trouvoit du repos, que 


avec quelques Bâtimcns chargez de bois à brûler, dans la guerre. Il ne laiffii pas de donner une 
qui penferent faire neufrage au port, Se d’autres longue mlfruérion à fon Ambaflàdcur, non feu- 
encorc apres cclaj mais à force de monde, on les lement par rapport aux Etats Généraux , mais 
retira d’un banc de fable, nommé Us Drogen, fur encore par rapport aux Anqlois & aux Danois* 


qui avoient auffi leurs 
dre garde à leurs interi 


lequel ils ctoicnt échouez. qui avoient auffi leurs gens à la Haie, pour pren- 

Sur la fin de Décembre, il fe trouva, dans" le are garde à leurs interets, 
port de Coppenhague, quarante Vaifleaux de Coyet n’eut fà première audience , des Etats 
Guerre Hollandois, outre les Flûtes , les Cabotes Généraux ($) que le if. de Novembre , où il 
& les Brûlots. Pour prévenir les ddordres, qui j ne dit rien de ces Propofitions fccrctes ; mais 
pourraient naître, à l’occafion,ou par l’infolcnce I les entretint feulement de l’ancienne Alliancede 
des Matelots d’une grande Flotte fie des Soldats; la Suede avec les Etats, fie de la difpofition où 


des Matelots d’une grande Flotte fie des Soldats; la Suede avec les Etats, fie de la difpofition où 
Ruiter défendit de recevoir fur les Vaifleaux au- ' étoit fon Maître de la rétablir , fl la Rcpubli- 
cuns Officiers, Soldats , ou Matelots , après le j que vouloit abandonner le Danemark. Nous 
coup du premier quart tire , fie ordonna même I n’entrerons en aucun détail de tout cela , parce 


qu’on tirât fur eux , s’ils s’en approchoient. Il J que les Propofitions de Coyet n’eurent aucune 
défendit encore qu’aucun des Matelots ne pafsàt 1 fuite. Nous dirons feulement, qu’il eut ordre , 
la nuit, dans la Ville fie qu’on laifsât aucun Etran- fi les Hollandois ne fc fioient pas aux offres. 

f er, pafier la nuit fur la Flotte ; ni entrer aucune de leur remettre route l’IIc de Funen, de bou 
ardes , ou caifles fans les avoir vificées. Sans cher le Port de Coppenhague , fie d’autres grandi 


défendit encore qu’aucun des Matelots ne pafsàt | fuite. Nous dirons feulement, qu’il eut ordre , 
la nuit, dans la Ville fie qu’on laifsât aucun Etran- I fi les Hollandois ne fc fioient pas aux offres, 


cicrs , qui commandoicnt les Troupes de debar- f dembourg , après que le Comte ferait mort , 


meme aflez près de Coppenhague; il follut que 
Ruiter fe chargeât des foins, qu’il étoit néceflai- 
ra de prendre , pour n’étre pas furpris , par les 
Ennemis, qui pouvoient facilement fe rendre fur 


(I) Le »•. 4c Décembre, 


G g g * 

(l) Pmftmdtrf LÎV. VI. n. 6t. 

m Voyez fa Harangue dam Ainum* » en Latin , Litre 
X)OUX. p. 4zi. fie lui». 
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là , il oflfroit en attendant , le Fort de Lehc , 

Se la Ville Je Staden - t on fi cela ne fuffifoit I 
ras , il vouloir qu'on leur offrit Nybourg dans 
Ile de Funen j ou même toute l’Uc Je Funen, 
n laiflânt à la Suède les Villes, qu’on jvient de 
nommer , avec Glukftad. démantelée * ou en- 
în de retenir Funen , Oldenbourg 8c Glukftad , 

:n gardant cependant Lelie & Staden -, en at- 
tendant qu’on fût maître des autres Places. 

Le Penfionoire de Wit devoit aulli être gagné , 
par de belles terres, dans la Jutlande. 

Pour ces avantages chimériques , l’Envoyé de 
Charles-Guftavc devoir demander aux Etats Ge- 
neraux d’abandonner , ou pour mieux dire , de 
trahir le Roi de Danemark j qu’ils av oient , en 
partie , engagé dans la guerre s pour laifler à la 
Suède le relie du Danemark , afin qu’elle en pût 
tranfiger , comme elle le trouvcroit à propos , 
avec Fri J cric, ou avec le Duc dt Holltcin Got- 
torp. On donneit encore à Coyct , le pouvoir 
de dire qu’on pourvoit ôter les Droits, que les 
Marchandées payoient dans l’Orcfund, Tous pré- 
texte que ceux, qui les ont mis, s’engagent à pur- 
ger de Pirates la Nier Baltique. 

• Pendant que Coyct entretenoit les Hollon- 
dois de ers chimères , par lefqucllcs il fcmblc 
que la Suede cfpcroit Je les gagner, à un point, 

Î u’ils ne (croient point de difficulté de lui livrer le 
)anemark *on rcçutla nouvelle de la Victoire rem- 
portée, dans rife de Funen > qui ruina entière- 
ment les Projets chimériques de la Suède j d’au- 
tant plus que ni les François , ni les Anglois 
h’étoicnt pas d’humeur d’accorder aucun fccours 
a Charlcs-Guftave j pour confcrver fes conquê- 
tes, & pour obliger le Danemark de lui remet- 
tre tour ce qu’il avoir promis , par le Traité de 
Roschild. On croyoit que le Danemark , qui 
n’avoit confcnti à un Traité aufti délavant ageux , 
que celui-là , qu’étant réduit à l’cxtrcmité, ne 
confcntirôît jamais à le tenir. Si ia force l’avoit 
oblige d’y fouferire d’abord, 8c fi c’étoit un 
Droit , que la Suède avoit gagné , en mettant 
Frideric en danger de tout perdre j cette même 
force , ayant changé de parti , obligeoit les Sué- 
dois à lui obéïr à leur tour. C’cft-là un incon 
Venient inféparablc, de ce qu’on appelle le Droit 
du plus fort i qui favorife fouvent, tour à tour, 
les Parties intcrcficcs. Les Etats donnèrent à 
Coyct huit CommifTaircs , pour negotier , avec 
lui -, mais comme la négotiation trainoit , Char- 
les- Gullavc vint à mourir, avant que la campagne* 
de l’année fuivantc put s’ouvrir. 

Pendant que Coyct négotioit en Hollande , il 
ne s’y concluoit prefque rien* parce que l’on ren- 
voyoit perpétuellement l'Envoyé Suédois à ce 
qui fc feroit , entre fon Roi 8c les Envoyez de 
l’Etat , qui n’avo'ent nullement envie d’entrer 
dans les vues Je ce Prince. Ces Envoyez l’allè- 
rent (l' voir à Hdfencur, apres la victoire rem- 
portée fur fes Troupes en Funen-, dans h pen- 
fec , qu’ils le rclâchcroit de fes prétendons. Ce 
fut le 2p. de Novembre. Charlcs-Guftave crut 
qu’il étoit d’un homme de cœur , comme il l’é- 
toit afiurément , de demeurer ferme dans fes pré- 
tenfions, 8c il avertit fes Com miliaires de fc bien 
carder de faire paroître aucune crainte , dans 
leur négotiation \ puis que la peur ne rétablif- 
foit point les affaires , & que les Ennemis ne 
pouvoiertt rien faire , de quelques Mois. 11 di- 
fôit avoir donné de fi bons ordres , par tout j 
qu’il (croit facile de repoufler l’Ennemi , en cas 

’ (1) Pufndtrf Liv. V. ■< s 3 - 
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qu’il voulût s’avancer davantage. Il vouloir que t 6 fp. 
les Mini fi tes difputaficnt le terrein, autant qu’iis 
pourroient -, fans neanmoins paroître éloignez de 
vouloir faire la prix. Il avoit jufqu’alors rcfiiié 
de le relâcher , en aucune manière , du Traite 
de Roschild * niais il leur dit qiic , s’il n’étoit 
pas poflîblc de réfufer plus loiig-tcms d’aquiefeer 
aux Conventions de la Haie y ils demandalTcnt 
aux Médiateurs , qu’ils leur donnafient des lu- 
retez , que l’on n’cxigc*oit pas , en fuite , de 
nouvelles conditions, 8c que le Danemark obfcr- 
veroit ce, dont on (croit convenu. Si les Hol- 
landois ne* vouloicnt pas s'engager à cela , il 
vouloit qu’on le demandât aux François 8c aux 
Anglois i parce qu’il y avoit apparence que le 
Roi de Danemark , qui n’aVoit jamais voulu 
faire la Paix de bonne foi , fur ce pied-là , (croit 
encore moins dilpofc à la conclurrc , apres l’a- 
vantage , qu’il avoit remporté dans l’Ile de Fu- 
nen -, 8c dit qu’il lui faudroit marquei le terme de 
trois, ou quatre lcmaincsi dans lequel , il feroit 
oblige d’accepter la Paix i ce déclarer qu’en cas qu’il 
laréjettâtjil feroit permis au Roi de Suede de n’a- 
voir plus d’egard poiir les Conventions de la 
Haie , & de demander des dédommagemens , 
pour les pcrtfcs, que le Danemark lui avoit caufé 
en Poméranie. 

Charlcs-Guftave ne vouloit pas d’abord, que 
fes Mini lires accordaflcnt aux Hollandois les Ex- 
plications du Traité d’Elbing> qu’ils n’eufient 
marqué , qu’ils vouloient favori 1 er la Suede, dans 
la négotiation qui croit alors fur pied , 8c. qu’ils 
lui fi lient avoir un équivalent, au lieu de Dront- 
heim. 11 démandoit aufti une Garantie du fe- 
cours , que les Médiateurs lui donneroient , fi 
le Danemark venoit à enfreindre la Paix 3 & 
il prétendoit de rafer les Fortifications des vil- 
les, qu’il rtmettroit à Frideric , 8c fur tout les 
nouvelles , qu’il avoit fait faire à Croonem- 
bourg. 

A pré-s avoir long-tems negotié, fur les Arti- 
cles de la Paix , que l’on vouloit procurer aux 
Couronnes du Nord } le Roi de Suède s’apper- 
çut bien , que tout cela feroit inutile , fi on 
ne donneit pas fatisfaâion aux Hollandois , fur 
l’explication du Traite d’Elbing. Là - defliis 
on commença , par un ( Z ) Aile dt Rétabiijft - 
ment } par lequel on abolifioit , de part 8c d’au- 
rrc, tous fu jets de mécontentement, toutes con- 
trftations 8c toutes hoftilitez j 8c on rcnouvel- 
loit, au contraire, l’ancienne & fincerc amitié , 
entre les deux Etats , la bonne intelligence 8cc. 
à quoi la Suède mit cette claufe, que cet Aéte 
ne feroit obligatoire , qu’apres que la Paix fe- 
roit faite , avec le Danemark. On verra, dans 
Pufendorf , le relie de la négotiation, 8c les pré- 
tendons réciproques des Etats intereflez en cette 
Paix. Comme elles ne furent réglées , que l’an- 
née fuivantc, nous rcnvoycrons cela, au To- 
me III. 

Cette année ceux de Munfter eurent quel- 
que démêle , avec leur Evêque , ce qui n’etoit 
pas rare. L’F.tat n’y intervint , que pour en- 
tretenir la Paix , en ce Pais là. il en fut de 
même d’Emdcn. Il vint aufti des Députez du 
Cid de Salé , pour la Ratification du Traité , 
que Ruiter avoit fait avec eux. On ajouta en- 
core quelque chofc au Traité , comme on le 
pourra trouver dans Aitzema , Livre XXXIV. 

Noqs 

(i) lnflrumenlura wiim'tgrst'wtii. Pufendorf, Liv. VI* 

j8. & Liv. XXXÜLp 437. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIlî. 41? 

Mous ne nous y arrêterons pas , non plus qu’à ; que des gens aulîi entiers , dans leur fentimens, 
d’autres menus laits, qui ne lurent luivis d'aucun | que l’ctoicnt cette foitc de gens, Convinllcnc 
événement mémorable. ■ d’une certaine forme de Gouvernement , & pen- 

J1 y eut encore un accommodement fait en- j dant qu’ils croient brouillez, entre eux * le Gé- 
tre Dvwning , Agent du Proicéteur de la Rc- 1 ncral Monk les dupa tous , fie fit rappclltr le 
publique d’Angleterre , & huit ComtnilTaircs | Roi Charles II. dont on avoir une grande cf- 

des Etats Generaux •, fur la làific que les Gens pcrancc} mais fur quoi on fut fort trompé, (i) 
de la Compagnie des Indes Orientales , avoient ] comme on le peut voir, dans les Hiltoircs Ati- 
fiiitc de trois Vuilïcaux Anglow, dont la valeur gloifes de fon Règne, 
fut rendue aux Proprietaires. Cependant les j 

affaires avoient commencé à l'c brouiller en An- | (l , V oycr Ia M c m oirei & tti. to» . E«ê<]ue dt Sa 

glctcrrc , entre les Républicains t qui ne la- lisburj. 
voient à quoi s’en tenir. 11 ctoic împoÛiblc | 


FIN 

DU SECOND TOME 

DE V HISTOIRE DES PROVINCES UNIES. 
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